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Extra iSï  du  Friuilege  du  Roy . 

PAr  grâce &priuilege du  Roy,  il cffc  pcrmis.à  Abell’An- 
gelier, Libraire  Iuré enl’Vmuerfité  de  Paris,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  vnliure  intitulé  Les  Tableaux  de  Philojlra- 
te  traduiSls  de  Grec  en  François, par  Blaife  de  Vigmere  : Et  font  faites 
tres-exprefles  defenoes  à tous  autres  Libraires  & Impri- 
meurs , d’imprimer  ou  vendre  le-diét  Liure  fans  le  confente- 
ment  dudiét l’Angelier  , & cepourle  temps  & terme,  de  dix 
ans, fur  peine  de  mil  efeus  d’amende,  àfçauoir  cinq  cens  el- 
cus  au  Roy, deux  cens  cinquante  efeus  aux  pauures,  & le  re- 
lie au  fuppliant,  & de  conHfcatiôn  de  tous  les  Liuresquife 
trouucront.  Et  outre  voulons  que  ceprefent  Extrai&de 
Priuilege  eilant  narré  dans  ce  Liure  fo'it  pour  deuement  li- 
gnifié à tous  les  Libraires  & Imprimeurs  de  ce  Royaume, 
comme  plus  à plain  elt  déclaré  és  lettres  patentes  du  Roy. 
Donné  à Paris  le  2Z.Feurier,i597. 

Par  le  R o y.  * { ' 


Signé  Rvze, 
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A NOBLE,  VERTVEVX  ET 

PRVDENT  SEîGNEVR;  MESSIRE 

Barnabe  Briflon  Cheualier  (leur  de  Grauelle  : 
Confeillerdu  Roy  en  Ion  confeilpriué}&  Aduo- 
cat  de  fa  Maiefté  en  la  Cour  de  Parlement  a Paris. 


E ne  vous  ameine  rien  icy  de  nouueau , 
trefdofle  & excellent  ÿerjonnage,  & ne 
Ÿ1rJ§fc  Jfauroh' en  nulle  autre  chofiaufii  peu  : Car 
rien  vous  peut  il  ejlre  caché  de  toutes  les 
plus  occultes  fciences  difciplines  ou  l en- 
tendement humain  puijfe  atteindre  ? Ne  qui  fie fceufl  defrober 
&JuJlraire  de  vojlre  ‘vigilance  afiidue ; du  cours  fongneux 
& continuel  de  vot^  tant  laborieufes  ejludes  -,  De  la  prompte 
viuacité  de  vojlre  diuin  efpnt  -,  Et  de  lafolide  refolution  de 
vojlre  tres-meur  iugement  f Qui  ne  fiant  pas  a grand  peine 
arriué au  milieu  de  vojlre aage,auefn premier  heu  vne  tref 
parfaitte  congnoijjance  des  langues  ; aux  bonnes  lettres  cela 
mejme  que  la  clef  de  quelque  threfor , dont  elle  nous  met  les  ri  \ 
chejjes  en  euidence:  Ou  comme  les  inflrumens  & oufiils  d'vn 
çouurier , fans  lesquels  il  ne  fiçauroitrien  exécuter  de  fin  art, 
Ejles  exactement  verféen  la  do  firme  des fa  in  fl  es  lettres  : En 
toute  efiece  de philofiphie  : Enlafcicnce  du  droi fl  diuin  çÿr 
humain, vojlre  profejfion  principales  auec  vne 'fi  riche  & fa- 
conde parole-, vne  facilité  fi  coulât  e d'exprimer  bien  vo^  con  - 
cept  ions  fie  dire  tout  ce  que  voulcj7gQujl fimble  que  ce foit  vn 
camp  clos  que  devons , du  l éloquence  & érudition  doibuent 
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combattre pour  la  v iéloire. Confumé puis  apres  de  tous  points 
en  l hifioire  ancienne  & moderne ; iujques  aux  moindres  par- 
ticularité f py  moments  deu%  à ta  fongneufe  recherche  des 
plus  curieux, qui  ont  le  loifird  Jouhait  : De  cela  font  ajje ^ de 
foy  les  belles  chofes  par  vous  mifes  fi  heureufiement  en  lumiè- 
re. Le  tout  accompagné  d'vne  preudhommie  & intégrité , 
v fans  laquelle  toutes  ces  autres  bonnes  parties  viennent  à eflre 
plus  nuifibles  & pernicieufies  5 que  profitables  & commodes : 
Et  d’vne  mémoire  qui  non  feulement  tient  le  lieu  de  quelque 
Bibliothèque  tres-ample  j mais fi  peut  encore  non  impropre- 
ment comparer  a vn  Océan , ou  au  feu  : dont  l'vn  ne fefurem- 
plifl  ou  regorge  iamais , quelque  excejfiue  abondance  d'eaux 
qui  s y auallent  & reduifent  : Et  l'autre  ne  fe  comble  ou  af- 
fouuifl  auffi  peu  pour  toute  la  pafiurequ on y puiffe  mettre -, 
zAins  monflrent  d'en  conuoiter  tou [tours  d'auantage. 

A vn  tel  doncques, fi  riche  & ample  magafin  de  doélri- 
neyie  viens prefenter  cette  mienne foible  & vulgaire  denree. 
Et  a quel  propos, dira  fonfComme fi  vous  nentendie^pas  la 
langue  Grecque  dont  tout  cecy  efiparty,  autant  exquifement 
que  nul  aut  re  : Et  nayé\ ' entier  e notice  de  tout  ce  que  t'ay  peu 
recueillir  en  ce  fi  ceuure.  A la  vérité  ce  feroit  faire  vn  trop 
grand  tort  à voZfirieufes  occupations  & labeurs , fi  ie  pre- 
tendois  de  vous  en  diflraire  pour  perdre  icy  tant  foit  peu  de 
temps, defliné  a meilleures  chofes  : Et  encore  plus  au  public  de  t 
ce  que  vous  luy  debuefi  de  vofi  charges  -,  tant  pour  le faicl 
delaïuftice  ordinaire,  que  du  confeil  Royal  des  ajf aires  de- 
ftat,qut  ne  vous  lai  fient  aucun  relafche.  Seroit- ce point par a- 
uenturepour  recommander  cefi  autheuî  5 quand  on  le  verra 
afiifté  d vn  tel  tiltre  que  de  vofire  trefdoéle  nom , congneu  & 
admiré par  tous  les  endroits  de  l Europe  f Certes  Philoftrate 
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nef  pas  défi peu  démérité  qu'il  ne  fepuiffe  a/feXffien  recom- 
mander de foy -mefme . Ou  plus  to/lpour  me  preualloir  de  vo- 
flre  ombre  y faneur  en  cette  mienne  trop  hardie  entrepnfe , 
en  ce  mien  trop  debile  effort  : Tout  ainfi  que  de  quelque  grand 
branchufueillu  Chefne.pourme  mettre  la  dej/oubs  a couuert 
contre  la  greffe , batture , & orage,  contre  les  impetuopte^ 
& affaults  des  mauuaifes  langues , arroufees  de  detr allions , 
cri ailler ie s , mefdifances , (y  abbayemens  , d'vn  taf  de 
•vains  & oififs  prefle-  charité  fregratteurs  , controolleursf 
cenfeurs , prifeurs , eflimeurs , gy  reuifteurs  des  ouurages 
â'autruy  • feulement  pour  paroiflre  plus  habiles  qu'ils  ne  le 
font . Quant  à,  ce  point  iefçay  fort  bien  que  vofre  authorité 
çy  réputation  peuuent  beaucoup  excufer  de  mon  imbécillité 
ey  default  : zTkfais  d autre-part  ie  confidereque  ny  plus  ny 
moins  que  toutes  les  faueurs  , recommandations , & fup- 
ports : Toutes  les  bien-vueillances  (y  inclinations  des  plus 
ajfeclionneg  acclamateurs  -y  Tous  les  •vains  ey  a la  vollee 
applaudiffemens  des  legiers  ignorans  partiaux , ne fçaur  oient 
plus  donner  de  crédit  ey  de  vogue  d vn  autheur  que  de  luy 
mefme  il  ne  sen  donne  • Ne  le fçaur oient  rendre  plus fujffant 
y capable  qu'il  nef  : sîufi  toutes  les  oubliances  gy  recul - 
lemens-çtous  les  y eux  enuieux } ne  les  ongles  mordent  es  des  ia- 
loux/ùrueillans  Critiques  3 ne  me  peuuent  rien  defrobberde 
ce  peu  que  iay  : Ne  peuuent  rien  altérer , peruertir3  dejguifer, 
de  ce  que  libéralement  (0  d'vn  bon  vouloir  ie  me  parforce 
d expoferen  lumiereçpourîvtihtéyecreationfâcdtentement 
de  ce  peuple.  Or  quant  aces  importuns  abbayeurs  dont  ï en- 
geance ne  manqua  iamais , auec  toute  la  fequelle  du  mefme 
vaultrey ; autant  en  emporte  lèvent : (/ara parler  en  general, 
f efi  tout  ainfi  que  de  quelque  leurierd  attache  qu'on  promeine 
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en  laiftfe  le  long  des  rues  ; Sur  lequel  tous  ces  petits  crotte ^ 
hofiille^,  tan  touille^  maftineaux  du  quartier  Je  dejbandent 
pour  le  harfeller  de  loingy  d enuie  gy  de  pœur  qu ils  en  ont: 
Et  luy  tout  braue  gygenereux  ajjeuré  quil  eflpajfe  outre  fort 
beau  grand  chemin  y fans  à grand peine  y daigner  torner  l'œil , 
neleurmonftrer  tant  fit  peu  les  dents  : S cachant  fort  bien 
qu'ils  ne  le  ioindront pas  de pre-g , gy  que  c’eft  un par  trop  in- 
dignefubiecl pour jj  de f loyer fon  effort.  dis  cecy  cft  bien 

de  plus  d importance , de  n auoir fon  nom  ejcnpt  quen  fmple 
minute  \ gy  en  fi  menue  lettre  qu  à grand  peine  le  peut  on  lirey 
fans  aucun  tiltre , qualité  y ny  adueu  qui  ïengroftifte  gy  rele- 
ue.  Car  encore  que  la  ualleur  & perfection  dune  pier  rerie y 
Diamant , Rubif  ou  Efmeraulde , dépende  de  ce  que  la  na- 
turey  a mis  : Neantmoins  l'enrichijjement  qu’on  luy  donne 
quand  elle  cft  proprement  mife  en  œuure  • pofee filon  le  debuoir 
ou fur fon  teint  you  fur  fa fueille , luy  acquiert  beaucoup  de  lu- 
Bre  gy  de  grâce  ; renforce  fa  beauté  naïfue  • gy  accroift  le 
plaifirde  l œil.  De  mefime  eft  il  de  quelque  ferme  haulfementon 
gy  appuy  : Quand  un  grand feigneurpar  fis  liber  alite f gy 
biens-fai  fis  authorifi  les  labeurs  de  quelqu’un , car  il  les  rend 
bien  plus  plaufibles  gy  recommandables  enuers  le  peuple , qui 
fiit  ordinairement  l'opinion  des  fiuperieurs  : La  ou  s’il  mon - 
ftre  de  les  defdaigner  gy  n en  faire  cas  fie  maniéré  qu  ils fient 
contraints  d attendre  leur  crédit  du  temps  y c eft  fans  doubte 
une  bien  longue  trauerfe  gy  retardement.  zJdLais  cela  uient 
en partie  de  noflre  difgrace y partie  du  grand  nombre  des  eft 
cnpuains  qui  s entrenuifent  l'un  d l autre :ojfufquent , eftouft 
fent^gy  gardent  de  croiftre  iufqu'd  perfeftion , les  plantes  du 
tardin public  par  une  trop  cftoifie  abondance:  Quand  chaficun 
tafihe  d deuancer  fin  compagnon  • non  tant  d mieux  faire 
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que  luy  ; Mais  a le fupplanter  s'il peut , ypreuenirfa  bene- 
difhon  par  un  extraordinaire  mendiement  de  faneur.  Quant 
a moy  fans  chercher  de  telles  addrtffes , ie  uous  ojfre  tout fim- 
plement  ce  petit  panier  de fruiflages , cultiue ^ en  un  repos  li- 
bre, ey  produits  en  tranquillité  de  frit  : Et  ce  pour  plu  fieur s 
raifons  qui  m'y  mduifent.  Tremierement  a un  doùl.e  homme, 
un  dofte  autheur  ; lequel  me [mes  uous  aueyenfort fingulie- 
re  recommendation  par  defjus  tous  les  autres  uoZ  plus  chers 
& eftroitsfiuorits  : Tant  pour  fon  exquife  elegânce  qui  ri  a 
prefque point  dû  emulateur  parmy  les  autres  de fa  profejfon 
file -,  que  pour  laplaifante  uarietede  tant  y tant  de  belles 
chofes  dont  il  eftpar  tout  tapifie  a guife  d'une  gaye  y bien 
reueflue  campa  igné  : T res  fâcheux  au  refie  y fort  mal-aife 
de  tranfiorter  en  autre  langue:  Et  encore  plus  de  le  contre- 
faire y imiter  deuément.  En  apres  pour  un  tefinoiynage  de 
l obligation  que  ie  uous  ay , d une  infinité  de  lieux  dont  uous 
niaue-g  libéralement fecouru  au  befom  : Et  oclroyê pour  cefi 
effeùltout  ce  peu  de  repos  que  uofire  efirit  efl  contraincî  men- 
dier parfois  a ï occupation  y engagement  des. affaire  s publi- 
ques 3 pour  fi  rajfrefchir  de  nouuelles  forces,  y fi  rendre  plus 
propre  à reuoler  de  rechef : Si  repos  tout  es  fois  on  doibt  appel- 
er d auoir  ce-pendant  un  bon  liure  au  poing  ; ou  efire  apres 
quelque  belle  méditation  des  humaines  Mufies  -,  ammoncelant 
toufiours  de  plus  enpltts  la  riche  cheuance  ythrcfr  de  uoftre 
rare  do  firme.  Et  comment  mcfufje-ie  peu  tirer  bagues fauues 
de  tant  d ennuyeux  pajfages  f Comment  me  demefier  d'un  fi 
embrouille  labyrinthe  ; Ne  difcernerla  droicle  uoye  parmy 
ces  tenebres  Cimmeriennes  -,  parmy  tant  de  chemins  y fin- 
tiers  defuoye ^ du  trac  y commune pifte  -,  en  un  pays  fi  inco- 
gneu  y eflrange  , fans  uoflreaide,  redd refement , y con- 
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Quitte* Qui  mauef  donné  la  hardiejfe  d'entreprendre  vne  tel- 
le befongne;  le  courage  de  la  pourjuiure  -,  & les  moyens  delà 
mener  à fin. Car  c’e fl  icy  l'vne  des  plus  fortes  befiongnes(on  me 
l’aduoüera  bien  len fins feur)  gy  des  plus  pénibles  pour  tradu - 
Ll ion, qui  fie puijfeguere  aborder  du  Grec  ny  du  Latin  en  lan- 
gue vulgaire. Tout  y eft  plein  de  Projopopeïes , Hypotypofis, 
gy  Ecphrafies  : Nous  ne  fçauons  comme  bonnement  appeller 
ces fièhons  de personnes :reprefent at ions  au  naturel:  fâ)  defiri- 
ptions  trejnaïfues  ; qui  nous  introduifient  les  chofies  plus  di - 
finalement  en  l’apprehenfion-,nous  les  approchent  trop  mieux 
du fientiment  \ gy  les  impriment  plus  viuemét  en  la  congnof- 
fiance  ,que  tous  les  chefs  d œuure  de  peinture  gy  imagerie  qui 
foient  oneques  partis  des  plus  fouuerains  anciens  maiflres. 
Ad ais  pource  que  ce font  tous  mots  propres , la  plus  part  tire% 
des  arts  mécaniques-, des  fciences , difeiplines , profejfons , gy 
m e fiers  dont  ils  dépendent, gy  en particulier  ajfette % d iceux ; 
il fault  efreplus  médiocrement  in f rut  cl  en  ïvfiage  gy  notice 
de  beaucoup  de  chofes , pour  rendre  gy  exprimer  comme  il 
fault.ee  quil  dit  : Au  moins  fi  on  le  veut féconder  en fa  grâce, 
propriété , gy fignifiance  : Car  il  combat  en  cela  de  fa  plume 
contre  les  plus  fameux,  gy  renomme  fpinjfeaux. 
Tiercement  comme pour vnefoy gy hommage, pour 
le  refieél , honneur , gy  reuerence  que  vous  doiuent  tous  gens 
d’efiude  -,puis  que  vou-vous  en  monftre^fi affeflionné prote- 
cleur.Qui,  lesfauonfi % , afififlef,  maintenéf,  en  tout  ce  que 
voflre  authorité  gy  crédit  fie  peuuent  efiendre.  Qui  tafiche % 
fur  tout  degarentir  les  bonnes  lettres  d'entre  les  inhumaines 
pattes  de  deux  vilaines  gy  hideufes  befles , ÏObliancegyla 
Barbarie, qui  les  halenent  défia  de  prefi  fur  le  point  de  les  en - 
glouttir.  Qui  ne  tenefi  pour  plus  proches  parens  en  ce  monde ; 
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pour  amis  plus  chers  .ne  recommande g c/toyes;  fnon  ceux  qui 
par  leurs  efiripts  tafichent  de  projeter  au  public.  T ’rejfongneux 
au  rejle }&  tres-pitoyable  aduocat  des pauuresiAfire  & ve- 
hement  défendeur  des  infirmes,  oppreffed^  parles  ouït  rage  s & 
violences  des  plus  puijjans  : De  hemn  & facile  accès  a ceux 
qui  ont  affaire  a ‘vous : T res - vigilant  fiobre, gracieux,  gy  mo- 
de(le.  Ad  aïs  en  me  refichauffant  ainfi  apres  vo%  vertus  £0  me- 
ntes y e nemaduifie pas  ce-pèdant  que  vous  ejles  ennemy  mor- 
tel de  louanges:  Et  encore  en  vofire prefince:  Et  encore  a vous 
me  fin  es-,  Qui  peut  eflre  defirene^quà  tout  euenemèt  cela  par- 
tifl  d'vne  ancre  mieux  gommee  que  ne  fi  la  miène.  uduff  nefi - 
ce pas  a vous  que  le  parle;ains  au  public , auquel  ieprefiente  icy 
ce  labeur fioubs  vofire  docte  & heureux  nom.  Philo- 
strate doneques  ( meffeurs  ) eflvn  autheur  Grec , So- 
phifle  de  profie ffion  ; c'efi  a dire  du  nombre  de  ceux  qui  sefiu- 
dioient  a bien  dire-, mais  plus  mignardement  afieg  que  ne  porte 
la  commune  forme  de  l oraifion fiolue,  iufiques  a fie  monftrer  vn 
peu  afiettefi  Quatorze  cens  ans  dy  a tantofl  queflonffioit 
cefl  excellent perfionagefivn  trefigrand  renom  en  la  Grece  gy 
en  l’Italie-,, tant pour fin  érudition fingulier e, que pour J'elegan- 
ce  defion  ftile  e labouré  a parangon  de  celuy  des  To’étes  ; fi  d'a - 
uenture  il  ne  ïefi  plus , au  moins  que  beaucoup  d'entr'eux ; 
Soubsfi  heureufies  gy fiauorables  confiellations  furet  incorpo- 
rées ces  amesld  -,  T ou'r  auoir  eu  de  leur  defiin , ou  plus  tofi  de  la 
beneficence  de  leur  Qreateur  vne  fi  longue  vogue  gy  duree par 
tous  les  endroits  de  la  terre.  E t certes  leur  pays  gy  leur  langue  . 
doibuent  beaucoup  a leurs  labeurs :Car pour  raifion  duplaifir , 
gyvtilitéquisy  trouue , toutes  maniérés  de  nations  iufiques 
aux  plus  efioignees,gy fauuages } ont  mis  peine  de  la  congnoi- 
fire  gy  apprendre.  Et  eux  dl  au  Impart  font  bien  redeuablcs 
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au  ciel, qui  les  fit  naiflre  telsy&  en  tel  temps , que  le  mérité  (g* 
fufflfance  des gens  de  fiauoir  efloient  ainfi  refleflefi,  admi- 
re%j& recompenfi^  : Si  qu'ils  ont  peu  ioyr  de  leur  gloire  du- 
rant leur  'Vie  : Et  leurs  cendres  apres  la  mort  ont  depuis 
participé  de  ce  grand  aifi  & contentement  par  de  fi  longues 
reuolutions  de fiecles  ; parmy  un  fi  grand  nombre  de  peuples. 
Cettmcy  s'eflant  une  fois  trouué  en  la  utile  de  Naples , auec 
les  autres  Declamateurs  $0  Rhetoriciens  a un  ieu  de  prix  d*e- 
loquence ; Pour  faire  monflre  de  fa promptitude  & facilité  de 
bien  dire  choifit  un  bien  eflrange  & hardy fiubiecl,de  difcou- 
rirdïimpourueu  fur  un  grand  nombre  de  tableaux  de  P lat- 
te-peinture qui  efloient  au  logis  de  fon  hoflefans  uenir  autre- 
ment préparé  là  deffus.  Neantmoins  ce  font  tous  mots  rares 
(y  locutions  très -propres  & expreffes  : Faijdnt  par  un  mef- 
me  moyen plufieurs  chofes  enfèmble , toutes  de  poids.  Car  en 
premier  lieu  titrai  fie  cequiejlle  principal  poinél  en  la  pein- 
ture,& le  plus  recommandé  & exquis  ; affauoir  l muent  ion  y 
auec  l ordonnance  & diflofitiue  -,  que  les  Cfrecs  appellent  Oe- 
conomieou  Oecodomieidont  deppend  tout  le fiauoir, la  grâce, 
& accomphffement  de  cette  art.  Tource  qu  autre  chofe  efl  fe 
tr ai  friant  pas  d pas fur  les  erres  dautruy,  imiter  les  traifls  & 
coloremens  d'un fubieélque  Ion  a pour  exemplaire  & patron 
deuantfoy:  Et  autre  de  tauoir  fiçeu  ingemeujement  auec  de 
profondes  cogitations  & recherches  tirer  tel  de  fon  eflnt, 
qu'il puiffe  contenter  un  chacun.  <^Autre  chofe  efl  de  fiauoir 
tenir  une  routte  défia  frequent  ee  & congneué  & autre  de 
s ofer  le  premier  enhardir  a faire  chemin  en  une  ffacteufe  & 
encore  non  ouuerte  marine.  De  forte  que  plufieurs  médiocres 
ouuriers  ont  peu  fort  heureufement  contrefaire  les  Centaures 
de  ZcHxis  : la  F' en  us  dézApelles  nauigant  d bord  dedans  une 
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conque :le  îalyfiks  de  Protogenes  : l Aiax furieux  de  Tyman- 
te:les  Cupidons  d'A ètion:  Enfcmble plufieurs  autres  telles  ex- 
cellentes bejongnes  des  bons  maiflres  de  l'ancien  temps.  Et  des 
modernes  encore  -,  le  banquet  des  Dieux  de  Raphaël  d V rbin : 
le  iugement  de  Michel  l'Ange  : ou  les  triomphes  d'Mndre 
Mantegne.Des  flatues  pareillement-, le  LaocoonJ  cApolloJa 
Cleopatre  de  Bel-veder:le  Satyre  du  Capitole-, & le  Melea- 
gre  demefifere  Francifique  de  Norche:Mais  la  gloire  gy  hon- 
neur principal  en  a toufiours  eflé  déféré  à leurs  inuenteurs-, 
aujf  bien  que  des  traduélions,Parquoy  cette  partie  efl  la  plus 
neceffaire  gy  requife  d vn peintre  (0  vn  imagier}auec  la  dex- 
térité gy praélique  de  fçauoir  bien  ordonner plufieurs  perfion- 
nages  enfiemble3engeftes  gy  allions  conuenables , gy  non  ri- 
dicules • afin  d' exprimer  nettement  & d'vne  efficace  qui  con- 
tente l'ail  gy  l efrit  des  hommes 3 la  chofe  quiy  doibt  eftre  re- 
prefintee,au  moins  de  traits  dont  l on fepuijje pafferjout  ainfi 
que  de  paroles  en  l oraifioniEt  que  rien  il  ny  ait  d'inutile  ne  de 
JuperfiuiRien  de  manque  gy  d dire nomplus  de  tout  ce  qui  s y 
peut  raifonnablement  defirer.  Car  ainfi  qu'd  vn  Poète  il  ne 
fiuffift pas  de  fçauoir  teifire  vn  beau  vers  : Ny  d vn  maçon  de 
tailler  proprement  vne  pierre  : Il  les  faultpuis  apres  arrenger 
pour  la  firuélure  d vn  Poème , ou  d'un  édifice  s dont  les  mem- 
bres viennent  d fie  cor  refondre,  (0  les  parties  deuèmét fie  rap- 
portera leur  tout  3 comme fi  ce  n'efloit  qu'vne feule  piece  : De 
mcfimes  efl-  il  des  peintures-, ou  ce  n'efil  pas  office  de fçauoir  por- 
te aire  vn  vifiage3vn  bras,vne  iambe-,Ny  vne  figure  toute  en- 
tière encore:  L importance  efl  de  les  bien  ordonner  enfiemble, 
qu  elles  nefacent  aucune  laide  ou  impertinente  grimace  : Qu  il 
ny  ait  rien  de  deficoufiu3de  maigre , ne  trop  vulgaire  ( car  cela 
eft  ordinairement  mis  au  reng  des  mauuuaifies grâces  ) gy  qui 
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de  plaine  arriuee  nefmeuue , gy  attire  les  regardans  dplaifir 
gy  admiration.  Tarce  que  tout  cela  ioint  gy  Vni  comme  fi  ce 
neftoit  quvn feul  corps, fault  qu  il  face  le  mefme  effecl  que  les 
perfonnages  à vne  Comedie  lien  difienfee  : ou  les  parties  de 
quelque  bonne  mufique,  qui  s'entraccordent  gy  contemperent 
l une  par  / autre  d vne  douce  gyplaifante  armonie.  Si  les  ta- 
bleaux au  refle  defcripts  icy par  Philo flrate  ont  eflédla  'véri- 
té peints  tous  tels  autrefois , gy  executcg  de  coloremens  • gy 
quil  noyé  fait  que  difcounr  la  dejjuspour  en  laijjerau  temps 
aduenir  la  memoire-preuoyant  que  leur  duree  ne pouuoit  eflrs 
fi  longue  comme  des  flatues  de  bronze  ou  de  marbre , dont  t.e- 
floffeeïl  bien  plus  permanente  gy fiohde  que  nef  la  toile  ne  le 
bois:  Ou  bien  que  ce fient  quelques  nouueaux fubiecls  dreffe ^ 
par  luy  d limitation  des  antiques  ( corne  il  efl  bien  plus  vray  ' 
femblable)ilnenous  en  doibt pas  beaucoup  chaloir ..  Quoy  que 
ce foit  en  cette fi  grande  gy  plantureufi  variété  de  lieux  com- 
muns, les  peintres  ont  dequoy pefeber  dfouhait  beaucoup  de 
belles  fiant afie s -Je s méfier fi.efguifer^  diuerfifier.  Que  s ils  les 
fiauentaujfi exactement  exploicler  gy  perfairede  leur  pin  fi 
feau  qu  on  les  leur  a icy  dejfeignc % d la  plume  3 ils  nepeuueni 
faillir  d en  auoir  louange . îoint  que  les  argumens  gy  annota- 
tions que  nousy  auons  appofeespour fruir  comme  de  vollets , 
gy  enchafjemens>ne  leur  aideront  pas  de  peu  -,  ayant  mis  peine 
de  les  enrichir  gy  elabourer  tout  autant  que  le  corps  propre 
du  tableau , cefi  d dire  le  texte  : d l'exemple  du  tant  renomme 
ouuner  Phidias  j dont  entre  fies  autres  bonnes  parties  la  dili- 
gence a efléfo  rt  recommandée, pour  auoir  eflé  curieux  d ache- 
uer  aujfi  exactement  les  petites  figures  entaillées  au  throfne  (0 
és  veflemens  du  luppiter  Olympien  -,  gy  de  la  targue  gy  bro- 
dequins de  M inerue  au  chafleau  ddAthcnes  ; que  les  vifages 
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de  ce  Dieu  gy  Deeffe.  Il  n o v s inflruit  puis-après  de 
toutes  les  plus  belles  fables  gy  fantafie  s de  l antiquité } qui 
peuuent  conuenir  gy  eftre propres  à la  peinture , laquelle  nefl 
autre  chofe  auffl  bien  quvne  To'éfle  muette  : Mais  ce  fl  à de- 
my  mot feulement,  gy  d’vne  telle  briefueté,  qu  il  faut  auoir 
bon  pied  bon  œil  pour  comprendre  ce  qu  il  veut  dire  Mu  moyen 
dequoy  ceux  qui  congnoiffent  qu'en  vault  faune, pourront  afl 
féfiuger  eneux-mefmesla  peine  que  ce  ma  efte  de  tirer  cette 
traduction  fl  contrainte  hors  defon  eflaille  & noyau  : Et 
combien  daut  heurs  il  ma  conuenu fuilleter  pour  y donner 
quelque  lumière.  Car  de  propos  délibéré  il  s efludie  a fl  rendre 
obfcur , comme  s'il fl  compofoit  tout  exprès  pour  neflre  enten- 
du flnon  que  des  doc  les:  banniffant par  la  difficulté  de fon  œu- 
ure  le  bas  vulgaire,  fff)  les  ignorans  de  la  lecture  d'iceluy  • tout 
ainfi  quvne  demoifelle  de  cueur  qui  abhorrafl  d'eflre  ferme 
(y  aimee  d'autres  que  de  gentils-hommes  braues , vertueux, 
gy  honnefles  3 dignes  par  ce  moyen  de fi  bonne  grâce  gy  a- 
mour:  Aujfl les  chofes  de  mérité  font  volontiers  difficiles  gy 
defdaigneufes . Si  bien  que  congnoiffant  lafoiblejfe  de  mes  ef 
p aules pourvue fl pefantegy  laborieufe  entreprife 3 terrien 
fuis  abflenu  ( nonobftant  que  iy  euffle  tonflours  le  courage) par 
plus  de  douge  ou  quinze  ans  entiers  ; ni exer citant  continuel- 
lement en  d'autres  plus  legiers  gy  aife^fubiecls-,  M l imita- 
tion d'van  zMthlete  ou  Gladiateur y qui  fl  va  efprouuant  ça 
gy  là  en  maintes  maniérés  auant  que  d'entrer  à bon  efleien 
au  combat  : Ou  d'vn  ieune  o fléau  qui faut  elle  débranché  en 
bruche  jpour fentir  s'il fl  doit  h a garder  gy  comettre  libremet 
à l'air  : luflquss  à ce  que  me  voyait  les  maiflreffls pennes  déf- 
ormais alogees  y et  ejfuytes  àfujfsdceflay pris  la  hardiejfe  de. 
meshranler,  auec  le  fl  cour  s gy  fupport  de  celuy  à qui  te  Voue 
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ces pnmices  comme  d'vn  héritage  que  ie  tiens  de  fa  main.  Et 
' vouldrois  te  nomplus  me  monftrer  ingrat  entiers  le  tant  excel- 
lent monpeur  de  Baifés  langues  & toutes  fortes  de  Poéfiest 
ÇrecqueyLatine , & Françoife  : lequel par  fin  érudition  & 
doùlrinepar fa  longue  gydiuerfi  lecture prompt  & heureux- 
iugement  a rejlituer  les  plus ficabreuxpaffages-,  ma  demeflé  de 
fa  part  tant  de  nœuds  plus  que  Gordies-jefiuels fans  cela  i'eufi 
fie  par auenture  efté  contraint  de  coupper  court  • ou  les  laiffer 
plus  embrouille  fyu  ils  riefloientïF  inablement  Pin- 
lof  rate  nous  efiauche^comme  luy  mefme  nous  le  tefnoigne  en 
la  préfacé  de  cefi  œuurejer tains  thèmes  & lieux  communs  en 
forme  de  Chries  y pour  exerciter  la  teunejfe  a fiauoir  deuifer 
& efcnre  a propos , non feulement  des  peintures , mais  d'infi- 
nies autres  belles  chofes  dont  il  a curieufement  recherché  les 
mots  conuenables,&  appropriera  toutes fortes  de  profitons 
gy  m eftiers  , enquoy  il fe  monflre  merueilleufement  verfé  & 
inflruiflyomme  s il  auoitfait  en  tous  fin  apprentijj'age , gy 
pajjé par  chaque  degré  iufques  au  dernier  chef-d'œuure  gy 
maiflrife-.  Ce  qui  efl  bien  requis  a la  plus  part  de  ceux  qui  sin- 
gèrent de  mettre  la  main  d la  plume  ; s'ils  ne  'veulent  a toutes 
heurtes  faire  vn  pas  de  clerc , gy  lafiher  quelque  chofie  de  mal 
fiant  gy  abfurde.  tJFfoy  doncquesd  fin  exemple  me  fuis  aufii 
de  ma  part  propofé  en  luy  ces  trois  me  fines  fins  fie  toucher  tout 
ce  quim'efivenuen  mémoire  concernant  l art  de  la  peinture: 
De  vous  definoiier  en  ce  que  tay  peu  l ancienne  G recque  Afy- 
thologie:Et  d accumuler par  mefme  moyen force  vocables  gy 
locutions -.Quelques  vnes  toutes  nouuelles , (y  vn peu  hardies 
de  vray„votre peut  eflre  trop  licentieufis pour  ïoraifinfilué: 
d'autres  que  iay  comme  deterrees  fentant  défia  leur  rance  gy 
moify:  A ucc  vne  maniéré  de  langage  ( fourra  dire  quelquvn y 
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ie  ni  en  doubte)qui  tient  beaucoup  de  t À fiat  ique-J ayant  char- 
ge & rechargé  de  tant  de fiynonymes  & diéhos  nefignifians 
quvne  mefme  chofe , qu  il  en  redonde.  isWais  voicy  ce  que  ie 
refonds  : Que  pour  faulte  & erreur  ne  peut  on  bonnement 
condamner  ce  qu'on  fait  à efcten  gp  degré • que  premier  on 
rien  ait  entendu  les  raifons.  Car  cette  excroiffance & Juper- 
fluité  de  paroles  que  l on  voudroit  taxer  en  ce  qui  efl  de  mon 
creu  : Cette  longue  queue  (y  trainafjerie  de  mots  enfile % inu- 
tilement 3 a eflemife  de  moy  tout  exprès  j à ce  queparmy  une 
telle  copiera  ieuneffe puiffe  choifir  & tirer  ce  qui  luy  viendra 
le  plus  a propos  : T out  ainf  que  pour  faire  quelque  exquife fil- 
lade , le  Verdurier  fe  pouruoit  d'vne grand  paneree  d herbes, 
dont  il  ne  veut  puis  apres  prendre  que  l'œil  Je  plus  délicat feu- 
lement-Je  cœur  Je  brout , & les  tendrons  :Eflant  d ailleurs  bien 
plus  aifé  commode  de  retrécher  d'vn  habillement  par  trop 
ample 3que  d'y  adioufler  s il  efl  affamé.  éParquoy  au  lieu  de  me 
donner  blafmej'on  m'en  doit  dire  grand  mercy  ypuis  que  pour 
profiter  aux  autres  ie  me  fuis  défi  leu  dmoymefme.  Car  en 
cequiprocederoit  nuement  de  ma  forge , ieme  voudrois  bien 
plus  reftreindre-,&(fe ie l ofe  dire ainfl fihucydidifer  dauan- 
tageiejmonder/jbrancher , effepper  tout  ce  vain  & oififdra- 
geon.  Et  quant  aux  mots  défia  vn peupaffe % & fleflri ^ , que 
i ay  inféré^ ' parfois  c'a  & la , combien  que  fort  rarement  \ ce 
n'a  point  efl  épar  neceffité  gr  difietteyne  par  contrainte  nom - 
plus-, mais  d'vne gay  été  de  cueur feulement  : Pource  que  ie  con- 
fidere  eflre  chofe  tres-raifimnable  de  laiffer  quelque  place  a 
l’antiquité :y  ayant  comme  mefme  dit  noflre  autheur , ie  ne 
fçay  quelle  grâce  & beauté  és  premières  riddes.Defait  la  cour 
d’vn  grand  Prince  ne fiçauroit  eflre  mieux  paree,que  dyveoir 
toufiours  quelques  barbes  chenues  , quelques  vieils  cheualien 
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venerables  entrmejk ^ à la  gaye , floriffante , & gaillarde 
ieuneffe\zA gui  je  d’vn  beau  pied  d'Orengier  chargé  de  pom- 
mes iaulne-dorees , e>  conduises  au  dernier  but  de  leur per- 
fedion  maturité, parmy  les  verdottes  encore , les fleurs, 

O'bouttons  cpuine  commancent  quà  pouffer.  Et  quand  on 
dégradé  vne  haulte-fuflaye,on  ne  la  rafle  pas  tout  à fait, fans 
aumoinsy  laiffer  quelques  balhueaux  par  endroits  pour  y 
fèruir  de  marque  & refouuenance , Or  {pourra  Ion  alléguer 
d’autre-part)vn  langage  bien  defflrichéde  toutes fles  vieilles 
fauches, & racines-, pur, fîmple,  njny  & eflgal coulât flon  beau 
petit  train  tout  a l'aifle , nef  il  pas  plus  à efiimer  quvn  piaf- 
feux,, arrogant, &fluperbe ,qui  hauffe  lenez^flans  propos  fau- 
te,gambade,  s'eflcarmouche  comme  vn  mataclnn  t Et  vne 

Gentil' flemme  Romaine  Jdge,&  raflîfle , modeftement  reue- 
fiue  deviolct  oudenoirpar  deffous flon  beau  couure-chefy* 
Unflfeul,  marchant  J vne  contendcepoflee-,  combien  efl  elle  plus 
aimable  quvne  courtiflane  effrontee,fardee,attiffee,affetteey 
fleurie  a l enuy  de  quelque  pré  au  mois  de  May  : fles p a jfe fi- 
lons emprunteuses  uns  voltigeans  en  deflordre  e>  a t aban- 
donnes autres  tendu\ , tyranniflez^,  & gehenneflen  dix  mil- 
le fortes ‘.d'un  port  follaflreflvne  mine  efgareeûe  col  enfoncé 
dedans  les  bourlets  de  fies  manches , qui  luy  noyent  & fur- 
montent  les  iodes  : le  corflage  emmuré  en  de  gros  cartons  : le 
flanc , la  hanche,  (y  tout  le  refie  qui  s aualle  au  deffous  la 
ceinture, en fleuely  dans  vntonnellet , flemblable  à ceux  dont 
l'on  combat  d ta  barrière  : efl’ au  le  e , au  refie  (y  e fl  oittrinee*, 
la  gorge  enduiéle, reblanchie, & crefliede  cerufe  & fublimé: 
çy*  exhauffee  flnablement  fur  des  efchaffes  plus  tofi  que  des 
pianelles  ou  chappms  }Et  ainfl efl  il  des  langages . O uy;  mais 
encore  quil  ne  fait  impofflble  de  rencontrer  quelque  bour - 
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geoifieyvoire  rne  chambrière, ivoire  y ne  pay fane, belle,  agréa- 
b le  3 gy  gentille  félon  fon  degré.  Il  ne  s'enfuit  pas pour  cela 
qu^vne  Grand' -dame  yune  rPrinceffieyune  Reyne  ne  le puiffie 
efire  encore  plus  : Quand  me  finement  on  la  y erra  richement 
ejlojfiee  gy  yeflue  de  drap  s-  d or  3d' 'argent y gy  de fioye  : paree 
de  chefiies  ycarquansydoreures  ygy  pierreries  ; marcher  dune 
maiefiégraueyd'yn  pas  me  juré  gy  pompeux;auecfion  yetailj 
gy  mtroüer  de  criftal de  rocheiaccompaignee  quat  gy  quant 
d'y  ne  longue finit  te  de  Gentilshommes  ygy  Demoifielles  très- 
bien  en  or  dre  pages  facquaig^ , ejlajfiers  habtlleg  de fes  cou- 
leurs gy  liurees,auec  tout  fon  autre  equippage  demefime.  Et 
ainfi ejl  il  des  langages  : Car  encore  que  le  bas  gy  yulgaire 
s'il  ejl  bien  filégytiffiu  ne  laiffe  d efire  paffablef  mefmemtnt 
il  fe  conforme  à fion  fiubieél  : ( Car  autre prefence  gy  accou- 
ft  rement  y eut fur  yn  efichaffiaut  le  perfionnage  d’yn  Roy  y ou 
d'un  amoureux  i Et  autre  celuy  de  quelque perjonnepriueey 
ou  tacquam  retireur  de  rentes  ) Ce  ne  fl  pas  d dire  pourtant 
que  le  riche  ysleué , gy  haultain  ne  foit  de  plus  belle  monftrt 
gy  parade, que  celuy  qui  fietraifinehumblemét  par  terre ; tout 
autant  certes  qu'un  beau  grand  Cour fier , ou  Genet  ypar 
de ffus  quelque  mince  traquenard  ou  courtaut.  D'auantage 
pour  bien  reprefienter  yn  autheur  tel  qu'il  efi  y il  ne  fifififi 
pas  en  tornoyant  autour  du  pot  de  chercher  par  de  longs  de- 
fours  fifi  circomolutions  de<-uocables  d reprefenter  telle- 
ment quellement  ce  quïl  y eut  dire  y^ïfi  d peu  pre ’g  : fille 
fault  tenir  le  plus  court  qu'on peut  : Dire  tout  le  mefme  qui! 
dit  : ijjj  en  la  propre  forte  s'il  efi  poffble  : Par  ce  que  ceux 
qui  n entendent  la  langue  guerroient  volontiers  non  feule- 
ment en  bloc  fïfi  entajcheles  ch o fes  qù U traiéle , mais  fit 
maniéré  quant  quant  d'eficripre y fa  fruélure  gy  agen  - 
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cernent  de  paroles  ; comme  elles font prifis par  luy } & appli- 
quées a ex  primer fis  conceptions  : Ce  qui  efl  prefque  différend 
en  toutes  fortes  dEfiriuains-,  éPo  et  es,  Philofi phes,  O rat  eu  rs, 
& Hifloriens-flont  chacun Je  trace  un Jlile  dpart.  Tarquoy 
le  me  parforceray  fi  t ay  efl  é coulant  & facile  en  Cefar-fia*- 
milier  & intelligible  en  Calchondilefi  eflre  hautain  y magni - 
fi  que,  & ornéenTite  Liue:Pour  le  moins  ieme  le  propofe.Icy 
te  nay  peu  moins  que  de  me  rendre  un  peu  affetté , ou  plus  tofl 
floride  a la  maniéré  des  Sophifles , qui  le font  ordinairement: 
Cettuicy  meflmes  entre  les  autres, lequel  l’exige  pour  ce  coup  de 
ma  plume.  Car  encore  que  l'efiripue  François  yce  n efl  pas  h di- 
re pourtant  que  cela  s'addreffe  indifféremment  a tous  ceux  qui 
entendent  la  langue.  le  me  promeme , te  voltige  fa  & la  au- 
tour de  h antiquité  Grecque  (y*  Latine,  pour  effiayer  ( comme 
l'on  dit  en  termes  de guerre)de prendre  langue  ; c efl  à dire  d'a- 
mener toufîours  quelque  chofi  de  plus  pour  l enrichifjement  de 
noflre  parler.Iem'efludie  Refluer  tue  de  me fatie  oyr  aux  gens 
do  fies  fl ie  puis  atteindre  a ce  but  ; & non  au  lourd , greffier } 
idiot  populaire  qui  nevoit  que  de  la  longueur  de fion  neg.Auffl 
nen  cherche  tepas  les  acclamations  & faneurs , nomplus  que 
cefl  excellent  Muficien  qui  rompit  fis flutt  es  pour  auoir  e fié 
haultemét  loué  de  toute  la  commune  afjemblee : De  plaire  aux 
figes  & adufi-g , qui  dreffent  leur  regard  au  loing-,  Plus  à 
l'aduenir  qu  au prefent  :■  Et  lugent  des  chofis  non  comme  elles 
peuuét  paroiflre  de  prime  face-,  ains filon  que  le  temps  les  doibt 
faire  veoir  & voufier  : Al  exemple  des  peintres  qui  befon- 
gnent  dfref,  tefquels  ne  fi  fioucient  pas  tant  de  l'effeél  que 
monflrent  leurs  coloremens  lors  qu'ils  les  couchent  & em- 
ploient • que  de  ce  luy  a quoy  finablementil fault  qu'ils  reuien- 
nent  quand  ils  fi  feront ’r  achcucg  d effuyer.  Et  a ce  propos. 
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puis  cpu'il  men  fouuient , ie  'vous  veux  racompter  vne  ht- 
foire. Les  Athéniens  ayans  voiiè  vneflatue  aAdineruc , en 
donnèrent  U chargea  Phidias  & ^Alcamenes , les  deux fou- 
uerains  ouuriers  de  leur  temps.  cAlcamenes  qui  y alloua  la 
bonne foy,ne  fe foucia  que  de  traie  lcr fon  o mirage  le  plus  déli- 
catement qu  il  luy  fut pojfble j nes'aduifantpas  quil  deuoit 
efre  hault -monté fur  vne  grande  colomne  & fort  efl oigne de 
la  veue:  La  ou  Phidias  qui  efloitplus  rugé  & pratique  que 
luy-, plus.  vieil  routtier,  & entendu  es  reigles  de  la  perfeéhue 
& geometrie,  ne  fit  quefaucher gro  fierement  levifage  de  la 
Deejje , enfemble  tout  le Jurplus  de  fon  effigie , félon  que  l'efioi - 
gnement  de  la  veue  le  deuoit  puis-après  r accourcir , çg*  remo- 
derer  a fa  deuë proportion  & mefure.  Or  quand  il  fut  que - 
J lion  de  les  monfirer  au  peuple , pour  choifir  a la  pluralité  des 
voix  celle  qui  luy  viendroit  le  plus  a gré  • Alcamenes  defeou- 
urant  le  premier  lafienne,  il  ny  eut  celuy  qui  ne  ladmirafl , 
& ne  la  trouuafl fngulierement  belle:  Aufi efloit  elle  condui- 
re a fa  totale  (0  derniere perfeélion pour  la  veoir  de pref  Et 
au  rebours  tout  aujfi  tofl  que  celle  de  Phidias  eut  eflémifen 
euidece,qui  luy  auoitfatt  vn front  rabotteux-J.es f ourdis  toufi 
efoisfufenduTyn faillie  Jesy  eux  farouches  JnebeteTg 
efourdig, gyconfuZfe  iettans  hors  de  tefle-J^n  negie  nefay 
comment faitiefcache  renfroigné;  Degrofes  moüardes  lippes 
recourquebilleesfaifans  vne  très- laide  grimace-,  le  met  on  s al- 
longeant en  vn  groin  tortu  defiteux  : Brief  tout  lerefe  de 
mefme  oultrageufement  dijforme  & maulfade:  chacun fe  prit 
a crier  au  mefchantjmpie , deteftahle  Atheifle.  Et  la  de  fus  a 
grands  coups  de  pierre:Si  que  Tendes  le  premier  homme  de  la 
ville, auec  les  autres  plus  au  thonfef  Citoyens  qui  ef  oient  tn- 
ftruits  de  l affaire  9 d toute peine  le  garent  irent  quonnelaf 
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fommafi fur  la  place.  Mais  finalement  le  tumulte  appaifé, 
l'emotion  rajfije le  filéce  impofé  au  peuple , on  luy  fit  enten- 
dre les  rai  fins  de  cela  ; & monter  quant  & quant  les  ftatues 
fur  la  colomne : La  ou  celle  d Alcamenes yne  monflrant  aucune 
forme  ny  apparence  de  vifage  humain , rejfemhloit  de  toute  la 
te  fie  a quelque  lourde  boulle  mal  arrondie  (y  tornee : Mais 
l'autre  de  Phidias  a caufe  de  laper [feéhue gardee porportion - 
nément  en  celayparut  lors  toute  telle  qu'on pouuoit  defirer . Le 
mefime peut  on  alléguer  de  certaines  maniérés  d'efcrire  \ Car 
tout  amfï  quily  a des  fruits  qui  ne  fepeuuet  meurir fur  l ar- 
bre: Et  des perfonnes  obtenir  vogue  prédit,  ne  réputation  ; les 
'unes  en  leur  pays  Jes  autres  durant  leur  vie  : enfemblable  ily 
a des  façons  de parler  Jefquelles  fe  monflrans  vnpeu  rudes  & 
aigrettes  de  plaine  arriuee  gy  de  preffe  radoucijfent  neant- 
moms  gy  améliorent  auec  le  temps , gy  au  loing.  Au  moyen 
dequoy  fi no^ayeulx fifuffent  mis  au  deuotr  d attenter  ce  que 
les  bons  efirits  de  noftre  teps , mefmemét  les  Poètes  yont  entre- 
pris ifi) parfait  d'vn grand  heur-^gyquc  laprofe  eufleu  le  cou- 
rage gy  la  hardieffe  de  les  féconder  a lexeple  des  Grecs  et  La- 
tins ; caries  lumières  de  l'oraifon  fioluè ont  toufiours pris  leur 
premier  pied  gy  accroiffemet  dans  les  poe fies-, Nous fends  d en 
cueillir  £ ’yparceuoir  le  douxfruiél  d cette  heure, pour  en  wyr 
dnoflreaife  gy  contentement.  Mais  s'eftans  voulu  retenir 
craintifs  d vne  trop  feuere  gy  religieufe  rottine-penfans  com- 
mettre vn grand  facrilege  & forfait  d'innouer  la  moindre 
fyllabe  de  l'antiquité ia  relente  gy  chanfie , ie  ne  croy  pas  que 
perfonne  voulu  fi  débattre , que  les  vieilles fouches  de  la  langue 
Françoife  n euffent  bon  befoin  d'efireprouuignees , gy  les  ar- 
bres renouuelle’g  par  quelque  teune pepiniere  ; car  eélans  tous 
charge ^ de  moujfe , ils  ne produifent  plus  déformais  que  quel- 
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ques  grojfiers  & arides fueillards.  Et  pourtant  tout  homme 
de  gentil  cueur  aimant  comme  il  doiht fa  Patrie , dont  rien  ne 
luy  doit  ejîre  déplus  cher  en  ce  monde , eft  tenu  de pourchajjer 
de  tout  JonpouuoirJe  lof,  honneur , gloire  & aduancement 
d'icelle  : Et pour  l'un  des  principaux  points fault  quil fe  pre- 
Juppofe  la  richefè, ornement^  elegance  du  lagage.  Car  rien 
ri  a tant  amené  de  réputation  aux  Grecs  (y  Romains , que  la 
beauté  de  leur parler , & leurs  doéles  & admirables  efcripts : 
fans  lefquels  tous  leur  s faits  & gejles  sToutes  leurs  braues  en- 
trepôt fis  , leurs  uiéïoires, conque f es  & dominations , senfuf- 
fent  bien  tofi  allé  en  fumee.  C efl  doncques  ce  a quoy  il  nous 
fault  in  f fier  le  plus  :Car fi  par  les  labeurs  des  fçauans  gy  flu- 
dieux perfonnages  noflre  langue  s efl  rendue  f agréable  gy 
ornee,  que  les  nations  eflrangeres  commancent  défia  appren- 
dre gonfla  quel  plaifr  gy  contentement  nous  doibt-ce  eflre-, 
ioint  l'authorité  gy  crédit  j / efendue  d empire  gy  accroijfe - 
ment  de  puiffance,que  l introduélion  dé  une  langue  a de  coufiu- 
me  de  charrier  touf  ours  quant  gy foy  f zskfais  on  répliquera 
la  de  fus,  que  cefi  la  Corneille  d Horace  : que  nousfurettons , 
prenons , empruntons  d toutes  mains  fur  les  autres  : Et  moy 
pour  le premier  en  cefl  œuure , comme  fie  tailloisun  habille- 
ment btllebarré  de  toutes  fortes  de  façons  & couleurs.  Et  les 
Latins, n ont  ils  doques  rien  defobbé  des  (grecs: N-e  les  (grecs 
parauenture des  Egyptiens  (y  Chaldees  f Parquoy  nous  en 
femblable  auons  far  la  decadence  des  autres  platé , confirmé 7, 
& efieué noflre  édifice  d un  tel  degré,  que  d'orefnauant  ilf 
peult  mefurer  aux  plus  excellens.  Serons  nous  doncques  ainf 
perpétuellement  retenus  en  feruage  par  quelques  aufieres  gy 
rébarbatifs  cafaniers  timides , qui  rioferoient  d grand  peine 
mettre  tant fit peu  le  nef  hors  de  leur  cahuette  enfumee  -,  ne 
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sauen  turer  d rien  que  ce foitéFault  il  que  pour  vne  'vieille  rot- 
tme  necefliteufl  ; vnepauurete  ajfamee  de  vocables  & de  lo^ 
eut  ions, nous foyons  toute nojlre vie cotraints  daller  caïman- 
der  che%  autruy , ce  que  nous pouuons  recouurer  gr  auotr  de 
nous  mejmeslCarfe la  icunejje  Françoife  saccouflume  déoref- 
nauant  à former Jon  langage  riche  & or  né  félon  les  reiglesde 
grammaire  jqm  en  cecy  tiennent  le  mefme  lieu  que  fait  ïefguil- 
le  de  nauiger  à vn  vaifleau  qui  s éngoulphe  en  la  haulte  mer: 
Et  que  les  arts  & fciences  puiffent  eflre  efcnptes  en  noflre 
François  ^ujfl  bien  que  les  HcbneuxJ.es  Grecs Jes  Latins 
A rabes,  ont  mis  peine  défaire  chacun  endroit floy ; quel  abbre- 
gement feroit-ce  pour fe  rendre fçauanP.V eu  que  la  plus  gran- 
de & meilleure  part  de  noflre  aage fe  confume  inutilement  d 
apprendre  les  autres  langues  j Ny  plus  ny  moins  que  quelque 
artifan,qui  ne  s'occuperait  tout  le  long  de  fa  'vie  d autre  chof 
qu  dfçauoir  bien  faire  vn  ouflil , fans  en  rien  exploiter  puis 
apres.  Et  fl pour  tout  cela,d'autat  quelles  ne  nous font  pas  na- 
turelles , nomplus  que  le  latél  d vne  hjfe  d norrir  (y  efleuer 
r vnaigneau , nous  ne  les  aurons  iamais  naifuement  familiè- 
res ^ Et  ferons  réduits  d ce  point  y de 'vouloir  fans  ceffeplus 
tofl  efcormfler  honteufement  les  tables  dé  autruy  en  mourant 
de  faim, que  de  viure  opulemment  en  noflre  maifon , enplam 
& entier  plat  fer,  liberté , repos,  & delices.  Ce  qui  nous  aprend 
que  la  copie , 'variété , (y  defguiflment  de  paroles , pourueu 
que  le  tout fit  difléfépar  composée  peut  eflre finon  que  loua- 
ble : l^eu  que  partant  de  fois  Cicéron fer  oit  entré  au  combat 
auec  RjoflciusJa  qui  en  plus  de  maniérés  diuerfifieroit  vne  mef- 
me chofl;  Luy  auec fls  vocables  (y  locutions  ; Ou  le  Corne - 
diant  auec fls  mines,  aélïos  ^ygefles.  Et  le  peintre  aujfl  Pau- 
fias  auec  la  gentille  bouquetière  Glycere , fa  mieux  aimee: 
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Quand  tvn  par fonpinffeau  çycoloremens  tafche  de Jurmon- 
ter  la  nature: Et  cette  cy  le prouo que , dejfle , & excite  a l’ef 
prettue  d 'une  variété  agréable  par  tant  de  diuerfes façons  de 
guirlandes  (y  chappeaux  de  fleurs.  Mais  d autrepart  la  trop 
libre  & defreiglee  affectation  de  langage  fut  & fera  touf 
tours  trefque-vicieufe , fi  pour  l'enrichir  (0  haulfer  lons'e- 
mancippe  plus  qu  on  ne doibt , fans  dfcretion  , iugementne 
mcfure  quelconque, apres  des  mots  infolents  & enfle  ft  Tout 
ainfi  quvncheual  efc happe  aueugle  qui  s'en  fuyroit  d trauers 
champs , fans  tenir  voye  ne  fentier  ; ny  fçauoir  ouaffeoirle 
pied  ferme:  Sehaflant  de  courir  le  plus  fort,  ou  il  deburoit 
aller  le  plus  retenu  & foubs  bridde  -,  Tource  qu'il  s imagine  en 
foy  mefme  que  toutes  les  mottes , turaulx  , pierres , & autres 
telles  inégalité ^ rabotteufes  ou  il  choppe,bronche , (y  s'aheur- 
te , luy  doibuent  eflre  autant  de  coups  d e fer  on , ^ de  fouet 
pour  le  folliciter  d'aller  touf  ours j Ne Je  fondant  ou,pourquoy 
ne  de  quelle fort  e , mais  qu  il  nes'arrefle  en  vne  place.  Telles 
font  nogfacons  de  viure,de  s habiller ; de  parler  aujf  & ef 
cripre.  Tout  efl  le  meilleur  : Toutejl  le  plus  excellent, pour- 
ueu  que  l'on  varie  d'heure  d autre  fans  reigle , confideration , 
nyaduis.  Car  pour  s' eflre  aucunement  departy  du  langage 
ancien ; ce  n efl  pas  d dire  pourtant  quil  s'y  faille  defborder 
d vne  telle forte, que  chacun  de  ceux  qui  font  maintenait,  et  des 
autres  qui  viendront  cy  apres  s en  doibuent  forger  quelqu  vn 
tout  nouueau  d leur  fantafie . Cicéron  , Hortenfe , SaÜu- 

fle  pour  ne  s eflre  pas  du  tout  arrefleg  d la  maniéré  de  parler 
des  Gracches,  de  Craffus,et  d Antonius:  Ne  Virgile  et  Ho- 
race  a celle  d ënntus,  et  Lucilius , Il  ne  s'enfuit  pas  de  cela  que 
le flile  de  Seneque,  de  Pline , Tacitus  ou  Quint ilian  leur  doi - 
uet  eflre  préféré Et  encore  moins  ddAmmian  ouCaffodore: 
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Ne  de  Lucain  d autrepart,StacejClaudian  ou  Aufione.  Car 
vn  langage  3tout  ainfi  que  les  autres  chofis  humâmes ,qu and  tl 
efl  peu  a peu  arriué  d fa  cimefault  que  de  la  en  auant  il  deual - 
le  & s abbatardiffe.Au  moyen  dequoy  ie  me  refioi ^ gy  rends 
grâces  d Dieu  fie  ce  qu  il  luy  a pieu  m'ordonner  le  cours  de  ma 
vie  durant  la  plus  grande  vogue  delà  monarchie  Françofi: 
Durant  toute  la fleur  (0  eflitte  des  meilleurs  efirits • Des  plus 
do  fies  hommes  quiy furent  oncques -,gy  des  plus  excellents  ar- 
tifans  (0  ouuriers.Toutes  lesquelles perfe fiions femblent  vou- 
loirfe  laffer  défia ,pour fie  retirer  gyenfiuelir  au  profond  goul- 
phre de l ignorance,  qui  bat  tantofl  d noftre  porte  afin  de sy 
introduire  gy  regnerdfion  tour.  Dont  entre  autres  indices  gy 
tefinoignages  tlfimble  que  nous  débutons  compter  pour  ïvn 
des  plus  principaux, ce  qu'on  voit  vn  chacun fi  ardent  de  met- 
tre la  main  d la  plume  : Si  altéré,  affamé  (y  affre  d eficripre : 
Qùon  brigue ytrauaille ,tafihe,gy s efforce fans  ceffe,de pouffer 
tout  enfimble fies  iettonsfueilles, fleurs,  gy  fruiflages  dehors. 
Car  c efl  vne  maxime  receué  en  la  medecine,  toutes  les  fois  que 
no^  corps  appetent  de  manger  gy  dormir  plus  que  de  ï ordi- 
naire,de  prendre  gy  interpréter  cela  pour  vnprognofltqin- 
ftlhble  de  quelque  maladie  imminente  : A caufe  que  la  nature 
eflant  comme  Trophetiffe fiage , preuoyante , gy fiongneufe  de 
l accident  auquel  l'indiuidu  doibt  bien  tofl  encourir  3parquoy 
il  ne  pourra  prendre  fa  refeflion  gy  repos  comme  de  couftu - 
me ,feveult  munir  gy  pourueoir  de  bonne  heure  j tout  ainfi 
quvn fiage  T ilote  encontre  la  prochaine  tormente  : Et  les  oy- 
fieaux  qui  fi  prouuignet,  gy  redreffent  leurs  pênes  pour  mieux 
fiouflenir  la  future  pluye.  Aufli  ce  grand  nombre  de  tant  de  dor 
fies  gy  laborieux  eficrits  qui  s'eficloent  tout  dé  vne  vollee , nous 
annoncent  la  ranté qui  s en  enfuyura  cy  apres  : Parquoy  il  en 
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fixait fçauoir gre aux gens  de  bien  dont  ils partcnt'.Lcur fou- 
bai!  ter  recommence  condtgne  de  ces  Vertueux 3<&  louables  ef- 
forts-,qu  ils  puiffent  ioyr  longuemet  icy  bas  de  la  gloire  qu'ils 
ont  meritee,  s' en  aller  hors  de  ce  monde  en  cette  bonne  & con- 
tente bouche  : Et  que  la  mémoire  s'en putjfie  transmettre  iuf 
ques  a maintes générations  aux  fîecles  aduenir,  Adaisilefi 
bien  requis  aujji  qu'ils  s'euertuent  de  tout  leur  pouuoir  3 de  li- 
mer & pollir  tref  exactement  leurs  o dur  âge  s, de pœur  que  la 
rouille  n'y  pr  oigne,  ne  les  ronge  (y*  deuore auantle  temps. 

Çar  tout  le  train  de  la  vie  humaine  rejfiemblant  proprement 
à vn  chariot  attelle  de  deux  chenaux, afifauoir  le  faire , ç>  le 
dire ; ( foubs  quoy  ie  comprends  au/fi  l'eferipture ) dont  le  con- 
ducteur eflla  rai/on}qui  doibt  de  vray  auoir  en  main  les  rei- 
nes de  tous  no^proiefls  allions  ; Ils  requièrent  qu  on  les 
penje fingneuJement:Jduon  les  eflrille , effoujjette  tienne 
bien  ne  fl  s fuis  que  ce  font  ceux  qui  finalement  doiuent  ren- 
dre & rouller  nofire  nom 3au  temple  de  Immortalité  defiree. 

o 


LES  T A BLEtAVX 

du  premier  hure. 

SCAMANDRE.  pag.i. 

COMVS.  16 

LES  FABLES.  32 

MENE  CEE.  43 

LE  NIL.  55 

LES  AMOVRS.  74 

MEMNON.  104 

NEPTVNE  ou  AMYMONE.  ni 

LES  MARESCAGES.  119 

AMPHION.  137 

PHAETON.  1*4 

LE  BOSPHORE.  182. 

LES  PESCHEVRS.  * 15,0 

SEMELE.  157 

ARIADNE.  • 219 

PASIPHAE.  24* 

PELOPS.  25* 

PELOPS&  HIPPODAMIE-  2*9 

PENTHEE.  285 

LES  TYRRHENIENS.  301 

LES  SATYRES.  327 

OLYMPE.  335 

'MIDAS.  338 

NARCISSE.  352 

HYACINTHE.  3*2 

LES  ANDRIENS.  377 

LA  NAISSANCE  DE  MERCVRE.  388 
AMJHIARAVS.  397 

LA  CHASSE  DES  BESTES  NOIRES.  417 
PERSEE.  467 

LES  PRESENS  RVSTIQVES.  488 


[EVX  DV  SECOND  LIVRE . 


VEN  VS  ELEPHANTINE. 

LA  N OVRRITVRE  D’ACHILLES. 
LES  CENTAVRELLES, 
HIPPOLYTE. 

RHODOGVNE. 

ARRACHION. 

ANTILOQVE. 

MELES. 

P ANTHEE. 

CASS  ANDRE. 

PAN. 

PINDARE. 

AI AX  LOCRIEN,  ou  LES  GYRES. 

LA  THESSALIE. 

GLAVQVE  LE  PONTIQVE. 
PALEMON. 

LES  ISLES. 

LF  CYCTOPF 

PHORBAS  ouLES  PHLEGYENS. 
ATLAS. 

ANTEE.  * 

HERCVLES  PARMY  LES  PYGMEES. 
HERCVLES  FVRIEVX. 

THIOD  AM  AS. 

LES  OBSEQVES  D’ABDERE. 

LES  ESTRENES  DE  VILLAGE. 

LA  NAISSANCE  DE  MINERVE. 
LES  TOILES. 

ANTIGONE. 

EV  ADNE. 

THEMISTOCLES. 

PALESTRE. 

DOD  ONE. 

LES  HEVRES  ou  SAISONS  DE  L’ANNEE. 

6 JJ 


498 

53* 

555 

5*5 

575 

59* 

6 30 

661 

*75 

695 

700 

7*4 

727 

75* 

768 

796 

.812 

855 
8 66 
881 
889 
905 
911 
916 
928 
945 
957 
966 

970 

775 

985 

99* 


X' 

( î x 

S.%1 


' J *.  ' 

I*  ) 

?C'0 

or.  t 

\ 

fX 

?X 

Ï5  •;■  ■ ; 

jr  3 ' 
XJ 

ï88 

«y 

: o '> 
n «? 
î)i-?. 

ïzG 

o o Q 
c r-  r» 

;;8* 

• . 


av.oo>i?.  'va  : r " 

XX  I T K/  MXJ2  ; : 


i h r a 


î r g * 
O x r T rT  7~  J >* 


J.  * x.  : > . : * J 

,.l\  ) te  . X x 

...  X V ■ . ' XX 
.X  O.  i : i : A . . v 

..  . •<  .il  i kè 

.XX  r 

x;x.  x . A3 

T,'  A <T 

3(4*  * 

- x ;xx-  Xe! 

.23XTD  ?.  •<  .7  r-o  X"  XXI  XX  A 

XIJ/XrHIIT  /.J 

•:  T ' p i T x o cï  ; r ..i  ;-;  - x v a :f  o 

J • f ; î ' x xi 


< :,  . .. 


X^CXOYOX  : 

.2  K H Y •>  3 1 H 'I  ?,  XI  «o  2 A 1 > î ' ' 


; . a ï v a. 


• x ■ X , 

X 

- .xvü  ix  v Y o . x a ,.  :;  : 
.2AMAGOIW  r 
x "xxx; a ?:703' 7 x 
x xx  ' , . a a ?xï kl  , x ■ , < u 
x.  , x 7 x jjw  x x /.  ; 

.:  :■  j-  ■;  t r Y : 
.7X0.1  1 i 1 À A 
. . . 71 1 Av  Y 
A3J0CXX ,UY  Y - T 
. .3X7  XJ  A3 
AI  A ■ G O G 

3 -XMAM  3C  3/îOcIA2  iio  e.X,VIÜ  23 J 

’ft  a ' V . ; 


LE  PREMIER. 


LIVRE  DES  TABLEAVX 

DE  P L A T T E-P  E I N T V R E 

de  Philoftrate  Lemnien 
SophifteGrec» 

PREFACE  CONTENANT 
E^argvment  et  svbiect 
de  cefl  œuure . 

V i c o n cvv  e n’embraffe  & che- 
nil: la  peinture,  offence  la  vérité 
des  hiffcoires  ; offence  pareille- 
ment tout-tant  de  doéhinequi 
concerne  les  Poètes  : Carl’vne, 
&les  autres  tcndét  à vn  mefme  butjde  nous  re- 
prefenterÔÉ  defcrireles  portraits, & les  geftes 
des  hommes  valeureux  : Et  fi  mefprife  quant 
& quant  la  deué  conuenance  des  proportions, 
par  le  moyen  defquelles  ceff  art  atteintlarai- 
fon.  Que  fi  l’on  en  vouloitdeuiferplus  fubtile- 
ment,  ceft  vne  vraye  inuention  des  Dieux; 
T ant  à caufe  des  diuerfes  formes  dont  les  fat- 

fans  de  i’annee  peignent lesprez  icy  bas,  que 

ô iij 
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pour  les  chofes  qui  nousàpparoiftent  làhault 
au  ciel.  Mais  à examiner  la  vraye  origine  de 
l’art-  c’eft  yne  imiration  inuentee  de  longue 
ancienneté,  6c  fort  coniointe  à la  Nature . Les 
fçauans  hommes  la  trouuerent  iadis , partie 
l’appellans  peinture,  partie  imagerie:  dont  il  y 
a plufieurs  fortes.  Car  former  des  ftatues  de 
terre;  en  ietter  de  métal;  tailler  6 c poilu*  l’alba- 
ftre,  le  marbre, & l’y  uoire,  la  graueure  encore; 
tout  cela  eft  imagerie.  Là  où  la  peinture  confi- 
fteen  coloremens  : Ô£neantmoins  ellenes’ar- 
reftepasdutoutà  cela;  car  d’vne  feule  couleur 
fans  plus, elle  entreprendra  plus  de  chofes,quc 
nul  autre  artifice  ne  fçauroit  faire  auec  beau- 
coup de  moyens:  Pour-autant  quelle  monftre 
les  ombres  : autre  recognoift  que  foit  le  re- 

gard d’vn  furieux;  autre  d’vn  qui  fouffre  dou- 
leur, ou  qui  eft  content,  &:  ioy  eux . Quant  à la 
viuacitéde  l’afped,  l’imagier  ne  le  peut  con- 
trefaire ainli  naïfuement  qu’il  eft:  Ô£ellefçait 
fort  bien  ce  que  c’eft  d’vn  œil  faulue,  d’vn  gri- 
faftre,  &c  d’vn  noir.  Reprefente  les  cheueux 
dorez, les  roux,  &£  les  blanchiftans  de  blon- 
deur: les  couleurs  des  veftemens,&  des  armes; 

N les  chambres,  cabinets,  & le  refte  des  maifon- 
nages:les  bois,  montaignes,  & fontaines;  6 C 
l’air  finalement  auquel  tout  cela  eft  enclos. 
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Ceux  doncques  qui  autrefois  emportèrent  le 
prix  de  cette  fciencejes  citez,  les  Rois  qui  y 
prirent  plaifîr,  le  tout  a elfe  rédigé  en  efcript, 
tant  par  plulieurs  autres,  que  par  Arift odemus 
Carien,  auec  lequel  i’ay  conuerfé  quatre  ans 
entiers, exprelfémét  pour  l’amour d’elle.  Ilfui- 
uoit  quant  à luy  la  traditiue  d’Eumelus  en  les 
ouurages,y  adiouftant  encore  vne  grad’  grâce: 
Mais  noftre  propos n’eift  pas  pourcdV  heure 
des  peintres,  ny  de  leurs  faits,  ains  de  reciter  &C 
defduireles  maniérés  de  la  peinture, &:  en  dref 
fer  quelques  menus  formulaires  aux  ieunes 
gens, dont  aumoins  ils  en  puilfent  parler  à pro- 
pos,ô^choilîr  ce  qui  s y trouuera  de  plus  rare&C 
exquis.  L’occahonau  refte  de  ces  difcours  fut 
telle.  Ilyauoitvne  adembléedeieuzdeprizà 
Naples, ville  Grecque  de  fondatio,&:de  meurs 
fort  courtois  ciuilsjParquoy  elle  a toufiours 
eu  en  eftroitte  recommédation  les  bonnes  let- 
tres^difciplines.Et  pource  que  ie  n y voulois 
pas  déclamer  en  publiera  ieuneife  du  lieu  m’en 
venoit  importuner  fans  ceffe,  iufques  dedans 
le  propre  logis  de  mon  hofte , hors  l’enclos  des 
murailles, en  vn  fauxbourg  le  lôg  de  la  marine, 
oùily  auoit  vne  belle  portique  expofée  au  y et 
deZephyre,  ayant  quatre  combles  (s’il  m’en 
fouuient)  voire  cinq^Sc  fon  regard  fur  la  mer  de 
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Thofcane.  Elle  reluifoit  de  fortloingà  caufe 
des  marbres  dont  elle  eftoitreueftue,de  toutes 
les  fortes  que  les  plus  curieufes  delices  des  ho- 
mes fçauroient  auoir  en  recomendation.  Mais 
fon  principal  ornement  prouenoit  des  peintu- 
res^ ayant  vn  grand  nombre  de  tableaux  atta- 
chez, lefqu  els  n on  fans  v n bien  grad  fo ing  (ainfi 
que  ie  pefe)  quelquvn  y auoit  recueilliz:  Car  le 
fçauoir  de  plusieurs  excellens  ouuriersfemon- 
ftro it  là  a fiez  apertement.Or  auois  ie  bien  déli- 
béré en  moy-mefme  de  difcourir  lur  les  louan- 
ges de  tant  de  beaux  chefz-d’œuure  ; mais  d’a- 
bondant mon  hofte  auoit  vn  fils  tout  ieune  en- 
core,car  il  ne  pafioit  pas  les  dix  ans  ; & fi  eftoit 
défia  tout  curieux  d’apprendre,  Ô£  prenoitvn 
fingulier  plaifir  d’en  ouyrdcuifer,  lequel  s’e- 
ftantapperçeu,  queie  les  allois  parcourant  de 
l’œil , me  requit  de  les  luy  vouloir  defchiffrer. 
Au  moy  e dequoy  pour  ne  paroiftre  mal-cour- 
tois, cela  fe  fera  (refpondis-je)  Sc  le  declareray 
tout  aulfi  toft  que  les  en  fans  feront  arriuez. 
Apres  doncques  qu’ils  furent  venus:  Que  ce 
garçon  propofe  (dis-je  lors)  &C  qu’on  luy  laiffe 
demander  ce  qu’il  vouldra:  Vous  autres  pour- 
fiiiurez  puis-après , non  point  en  m’accordant 
tout  ce  que  ie  pourrois  dire,  mais  m’interro- 
geant de  fois  à autre,  s’il  y achofeque  iene 

vous 
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vous  déclaré  allez  au  net  & àvoflre  conten- 
tement. 

Philostrate  Lcmnien  fécond  de  ce  nom,  enfeigna 
premièrement  à Athènes,  & par  apres  à Rome  depuis  l’Ern-  ' La  viedes 
pereur  Seuereiufques  au  temps  dePhilippes.  Il  aefcritdespEiloftratcs. 
declamatiôs;  des  lettres  amoureufes;des  images  ou  tableaux 
de  platte-peinture;&  des  deferiptions,  en  quatre  liures. Plus 
des  difeours;  Les  chieures  ou  du  leu  de  huttes  ; La  vie  d’A- 
pollonius Thyaneen  en  huid  liures:  De  la  plaidoirie;  le  He- 
roique;  la  vie  des  Sophiftes  en  quatre  liures;  des  Epigram- 
mes;  & quelques  autres  cliofes  encore. 

Philostrate  le  premier  fils  de  Bire  pere  de  cettuy 
( dont  il  elE  icy  queftion  ) fut  Sophifte  /pareillement  ; lequel 
enfeigna à Athènes , &:  nafquitfoubs Néron  . lia  efcritplu- 
fieurs  harangues  laudatoires  : 8c  quatre  Eleufiniennes  : des 
déclamations;  des  queftions  pour  les  Rhetoriciens  j 8^des 
argumens  aufli:  Vn  Didionaire:  Vn  traidéau  fophifte  An- 
tipater.  DelaTragedie  trois  liures:  Le  gymnâftique,  ou  des 
exercices:  Plus  vn  traidé  des  Cerimonies  del’Olympie.  Le 
lapidaire  : Le  Protce  : Le  chien  ou  Sophifte:  Le  Néron  : Le 
Theatin  ou  contemplatif:  Quarante  trois  Tragédies;  qua- 
torze Comédies;  & plufieurs  autres  bonnes  befongnes. 

Philostrate  Neruian  fils  de  la  fille  du  fécond  Phi- 
lo flrat  e,  delà  mefmc  IlledcLemnos,  & Sophifte  pareille- 
ment, tint  les  Efcoles  à Athènes . Il  mourut , de  fut  enterré 
en  Tlflc  defïufditte;  ayant  cfté  auditeur  &:  gendre  de  ce  fé- 
cond Philoftrate  . Il  a efeript  des  images  ; le  Panathenaique; 
le  Troyan;  la  Paraphrafe  fur  la  targue  d’Homere,  cinq  dé- 
clamations. Plus  quelques  vies  de  Sophiftes  qu’on  luy  at- 
tribue. 

V 01  ut  enfommece  que  dit  Suida*  des  Philof  rates ; qui  furent  tous 
gens  de  fçduoir , comme  leurs  œuures  le  tefmoiognent . Mais  te  ne  puis  bon- 
nement comprendre  comme  il  fe  puiffe faire  que  le pere  de  figné au  fécond 
dejfufdit  article  jujl  ejîé  nay  du  teps  de  Nerin , & que  le  f lsfufl  allé  tuf 
ques  a Philippttiyl/eu  quily  a plus  de  huit}  y ingts  ans  de  tyn  à l’autre, 

Tzezes  en  la  quarante  cinquième  hijîoire  de  fa  6.  Chiliade  en  dit  cecj . 
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Rcfcriptîoa 
de  l'i fie  de 
Lcmnos. 
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Philostrate  Flauien3Rheteur  à mon  aduis  de  Tyrus, 
(car  il  y en  a vn  autre  Attique)  le  Tyrien  doneques  eftoit 
(comme  il  l’efcnt  dans fes liures  ) Tvn  des  Rhéteurs &c  Se- 
crétaires de  l’Imperatrix  Iulia  : T outesfois  il  ne  fait  point  de 
mention  de  qui  elle  clloit  femme.  Mais  cefoit fans  doubte  de  Se- 
uems:  Car  ^ intomn  Caracalla  l'efpoufa  depuis, cobien  quelle fujl  fa  belle 
mere : & vint  cejl  incejle , de  ce  que  î ayant  veuevn  tour  toute  me  aux 
e[îuues,par  vnefenefre  qui  refpondoit  fecrettement  la  deffis , il  fe  mam  - 
fefa\  & elle  luy  ayant  demande' ce  qui  luy  en  fembloit,  il ft  reffonce 5 Si 
bien  que  levons  de  frérots  fur  toute  autre , s’il  m'ejjoit  permis.  Comment 
doneques  ( répliqua  elle foudain  ) ejles  vous  encore fi  fmple  que  vous  ne 
fçachiezjnen , quà  ")  ows  qui  ejles  feigneur  du  rond  de  la  terre, il  ny  a rien 
qui  ne  foit  loifbleÎEt  là  deffus  ils  pafferent  oultreà  leur  for  f amure. 

Lemnos,  w vulgaire  Stalimene,  ijle  de  la  mer  Egee fortfameufe 
es  poefies  anciennes,  tant  pour  plufieurs  autres  chofes  que  pour  le  long  & 
miferablc  (ciourquyft  P hilo  61  et  es  durant  lefiegede  Troye , ayant  ejlé 
blcfc  en  chemin d’vne desfefches  d' Hercules.  Elle ejl prochaine deTaf- 
fos,Scyros,Tenedos,gy  Imbros,tref- abondante  en  vignes, bleds, gy*  tou- 
tes fortes  de  légumes:  Produit  aufide  petits  chenaux  de  poil  faulue,  qui 
vont  tous  l'amble  de  nature. Le  mont  ^4  thos,  encore  qu'il  en  foit  à plus  de 
hui  fl  bonnes  lieues  tn  terre-ferme, neantmoms  fon  ombre  fe  vient  efpan - 
dre  tufques prefqtie  au  milieu  de  l'ifle ) tant  il  eji  hault.  La  Macedome  luy 
tjldeuers  Soleil  couchant.  Et  quant  à la  terre  que  l'on  appelle  Sigillée,  te  - 
nue  en  fi  grande  réputation  de  tout  temps  , car  mefne  D 10 fonde  au  cin- 
quième hure  5 cent  tr externe  ch.tp.  Et  Galien  apres  luy  au  neufeme  hure 
des  Simples , en  ont  fait  mention  ; elh  fe  tire  d'vne  veine  en  vn  tertre  ou 
petit  CQufau  maintenant  appelle  Cochino , affe ^ près  des  ruines  de  h an- 
cienne Ephefia,  viy^à  viyjde l'ife de Samothrace,  qui  rien  cf  quà  qua- 
tre licites  feulement  ; vne  fois  en  toute  l' année  , gy  non  plws  ; qui  cf  le 
fixiéme  iour  d' ^4  ouf.  Laquelle  coujlume  ou  fiperfition fut  première- 
ment introduits e par  les  Vénitiens, du  temps  qu'ils  la poffe dotent:  Car  cef 
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aucc  de  grandes  cerimontes  que  les  Caloiers,  Moines , ou  H ermites  Grecs 
ont  accoufiumé d'y  garder, du  confcntement  mefme  des  T urcs  qui  afiflent 
à les  veoir faire  : Ce  qui  luy  donne  tant-plus  de  crédit.  Ce fut  là  ('a  ce  que 
dient  les  Poetes  ) que  Vulcan  ayant  ejlé deietté du  ciel , fe  rompit  les  deux 
hanches, dont  il  ejl  toufiours  depuis  demeuré  boitteux\gy y eflablit fa  for- 
ge. Là  aufii,  où  les  femmes  tuèrent  tous  leurs  maria  au  retour  de  la  guerre 
deThrace ; (y*  s'accointèrent  bien  (y*  beau  des  Mrgonautes , lorsqu'ils 
allèrent  à la  conqncfle  de  la  toi  fin  d'or.  Mais  pour  laijfer  ces  fichons  à 
part , ou  pour  le  moins  hiCloires  vn  peu  doubteufes , gy  au  refie  trop  ran- 
ces gy  moijies  ; Lifle  de  Lemnos  a ejlcde  tout  temps  en  grande  eflime, 
pour  AHOir  porté  d'excellens  perfinnages  en  toutes  fortes  de  profitions . il 
y eut[ce  dit-on ) vn  labyrinthe  autrefois, & quelques  autres fingulantcTg, 
que  la  longueur  des  temps  a deuorees-,  rauy  gy  en  emporté  quant  gy  foy  lx 
mémoire.  Mais  maintenant  qu’elle  ejl  foubs  l'obeyffance  des  Turcs , c'efi 
vnevraye  pepinicre  de  toute  barbarie  gy  ignorance , gyne  peult plus 
auoir  aucun  bruit , non  plus  que  tout  le  rejle  de  la  miferable  Grece,finon 
dedans  fesmefmes  confins  gy  limites,  fi  cen'cjloit  la  benedidhon  de  cette 
minière  de  terre  , qui  la  fait  reffirer  quelque  peu  encore  es  ejlr anges  ré- 
gions (y  contrées. 

Sophiste  Grec.  Ce  mot  de  Sophijle fe  treuue parmy  les  au-  Intcrpretatîo 
theurs  vfité  en  plus  d ^ne forte  : quelquefois  en  bonne , gy  quelquefois  en  pj^em°C  J 
mauuaife  par  f, pour  vn  caut dateur  qui  s'arrejle  plus  à l'apparence  exté- 
rieure , gy  à l’efeorfeque  non  pas  a vne  vérité  réelle  gy  effentielle  : Ne 
cerchant  qu  vn  mafjue  gy  palliation  de  colorées  paroles , gy  argumen- 
t ant  par  des  fubtilitcxjgy  inuolutions  de  mots  ambigus.  En  bonne  part, 
non  fui  ernent  pour  vn  Orateur , gy  Rhetoricten,  mais  pour  vn  Philofo  - 
phe  encore, comme  en  ce  mefme  autheur  en  fon  osuure  des  plus  llluflresgy 
renommeyjiophifi  es  .dont  la  plus-part  font  Thilofphes  de  poix. 

Hérodote  en  fa  Cho.  AVzmo^oj  Xàfa;  xyjxxfaaop  gtKÙtcô 
rs  oi  7rxvrnsdiCTYis  E'MctcTbç  ovptyxJt,  o'I  tvtov  fayfam  \vTvy- 
iovTZiïufi^qvscujTcCcvxonwîoivD’xà  éài  XuAahxrip  A 9ai/oqos» 
5ctranlporterent(dit-il)à  Sardis  pour  lors  tref-riche  £:  opu- 
lence cire,  tous  les  Sophiftes  delà  Grece qui  eftoient de  ce 
temps,  y allant  chacun  à part-foy,  & mefme  Solon  grand 
petionage  Athénien  . plus  en  la  Melpomene  . Kof  E'M Icouv 
Ù tu  xcQ,MTxra  trop  fa  Ylo ÿxyow-  Au ec  Pythagoras,  non  des 
moindres  Sophiftes  Grecs . Car  on  fait  affix^que  Solon  gy 
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Pythagoras  efloient  tenus  non  pour  des  iongleurs  'vains  &fr  moles , mais 
pour  deux  des  plus  grands  & fages  hommes  qui  furent  oncques  en  la 
Grece. 

^Athenee  au  quatorzième  des  Vipnofophijles  : Il  femble  que  la 
philofophie  des  Grecs  ait  principalement  cfté  donnée  par 
des  rcigles  & proportions  de  mufique  -,  tellement  qu’ils  ont 
eftimé  qu  Apollon  entre  les  Dieux,  & Orphée  parmyles 
plus  excellais  humains , choient  tref  experts  & fçauans  en 
mulîquc:  & ont  appelle  du  nom  de  Sophiftes  tous  ceux  qui 
fe  fçauoient  bien  aider  de  ceft  art, comme  aulli  a fait  le  Poète 
Efchile, quand  il  a dit; 

EÎt  oui)  ooÿiqyç  yl\wu> 

Apres  donc  le  Sophifte  fonnant  bien  de  la  lyre. 

En  mauuaife part,  _ Arijlophane  en  la  Comédie  des  Nuées. 

VAX.  tcd" ’ ÏttOôS  'et  nyi'juzpov  Avid/troq 

~ î ^ / I ^ \ /T'  ** 

•srfxy/a.  o 'dro y roi  oofiçw  cvv  n oLvVpyuv 

>1  y > ' 

rçyxT . 


Il  îvy  a rien  qui  l’cmpciche  de  prendre  auiourd’huy  vnc 
chofe  qui  le  fera  Sophifte,  dont  il  a défia  commencé  deter- 
giuerfer.  Et  en  vn  autre  endroit  de  la  mefne  Comcdie. 

V /jloL  JV  oic0*  en ii  TzAeiçx uq  oujtoui  QiavAox  oo^icoob 
êüejo{ad.yT£tç,  ioL7Ç0'Ayi/G (4,  (7ty(^y\fovijycLfy>yoo/ay\nx.ç. 

Car  par  Iuppitcrtune  içauoispas  que  tes  nuées  Horrifient 
plufieurs  Sophiftes , deuineurs,  ouuricrs  de  la  médecine,  &: 
rringuans  cfperruqucz  muguets  chargez  d’anneaux. 

Plutarque  les  prend  tantojl  en  bonne  part  : ( és  Apophthegmes) 
fjuoxa  anÇiçriv  > os  775  QTx  ouïra  oo$o$.  fuyez  le  lage  qui  11  eft  fage 
àfoy-mefme.  Plus  en  ce  mot  e i.  7\iy>uai  yèj  ivi  odÇûIç, 

étzr’  c Ivîaiv  £ïoo ÇuçoL',  r^oooc^pévQ'ernx.hcuiTVi  /J$p  wcq  TTsVTtjXiAaict, 
vfj  ©xAho,  2oAavaL,Yjj)hioui7ec,  xj]  n rrlcc/Jn-  Car  ils  dient  que 
ces  figes  qu’aucuns  appellent  Sophiftes,  eftoient  cinq  en 
nombre;  Chilon,ThaIes,  Solon,  Bias,  & Pittacus.  Tantojl  en 
mauuaife.  (Es  communes  notices  contre  les  Stoiciens)  roiA 
‘GrficQj'nfti  (jjcto'i  opJvsoTKpiçd;  yjà  A uptcüïvcu,  tJ/S  ov  (ÇuXoaofyloL , xyj 
âbyfaxroiii  ôé'oi  (è:t£iC)orm>v  ’cv/xr çorrî<zç.  appellans  les  anciens  par 
indignation  , Sophiftes  vrays  corrupteurs  de  tout  ce  qui  dé- 
pend de  la  Philofophie , & des  maximes  qui  procèdent  par 
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ordre.  Puis  tout  incontinent  apres . aM.’  eA  ty^cdrtf  QüXofjbpov,  xji- 
xoupyfiuZ7vcç  ^ <TO(p;^.aVo^'  Mais  ils  font  conuaincus  d’eftre 
affc&ateurs  de  malignité  &c  fophifnquerie.  Plus  au  traité  de 
la  maniéré  d’ouyr,  xoAct xxjv  mvc^v  onÇnq&v  cu'aïpeAus  KM  ùutQvvrmx,  > 
Mat  qiavcti  xsLTùd'ovtatr.  Là  où  quelques  flatteurs  ou  Sophi- 
Ees  les  annellent  auec  vn  babil  doux  de  vray , mais  vuide  de 
toute  vtilité.  Par foti  encore  pour  des  Rhetonciens , <&  harangueurs 
eloquens &faconds.  *Aumefme  traité  de  la  manière  d’ouyr. 

T$f  s7&M.c<fv  SfcpAéçeiç  KM  pai\kxa\  croep'çay  3 M [amv  xcn  Ij/ofucoi 
y©^47tsm^a.ai  7^/  2^votyWct7wy,  <xAAà,  7&ù  ^ ^«ylco  è^u.- 

^OêÀebqi'ncn  ^ /aoLRa.x,ormcn,XM  'zàtaâ.oioiv  tQttf'ôyotni  c-HQcvcgtvy- 
cn  yjà  'zéèatpipVoi  TVs  ccycpoajudpüï,  YJtvUo  vSbvlou  hà  ô>~ns , 

cM’TrA^juêctyoyTês.  La  plus  part  des  Sophiftcs  voilent  non 
feulement  les  fentences  de  leurs  oraifons  & déclamations, 
de  mots  ainfl  que  de  quelques  rideaux  ou  cortincs , mais  ra- 
dio uciiTans  quant  & quant  leur  voix  auec  certains  tons  dé- 
licats, & prononciation  melodieufe  tout  ainfl  que  fils  chan- 
toienten  mufique  , rauiflent  les  cœurs  des  efeoutans  hors 
de  foy,&  les  tranfportent  où  ils  veulent  : rapportans  d’eux, 
pour  l’inutile  contentement  qu’ils  leur  donnent , vn  peu  de 
gloire,  plus  vainc  encore  beaucoup.  Plies  en  la  malignité 
d’Herodote,  à ce  mefme  propos,  rmç,  y^f  ovtpifccjs  \qutou[ 
tpyotaiaui  y o ô^ctv  ïçiv  cte  rff  Aoyjùv  ycoopitiv  rot  yr}ovct  Ac/./a- 
êxyoyTXs*  b”  t lanvyn  rein.')  l%oçy.v  dé&i  xy  r^a.'yfMrsi  y 

Ù/l'bWcq  OTVtfidziç  615  70  'ZcffiSofy  ’ÇkîygipUV  \jz£f>rtfyf  <Z7rlçZt))-  Il 

efl;  bien  permis  aux  Sophiftes&  pour  le  gaing,  & pour  la 
gloire, de  prendre  en  main  la  deiïencc  d’vnc  mauuaife  caufc; 
car  aufli  bien  on  ne  leur  a pas  grand’  creance  de  chofe  qu’ils 
dient-,  & fl  ne  defaduoiient  pas  eux  mefmes,  que  le  plus  fou- 
uent  ils  ne  prennent  plaifir  de  donner  couleur  & apparence 
de  vérité  à des  chofcs  abiurdes  de  loy,&  non  croyables.  Par 
où,  & tout  plein  d'autres  lieux  encore , il  monfre  affexjme  la  profejîion 
principale  des  Sophijles , ejloit  de  s'ejludier  à bien  dire  & coucher  par 
e fer  ipt, dont  eux-mefmes  enfeignoient  la  maniéré  & les  préceptes -,  ^ 4infi 
que  dit  Quint ilian  & quelques  Grammanens , qui  mettent  vne  diffé- 
rence entre  le  Rheteur  ou  Rhetoncien , & le  Sophijle'.  dont  le  premier  ijî 
pour  defnoüer  la  ieuneffe,& l'introduire  es  premiers  traits  & rudimensÿ 

ü iij 
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t autre  pour  U façon  ner  à î éloquence  & faconditc  de  langage.  Platon 
qui  les  pour  fit  par  tout  à cor  & à cry, comme  affronteurs  & fedufleurs 
tref  dommageables  aux  teunesgens , vains , inutiles , menfongiers , ca- 
lomniateurs , mercenaires , ambitieux , qui  ne  cherchent  qu’à  s’enrichir , 
Çj7*  auoir  quelque  gloire  & réputation  par  leur  langage  fardé , & affete ; 
fins  aucun fùc  ne  fondement, en  met fix  définitions  au  Dialogue  du  So- 
phifte,  oudeccquieftj  qui  toutes  arriuent  prefque  a vnemefme 
chofe . Premièrement , que  ce  font  efcumeurs  des  ieunes  gens , & des 
bonnes  bourfes . Puis , vrais  banquiers  des  do  firmes  qui  concernent  l'in- 
fhtution  des  meurs.  Tiercement } courretiers  eux  mefmes , & maqui- 
gnons de  telles  denrees.  Quartement , reuendeurs  en  défi  ail  de  leurs  fan- 
ges & inuentions  propres . En  cinquième  heu , efcnmeurs  de  mots , 
vocables , di  fiions  ; & debatteurs  de  la  chappe  à l’Euefque  ; chiqua- 
neurs  perpétuels  quant  gy*  quant  ,caults , gy*  malicieux  fur  tous  autres. 
Et  finalement  3 qui  en  apparence  font  prof cf ion  de  repurger  gy*  farcler 
les  esfintsfc  toutes  conceptions  refifians  à la  fujception  de  do  firme.  ^4  h 
Protagoras  il  lesdefpcint  tout  de  mefmes  gy*  en  affezj,' autres  endroits. 
Mais  en  ï Euthidemus  il  les  accompare  aux  Cancres , ou  Efcreuiffes-, par 
ce  que  fe^oyans  arrejlesgpar  quelque  vaüable  raifon , ils  recuüent  lors 
en  arriéré , gy*  tafchent  de  s’en  defuelopper  obliquement.  Cequiejl  caufe 
qu'il feint  en  vn  autre  endroit  Hercules , quiejl  la  parole  accompagnée 
de  viue  raifon , gy*  le  vray  dompteur  des  cauillations  Sophifhques , auoir 
eu  tant  de  peine  à combattre  le  Cancre . Quelques  autres  les  ont  encore 
figure ^ par  les  Grenoilles , comme  pleins  de  cnailleries  aigues , importu- 
nes,gy*  ennui euf es,  fans  aucun  fens  ny  intelligence  à quoy  bon puiffe pren- 
dre pied.  Les  autres  encore , comme  ont  eflé  les prebflres  Egyptiens , à 
vn  pourceau , a caufe  de  f on  pied  fourché , gy*  qu’il  fe  veaultre  ordinai- 
rement dans  lesfangeats  gy  boites  confufes , re fuyant  les  eaux  claires  (y* 
nettes  5 où  l’onpuiffeveoir  a trxuers.  Et  finablement  Lucian  au  Dia- 
gue  du  fuitif.fi  des  Hyppocentaures,  participans  de  la  nature  humaine, & 
de  la  cheuallmepource  que  les  Sophijles  f m b lent  comme  nager  au  milieu 
de  laplulofophie,gy*  arrogance  , accompagnée  d'auarice  gy*  befiife. 

Cesth  pfeface  efl  intitulée  E A A A A I A.  C'efloient  des 
combats  (y*  ieu^Jblemnels  qui  fe  celebroient  non  feulement  en  la  Grccey 
mais  és  terres-fermes  de  l'^Lfie , gy*  de  L'Italie ; gy  aux  Ifies  où  L'on  vi- 
uoit  à la  Grecque , gy*  quon  parloit  Grec  ; le  plus  riche,  propre , gy*  orné 
langage  qui  fut  oncq  en  aucun  endroit  de  la  terre  : gy*  en  ces  icuegfe  pro - 
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fo fient  des  guer  dons,  reeompenfes  d'honneur, à,  ceux  qui  dccLmoîent 

le  mieux . Laquelle  coufume , & femblablement  pour  le  regard  de  U 
Poèfe,  & de  la  mufque,  ejloit  fort  ancienne , comme  le  tcfnoigne 
Plutarque  en  fa  fécondé  qucjhon  du  cinquième  liure  des  Sympofaques 
ou  banquettèries  : ou  il  dit  que  l'on  fut  en  termes  de  l'abolir  quelquefois  ; 
non  pour  vouloir  parla  faire  ce  tort  aux  arts  & fciences  que  d'en  ojler 
l'émulation , qui  les  auiue  & remet  en  vigueur , tout  ainfi  que  le  feu  à 
force  de  fouffler  à l'encontre , quand  chacun  tafche  & s'efforce  d qui 
mieux  fera, chacun  de  fon  cofté  à l'enuy  Ivndel  autre  ; car  telle  manière 
de faire  ef  louée  mefme  d H efode  • Mais  pour  la  dignité  & mente  des 
pcrfonages  lefjuels  entraient  en  cejl  ejlrif:  Pour  autant  que  ne pouuans 
tous  emporter  le  prix , le  contentement , & la  gloire  de  quelques  vns , ne 
fe  pouuoit  equiparer  au  regret  & deffaueur  de  plu  fleurs.  *Au  moyen  de - 
quoyle  tout  en  demeura  là  comme  de  cou  fume  ; ainfi  que  nous  le  pou- 
uons  veoiren  ce  lieu  ey  denofreautheur  : Et  encore  dedans  Suétone  qui 
fut  plus  de  cinquante  ans  deuant  luy , prefquedn  mefme  temps  de  P lu- 
tarque  : Car  en  la  vie  de  Cahgulatiltre  vingtième  il  dit  airif:  L’Em- 
pereur Caius  donna  hors  de  Rome  des  jeuz  & paffetemps 
publiques  ; à Sarragoffe  en  Sicile,  à la  mode  Athénienne; 
à Lyon  en  la  Gaule , des  meflanges . V n comb.it  quant 
quant  de  la  Grecque  ôdLatine  éloquence, auquel  l’on  dit  que 
les  fuccombez  contribuèrent  les  guerdons  & prix  d’hon ém- 
aux victorieux,  ayans  efté  contraints  en  ouître  de  compofer 
leurs  louanges  : & ceux  qui  fe  trouuoient  auoir  le  pis  fait, 
d’effacer  leurs  eferipts  auec  vne  efponge,oü  à tout  la  langue, 
fid’auenture  ils  n-aymoient  mieux  d’eftrepuniz  à coups  de 
baguette,  ou  plongez  en  la  prochaine  riuiere.  Voilacequi 
fait  à propos  de  cette  préfacé.  Mais  il  y auoit  bien  d autres  leu^ancien- 
nement , oultre  ces  honejles & fudieufes  entreprises , & les  cinq  fortes 
des  combats  folcmnels.  Car  Alexandre  en  propofa  quelquefois  vn  de 
boyre  d'autant , ou  quarante  perfonnes  fours'cjlre  voulu  efforcer  par- 
deffus  leur  portée,  demeurèrent  morts  fur  la  place  ; E t Polypofas  qui  en 
emporta  la  coronne , ne  fume  fut  que  trou  tours  apres.  Depuis  encore, 
aux  obfeques  de  l'indien  Calan  ns , qui  fe  brujli  degayetéde  cueur , il  en 
dreffa  ~)n  autre  dontPromachws  obtint  la  vidloire, auec  les  fx  cens  efeusz^ 
dcfhne^pour  celuy  qui  la  gaigneroit . Mithridates  aujh  Roy  de  Pont , 
eut  le prizjde  bien  manger , & le  mieux  boyre  par -de  (Jus  tous fes  fibiets .. 
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Les  Theffliens  d'autre  part  célébraient  de  cinq  ans  en  cinq  ans , desieu ^ 
À l'honneur  de  l'amour  en  Helicon,  tout  ainfli  qu'aux  Mu fe s . Man 
ce  qui  efl  bien  plus  extrauagant  encore , efloit  défaire  dépouiller  en 
public  quelques  filles  des  plus  exquifes , £7*  la  iuger  qui  efloit  la  plus  bel- 
le foub  s le  linge,  tant  de  la  gorge,  que  des  autres  endroits  plus  fecrets,du 
flanc  en  bas-,  &y  auoit  pri^arreflé pour  celle  qui  l' emportait  accompai- 
gnédu  tiltre  de  , conforme  au  temple  qui  fut  autrefois  bd- 

fly  à Venus  pour  femblable  caufe.  Plus  d'autres  pri^jencore  de  fait -ne- 
antifê,&  delice s , enfemble  de plu fleurs  autres  telles  monflrueufesbe - 
ftialite çs^j  toutainfl  quànous  ferait  d'e frimer , ou  courre  la  bague,  ou 
tirer  de  l' arc -,  Planter  l'efl  œuf , &•  le  collier  : & femblables  exercices 
honefles,  qui  durent  mefme  encore  pour  le  iourd'huy  à Roiien  en  la  Poe- 
fie,  de  chants  Royaux , Ballades , Rondeaux , £7-  autres  femblables  ry- 
mes:  dont  les  prix  d'honneur  pour  les  mieux  faiftns , font  la  palme , la 
rofe , le  li la  coronnc  (for,  & lechappeau  de plaijance. 

Fait  tort  à la  vente.  Vay  adiouflé  de  l’hiftoire , pour  ex- 
pliquer ce  mot~\n  peu  crud  & couppè  : Meuà  cela  de  ce  pafjagcicyde 
Straben  au  premier  Hure  défi  Géographie,  là  oit  parlant  d’ Homère, 
qui  deffoubs  fes  fl  fiions  a compris  beaucoup  de  chofes  refiles  dit , flyç,  /ufli 
Qv  iqvficLç,  oCh$iÀ(V/  uvooj  rn\o$-  Le  but  de  1 hiftoire  cfh'e  la  vérité: 
G?  pourtant  efl  elle  prifletout  fimplement  pour  l'htfloire  mefme, 

La  peinture  L’vne  & les  autres  tendent  à vn  mefme  but.  Plutarque  du 
Cft  Vje  N^3  tra*(*  le(^ure  des  Poètes,  dit  que  la  Pocfie  eft  vne  îmita- 
rflfl  e n don,  & vne  fciencc  correfpondantc  à l’art  de  peinture:  Tel- 
lement que  la  Pocfie  eft  vne  peinture  parlante , &:  la  peintu- 
re vne  Poëfte  muette.  Ce  qu'il  redouble  encore  en  celuy  de  la  di£ 
ference  du  flatteur  auec  l’amy.  Et  en^n  autre  de  lagloiredes 
Athéniens,  en  termes  plus  exprès , la  où  il  parle  d'Euphranor  qui  pei- 
gnit le  combat  de  la  cauallerie  ^Athénienne  contre  Epaminondas  & les 
Bœotiens,  qui  duoient  afliegé  Mantinee-,  dont  teeux  ^Athéniens  eurent 
la  'ïufloire , & deliurerent  la  place  qui  efloit  de  leurs  allie En  cette 
peinture  ( dit-il  ) l’on  peut  aifement  voir  de  quelle  afpreté  &: 
ejfbrt  la  bataille  fut  donnée,  & pourfuiuie . Mais  îc  ne  penfe 
pas  pour  cela  que  vous  vueillez  accomparer  l’artifice  du 
peintre, à la  vertu  de  celuy  qui  commandoit  en  céft  exploit 
d’armes-.  Ne  fouffrir  auftî  peu  quelqu  vn  preferer  ce  tableau 
- au  T rophée,  ne  la  reprefentation , à la  chofe  propre . Simo- 

nide 
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nide  a bien  dit,  que  la  peinture  eftoit  vne  poefie  muette,  2c 
la  poefie  vne  peinture  parlante;  Car  les  choies  que  contre- 
foiiè les  peintres , toutainfique  fi  elles  palloient  en  noltre 
preficnce,  on  les  narre  2c  efcript  comme  eftan s défia  huttes. 

Et  d’autant  que  ceux-cy  les  expriment  auectrai&s  dupinfi- 
feau  & couleurs;  les  autres  auec paroles  2c  dirions, ils  ne  dif- 
ferent entr’eux  linon  çn  matière,  & manière  de  les  repré- 
senter: Car  aux  vus  & aux  autres  efi:  propolé  tout  vn  melmc 
but.Tellcmcntque  ccluylàfiera  tenu  pour  le  meilleur  Hi- 
fforien,  qui  pourra  façonner  le  cours  de  la  narration  ny  plus 
ny  moins  qu’vne  peinture,  propre  à el'mouuoir  l’afiedion, 

& bien  reprefenter  les  perl'ones. 

De  s hommes  valevrevx.  ily  a au  Grec  rpauv»  Mais  ce  mot  de  Des  H crocs. 
Hcr  os  ejl  employé  des  Grecs  en  diucrfes  fignifcattos-,Gy des  Latins  encore 
cjui  l'ont  emprunté  d eux  .Premièrement  pour  vn  illujlre  Gy  renomeper- 
fonage , de  grand  cœur  Gy  hau  Ite  entreprife  ; qui  aurafaiél  plusieurs 
belles  choses  en  fx  vie-, fils  de  quelque  Dieu  Gé  d' vne  femme  mortellei 
oud'vneDeefe  Gy  vn  homme  mortel , Gy  pourtant  appelle^  Demi- 
dieux.  Mais  on  y met  cette  différence , que  la  plus-part  de  ceux  qui  ont 
ejlé engendrexfd vn  Dieu  (te parle  a la  façon  des  Gentils)  ont  ejlé  immé- 
diatement tranflatexjde  cette  vie  corporelle  a limmortahté,  comme  B dé- 
chus fils  de  Iuppiter , Gé  de  Semelc\  Hercules  de  luy  & d' H le  mena 
Cad  or  (y*  Pollux  de  luy  mefme  encore,  & de  Leda  : Combien  qu  Ho- 
mère monjîre  au  troifiéme  de  l Iliade , les  vouloir  fuppefer  efre  morts, 
en  ces  termes.  Çuoi^ooç  ocjtx.’  Les  autres  transforme ^ 

en  efoilles-,  tels  que  furent  Perfeus , Gy  Hrcas  . La  où  tout  les  enfans  de 
Deefes  & hommes  mortels  ont fenty  la  mort,ainfi  quHchilles  fis  de 
Thetis  Gy  de  P cl  eus  : ^ 4Eneas  de  Venus  Gy  Hnchif  : Memnon  de 
l'H  urore  Gy  de  Tithonus . Etfide  ceux  encore  qui  font  venus  de  Dieux 
Gy  de femmes , toits  n’ont  pas  ejlé  immortalifeoypourtant . Car  Circé 
file  du  Soleil , Gy  d'vne  Nymphe  de  l' Océan , obtint  bien  cela  ; Ce  que 
nefeirent  ne  Phaéton  ne  Pafiphaé , combien  qu'ils  fuffentdc  la  race 
mefme.  De  tout  cecy  femble  aucunement  s'approcher  le paff  ge  de  nofre 
efcnpture.  Que  les  fils  de  Dieu  conuoiterent  les  filles  des  ho- 
mes. Al. us  ce  font  myferes  Gy  allégories. , dont  mefme  les  f 61  ions  poéti- 
ques ne  font  pas  du  tout  defituées . Luctan  ace  propos  en  fs  Dialogues 
des  treïfaffc introduit  Trcphonms  refbondant  de  cette  forte  d Ahnip- 
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pe,  qui  luy  demande  ce  que  c'efl  Héros,  o fxb té  <&0paTO$ 

Fvlgentivs.  K5“  Ga/5tAt'P®'n'Poi'  C’eft  ce  qui  n’eft  ne  homme 

ne  Dieu,&  eft  tous  les  deux  enfemble.  Fulgentim  eflime , Que 
ce  foit  pour  vn  defaut  & pauureté  de  mente , qui  les  empef- 
che  de  paruenir  au  ciel  : & toutesfois  qu’ils  ne  font  pas  terre- 
ffres  du  tout,  à caufe  de  quelque  participation  de  grâce  par- 
ticulière outre  les  créatures  communes:  Oubien  que  pour 
leurs  diuines  vertus,  & leurs  biens-faits  enuers  le  genre 
humain  ayans  excellé  en  ce  monde , leurs  âmes  apres  s’eftre 
defpouillees  de  cette  mortelle  efcorce,  fefoient  efleuées 
làhaultau  ciel  en  la  gloires  focieté  des  bienheureux,  où 
ils  retiennent  encore  la  mefme  affe&ion  d’ayder  & fecourir 
les  humainsrou  pource  qu’ils  ont  cfté  procréez  d’vne  fecrct- 
te  & à nous  incogneuë  femence  des  Dieux , ou  Démons, 
d’enhaut, quionteucompaignie,  ôcfe  font  meflez  auccles 
personnes  mortelles,  dont  ils  auroient  acquis  comme  vne 
moyenne  nature,  quin’eft  nydu  tout  Ange,  ny  du  tout 
homme.  cette  opinion  adhéré  La  fiance  : Parquoy  ce  que  l’on  com- 

pte parmy  nom  de  Merlin , Meluftne,  & des  autres  Fées , nedoibt  du 
tout  ejire  tenu  pour  fable  : Car  il  nejl  pas  fort  ejloigné  de  cela . Les  Hé- 
braïques Théologiens  appellent  telles  créatures  issim;  comme  qui 
dirait  hommes  vigoreux,  puiffans  &robuftes,  & les  logent  en 
tordre  ^mmafhque, prochain  des  bicn-heureufes  intelligences , (ce font 
à Moyfè,  & à nom  autres  encore , les  <Anges , oumeffagers  celejles , qui 
aj?i  fient  deuant  le  trofne  du  fouuerain  T ovt -estant  pour  l'exe- 
cution de  fes  trejfainfls  commandement  & ordonnances.  ) Tellement 
que  les  Gentils  n'ejhmoicnt pas  ces  Heroes , eflre de  moindre  authonté  x 
ï adminiflration  £7*  fupertntendence  des  chofes  d'tcy  bas , que  les  Vieux 
ou  Démons , ainsyauoir  leurs  charges  & département  hmitexj:hacun 
endroit foy . Et  pour  cette  raifonleur  drefjoient  des  temples , autels  ; <& 
Jlatues  -,  auecques  vœu^  & faenfees  folemnels  ; Tant  pour  les  auoir  fa- 
uorables  à leurs  nccefite^  & b e foins , que  pour  euiter  leur  indignât  ion  y 
s'ils  efloient  d' eux  meffnfe-xj,  & neleurfffent  quelque  grief  dommage 
& nuifance . Zenon  dans  le feptiéme  hure  de  Laertim  , dit  : Qujl  y a 
vn  ordre  de  Démons  bien  affeétionnez  enuers  les  hommes, 
fur  qui  ils  onr  regard,  & compafïion  de  leurs  affaires  . Mais 
que  les  Heroes  fout  les  aines  des  fages , deliurees  hors  de  la 
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prifon  de  ce  corps  .Et  Pythagoras  au  huitième  du  mtjme,ejhme  que 
tout  fair foit  remply  d'antes , que  l'on  tient  ejlre  les  Démons  ou  Heroes. 
Ce  qucftinfl  ^4ngüjlin  au  feptiéme  delà  Cité  de  Dieu  ayant  imité,  dit-, 
Quentre  la  JJihere  de  la  Lune,  & l'endroit  où  fe forment  les  vents , ma- 
ges <&  tempe  fies,  ily  a des  âmes  aérées,  que  l'on  ne  peut  pas  voir  des  yeux 
corporels , mais  en  efpnt  tant  feulement-,  Icfjuelleson  appelle  Heroes , 
Lares,  çÿ*  Genies.  Homère  fembleauotr  confondu  les  Démons  auecques 
les  Dieux,  les  prenant  à tous  propos  l'vn  pour  l'autre.  Ce  qu  Hefwde  a 
mieux  dijlingué,  lequel  met  quatre  ordres  de  raifonnables  créatures-,  les 
Dieux,  les  Démons,  les  Heroes,  ou  Demi-dieux , & les  Hommes . 
tuSÿdh  rpxav  êeiov  yms,,  oi  îytÀÉoyJoq  eoi,  &c.  Des  hommes 
Heroiques  la  race  en  eft  diuine  , & s’appellent  les  Demi- 
dieux  . Ce  que  Plutarque  allegant  au  traité  de  laceffation  desoracles, 
dit:  Que  j toutainfi  que  les  elemensfe  conuertifientl’vn  en 
l’autre, par  fubtiliatiô,la  terre  en  eau, l’eau  en  air,  & cettui-  cy 
puisapres  en  feuiPareillemet  les  âmes  des  bos  palTent  en  na- 
ture de  Denn-dieuXjdc  là  en  Démons  ; Et  à la  fin , apres  de 
longues  purgations  de  affinemens  viennent  iufques  à parti- 
ciper de  la  diurne  eftcncc:  Mais  celaarriue  à bien  peu.  Fina- 
lement les  Heroes  jont pris  pour  tous  braues  & vaillans  perfonares, 
qui  en  leur  temps  ont  exploité  de  belles  chofs,  tant  à la  guerre  qu'a  la 
paix:  aufquels  les  Romains,  je  conformans  plufojl  aux  traditions  des 
Grecs  qu'à  celles  des  ^4 Egyptiens , auoient  accoufumé de  drejfer  des 
Jlatues  beaucoup  plus  grandes  que  le  naturel , comme  le  dit  Macrobe.  Et 
leur  ef  oit  à tous  defdiéle  Dragon,  félon  que  le  récité  le  mefme  Plutarque 
àlafn  delà  vie  de  Cleomenes  : Lequel  ayant  efté  mis  en  croix, 
apres  s’eftre  courageufcment  fait  tuer  par  Pantheus , fe  pro- 
créa vn  grand  ferpent  de  fon  corps,  qui  s’entortilloit  tout 
autour  d’iceluy  pour  le  deffendre  delà  volatille,  quileve- 
noit  becquetter.  Ce  qu’ayant  efté  référé  par  les  habitans 
d’Alexandrie  d’Ægypte  à quelque  miracle  bien  grand , luf- 
quesàen  vouloir  fairevn  nouueau  Dieu,  ôcluy  addrefter 
leurs  voeuz  de  prières,  les  fçauans  hommes  qui  eftoient  là 
les  retirèrent  de  ceft  erreur,  leur  remonftrans  comme  ny 
plus  ny  moins  que  du  corps  mort  & pourry  d’vn  bœuf  s’en- 
gendrent des  mouches  à miel,  & de  celuy  d’vn  cheual  des 
efeharbots , aiilfi  de  la  moelle  de  la  perfone,  conrenüe  en 
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l’cfpinedu  doz,  fe  viennent  procréer  parfois  des  ferpens, 
qui  pour  cette  occafion  leur  ont  eftédediez.  A quoyfe  con- 
forment ces  vers  icy  de  Virgile, parlant  du  tombeau  ctAnchfes. 

Adytis  cumlubricus  anguis  ab  unis 
Septem  ingens  gyros  feptena  volumina  traxit 
Amplexusplacidè  tumulum,lapfufque  per  aras  : 
Cæruleæ  cui  terga  notæ,  maculofus  & auro 
Squammam  incendcbat  fulgor,  ccu  nubibus  arcus 
Mille  trahit  varios  aduerfo  Sole  colores. 

Obllupuit  vifu  Æneas,ille  agraine  longo 
Tandem  inter  pareras,  &c  leuiapocula  ferpens, 
Libauicque  dapes,  rurfuique  innoxius  imo 
Succdlittumulo,  & depaftaaltarialiquit. 

La  de  ve  conuenancedes  Proportions.  llyaauGrec , 
fyjHfii'r ficut  ts  Qrx  izs'cupti.  La  deffus  te  n'ignore  pas  ce  que  dit  Pline  de 
cemotcy , au  34.  hure,  chapitre huiShéme.  Non  habet  Latinum, 
nomen  Symmetria.  Tant  s'en  faut  quon  luy  en  putffe  donner  vn 
François  ajje ^ propre:  P arquoy  tel'ay  rendu, & expliqué  par  plufieurs . 

C’e  st  vne  vraye  inuention  des  Dieux.  Ce  qui  eflicy 
touché  fommairement  de  l' art  de  peinture  ; Qugc'efl  vne  inuention  des 
Dieux Que  la  Nature  l'exerce  l.:  hault  au  cul , & icy  bas  en  la  terre > 
Qtgclle  en  ejl  vne  imitatrice'.  T out  cela  ejl  fi  élégamment  dilaté  & pour- 
ftuuy  parce  mefme awheur au  deuxième  hure  de  la  vie  d'Apollonius, 
qu'il  news  a femblé  ne  debuoir  point  ejlre  inutile  ne  de f- agréable  aux 
leéleurs  de  l'inferer  icy , comme  nous  ferons  afjcz^  d autres  lieux  des  an- 
ciens: non  point  pour  enfler  ne grojiir  le  volume-,  mau  puis  qu’attjù  bien 
il  n eflicy  quefhon  que  de  tradu  fiions  & peintures , & d’cjclarcir  à no - 
jlre pouuoir  au public  l antiquité  Grecque  & Romaine , pourquoy  nous 
vouldroit-on  blafmer  d'auoir  admené  en  leu , ce  qui  fera  très  à propos 
pour  tous  ces  efftcls  enfemble  ? ihilojlrate  donques  introduit  la  Apollo- 
nius deuifantde  cette  art  au  ecfon  difcipleDamts  en  cette  forte. 

D is-moy  ô Daims  ( ie  te  prie)  eftimes  tu  que  la  peinture 
foit  quelque  choie  ? Certes  ouy  ( rcfpondit-il  ) lî  aumoins  la 
venté  eftie  ne  fçay  quoy.  Qifeft-ce  doneques  que  cette  art 
fait?  Elle  mefle  toutes  les  couleurs , comme  le  bleu  auec  le 
verd;  le  blanc  & le  noir; le  ronge, & le  iaulne  paille.  Là  de/Tus 
ApolloniusiCertes  aufli  il  me  femblc,que  ccf:  pour  quelque 
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occafion  qu’elle  les  contempere  ainfi,  &t  non  point  pour  là 
veüetanc  feulement  ; comme  quand  quelques  ieunes  filles 
font  des  bouquets, ou  chappeaux  de  fleurs.  Pour  vne  imita- 
tion de  vray,  refpondit  Damis,  afin  de  nous  reprefenter  par 
là  vn  chien, vn  cheual,vn  nauire,  ou  le  portraid  d’vne  perfb' 
ne:  ou  quelque  autre  chofe  de  celles  qui  font  foubs  le  Soleil. 
Encore  montrent  ils  la  remembrance  mefmc  d’iceluy  : Et 
quelquefois , comme  il  efE  porté  delfus  vn  beau  grand  cha- 
riot, ainfi  que  l’on  peut  veoir  en  ce  lieu.  Par  fois  qu’il  efehauf- 
fe  le  ciel,  quand  on  le  peint  qu’il  fen  va  parcourant  la  région 
Etheréc , &:  les  demeures  des  Dieux  immortels.  Par  ainfi  la 
peinture  doibt  efire  quelque  imitarion  ( adioufta  Apollo- 
nius. ) Mais  rien  autre  chofe  ( refpondit  Damis)  car  fi  elle  ne 
faifoitccla,  ceferoit  bien  vne  mocquene  de  veoir  dilpofer 
des  couleurs  fortuitement  & à la  voilée.  Lors  Apollonius; 
Qfiefl-ce  doneques  ce  que  nous  voyons  quelquefois  en 
l’air , quand  les  nuées  fe  viennent  à diftraireles  vnes  des  au- 
tres , en  forme  de  Centaures  8:  Boucs  ceruiers , de  Loups 
aufli , & de  cheuàux , &:  autres  telles  barbouïlleries  ; Direz 
vous  que  c’eft  l’ouurage  d’vu  qui  veut  imirer  quelque  chofe? 
Il  me  le  femble  ainfi  de  vray, dit  Damis. Dieu  eft  doncq  pein- 
tre, répliqua  Apollonius.  Au  moyen  dequoy  fon chariot 
voilant  quitté  là , porté  duquel  il  adminiftre  & regift  toutes 
chofes,tant  les  diurnes  que  humaines, en  fon  feant  il  fe  met  à, 
portraire  ces  fantafies , ainfi  que  font  les  enfans  fur  le  fable. 
Dequoy  Damis  demeura  tout  honteux,qu’vn  tel  propos  luy 
fuft  efchappé  ; Et  que  difputant  trop  peu  cau!tement,iî  euÉ 
efté  réduit  à aduoüer  vne  fi  grande  impertinence.  Mais 
Apollonius  qui  ne  s’en  vouloit  pas  mocquer,  n’eftant  de  fon 
naturel  afpre  à reprendre  ; le  ne  crois  point  ( dit-il  6 Damis) 
que  tu  av es  voulu  dire  cela,  que  ces  images  foient  vne  mar- 
que & refTemblancede  quelque  chofe,  car  elles  font  ainfi 
portées  à l’aduentureparmy  le  ciel , pour  le  regard  de  Dieu: 
Mais  nous  autres  qui  de  la  Nature  auons  vn  principe  & icin- 
tille  d’imitation , feignons  & imaginons  de  telles  apprehen- 
fions  en  nous-mefmes . Il  le  faut  ainfi  croire  ( dit  Damis) 
efiant  plus  vray-femblable  que  cela  foit  de  cette  forte.  L’art 
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doncques  imitatrice  ( adioufta  Apollonius  ) fera  double» 
LVne,lots  qu’aucc  la  penfée  & la  main  elle  contrefera  ce  qui 
luy  viendra  en  opinion  de  reprefenter  : Et  cecy  fera  l’art  de 
peindre , voire  la  peinture  propre  : L’autre  eft  de  feindre  & 
imiter  en  efprit  feulement  les  femblances  des  chofes.  Cela 
non(refpondit  Damis)car  ie  ne  penfe  pas  qu’on  doibue  faire 
l'imitatrice  double:  Pluftoft  fault  il  dire  que  la  peinture  la 
plus  parfaite , eft  celle  qui  peult  & du  penfer , & de  la  main, 
reprefenter  les  figures  des  chofes :&  que  l’autre  ne  foit  qu’v- 
ne  fimplc  parcelle  de  cette-cyj  Quant  nous  voyons  quel- 
qu’vn  trader  ou  contrefaire  ie  ne  fçay  quoy  feulement  en 
fon  efprit,  combien  qu’il  ne  (oit  peintre,  & n’aye  la  main 
duitte  ne  verfée  à l’exprimer.  A tout  le  moins  de  cecy  fom- 
mes  nous  d’accord  (refpondit  Apollonius) que  la  faculté  d’i- 
miter vient  aux  hommes  de  la  Nature,  mais  la  pratique  de 
peindre  dépend  de  l’art:  Ce  que  nous  eftimons  debuoir  eftre 
tout  de  mefme  entendu  de  l’imagerie.Et  vous  cuidez(ce  me 
femble  ) la  peinture  ne  confifter  pas  feulement  de  couleurs, 
puis  qu’aux  peintres  anciens  vne  feule  couleur  fuffifoitdà  où 
ceux  qui  font  venus  puis-après,  en  ont  mis  quatre  ; Et  de  là 
peu  à peu  fe  font  difpenfez  d’en  employer  d’auantage.  Et  fi. 
encore  l’on  peint  bien  quelquefois  auec  vn  trait  fimple , 
fans  aucune  couleur.  Laquelle  forte  de  peinture, il  fault  con- 
felfer  ne  tenir  que  du  îour , & des  ombres  : Neantmoins  la 
marque  naïfue  de  la  chofe  s’y  difeerne  parfaitement  j & la 
forme  aufii,  la  penfée,  la  modeftie,  & l’audace;  encore  que 
telles  affetions  n’ayent  point  de  couleurs  en  foy . Elle  ex- 
prime quant  & quant  le  fang,&  les  cheueux , & la  barbe,  qui 
ne  fait  que  commancer  à poindre  , la  relfemblance  pareille- 
ment d’vn  homme  blond,  & de  blanche  charneurei  encore 
qued’vn  feul  trait,  &d’vnc  feule  maniéré  cela  vienne  à fc 
faire.  Et  qui  plus  eft , fi  mefme  nous  venons  à portraire  d’vn 
croyon  blanc  vn  Indien , il  ne  lairra  pas  toutesfois  de  paroi- 
ftre  aux  regardans  comme  noir  ; Car  fon  nez  camuz,fes  che- 
ueux herilfez  crefpclluz , & le  furmontement  desiouës, 
auec  vne  trongne  morn’effrayée,refpandue  tout  autour  des 
yeux,  vient  à noircir  ce  qui  paroift  blanc  à noftre  regarda  à 
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monftrerpourvnvray  Indien,  celuy  qui  fera  ainfi  peint,  à 
ceux  qui  le  vouldront  fongneufement  confiderer.  Parquoy 
ce  ne  l'era  point  impertinemment  parlé,  quand  îediray  que 
ceux  qui  contemplent  vne  peinture,  ont  befoingde  cette 
faculté  imitatrice,  dont  nous  auons  difeouru  cy  delïiis.  Car 
perfonne  ne  fçauroit  gueres  bien  feurement  louer  lapor- 
trai&ure  d’vn  Cheual,  ou  d’vn  Taureau, fil  iva premier  con~ 
ceu  en  fon  efprit  la  façon  de  l’animal  quelle  reprefente  : Ny 
examiner  aufti  peu  l’Aiax  de  Timanthes , exprimé  de  luy  en 
fa  grand’ fureur , fi  d’auenture  il  ne  l’imagine  & comprend 
dedans  fa  penfiée  ; afiiz  à l’clcart,  tnfte  &:  mclancolique,pour 
auoir  maflacré  les  trouppeaux  de  moutons  à l’entour  de 
Troye;  Ce  refoluatà  part  foy  de  fe  tuer  de  fes  propres  mains. 
Mais  ces  ouurages  icy  ( ô Damis)  que  nous  regardons  main- 
tenant,faits  par  le  commandement  de  Porus,nous  ne  les  di- 
rons pas  abfolumenc  eftre  de  plein  relief,  pource  qu’ils  ref- 
femblent  à des  peintures;  Ne  d’autre  part  aufli  quelque  ta- 
bleau de  platte-peinture  , pour  ce  que  nous  voyons  bien 
comme  ils  font  de  bronze;  ains  fauldra  eftimer  qu’vn  bon 
maiftre  expert  tout  enfemble  en  l’imagerie, &en  la  peinture, 
y a mis  la  main:  Tel  que  d’Homere  eft  introduit  Vulcan  en 
l’ouurage  de  la  rondache  d’A  chilles,où  tout  eft  plein  de  maf- 
facres  & de  maftacreurs  : Et  diriez  que  la  terre  eft  toute  bai- 
gnée de  fang, combien  que  ce  ne  foit  que  cuyure. 

Imitation  inuentée  de  longue  ancienneté. 
"De  cette  fi  longue  profondeur  de  temps  que  la  peinture  a ejlé  trouuée , 
voicy  ce  que  Pline  en  dit  au  troisième  chapitre  du  trente-cinquième  h- 
ure.  Les  Ægyptiens  maintiennent  l’auoir  eüe  par-deuers 
eux  fix  mille  ans  premier  qu’elle  paftaft  en  la  Grèce.  V ante- 
rie  certes  trop  vaine,  comme  cela  eft  allez  notoire.  Mais 
quant  aux  Grecs , les  vns  dient  que  ce  fut  à Sicy  on , les  au- 
tres à Corinthe  qu’on  la  trouua;  s’accordans  en  cecy  tous 
enfemble,  que  le  commencement  d’icelle  vint  de  l’ombre 
d’vne  perfonne,  contretirée  fur  fon  entournement;  Et  que 
la  première  peinture  fut  telle  . L’autre  d’apres , d’vne  feule 
couleur,  dont  elle  auroit  efté  appellée  Monocromaton , de- 
puis qu’on  vint  à y mettre  vn  plus  grand foing&  diligence: 
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& dure  encore  pour  le  iourd’huy  en  ce  point . Quant  à fin- 
uention  du  porfil , on  l’attribue  à Philocles  l’Ægyptien , ou 
àCleanthesde  Corinthe.  Quoyque  ce  foit,  les  premiers 
qui  la  pratiquèrent,  furent  vn  Ardices  Corinthien , & T ele- 
phanes  Sicyonien,fans  aucune  couleur  encore:bien  efl  vray 
qu’ils  hachoient  le  dedans, & pour  cette  occahon  auoiént  de 
couftume  d’appofer  le  nom  de  ceux  qu’ils  peignoient . De 
cette  maniéré  de  contretirer  vint  la  première  inuention  de  l'imagerie 
comme  il  dit  au  douzième  chapitre  enfuiuant  , Que  Debutades 
Sicyonien  Pottierde  terre,  ayant veu  vn  portraift  que  fa 
fille,  amoureufed’vn  ieune  homme  qui  fen  alloit  dehors, 
auoittrafTé  fur  fon  ombre  contre  vne  muraille,  à la  lumière 
de  la  lampe , il  placqua  de  l’argille  molle  defl'us  les  traids , &c 
en  fît  vn  vifage  tel-quel  : qu’il  ht  puis  apres  cuire  au  feu,  auec 
fes  autres  ouurages. 

Inuention  de*  Partie  l’appellans  peinture , partie  imagerie,  il  y a au 
«cuitte  ' C tCr"  ^reC}  , qui  ejl  proprement  le  mejher  des  Pottiers  de  terre , le 

l'ay  tomé  tçy  imagerie,  laquelle  comme  il  a ejlé  dit  cy  de! jus,  eut  fou  corn - 
mancement  d'vn  Debutades  Pottter  de  Corinthe.  Les  autres  l'attribuent 
à Rhœcus , & Théodore,  lefquels  ayans  ejlé  bannis  de  Corinthe , lin- 
uenterent  enl'ljle  de  Samos . Delà  puis  apres  elle  prit  peu  a peu  ntel 
accroifement , que  mefme  les  fimples  modelles  dhArcbefilaus  fauont 
de  Luculle,fc  vendoient plus  cher  que  les  jlatues  des  autres.  ^Aufi  Pafî- 
teles  qui  fut  vn  fouuerain  ouurierjant  a te  fier  en  métal , que  de  tailler  en 
marbre , &grauer , ne  faifoit  rien  de  tout  cela , qu'il  n'eujl premièrement 
drefié  vn  effay  & figure  de  terre  ; alléguant  que  cefloit  la  mere  de  toutes 
ces  maniérés  d'ouurer  : Qui  ejl  ce  que  Philojlrate  veult  icy  dire , quand  il 
foubs-diuife  la  plajhque  en  ces  trois  parties  ; Ietter  des  figures  de 
métal,  tailler  & pollirl’albaftre,  le  marbre &l’yuoire,  &la 
Les  trois  efpc-graueure  encore,  tout  cela  eh  imagerie.  Voy  e\P  line  pour  le  re- 
^enc C 1 iml~  g**à  des jlatues  de  fonte, au  trente-quatrième  hure  : Des  images  de  terre , 
le  trente-cinquième ; & des  effigies  de  marbre , le  trente-fixieme.  Car  il 
met  quelque  différence  és  appellations  de  ces  trois  fortes  de  figures , que 
nous  auons  tafehé  d' obferucr , entant  que  la  faculté  de  nojlre  langage  l'a 
peu  comporter & fouffrir. 

Les  citez.  &:  les  Roys  qui  y prirent  plaifir.  Pline  a dit 
tout  le  mefme  au  commencement  du  premier  chapitre  du  trente-cin- 
quième 
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quiéme  hure.  Primumque  diccmus  quæ  reliant  de  pi&ura. 
arte  quondam  nobili  , tune  cùm  expeteretur  à regibus , 
populifque}  &:  alios  nobilitate  quos  effet  dignata  pollen* 
traderc. 

Le  t o v t a elle  rédigé  en  efcric , tant  par  plufieurs  autres 
que  par  Ariftodcmus  Canen.  Iceluy  Pline  du  trente-  fixiéme  li- 
ure , chapitre  cinq.  Praxiceles  quinque  fcripfit  volumina  nobi- 
lium  operum  in  toto  orbe  . Natus  hic  in  Græcia  Italiæ  ora, 

& ciuitate  Romanadonatus.  Ioilem  fecit  eburneum,  &c 
T figent  tmPlaciades  au  troiféme  de fon  Mythologique, allégué  vn^4na- 
fments , lequel  a efeript  des  peintures  Antiques . Par  ou  tl  appert  ajfc ^ 
que  les  peintres & fatuaires  ejloient  gens  non  feulement  experts  en  leur 
art, mais  propres  encore  pour  mettre  dofiementla  main  à la  plume.^Iufi 
ne  leur  faüoit-il  pas  confumer  le  meilleur  de  leur  auge  À apprendre  les 
langues , comme  notes  Jommes  contraints  de faire , mats  s'acquérir  feu- 
lement quelque  belle  & ornée  maniéré  de  parler  & efcrire  en  leur  lan- 
gue maternelle , & les  préceptes  de  Uialefiique  &dc  Rhétorique  tcn~ 
dans  à cela.  Puis  les  bonnes fciences  & do  firmes,  comme  les  Mathéma- 
tiques,la  Phtlofophie  de  toutes  fortes,  & femblables : à quoy  dés  le  berceau 
ils  pouuoient  tendre  la  main , pour  ce  que  tout  cela  confifloit  en  leur  pro- 
pre vulgaire. 

Il  y avoiy  vne  affemlplée  de  jeuz  de  prix  à Naples, 
ville  Grecque  de  fondation.  Les  Grecs  ont  fié  gens  fort  renom - 
mettant  à la  paix  qua  la  guerre , &Joigneux  de  conjacrer  h l' immor- 
talité leur  mémoire  ; ay  ans  fait  de  tresbelles  chofes,  (y*  icelles  mieux  cou- 
chées parejcrit  encore  : Mats  pour  le  regard  des  arts , fciences,  & difei- 
fîmes  de  toutes  fortes, ils  ri  ont  ejlé  en  cela  efgallez^de  nuis  aultres.Grands 
peupleurs  au  rejle , & qui  ont  bien  auant  (y*  au  lotng  eflendu  leurs  limi- 
tes hors  de  leur  pays , en  beaucoup  d'endroits  de  la  terre.  Car  toute  l'oree  Colonies  des 
de  Ifiéfc,  depuis  le  pays  de  Phemffe  tufques  à Sinope , & bien  pim  hault Grecs  CIU‘  leur 
encore  le  long  de  la  mer  Maiour  efoit  de  leurs  colonies  ; Et  d'autre  part  beaucoup”^ 
la  Sicile , enfemble  toute  la  cofe  de  terre- ferme  en  Italie , appellée  lors  la  gloire  & re- 
Grand  Grèce-,  maintenant  ccft  la  P ouille  (9*  Calabre. Mar feille  mefme  PucatlOQ* 
ejl  de  leur fondation,  & Naples  encore  dont  nofre  propos  ef  icy , la- 
quellefut  premièrement  bafie  parla  ieunejfc  de  Cumes , qui  la  nommè- 
rent Parthenopé,  du  nom  de  l'vne  des  Sereines  là  enfeuelic.  Car  Strabon  Strabon. 
etu cinquième  hure,  dit  que  de  fon  temps  mefme  fe  voyoït  à 
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Naples  la  fepulture  de  Parthenopé,dont  elle  auroit  du  com- 
mencement pris  le  nom  : & que  de  l’ordonnance  de  certain 
oracle , on  auoit  de  couftume  d’y  celebrer  des  ieuz  de  prix, 
&:  combats  de  gens  nuds  à la  mode  des  Grecs , dont  ils  re- 
tenorent  encore  beaucoup  de  chofes, combien  qu’ils  fuifent 
défia  confondus  & meflez  auec  leurs  voifins  Italiens.  Com- 
me les  camps  cloz,&  les  lifles  à s’exerciter:  Les  aflemblées  & 
communications  des ieunes  gens  : Les  eonfrairies  (quilsap- 
pelloient  : ) Et  iur  tout  vn  feu  de  prix  de  Mufique  &£  combats 
à la  Grecque,  qui  le  celebroicrvt  là  de  cinq  ansen  cinq  ans, 
durant  quelques  iours.  ^4 ce  mefme propos,  ^Ithenee auquator- 
‘Ziémc  hure  des  Dipnofophifles,  allègue  vn  ^ 4nftoxenus  en  fes  mef  anges 
des  banquet-^  ou  il  parle  en  cette  forte.  Nous  faifonstout  ainfi 
que  les  Poflidoniates  qui  habitent  le  long  du  goulphcThyr- 
renien , aufquclsil  eftaduenu,  ayans  efté  auparauant  Grecs, 
de  fiefire  degenerez  en  Barbares,  d’autant  qu’ils  fe  font  ren- 
duz  femblables  aux  Thyrreniens,  & Romains}  Et  ont  chan- 
gé leur  parler,  enfemble  tous  leurs  autres  exercices  &eftu- 
des.  Mais  ils  celebrent  encore  pourleiourd’huy  vnefolcm- 
nité  des  Grecs , là  où  fiaflemblans  en  commun,  ils  opt  ac- 
couftumcde  remémorer  les  anciens  primitifs  vocables , &: 
façons  de  faire , & apres  auoir  bien  pleint  & lamenté  entr- 
eux  , fe  départent  la  larme  à l’œil.  Et  ÎHiforien  Timéedit, 
que Diotime  general  de  l’armée  de  mer  des  Athéniens  eftant 
arriué  à Naples , faenfia  fuyuant  l’oracle  à Parthenopé  l’vnc 
des  Sercnes,  & inftitualors  la  courfe  des  flambeaux.  Ce  que 
les  Napolitains  continuèrent  de  faire  tous  les  ans.  depuis. 
Diodore  Sicilien  ejlimc  Naples  auoir  ejlé premièrement fondée  par  Her- 
cules. Et  Oppianus  le  dénoté  aucunement  par  ces  paroles , nw  7îïJW 
rçc^'lKAoç,  - Mais  Jfàac  T %e%es  en  fes  Scolies  fur  Lycophron , dit  que  et 
fut  vn  PhalcriM,  Tyran  de  Sicile. 

Certaine  portique  expofée  au  vent  de  Zephyre. 
~4thenée  audixfcptiéme  chapitre  du  fécond  hure  dit , quon  ne  fouloit 
point  feulement  appeller  les  œuf^jqut  font  inutiles  à la  génération  Hy - 
poncmiens  ou  pleins  de  vent , mats  Zephyriens  encore.  moyen  dc- 
quoyles  falles  ougalleriesfrefches  pour  eflreperçees  à propos  expofees 

au  vent j les  anciens  les  foulaient  appeller  aut  , comme  qui  diroit  (eufiç. 
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\A  ce propos ,Clearchus  en  fes  Amours  tefmoigne,que pour  auoir  U belle 
Helaine  cftc  nourrie  en  telles  fortes  de  logis , le  bruit  courut  qu'elle  auoit 
ejlé  produite  dlvn  oeuf’.  V' autre  part  N eocles  Crotoniate  difoit  quvn 
œuf  efloit  tombé  du  ciel,  dont  elle  auoit  ejlé  efclofe.  Et  Hcrodote  Hera- 
cleen , qu'il  y auoit  des  femmes  lunaires  qui  ponnoient  des  œuf^,  dons 
naiffoient  des  hommes  quinxe fois  plus  grands  que  ceux  dicy  bas.  Mais 
proprement  les  œuf  \Z ephynens  font  ceux  des  Vanltourss parce  qu’ils  ne 
font  empreignezjjue  du  vent  ; N y ayant  point  de  mafes  en  cette  efpece 
ctoy féaux  : dont  les  Interprètes  d'Homere  & Hefiode , veulent  tirer  ce 
mot  de  O mos  » de  olos  & my  -,  pour  ce  que  de  l'air  & du  vent  feulement 
ils  concluent  fans  aucun  affemblçmcnt  ny  aide  de  majlç. 
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E POETE  H o Af  e p,  e nom  voulant  donner  à cognoifre, 
que  les  Vieux  ont  f oing  de  nom  & Je  mejlent  de  no-yaffatres, 
dit  qu'au  fiege  de  T roye  ils  fe  bandèrent , les  vns pour  les  Grecs, 
les  autres  pour  les  T royens.  Vulcan  mejrne  tout  efcloppé qu'il 
ejioit , ajîijlé  des  vents  Zephyms  & Nothm  pour  l'encourager , gy  le 
mettre  en  h al  aine  y en  alla  d’vne grade furie  attacher  aujleuue  Scamadre ; 
lequel  auec  fon proche  voifm  Simois  s’ejloit  desbordé  pour  noyer  ^ 4chil - 
les. Ce  qui  ejl  le fubiet  du  prefcnt  tableau, pris  du  vingt, & vingt -vniefme 
de  î Iliade.  Mais  dcjfoubs  ces  fêlions  poétiques  font  cache-ydefort  grands 
myfleres  & Jecrets  de  Nature  : Car  ces  deux  combattans  font  le  feu  gy* 
beau,  ( les  principaux  des  elemens  ) delà  répugnance  gy  contrariété  de  f 
quels , ouplujlojl  de  leurs  allions  gy pajîions  réciproques , toutes  cho  fes 
font  produises  icy  bas. 

Cavez  vo  vs  pas  bien  mes  amis 
que  cecy  eft  d’H  orner  e , ou  fi  d’a- 
uenture  vous  ne  l’auez  point  en- 
core entendu?  Trouuans  eftran- 
ge  comme  il  fepuifie  faire  que  le 
feu  viue  ainfi  dedas  l’eau.  Car  nous  deuinons  à 
peu  près  ce  que  vous  confiderez.Or  deftornez 
vn  peu  voftre  veue , iufques  à ce  que  vous  ayez 
apperceu  d’oùaefté  tirée  cette  peinture.  Vous 
auezpeu  (cecro.y-je  bien)  afiez cognoiftre ce 

que  veult  dire  ce  palfage  de  l’Iliade , là  où  H o- 
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mereefguillone  Achilles  pouiToccafio  dePa- 
troclus;  Et  les  Dieux  s arment  au  cobat,les  vus 
contre  les  autres.  Quant  à ce  qui  deped  de  leur 
différend,  la  peinture  ne  s’en  elf  pointvoulu  au- 
trement empefcher  : Trop  bien  nous  dit  elle, 
que  Vulcan  enuironné  d’vne  grofTe  flamme 
clere&luifante,  s’en  eft  allé  impetueufement 
ietter  fur  le  pauure  S camandre.  De  là  regardez 
puis  apres  tout  le  refte.  Voicy  vne  belle  grade 
cité  , èc  Tes  murailles  font  celles  d’Ilion  fans 
doubte:  autour  duquel  la  campagne  efl:  large 
& fpacieufejcomme  celle  qui  reçoit  toutàl’ai- 
fe l’Europe  entièrement,  armée  contre l’Afie. 
& parmy  la  plaine  fe  defborde  vn  gros  torrent 
de  feu:  Fort  gros  s’en  va  il  encore  faire  vn  terri- 
ble rauage  le  long  des  riues  du  fleuue,  afin  qu’il 
ne  luy  demeure  plus  d’arbres  pour  l’ombrager. 
Mais  celuy  qui  efl:  à l’entour  de  V ulcan , fe  lan- 
ce de  furie  dedans  l’eau,  qui  engemifl:,  Ô£crie 
mercy  à ce  Dieu.  Au  moyen  dequoy  ny  le  fleu- 
ue n’eftpluspeintauec  fa  belle  cheueleureac- 
couftumee,  d’autant  qu’il  efl:  ars  & bruflé  à l’vn 
ô£  à l’autre  b ord^Ne  V ulcan  boittufant,à  caufe 
qu’il  court  tant  qu’il  peut:  Ne  le  teint  àc  cou- 
leur de  la  flamme,  iaulnaftre  ainfi  quelle fou- 
loit,ains  roulfe,8£  blafarde  par  endroits.  Le  de- 
meurant n’efl:  plus  d’Homere. 
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Ce  table  aV-cy  a eflé  contr  étiré  de  f Iliade  d’ Homere,  là  on 
apres  auoir  tout  au  commencement  du  vingtième  hure  exafp eré , & mis 
en  combufiion  fur  la  querelle  des  Troyens  & des  Grecs,  Vieux  & Vccf- 
fes , les  vns  contre  les  autres , en  la prefence propre  de  leur  fouueratn  lupi - 
ter:  Iceux  my -partis  (y*  adoiie^pour  les  faire  entrer  de  ce  pas  en  vn  fin - 
plant  duel:  Apollon  contre  Neptune  ; Minerue  contre  Mars]  Viane  con- 
tre Iunon;  Mercure  contre  Latone  ; & Scamandre  que  les  celcjles  appel- 
lent Xanthus,  contre  Vulcan  ; il  introduit  M chiites , lequel  tout  affamé 
de  combatre  s en  va  desbander  à oultrance,  fur  les  mi  fer  aides  Troyens  par 
toute  la  Campagne  de  Troye  : les  chafje , les pourfuit  & maffacre , tufques 
entre  les  propres  bras  de  ce  feuue , fans  luy  porter  aucu  refpedi.  <Au  moye 
dequoy  meu  à pitié  de  fes  Concitoyens , & indigné  de  tant  de  cruauté^ 
çpy  ouït  râpes:  Pour  fe  veoir  quant  & quant  contaminer  de  fang,gy  arre- 
fler  fon  cours  par  infms  corps  morts  , qui  luy  empefchent  de  couler  défor- 
mais, C omplotte  aucc fon  co  mpagnon  & proche  voifin  Simois , de  noyer 
M ch  i lies.  Et  de  fait  ils  s’efloient  défia  tous  deux  desborde ^ , quand  I unon 
la  Troyenn  ennemie,  qui  auoit  fongneufement  b œil  au  guet , alla  foudain 
depefcher  Vulcan  ( le  Dieu  du  feu  ) pour  les  aller  rembarrer  (y*  leur faire 
tejle -,  en  luy  parlant  de  cette  forte. 

Or  s v s v i e gentil  boitteux,  le  fils  à moy;  Car  voila  (ce 
croyons  nous  bien)  le  bouillonneux  Xanthus,  qui  fe  prépa- 
ré au  combat  contre  toy.  Donne  doneques  fecours  au  plus 
toff,  &r  allume  vne  grande  flamme  : Et  ic  m’en  vois  cepédant 
efmouuoirdc  la  mer  quelque  gros  tourbillon  de  orage  de 
Zephyre,&:  de  l’impetueux  Aulton,  pour  ardoir  les  teftes,&: 
les  armeurès  des  Troyens , leur  apportant  vn  embrafement 
dangereux.  T oy  ce-pendant  tout  le  long  des  bords  de  Xan- 
thus brulle  les  arbres , &:  y iette  du  feu  encore,  fans  que  par 
doulccs  parolles , ne  par  menafifes , il  te  puifle  en  façon  quel- 
conque deftourner  de  ce  faire  . Et  ne  mets  fin  pluftofl:  à ton 
effort,  que  ie  ne  parle, en  t’eferiant  : Alors  appaife  ton  feu  in- 
domptable . Amfi  dit  la  Deéffe  : Et  Vulcan  apreftoit  vne 
merueilleufe  flamme;  qui  commença  premièrement  à pren- 
dre emrny  le  camp  , où  elle  confomma  tout  plein  de  corps 
morts,  qui  gifoient  là  en  grande  abôdance , pnuez  de  vie  par 
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la  main  d’Achilles;  de  forte  que  toute  la  campagne  deuint 
feiche  & aride;  & la  clereeau  farrefta  court;  Ny  plus  ny 
moins  que  quand  quelque  rude  bize  d’Autonne , vient  tout 
à finftant  delfeicher  vn  iardin  nouuellemcnt  arroufé,  ce- 
îuyqui  lecultiucfe  reliouit  enfon  cœur.  Amli  fut  delfei- 
chee  la  plaine , & les  corps  morts  brûliez  par  le  feu  ; qui  con- 
uertitlà  dclfus  fa  luifante  flamme  droit  à fecontre  du  fleuue: 
Là  où  les  Ormes,  les  Saulx,  &lcs  Tamarins  eftoient  grillez, 
& la  Lothe  défia  roftie,enfemble  l’Algue , & le  Souchet,  lef- 
quels  croilfoiet  de  toutes  parts  le  long  de  fon  gracieux  canal. 
Les  Anguilles  pareillement  eftoient  confumées , auec  les 
autres  poiiïons  ; qui  nageoient  çà  &:  là  dans  les  gourds , & le 
beau  courant  d’iceluy  :ellans  pourfuiuiz  par  la  vapeur  de  l’in- 
duftrieux  Vulcan.  La  vigoureufe  force  du  fleuue  ardoit  par 
mefme  moyen;lequel  parla  en  celle  forte,  l’appellant  par  fon 
nom.Vulcan  (certes)pas  vn  feul  des  Dieux  ne  te  fçauroit  re- 
fifter,ny  moy  nonqlus  combatre  contre  toy , embrafé  d’vne 
telle  flamme . Cefle  doncques  cette  contention, & que  le  di- 
uinAchilles  de  ce  pas  iette  (fibon  luy  femble)  les  Troyens 
hors  de  leur  Cité.  Car  qu’ay-ie  affaire  de  leur  doner  fecours, 
& de  porter  la  folle  enchère  pour  eux  ? Il  dit  cela  qu’il  eltouf- 
foit  de  chaud,  & fes  clercs  ondes  bouïlloient,  tout  en  la  mef- 
me forte  qu’vn  chauderon  prelfé  afprement  du  feu, là  où  l’on 
fond  le  fein  de  quelque  porc  bien  gras , & par  delfoubs  l’on 
met  force  bois  fcc.  Ainfi  le  beau  cours  de  ce  fleuue  elloit  ro- 
fty-bouïlly  par  le  feu:  & l’eau  bouïllonnoit  qui  ne  pouuoit 
couller , ains  elloit  retenue  & tarie  par  fardante  vapeur  du 
fage  V ulcan:  T ellement  que  Scamandre  addrelfant  fa  prière 
à Iunon , luy  parla  ainli . Iunon,pour  quelle  occafion  ell-ce 
que  ton  fils  s’efforce  de  m’affliger  en  celle  forte,  plus  que  pas 
vn?  Carie  ne  t’offenfay  ïamais  tant  que  les  autres  ont  fait, 
quiontbicn  plus  donné  de  fecours  aux  Troyens  que  moy. 
Et  fil  te  plaid  me  le  commader , îe  m’en  deporteray  du  tout. 
Que  cettuy  cy  aufli  fe  defille  de  me  plus  tourmenter  : Et  îe 
te  îure  , que  déformais  ie  ne  me  mettray  plus  en  debuoir,  de 
dellourner  aux  T roy es  le  îour  fatal  de  leur  dcllinée:  Quand 
bien  toute  leur  ville  fe  viendroit  embrafer,  & réduire  en 
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cendre . Que  les  belliqueux  doncques  enfans  des  Achiues  y 
voifent  mettre  le  feu  toutes  les  fois  qu’il  leur  plaira  : de  moy 
ie  n’y  donncray  point  d’empefchement.Iunon  la  Deéfle  aux 
blanches  efpaulles,  ayant  ouy  vn  tel  langage , parla  ainfi  tout 
fur  le  champ  à V ulcan  . Celle  mon  fils  îlîuftre , car  il  n’efi:  pas 
raifonnable  de  trauailler  ainli  vn  Dieu  immortefià  l’occafion 
des  perfonnes  mortelles.  Ayant  dit  cela , Vulcan  efteigmt 
foudain  fa  diurne  flamme  : Et  les  ondes  du  fleuue  qui  remon- 
toient  en  arriéré , reprirent  leur  beau  cler  cours  accouftuméj 
ainfi  qu’elles  fouloient  faire. 

Mai  s oy  I est  ce  qui  me  huera  maintenant,  qui  ejl  celuy  qui 
me  voudra  cib foudre , pourauoir  atnji  temerairement  rompu,  brifé,  & 
demoly  le  fxindl  temple  des  Mufes  ? les  auoir  deflogées  duhaultmont 
Helicon,  de  h facrée  crouppe  de  Parnaffe  ,pour  les  r'auaüer  à vne  plaine 
champeftrc , à vne  campagne  rafe  ; Ou  les  Cigalles  feroient  contraintes 
de  chanter  d terre  ? Et  encore , au  lieu  a tout  le  moins  de  les  y promener 
dans  quelque  magnifique  chariot , attelle  de  fix  ou  huit grands  courtiers 
richement  harnachez^  les  faire  trotter  a pied  à guife  de  chambneres , en 
leur  fimple  furcot  ou  chemife  \ les  ayant  defpoüillées  de  leurs  belles  iuppes 
d'or,  d'argent,  & de  pourpre,  ornées  de  pierreries  ; Priué  de  leurs fierez^ 
tiffuç^,  de  leurs  oaxyes  verdures , bouquets, guirlandes , & chappeaux  de 
fleurs ? Car  cela  peut  on  dire  que  ie  viens  de  commettre  icy , ayant  dejli'e, 
<&*  abaflardv  les  loix  (yr  ordonnances  des  vers , à vne  vulgaire  oraifon 
desbauchée  & flolue , ne  différant  comme  rien  du  commun  parler.  Non 
toutes  fois  pour  reietcr  les  rymes  ne  me  fur  es  s N y aufli  peu,  comme  dit 
.AnJlophanes,té',  faid^fWs  df'f  oninf^f  flncof  à'/ , eir  '£m'rçoyu-  pour 
emamber  fur  le  marché  des  Poètes  ; aufquels  nom  debuons  tout  honneur, 
reuerence,  & reffet , pour  eflre fins  comparaifon  pim  diuins , augufles, 
& fubhmcs  que  nom  nefommes , nom  autres  petits  bas-prof  ers  T Mau 
quand  ie  confldere  mafoible  portée,  ce  peu  d quoy  il  a pieu  au  ciel  m appel- 
lcr  , & de  combien  ie  fuis  mal-né  aux  verfflcations  : la  difficulté  dé  autre 
part,  voire  le  danger  quily  a de fe  vouloir  entre-mettre  de  transporter  les 
Poefies  dé  vne  langue  à autre , auec  contraindre  & fubiechon  de  pieds  & 
de  cadence  fi  déauenture  ce  ne font  gens  expers,  duits  (y*  rompus  de  longue 
main  d cela  ; fay  mieux  aimé  m’en  aller  mon  beau  petit  train,  apres  vne 
oraifon  p affable , fldelle , Cy*  intelligible , que  de  prefenteriçy  au public 
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quelque  groffe  goffe-lourde  rime , mauffade , rabotteufe , obfcure,  con« 
fufe , & autant  eflongnée  du  fens  & intention  de  l'autheur , que  font  les 
glaces  & froidures  Hyperborées  des  chauldes  & bouillantes  fources  du 
Nil . Car  la  file  & fuite  des  mots , eflant  en  fa  compofition primitiue  née 
& incorporée  auec  les  fentenccs , & l'aune  produite  quand  & les  autres  y 
tout  ainfique  laparolle  auec  la  conception  &penfée,  l'on  Je  trouuera 
toufiours  bien  empefché  de  reprcfenter , fufl-ce  auec  pleine  & entière  li- 
berté de  langage , la  naifueté magnifique  d'vn  Poète . T ellement  que  Vir- 
gile mefme,  pour  s'eflre  voulu  ingerer  de  rendre  quelques  vers  de  Pindare 
touchant  la  montagne  d M Etna  , femble  nauoir  ejlé  repris  du  tout  fans 
propos  par  Phauonn  le  Philofophc  , au  dixfeptiefme  des  nui  dis  Uniques 
d’Mulugellejpar  ce  que  s' eflant  voulu  trop  ejludier  à la  beaulté & mefure 
du  carme , & 'à  la  richeffe  des  mots  qui  enflent  la  bouche,  il  se  fl  d'autant 
ejlongné  ( ce  dit  il)  & de  l'intention  de  l'autheur , & de  la  propriété  re- 
qu/fe  pour  imiter  la  nature:  Enquoy  il  faut  confejfer  que  les  Grecs  ont 
efléplus  religieux  de  ne  rien  dire  hors  de  propos , que  nont pas  eftéles  La- 
tins . Et  ce  pour  la  coudante  & aif ée facilité  de  leur  langue:  M tout  eue- 
nement  ic  confidere  que  le  Poète  Ion , tefmoing  Plutarche  en  fon  traiflé 
de  la  fortune  des  Romains , a bien  compofé fon  œuure  en  belle  profe , fans 
aucunes  mefures  ny  aflnnShon  de  vers, fi  d'auenture  ce  ne  font  les  caden- 
ces , que  l'oraifon  foliie  ne  defire  moins  endroit  foy , que  les  carmes , de 
quelque  nature  puiffentils  eflre  ; Si  au  moins  nous  voulons  paiflre& 
conte  ter  [oreille  de  ce  qui  luy  appartient . Cecy  doneques  meferuira  d'ex- 
eufe  en  ccfl  endroit  ce  qui  pourra  fur  uemr  cy  apres  de  fèmblable. 

L V C I M N s’efl  aujïi  esbatu  en  ce  mefme  argument  de  Scaman- 
dre & Vulcan , en  fes  Dialogues  Marins  comme  il  s’enfuit. 

X .4  NT  H E ET  LM  MER. 

Ltcian.  "O  Eçoymoy  la  mer  îete  prie,  carfay  fouffertde  griefs 
IV  oultrages:  Efteins  moy  ces  cloches  & bubbes.L  amer. 
Qifeft-ce  qu’il  y aXanthe,  qui  t’a  ainfi  vilainement  bruflé? 
X a n. Vulcan  : le  fuis  du  tout  embraie  & rofty , moy  chétif 
mal’heureux,  qui  bouts  de  male  rage  d’ardeur.  La  mer.  Et 
pour  quelle  occalion  t’a  il  ainlî  ie&é  ce  feu?  Xan,  Pour  l’a- 
mour du  fils  de  Thetis . Car  l’ayant  prié  à mains  ioin&es  lors 
qu’il  mafFacroit  les  Troyens;  comme  il  ne  voulut  ncnrelaf- 
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cher  de  Ton  ire , ains  euft  comblé  mon  canal  de  corps  morts  ; 
meu  de  pitié  enuers  ces  pauures  mifcrables,  îe  me  mis  au  de- 
uant  pour  l’enuelopper  de  mes  ondes,  afin  qu’efpouuenté 
de  ce  danger,  il  fe  déportai!:  de  les  meurtrir  plus  auant . Mais 
V ulcan  là  delTus  ( car  il  eftoit  ie  ne  fçay  où  là  auprès  ) ayant 
amalTé  tout  le  feu  qu’il  peult  ( à mon  aduis  ) auoir  en  ce  mon- 
de; V oire  tout  autant  qu’il  y en  a en  Ætna,&  fil  y a quelques 
autres  lieux  encore  de  les  appartenaces , f en  vint  au  deuant, 

& brulla  en  premier  lieu  les  ormes , & les  tamarins , puis  ro- 
fiit  les  infortunez  poilfons , & anguilles . Quant  eft  de  moy, 
âpres  m’auoir  fait!  cuire  à gros  bouillons,  peu  f en  fallut  qu’il 
ne  me  rendit  fec  & tary  du  tout . Regarde  maintenant  com- 
me îe  fuis  difformé  de  ces  beaux  bruflemens . La  mer.  Tu 
es  de  vray  fort  trouble  Xanthe,  & chauld  auffi , comme  il  eft: 
bien  raifonnable  ; à fçauoir  du  fang  des  corps  morts,  & de  la 
chaleur  prouenant  du  feu  à ce  que  tu  dis  : mais  le  tout  à bon 
droit  mon  amy;  Puis  que  tu  t’es  voulu  attacher  à mon  fils, 
n’ayât  point  d’efgard  que  c’eftoit  l’5fant  de  la  Nereide.  Xan. 

Et  ne  falloit  il  pas  que  l’eulfe  compaflîon  des  Phrygiens , qui 
me  font  fi  proches  voifinsî  La  m e r . Et  ne  falloit  il  pas  auffi 
que  Vulcan  euft  pitié  d’Achilles , ainfifils  deThetis? 

Scamandre  au  refie  ejl  vn  fleuue  de  la  T roade , ayant fin  com-  Sc  amah 
mancemet  au  mont  Ida , d’où  il  ne  met  çueres  à f aller  rendre  dans  l'Hel- 
lefponte , apres  s’efre  méfié  aucc  Sim  ois . Hefiode  l'appelle^Ho  v,  ceflà  di- 
re diwn.  Et  Homere  au  cinquiefme  de  [jliadeluy  attribue  vn  P redire 
ou  Sacrificateur  tout  ainfi  au  à vn  Dieu. 

os  (><%  t v^çifm.'.’a  fov 

àpUTTip t'ri'Tur.'To  .parlant  de  Volopion. 
il  le fait  auj?i  auoir  deux fources  fvne froide  & l'autre  chaulde.  Néant - 
moins  Strabon  dit  que  de  fon  temps , qui  efloit  fur  la  fn  d\s4u<ntfle  Ce- 
far,  il  ne  s’en  voyait  plus  que  la f vide . Et  combien  que  fon  cours  fit  de 
f peu  d'e fendue , f ne  la/ffe  il  pas  d'efre  nauijhtble, félon  Pline  au  tren- 
tiefne  chapitre  du  cinquiefme  hure.  S camander  ainnis  nauigabilis,  - 
&:in  Promontorio  quondam  Sigeum  oppidum.  Deinpor- 
tus  Achæorum,in  quem  influxit  Xanthus  Simoenti  iunctus, 
ftagnumquepriùs  faciens . Decefc  affemblement parle  le  mefne 
Poète  au  cinquiefme. 
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Pourquoy 
Scamandre  a 
deux  noms. 


Plvtarqve. 


SCAMANDRE. 

«M  ôte  tçoiIlo  i£oy,  7n'm(juôù  te  péovre, 
t pooeç  (WptQctïXt'TZV  Yltà 

Dedans  cepeuueiçy  ( comme  recite  Efchynes  en  fes  epiflres  ) fe  fouloient 
baigner  les  ieunes  files  quand  elles  efloient fiancées,  l’imoquant  en  ces  ter- 
mes. \<££e  (Octf  'dû  mLfîaituh  Reçoy , ô Scamandre, 

la  virginité  mienne  . De quoy  s’eflant  preualluf Athénien  Cimon, 
defejperément  amoureux  de  Callirrhoé défit  promife  à vn  autre ,f alla  ca- 
cher dans  les  brojfaiües  le  long  de  la  nue , & feflt  vn  chappeau  de  toncs 
<&  ro féaux.  Puis  quand  la  damoifeüe  fut  là  au  droit  arnuée  pour  fe  bai- 
gnerfélon  la  coufume , & eut  prononcé  en  chantant  les  mots  deffufdits, 
Cimon  fortit  foudain  de  fon  embufehe , & certes  ( dit  il  alors  ) ie  l'accepte 
de  tresbon  coeur . Puis  l'ayant  ramenée  deffus  le  bord,  cueillit  fins  aile}' 
plus  loing  la  première  fleur  de  fon  pucellage.  Qv  a n t a ce  quHomere 
luy  donne  deux  noms-,  l'vn  félon  les  Dieux,  qui  efl  Xanthws,  & l'autre 
félonies  hommes,  à fçauoir  Scamandre  , il  a accouflumé  et  en  vferainfi 
en plufleurs autres chofes . Mais  cela  fedoit  entendre,  que  l'appellation 
qu'il  dit  eflre  de  la  part  des  Dieux , efl  l’ancienne, & comme  défia  effacée: 
Celle  des  hommes,  lapins  recente  & en  vfage.  il  parle  encore  d'vn  autre 
Xanthus  au  pais  de  Lycie,  dans  le flxiefme  de  /’  Iliade. 

Cifté  OTE  \WLtUo  ify,  ScaOoVTE  piOVTOC. 

Et  Plutarque  és  queflions  Grecques , en  la  quarante-vniefme , met  aufi 
vn  Scamandre  au  pats  de  B œoce , rendant  vne  telle  rai  fon  pourquoy  c'efl 
qu’on  l’appelle  amfi.  A fçauoir  que  Deimachus  le  fils  d’Eleon, 
ayant  accompagné  Hercules  à l’entreprifc  de  Troye , corne 
cette  guerre  tirait  en  longueur , la  fille  de  Scamandre  nom- 
mée Glaucia,  deuint  amoureufe  de  luy;  De  maniéré  qu’il 
l’engroflà.  Quelque  temps  puis  apres  qu’il  fut  tué  en  vne 
efcarmouche^elle  fe  defcouurit  à Hercules , lequel  tant  pour 
la  pitié  qu’il  en  eut,  que  pour  la  fingulicre  affeélion  qu’il  por- 
toit  au  deffund,  l’emmena  en  Grece  dedans  fes  vaififeaux, 
où  elle  fe  deliura  d’vn  beau  fils,  qui  fut  appellé  Scamandre 
du  nom  de  fon  ayeul  ; &:  régna  depuis  en  la  B œoce,  où  il  do- 
na  fon  nom  aufleuue  Inacnus;  celuy  de  fa  mere  Glauciaà 
vn  petit  ruificau;  &:  de  fa  femme  Acedufe,  à vne  fontaine, 
tous  deux  prez  de  là. 

Av  regardé  Vulcan , t autre  perfonnage  de  cefle  hifloire, 
Homere  au  premier  de  l’Iliade  le  faiCl  eflre fils  de  Iuppiter  & de  lunon: 

(JWTÇi 


V V L C A N. 
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'[/M  7çi  cT>’  \yt  (QrtyfQrpx , yg\  ctJjTy  vf  vc&oy, 

7rZ7çi  (pl A Ce)  'QflYiÇOf*  ÇépUV  A(i- 

Hefiode  de  Iunon feule:  & en  cela  l’ont  fuiuy  Apollonius  au  premier  des 
Argonautes-,  & Ouide  (pu  l'appelle  Iunonigena.  Lucian pareillement  au 
traité  des  Sacrifices , où  il  en  parle  en  cette  forte . On  dit  que  Iunon 
fans  aucune  compagnie  charnelle, mais  feulement  d’vn  vent 
qui  fentona  dans  fon  ventre , e liant  deuenüe  grolfe,  enfan- 
ta V ulcan,  qui  ne  fut  gueres  bien  fortuné;  mais  vn  forgeron 
& marefchal  perpétuel  qui  ne  bougeoit  continuellement 
d’emmy  lefeu&  la  fumée,  tout  couuert  & terny  de  fuye; 
comme  toute  fa  profellion  fc  demellant  és  fournaifes  : Et  li 
ne  fut  pas  fort  bien  en  ïambes,  car  il  demeura  toute  la  vie 
boiteux  d’vne  cheutte,  ayant  elté  précipité  ducielparlup- 
piter.Quefiles  Lemmens  félon  leur  accoutumée  bonté  ne 
l’culfent  receu , qu’il  roulloit  encore  par  l’air , c’eftoit  fait  de 
luy  . Les  autres  dient  que  ce  fut  Iunon , laquelle  pour  la  dejormitc 
diceluy  le  trebufeha  du  hault  du  ciel  icy  bas  en  la  terre ,en  l'ijle  dcLcnmos-, 
là  où  il fut  efleué  £7*  nourrypar  la  Nymphe  Eurynomé,  file  de  f Océan 
de  Thetis,  félon  Homere  au  dixhuidhéme  de  l'iliade  ; 

'zieb  y ùfut&f  iTtiivx  à/ufpiyvwï) 

r\  psi  vu  (ici  Tt  yjJi  ctIJbt»  foç,  eyJW, 
y fa  \gxXj'jù<7  ote  fa  cL\y>c,  a.tyixjc'To  TTiAi 
fXSr\TÇ0<S  \[ÂA>i  loVYl 71  XVVùù'Tltfbi  fÙ  (à ’ \%A(OXè 
xq>ôfoü\  ^\ov  ’levrcc.  7 or  ch 7raf)ov  ccAyioL  %faq>> 
fei  /Mi  fa  EupuaofXYi  ts  Gén?  f U7rtS\çccTo  yjsKzircp' 

Evpxoo/xtt  %yccTHp  ctfofpoW  Qxaou'oio* 

A fa  femme  la  gracieufe  Venus,  l’illuftre  Vulcan  fit  puis 
apres  vne  telle  rcfponce.  A la  vérité  là  dedans  elt  vne  mer- 
ueilleufe  &c  venerable  Déelfe , qui  me  preferua  quand  îe  re- 
ceuzvne  griefue  douleur  tombant  d’enhault,  par  le  defpit 
de  mon  impudente  mere,  qui  me  vouloir  deftorner  eftant 
boiteux.  Alors  îe  fuz  bien  affligé  en  mon  efprit,fi  d auenture 
Eurynomé  & Thetis  ne  m’eufïent receu  en  leur  geron.  Eu- 
rynomé (dis-ie)  la  fille  du  flo-reflottant  Océan.  De  cela  Je 
' voulant  venger , il  fit  à Iunon  des  pantoufles  d'aimant , apres  qu'il  eut 
ejlably  fa  forge  en  Lemnos , auec  les  Cy  elopes  fes  comparfoniers  : de forte 
qu  elle  demeura  fufpendueen  l'air,  fins  Je  pouuoir  bouger  d’vne  place , 
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Les  Vieux  ci  U fn  tant  le  prièrent , {y*  requirent , mefnemcnt  Neptune , 
qui  luy  confcilla  de  demander  Minerue  en  mariage , qu’il  dehura  fa  mere 
de  ce  deflourbier.  Mais  comme  il  voulut  aller  prendre  poffefion  de  la 
femme  à luy  o Broyée , elle  qui  ejloit plus  que  luy  virile  & ro  bufle , l’cn- 
garda  fort  bien  de  venir  aux prifes  : Et  en  cejl  eflrif  il  luy  intemint  quel- 
que chofe,  qui  nef  pasguere  bonefe  à racompterfont  nacquit  Erichtho - 
nius,quifut  inuenteur  des  chariots,  il  efpoufa  depuis  Venus , que  Iuppiter 
luy  donna  en  faueur  de  la  fouldre  qu’il  luy  auoit  forcée , & pour  auoir 
equippé  d’ armeures  les  Vieux  contre  les  Geans:aufi  bien  s ef  oit  elle  défia 
fi  mal-gouucrnée,que  mal-aifément  euf  elle  trouué vn party  ailleurs . Et 
t ayant  vne  fois Jurprife  auec  Mars , il  enft  vne  montre  a toute  la  cour 
celefe.Puis  fe  remirent  de  nouueau  en  bon  mcfna^e, tellement  quellement. 
Etymologies  fulgentms  en  fon  Mythologique , voulant  tirer  ce  nom  de  Vulcan  d vne 
Etymologie  Grecque  Je  fait  venir  de  ^\ix^7Cvoi,  comme  qui  diroit  vo- 
lonté impetueufe  & ardente.  Seruius  au  huiBiéme  de  b Enci de, de  la  La- 
tine : quali  V olicanus  ,pource  qu’il  voile  par  l’air  : Mais  cette-cy  ef 
vnpeu  chatouiüeufe , & trop  efognée.  Et  Phornutus  derme  le  mot  de 
tiÇoyçvi  ~£m  tü  v\<p$ou[  * d enflammer.  Socrates  dans  Platon , de 
Allégories  de  & jçtüp>  c°tnme  qui  diroit  le  fuperintendant  de  la  lumière.  T outesfois  la 
V alcan.  cler-pure  (y*  luifante  fplendcur  du  feu  qu’on  appelle  Æther  ef  Iuppiter, 

qui  n a point  befoing  depafure  : fi  a bien  celuy  qui  ef  mefé  confondu 

auec  F air, dont  il  prend  fon  nom jfemenf,c  ef'^ouyo',  où  Vulcan,  lequel 
bru/le  & enflamme  : & lef unt  on  efre  boiteux,  pource  que  le  feu  chan- 
celle tou  fours  de  cofé  ou  d’autre , fans  iamais  demeurer  droiB  ne  ferme: 
ou  bien,  que  tout  ainfque  telle  maniéré  de gens  ont  befoing  de  quelque 
bafonpour  s'appuyer , aufli  le  feu  ne  fe  peult  paffer  de  bots  ou  autre  telle 
matière  il  fut  letté  du  ciel  en  l’ijle  de  Lemnos  •>  Car  le  feu  vint  première- 
ment des  nues  & de  la  fouldre , comme  le  tcfmoigne  le  Po'ete  Lucrèce  en 
ces  vers  : 

Iilud  in  his  rebus, tacitus  ne  forte  requiras, 

Fulmen  detulit  in  terras  jmortalibus  ignem 
Primitusqnde  omnis  flammarum  diditur  ardor. 

Etcetteif  e effort fubiette  aux  tonnerres,  il  efpoufa  Venus , laquelleil 
furpnt  en  adultéré  auec  Mars , & les  lya  enfemble  : Ce  qui  dénote  l'affi- 
nité de  ces  deux  métaux,  & comme  le  feu  les  dompte  (y*  fait  couller, 
quelques  rebelles  & contumaces  puiffent  ils  efre  ; dont  il  aurait  au fi  efé 
appelle  Mulcib  er.  il fermt  de  ftge-femme  à Iuppiter } quand  il  enfanta 
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Miner  ut  de  fin  cerneau:  C'efl  que  le  feu  met  toutes  les  arts  en  pratique  & 
vfige  , & que  fins  luy  elles  demeureraient  comme  mortes  enfeuelies. 

Telles  font  les  explications  que  Phornutus,<&  autres  Allegonfles  s'effor- 
cent d'accommoder  aux  f Plions  poétiques:  àquoy  par  fois  ils  arr ment 
tellement  quellement  \ Et  la  plus  part  du  temps  ne  dient  rien  qui  vaille ■> 
Non  qu'il  n'y  ait  affiz^  dequoy , car  les  Poètes  anciens  n'ont  rien  diPl  en 
vain , mais  pour  nauoir  l'intelligence  des  b eaux  fecrets  qu'ils  ont  voulu 
cacher  foubs  telles  maniérés  d' efforcés.  A Ibricus  en  fes  deferiptions  & 
images  luy  en  forge  vne  telle.  Vulcan  (ce  dit  il)ef  peint  à la  reffemblance 
d vn  forgeron  boiteux  & difforme , tenant  en  main  vn  gros  marteau  de 
fer:& les  Dieux  font  auprès  qui  le  poulfent  du  hault  en  bas,cgp  fi  moquet 
de  luy , comme  d'vn  indigne  de  leur  compagnie  : mais  luy  fiant  tombé  en 
lifie  de  Lemnos , fi  met  à forger  lesfouldres , que  l'aigle  de  Iuppiter  luy 
porte  contremont  dans  les  nues.  Tellement  qu  auprès  de  Vulcan  ejloit 
toufiours  peinte  vne  forge, &vne  aigle  qui  fimbloit  attendre  qu'il  en  eujl 
acheué  quelqu  vne . 

Or  p o v r tirer  maintenant  quelque  injlru  Piton  <&  prof  fit  de 
cette  émotion,  & aigreur  des  Dieux  les  vns  enuers  les  autres,  & fgnam- 
ment  du  duel  de  ces  deux  combat  ans  ; Empedocles, corne  récité  Plutarque 
au  premier  hu.  des  opinios  des  Philofiophes,  met  quatre  elemens, qu’il 
appelle  du  nom  des  Dieux  : 6c  deux  principes  ou  facultez, 
Accord,  6c  Difcordjdont  l’vn  vnift  6c  afsebled’autre  difiome 
6c  fepare.  Cela  fi  voit  tout  apertement  en  la  chaleur  du  Soleil,  & celle 
du  feu  -,  ainfi  que  nous  l'auons  affizjtmplement  déduit  en  nojlre  traité  de 
[ or  & du  verre.  TI  erachtm, comme  lemefine  Plutarque  tefmoigne  au, 
liure  de  la  création  de  Famé,  accompare  ce  qu’Empedocles 
nomme  accord  6c  difeord , aux  deux  bouts  de  la  corde  d’vn 
arc, qui  tendent  6c  contretircnt  chacun  à foy  : ou  aux  cordes 
d’vn  infirmaient  de  mufique  : De  laquelle  contrariété  pro- 
uient  l’harmonie  6c  accord , l’eftre  6c  la  vie  de  toutes  chofes. 
Arijlote  dans  le  mefme  Plutarque , au  traité  de  la  mufique  confirme  cela, 
quand  il  dit,  que  le  corps  de  l’harmonie  cft  compofé  de  deux 
parties  dilTemblables,  6c  neantmoins  hentreuenans  à accor- 
der. Etala  venté  de  cette  Antipathie, répugnance, & contrariété, s' en- 
gendre vn  mouuementen  Nature , quiefl  la  eau  fi  de  toute  génération. 
Ouide  tres-elegamment  ( ainfi  que  toutes  autres  chofes  ) au  premier  de  U 
Metamorphofe. 
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Quippe  vbitemperiem  fumpfêre  humôrq;  calorq;, 
Concipiunt,&  ab  liis  oriuntur  cunda  duobus. 

Cumq;  fit  ignis  aquæ  pugnax,vapor  humidus  omnes 
Res  créât, & difcors  concordia  fœtibus  apta  eft. 

Cela  ne  fe  pratique  pas  feulement  au  monde  élémentaire  tcy  bas  fous  la 
fphere  de  la  lune , mais  dans  le  ciel  encore  ; gy* parmy  les  intelligences  ou 
effrits  adminiflrateurs  au  monde  intelleSluel.  Le  feu  donccjues  gy  l’eau , 
comme  les  deux  principaux  elemens , gy  les  plus  contraires  font  caufe  de 
toute  génération.  Car  fe  fai  fans  guerre perpétuelle  l'vn  contre  l autre , de 
cette forte  conteflation  vient  à Je former  vn  moyen  temperé  participant 
ejgalement  des  deux  extrcmes , qui  ameine  vnepaix  gy  amour  entreux; 
generatiue,pource  que  la  Nature  ne peult  iamais  demeurer  en  oifiuetéfans 
rien  faire . Et  pource  que  chaque  prof ef ion  fe  confhtue  gy  propofe  a part 
foy  fon principal  fubiefl,  comme  pour  vn  petit  monde  particulier  fymbo- 
lifant  ace  grand  vniuers  -,  aux  Philo foph  es  métalliques , le  foulphre  gy 
argent  vif  tiennent  le  lieu  (pour  le  regard  des  efpnts  compofans  le  métal ) 
de  feu  gy  d'eau:  gy  des  fels  ( car  de  ces  quatre  confident  tous  les  metaulx 
que  la  Nature  forme  au  ventre  de  la  terre  ) le  falpettre , gy  le  vitriol  ou 
alun',  qui  font  pour  l'air  gy  la  terre.  Non  fans  caufe  ( au  rejle  ) Pindare.t 
voulu  commancer fes  cantiques  par  ces  trois  ou  quatre  diuins  vers  icy. 
A&qw  fiïp  vSiep.  ô Si  cnn  w 

^gvav;,  cq9o,t^oov  7rop  x/n,  /xtyavop 05  e£oyee.  '/tXyiW, 

L’eau  eft  le  meilleur  de  tout,  & l’or  eftinccllant  de  nuid  tout 
ainfique  le  feu,  excelle  magnifiquement  entre  les  plus  fu- 
perbes  richeftes.L’O  cean  pere  de  toutes  chofes  (félon  la  do  firme 
d' Homère)  embraffant  ça  gy  là  la  terre , àguifed'vn  poulpe  attaché  à 
quelque  rocher , fe  coulle  (y*  efpand  à trauers  les  conduits  gy  fpongiofitezg 
d’icelle  ; gy  là  dedans  par  vne  prouidence  de  nature  fefait  vne  feparation 
départies',  carfeauc  de  la  mer  quidefoyeft  filée  gy  amere , vient  à fe 
radoucir  toutainfi  quefion  la  difilloit  parvn  alembic  ou  cornue,  ou 
quon  la  paffaf  plufieurs  fois  par  à trauers  du  fablon , ou  quelque  vaiffeau 
de  cire.  La  doulce  fubfance  d'i celle  demeure  partie  empafée  à la  terre , 
pour  la produShon  gy  nourriture  des  végétaux  ; Partie  s euapore  dehors , 
haulten  lé  air, par  le  moyen  des  ravx^du  Soleil , gydes  corps  celefl  es  qui 
la  Jùccent  gy  attirent  à eux  : Tellement  que  la  plus  fubtile portion  arnue 
pour  leur  nourriffement',  gy  le  refe  plus grofier  demeure  en  la  moyenne 
région  de  F air  pour  former  lespluyes , neges,gresles , bruines,  rofées,  gy 
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autres  telles  imprejîions  dhceluy . La  fubfanccfaüée  qui  ef  pefntegy* 
terrefre,  demeure  inuifjuée  dans  les  veines  gy*  conduits  de  la  terre , où  U 
chaleur  enclofe  la  cuit , digéré , change , gy  altéré  d'vne  en  autre  nature, 
pour  la  compofition  de  toutes  fortes  gy  efpeces  de  minéraux  ; moyennant 
quelques  parcelles  d’eaue  doulce  qui  iamais  ne  default  en  fes  profondes  en- 
trailles , pour  diffouldre  gy  relauer  ces  fels  5 tant  que  fnablement  efans 
amènera  leur  dernier  degré  félon  l intention  dénaturé , elle  en  forme  ce 
quelle  en  a déterminé . Pindare  doneques  a mis  l ex  ne  toute  le  première, 
comme  vne  bafe  & fondement  de  toute  génération  : Et  de  l autre  cojlé 
le  feu,  comme  oppofite  tvn  à l’autre . lé  Or  ce  pendant  entre  les  deux-,  ce 
qui  nef  pas  fins  grand  myflere,  car  c'ef  le  pins  pur , le  plus  efgal,  gy  ac- 
comply  de  tomj.es  corps  élémentaires  : que  ny  la  ch  on  du  feu , la  roulle  de 
l air,  ny  de  l'eau,  ny  toutes  les  fal futures  comprifes  au  ventre  de  la  terre 
nepeuuent  dire  clément  endommager , ne  corrompre . Et  neantmoins  du 
feu  gy  de  leau  fins  plus ; de  l'eau  dis-ie  toute fmple , de  puits,  de  fontaine, 
ou  de pluye,  exactement  nette  gy punfée,fe peult par  affcxjegcr  art/ f ce , 
fans  adiouxtement  d'autre  choje  quelconque,  former  vne  fubfance  foli- 
de,  qui  efl  le  principe  gy  le fondement  de  la  folennelle  âiffolution  de  l’or, 
propre  a tons  les  ejfedts  qu’on  le  vouldra  approprier : Se  voyant  premiè- 
rement produire  dans  l'eau,  oucondenfer  lafùbftance  d icelle  en  infinis 
corpufcules  ou  „ Atomes , dont  Epicurc  maintenait  toutes  chofes  ejlre  com- 
pofees.  Voila  pourquoy  le  ne  me  puis  perfuader , quvn  fi  diuin  perfonna- 
ge  que  Pindare , cujt  voulu  témérairement  gy  à la  volée  ; ne  fans  bien 
grande  confideration  enfourner  ainf  tons  fes  beaux  cantiques . Ce  que 
Plutarche  a refumé  dés  le  commancement  de  fon  traie  te  de  la  precellence 
du  feu  ou  de  [eau. 

MV  ciel  qui  enueloppe  gyregif  par  fon  momement  gy  influence 
le  monde  elemetaire,  cette  contejlation  gy  débat  ne  doibt pas  ejlre  moin- 
dre, mais  bien  pim  grand,  gy  pim  fignalé  ; qui  auroit  le  moyede  le  veoir 
de  près,  gy  le  confiderer  a t oeil.  Ce  nef  pas  a dire  pourtant  que  les  ef  cil- 
les fe  combatcnt  enfemble  comme  en  champ  de  bataille , ou  en  vn  leu 
üefehets,  ne  les  corps  celefes  accumule^  dé  icelles  dans  le  Zodiaque  gy 
dehors  : Mais  pour  les  diuerfes  inclinations  gy  appétits  des  confellations, 
les  vncs  tendent  a vn  ejfect,  les  autres  à vn  autre , gy  tirent  apres  foy  les 
facultcxjippar  entes , gy  occultes  des  chofes  produites  icy  bas , dont  nom 
apperceuons  bien  les  effe8is,mais  nom  n’en  fçauons  bonnement  les  caufs . 
Ma  ciel  doneques  font  ennemis  Mars  gy  Venmde  Saturne  : Mars  de 
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Iuppiter:  tous  de  Mars  horfnis  Venus:  le  Soleil  ay  ment  Iuppiter  & 
Venus:  pour  aduerfes parties  il  a Mars  , Mercure , (y-  la  Lune:  Venus  ejl 
bien  voulue  de  tous  fi  ce  neft  de  Saturne:  Mercure  de  Iuppiter,  Venus , <(y* 
Saturne-, Hay  du  Soleil, de  la  Lune , (y*  de  Mars  : A mis  de  la  Lune  font 
Iuppiter,  Venus  gy  Sut  urne -.ennemis  Mars,  gy  Mercure.  T out  cecy  va, 
félon  les  reigles  gy*  canons  de  l' A sir o l ogie:  Al  ai  s il fe  doibtplufofl  enten- 
dre pour  les  chofes  qui  correspondent  icy  bas  aux  ajlres,  que  pour  noifes  ne 
contentions  qu'ils  puijfent  auoir  entreux  là  haut  au  ciel  ; où  ils  demeurent 
exempts  de  toutes  telles  pafsions  ; ententifs  feulement  à faire  & parfaire 
weeffamment  le  cours , tel  qu'il  a pieu  au  fouuerain  Créateur  (y*  moteur 
leur  ordonner  des  le  premier'  eftre . ‘ 

RESTE  à cett  heure  la  plus  grande  querelle  de  toutes, celle  du  mon- 
de intelligible  fa  efrneüe  entre  les  Vieux  ; Ce  font  les  Anges  ou  Venions , 
fubfances  feparees:comme  on  les  appelle , intelligences  af plantes  à toutes 
corporelles  créatures , tant  au  ciel  qu'à  la  terre  ; que  legrand  Vieu  leur  a 
départies  gy  af  ignées  pour  leur  fauucgarde,gy  conduitlc  aux  Royaumes 
femblablement , & toutes  autres  Principauté r,,  aux  Régions,  peuples, 
gy  villes.  Car  tout  ainfi  que  ces  chofes , chafcun'e  endroit  foy,  ont  au  ciel 
certaine  ejloille  ou  image  qui  leur  afijlent , aux  vnes  plus  particulière - 
ment  qu’aux  autres-,  Elles  ont  de  mefne  au  monde  intelligible  vn  -Ange, 
minifre , ou  bon-Vemon  qui  les  ont  en  charge , auec  inpnis  autres  foubs- 
Vemons  de  leur  bande  : tous  lefquels  font  par  les  Cabahflcs  appellerai- 
fans  du  Vieu  des  armées.  Ve  forte  que  toutes -fou  gy  quant&s  que  le  fou- 
uerain  créateur,  en  fa  \orefcience  délibéré  efmouuoir  aux  humains  quelque 
guerre, pejle, famine, déflation  , ruine, \ gy  calamité, en  quelque  Royaume, 
Potentat,  ville,  ou païs  -,  changement  céef.tt , conquejles  de  nations,  (y* 
femblables-.  Alors  ny  plus  ny  moins  que  cela  doit  aduemricy  bas, précédé 
là  hault  vne  difpute  (y*  combat  entre  les  efpnts  afifans , félon  quil  ejl 
efcnpt  en  ifaie  : Le  Seigneur  des  armées  fera  fa  reueüe  deffus 
les  forces  du  fouueram  là  hault  en  fa  cour  celelle  ; Et  fur  les 
Rois  de  la  terre  en  la  terre.  Eten  Vanielchap.  lo.ejl  parlé  d’vn 
gros  confliét  entre  le  Prince  de  l’Empire  des  Perles,  (c'ejlà 
dire  de  l' intelligence  afif ante  à cette  monarchie  là.  ) Et  le  P rince  des 
Grecs;  Et  celuy  du  peuple  d’Ifraël.  Plus  en  la  reuelation  defunél 
Iean,  chapitre  douzième.  11  y a vn  autre  combat  entre  le  fainct 
Archange  Michel,  accompagné  des  Tiens,  contre  le  Dragon 
& fes  compagnons.  Etfainft  Iudeen  fa  Catholique  introduit;  le 
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mefme  Ange,  fe  débattant  contre  le  Diable,  touchant  le 
corps  de  Moyfe.^  ce  propos  Phocylide. 

etJW’  cLçy.  Sùl/aom  eioii/  «tt*  «xiJVacn^  aM<m  <xMoi, 
ol  t^yo/jdpy  y&MH  civépos  ÔxAvcru  £zt/. 

Les  Démons  alîiftent  aux  hommes , les  vns  aux  vns , les  au- 
tres aux  autres  : qui  preferuent  de  mal  la  créature  venant  en 
ce  monde.  Lefquels  vers  Clement  alexandrin  an  cinquième  Hure  de 
fis  Stromates , efhme fe  rapporter  à ce  que  les  Ethniques  attribuent  à tou- 
te créature, quand  elle  naifl,deux gemes  ou  efpnts  af /flans,  qu’ils  appeüet 
"Démons:  Et  non  feulement  aux  per  fines,  mats  encore  aux  lieux , édifices , 
Empires , Royaumes, & cite\  : dont  l'vn  ejl  toufiours  apres  à nous pour- 
chaffer  quelque  mal , l autre  fejforce  de  nous  aider.  De  laquelle  opinion 
ejloitaufi  Empedocles,  comme  le  tefinoigne  P lut  arque  en fin  traité  de 
la  tranquillité  d’efprit. 

Mais  pour  à la  parfin  terminer  ce  propos , Vulcan  ejl  par  PI  orner  e 
oppofé  à Scamandre , (y  Mpollon  à Neptune,  non  tant  fabuleufiment 
que  naturellement,  comme  dit  Plutarque  au  traité  du  premier  froid  $ c ejl 
à dire , la  chaleur  contre  la  froidure , (y  le fie , à l'humide.  Se  prenant 
d' autre  part  le  feu  pour  le  fimbole  (y*  marque  de  la  lue,  & l'eau  pour  ce- 
luy  de  la  mort.  Car  la  chaleur  ejl  caufe  (y  indice  de  vie  $ (y*  la  mort  na- 
turelle prouient  ordinairement  de  la  fur  abondance  de  la pituite , froide 
çy  humide , qui  vient  à ejlouffer  (y  ejleindre  la  chaleur  vitale  eflant  en 
nous.  Mu  moyen  dequoy  Ejchylen d pas  improprement  appelle  l'eau,  le 
chajliment  du  feu.  Mu  rejle , ce  que  Mercure  ejl  affirty  contre  Latone , 
cela  veult  dire  la  parole  (y  ntemoire  contre  l'obhuion.  Car  Lato  na,  en 
Grec  Ànü)<i> , ejl  ditte  quafi  Avi /i , obhance  -,  dont  a pris  fin  appellation  le 
fleuuc  de  Lethéaux  enfers , au  paffage  duquel  les  âmes  perdent  la  mémoire 
de  tout  ce  qui  leur  ejl  aduenu  en  ce  monde.  Et  y a il  rien  qui  foit  plus  con- 
traire îvn'al  autre , que  la forte  viuacitédu  langage  ( dont  Mercure  ejl  le 
conducteur)  ^y  des  ars,enuers  vne  morne  ignorance, & l oblyll.es  autres 
Dieux  ont  aujîi  chacun  endroit foy  leur  propre  fgnfication. 
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Es  anciens  ont  tres-fgement.  référé  aux  caufes  fipe- 
rieures , UfupermtendAnce  & le  mantment  de  tout  ce  qui  fi 
fAit  icy  b A4  en  la  terre.  Et  n'ont  pAS  mefme  voulu  lai  fier  fins 
quelque proteédeur  pAtron , les  teuncsgens  qui  vont  ribler 

Ia  nui  61 , & battre  le paué, les  vns  en garrottage , les  autres  À faire  colla- 
tion , mander  des  confitures  3 les  autres  en  mafque  ou  il  y a des  nopces 
franches afjemblées  de  belles  damesdes  autres  À donner  des  refais  (y* 
aubades  À leurs  maifirefies  ; Quelquesfots  encore  franchir  les  murailles  fi 
ïoccafion  s'en prefente  : auecfemblables  follafireries , & ioyeux  esbatte- 
mens.  Et  ont  nommé  ce  Dieu  ou  efirit  régentant  tout  cela,  Cornus,  de 
, qui  vault  autant  à dire,  comme  collationner,  rire,  dan  fer,  & 
boired' autant: Lequel  Philoürate  dépeint  icy  d'vn  excellent  & merueil - 
leux  artifice,  ainfi  que  le  difcours  vous  le  donnera  à cognoifire. 


Omvs  eftvn  Démon:  d’où  pro- 
cédé aux  hommes  mortels  le 
rire,  gaudir,8c  baller.  Et  voilelà  à 
l’entrée  de  cette  chambre  dorée 
comeillefemblej  car  il  eftmalai- 
fé  de  le  difcernerÔ£  cognoiftre,  pour-autant 
que  c’eft  en  tenébres,Ô£  la  nuiél  n’eft  pas  peinte 
icy  en  vn  corps , ains  reprefentée  parle  temps 
de  fon  obfcurité . L’entrée  au  refte  ornée  de 
feftons  &C  chappeaux  de  triomphe,  mon  dire 
aftez  les  efpoux  bienheureux  cotens  eftre  là 
dedans  couchez  à leur  aife.  Cependat  Cornus 

ieune, délibéré  ÔC  follaftre  qu’il  eft,  n’ayant  en- 

core 


corevnfeul  poil  de  barbe,  s’en  va  trouuer  les 
ieunesgens,latrongneenluminéepourletrop 
de  vin  qu’il  a beujs’endormat  tout  debout(tant 
il  eft  yure)le  menton  panché  fur  l’efl:omac,fàns 
rien  montrer  de  la  gorge,&;  s’appuyant  le  bras 
gaulche  fur  vn  efpieu  : Mais  la  main  cuidant 
eflre  fouftenue , fe  lafehe.  Et  certes  1’effet  eft 
fort  naïfuemét  reprefenté  icy,  qui  d’ordinaire 
arriue  fur  l’entrée  du  dormir: Car  quad  le  fom- 
meil  nous  viet  chatouiller  les  yeux,  le  p enfer  fe 
laiffe  fondre  en  vne  oubliance  de  ce  qu’il  tient: 
T ellement  que  ce  flambeau  qui  eft  en  la  main 
droite,  femble  luy  vouloir  tomber  hors  du 
poing.  Etlàdeflusce  gentil  Dieu fuperinten- 
dant  du  bal&des  danfes,craignant  la  venue  du 
feu  qui  approche  fa  cuifle,croife  la  iambe  gau- 
che fur  la  droite,  &;  change  le  flambeau  en  la 
gauche,  pour  euiter  la  vapeur  de  la  flamme, re- 
tirant l’autre  placquée  furie genouileflendu. 
Or  les  vifages  sot  deubs  par  les  peintres  à ceux 
qui  font  encor  en  fleur  d’aage,  car  sas  cela  leurs 
portraitures  demeur’roiet  comme  aueugles; 
Neantmoins  Cornus  n’a  befoin  que  d’vn  bien 
peu  de  face,  qui  en  fe  foubaiflant  attire  à foy 
l’ombrage  de  la  tefle.T out  le  refte  du  corps  eft 
fort  exatemet  elabouré,  le  flambeau  le  faifant 
paroiftre,&;  fortir  hors  d’œuure.  Au  regard  du 
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chappeau  de  rofes , il  mérité  d'eftre  loué , non 
toutesfois  p our  leur  reffemblancejCar  ce  neft 
pas  chofe  fort  mal-aifée  auec  des  couleurs  iau- 
nes,Ô£  bleues, fi  l’occafion  s’en  prefente,de  con 
trefaire  desfleurs  :mais  il  faut  loiier  le  mignard 
& délicat  trai&d’iceluy.  le  prifeaufligran dé- 
met le  teint  &C  frefcheur  de  ces  rofes:Ô£  oferois 
bien  dire  quant  à moy,  quelles  font  peintes  à 
tout  leur  foiiefue  odeur.  Y a il  autre  chofe  en- 
core oultre  ces  banquetteurs  follaftres,  bCo- 
mus?Ce  bruit  de  fluttes  &C  hault-bois,auec  vne 
voix  defreiglée  ne  s’addreflent  ils  pas  à toy  ?Les 
torches  quant  quant  entreluifent,au  moyen 
dequoy  ces  bons  copagnonspeuuét  veoir  ce 
qui  efl  à leurs  pieds  , 6c  eftre  pareillement  veus 
de  nous.Car  il  y a vn  grad  p euple  aflemblé  icy, 
peflemefle  hommes  & femmesmarchansen- 
femble,quimofl:rentrefcarpin>efl;anstrou(rees 
plus  hault  que  de  couftume:Parce  que  Cornus 
donne  liberté  à la  femme  de  cotrefairc  l’hôme, 
& à l’homme  de  s’habiller  en  femme,  imiter 
fa  marche  contenance.  Le  pis  efl:  qu’il  n’y  a 
plus  de  fleurs  aux  bouquetz  ne  chappeaux,qui 
efloient  nagueres  fî  proprement  agencez  au- 
tour de  leurs  telles , les  y faifoit  fi  bon  veoir 3 
Toute  leur  grâce  &C  naïfuetés’en  eftant  allée, 
en  courant  & riblant  ainfi  defordonnément: 
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De  fait  la  liberté  des  fleurs  reiette&  abhorre 
le  manimét  de  la  maiii5  Pource  que  ceil  ce  qui 
les  fenne  ÔC  flaitrifl:  auantle  temps.  La  peinture 
finablemcnt  nous  a voulu  reprefenter  quelque 
refîouïflance  ôf  battement  de  mains,dont  Co- 
rnus a fur  tout  b efoin,  La  droiéte  doncques  fer- 
rant les  doigts  Tvn  contre  l’autre , frappe  en  la 
paulme  de  la  gauche , afin  que  les  deux  mains 
clacquans  enièmbleà  guife  de  cymbales,  ren- 
dent vn  fon  harmonieux  ÔC  d’accord. 

ANNOTATION. 

Le  Démon  filon  V Ut  on  du  banquet , ef  yne  moyenne  nature  ^ 
entre  Us  Dieux  gr  Us  hommes -,  tout  ainf  ( comme  il  dit  au  Timée)  que 
Vame  obtient  le  milieu  d'entre  l'in  telle  fl  & le  corps . Tellement  que  l'a- 
nte en  l'homme , & le  Démon  en  ladiuinité , tiennent  a ejlre  prefque 
dl'rn  mefme  reng.  Et  pource  que  Us  chofes  diurnes  d'enhault , font  en  yn 
bien  plus  hault  degré  que  Us  humaines  d'icy  bas  Je  Démon  qui  pour  le  re- 
gard des  Dieux  ejl  aufecod  ordre  fera  entiers  l’home  aufuprefme , qui  ef 
Vint  elle  fl.  Dieu  doc  que  s ejl  Vint  elle  fl  yniuerfel , le  Demo  corne  Vame,& 
ce  monde  yifble , le  cotps. En  V homme  Je  Démon  f raV intell e fl  f amc 
raifonnable  au  milieu  , & le  corps  caduque  embas.  Car  le  genre  des 
Démons  participe  d’  1 me  nature  nonfubiette  aux  pdf  ions  de  Vame  -,  com- 
me ayas  pris  leur fubfi fiance  de  la  première  forme  ou  Idee -,  d'au  procédant 
comme  d'y  ne  yiue fourceyls  V acquièrent  y ne  effence  animée  Jes  y ns  plus 
im  elle  fl  selle , Us  autres  moins  félon  qu'ils  s'approchent  ou  ef  oignent  du 
premier  exemplaire  -,  iujqu'à  yemr  participer  de  la  Nature  raifonnable. 
Parce  moyen  demeurans  en  la  latitude  au  milieu  d'entre  le  fouuerain 
Dieu,&  l’homme  Jes  yns  yiennent  à efre  plus  prochains  minières  de ft 
maiefléjes  autres  dedie^au  monde  celefejes  autres  d V élémentaire.  Car 
quant  à l'amc  raifonnable , elle  ef  capable  de  paruenir  non  feulement  à la 
codition  desHeroes,&Demonsynais  encore  de  Us  furpajftr  de  beaucoup, 
iufqu  à s'ynir  à V effence  de  Dieu -,  fuyuant  ce  dire  de  Pythagoras  : Que  il 
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delai/ïans  la prifon  de  ce  corps, nous  paffons  en  la  pure  liber- 
té ætherée , nous  ferons  faits  Dieux  immortels.  Comme  donc - 
ques  il  y ait  trois  rengs  & degreç^  generaux  de  Démons  ( car  quant  aux 
f ùbalternes , le  propos  iroit  en  infny)celuy  dot  il  ejl  içy  quejlio,qui  prefide 
aux  beuuettes,  danferies,  & autres  chofes  voluptueufes,fera  des.plus  infi- 
mes , comme  approchant  le  plus  de  la  chair  & du  fntiment.  Etpource  a 
bon  droit  s en  ira  prendre  Jon  appellation , ou  pour  le  moins  epithete,  d’vn 
Vitu,  & eflre furnommé Bacchanal,ainf  que  dit  Plutarque  en  la  ceffa- 
tion  des  oracles,  que  les  Démons  font  bien  aifes  qu'on  leur  deferc  cefl  hon- 
neur. quoy  s'approprie  encore  le  cent  {y*  douzième  problème  des  de- 

mandes Romaines,  touchant  les  danfes  gy*  mommeries  no  diurnes  du  bon 
pere  Bacchus , où  les  femmes  folia jlr ans  iujqncs  afeietter  hors  des  gonds, 
s'equippent  gy  couurent  volontiers  de  ly  erre, comme fymbolifant  à la  fu- 
reur dont  il  les  a effrifes.  Homere  aurefe , comme  l'a  fort  bien  feeu  re- 
marquer Plutarque  au  traité d' O fins,' vfe  de  ce  mot  de  Démon, tantofl  en 
bonne  part,gy*  tantofl  en  mauuaifef appliquant  aux  perfonnes  aufïi  bien 
qu'aux  Dieux.  Comme  au  quatrième  de  l' Iliade, où  luppiter  tance  lunon 
quelle foit  fi  aigrie  gy*  enuenimée  contre  les  T royens , ( fans  bien  grande 
occafion)que  mefme  elle  ne  ferait  pas ftoulle,fi  elle  auoit  mangetout  crud 
le  Roy  P nam  (y*  fes  enfans. 

Acuipuav[ï\>rn  vôcn  P plccfiohTlpid.faoio ’nrs'êoftç, 

T oexra  KStKft  pltyoïhoT  Àazrép^ù;  /oSpecuius 
I’àiV  \%olA  et  Trajet)  'tirn/ri  fj^poi  7rloÀ<gGpov; 

Maligne,  quels  maux  eft-ce  que  te  font  tant,  Priam  ne  fes 
enfans , que  tu  es  înccffamment  apres  à vouloir  ruiner  cette 
fi  bien  édifiée  villeîEf  au  fxiéme  quand  Hcclor  reproche  à fonfrcrc 
Paris,  fi  co\iardfe,gy faulte  de  cueur , 

Act] pjxrn'fs  pdp  )[y.\à.yô\ov  tüv  E’ éVGco  tjv/au. 

A aol  /udp  cpQ  ivvjüoi  vskj>  vJoAiv  ccjrru  rt  vnycç 
’Mccpvdjiâpoi4  ai1)  E'  tlvtvl  «.ûtm  n mloAe/io;  n 
Kqv  toE  ùfaÇiKh  12. 

Mal’heureux,  certes  tu  n’as  pas  guère  brauement  imprimé 
ce  courroux  en  ton  efpnt.  T u vois  que  les  peuples  periifent 
combattans  autour  de  la  ville , & ces  haultes  murailles  .\  Et 
que  pour  ton  occafion  font  les  criz , & la  guerre  ; Et  cette 
Citébrufiée  tout  és  enuirons  . Neantmoins  vn peu  apres  au  mef 
ms  hure  ^ Indromaché  vfe  du  mefme  mot  entiers  fon  mary , comme  poux- 
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courageux  & magnanime . 

Aouifjwit)<fî & tv  m /^oo5 , vJ''’  tMoo\f>u$ 
noui^TE  w7rlctyov  ^ ’e/z  cL/apcopoy >'»  ra^ot  yjipt 
2eU  ton  fa  cep  rdyac  y*>f  en  Jt$C'70Mtmy&<ny  cc^oioij 
nam 5 èfopju^ems. 

Valeureux  Cheualicr , ton  effort  te  perdra,  & n’as  point 
de  pitié  de  ton  pauure  petit  enfançon , ny  de  moy  mifera- 
ble,  que  tu  lairras  incontinent  veufue;  Car  les  Grecs  te 
tueront  bien  toft,  fe  iettans  tous  à vne  fois  fur  toy.  *Au 
*, vingtiefmc  Hure  il  accompare  la  furie  dont  échelles  va  charger  les 
Troyens , à quelque  effint  ou  fantofme , le  di fiant  ejlre femhlahle  a vit 
"Démon. 

KfK  on  <Tvt  *ro  nvxpnf  ’e7i4oru7B  ^ocj/iiovi  Tco$  • 

Il  fe  rue  fur  eux  tout  ainfi  qu’vn  Démon  ; Et  de  rechef  encore 
fur  la  fin  du  liure. 

J rl  t f,  ~ \ » f.  / > 

il  5 oyi  71a, tm  voua  olui  vyyu  à'cv[(juan  i<roç. 

Couroit  à tout  fa  lance,  à vn  Démon  femblable.  il  en  vfe 
mefme  confinement  encore  pour  ce  mot  de  Dieu  ouDeeJfe, comme  au  pre- 
mier de  t Iliade  parlant  de  Minerue , 

Hf  fo&tQiiyM, 

A d> [mt  es  oqyiôyoïo  Aios  3 faevx,  frcLfixavcu,  ccfiXWç. 

Elle  f en  va  au  ciel  vers  les  autres  Démons.  ^4u  heu  de  dire 
Dieux,  car  c'ejl  vne  Veejfe  dont  il  pdf  e. 

T z e z.  e s en  la  Chihade  trer%iefrne  de  fim  traiSlé intitulé \Alpha. 
chap.  4 96.  parlant  de  l Etymologie  de  ce  mot  Hymenée\  ( Carilejl 
quefhon  icy  de  nopces  ) commence  ainfipar  ces  deux  vers. 

Ka/aos  xgj  aro7B$>(ugr  àfrcSv  (m/aTS'omec  '{f  t zp-fiîi 
T /zfyofo^ , 0 ja.fMjç,  «fs  /aoi^Xov  ot  v/xyci  Td TV* 

Cornus,  5c  vn  bon  abbreuuoir  auec  chançons,  feitins 
5c  refiouyffances , Hymenée  , 5:  les  nopces  ; 5c  plus  en- 
cor les  cantiques  d icelles.  Lequel  chapitre  eél  ainfi  intitulé y \i£i$ 
y LiyVacc  XMpcüç  v/^/joéfcev  âiiï'éiv  iSiyxixv. 

Par  ou  il  appert  affe^,  l affinité  grande  qu  a ce  Cornus  auec  les  nopces, 
fejlins  , mafques  & autres  telles  efieces  de  bonnes  chcres , & refionyf- 
fances.  Comme  mefme  nom  le  pouvions  tirer  de  Plutarque , en  la  fixiefme 
quefhon  du  huichefme  des  Sympofiaques . Mais  qui  pourra  nier 
que , qui  eftà  dircbanquetternefoit  tiré  de  yéfipuoçy 

C üj 
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dont  les  Latins  auroient  dit  aufîi  Comeflari.  Ai  ce  mejme 

propos  P induré  en  la  fixiefme  Olympienne , 

To  m 

A v<fyi  xxùfuü  StazTOToo 

Noü  TjUpêÇZ 

Hefichms prend  ce  xxt[zo$ pour  un  chant  délicat  & plaifant , fr/^  si  on  a, 
de  coujlume  de  pratiquer  ésfejlins , banquets  ,•  âfo«f  auroit  aufii  eflê  ' 

dénué  le  mot  de  Comedie  . £f /e  mejme  Pindareen  iodeonzjefme 
enfuiuxnt,  adrejfant  fa parolle  aux  Mufes , ’hfit  ovyw(a.<t%<tT  i qui  ejl 
jaulter}  danfer , /><*//«*  enfemble.  ^4 thenée  en  fes  Dtpnojophijîes  aliénant 
Tnphon  au  fécond  hure  des  appellations.  Les  noms  des  chançons 
qui  feioüent  fur  les  Huttes, font  ceux  cy.  Cornus,  Bucoliaf- 
me,  Gingras,  T etracome , Epiphalle , Chorée , Callinique, 
Polémiqué  ou  Bellique , Doux-corne,  Sicynnotyrbe,Thy- 
rocopique,ouCrufithire,qui  font  vne  mefme  chofe,Nifme, 
&Mothon.  Tout  cecy  Ce  îoüoit  furies  Huttes  en  ballant  & 
chantant.  Cela  m'a  remis  en  mémoire  d’vnpajjage  d' Anacréon  à la  fin 
de  l'ode  delà  Rofe  qui  fe  commence , 'Z'mfxvom  ouily 

a en  cette  forte  : 

O' S''  ’îpai 

(ufii  TV  x^Aotf  Avoôv 
rn  Jtüôiipus, 

\ y / ~ 

nm  iTtrçy.'T or  ytpouiois 

Kdfjoov  (Amen  ycupuv. 

Ou  il  ne  fefault  pas  efmerueiller fi  deux  trefdoSles  perfonnages  de  nofire 
temps  ont  efié  de  dijferente  opinion / vn  tornant  Cornus  pour  vne  danjfe 
fuiuant  les  pajftges  cy  dejfus  aüeguezj  Et  i autre  pour  le  Démon  dont 
Philo firate parle  içy-,  Et  Nonnus>au  lieu  qui  fera  amené  cy  apres. 
Athenee.  L’entree  ornee  de  feftons , 8c  chappeaux  de  triom- 
dcs  bouquets  p{ie<  ^ thenée  au  quinziefme  hure . Ce  que  l’on  orne  ainfi  de  fe- 
de  triomphe.  Irons,  chappeaux , & bouquets , les  portes  de  celles  dot  1 on 
eft amoureux,  c’eft  pour  leur  faire  honneur,  oupluftoftà 
l’amour,  dont  elles  fontlaremembrance  & effigie  : De  ma- 
niéré que  leur  demeure  eft  en  lieu  de  temple  de  Cupidom 
parquoy  quelques  vns  mefmes  y vont  Dire  leurs  facrifices  & 
offrandes:  Ou  bien  pource  que  nous  voyâs  eftre  defpoüillez 
par  noz  maiftreHes  de  l’ornement  de  l’efprit  ( car  l’Amour 
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rauiffc  tout  ce  qui  y eft  de  plus  excellent  & exquis  ) nous  leur 
vueillions  tout  dvn  train  offrir  celuy  du  corps  j à l’exemple 
decepafteur  de  Lycophronides , qui  l’introduit  vfant  d’vn 
tel  langage:  Ie  te  consigne  cette  rofe,  ouurage  certes 
beau  & gentil,  cette  chauffeur  e,&  ce  chappeau,  & ce  îauelot 
grand  meurtrier  de  la  fauuagine  ; car  mon  efpnt  eft  ententif 
ailleurs,  eftât  du  tout  à ma  mieux  aimée, tant  cherie  des  Grâ- 
ces, & parfaitte  en  beauté.  Toutes  le f quelles  chofas  déduit  ^Athenee 
a^res  le  Phtlofafhe  ^Apollodorus  fur  le  fait  des  chappeaux  & bouquets, 
quifèfouloient  anciennement  pratiquer  ésfejlcsfolemnite^facriflces , 
& conuiues. 

Le  flambeav  qu’il  tient  en  la  main  droi&e.  Les  Romains 
auoient  anciennement  de  couflume , & les  Grecs  auec , corne  ont  pour  le 
iourd'huy  les  Turcs , de  porter  le  iour  des  efaoufailles , parmy  tout  plein  de 
torches  ,~)>n flambeau  principal  qui  s’appelloit  le  Nuptial,  far  la  première 
ou  fécondé  heure  de  la  nui 61 , audeuant  de  la  mariée -,  quand  on  la  menoit 
au  logis  de  fine faoux  . Ce  que  quelques^ns  ontpenfè  debuoir  ejlre  à l’ho- 
neur  de  Ceres , en  remembrance  de  ceux  quelle  portoità  la  quejlede  fa 
file  Profirpine , les  ayant  allume  tefaan  s le  mont  ^AEtna,  lors  qu’elle  fut 
rauie  par  Pluton:Et  ce, afin  quelle  qui  ejl  Déeffede  la  moiffon , fauorife 
le  mariage,  &y  ameine  planté  de  tous  biens.  Et  obferuoient  en  cela 
~\ne faperjhtion , qu’apres  que  lejpoufae  ejloir  arriuée  en  la  chambre , les 
amis  des  deux  cofle^rauiJJ oient  ce flambeau , de  peur  que  lamanée  ne  le 
mijlmalicieufement  eflat  efleint,  deffoubs  le  h 61  accouflumé  de  fon  ma- 
ry,celle  nui  tl  la  ; ou  que  luy  d’autre  part,  ne  le  ff  acheuer  de  brufer  en 
quelque fepulchre:Car  en  cefaifan  , la  mort  de  l’^n  ou  de  l’autre  dïbuoit 
ejlre  prochaine  félon  quils  fe  feraient  preuenu^d'executer  ce  fortilege , 
chacun  entiers  fi  partie.  La  coujlume  aurefle  en  la  Grèce , efloit  défaire 
porter  ces  torches  & flambeaux  par  [es  chambrières, comme  nous  lepou- 
uons  comprendre  des  Ters  d'Hefiode  en  ld  targue  ou  eflcu  d’ Hercules. 
<77}Àe  (h’  OJTC  CëÀCt^ 

yapavt  c s!  dfidav. 

La  lueur  des  torches  ardentes , s’efpandoit  çà  & là  au  loin  g, 
que  chacune  de  leurs  feruates  portoit  allumée  en  fon  poing. 
Euripide  toutes  fois  attn  bue  cefle  charge  à la  mere  de  l’efpoufie. 
cyù  Vrt  cru  Trvpoç  arrifce  <pà$ 
vépupcov  ch  yxyjui  0$  'zsffaru  yumçl  yjx,\$y.cç. 


Des  anciens 
flambeaux. 
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Porté  ie  n’ay  deuant  toy  la  lumière , comme  il  conuiet  à vne 
heureufe  mer e, félon  les  loix,aux  nopces  de  fa  fille . 

^4Eneas  en  Virgile. N ec  coniugis  vnquan  Prætendi  tædas.  vou- 
lant dénoter  par  là  quil  n'efloit  point  marié. 

Et  Nonnws  au  quarante-flxiefme  hure  de fes  Diony flaques, ou  ^ 4gaue  fe 
complaint  de  la  mort  de  flonfils , pour  n auoir  porté  le  flambeau  à jes  nop- 
ces,ny  oy  aucun  chant  nuptial  defes  cffoufatÜes,dit  ainfl: 
r/tctTïpvç  <piAe  ko u pi  ri  Çclo/kcckqv  ’fây  ct/mç, 

M7tCù  roiy  ')a.\â.[XQi<ny  Ouatait  yv[a$oKO[aoy  7 Æp> 

V tfyicoy  y\kovovc  tecJV  upSjx^wipdrttY. 

SvÎdas  r acompte  apres  ifler, que  les  Athéniens  auoient  trois fefles 
flolemnelles,oii  ils  fouloicnt  vfler  de flambeaux \à  Vulcan,  P allas,  & Pro- 
methée.Le premier, pource  qu’on  leprefuppofl  eflre  le  Dieu  ou  intelligen- 
ce afliflente  du  feu:  L'autre  à caufe  des  arts  quelle  a inuentées  -,  & nulle 
art  ne  fçauroit  bonnement  conflfler  fans  le  feu:  Le  troifléme  , pource  que 
celuy  là  defrobba  le  feu  dans  le  ciel-, auec  les  arts,és  officines, & bouttiques 
des  deux  deuat  dits-, ainfl  que  dit  P lato  au  Dialogue  intitulé  le  Protagoras. 
Des  ancien-  Av  regard  du  chappeau  de  rofes.  Quant  aux  coronnes 
^es  c°ro"ncs  & chappeaux  de  fleurs', toutes  les  chofes  des  anciens  Grecs  & Latins  font 
' enueloppées  de  fort  proj ondes  & obfcures  tenebres-,  Tellement  qui l efl 
bien  mal-  aifé  de  veoir  le  tour  à trauers . Parquoy  ie  me  content eray  d a- 
mener  là  deffus  ce  que  t’en  ay  peu  çà  & là  remarquer  dans  les  bons  au- 
theursdeflquels  penfans  que  la  poflerité  ne  les  deufl  non  plus  mefcognoiflre 
qu’eux, ont  craint  quon  ne  fe  mocquaf  de  leurs  oeuurcs, s’ils  vendent  à fe 
dilater  & eflendre  en  des  chofes  fl  cogneuès  de  tous.  Pline  au  fli^féme  li- 
ure,  chapitre  cinquième', & au  fécond,  encore  du  vingt  & vng,  dit  qu an- 
ci  ennem  et  on  nauoit  point  accouflumé  et  vflr  de  ces  chappeaux  de fleurs , 
flnon  és flatues  des  Dieux.  Parquoy  H orner  e les  attribue  au  ciel  tant  fleu- 
lement, lequel  efl  rond  à vuifl  de  couronne : Ce  qui  dénoté  vne  plénitude 
entière , Car  rien  de  manque  & tronçoné  ne  fl  doibt  prefenter  aux  Dieux , 
dins  tontes  chofes  complexes  & abfolucs.  De  là  pourroit  eflre  venue  cet- 
te maniéré  de  parler  és  libations  ou  cjfuflons  de  vin  en  leur  honneur  fur 
la  fin  des  flouppers.En  Homère,  Koupoi  <Tî  tus  tcio. 

Et  en  Virgile  qui  l’a  imité  flic  vina  coronant.  Bacchus  au  reflefut  le 
premier  qui  fl  coronna  ; & de  lyerre.  Mais  Hthenee  le  référé  à Ianus : 
aufli  n'efl-cequvne  mefme  chofle  de  ces  deux  cy,auec  nojlrcbon  Patriar- 
che N oc. P eu  à peu  puis  apres, cela ferait  venu  en  plus  grand  vfageffques 
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mefmes  a embouquetter  les  vi  dit  mes  des ftcrifces.  Ce  que  doncques  Bxc- 
chus  auoit fait  pour  occafion  de fes  victoires , ceux  qui  gaignoient  le  pris 
es  teux  gy  combats  folemnels,gy  les  chefs  fouucrxms  d'armé  es, qui  auoiet 
fait  quelque  bel  exploi6l  d’armes, ou  conquefe , efloient  coronnetgde  lau- 
rier. Les  fimples  combxttans pour  auoir fauué vn  Citoyen, obtenoient  un 
chappexu  de  chefne  : Celuy  qui  en  un  affault  general  montait  fur  la  mu- 
raille le  premier  ; ou  qui gaignoit  une gallere  ou  natif  ennemie,  d autre 
efloffc, chacun  endroit  foy.  Mau  la  plus  honorable  de  toutes  ejloit  celle  de 
l'herbe  ditte  grain  en , qui  ne fe  concédait finon  aux  plus  grandes  extré- 
mitéttg,  quand  le  chef  Jouuerain  auoit  dehuré  vncuillc  afiegée,  oufon 
païs,d’vn  plus  grand  danger. Tel  efoit  doncques  l'vfage  des  coronnes  ; le- 
quel cependant  Je  communiqua  aux  bonnes  cheres  gy  banquetsiainfi  que 
dit  Plutarque  en  la  première  quejho  desSympofiaques-,Que  les  chappeaux 
de  fleurs  dont  le  bonpere  Bacchus  orne  nozjcjles  ésjejhns , cejl  pourf- 
gnifler  lagaye  gy  wyeufe  liberté  d'efprit  qui  y doibt  ejlref  Quand  on  age- 
ce  ainf  le fiege  gy  domicile  de  tous  les  cinq  fentimens , gy  de  Icjpnt  en- 
cor e:au  moyen  dequoy  il  ne  feroit pas  raifonnable  de  violer  ou  entrerom- 
pre  cette franchi  fe, par  des  mines  auferes,gy  rebarbatiues,par  des  propos 
grattes  gy  feneux,qui  troubleroient  le plaifir  de  lafefe,  gy  la  bonne  che- 
re  qui  y eft  dejhnée.  Vont  ce  gentil  Démon  de  Cornus  ejl  l'un  des  princi- 
paux fupermtendans  gy  mini fl  res,  ainfique  nojlre  autheur  le  touchera 
encore  és  tableaux  de  Bosphore  gy  des  ^ indnens.Les  anciens  Grecs, ain- 
fi  que  dit  le  mefme  Pline  au  deuxième  chapitre  du  vingt-vniéme,  uferent 
pour  le  commencement  és  combats Jolemnels  , de  coronnes  ou  chappeaux 
faits  de  branches  d!  arbres.  Par fuccef  ion  de  temps  puis  apres , lesSicyo - 
mens  furent  les  premiers  qui  les  diuerfifleret  de  fleurs, gy  dejrmcls,  d'her- 
bages,gy  befhôs  contrefaits  apres  le  naturel  : le  tout  à l'imitation  de  cette 
belle  bouquetiercGlycerx  amie  du  peintre  P au  fias, qui  la  reprefenta  enun 
tableau  appelle pour  cela  Steîwo  7 i\ô%oç,,  txt  gentilemct  attijfée  de  guir- 
landes gy  chappeaux  de  fleurs,  que  r/e  ne fe  trouuoit  (quelque  plus  ferieux 
argumet  que  cefufl  jde plus  agréable  à la  ueué.  Mnn  de  moflrer(ce  dit  il) 
un  cobat  gy  émulation  de  fartauec  la  Nature.  Confequement  demain  en 
main  feuindret  a mueter  toufours  de  nonuexux  moyes.yufqiusk  cotrefaire 
des  fleurs  naturelles  durât  les  glaces  gy  froidures, lors  que  la  faso  nef  plus 
d'en  recouurer  nulle  part  : Et  ce  auec  des  racleures  de  corne, teintes  de  cou- 
leurs à ce  couenables.  Mais  s’ils  eufet  eu  cognoifdce  de  l'indufne  de  no’tg, 
Cartiftniers,etP  lumafiers,gy  de  leurs  txt  exquis  ouurages  de  fil  d’or,d’ar- 
get  gydefyci ; gyplm  recentemet  de plumes, ce  leur  euf  par  aduetureefs 
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'L me  admiration  furpaffant  toutes  autres.  Mneflus , gy  C ail  i ma  ch  us  mé- 
decins efcnrent  contre  l’vfage  de  ces  ch  appeaux  de  fleurs  es  baquets  ,pour- 
ce  qu ils  off enflent  (difoient  ils  ) gy  endommagent  le  cerneau.  Ce  que  Plu- 
tarque en  la  première  quejîion  du  troiflefne  liure,difpute  bien  amplement: 
là  ou  le  médecin  Triphon prend  leur  cauje  en  main-,  aliénant,  comme  aujîi 
auoit fait  deuant  eux  ^énflon  le  P eripateticienjnettif \ de  là  fie  de  S cio  , que 
mefme  le  chappeau  de  lyerre , entre  autres  ejloit  merueiüeufement  à pro- 
pos :tant pour y auoir  commodité  d’ en  recouurer  par  tout , oultre  ce  qu'il 
e/l  beau,gy plaifant  à la  veue]qu’à  caufede  fa  continuelle  verdeur , gy  de 
la  forme  gentille  de fesf miles, & pampres  fins  odeur  quelcoquej  gy  pour 
te  ne  fçay  quelle  moderee froideur, propre  à rebarrer  gyr  abattre  les  fumées 
du  vin.  Ce  qui  aurait  eféinuenté par  le  mefme  D tony  fus , corne  dit  Athé- 
née au  quinziéme  hure, apres  le philo  fophe^4pollodoms,afln  que  leur  oyat 
efléautheur  d’vn  trefpernicieux  breuuage , il  lefuf  quat  gy  quant  de  r'a- 
modererles  maux  gy  inconueniens  qui  en  aduenoientsgyque  depuis  il au- 
roit  appliqué  à delices  gy  à volupté , ce  qu'en  première  tnjlance  auoit  ejlé 
introduit  pour  vn  remede  gy  preferuatij  de  l'yureffe:  Enquoy  ils  fe  feroiet 
feruis  entre  autres,  de  chappeaux  de  myrthe  gy  de  rofes  ,•  gy  du  laurier  en- 
coresayant  l' expérience  donné  à cognoifre , que  telles  chofes  ejî oient  fort 
propres  contre  C acrimonie  gy  fubtilité  des  vins  fumeux.  ^4u  moyen  de - 
quoy  les  anciens  vfoient  tout  expreffément pour  cefepnncipalle  occafon , 
de  chappeaux  gy  bouquets , es  repas  où  il  ejloit  quefion  de  boire  d autant: 
Car  oultre  les  propneteç^particuliercs  des  herbes  gy  des  fleurs  dont  ils  font 
compofe^Je  ferrement  de  la  tefle,peut  quelque  chofe pour  appai fer  les paf- 
fions  d'icelle, prouenans  de  l'exccxjlu  vin  gy  des  viandes:!' autant  que  ve- 
nans  leurs  exhalations  à donner  dans  les  mebranes  du  cerueau,  elles  les  af- 
fligent gy  trauaillétdà  où  au  cotraire  l’odeur  fouefue  gy  non  violente  qui 
coulle  des  fleurs, les  corrobore  gy  vient  à foulager  -,  defopillans  par  mefme 
moyen  b obflrufhon  des  pores  ■,  tellement  que  les  efjnts  gyfuméee  du  vin 
ont  moyen  de  s'euaporer.Mais  tout  ainfl  que  les  fleurs  font  de  dijferetes  na- 
tures,aujdi  efl  il  bie  raifonnable  de  croire  qu  elles  caufent  diuers  effeéls  tous 
contraires  les  vns  aux  autres:  Ce  qui  me f croit  croire  aifément,que  cela  ne 
tendoità  autre  fn, que  pour  [ornement  gy  refloüifftnce  de  la  perfonne,gy 
non  pas  pour  entendre  à la  fantéscar  en  ces  bonnes  cheres  on fait  tout  du  pis 
que  l'on peut  encontre  elle  : eflant  la  chofe  à quoy  l on  a le  moins  d'efgard, 
que  de  la  conferuer.  Quant  au  chappeau  de  rofes  dont  il  eflicy  quejhon, 
ces fleurs  là  fouloient  anciennement  eflre  confacrées  aux  Mufes  3 ainfl 
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que  le  tcfmoignent  les  mots  fubfequents  de  Sapphon , efcripuantavne 
riche  femme.  KfitT0aw?aw,  Et  yuicncu\,xh  Tt$  lavecfucoYoccêa  Étrerctj* 

y yàf  ttrtèxii  po&ur  T$f  C9t  n «eW  Tu  gerras  morte  au  tom- 
beau , fans  biffer  aucune  mémoire  de  toy  , pour  n’auoir' 
point  participé  des  rofes  prouenantes  en  la  montaigne  Pie- 
nc. Mais  on  na  pas  latffépour  cela  de  les  tirera  d’autres  v figes, pour  leur 
beauté  & odeur  agréable. 

Les  torches  quant  & quant  cntreluilent.Z/j  a au  Grec. 
t4  v7nx$oû{  orru\-  Cecy  femb le  aucunement  conuenir  auecvn 
pajjage  ctMr/fophanes  au  Plutusilà  ou  vue  vieille  fe  complaignant  d’vn 
teune  homme fon  amoureux , lequel  deuenu  riche  en  vn  infant  l'auoit 
quittée, par  le  ainfi  : 

yf  pilou  ro  piëipc ixaov  nv£i 
0 h'tÿf  itâ. \om  njf.rmypycroc  'vjyxçita, 
conte  1 h’  ’Qa  xZfAov  |3<x<M£etK* 

V oicy  de  vray  venir  le  Iouuenceau,  qu’il  y a fi  long  temps 
que  i’accufe,& femble  qu’il  s’en  voifc  yurongner,  &ribler. 
Chremylus  luy  refpond. 

(pouvereq. 

XrépM/ov  yi  nvi  xf  EccE'  eyzv  'mpeutny. 

Il  le  femble  de  vray,  car  il  marche  coronné  d’vn  chappeau 
de  fleurs, aucc  vne  torche  allumée  au  poing. 

Et  Nonnus  au  cinquième  des  Diony fiaque  s,  fait  dan  fer  Cornus  aux  chars- 
fons  tout  le  long  de  la  nui  El, en  la  falle  du  bahSi  e fclairée  de  plufeurs  tor- 
ches & flambeaux  efpandus  çà  & la,  quil  femble  proprement  que  quel- 
que aulbe  du  tour  vienne  à naifre  de  dedans  ces  tenebres  : s'efant  au  refe 
f fort  ha/lé  et  aller  aux  nopces,dont  lafefe  continue  tant  que  la  nui  El  du- 
re, qu'il  a oublié  fonbaf  on  ordinaire , garde  & difpenfiteur  du  fm- 
meil. 

E’x,  f t'mskvGTnp'iM  EaiEbv  b/totpéyfeoç  cuyAvi 
Et  confins  cbeTÊ/We  (p«,o$  '\*juE'yi piovo$  yi tfs, 

K cuj  Aiyjpoiç  çojucL'rtari  ÇiAooxd p%ia  afff  Tiaq'cç 
Ylâ,mycç,  'IcrKiTo  KcSpuot  cncoipi^Toio  yopeîftç 
antuEbv  y^f  es  cLypoTtes 

Hÿ'x.Sbc  pecCobi  iAw nv  , ê7TM  net/am  TtlKw  ll7py. 

Le  pis  eft  qu’il  n’y  a plus  de  fleurs  aux  bouquets  & chap- 
peaux.  ^Athenée  au  quinziéme  hure  forme  vne  quefion,pourquoy  cefl 
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quon  repute  amoureux  ceux  la  dont  les  ch  appeaux fe  rompent  & difîi- 
pent ; Car  il  ejliçy  quejhon  d’amour,  & de  liberté ; de  bonnes  cher  es  & 
A t h e n e e.  pajje-temps.  Seroit-ce  point  ( dit  il  ) pour  ce  que  les  bonnes 
mœurs  dont  l’efprit  des  amans  eft  paré, l’amour  les  leur  voile 
&c  brigande,ainfi  que  Clearchus  l’eftime?Ou  félon  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  glofé  fur  les  prediétions  & oracles , que  l’or- 
nement des  couronnes  & chappeaux  n’ayant  rien  de  ferme 
& ftable , eft  vnc  marque  d’inconftante  affe&ion,  qui  prend 
plaiftr  de  fen  agencer.  Or  telle  eft  la  façon  de  l’amour  ; Car 
il  n’y  a point  de  gens  plus  curieux  de  fe  parer  que  ceux  qui 
ayment-,  Sid’auenture  la  nature  comme  quelque  diuinité 
equitablement  gouuernant  chaque  chofe,ne  îuge  les  amans 
ncdeuoir  cftre  couronnez,  premier  que  d’auoir  furmonté 
l’amour  ; ce  qui  aduient  lors  qu’ayans  gaigné  le  deflusdela 
chofe  aimée,  ils  fe  font  mis  en  liberté  du  dcfir  qui  les  mai- 
ftrifoit  : Au  moyen  dequoy  nous  îugeons  ce  brifementde 
couronnes , eftre  vne  indication  de  celuy  qui  combat  en- 
core. Ou  pluftoft  pourroit  eftre  que  cela  fuft  vray,que  l’a- 
mour ne  voulant  endurer  que  perfonne  obtienne  cou- 
ronne à l’encontre  de  luy , ne  d’eftre  publiquement  tympa- 
nifé  comme  fil  auoit  fuccombé,&  euft  efté  vaincu,  rompt  de 
gafte  luy  mefmc  ce  chappeau  de  triomphe, pour  admonefter 
les  autres,  & leur  donner  à cognoiftre,que  c’ eft  luy  qui  eft  le 
vainqueur;  parquoy  ils  dient  que  ceux  là  aiment.  Ou  feroit- 
cc  point  pour  ce  que  tout  ce  qui  eft  lié  dénoté  debuoir  ob- 
tenir quelquefois  fon  eflargiftement  ; Car  l’amour  eft  com- 
me vn  fort  lien  à ces  couronnez , d’autant  qu’il  n’y  a point 
de  captifs  qui  défirent  vn  tel  équipage  finon  les  amoureux. 
Et  la  routturedu  chappeau,  déclaré  aflcz&  prefuppofece 
lien  d’amour:  Ce  qu’eftant  congneu  par  les  autrcs,ils  iugent 
que  telles  perfonnes  pour  certain  aiment.  Ou  bien  pour  ce 
que  nous  voyos  ordinairement , que  ceux  qui  f entr’aiment 
foftent  leurs  chappeaux.  & bouquets  les  vns  aux  autres, 
nous  conceuôs  de  là  vne  ferme  opinion , que  les  chappeaux 
ne  leur  tomberoient  pas  fils  n’aimoient  : d’autant  que  la  de- 
Iiurance  des  liens  conuient  principalement  aux  captifs  & 
amoureux. 
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Parce  que  Cornus  donne  liberté  à l’homme  de  T’ha- 
biller en  femme.  Plutarque  és problèmes  Romains , quefion  55.  dit 
que  les  loueurs  d'inflrumens  à Rome , auoient  le  treizicfme  iour  de  Ian- 
uier  liberté  d'aller  par  la  ville  defuipz,  en  femmes  : Par  ce  quayans  au- 
trefois ejlé priue^, des  pnuileges  & immunitez^que  le  Roy  Numa  leur 
auoit  donner  par  les  dix  tribuns  militaires,  fubrogez^au  heu  des  cofuls , 
ils  s en  allèrent  par  deffnt  hors  de  Rome.  Et  ne  les  y peut  on  ïamais  faire 
reuemr  lufques  à ce  quvn  affranchy  les  ayant  tout  exprès  appellera  vn 
facrifce -,  Comme  ils  eujfent  défia  commencé  la  fejle,  & vejlu  des  robbes 
de femme  pour  aller  mommer , voicy  qu'il  leur  vient  annoncer  en  effroy , 
mais  cettoit  toute  feinte , que  le  Sénat  enuoyoït  des  gens  pour  les  prendre, 
& qu'il fefalloit  fumer  tout  de  ce  pas  à T tuoli . Eux  adioutans foy  a fon 
dire,  montèrent  dedans  vn  chariot  qu’il  auoit  aprefé  bien  couuert.  Et  au 
lieu  de  les  mener  ce  chemin  là,ils  lesfeit  torner  court  droit  a Rome  ; Sans 
qu’ils  s’en  apperceuffent  autrement  à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nui  Si,  & 
aufi  de  ce  qu’ils  auoient  trop  beu.  Leur  recocihation  s’efant  depuis  faite, 
ils  retmdrent  cette  maniéré  d’aller  ainfi  dtfguife ^ a vn  mefme  wur  tous 
les  ans,nbler  & follaferpar  la  ville. 

Qvb  l q_v  e refiouyllance  & battemens  de  mains. Strabon 
a ce  propos , au  quatorzième  hure.  En  la  ville  d’ Anchiale  choit  la 
fepulturede  Sardanapalus  Roy  de  Lydie  ( ainli  que  le  ra- 
compte  Anftobule)&  Ton  effigie  de  marbre, ayant  les  doigts 
de  la  main  droicte  Terrez  enfemble , comme  pour  rendre  en 
frappant,  quelque  Ton d’appiaudiiïemcnt ; auec  vne  inferi- 
ption  telle. 


S a r d a n a p a l e fis  d’Anacyndaraxis  fonda  Tharfe  8c  Epitaphe  de 
Anchiale  en  vn  iour  : Or  le  voila  mort  maintenât.  Parquoy  Sar(lanaPale> 
palTant  mon  amy,  mange,  boy,  ioue , & de  plairtrs  te  gorge: 

Car  tout  le  rerte  de  noftrc  vie  n’eft  pas  digne  à grand’  peine 
de  ce  petit  claquement  de  mains.  Cecy  ejl plus  particulièrement 
encore  touché  par  ^4 thenée  au  douziefme  des  Dipnojdphiftes , encefl 
endroit  icy  : oô&v  0 im vmv  2«^<5Wd/rccA.oç  Au 

moyen  dequoy  le  mieux  fortuné  de  tous  les  humains  ( Sar- 
danapale)  durant  tout  le  cours  de  la  vie,ayat  embralTé  la  vo- 
lupté tref-fongneufement , apres  auoir  finé  Tes  iours,  donna 
allez  à cognoillrc  en  lafepulture,  par  la  figure  de  Tes  doigts., 
que  les  affaires  des  mortels  ne  font  point  dignes  feulement, 
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de  ce  pende  Ton  qu’ils  peuuent rendre  eftans  accouple?  en- 
femble.  Et  citant  là  dejfus  Aminthas  au  troiféme  liure  des  poix  il  dit ; 
Qirà  Niniue,  lors  qu’elle  fut  alîiegéc  par  Cyrus  Roy  des 
Perfes , il  defmolit  vne  groile  butte  de  terre  qui  eftoit  hors 
l’enceinte  des  murailles, laquelle  toutesfois  il  renouuella  de- 
puis dans  la  ville:Et  que  c’eftoit  le  fepulchre  deSardanapale, 
qui  y auoit  régné  autrefois  : là  où  en  vne  colonne  de  pierre 
eftoit  graué  en  lettres  Caldaiqu  es  ce  qui  l’enfuit.  Fa  y régné', 
&ce-pendantqueieiouïiTois  de  la  lumière  du  Soleil,  beu, 
mangé , & fait  l’amour  ; cognoiffant  allez  combien  le  temps 
eh:  court  que  viuent  les  hommes  : Et  ce  peu  là  encore  eltre 
fubied  à tant  de  changemens  de  fortune, de  griefs  accidens, 
& ennuis;  Et  que  les  autres  iouïront  des  biens  que  ie  lairray 
apres  moy.  Parquoy  aulîi  n’ay  ie  pâlie  vn  feul  îour,  fans 
m’éployer  de  tout  mon  cueur  éc  affe&ion  aux  plaifirs  que  ie 
pouuois  prendre.  Mais  Cicéron  au  5 .des  Thufculanes,ator- 
né  ces  deux  vers  qu’il  dit  auoir  elté  grauez  fur  fon  fepulchre. 
iÇcLvov  •tfi?v(2cj<nx-)  )(fj  euh  ’lpccn 
7S/7rv  ’ina-Jor-  'i h Si'7n>K\ci)K&  oA&ct,  TtdivTa, \i\unTot\> 

Hac  habeo  quæ  edi,quæque  exatu^ata  libido 
Haulit,  at  ilia  lacent  multa  & præclara  reli&a. 

Athenee  au  5.  liure,  Plutarque  au  traitté  de  la  fortune  d’Alexandre, 
touche  le  mefme , £7*  ditquon  mit  au  dejfus  de  fa  Jlatue  ces  mots  icy, 
É'cQie,™,  àtppohhzfy.  t aA\ct,  Si  wStv.  Et  à ce  propos  Euripide  en 
l’Alcejle. 

Eucppzjn  (àu/TWy TnvtyTov  Xgf  r/aiçy.v 
Bloy  Àoyi'^V  aôv.  tw  S <£fWa,,TW5  tg^j. 

Tijuol  Si  xfi  rlh  orEuqvv  rSleflui  fài 

KûtsfivQpoTDKJiv.tv/b^jj^ 

Ioüe, & pren  ton  plailir , boy,  &àlaiournée 

Reçoy  la  vie  à gain  qui  te  fera  donnée. 

Tout  le  demeurant  gifb  de  fortune  au  plailir . 

Honore  quant  & quant  de  V enus  le  defir  ; 

Car  elf  elîaux  humains  gracieufe  Deélfe. 

Ce  qui  n’eft  pas  fort  ehoigné  de  ce  dire  de  1 Ecclelîahe  au  8. 
ch .Laudaui  Utitia,quod  no  ejjcthomini  bonujub  Sole,mf  quod  comede 
ret,  & biberet,  atque gauderet:  & hoc  folu  fecum  auferret  delabore  fuo. 
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Tovchant  cet  dpplaud/jfement  & battre  de  mains , ie  mefujje 
prefque  oublié  de  ce  qu’ Homère  en  touche  du^.de  Codyffée,fi  le  me/me 
^ ithenéene  men  eujlfait fouuenir 3 qui  en  a remarqué  le  lieu  en  fonpre- 
mier  hure^en  ces  termes:  oi  <p<4acxjéi  <Ts  -mp  O/arpqi  xjcweu  oXÇoi, dop- 
yo-jjjjo-  >9  Ip^ouoToy  vroS  ô,vct  pdpo$. TtVKtdSi  y^f  tVtd  tv>  'zrcptpe 
oifa\ Q^cS/joi  cétXw  eQtçuTQV  KP  ’6foKfOTW'rav'7viç  Av^ccvoiç  S)o.x.t6- 
Ao/5  o tpwl  \ryjuv.  Les  Phæaciens  en  Homere,  balloientfans 
balle  ny  ballon,  mais  danfoient  chacun  à part  foy  , fe  fecou- 
rans  & relaians  l’vn  l’autre  fouuét  : les  vns  ce  pendant  eftans 
debout  fonnoient  la  note  à tout  les  doigts  ; Ce  qu’il  appelle 
applaudir  les  mains.  Les  Espagnols  encore  , & les  Mores  de  là  Bar- 
barie, ont  prefque  cette  maniéré  défaire  en  danfant  & ballant  leurs  cd- 
narries , quils  appellent,  & nomment  cela  Cufcos , qu'ils  entremejletit 
dueedes  Jonettes  ou  cafcduelles . ^iu  âemourant  lesyers  d'Homere  cy 
deffw  allégueront  ces  cy: 

CCUTvLp  OtpOUçyLV  OL.V  $UO  7t<{prJ ttVTTS, 

ütpyeécdlco  Yi7r<(nx,  vtori  pgovi  ts-yhvCo'nlpu 

map^e  hiabCo/uiïJiœ'Xjûvptn  JN>  Ïtc eAijjuoi'  cgM,oi 
6Ç1X0TE5  ■ 
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LES  FABLES. 

*A  R G V Al  E N T, 

L y a bien  peu  de  personnes  ( comme  ie  croy ) qui  ne  fâchent 
*2>Sf  parler  d^iEfopc,  & de fes fables  -,  Les  y te  die  s mefmes  en  font 
ordinairement  des  comptes  aux  petits  enfans pour  les  amufer. 
Riais  ce  nejloit  pas  C intention  du  bon  homme , que  cela  deufl  ainfi  jeruir 
de  iouet  à telles fortes  de gens\Ams  de  nous  monjlrer  & faire  ~\eoir  com- 
me dans  vn  mirouer , tout  le  train  delà  lie  humaine  ^ & les  chofes que 
nous  débitons  future  & f tir  : Tellement  que  ce font  tous  préceptes  & en - 
feigne  me  ns  dyne  très- belle  philofophie  morale  ; laquelle  iltraiâîe  dyne 
maniéré  fort  plaifante,  & neantmoins  appropriée  plus  que  nulle  autre,  a 
nous  introduire  & admener  cela  fouslefentiment . Efcoutons  doneques 
ce  que  nojlre  autheur  en  yoitldra  icy  dire. 

• - S>  T7  ! A »•  - ' i 

Es  fables  vont  trouuer  AE- 
fope,  auquel  elles portétvnefin- 
guliere  afïeélion,  pource  quil  en 
eft  curieux . Homere  de  vray  les 
auoitbieneuës  en  quelque  reco- 
mandation,  &:  Hefiode  aulfi , enlèmble  Archi- 
loque  contre  Ly  cambe  ; Mais  tout  le  cours  de 
la  vie  humaine  a elle  dépeint  par  Æfope,  foubs 
la  couuerture  &C  inuolution  de  fes  fablesjayant 
attribué  la  parole  aux  belles  bruttes, comme  H 
elles  elloient  capables  de  raifon.  Et  là  delïusil 
retranche  rauarice5chalfe  forbannill  les  vio- 
lences tk.  oultrages,  les  tricheries  &C  deceptios: 
Introduifant  à cette  fin  vn  lyon,  vn  renard, 
voire  vn  cheual  encore , pour  ioiier  ce  perfon- 

nage: 
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nage:  La  tortue  melme  n’ell  pas  muette  5 afin 
que  foubs  ces  fixions  les  enfans  puifient  ap- 
prédre  à cognoiftre  les  affaires  du  monde . Les 
fables doncques  ayans  elle  receiies  &C  approu- 
uéesen  faueur  d’Æfope,  s'acheminer  à la  por- 
te du  fage,  pour  le  coronner  de  branches  d’oli- 
uier,  entrelaflees  de  bandeaux  ôtrubents; 
luyde  fon  collé  (àcequilmonftre)  en  forge 
quelqu’vne  toute  nouuelle . Car  fon  foubs-riz, 
éc  les  yeux  ainfi  abaiffez  en  terre  , le  tefmoi- 
gnent:Ioint  qu’il  fçait  bien  que  les  méditations 
des  fables,  ontbefoingdVne  gaye  liberté  d’e- 
Iprit.  La  peinture  au  relie,  femble  vouloir  phi- 
lofopher  furies  perfonnages  des  fables;  ayant 
drelîépourrefioiiir  Æfope,  cette  plailànte  da- 
fe  d’animaux,  quelle  a mefiez  les  vns  parmy  les 
autres  : là  où  le  renard  meine  le  premier  bralle. 
Car  Æfope  en  la  plus  part  de  fes  argumens  &: 
fubieéts,  vfe  du  minillere  decd*cault  ruzé 
bellial,tout  ainfi  que  la  comedie  fait  de  Dauus. 

ANNOTATION. 

APhthonivs  le  Sophijle^en fes  progymnafmdtes  ou  rudimcns y 
.tout  au  commdncement  d'iceux,clit  de  U fable  ce  qui f enfuit. 
La  fable  eft  premièrement  venüe  des  Poètes,  mais  elle  fcft 
puis  apres  comuniquée  aux  Orateurs  & Rhetoriciens,pour- 
ce  qu’on  la  voyoit  eftre  propre  a inflruire  la  icunefle.  Or 
ceft  vn  compte  lait  à plailir,  feruant  comme  d’vne  image  à 
reprefenter  ce  qui  eff  véritable;  elbmtappelléc  Sybaritique, 
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Ciiicienne,  &:  Cypriottc  ; pourauoir  receu  eette  différence 
de  noms  des  muenteurs  d’icelle  . Mais  pource  qu’Æfope  a 
plus  naïfuementquenul  autre  efcript  les  Tiennes,  elle  a auf- 
li  obtenu  d’eftre  plus  toft  ditte  Æfopique . Au  reffe  elle  eft 
de  trois  fortes;  Rationnelle , Morale , & Meflee.  La  Ration- 
nelleeff  celle  là  où  l’on  feint  quelque  chofe  eftre  faittepar 
lesperfonnes:  La  Morale,  qui  imite  les  maniérés  de  faire  des 
animaux  non  fufceptibles  de  la  raifon  : Meftéc,  qui  participe 
de  toutes  les  deux;  àfçauoir  des  belles  bruttes,&  créatures 
raifonnables  . Que  ft  l’admonneftement  ou  exhortation  va 
deuant , pour  laquelle  la  fable  eft  dreffée,  vous  la  pouuez 
nommer  Auant-fable.  Et  11  vous  la  mettez  apres,  ce  fera  vne 
Arriere-fable. 

O r qve  l compte  & ejhme  f ai foient  les  fages  anciens  d AEfope 
& de  fes  fables  ^Platon  nous  le  donne  ajfezji  cognoifre  tout  au  comma~ 
cernent  de  fon  Phédon-,  en  ce  que  Socrates  vn peu  auant  fa  mort  ,f occupa 
a mettre  en  vers  quelques  vnes  d icelles  ; poulfé à cela  de  certains  admon - 
nef  e mens  en  fonces , d’appliquer  de  là  en  auant fon  efprit  a lapo'efe  & 
mu f que. premier  que  de  sen  aller  de  ce  monde . Mais  Pbilofrate  en  la  vie 
d Apollonius  hure  cinquiefnef  eft fort  élégamment  dilate' là  deffus. 

De  la  (dit  il)  ils  vindrent  à Cathane,  où  ils  ouïrent  des 
habitans  que  le  géant  Typhœus  eftoitenprifonnélàaupres: 

Et  que  c’eftoit  d’où  prouenoit  le  feu  qui  brufloir  ainft  la 
montagne  d’Ætna . Au  moyen  dequoy  cerchans  de  cela  les  * 
caufes  plus  apparentes  &:  conuenables  aux  Phiîofophes,  fe 
mirent  à en  deuifer  . Apollonius  prenant  là  deffus  la  parole, 
interrogea  fes  compaignons  en  cette  forte:  Le  difeours  Sc 
propos  tubuleux  vous  femble-il  eftre  quelque  chofe  ? Ouy 
de  vray,  rcfpond  Menippus:  Car  les  Poetes  l’apprennent,  éc 
enfument . Et  d’Æfope , qu’eft-ce  qu’il  vous  en  femble  ? Vn 
Pocte,  ( ce  refpond  l’autre  ) entièrement  fabuleux.  Et  de  fes 
fables,  n’en  eftimez  vous  point  quelqu’vne  pleine  de  doctri- 
ne? Si  fais  certes,  refpond  Menippus.  Celles  làjnefmement, 
qui  n’ayans  oneques  rien  efté , on  les  tient  neantmoins  pour 
vne  chofe  qui  a efté  faitte . D’Æfope  donques  ( demanda 
Apollonius)  quelles  vous  femblent  les  narrations  ? Des  gre- 
noilles,  dit  Menippus , des  afnes , &:  autres  telles  badinenes. 
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qu’on  doibtracompter  aux  vieilles  & petits  enfans . Mais  au 
contraire,  répliqua  Apollonius,  i’ eftime  les  fables  de  cettui- 
cy,  eftre  plus  propres  pour  la  fapience  que  de  pas  vn  de  tous 
les  autres . Car  celles  qui  ont  elfe  forgées  des  Heroès , def- 
quels  dépend  tout  lefubieét  des  Poètes,  ne  font  quede- 
lbaucher  les  oreilles  des  efeoutans  : leur  pofaiit  les  illicites  a- 
moursde  ces  gens  là;  comme  les  mariages  desfreres  auec 
leurs  fœurs;  des  calomnies  enuers  les  Dieux;  auoir  mangé 
fes  enfans  propres  ; Destrahifons  villaincs  & indignes;  & 
des  querelles  à tous  propos  les  vns  contre  les  autres  . Car 
tout  cecy  venât  à eftre  allégué  des  Poètes  pour  chofe  vraye, 
& qui  ait  efté  autrefois , il  induit  les  hommes  à l’Amour , & 
à conuoitife  de  richelles , & domination  : Ne  penfans  point 
cômettre  aucune  faulte,fi  en  ce  faifant  ils  imitent  les  Dieux. 
Là  où  Æfope  pour  f accofter  de  la  fapience , en  premier  lieu 
n’a  point  voulu  enfuiure  ceux  qui  parlent  de  cette  forte; 
mais  a trouué  vne  voye  à part-foy.  Et  là  defïus , aufti  bien 
que  quelqu’vn  qui  traiéferoit  auec  de  bonnes  &:  exquifes 
viandes,  trelbien  appreftées,  ceux  qu’il  auroitinuitez  à vn 
banequet , auec  de  fort  petites  chofes  fait  comprendre  ie  ne 
fçay  quoy  de  grand. Et  vous  ayant  propofé  d’entrée  certains 
propos  fabuleux, monftre  par  là  ce  qu’il  faut  faire, ou  ne  faire 
pas.  Au  moyen  dequoy  il  atteint  (cerne  femble)  plus  près 
de  la  vérité  que  tous  les  autres  Poètes  : lefquels  comme  par 
force  veulent  faire  croire,  que  ce  qu’ils  dient  eft  véritable. 
Et cettuicy mettant  enauantvn  difeours,  lequel  (comme 
de  vray  il  eft  ) chacun  de  prime  face  cognoift  bien  eftre  feint 
& controuué  par  luy,  donne  à cognoifrre , ie  ne  fçay  quoy 
de  véritable  auoir  efté  dit  fous  le  manteau  & couuerture  des 
chofes  qui  ne  font  point.  Les  Poètes  d’auantage,  apres 
auoir  racompté  leur  fable  aux  efeoutans , leur  laiftènt  à exa- 
miner , fi  elle  eft  vraye,  ou  non  : Et  l’autre  racomptant  vne 
chofe  faulfe , &:  recueillant  de  cela  certains  enfeignemens  & 
préceptes  pour  les  mœurs, monftre  le  fens  de  ce  raulx  langa- 
ge fedebuoir  appliquer  à quelque  proft&  vtiljté.  Cecy  eft 
oultreplus  fort  plaifant  en  Ælope , qu’il  vous  introduit  des 
chofes  parlantes,  qui  ii’ont  aucun  vfage  de  parole  : faifans 
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entre  elles  le  mefine,  que  les  perfonnes  doibuent  faire  à 
bon  ?ficien.  Tellement  que  dés  noftre  enfance,  eftans  ac- 
coutumez à cela;  voire  nourris  dés  le  berceau, nous  venons 


tout  de  plaine  arriuée  à conceuoir  de  là  vne  opinion  de  cha- 
que animal  : qu’il  y en  a parmy  eux  de  royaux, les  autres  fots 
hebetez,  les  autres  fins  & malicieux,  les  autres fimples  & 
aifez  à tromper . En  apres  quand  les  Poètes  ont  dit  qu’il  y 
auoit  plufieurs  iortcsdc  Démons,  ou  îe  ne  fçay  quoy  de 
fie  mb  labié , fans  plus  auant  fi  expliquer  là  deffus  ; ils  en  ont 
laififé  l’intelligence  imperfaide:  l’àoù  Æfiope  appropriant 
fondire  à l’vtilité,  nous  rameine  deuant  les  yeux  fadmo- 
neftement  qu’il  fieft  propofié.  Or  comme  l’effois  encore  pe- 
tit garçonnet, ma  mere  nvapprit  vne  telle  fable , de  la  fiageffe 
Compte d’Æ- d’Æfope.  Que  luy  étant  berger , il  menapaitre  quclque- 
fope  fort  gen-  fols  fon  trouppeau  près  le  temple  de  Mercure  ; étant  défia 
n!  plaçant.  ^ a-n£  qU’cpe  cfifoit  ) tout  curieux  d’apprendre  : Et  pour  rai- 
fon  de  cela  faifoit  fouuentde  forteftroittes  fupplications  à 
ce  Dieu.  Il  y en  auoit  encore  au  mefimc  temps  aifez  d’autres 
qui  luy  requeroientle  mefimc  ; De  maniéré  qu’etans  entrez 
tous  enfiemble,ils  luy  feirent  tout  plein  d’offrandes  diuerfics. 
L’vn  prefientoit  de  l’or , &:  l’autre  de  l’argent  i cettuycy  vn 
caducée  d’yuoire,  & celuy  là  quelque  autre  chofie  de  beau. 
Mais  quant  à Æfiope , lequel  n’auoit  pas  de  fi  gràds  moyens, 
&:  fi  ctoit  auec  cela  vn  peu  chiche  de  ce  qu’il  auoit , il  verfia  à 
Mercure  ce  peu  de  laid  feulement  qu’il  peut  tirer  d’vne  bre- 
bis défia  traidcÆt  appofia  fur  fon  autel  autant  de  miel  à tout 
fon  rayon  & fies  goitres,  qu’il  en  pouuoit  empoigner  auec  le 
bout  des  doigts.  Par  fois  encore,  il  luy  otroit  quelques 
grains  de  myrthe,  des  rofes,&:  des  violettes,  toutes  defiiées; 
en  luy  difiant  : Car  quel  befioing  eft  il  (beau  fire  Mercure)  de 
nvamufier  à t’en  faire  des  chappeaux  ne  bouquets., & ce-pen- 
dant  ne  prendre  garde  à mon  trouppeau  ? Apres  doneques 
que  le  iour  fut  venu, auquel  fie  deuoit  faire  la  diftnbution  de 
la  fiapience  ; Mercure  fie  refiouuenant  des  offrandes  que  cha- 
cun d’eux  luy  auoit  faittes , leur  départit  le  fiçauoir  dodri- 
ne  félon  la  magnificence  de  leurs  prefens;  difiant  à l’vmPour 
ce  que  tu  as  apporté  beaucoup  de  belles  chofies  en  mots 
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temple , voila  que  îe  te  donne  la  philofophie  : A l’autre,  fois 
tout  de  ce  pas  vn  grand  orateur,  puisque  tues  au  fécond 
rang  de  mes  bien-fai&eurs  : T oy  autre , voila  pour  ta  part  la 
fcience  d’Altrologie  : Ettoy,  fois  Muficien  : Atoy,lagrace 
du  vers  Héroïque  : Et  à toy , des  ïambes.  Mais  apres  que 
Mercure  eut  comme  à regret  diftnbué  ainfi  toutes  les  par- 
ties de  philofophie  , il  fappcrceut  d’auoir  oublie  Æfope, 
quelque  belle  mémoire  qu’il  euft.  Au  moyen  dequoyle 
voulant  pourueoir,  il  fe  refouuint  de  la  fable , laquelle  corne 
il  eftoit  encore  en  maillot, les  Heures  qui  le  nourrifToient  en 
la  cime  du  mont  Olympe , luy  auoient  racomptée  d’vne  va- 
che, qui  auoit  parlé  autrefois  de  delfous  terre  à l’homme  : & 
luy  recitant  îc  ne  fçay  quelles  chofes  de  foy , l’auoit  induit  à 
defirer  les  bœufs  du  Soleil.  Et  ainfi  Mercure  ramenteuant 
cela  en  fon  efprit , donna  à Æfope  la  traditiue  & moyen  de 
forger  des  labiés  ; Ce  qui  luy  eftoit  demeuré  feul  de  relie  en 
lamaifon  de  Sapience.  Ayes  donc  (luy  dit  il)  ce  que  i’ay  tout 
premièrement  apris . Voila  en  quelle  maniéré  efeheut  à 
Æfope  l’art  de  faire  tat  de  diuerfes  fortes  de  fables;En  quoy 
il  reüüTit  fi  grand  perfonage  depuis. 

Mais  tout  le  cours  de  la  vie  humaine  a efté  dépeint  par 
Æfope,  fous  la  couuerture  &:  inuolution  de  fes  fables.// fem- 
bleque  cecy  foit  prouenu  d'vn  difeours  que  fut  Strabon  au  premier  liure 
de  fi  Géographie,  là  où  il  pred  en  main  la  caufe  dHomere  à l'encotre  des 
detraEhos  (y*  mefdifances  d' Eratojîhenes , qui  le  blafonnoit fans  propos 
pour  vn  longleurfarcy  par  tout  de  comptes  de  la  cicoigne, inutiles  & fans 
aucune  édification  ne  doblrine.  Non  les  Poètes  tant  feulement  s T 
(ce  dit  il)  mais  les  citez  long  temps  au-parauat  qu’eux, & ceux 
qui  o»t  eftably  la  police , &:  les  loix , ont  vfé  de  fables , auec 
vtüité  bien*grande  ; ayans  cfgard  à l’inclination  naturelle  de 
l’animal pourueu  de  raifon.Car  l’home  eft  curieux  d’appren- 
dre & cognoiftre , à quoy  la  pradique  des  fables  luy  facilite 
le  chemin:  Pource  que  de  là  les  enfans  commecentàprefter 
l’oreille, &de  rendre  de  plus\en  plus  attentifs  aux  remoftran- 
ces  que  l’on  leur  fait.  L’occaliô  eft, que  la  fable  eflât  vnenar- 
ratiô  de  chofes  toutes  nouuelles,propofe  no  celles  qui  font, 
mais  d’autres  bien  dloignées  &:  differentes.  Or  ce  que  l’on 
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racompte  de  nouueau  & encore  incogneu, vient  toufiours  à 
eftre  plus  agreable;Parquoy  cela  les  red  defireux  de  fçauoir. 
Que  fi  l’on  viet  encore  à mefler  parmy1,  des  cas  merueillcux 
&efpouuétables,le  plaifir  s’eaugmeteflequel  à guife  de  quel- 
que medicamet,engédre  en  eux  vn  appétit  d’apprendre.  De 
forte  que  dés  le  commencemet  il  eft  befoin  d’affriâder  ainfï 
les  ieunes  enfans;Et  puis  apres  qu’ils  font  en  aage , les  ame- 
ner à la  vraye  cognoiflance  des  chofes  , quand  ils  ont  le  fens 
défia  ferme  & raflis;nayat  plus  de  befoin  d’eftre  gaignez  par 
flatteries. Et  qui  plus  eft , tous  ceux  qui  ignorent  les  difcipli- 
nes  & les  lettres, font  encore  aucunement  en  enfance , & ai- 
ment les  fables  aufli.  Ce  que  font  mefmeles  gens  fçauans, 
mais  plus  mefurément:  Car  laraifon  qui  eft  en  eux  n’y  peult 
pas  du  tout  contredire  , d’autant  que  cette  accouftumance 
qu’ils  ont  prife  dés  leur  plus  tendre  ieunefTe,  les  y amorfe  &: 
inuite.  Au  furplus,  pource  que  les  effranges  fidiôs  des  fables 
ont  la  faculté  non  feulement  de  deleder,  mais  de  donner 
frayeurjtoutes  ces  deux  efpeces  font  à propos  &pour  les  en- 
fans,& pour  ceux  qui  font  plus  aduancez  en  aage  : Pour-au- 
tât  qu’aux  petits  enfans  nous  propofons  de  plaifmtes  fables, 
pour  leur  refueiller  l’entendemetjEt  de  terribles  aux  autres, 
pour  leur  faire  pœur:Telles  que  font  les  Lamies,  Gorgones, 
Efpnts,  Fatofmes,  & Lui  dons. La  plus  part  de  ceux  mefmes 
qui  habitent  és  villes, font  excitez  à la  vertu  & honefleté,par 
les  comptes  récréatifs  qu’on  leur  fait;quand  ils  oy  ent  réciter 
des  Poètes , les  beaux  faits  d’armes  & les  geftes  par  eux  con- 
trouuezà  plaifinComme  les  labeurs  d’Hercules,ou  de  The- 
fée;ou  les  diuins  hôneurs  qu’on  a déféré  3.  d’aucuns  ; ou  bien 
quand  ils  contemplent  telles  chofes  feintes  reprefentées  par 
les  peintures, ou  images  faittes  de  marbre, de  bronze , ou  de 
terre  cuitte;Car  cela  les  retire  des  vices;  s’ils  viennent  à ouyr 
expliquer, ou  de  parole , ou  par  l’afped  de  quelque  horrible 
figure, les  punitions, efpouuantemens,&:  menaces  enuoyées 
du  ciehfe  perfuadas  làdeffus  que  telles  chofes  fontaduenues 
à d’aucuns:Parce  qu’il  eft:  bien  mal-aifé, voire  du  tout  împof- 
fible,que  ny  les  femmes, ny  la  multitude  du  populaire , puif- 
fent  eftre  excitées  à deuotion, pieté, creâce,  par  vn  fimple 
propos  de  philofophie;  ains  eft  befoinauec  cela  de  quelque 
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fuperftition,  quinefepculc  bonnement  introduire  fans  les 
merueilles  & elpouuentemens  des  fables.  Tellement  que  la 
fouldre  de  Iuppitcr^la  tefte  de  Medufe,  toute  encheuelée  de 
ferpés  & couleuures,dans  l’efeu  de  Minerue:  la  fourchefiere 
de  Neptune;les  brandons  de  feu , les  ferpens , & lyerres  en- 
tourtillezauxiauelotsdeBacchus;  enfemble  toute  la  théo- 
logie anciéne,ne  font  autre  chofe  que  fables;  receues  néant- 
moins  de  ceux  qui  ont  premièrement  fondé  & eftably  les 
republiques  : Afin  que  par  le  moyen  de  cela,  ainfi  qu’auec 
quelques  fantofmes  &illufios,ils  retinlfét  en  crainte  &c  obeif 
fance  les  volontez  des  fimples  gens.  Au  moyen  dequoy  fi- 
mitation  des  fables  eftant  telle,  &:  fe  venant  à la  fin  terminer 
à la  conferuation  de  l’humaine  focieté,  & au  pollilfemét  d’v- 
ne  viemodefte  & ciuile,  enfemble  à la  notice  des  chofes  qui 
font  véritables;  non  fans  bonne  & iufte  occafion  les  anciens 
ont  tafehé  de  conduire  par  là  l’inftitution  de  la  ieunelfe , mf- 
ques  àl’aage  d’vne  perfaitte  cognoilfance.  Eftimans  que  la 
poëfie  eftoit  fuffifante  , pour  addrefifer  à vne  modeftie  les 
mœurs, & maniérés  de  faire  de  tout  le  cours  de  noltre  vie. 

Voila  doneques  ce  que  ces  deux  excellens  autheurs  Çcntent  des  fa- 
bles,& ce  quils  nous  apprennent  de  leur  vfeage  & vtilité.  .A  quoy  nous 
pouuons  encore  adioujler  ce  qu'en  dit  Maximus  Tynus  en  la  io.de  fes 
disputes,  'o^dyiad'mv  y^f  vrt  cbc)pa}'zrïy>fs  ctcQtmfa  y xjtQopafiivcov  col- 
Çui , l'ivff^uc/içspoç  ep/UMiiévs  ô Que  des  chofes  non  ajfezjclaire- 

ment  comprifes  de  /’ imbécillité  humaine,  la  fable  ejl  le  plus  propre  inter- 
prète qui  Jbit.  Toutesfois  Platon  aduertife fort  figement  les  norriffes  & 
gouuemantes  des  petits  enfansfc  ne  leur  compter  pas  à la  volée , & fins 
choix  toutes  fortes  de  fables  de  pœur  que  leurs  efprits  ne  s abbreuuent  (y* 
impriment  dés  ce  tendre  commancement , des  folles  & vaines  opinions . 
Et  finit  au  fi  que  non- no  ns  en  feruions  ( ainf  que  dit  Plutarque  au  trai- 
flé  d Ofrts)comme  de  propos  non  reéüement fubffeans  ; ains  receuoir  de 
là  ce  qui  penlt  efere  propre  à chacun , comme  par  vne  fmihtude  : & re- 
marquer bien  feongneufement  ce  qui  y efe  de  fubtil  ((y*  ingénieux. 

Archiloche  contre  Lycambé.  Ccfe  Archiloche fut  vn 
Poete  umbique,natif de  Parosfvnc  des  If  es  de  l’Archipel  j & feouue- 
ratnfur  tous  autres  en  cefle  efpece  de  carme , très  propre  pour  les  inueEli - 
ues , A uj  ?i  efenuit  ilf  amerement  contre  lycambé , pour  aumr  marié  à 
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vn  Autre faille  Cleobule,quil  luy  Auoit  défît  fiancée , que  (Cennuy  & de 
courroux  il fie  pendit.  H or  ace  en  la  fîixiéme  des  Epodcs: 

Namq;  in  malos  afperrimus 
Parata  tollo  cornua: 

Qualis  Lycambe  fpretus  infido  gener, 
Aucacerhoftis  Bubalo. 

Et  Ouidein  ibinCYmdm  Lycambæo  languine  tela  dab it.Lefîm- 
blable  prefque  aduint  dé  vn  autre  Poète  nommé  Hipponax , comme  recite 
Pline  au  cinquième  chapitre  du  trente- fîixiéme  hure , lequel  efîantfort 
dijfîorme  de  ~\!ifîige , tly  eut  deux  freres  tailleurs  de  marbre,  les  meilleurs 
imagiers  de  leur  temps,  le  dejfîusdit  Bubalrn  ^7*  ^4nthermus,qui par  mo- 
querie en  contrefirent  vne fîatuefont  irrité  il  defîploya  le  fiel  & venin  de 
fies  vers  fît  aigrement  contre  eux , t&  les  autres  qui  s’en  noient , qu’il  y eut 
quelques  vns  de  la  compagnie  qui  s'en  pendirent.  Neantmoins  il  dit  puis 
apres  que  cela  efî  faux. 

C a r il  retrenche  1’auarice,  chafTc  & forbannifjt  les  oultra- 
gcs  & violences  des  tricheries, &:  déceptions  : mtroduifant  à 
cette  fin  vn  lyon,vn  renard,  voire  vn  chcual  encore.  Je  ne  puis 
bonnement  deuiner  pourquoy  il  attribue  tçy  la  oTAtore^éce  au  cheual:  Car 
ce  fl  bien  chofîe  toute  euidentc , que  la  violence & férocité  cruelle, que  les 
Grecs  appellent  vC&SiConuient  fort  bien  au  lyon  ; & ctstaTYi , fraude  ou 
déception  au  renard:  ^4  ufîi  Pindare  tout  à la  fin  de  l'onzjéme  Olympien - 
ne  a bien  voulu  couppler  ces  deux  derniers  animaux  enfemble, 

Tvy^f 

t/aQvh  ÿrffiuv  ccàcù 7m^, 

! if  T tt/£fo/JU>iXiovrn$ 

7© 

Car  le  renard  afpre  & ardent , ne  les  fier-rugifians  lyons,ne 
changeront  pas  aifément  les  couftumes  que  lanatureami- 
fes  en  eu  x.Et  de  rechef  en  la  4. ifîhmienne . 

'fiXfMx.  yàf  tooui 

%pC6 V XtOVTCàV 

ù 710/0)  fîémv  y,ci.\ü)7tv^i 


\ 


ont  TW  cct  cao/m 


UtCt/i^KC 


pô/x&ov  ’{%{. 

Celuy  là  (parlant  de  Melijfus  ) efifc  découragé  femb  labié  à des 
lyons  rugiflans,  qui  chafient  auec  trauail;  Et  de  prudence  au 

renard, 
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renard,  lequel  fe  renuerfant  les  pieds  contremont/e  garen- 
tift  des  bourrades  de  l’aigle. Ce  qui  ef  à f imitation  de  ce  qu Home- 
re  en  l' Iliade  nous  a reprefnté  A civiles , qui  fait  toutes  chofes  de force 
& impetuofté  comme  vn  lyon  : Et  Vlyffes  en  toute  l Odyfjée , tempon- 
fxnt  & fe  conduifant par  confeil , ritfe , Cyfneff , àgufe  d vn  renard. 
~Pmdaredoncqv.es  a pour  cette  occafion  coupplé  par  deux fois  ces  deux  a- 
nimaux  enfemble , (y*  a iceux  attribue  les  qualiteçt^qui  leur  conviennent 
naturellement . Mais  de  referer  l'auarice  au  cheval , cela  frott  vnpeu 
pins  ef  range:  L'ambition  y conviendrait  beaucoup  mieux , combien  que 
te  ne  me  fis  pas  voulu  hasarder  deletorner  ainfi:  Car  le  propre  d'vn 
gentil  chenal  ef  d'efre glorieux,  & ne  pouvoir  compatir  ne  durer  auprès 
des  autres-,  au  moyen  dequoy  il  femble  que  le  mot  de  Tttemfycc  n’ejl 
pas  du  tout  efoigne  de  ce  fens  içy  d' Ambition, quand  l'on  cherche  d avoir 
plus  quon  ne  doibt , gy  excederpar  ce  moyen  t égalité  requife  entre  fs 
concitoiens  ,foit  en  richejfes , fit  en  honneurs  : T ellement  que  toute  am- 
bition ef  aucunement  avance , mais  plus  gêner  eu  f que  celle  des  tacquas 
Cy  villains , qui  n a firent  qu  apres  le  denier -,  Et  les  gentils  de  cueur , à 
loz^,  sputation,  gy  louanges.  Le  plus fuucnt  encore , l'ambition fe  tome 
gy  change  bien  a fément  en  avance  -,  ainfquedit  Plutarque  au  traiélé 
de  la  tardive  vangeance  de  Dieu.  Là  dejfus  le  me  viens  fuuenir  de 
ces  deux  mots  icy  (y  hr  rra  77c  ■ Dont  le  premier  fgnife  vn 

perfonnage  addonné  à toute  luxure  & intempérance  -,  de  f rte  que  dans 
les  lettres  finales  nous  trouuons  cefe  maniéré  de  parler , QuVn  cha- 
cun  hennifloit  apres  la  femme  de  fon  prochain  : Et  l'autre 
ef  pris  pourvue  paillarde  infgne , desbauchée  iujques  au  bout  : efans 
l'vngy  f autre  t/re^du  cheval , combien  qu'il  y ait  ajfç^d' autres  ani- 
maux plus  lafcif-,  comme  aufi  lePfxlmife  luy  attribue  /’ ignorance  -,  Et 
toutesfois  dy  en  a de  plus  hebete-^jpy  grofiers fans  comparai  fon.  Voila 
comment  à vne  mefme  befe  l'on  attrnbue  plufeurs  de  noç^pafions^^y 
quelquefois  afhtjmpertinemment. 

Ainsi  que  la  Comedie  tait  de  Dauus  • Strabon  au  fpticf- 
me  hure  dit, que  les  Athéniens  ayans  quelquefois  enlevé  vn  bon  nombre 
d’cfclaues  du  pais  de  Dacc(  maintenant  V alachie , <py  T ranfluame  ) (y 
de  celuy  des  Getes  femblablcment , tout  proche  delà,  ils  commancerent  à 
appeller  du  nom  de  ces  deux  peuples  tous  leurs  ferfxjéy  efc  laves,  Daues 
ou  Ge  tes:  (y  que  depuis  ceux  que  l'on  introduit  és  Comédies , font  or- 
dinairement qualife^du  nom  de  Dauus,  onde  Geta,  atnfi  que  b on 
peult  veoir  en  Terence  qui  a imité  Menander. 
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Es  poetes  Grecs , entre  les  autres  entreprifes  des  an- 
ciens Heroesfont  mention  ordinairement  de  trois, qui  furent 
les  plut  fgnale%j&  fameux  de  tout. La  conquefe  de  la  toifon 
d’or  au  Royaume  de  Colchos  -,  La  guerre  de  Thehes  > & le  fiege  deTroye. 
Quant  au  premier,  & dernier,  il  en  fera  parlé  cy  apres  ou  il  efcherra  : Le 
fécond  faiticy  a noflre propos . Oedipus  doncquesfls  de  Laïus , ayant  a 
fa  naijfance  efé expofé en  vn  lieu  dcfert  du  mont  Citheron , fumant  tad- 
monnefement  de  l'oracle]  norry  gy*  ejleué  a cachettes,  par  des  gardiens  de 
befail,  tua  depuis  fon propre pere fans  le  cognoijlre , gy>  ejpouft  fa  mere 
Jocafe  : dont  il  eut  Etheocles  gy*  Polynicesftsfreres  gy*  enfans  tout  en- 
femble  : Et  de files , Antigone  gy*  ifmene . ^ ipcrceu  qu'il  fe  fut  à lafn 
de  fon  erreur  gy*  forfaiture,  il  fe  creux  les  yeux  pardeffit:  Et  l'a  defus  fes 
deux  fis  efans  deuenusgrandelets,  le  mirent  en  vn  cul  defoffe,  gy*  s'em- 
parèrent de  la  corones  à telle  condition,  qutls  regneroient  l'vn  apres  l'au- 
tre d’an  en  an  : Etheocles  le  premier , gy*  Polynices  puis  apres.  Lequel  s’en 
alla  à ^ 4rgos , où  il  prit  à femme  M rgieflle  du  Roy  M drafut : Etayant 
fait  infance  à fon  frere  de  luy  delaijfer  le  Royaume  a fon  tour , l’autre  le 
luy  defnia  tout  a plat.  Parquoy  Polynices  auec  les  forces  de  fon  beau-pere , 
gy*  de  tout-plein  de  Princes  fes  alliez^,  alla  xfîieger  Thebes  $ la  où  ceux  de 
dedans  fevoyans  preffe eurent  recours  au  confed  de  T irefias  le  deuin- 
lequel  leur  annonça  qu'ils  auroiet  le  deffts  de  cette guerre,  fi  Menecee  fis 
de  Creon  fe  fier  if  oit  de  fa  propre  main, pour  le  falut  gy*  dehurance  de  fon 
païs . Ce  que  le  louuenceau  ne  refufa  défaire , au  defccu  de fon  pere,  qui  le 
vouloit  deflorner  de  cef  accident  ,foubs  pretexte  de  l'enuoyer  autre  part . 
Les  Thebains  > gy*  les  Mrgiens  efans  depuis  venus  aux  mains , ceux  la 
en  eurent  la  viHoire  ; Et  les  chefs  des  ^ Argiens  auec  leurs  foldatsy  laiffe- 
rent  les  vies  toits , fumant  ce  qui  auoit  efé  prédit . Le  parenfus  de  cette 
bfoireef  touché  plus  a plxin  es  tableaux  de  Mmphiaraus , Antigone, 
gy*  Euadne:  félon  ce  qu’il  fe  verra  cy  apres . Le  fait  au  refe  de  Menecee, 
nef  pas  du  tout  efoigné  de  ce  qui  fe  voit  au  4 . luire  des  Roy  s chap.  3 . du 
Roy  Mefa  de  Moab  qui  faenfa  fur  la  muraille  de fa  ville  fon  fis  ai  fié 
qui  deuoit  régner  apres  luy  : Ce  qui  le garent it  de fs  ennemis . 
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’E  s t i c y le  fiege  de  Thebes} 
Car  il  y a fcpt  portes  auxmurail- 
les:mais  Tannée  efl:  de  Poiynices 
fils  d’OEdipus  j départie  en  fept 
bataillons  5 defiquels  voila  Am- 
phiaraus  qui  s’approche,d’vn  femblant  morne 
ÔC  melancolique,preuoyat  le  mal  heur  qui  luy 
doit  bien  toit  arriuer.  Les  autres  chefs  en  ont 
de  vray  p œur  quant  à eux,  &C  ioignent  tous  les 
mains  au  ciel  : Il  nya  que  le  feul  Capaneus,qui 
s’en  varecognoilfiantlesdeffences}  Dont  il  le 
mocque, parce  qu’il  voit  eflre  aifé  de  les  forcer 
pareficalade:  On nelapointtoutesfois  voulu 
offiencer  des  créneaux  encoresjles  Thebains 
parauenture  craignans  de  commencer  les  pre- 
miers. Et  certes  c’efticyvne  fort  b elle  &:  gen- 
tille inuention  du  peintre , lequel  ayant  bordé 
la  cortine  tout  à l’entour  de  gens  armez,  en  ex- 
po fie  de  tous  entiers  à la  veue:  Les  autres  iufi- 
ques  au  genoil,  quelques'vns  à demy,  à d’au- 
cuns la  poitrine , les  telles  feules , les  mo- 

rions  feulement;  Et  delà  puis  apres  rien  que  la 
pointe  des  picques.  Mais  tout  cela  eftperipe- 
étiue}  Car  il  fautainfi  deceuoir  les  yeux,  par 
certains  cernes  tournoyas, qui  fie  reculiét&s’en 
vont  quant  ÔC  la  veué.  Au  fiurplus  Thebes  n’efi: 
pasdepourueue  de  prédirions 5 Car  Tirefias 
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le  prophète  rend  vn  oracle  concernant  Mc- 
necée  fils  de  Creon.  Aflauoirque  la  ville  fera 
deliurée  du  danger  imminent  , fi  d’auenture  il 
veut  finer  Tes  iours  au  gifle  du  ferpét.  Aumoyé 
dequoy  il  s’en  va  mourir  audefceu  de  fonpe- 
re:  digne  certes  d’vne  bien  grande  commifera- 
tion  pour  raifon  de  fa  tédre  ieunefiqMais  tref- 
heureux  d’autre-partpour  fon  tant  genereux 
courage.Iettez  voftre  œil  maintenat  fur  ce  qui 
delpend  de  l’ouurier.Car  il  n’a  pas  icy  peint  vn 
blan  c ne  délicat  iouuéceau,ains  courageux,  ÔC 
Tentât  bien  Ton  exercice  5 tels  que  font  ces  cler- 
bruns  de  teint  oliuaftre , que  le  fils  d’Arifion 
loue  tat.  Etl’amuny  d’vn  eftomac,&:  de  flancs 
releu  ez,auecvnefefle  & cuifletrouflee:Robu- 
fteà  l’endroit  desefpaules;  Ô£  le  col  ferme  &£ 
roide:  Participant  de  cheueux , comme  s’il  n’a- 
uoitpointdecheuelure.  Or  tenant  fonelpée 
au  p oing, il  Te  plate  à l’entrée  de  la  cauernc,  dot 
pour  ce  qu’il  s’eft  défia  donné  das  les  coftes,  re- 
ceuons  en  noftre  geron  le  fang  qui  fort  delà 
playe,  car  il  s’efpand  en  abondance;  Et  lame 
s’en  ira  foudain:Parquoy  vous  l’orrez  bien  toft 
pétillant  ; à caufe  que  les  âmes  font  ordinaire- 
ment amoureufes  des  b eaux  corps  où  elles  refi- 
dent;  Ce  qui  fait  qu’à  bien  regret  elles  les  aban- 
donnent. Le  fang  doncs’ecoullantpeuàpeu3il 
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chacelle;  Et  dVne  douce  &C  gracieufe  œillade, 
qui  femble  attirer  à fo y le  lommeil,  falue  ÔC 
embradfelamort  qui  le  vient  faiiîr. 

ANNOTATIONS. 

PO  v r plus  facile  intelligence  du  prefnt  tableau,  il ftult  reprendre 
Lt  chofe  de  plu*  loing\gy*  cognoifre  corne  Iuppiter  s'ejlant  enamouré 
de  la  belle  Europe , fille  du  Roy  Agcnor  de  Phenice , la  rauijl  transfor- 
mée en  taureau,  & transporta  en  l’if  e de  Crete,  maintenant  appellée 
Candie. Le pere  la  trouuant  a dire, commanda  à fonfils  Cadmm  de  l aller 
chercher , gy*  ne  retourner  deuers  luy  quilnen  eujl  certaines  nouuelles : 
Tellement  que  ce  teune  Prince  apres plufieurs  longs  tr anaux  gy*  ennuis ; 
apres  auoir  bien  tournoyé  çà  gy  là  fans  rien  aduancer  de  fi  quejle , s arre- 
Jlafnablement  en  la  contrée  de  la  Boeoce , là  ou  il  mit  à mort  vn grand 
ferpcnt  qui  defoloit  lepaïs  ; gy  en  fema  les  dents  à gui fe  de  grain  dans  la 
terre  fumant  l admonefement  de  l oracle,  dont  tout  foudatn  vint  à for  tir 
vne  moiffon  de  gens  armez^qui  s entretuer  et  les  vns  les  autres  fur  le  chap: 
fi  bien  qu  il  n en  refta  que  cinq,  qui  repeuplèrent  ce  territoire  auec  luy. 
Ayant  puis  apres  Cadmus  efpoufé  Harmonie  file  de  Mars  gy  de  Venus, 
il  en  eut  Polydore  qui  fut  pere  de  La  b da  eus , Pere  de  Laius  ,pere  d’ O Edi- 
pus  : duquel  gy  ctlocafe  ft  propre  mere , fœur  maternelle  de  Creon , pere 
de  Menecee , vindrent  Ethéocles  gy  Polynices . Cadmus  eut  aujîi  quatre 
files,  Semelé,  Agaué,  Ino,gy  Autonoé-, toutes  lefjuelles  termineret  tra- 
giquement leurs  tours  aufdi  bien  que  les  mafes.Finablemet  luy  g^fa  fem- 
me, en  leur  plus  decrepite  vieilleffe furent  conuertis  en  ferpens. 

Il  y a sept  portes  aux  murailles , mais  l’armée  eft  de 
Polynices, départie  enfept  bataillos.To«t  ce  tableau  en  fubfance 
femble  auoir  efé  fuccé  gy  effreint  de  la  T ragedie  d'Euripide  intitulée  les 
Phéniciennes.  Et  tout  premièrement  au  troifiéme  a,Ele , Creon  parlant  à 
Etheocles  luy  d/f  ainf : 

i7TT  éutyto,  oté <pctdv,a>$  rxovf 
\oypv  àu/à.aruv  ,'eoflx 
br?’  cwJpas  canon  oi  'Tzgy;  7ru\cqs 
Ao^j v czsçyypivcis,  o’/'zaf  k.Napusùva.'nsi» 

On  dit  qu’ils  font  fept  chefs  de  bande , dont  chacun  à part 
foy  commande,  pour  tout  à vn  coup  nous  venir  en  noz  fept 

F iij 
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portes  afïaillir . Mets  leur  en  telle  aufîi  fept  hommes  aux 
portes, ayans  chacun  vne  bonne  trouppe  de  gens:  Et  choilis 
à cela  les  plus  vaillans  & hardis. 

Or  quant  â ces  fept  Capitaines  de  dehors , voiçy  comment  il  les  defeript 
au  premier  affe , en  cefî  endroit  ou  ^Antigone  demande  à fon  précepteur 
de  les  luy  donnera  COgnoiJlre.rn$yrTv$  o ÂewcoAotpa ç-yfzsçjvup  05  &y{  «Tpa.- 
7$  -myydiXyjOv  kcuriS'  cLfvpi  Koutyii^av  i Qui  ellce  blanc 

pennacîie  au  premier  bataillon,  vnefeu  tout  de  cuiurema- 
niant  h à l’aife  ? Et  il  rcïfond.  Cell  vn  Myceneen,  le  braue 
Hippomedon,  Roy  des  Lernées  eaux.  O Dieux  (ce  dit  elle) 
quil  ell  fuperbe,  & redoubtable  à veoir:  femblable  à vn 
géant , tout  maddré , &c  ehincellé  de  diuers  lullres  de  cou- 
leurs. Mais  qui  ell  cettui-cy  armé  d’vne  autre  forte , qui  fe 
promeine  fur  le  bord  de  D ircéî  C’ell  Ty  dee  ( rejpond il ) le  fils 
d’Onee , Ætolien  d’armeure.  Au  relie  ils  portent  tous  des 
efcuz  à la  guerre,  & font  merueilleufement  adroits  à darder 
vne  lance,  il  defeript  puis  apres  les  armoiries  & deutfes  de  leurs  efcuT^y 
en  vn  autre  endroit  de  la  mefme  tragédie  en  cette  forte  : 

3(54  VBfCùVOj  (Jfj  fZ3^(ny^P>lJiT0Uii,7ri\0C\i 
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y 77)5  Icoxyy  n oc^ô«o7roqo$  iyf  & ce  qui  s’enfuit  apres. 

Evripide.  Tovt  premièrement  Parthenopée , le  fils  de  cette  ma- 
Les  deutfes  gnanime  chalfeufe,  amena  à la  porte  N eïte,vne  efquadre  de 
ces  ^euant1”  rondeliers  bien  ferrez  emfemble:  portant  aubeau-nulieu  de 
Thebes.  fon  efeu  les  anciennes  recognoilfances  de  fa  maifon  ; C’efl  à 
fçauoir  Atalanta,qui  met  à mort  à coups  de  îauelot  le  grand 
fanglier  Calydomen.  Vers  la  porte  Prœtidc  Amphiaraus 
prend  fon  chemin, portant  dans  fon  chariot  quant  & foy,lcs 
vi&nnes  pour  facrifier  : Au  relie  modeftement armé,  fans 
aucune  marque  quelconque,  dont  il  puilfe  ellre  difeerné 
parmy  les  autres  ; Ne  voulant  pas  paroijlre  homme  de  bien , mais 
l'eftre.  y ^ SbKw  Zçjw  , M ^éA«.  A rOgygienne  f ell 
planté  de  pied  quoyHippomedon, ayant  pour  deuife  en  fon 
pauois  vn  Argus  garny  de  force  yeux , dont  les  aucuns  fe 
manifcllcnt  auec  les  elloilles  qui  fe  leu  ent;  les  autres  fe  ca- 
chent quant  & celles  quife  couchent,  comme  on  le  peut  co- 
gnoiftre  apres  qu’il  fut  mort.  Tydeusarengé  fon  bataillon 
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deuant  la  porte  Homoloide,  portant  en  fon  efcu  vne  peau 
ou  defpouillc  de  ly  on, fort  houffue  de  poil>-&:  vn  Promethée 
tenant  en  la  main  droidc  vn  brandon  de  feu  ardant, comme 
fil  vouloir  embrafer  la  ville.  Mais  Polynices  a approché  fa 
trouppede  la  porte  Crenée  : la  deuife  duquel  font  les  iu- 
ments  Potniades , tres-viftes  à la  courfe,  qui  ruent  & bon- 
dirent d’effroyau  beau  milieu  de  fon  efcu,  fe  mamans  en 
rond  de  pied-quoy  fort  artificiellement,  tout  ainfiqueles 
gonds  d’vn  huis.  De  forte  qu’il  femble  quelles  foient  force- 
nées. Capaneus  d’ailleurs  n’eftant  pas  moins  animé  au  com- 
bat, meme  fes  gens  droit  à la  porte  Eledrienne , ayant  en  fa 
rondache  vn  grand  géant  de  fin  acier  cizellé, lequel  emporte 
fur  fes  efpaulles  vne  cité  entière, qu’il  a arrachée  de  viuc  for- 
ce auec  des  pinces  ; Pour  donner  à entendre  que  la  ville  de 
Tiiebes  endeuoit  palier  par  là.  Et  finablcment  Adraftus 
droit  à grands  pas  vers  la  porte  Hebdome,  ayant  au  bras 
gauche  vn  pauois,ennchy&  couuert  d’vne  peinture  de  cent 
vipères  ou  ferpenteaux  de  l’Hydre  (vraye  piaffe  & arrogan- 
ce Argienne)  auec  deux  dragons  qui  du  milieu  des  murail- 
les emportoient  en  leur  pgueulle  bée  la  race  de  Cadmus. 
Eschylvs  en  la  tragédie  des  fept  déliant  Thebes , les  defeript  aucu- 
nement a vne  autre  maniéré.  ^4yant  bien  voulu  inférer  icy  toutes  ces 
belles  fantafies  plaçantes , tant  pource  quelles  concernent  la  peinture,  fur 
quoy  cejl  œuure  eft fondé pnncipallement-,  Que  pour  monflrer  combien  de 
longue-main  la  coujlume  de  diuerfijler  par  dewfes  & cognoiffances  les 
armes  des  gens  de  guerre , a ejléen  vfage.  il  dit  doneques  : Qu’en  pre-  E s 
mier  lieu  à la  porte  Pretienne  efloit  ordônc  le  braue  Tydée, 
lequel  b ouïllant  d’vn  extreme  defir  & ardeur  de  combattre, 
cnoit  apres  Amphiaraus , luy  reprochant  fa  fageffe,  ou  plus- 
tofi:  lafchcté:&  branfioit  d’vne  merueilleufe  fiertéSc  audace, 
fon  morion  ombragé  le  long  de  la  crefte  de  trois  grâds  pen- 
naches,fauailans  contre-bas  à guife  de  cheueleure.Son  efeu 
au-furplus  eftoit  marqué  d’vn  ciel  tout  reluifant  d’eftoilles, 
auec  vne  pleine  lune  au  milieu,  le  premier  ahre  de  tous  les 
autres, & l’œil  de  la  nuit,  excellemment  bien  contrefaitte.  A 
cettuicy  fut  par  Etheocles  oppofé  le  vaillant  Melanippe,  fils 
d’Aftacus.  Capaneus  eut  pour  fon  departement,  la  porte 
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Ële&re;  bien  plus  fort  & membruque  le  defius-dit , d’vne 
arrogance  plus  que  d’homme  : fe  vantant  que  bon  gré  mal- 
gré Iuppiter , dont  il  accomparoit  les  fouldrcs  & efclairs  à la 
chaleur  du  midy,ilprendroit  cette  place  d’aftaut.  Et  pour  fa 
deuife  portoit  ie  ne  fçay  quel  perfonage  tout  nud , ayant  en 
fa  main  vn  brandon  ardat  qui  eftincelloit  à merueilles , auec 
ces  mots  en  lettres  d’or.  I e r e d v i r a y la  ville  en 
cendres.  Le  troifiéme  à la  porte  Neite,  eftoit  vn  quifef- 
forçoit  d’efcheller  vne  tour;  Et  à celuy  fut  contremis  Mega- 
reusjfils  de  Creon.Le  quatrième  à la  Onchienne  fut  Hippo- 
medon, ayant  en  fon  efeu  Typhon  le  géant, qui  de  fa  gueulle 
flamboiante  vomiftoit  vne  grofte  fumée  noire, fœur  germai- 
ne du  feu  : Et  le  bord  tout  autour  eftoit  femé  de  couleuures 
entortillées.  A celuy  fut  oppofé  Hyperbius  fils  d’Oenops. 
Le  cinquiéfine , à la  porte  Boreale  : Cettui-cy  iureparfon 
grand  ferment  de  reuererplus  la  lance  qu’il  porte,  qu’il  ne 
fait  Dieu:  Aufii  en  doibtil(à  fon  dire)ruiner  la  ville  de  fonds 
en  coble,& porte  en  fon  grâdpauois  de  cuyure,vne  Sphynx 
crudcuorante , de  plein  relief,  attachée  à des  clouds  ; ayant 
entre  fes  griffes  vn  Thebain , afin  qu’il  femble  qu’on  lance 
plufieurs  dards  à l’encontre  de  luy.  Le  nom  du  iouucnceau, 
à qui  la  barbe  ne  fait  que  poindre,  eft  Parthenopée  l’Arca- 
dien.  A cettuicy  fut  mis  en  tefte  fon  frere  Aftor.  Le  fixiéme 
eft  le  fage  & preuoyant  Amphiaraus,  ordonné  viz  à viz  de  la 
porte  Omoloide,  exécrant  à haulte-voix  Tydee  & Polyni- 
ces,autheurs  de  cette  inique  & deteftable  entreprife  ; lequel 
n’a  aucune  enfeigne  ne  marque  en  fonefeu,  mais  le  porte 
toutplain  & vny.  A ccttuy  eft  oppofé  Lafton.Etlefeptiéme 
cftPolynices , qui  a pour  fa  deuife  vne  femme  conduifant 
pofémentpar  la  main  vn  cheualier  équipé  d’armures  toutes 
dorées  ; auec  vn  eferipteau  donnant  à entendre , que  c’eft  la 
iuftice  diuine,  qui  ledoibt  reftablir  & remettre  en  fon  pa- 
ternel heritag c. Telles  donccjues  cfloient  les  coonorjjknces  des  fept  chefs 
Pavsanias.  dont  le  prejent  tableau  fait  mention.  Paufamas  enfes  Boeotiqucs^nomme 
ccs^cThcbes.  ces fipt portes  de  Thebesainfi.  Les  Thebains  en  leur  vieil  circuit 
de  murailles  auoient  fept  portes , qui  durent  encore  iufques 
à maintenant;  aufquelles  félon  ce  que  l’ay  peu  apprendre 
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les  noms  furent  autrefois  împofez , tant  par  Ele&re  fœur  de 
Cadmus,  que  par  Prœtus  naturel  du  pays,  à celle  qui  fiappel- 
loit  Prœtis . Mais  en  quel  temps  fut  precifément  ce  Prœtus, 
ne  de  quels  anccftres  û vint , cela  feroit  bien  mal-aifé  à dire: 

Au  moyen  dequoy  on  auroit  nommé  cette  porte  Neïte,  de 
lachorde  qu’on  appelle  Nete,  qu’Amphion  ( comme  l’on 
dit)  inuenta . N eantmoins  le  me  fuis  laiifé  dire,  que  Zethus 
frere  d’iceiuy  Amphion  eut  vn,fils  appelle  Neïs,  qui  luy 
pourroit  bien  auoir  donné  ce  nom.  La  porte  puis  apres  Cra- 
née,  on  l’appelle  Hyplifte , ou  la  plus  Hault-eileuée  ; là  où  il 
y a vn  temple  de  Iuppiter  Hypfiifien,  c’eft  à dire  le  trelliault 
Dieu . Apres  cette-cy  fuit  celle  qu’on  appelle  Ogygie . La 
derniere  eft  l’Omoloide , qui  eft  vn  nom(  à mon  aduis)  mo- 
derne ; Mais  celuy  d’Ogygie  cft  fort  ancien.  L’occafionau 
refte  pourquoy  l’Omoloide  fut  ainfi  appellée,  vient  de  ce 
que  les  Thebains  ayansefté  défaits  parles  Argiens  empres 
la  ville  de  Glifas , plulieurs  fe  fauuerent  aucc  Lao damas  fils 
d’Eteocles:  dont  partie  pour  leur  lafeheté  refuferentdefe 
retirer  en  Efclauonnie,  en  allèrent  emparer  d’Homole 
en  la  Thefialie;  contrée  fertile  au  pofiible,  & abondante  en 
eaux.  De  là  puis  apres  ay  ans  efté  rappeliez  en  leur  pays  par 
Therfander  fils  de  Polynices , entrèrent  parlaporte  qu’ils 
appellerentàl’occafiondefius  ditte,  Homoloide.  Mais  en 
venant  de  Flattées,  il  vous  conuient  entrer  àThcbes  par 
celle  d’Eledre  ; là  où  Capanee  fils  d’Hipponus  fiefiorçant 
d’entrer,  fut  emporté  d’vncoup  de  fouldre.  Cette  guerre  des 
Argiens  contre  les  Thebains  , fut  la plus  dure&  mémorable  de  toutes 
celles  des  Grecs  contre  les  Grecs,  du  temps  des  Heroes  (comme  ils  les 
appellent ,)  Statius  Poète  Latin  en  fit  quelques  hures foubs  l’Empire  de 
JDomitian,  mais  long  temps  au-parauant  luy,  du  viuant  de  Platon,  ^4n- 
timachus  Colophonien  en  auoit  efeript  vingt  quatre , auant  que  et  auoir 
amené  les  chefs  <&  conducteurs  d' icelle  deuant  Thebess  tant  il  auoit  trou - 
ué  de  chofis  à dire feulement  es  occafions  & motifs , ou  quil  eujl  la  veine 
amfi  abondante.  Nous  nauens  rien  pour  le  lourd’huy  de  fis  œuures. 

T h i r e s i a s le  prophète  rend  vn  oracle  . Hyginus  au  y l'iiifîoirc 
chap . des  fables . Thirefiasfils  d’Eurimu*s  gardant  le  beftail  au  Tilirdias- 
mont  Cyllenien,  trouua  deuxferpens  accouplez  enkmble, 
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& leur  ayant  donné  vn  coup  de  houfllne,  il  fut  tout  foudain 
conuerty  en  femme.  S’eftant  là  dèffus  confeillé  à l’oracle , il 
rctorna  quelque  temps  apres  au  mefme  lieu,  où  il  les  trouua 
derechef ftntretenans;  & les  ayant  farppez  de  mefme,  il  re- 
torna  en  fon  premier  eftat . En  ce  mefme  téps  furuint  d’ad- 
uenture  vne  difpute  entre  Iuppiter  & Iunon,  à fçauoir  mon 
quiauoitleplusdeplaifir  ou  l’homme  ou  la  femme,  quand 
îlsfe  viennent  à ioüerenfemblej  furquoy  ilsefleurent  Ti- 
refias  pour  arbitre,  qui  auoit  goutté  l’vn  & l’autre:  mais  ayât 
donné  fentence  en  faueur  de  Iuppiter,  Iunon  indignée  de 
cela,  luy  donna  vne  arrieremain,  dont  il  demeura  aueugle; 
& Iuppiter,  pour  le  recompenfer  luy  alongeafavieiufqu’à 
fept  aages  d’hômes:  luy  o&royant  par  mefme  moyen  l’efprit 
de  prophétie  par  deflus  tous  les  mortels. 
eÿripidï.  Qvi  tovche  à Meneceefils  de  Creon . Euripide  dans  les 
Vhoemciennes. 


Merciyjat  tbjSï  <j  uttc?  mxTÇCLç, 

<roy  ttcuS'’  W<|<hü  'deu  TofUu  00705  KStAéïô. 

Il  te  fault  immoler  ce  tien  fils  Menecée , pour  le  faîut 
de  la  chofe  publique  : Si  aumoins  tu  veux  moy  enner  quel- 
queheureulc  iffuede  la  guerre  prefente  . Et  puis  apres  encore. 
Il  efl  befoing  de  le  facrifier  au  repaire  où  le  dragon  naturel- 
habitant  dupais  fut  engendré  ; furueillant  trelTongneux  du 
cours  de  Dircé,  & efpandre  fon  mortel fang  comme  vne  of- 
frande à la  terre,  pour  appaifer  l’indignation  inueteréede 
Mars  contre  Cadmus  .Voulant  nommément  ce  Dieu  ven- 
ger le  meurtre  de  fon  ferpent. 

Tels  que  font  ces  cler -bruns  de  teint  ohuaftrc,  que  pri- 
fele  fils  d Anfton.  ily  a au  Grec: oioy  /ue^i^goay'acrj’oi-  Tour 

le  premier  il  n'y  a point  de  doubte  que  par  le  fis  d^irijlo  il  ne  vueille  icy 
entendre  le  Philofophe  Platon , enfant  d'Jiriflon  & de  Perittioné , ou 
P otoné: appelle  du  commancement  ^ArtJlocles-><&  depuis  Platon , à caufe 
de fes  larges  eïf  aulles  -,vn peu  haultes  quant  & quant  toutefois. Plutar- 
que en  la  première  quejlion  du  huitième  Hure  des  Sympofaques , dit  que 
le  Dieu  ^4 polio  s'apparut  la  nui£t  au  perejuy  défendant  bien  expreffé - 
ment  de  ne  toucher  de  dix  mois  à fa  femme . Dequoy  bon  prefùppofe  qutl 
fut  engendré  de  quelque  intelligence  diurne  t & non  cCvn  homme  mortei 
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Quant  à ce  mot  de  /neXljgooç , cela  ejl  'vers  la  fin  du  cinquiejme  Hure  de 
h république  y ou  Platon  parle  en  cette  forte.  N’cflcs  vous  point 
amlî  afïe&ionnez  cnuers  les  beaux  îeunes  garçons  ? L’vn 
qui  fera  camus , vous  le  maintiendrez  eftrc  de  cela  tant  plus 
aggreable  : L’autre  a vn  grand  nez  aquilin,  vous  l’appellerez 
Royal:  Celuy  qui  tiendra  le  milieu  des  deux,  vous  femblera 
du  tout  bien  proportionnc:Les  bruns  vous  les  direz  virils  &c 
robuftes  : & les  blanches  charneures , les  enfans  des  Dieux. 
Lequel  lieu  a efé  allégué  par  Plutarque,  au  traité  intitul  évlkà  rô  cbtûeiv, 
del’oyr,  o«,commentilfautoyr.  oï  y>wû  èv  copcy  k[Myvm) 

SùxvXan  tov  tpunyJn'  yjj  A omit  fjdfi&dSv  anxï^s  ivcoisthcSvy  p.k\ajtcu, 
hjkvfyiKoUityJi  ror  yçvTtbvi  (&ct<n\nctti>  ^ nov  cnycoy,  \nkyat^  > •mv 
v7n>xa&£pjvfyooç {uAtyico,  kazrk^éTooj  jyt) kyxrKcL-  Quelques  vns 
toutesfois  veulent  lire  /jaXkyyXapoiyC  ejl  a dire  verd-brun , & non  ym- 
Xtg-epoç , qui  fgnife  couleur  de  miel  y lequel  ejl  aucunement pajle. Toutes- 
fois  ce  ri  ejl  pas  ce  que  veult  dire  içy  Philojlrate , Car  il  oppofe  ce  teint  icy 
à la  charnure  blanche  : Parquoy  te  ne  fçay  silfaudroit point plujlojl  lire 
pceXkyypgQo$.Ie  n'en  decideray  rien:& au  lieu  de  cela  adiouxteray  icy  les 
carmes  de  Lucrèce  au  quatriejme  bureau  il  a vfé  de  ce  mefme  mot. 
Nigra^A/^oGs  eft  : immunda  & fœtida  èLuoiryt. 05  : 

Cælîa  m itXiStov  : neruofa , & lignea,  • 

Paruola,  pumilio;  ^ctfnw  ut,  totamerum  fai.  &c. 

Ce  qu  Ouide  a imité  au  fécond  de  Hart  d'aymer. 

Nominibus  mollire  licet mala  : fufca  vocetur, 

Nigrior  Illynca  çui  pice  fanguis  erit. 

Si pæta  eft,V eneri  fimilis  : fi  flaua,Mineruæ: 

Sit  gracilis,  macie  quæ  mala  vifa  fua  eft. 

Die  agilem  quæcumque  breuis:quæ  turgida,plenam  : 

Et  lateat  vitium  proximitate  boni. 

Plus  au  fécond  des  Elegies. 

Candida  me  capiet,  capiet  me  flaua  puelia  : 

EU  ctenim  in  lufco  grata  colore  venus. 

Seu  pendent  niuea  pulli  ceruice  capilli, 

Leda  luit  mgra  confpicienda  coma. 

*Au  regard  de  ce  mot  <t*9o$,  il  femble  que  Philojlrate  ait  voulu  faire 
quelque  aüufion  aupaffage  du  banquet  Platonique  j là  ou  ^Agathon , fur 
les  louanges  d'amour  venant  à parler  de  la  beauté  cbiceluy,  dit , que  l’alîi- 
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düelle  conuerfation  de  ce  Dieu  parmy  les  fleurs  , la  luy 
caufe  : d’autant  qu’en  tout  ce  qui  eft  deftitué  de  fa  fleur , ou 
eft  deflafenné  6c  fleftri , Toit  l’efprk , foit  le  corps , ou  autre 
chofe  quelconque , ïamais  l’amour  ne  fait  fa  demeure.  Mais 
quelque  part  qu’vn  lieu  fe  trouue  fleury  6c  bien  odorant , il 
fy  anniche  volontiers.!)**»*  le  Phèdre, il  parle foubs  le  nom  de  che - 
uauXyde  la  dispoftion  de  deux  adolejcens , l’vn  gaillard  &robufle , tel 
prefqueque  nojîre  autheur  dépeint  tcy  Menecee i antre  efféminé ffac- 

n a n t fon  efpée  au  poing,  6cc.  Euripide  en  la  mefme 
tragédie , Ô.M.’  txjju , vff  ço>$  e7nt\%éw  cLxjccV)  <&c.  Mais  ie  m’en 
vois,&  du  plus  hault  du  parapet  me  donneray  dans  la  gorge, 
en  me  lançant  là  bas  en  l’obfcure  6c  profonde  cauerne  du 
ferpentjfelon  que  le  Prophète  l’a  annonce, pour  la  deliuran- 
ce  de  ce  pays.  Paufanias  és  Bœotiques.  A Thèmes  près  laporte 
Netc,  l’on  voit  laiepulture  de  Menecee  fils  de  Creon;  le- 
quel fuiuant  l’oracle  apporté  de  Delphes  fe  tua  volontaire- 
ment, lorsque  Polynicesy  amena  l’armée d’Argos.  Tout 
contre  ce  tombeau  eft  creu  vn  grenadier , dont  fi  vous  pre- 
nez vne  pomme , eftant  paruenue  à maturité , 6c  en  rompez 
l’efcorce,  ce  qui  réfte  au  dedans  reprefenteie  nefçayqucl 
fang, combien  que  l’arbre  foit  verd  par  tout.£»  quoy  Paufanias 
( cerne  fem'ble)ne  nom  dijl  pas  de  grands  merueilles.  Car  cela  Je  voit  bien 
es  meures , pejehes  ^ & en  d’autres  frui 61  s , qui  ont  le Juc  auffi  rouge  que 
fâno - 

J O 

A c a v s e que  les  âmes  font  ordinairement  amoureufes 
de  la  beaulté  des  corps  où  elles  refident.  Platonau  Phedonap - 
pelle  les  ejpnts , ou plujlojl  fantofmes  ombrageux , qui  apparoiffent  quel- 
quesfois  autour  des  fepulchres , ÇiMczü/mltcu,)  comme  qui  diroit-, 

*Ames  amoureufes  des  corps  : lesquelles  apres  leur partement  de  cette  vie 
ne  j'en  font  point  enuoüécs  a vne  plus  claire  & pure  lumière , mats  adhè- 
rent encore  aux  corps  aimcxffeli.es , par  vne  volupté feruile , dont  elles  Je 
font  infeblées  & contaminées  auec  luy  . Quant  à moy  pour  en  dire 
mon  opinion , bien  qu' indigne  de  paroijîre  deuant  ces  grands  <&  diums 
perfonnages , t’ejhmerois  tout  le  rebours , que  ce  fujl  le  corps  qui  feroit 
amoureux  de  lame  ; comme  celle  qui  le  viuife  ; qui  conjlitue  lindiuidu , 
lequel  ojlé  noflre  immortalité  nom  feroit  mutile  i Et  fans  laquelle 


que  & mol 


Or 
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ce  nef  plus  qti  vne  terre  morte , voire  vne  puante  & or  de  charon- 
gne  . Et  de  fai£l  le  corps  en  la  feparation  de  l ame  qui  fe  fait  de 
luy  ; monflre  ajfe^le  regret  qu'il  en  a par  la  trife  & dejolee  mine 
qnil fait,  voire  lapins  hideufe  de  toutes  autres  3 Car  de  tous  les  ani- 
maux en  vie, il  ny  a rien  fi  beau,fi  Ffrecieux  & agréable  que  l'homme  : 
Etau  contraire  apres  fa  mort,  rien  de  plus  laid  ejpouuentable.  Quefi 

noz^fens  pouuoient  apperceuoir  l'ameen  fon  allegreffe  combien  elle  ejl 
ioyeufe  & contente  d'eftre  deliuree  de  cette  orde  & infeSle  chartre,  nom 
aurions  certes fi  grand  defir  de  laiffer  cette  vie,  que  perfonne  ny  voudroit 
demeurer:  Mais  il  nef  pas  permis  et  en  parler  fans  louange  du  S ouuerain. 
Et  puis  on  fait  combien  ef  par  tout  puni  fable  le  briz^  de  prifon. 

Origene  au  refte  liure  cinquiejme  contre  Celfus  interprète  les  files  des 
hommes  dont  il  eftdit  aufxiefmede  Genefe , que  les  fils  de  Dieu 
trouuerent  belles  les  filles  des  hommes  > Pour  ces  âmes  qui  font 
conuoiteufes  de  viure  es  corps:  le  ne  fçay  comme  cela  peut  quaddreri  mais 
il  le  dit  ainfi , t alléguant  toutesfois  d'vn  autre . 
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E F l e v V e icy  defcript , ou  plus  tofi  dépeint , efl  tout  tel 
qu'on  le  voit  en  certains  reuers  de  médailles  de  l Empereur 
dnan'yEt  au  tardin  de  Bel-veder  à Romcfiù  il  y a vn grand 
Colojfe  de  marbre  ejlendu  defon  long  depuis  la  ceinture  en  bar, 
la  partie  d'amont  releuée  & debout , aiant  le  bras  droiSl  appuyé fur  vnc 
cruche  antique  y dont  fort  vn  gros  bouillon  d’eau  y & en  lagaulche  vne 
corne  cl abondance  pleine  £ effiics , & de  toutes  fortes  de  fruiSlages  : La 
barbe  longue  & ejfioijfe , & fa  cheueleure  de  mefme  i le  chefcoronné de 
joncs  (ÿ*  ro féaux  .Le  tout  eflant  femé  de  petits  garçonnets  en  diuers  gejles 
maintiens  ,1e fquels  figm fient  les  couldées  à quoy  on  mefitre  la  croijfan - 
ce  inondation  de  ce fieuue.  Car  pource  qu'il  ne  pleut  ïamais  en  Egypte, 

il femble  que  par  vne  certaine  prouidence > la  Nature  moyenne  ce  aesbor - 
dement)dont  tous  les  ans  le  territoire  vient  a cfire  abbreuué,&  couuert  es 
plus  chauds  iours  de  l’efié:Sas  cela  il  demeurerott  du  tout Jlerile.  il  y auoit 
anciennement  vn puys  en  Memphis  ( maintenant  cefi  le  Caire  ) dont  les 
Prefires  & Sacrificateurs  Egyptiens  auoient  la  charge  ; là  où  quelques 
mois  au parauant  que  la  creue  d'eaux  commençafi , onvoyoit  défia  iufi 
ques  à quelle  haulteur  elle  debuoit  arriuer.  Ce  que  les  Prefires  annonçoiet 
au  peuple , afindemefurerpar  là  le  taux  du  bled , car  tant  plus  l’eau  efi 
grande ,aumoins  iufques  à feize  coudées , tant  plus  aufii  doit  efire  î année 
fertile:  Et  pour  fçauoir  aufii  dé  heure  où  fe  retirer  àgarad . Le  refief  anno- 
tation le  vous  defduira. 

Vtovr  du  Nil  s’efbattét  de  pe- 
tits garçons  d’vne  couldée  de 
hault,  ayansle  nom  conforme  à 
leur  taille  6 C grandeur, efquels  ce 
fleuue  prend  vn  fingulierplaifir, 
tant  pour  plufieurs  autres  raifons,  queprinci- 
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pallement  pource  quils  annoncentauxEgy- 
priés,iufquesàcombienilfe  doibt  defborder. 
Ces  enfans  doncquesluy  font  fefte,&:  s’appro- 
chent de  luy  en  riant, baignez  encore , &:  mois 
del’eauj  Iecuide  mefme  qu’ils  ont  l’vfagedu 
parler. Les  vns  font  aflis  fur  fes  efpaules , les  au- 
tres fe  pendillent  à fes  gros  flocs  tortillons; 
quelques  vns  dorment  entre  fes  bras,les  autres 
trépignent  fautellent  follaftrement  fur  fa 
poitrine.  Et  ce-pendant  il  leur  prefente  à tous 
des  fleurs  en  abondace,  les  vnes  de  fon  fein,  les 
autres  de  fon  embralfade,  afin  d’en  faire  dès 
chappeaux  ô£  guirlandes;  Et  que  tenus  fàinâjs 
&;  facrez  du  peuple , ils  prennent  leur  repos  en 
iceux,parfumezd’vnefoiiefue  odeur.  De  ces 
petits  encore,l’vnm6tefurles  efpaules  de  l’au- 
tre à tout  des  fiftres , dont  le  fon  s’accorde  fort 
bien  au  murmure  de  l’eau.  Et  quant  aux  Cro- 
codiles èc  Hippopotames  , qu’aucuns  attri- 
buent au  Nil, ils  font  pour  cette  heure  gifans  és 
plus  profonds  goulphres  du  fleuue , à ce  qu’ils 
ne  facent  pœur  à ces  enfans.  La  marque  au  re- 
fte  5 c les  enfeignes  de  l’agriculture,  ÔC  nauiga- 
tion  ,monftrentquec’efl:icyIeNil,  pourvne 
telle  caufe.  Le  N il  rendant  l’Egypte  nauigable, 
fait  que  le  peuple  a vn  tresferme  terrolier,efl:aü 
fon  eau  embeüe  de  la  campagne  plaine  &C  raie* 
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Or  en  l’Ethiopie  cToù  il  commence  à couler^ 
certain  Démon  luy  affilie  pourdilpenfateur, 
qui  l’enuoye  à bas  es  fàifons  oportunes  : Et  eft 
peint  qu’il  femble  atteindre  le  ciel,-  ayat  le  pied 
dedans  Tes  four  ces.  De  quelle  forte  ( ô Neptu- 
ne)lefleuuefehaulfant  deuersluy,  le  regarde 
&fouhaitte  auoir  beaucoup  de  tels  enfans  que 
ceux-cyî 

v r " 

ANNOTATION. 

DIodore  Sicilien  au  premier  liure , chap.  deuxième  dit, 
que  la  première  appellation  du  N il fut  ï Océan  : Et  puis  apres  qu'on 
eut  trouué  le  moyen  de  le  border  & contraindre, l \A igle:Puis  Egypte-,  Et 
fnablement  que  le  RoyNilem  luy  d,onna  Jon  nom.Homerepar  tout  l'ap- 
pelle Egypte , ( ce  qu’a  remarqué  Pline  au  dix-neuf éme  chapitre  du  cin- 
quième hure.)  Comme  au  quatrième  de  l’ O dijfée: 

'Srfiv  y or  cev  fUyu7rioio  dit TTi'nos  7totol(xqio 

aLmt,  'i/Sùp  êv\.9h$. 

Et  encore  tout  incontinent  apres, 

Vvixy.  (jc  cu>7i$’oLrayvii  'vk  v.tpouèicc  vihnzy 

A\ ihoU[. 

Pour  autant  que  la  terre  d’Egypte  ( comme  dit' Hérodote  )ej}vn  don 
du  Nil,  car  ejlant  toute fiblonneufe  de  foy,  elle  acquiert  du  limon  par  l’i- 
nondation de  ce fieuue,  qui  le  luy  charrie  d’enkaulf,  aujîi  nefl  elle  cultiuée 
Jinon  autant  que  la  croijjance  d'iceluy  fe peult  ejlendre , quiejl  enuiron 
trois  cens Jlades, fai  fans  neuf  ou  dix  lieues  de  cofié  & d’autre  de fes  bords. 
Le  rejleejl  en  defers  ainfi  que  dit  Strabon  au  dernier  hure . Ve  forte  qùa- 
ciennement  on  n'appelloit  Egypte,  fi non  ce  qui  ef  depuis  la  ville  de  Syené 
tufques  aux  bouches  du  Nil.  Les  autres  l'ont  nommé  Triton:  Aucuns 
Mêlas  & Melon,  comme  Enniwr,  Ce  que  Feftus  rapporte  à fa  noirceur : 
Et  Sérums femblablement fur  ce pajfage  de  Virgile , 

Qin  viridem  Ægyptum  nigra  fcecundat  arena .Lequel  le  demie 

de  yioy 
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de  mov  & ’tKiw,  pource  qutl  chimie  toujtours  quelque  notmcau  limon. 

Catulle  dt  que  la  mer  Je  colore  de  luy, 

Siue  qua  feptemgeminus  colorât 
AEquora  Nilus. 

Laquelle  considération  aurait  meu  les  anciens  à luy  faire  des 

flatues  de  marbre  noir,  ( ainf  que  dit  P au  fini  as  es  ^ Lrcadiques  ) a cauje 

qu’il  pajfe  par  F Ethiopie , gyr  en  vient  -,  la  où  tous  les  autres fleuues  les  d- 

noient  de  pierre  blanche . il  y en  a eu  aujsi  quelques  vns  ( ainf  que  dit  le 

mefme  Paufinias  es  Connthiaques  ) qui  ont  p en fé  le  N il  ejlre  première- 

ment  l’ Euphrates,  lequel  efant  humé  de  la  terre , vient  de  nouueau  à re- 

naftre  en  l’Ethiopie:  mais  mal  a propos ; car  il fauldroit  qiiil  pajfafl  par 

deffoubs  la  mer  Rouge,  ou  F Océan.  Ce  feuite  au  refie  ef  compté  pour  l’v- 

ne  des  merueilles  du  monde , tant  pour  plu  fleurs  grands fecrets  gyp  myfle  ■ 

res  que  les  anciens  prefres  gyr  J'ages  d’Egypte  luy  attnbuoicnt,que  pour  fi 

croiffance  gyr  defcroiffance , qui  ri  a moins  taillé  de  befongne  aux  bons  e - Trois  caufc; 

fbnts..  que  le  flux  & reflux  de  la  mer.Vequoy  ily  a plufieurs  dmerfes  principales 
■ ■ 1 J ■ ■ ï , 1 • n i r / au  desborde- 

opimons  ; mais  trou  principales  entre  les  autres  ; qui  ejtla  cauje  pour  la-  mcnt  ju  xTlj 

quelle  on  auoit  accoufumé  de  le  peindre  accouldéjùr  trois  Vrnes,  ou  cru- 
ches antiques-, là  où  les  autres  fleuues  rien  auoient  qu’vne  feule.  En  pre- 
mier heu  on penfoit  que  le  foufflement  des  vents  Etefles , lefjuels  tout  au 
mefme  temps  qu’il  veult  croiflre,  commancent  à regner  forts  gyp  impétu- 
eux de  la  partie  du  Septentrion  droit  contre  les  bouches  du  Nil,  gypre- 
poulfent  fon  eau  contremont , l’engardafl  de  couller  en  la  mer  comme  dé 
couflume:  ^Linfi  que  dit  le  Poète  Lucrèce. 

Aut  quia  funt  æftate  Aquilones  oftia  contra 
Anni  tempore  eo,  quo  Etefiæ  elfe  fefuntur, 

Et  contra  fluuium  flantes  remorantur,  &c  vhdas 
Cogentes  rurfus  replent  coguntq;  manerc. 

Nam  dubio  procul  hæc  aduerfo  fl-abra  feruntur 
Flumine,  quæ  gelidis  ab  ftellis  axis  aguntur. 

Les  autres , gp  en  t deux  pour  Fvn  des  principaux  Euthymenes,  attecles 
preftres  Egyptiens  ( comme  tefmoigne  V todore ) attribuent  cela  a F Océ- 
an y dont  ils  maintiennent  que  le  Nil  procédé  immédiatement  empres  le 
mont  ^Ltlas,  où  il  s'appelle  Dyris ; gyp  die  la  s’eflant  refpandu  en  vngrxd 
lac  nommé  Heptabolos , s’efloulle  de  rechef  hors  iceluy,  en  vn  canal  qui 
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a le  nom  de  Niger:  Puis  quand  il  eji  paruenu  lufjues  aux  C a tara  Si  es  ,gy* 
en  l'Egypte,  il  prend  celuy  du  Nil  : Car  la  mer  (ce  dient  ils ) s’enfle  en  ces 
quartiers  là,  es plus  chaux  tours  de  l'année,  gy  defgorge  cette  inonda- 
tion. Mais  en  tout  cela  il  n’y  a aucune  apparence  : Mufi  cpue  les  naui va- 
rions j voyages , gy  deflcouuremens  des  modernes , ont  vérifié  le  Niger 
ejlre  vn fleuue  à part  ( gynon  le  Nil)  paffint  par  le  Royaume  deTom- 
but,  Tepeaga , gy  autres  terres  des  Negres . tufques  à ce  qu’il  Ce  voife  def 
charger  dans  l' Océan  Mtlantique  : ainfi  que  l’a  très -bien  deflduit  Jean 
Leon  en  la  defeription  de  l’Mphrique  .Ce  qui  auroit  peu  induire  ces  gens 
là  à le  croire  ainfi,ej},  que  le  N iger  produit  des  Crocodiles , gy  Hippopo- 
tames ou  chenaux  de  nuiere  aufibien  que  le  N il.  TDauantage  qu'il  ejl 
aduenu  autrefois  que  l’eau  du  Nil  s' ejl  trouuée  filée  gyamere, comme  dit 
Pline  au  trente-vniéme  hure,  chapitre  quatrième ; mais  c'ejl par  accidet, 
gy  non  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  La  troisième  opinion  de  cet- 
te creuéplus  certante  que  les  deux  autres , ejl  fondée  fur  les  grandes  gy 
afi  du  elles  pluyes,  qui  fe  desbandent  en  la  haulte  Ethiopie fur  le  commen- 
cement de  May,  Et  ne  s en  mxnifefle  rien  en  Egypte  flnon  vers  la  my 
Juin-,  communément  à la  nouuelle  lune  d'apres  le  Solfhce.  De  là  l’eau  va 
croiffantpeu  à peu  tout  le  refie  du  mots , gy  plus  fort  encore  en  celuy  de 
Juillet,  tufques  à ce  quelle  fit  fnablement  paruenue  à la  haulteur  à quoy 
l’appelle  la  difpoftion  de  l’année.  Et  puis  diminue  parles  me fmes  de - 
gresgqu’elle  s’ ejl  augmantée, tufques  à eflre  du  tout  réduite  comme  au  pa- 
rxuxnt,  à fon  canal  xccoufiumé:  Ce  qui  s’accomplif  ordinairement, dans 
le  centième  tour . Tant  doncquesJe  bons  gy  curieux  effnts , tant  de  gens 
doCles  gy grands  cerueauxffe  font  trxuaillezgpar  vne  telle  longueur  de 
temps,  à enquérir  la  caufe  de  ceflc  merueille  en  nature , fins  y auoir  rien 
aduancé.  Ce  qui  nous  doibt  ajfezgfaire  cognoifre  la  foibleffe  gy  débilité 
de  nofre  entendement, l'incertitude  de  no^conceptions,Et  qu’il  ne  fault 
pas  f legierement  croire  ne  branjler  apres  tout  ce  qui  fe  treuue  dans  mef- 
mes  les  plus  excellens  autheurs . Car  efans  hommes  aufi  bien  que  les  au- 
tres, cefeul  filtre  tant  feulement  nous  doibt faire  aller  retenus  gy  foubs- 
briclefljur  les  J entiers  quils  nous  ouurent  gy  addreffent  -,  Si  nous  ne fom- 
mesencef  endroit efclaire^de  la  vraye  lumière.  Et  certes  cette mer- 
ueille'du  Nil  ef  vne  chofe forte  gy * mal-aifée  à comprendre’, pour  arriuer 
touf  ours  fws  faillir  vne  telle  rauine  d’eaux  en  vne  mefmefufon , gy* 
encore  en  plein  cueur  d’efté, durant  les  plus  grandes  gy*  intolérables  ar- 
deurs d'iceluy}en  vne  région  f chaulde  gy  bruflée,  Mumoyc  dequoy  tout 
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ainfi  que  ce feroit  tme  ignorance  par  trop  grande  , de  ne  p.ouuoir  rendre 
raifon  de  rten\~4ufîi  feroit-ce  trop  de  préemption  gycuriofitéde  la  vou- 
loir donner  de  toutes  chofes:  T ellement  qtid  vaudroit  mieux  le  plias  fou  - 
nent  fe  taire  en  des  fecrets  fi  délicats  gy*  chatouilleux , que  de sy  aheur- 
ter  ou  effiner  mal  à propos.  Or  les  Portugais  apres  auoir  doublé  le  cap  de 
bonne  efperance , trauerfe  F emboufcheurc  de  la  mer  rouge , gy  fejlre  de 
là  efpandm  en  la  plus  part  des  Indes  Orientales , ils  s inflr  lurent  aucu- 
nement des  affaires  de  l’Ethiopie , Et  y ayans  depefché  vne  ^4 mbaffade 
deuers  l’Empereur  des  ~ dbiffins  appelle faulfemet  Prejle  I eanwn  Fr  an- 
ci  fque  ^ lluarexjpiù  efloit  de  ce  nombre,  nom  a laiffe  par  ejcnt  cequepar 
l efpace  de  fix  ans , qu’il  s’y  promena  àfon  aifc  d vne  part  gy  d.' autre,  il  y 
aurait  obferué:  Difant  entre  autres  chofes , que  le  N il  prend  fon  origine  au 
delà  du  cercle  Equinobhal , au  Royaume  de  Goyame,  qui  fait  l’vne  des 
Vrouinces  de  F Ethiopie , de  deux  grands  lacs  reffemblans  à des  mers  : gy 
delà  apres  auoir  fait  quelques  Ijlcsf ’aualle , gy  drefje  fon  cours  vers  l'E  - 
gyptc.iAu  refle  que  tout  le  log  de  l’eflé  il  y a en  ces  quartiers  là  d' extrêmes 
pluyespP  ellement  quvn  iour  en  paffant  pais , comme  iccluy  ^4luare\gy 
fa  troupe  fefuff ent  aféis  pour  fe  repofer fur  le  hault  du  tour , le  long  dévn 
petit  torrent prefqueà  fecjls  oyrent  vn  bruit  àguife  de  tonerre  venant  de 
loing , gy  là  dejfm  apperceurei  tout  à Finflat  couller  le  long  du  canal  pim  e 
grojfe  furie  d’eau  de  la  hauteur  (F vne  bonne  lance,  entraînât  à val  quant 
gy'  joy  les  pierres  gy  cailloux ),  fi  qu'à  ogand  peine  eurent  ils  le  loifir  de  fe 
dejlourner,  qu’ils  ncfujfent  enueloppeç^gy  engloutis  de  cefl  impétueux 
mafcaret.Efchyle  en  fon  Promethee  fait  defeendre  le  Nil  des  montsBibh - 
mens  en  l’Ethiopie.  TyXWpbv  Si  yUb 

H'çejj  -x.eAoqvov  <pi/<\oy5  eu  r1A.1V 
Noqouaj  Tni^-ctis  )fv§ot,mvTvcyr2i  cyQio-f. 

Tb"rv  7oxp  ’ofécv,  epp’  ém$  av 
Koct k.(2cl<t/m)v  fwiïa.  (2iOwV<»y  opcSv  ’îStt 
I yen  atvdov  NîtÀos  idirorrov  piœç» 

Tuarriueras  à vne  noire  nation  en  pays  loingtain, laquel- 
le habite  près  les  fontaines  du  Soleil  : là  eft  le  fleuue  Ethio- 
pien.Va  t’en  droit  au  bord  d’iceluy , tant  que  tul’ayes  paifé: 
Car  là  endroit  le  N il,  de  toutes  les  eaux  courâtes  le  meilleur 
à boire,  enuoyeà  bas  vn  canal  venerabledes  monts  Bibli- 
niens  .Sur  quoy  F interprète  dit  : tms  yivofjbfyi  7rap  oustois  (2 

è^cciTccy  -TW.  £t^Ài va  opy.lls  font  appeliez  Bibliniens  du  papier 

Hi J 
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qui  y croifl  . Pdrce  que  le  papier  , qui  ejl  vne  efpece  de  ionc  ou 
roufeau , ayant  des  fllamens  dont  fe faifoit  autrefois  vne  maniéré  de 
charte , s'appelle  en  Grec  By&\os  : Parquoy  les  Hures  ont  aujîi  efté  dits 
BuSa/o,. 

Des  petits  garçons  d’vne  couldée  de  hault. 
^Au  Grec  Trir/ms  ■mifrioL-  SatnSl  <Augujlin  au feexiefme  de  la  cité  de 
Dieu , & Eujlathiits pareillement , dientqueles  Nains  ont  ejlé par  les 
Grecs  appelle^Pigmées  de  ce  mot  cy  7 wyù»  on  7n\ypi  qui  fignife  couldée 
Pourcequils  ne paffent point  cette  mefure  en  longueur. 

Lvcian  à ce  propos  en  fes  préceptes  de  bien  dire , touche  cecy  au- 
cunement\ La  Rhétorique  (dit  il)  cft  afîife  en  va  throfne  hault 
eflcué,belle  au  poflible,&d’vn  tres-gracieux  regardjT  cnant 
en  fa  main  droiéte  vne  corne  d’abondance , pleine  de  toutes 
fortes  de  fruiéts.Au  refie,  il  me  femble  quelle  îette  fa  veuë 
fur  desrichefîes  defployées  viz  à viz, toutes  d’or, & fort  défi- 
rablesuoignant  lefquelles  fe  font  plantées  la  gloire , &:  la  ve- 
hemcncej&autour  d’elle,à  grands  troppeaux  de  tous  collez, 
volletent infinies  louanges  en  forme  de  petits  Cupidôsjtout 
ainfi  qu’auNiffi  vous  l’auez  iamaisveu  peint  nulle  part  à che- 
ualfur  vn  Crocodile,  ou  Hippopotame,  dont  il  y en  a tour 
plein  làjfont  de  petits  garçonnets  (les  Egyptiens  les  appellét 
Peches)ioüans  & follaflrans  à l’enuiron .T elle  fe  môftre  cet- 
te volée  de  louanges  à l’endroit* de  la  Rhétorique. 

P o v r c e qu’ils  annoncent  aux  Egyptiens  îufques  à com- 
bien il  fe  doibt  desborder.  Strabon  au  dernier  hure.  En  la  ville 
d’Elephantine  ioignant  celle  de  Sycné,  en  vne  îfle  qui  eft  au 
deffus , y a dedans  le  temple  de  Cnuphis  vn  puys  fur  le  bord 
du  Nil,bafly  d’vne  pierre  feule  , où  font  cottées  les  plus  gra- 
des,les  moindres , &les  moyennes  croilïances  du  Nil  : Car 
l’eau  du  puys  croifl  & defcroiflauecques  luy.Ety  a des  mar- 
ques grauees  en  la  pierre , qui  monflrér  îufques  là  où  le  fleu- 
uefe  doibt  desborder:  Tellement  que  ceux  qui  en  ont  la 
charge, annoncent  au  peuple  la  difpofition  de  la  creue , affez 
long  temps. au-parauant  quelle  vienne:  Afin  que  fuiuat  cela 
chacun  prenne  garde  à foy , & fe  préparé  à ce  qu’il  a de  faire 
touchant  les  foifez  & leuées , enfemble  toutes  autres  chofes 
qui  concernent^  difpenfation  des  eaux  : Que  lés  Gouuer- 
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ncürs  du  pays  aufli,  fçachent  quelle  code  ils  doibuent  ictter 
celle  année, Pource  que  les  grands  creuë's  dénotent  vil  très- 
bon  6c  fertile  raporr. 

Philostrate  en  la  vie  de  Venys  Milefien , voulant  dénoter 
l'excellence  du  parler  de  ce  perfonnage,  toi  $ Suti 

70  Si  jyy  7 niçg'n  tIui  yTtJrray,  dccutp  vxe,  Nel- 

Mj*  kva, £d.e{s'  A quelques  vns  fa  bouche  fembleauoir  douze 
tuyauxdes  autres  melurent  fa  langue  par  couldees:tout  ainfi 
comme  les  montées  8c  croiffances  du  Nil. 

Heliodor  e auneufeme  de  thijloire  Ethiopique  l'a  touché pa-  Heuodom 
reillement  en  ces  mots.o!  Si  tI/jj ts  tppea'na.y  to  NctAo(Â7çiov  éS'cuivovcy 
ru  j(T;'  t iw  lA&pQu  '®^'7n\ÿ]mov , c^c.Les  Preftres  ( dit  il  ) ont 
decouftume  de  monffrer  au  Roy  la  rnefure  du  Nil  dedans 
vn  puySjfemblable  à celle  qui  fe  voit  à Memphis, taillée  en  la 
pierre  mefme  ; là  où  il  y adesefpaces  de  la  haulteur  d’vne 
couldce,  marquez  de  lignes;  aufqu  elles  venant  arriuer  l’eau 
du  fleuue,par  des  conduits  qui  font  foubs  terre, cela  mamfe- 
fte  8c  annonce  aux  habitans  du  pays, les  croiiïances  6c  rabaif- 
femensduNil,  parle  nombre  empraint  és  marques  quife 
viennent  à couunr  d’eau , ou  qui  demeurent  expofées  nue- 
ment  à la  veue  : dequoy  fe  tire  vne.  cognoilTance  de  la  haul- 
teur 8c  baffeffe  de  la  prochaine  inondation.  Socrates  en  îlv foi- 
re Scolafhque  , efeript , qui  anciennement  ccjle  cou  Idée  qui  monjlroit  les 
creües  du  Nil,eJloit  fongneufement  gardée  au  Temple  de  S er  apis  ; Pource 
que  la  religion  Grecque  efhmoit,que par  laproiudence  de  ce  Dieu , le  Nil 
venoit  ainfi  à croiflre  pour  arroufer  l’Egypte.  Mais  Conjlantin  le  grand 
la  fit  depuis  transporter  en  Alexandrie, fe  mocquat  de  la  bejlife  de  ce  pau- 
ure peuple , abufé  & perdu  apres  fes  idolajlries  accoutumées.  Time  au  ^ L 1 N E- 
neufiéme  chapitre  du  cinquième  hure , dit , que  les  mcfurcs  de  cette 
creue  fe  prenoient  par  certaines  marques  ; dont  la  meilleure 
8c  plus  commode  i no  dation  cft  de  feize  couldécs.Si  les  eaux 
viennent  à eftre  plus  baffes , elles  ne  peuuent  arroufer  tout: 

Plus  grandes , elles  demeurent  trop  à s’en  retorner.  T elic- 
ment  que  celles  cy  confument  inutilement  le  temps  propre 
pour  les  femailles  , à caufe  que  le  terroüer  refte  trop  mol 
8c  deftrempéjôc  celles  là  ne  le  luy  donnent  pas: La  feichercf- 
fe  6c  alteration  d’iceluy,eftans  par  trop  grandes.  Au  moyen 
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dequoy  la  prouince  reiette  l’vn  & l’autre  : Car  à douze  coul- 
dées elle  fe  fent  de  famine:  à treize  il  y a encore  de  la  difette: 
les  quatorze  apportent  refiouïffance  : quinze,  certitude  de 
bonne  recolte:àfeize,ce  font  pleines  & entières  délices. 

Or  povrce  qu'il  ci  ejlé  parlé  cy  deffttç  d'vn  autrepuys  de  Mem- 
phts}quon  tient  ejlre  le  Caire  de  maintenant , l’ay  bien  voulu  inferer  icy 
ce  quen  dit  leanLeon  en  fa  defeription  d'  .4 phrique, pour  faire  veoir  que 
de  tout  temps  cette  creue  & inondation  du  Nil  a ejlé  telle  quelle  ejl  en- 
core de  prefent , fins  y auoir  rien  eu  de  changé  par  tant  &deft  longues 
reuo luttons  de  fiecles. 

Iean  Leon.  Av  miliev  du  Nil,viz  à viz  du  vieil  Caire, y a vne  petite 
îfle  appellée  Michias , comme  qui  diroit  la  mefure , pource 
que  là  eft  marquée  la  haulteur  à quoy  doibt  arnuer  la  croif- 
fancedufleuue,  laquelle  caufe  l’abondance  ou  la  cherté  de 
l’année  par  toute  l’Egypte  : chofe  efprouuée  de  longue- 
main  , & où  il  ne  fe  trouue  point  de  faulte , pour  auoir  ainfï 
efté  obferuée  par  les  anciensEgyptiens. Cette  îfle  peut-eftre 
habitée  de  quelques  quinze  cens  feuzjayant  à l’vn  des  bouts 
vn  fort  beau  palais, ioignant  lequel  y a vne  Mofquée  en  plai- 
fante  fituation,  car  la  riuiere  bat  au  pied  ; & à l’autre  vn  petit 
courtil,  cloz  de  muraille , là  où  au  milieu  d’iceluy  tout  à def- 
couuert  fe  voit  vn  puys  ou  fofTe  carrée , profonde  de  dix- 
huiét  couldées;  Et  au  fonds, en  vncoin g, certain  conduit  qui 
fe  va  redre  par  deffoubs  terre  fur  le  bord  du  Nil.  Dans  cette 
foife  eft  plantée  vne  colomne  de  pareille  haulteur , à fça- 
üoir  de  dixhuid  couldées , compartic  & marquée  en  autant 
d’cfjpaces  : Et  quand  le  Nil  commànce  à croiftre , ce  qui  ad- 
ulent ordinairement  vers  le  treiziefme  de  Iuin,  l’eau  entre 
foudain  par  le  conduit  dedans  la  foife  delfus-ditte , là  où 
elle  croiftra  vn  iour  de  deux  doigts  feulement  : vn  autre  de 
trois  : vn  autre  de  demy  couldée . Là  deffus  certains  dépu- 
tez à cela,  viennent  mutuellement  veoir  cette  colomne, 
pour  fçauoir  combien  le  Nil  fera  creu , puis  le  font  enten- 
dre à de  petits  garçons  coiffez  d’vn  Turban  iaulne,  qui  le 
vont  publier  çà  &:  là  par  la  ville  du  Caire, &:  aux  fauxbourgs, 
par  quoy  tout  le  monde  leur  donne  en  faucur  de  cela  quel- 
que choie;  marchands,  artifans , femmes , & tout  le  refte  du 
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peuple.  Car  ils  fçauent  cela  par  expérience , que  fi  le  Nil  ar- 
riue  îufques  à quinze  couldées  en  cette  colomne , l’année 
fera  tres-abondantc  & fertile.S’il  diminue  de  quinze iufques 
à douze,  il  y aura  médiocre  cueillette  ; Et  s’il  rabaifTe  encore 
de  douze  iufques  à dix , c’eft  figne  infaillible  qué  le  bled  fera 
cher.  Mais  fi  d’aduenture  il  paffe,&  qu’il  faduance  de  quinze 
iufques  à dix-huiét , cela  dénoté  quelques  gros  rauages  que 
doit  faire  la  trop  grande  abondance  d’eaux  . Que  l’il  fur- 
monte  encore  les  àix-huid , tous  les  lieux  & habitations  de 
l’Egypte  font  en  danger  d’effre  noyez  : A cette  caufe  les 
officiers  l’annoncent  au  peuple,  &ce s petits  garçons  fen 
vont  criant  de  tous  coiffez  5 Peuple,  Peuple,  recommandez 
vous  à Dieu,  car  l’eau  arriu  eau  fommetdes  leucesqui  re- 
tiennent le  fleuue.Dequoy  chacun  fe  trouuant  efpouuenté, 
a fon  recours  à faire  force  prières  & aumofnes.  Ainfi  le  Ni! 
fen  va  croilEmt  par  quarante  iours,  &c  diminue  de  mcfme: 
De  façon  que  par  vne  ff  grande  &:  extraordinaire  abondan- 
ce d’eaux, il  ne  fepeult  faire  que  les  viures  n’encheriflent  au- 
cunement . Et  pourtant  chacun  vend  lors  fes  denrées  à fa 
difcretiôjfans  qu’on  y mette  point  de  taux;  T outes-fois  cela 
va  auec  honneffeté  raifonnable.  Puis  quand  les  quatre- 
vingts  iours  font  paffez , on  y remet  le  prix  comme  de  cou- 
ftume;  principalement  du  pain . Et  ne  fe  fait  cette  police 
qu’vne  feule  fois  chacun  an;  poureeque  félon  lacroiffance 
. du  Nil,  les  officiers  fçauent  les  contrées  & endroits  du  pays 
qui  ont  cfté  fuffifamment  arroufez;  Et  pareillement  ceux 
qui  en  ont  eu  trop,  ou  deffiult , félon  la  diuerfité  que  leur  ll- 
tuation efthaulte ou  baffe:  Et  fe  reiglans là deffiis , taxent 
combien  le  bled  fe  doibt  vendre.  Au  bout  d’enuiron  ces 
trois  mois,  fe  fait  vne  grand  fefte  & folemnité  dans  le  Caire, 
auec  tant  de  ions  d’infttumens  & criz  d’allegreffe , qu’il  fem- 
blcque  la  ville  toutte  doibt  fondre,  aller  fans  deffus-def- 
foubs.Car  chafque  famille  equippe  vne  barque  bien  tapiffée, 
&c  garnie  de  force  viures  confitures, auec  vne  grade  quan- 

tité de  torches  : Puis  fen  vont  promener  çà  &:  lààl’elbat, 
fe  refiouïff'ans  les  vns  auec  les  autres  ; Parce  qu’on  ouure 
lors  la  muraille  du  grand  canal , dont  l’eau  vient  à f efpandre 
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&:  communiquer  à tous  les  autres  canaux, tant  de  la  ville  que 
des  taulxbourgs , tellement  que  le  Caire  rcflemble  propre- 
ment lorsVcnife;  Etpeult-on  aller  par  bafteau  à tous  les 
lieux  & endroi&s  de  l’Egypte.  Cette  telle  dure  fept  iours  : 
Si  bien  que  ce  que  l’artifan,  ou  marchand  aura  gaigné  tout  le 
long  de  l’année,  fera  depefché , & peult  eftre  d’auantage  en- 
core,en  cette  fepmaine  îoyeufe.  Lefquelles  façons  de  taire, 
ils  ont  rcccu  de  main  en  main  de  leurs  anceftres  predeccf- 
feurs,qui  ont  touliours  fort  honore  cette  creue  du  Nil, com- 
me eftant  la  feule  caufe , ou  plus  toft  l’inftrument  & moyen 
dclaprouidencc  diurne,  de  tout  ce  quel’Egypte  (pour  cette 
raifon  l’vn  des  plus  fertiles  pays  de  la  terre)  vient  à produire 
pour  le  maintenemêt  du  peuple  qui  y habite.  Au  moyen  de- 
quoy  ils  tenoientle  Nil  pourvn  Dieu  leur  grand  bien-fai- 
éteur;  Et  ont  leurs  anciens  preftres  enueloppé  là  deffoubs 
infinis  beaux  myfteres  & fecrets. 

A t o v r des  Siftrcs , dont  le  fon  faccorde  fort  bien  au 
bruit  &r  murmure  del’eau.  Le  sifre  aefé  de  tout  temps  vn  infini- 
ment dédié  aux  myfleres  des  Egyptiens, mais  ce  nef  pas  celuy-la  que  nom 
auons  en  vfage,  approchant  du  lut  ou  gui  terne,  s'il  nauoit  les  cordes  de  fil 
d’archal, qu’on  touche  aueç  vne  plume feruant  de  pie  Lire.  L'autre  Je  voit 
és  figures  anciennes  d' I fis, & de fes  minifres-,& des  Roi*  f Egypte  pareil- 
lement. Défait  Virgile  l’attribue  à Cleopatre.  Regina  in  mediis  pa- 
trio  vocat  agmina  Siftro.  Surquoy  les  interprétés  allèguent  le  Sceau 
&le  Siflreeflrevn  Jymboleou  deuife  de  la  creue  (y*  retour  du  Nil • Le 
Siflre  doneques  dont  tout  l’ vfage  efoit  en  fa  concuf ion  gy*  esbranjlemet, 
par  où  fe  defgnoit  la  vicifitude  des  chofes , & la  continuelle  génération 
gy*  corruption  d'icelles,  efoit  vne  manière  fe  tambourin  : le  ne  du  pas  de 
ceux  dot  l’on  vfe  a la guerre, ny  aux  danffes-,Ne  des  ^Ltabales  des  Reitres, 
des  Turcs, & des  Mores, qui  font  petits  chaulderons  foncez ^ par  vn  bout', 
mais  des  autres  dont  l'on  vfe  au  païs  de  Bear , (y*  en  Gafcongne ; à Rome, 
<gy  en  plu fieur  s endroits  de  l’ Italie, où  les  icunes  files  les  fonnent  fort  de x- 
trement.  Cela  ejl  prefque  comme  vn  petit  crible , refer  ué  qu'il  ri  y a point 
de  trom  au  parchemin  dont  il  cjl  couuert  ; Et  autour  de  la  quajfe  ou  du 
cercle, laige  de  quelques  quatre  doigts  ou  pim,  ily  a des  fo  nettes  attachées , 
gy*  des  lames  ou  tablettes  de  cuyurefort  choquantes , femblables  à celles 
dont  l'on  fouloit  compofer  les  bngandines  ou  collets  défailles , de  forte 
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qui  en  battant  les  doigts  fur  le fonds , & remuant  par  mefme  moyen  le  S i- 
jlre  de  l’autre  main , le  tout  vient  a rendre  enfcmblc , fin  on  vne  mufujue 
harmonieufe , à tout  le  moins  vn  fonfort  bruian  t , & qui  nef point  au- 
trement defigreable.  Mats  le  S ijlre  antique  d’Egypte  ejloit  tout  d'airain , 
gy  courbé par  le  fonds  à guife  d’vn  cbaulderon , ainji  que  dit  Plutarque 
au  traité  (b  I fis  & O fins  3 <&  autour  diceluy  quatre  petites  clochettes  ou 
cymbales  pendantes;  fignifant  que  la  portion  de  l'vmuers fubiette  à alte- 
ration, ( comme  l’appellent  les  modernes  ) ejl  foubfmife  au  deffoubs  de  la 
lune , là  où  toutes  chofes  fe  changent  fans  ceffe , variant  alternatiuement 
l’ejlre  çgy  difpofition  de  ce  bas Jiecle;  lequel  confjle  de  quatre  elemens, 
feu,  terre , eau,&  air;  forme^en  vne  (y*  vne  autre  efpec».  ^4u  fommet 
duquel  S ijlre , tout  au  plus  hault  de  fa  circonférence , efloit  entaillée  vne 
chatte  ayant  face  humaine  3 & au  bas  de  ces  tablettes  ou  placques , qu'on 
branfle pour  en  efmouuoir  le  fon,  d'vn  cojlé lafgure  d I fis, de  l'autre  celle 
de  Nephtys  jpour  dénoter  la  naijfance , & la  mort:  Car  telles  font  les  al- 
terations & les  changemens  élémentaires . Mais  par  la  chatte  ils  vou- 
laient entendre  la  lune , auec  laquelle  ce  befiala  vne  grand’  conuenance 
& conformité  d’habitude, foit  que  vous  regardiczjtux  va rietez^ , tach es, 
mouchetteures  de  fi  peau  ; ou  à fa  ru%e  ; ou  qu’elle  ejl  en  action  plus  la, 
nu,  fl  que  le  iour;&  ft  lubricité  la fc  tue.  Point  que  l'on  dit  qu'à  la  premiè- 
re portée  elle  fait  vn  chatton,  à la  fécondé  deux 3 à la  tierce  trois  j Etainfi 
confequement  mfques  a la  feptiefme,  croiffat  chacune  fois  toujours  d'vn. 
Tellement  que  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  elle  vient  à auoir  autant  de 
petits  luflement , comme  l’on  compte  détours  en  chaque  lunaifon  : Car 
tous  ces  nombres  afjembleyjvontent  à vingthuifl.  Dauantage  l’augme- 
tationde  la  prunelle  de  fes  yeux  en  la  pleine  lune,  & la  diminution  en 
decours,  nous  donnent  affe^à  cognofre, combien  cela  s'accorde  & con- 
vient auec  les  mutations  de  cej } aftre.  ^4u  regard  de  la  face  humaine, cela 
ne  veult  dire  autre  chofe , finon  que  cejl  animal  a confideration  . gy*  no- 
tice des  changemens  qui  aduiennent par  chafcun  tour  au  globe  de  la  Lu- 
ne , Car  il  ny  a quel  homme  tant  feulement  qui  ejl  la  faculté  de  ratioci- 
ner . De  lafgure  doneques  du  fifre , s’entendoit  toute  la  région  élémen- 
tairev laquelle  fgure  fe  voit  en  quelques  reuers  de  médaillés  de  l'Empereur 
Commodus,  là  où  il  ef  pourtraifl  en  habit  d' Hercules,  a tout  la  peau  de 
Lyon  gy*  fa  maffe , marchand  du  pied  dr 01  fl  fur  le  do^Jà  vn  Crocodile , 
& en  la  main gauche  tenant  vne  clef  : ladroifleprefentedes  esficxje 
bled  à vne  fgurine  de  l'Egypte , qui  luy  ten  d ce  fifre  a l'encontre . Et  À 
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à ïentmry  a ces  mots  tçy.  indvlgentiae  avg. 

Qva  n t aux  Crocodiles  & Hippopotames  qu’aucuns  at- 
tribuent au  Nil , ils  font  gifans  pour  cette  heure  es  plus  pro- 
fonds goulphres  du  fleuue  . Les  Crocodiles  & Hippopotames, ou 
chenaux  de  rwiere  font  familiers  au  Nil,&  au  Niger, lequel  fepare  l\A  - 
phnque  de  f Ethiopie:  Nefe  trauuans  ces  deux  races  di animaux  en  nulle 
autre  part  de  nofre  Hemfphere,qùen  ces  deuxfleuues  feulement . Mais 
en plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales , il  y a ésgrofes  nuieres  vne 
manière  de  grands  Lenards,  que  Ion  dit  efre  du  toutfeblables  aux  Cro- 
codiles. Cruel  certes,  hideux, & horrible  animal,  & tvn  des  maux  dont 
la  nature  a pris  plaifir  d'affliger  les  hommes , dejquels  il  efl plus  friand 
que  de  nulle  autre  proye  ,fe  tenant  pour  cefle  occafion  continuellemet  ca- 
ché en  aguet  dedans  le fable  le  long  des  chemi . s paffans-,  où  bien  fur  les  ri - 
uagesdu  Nil  hante^le  plus  des perfonnes  & du  befltal  ; qu’il  enueloppe 
en  furfault  duec  fa forte  £?>  longue  queue  , car  il  ta  au  fi  grande  que  tout 
le  refie  du  corps  ; Et  la  endroit  gi fl  ftp!  us  grande  force , dont  il  bar  çpÿ* 
martellela proye quil  a dttrappee,  tant  qu’il  taye  du  toutpriuee  de  vie . 
De forte  que  les  fages  d’Egypte  en  leurs  Hiéroglyphiques  la  prenoier peur 
les  tenebres , & la  mort  ; & luy  pour  brigand  infigne . Mais  encore 

quil foit  de  léger  mouuement  , & fort  prompt  à la  courfe , neantmoins 
qui  a taffeurance  fans  fe  perdre  t entendement , enfuyant  douant  luy  de  fe 
deflourner  à tous  propos  ça  & là  en  trauers  ,peult  efeheuer  le  danger  ; car 
il  fe  remue  tout  d’vne  piece,  & va  auant  en  droifte  ligne,  fans  fe  pouuoir 
tourner  fno  auec  difficulté  & loifr , pour  auoir  le  corps  rciddy  de  f for- 
tes & dures  efcailles , qu'il  ny  a coup  me  finement  d'arqueboufe , qui 
le  fceufl  faulfer  fur  tefehine  : T outesfois  il  a le  ventre  au  rebours  tendre 
& mol  au  pofible  . C’efl  au  refie  ~\n  merveilleux  animal  en  fa  producti- 
on, car  encore  quil  drriue  wfques  à pi%r  ou  dixhuiEl  couldees,  ( quelques 
vns  penfent  quil  croifc  tout  le  long  de  fi  vie  ) f vient  il  neatmoins  d")>n 
œuf,  non  vueresplus  oros  queceluy  d’vne  oye.Les  meres  en ponnent  bien 
parfois  fixante, & les  enfouifent  dans  le  fable, en  cefl  endroit  propremeît 
lufqu’où  le  Nil  fe  doibt  desborder  -,  Ce  que  cet  animal prefie  cognofl 

par  certain  injhnCl  dénaturé.  La  chaleur  du  Soleil  puis  apres  les  efclofl 
au  bout  de  certain  temps  déterminé  fans  eflre  couué  autrement-, T rop  bien 
fl  tiennèifur  lour  les  Crocodiles  qui  les  ont  produits, tout  ioignant\Car  de 
nuipl  >ls  ne  bougent  de  {eau, parce  qu'ils  craignet  le  ferain plein  de  roufee 
en  la  terre.  Soudain  que  les  petits  font  hors  de  la  coque , ils  fuirent  de  et 
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pas  dans  îefleuuejà  ou  croijfans  à veut  d'œil, ils  apprennent  à fe  repaifre ; 
Premièrement  de poifion  qui  leur  ejl pim  en  main  (y  aifé,&puis  de  ce  à 
tjuoy  l'inclination  de  leur  naturel  les  appelle.  C ejl  vn  animal  de  fort  lon- 
gue vie,ayant  les  y eux  de  pourceau  a fleur  de  tejle , couuerts  d vne  petite 
pellicule  transparente,  f qu'il  ne  laife pas  de  vùir  à trauers  ; plus  trouble 
toutesfots  dedans  l'eau  quen  la  terre , où  il  a la  veiie  trefsubtilc  (y*  aigue. 
Scs  dents  font  grandes  gy*  horribles, forjettees  en  dehors  de  lagueulle , & 
arrengees  comme  ceux  d'vne fye.ll  na point  de  langue  felonHcrodote  en 
l Eut  erp  e-,  Pour  le  moins  elle  ejl  fi  confuf&  mdifinSle  quil  femble  n en 
auoir point  de  vray.dont  la  caufe  ef , qu'il  ef  terrefre  gy*  aquatique  tout 
enfmble.^Lu  moyen  dequoy  corne  terrefre  la  lague  a quelque  lieu  en  luy, 
gy*  comme  aquatique  il  ef  fins.  Car  les poiffons  nont point  de  langue,  f 
l on  ne  les  renuerfe  bien  pour  la  difeerner , Ou  bien  l'ont  fort  defiee  gy- 
platte,ce  dit  ^4nfote  en  ïhi foire  des  animaux.  Ccttui-cy  fui  entre  tous 
les  autres  meult  la  machouere  d’en  hault,gy non  celle  de  defousda  raifort- 
dé  cela  on  l'afigne , pource  qu'il  a les  pattes  débités  à prendre  gy*  retenir , 
Combien  qu’il  ait  les  ongles  aigus  gy  robufes.  Or  comme  il  vme  la  pim 
grand’ partie  du  temps  en  l'eau , tl  a ordinairement  le  dedans  de  la  bouche 
tout  farcy  de  fxngfues , de  manière  qu  encore  que  toutes  autres  beflesgy* 
01  faux  le  fuyent , le  feul  T rochile  ou  petit  roittelet  vit  d' afeurance  auec 
luy.Car  quand  il  ef  bien  gorgé,  il  sendord  fur  le  bord  du  fleuue,  lagueulle 
gy  les  dents  toufours  admtaiüées  de  quelque prouifo  de  refeiEt  la  baail- 
lant  au  vent  félon  fa  coufume,ce  petit  oifeau  fe  lette  dedans, & deuore  les 
ftng-fies  quiy  font  attachées ; ou  bien  il  le prouocque  d'ouurir  la  bouche  f 
d aauenture  elle  ef  clofe , en  luy  becquettant  gy  chatouillant  les  leur  es, 
pour  participer  au  butin:  ^4  quoy  le  Crocodile  prenant  plaifrfcntfomre 
encore  plus  fort, & sendord  d'auantage.  ^4  lors  l'ichncumon jon  mortel 
ennemy  qui  l efpie  foigneufement , voyant  foccafon  à propos , fe  lance 
comme  vn  dard  en  fon  ventre, là  où  apres  luy  auoir  ronge  le  cueur, refsort 
par  la  gorge  mefne\  Car  l'on  dit  qu'il  n’a  point  de  conduit  etinf  qu'ont  les 
autres  bejtes , pour  de  (charger  fs  excremens  par  embas , mais  faut  quil 
jette  par  la  bouche  pefe  mefe fa  nourriture , digerée  en  partie  gy  non  di- 
gérée \ pource  quefant gourmand  de  fon  naturel  à oultrance , il  fe  charge 
toufours  plus  de  viande  qu'il  ne  luy  en  faut.lly  en  a toutes  fois  qui  main- 
tiennent,que  durant principalemêt  les  quatre  mois  de  l hiuer,  il  ne  mange 
chofè  quelconque.  Le  moyen  le  pim  commun  de  le  prendre , cf  d'attacher 
quelque  loppinde  chair  à vn  gros  (y*  fort  hamefson , lié  à vne  bonne 
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corde  .que  le  chaffeur  va  tendre  au  fil  de  l'eau  -,  & de  dejfm  le  rfuageitfa 
crier  ce  pendant  vnpetit  cochon:  Ce  que  le  Crocodile  ayant,  ils  addreffe 
foudain  celle  part  ; Et  rencontrant  F apajl  en  chemin  le  deuore  & aualle 
tout  ne  fi.  Parquoy  on  le  tire  aifément  en  terre  auec  la  corde  qui  y pend  : 
Et  tout  en  premier  lieu  on  luy  emplijl  les  yeux  definie  & ordure  ; cela 
fait , ï on  en  wuifl  comme  ï on  veult  ; Ce  qui  fer  oit  bien  mal-aifé  & dan- 
gereux de  faire  autrement. 

O».*»  t aux  Hippopotames  ou  chenaux  de  rimer  e , ce  font  aufsi 
befles  à quatre  pieds , l'ongle fourchue  comme  celle  £vn  bœuf , & quafi 
de  la  corpulence  £vn  a fie.  ou  icune  taureau  ; le  meuffle  camwz^,  le  hen- 
mffement  de  cheual , auec  les  creins  & queue  d'iceluy,  vn  peu  recourbée, 
mais  au  refie  il  na point  de  poil  : les  dents  cleres  & luifantes  hors  de  la 
bouche , & crochues  aguife  des  dejfences  £ un  grand  Sanglier  : Le  cuir 
merueiüeufement  fort  & effoix.de forte  que  ton  en  fait  des  cabajjets  & 
rondelles , voire  des  dards  & lauelots  quand  il  efl  bien  deffeiché.  il  vit 
aufi  bien  en  la  terre.çfy  en  l'eau  corne  le  Crocodile, mai*  tout  au  rebours , 
car  il  ne fort  de  l eau  finonla  nui  fl  pour  aller  viander  & paijlre.Et  tout 
ainfi  que  les  Crocodiles  font  beaucoup  pim  frequets  au  Nihdans  le  N user 
il  y a pim  grande  abondance  £ Hippopotames , qui  font  malins  & dan* 
gereux pour  les  naffeües  oupetits  batteaux\car  en  s'approchant  ils  les  ren- 
tier fent  & mettent  à fonds , auec  leur  efehine.  Voicy  comme  rijlote  en 
parle  pim  à plain  au fécond  Hure  des  animaux  chap.y. 

La  îovche  eft  fendue  à d’aucuns, comme  au  chien,  au 
lyon,  & confequemmét  à tous  ceux  qui  ont  les  dents  aiguz, 
& feparez  à guife  de  fye.  Aux  autres  petite,  ainlî  qu’à  l’hom- 
me : aux  autres  moyenne,  comme  à tout  le  genre  des  porcs, 
& au  cheual  de  riuicre,que  l’Egypte  produit, ayant  les  creins 
de  cheual, & les  pieds  tels  que  les  bœufs  ; le  nez  r’enfroigné, 
auec  le  mefme  talion  que  les  pieds-four  chez  ont;&  les  dents 
fe  forjettans  en  dehors, mais  tout  doulcettement  : La  queue 
defanglier,  lecryde  cheual,  lecorfage  grand  comme  vn 
nfne  : le  cuir  fi  defmefurément  efpoix  qu’il  fen  fait  des  ei- 
pieux  : & les  entrailles  du  tout  femblables  à celles  d’vn  che- 
ual ou  d’vn  afne. 

Pavsanias  en  fs  ^ Ircadiques  luy  met  les  dents  en  la  mandi- 
bule £emb  as  > hors  de  la  bouche  comme  a vn  Sanglier  ; mais  au  refie  fi 
énormément  grands , que  la  face  de  la Jlatue  £or  de  la  mere  des  Dieux  és 
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Vroconnefiens , ejloit  en  lieu  dyuoire  compofée  de  dents  et Hippopotame : 
Belùn,gy  Gefnere  l'ont  dépeint  fort  femblable  ci  vn  Ours,gy  mefmcmet 
les  pattes-, Ce  qui  defroge  aux  defcriptions  précéder, tes, gy aux  médaillés  & 
marbres  antiques, dont  Ican  Pietre  Valerian,en  cela  plus  certain  quils  ne 
font, a retiré celuy  qui  ejl  en  fes  Hiéroglyphiques , hure  vingtneufiéme,au 
fymbole  de  la  mauuaijhé  incorrigible , (y*  des  heures  : Le  faiftnt feruir 
four  tvne  (y  l'autre  fignif  cation. Le  premier  à raifon  de  fon  ingratitude 
enuers  celuy  qui  ta  engedréicar  tout  aufi  tojl  quil  ejl parcreu , gy  deuenu 
en  fa  force  (y  vigueur , il  lefrufre  de fa  compagne,  prenant  pour  foy  celle 
qui  ta  porté:  L'autre  pource  que fur-iour  il  demeure  tout  caché  en  l' eau, gy 
la  nui  fl  il  fort  au  prochas, & s’en  va paijlre  dans  les  bleds  -,  non  en  vian- 
dant  ça  (y  là  félon  qu’il  fe  rencontre, comme  font  les  cerfs,  gy  autre  telle 
fauuagine,  mais  defpoüillantvn  certain  endroit  tout  à trac , ny  plus  ny 
moins  que feroit  quelque  moijfonneur  qui  befongneroit  à latafche.  Etx 
bien  cette  afuce  de  ne  fe  retirer  p>ts  en  auat,mais  à reculions  ,de  peur  quon 
ne  luy  drejje  quelque  embufehe  gy  machination  pour  le predre.  Ce  qui  fuit 
puis  apres, que  les  Crocodiles  &:  Hippopotames  lot  icy  cachez 
es  profonds  goulphres  du  fleuue, afin  de  n’effrayer  ces  petits 
enfans . Cela  femble  efre  vne  allufon  au  naturel  des  Crocodiles,  lefqueh 
fe  fentans  auoir  le  ventre  mol  gy  debile,depeur  des  Daulphins,  gy  autres 
poiffons gaillards  qui  les  perfecutet  auec  leurs  ai  ferons  gy  battans  aigu%, 
fe  tiennent  contre  le  fonds  de  l’eau-,  car y ayas  le  Centre  placqué,  ils  s’affeu- 
rent  affezjde  ne  pouuoir  eflre  endomage^par  le  doçgloint  auj?i,qu ejlans 
plus  propres  à fe  tr  ai  fier  par  terre, que  de  nager  parmy  les  ondes, ils  fe  plai- 
fent  de  cheminer  au  bas  des  riuieres  -,  nyplus  ny  moins  que  sais  ef  oient  en 
plaine  terre:  Et  dorment  là  pins  aifément , gy  en  plias  grande  feureté. 

La  marq^ve  ail  refte , & les  enfeignes  de  l'Agriculture 
& nauigation.  Pline  touche prefque  ce  mefme propos  au  1 8.  chap.  du 
18.  hure.  Et  quoniam de frugum terræque  genenbus  abundè 
diximus,nunc  de arandi ratione dicemus,  ante  omnia  Ægy- 
pti  fœlicitate  commemorata . nilvsibigoloni 
vice  fvngens  euagari incipit(vt diximus)à folftitio aut 
noua  luna  ; ac  primo  lente,  deinde  vchemcntiùs  quamdiu  in 
Leone  fol  eft.  Mox  pigrefeit  in  Virginem  tranfgrcffo,  atque 
in  Libra  refi  det.  La  où  il  dit  que  le  N il  fait  en  fi  creue  l'office  de  la- 
boureur : efiant  és  autres  fiufons  propice  à la  nauigation  : Car  durant  fon 
débordement , gy  iufjues  à ce  qu'il fe  foit  réduit  en  fon  canal  ordinaire , 
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on  ri  y nauigue  point  du  tout  ; tant  pour  la  difficulté  & danger , que  pour 
certain fcrupule,&  fuperfluion  que  ton  en  a fait  de  tout  temps. 

Démons.  En  Æthiopie  certain  Démon  luy  afïifte , peint  qu’il  - 
femblc  atteindre  le  ciel, ayant  le  pied  dedans  fes  fources.  De 
ce  Démon  içy  fait  le  me  fine  autheur  quelque  mention  au  cinquième  hure 
de  la  vie  d Apollonius  ,mais  il  s'en  remet  fur  vn  pafftge  de  Pindare , qu'à 
mon  aduis  nous  nations pas.^du  demourant  les  Chaldéens  (y*  Sages  d'E- 
gypte,les  Philofophes  academiques,  (y*  prcfque  de  toutes  les  autres  Jettes, 
conuienent  entre  les  autres  traduits  des  Démons,  quils  font  departvzjpri- 
mitiuement  en  trois  Ordres.  Le  premier  efî  et intelligences  feparees  entiè- 
rement de  tous  corps  au  monde  fur-celefle , dédiez ^ a la  conteplation  de  la 
maiefié  diurne, qu'ils  reuerent  en  fin  vmté,tout  ainfi  que  la  ffihere  regar- 
de le  centre, qui  ejl  de fiy  vn  & indiuifible\Et  neantmoms  mentalement 
ejgal  à la  plus  grande  circonférence  qui fi put  fie  doner:  Car  imaginerait  - 
tant  de  lignes  diamétrales  que  vous  vouldrez^,  s’ efiendans  d ~\nbout  à 
l autre  d'icelle  circonférence , fi  faut  il  neantmoms  quelles  paffient  toutes 
à trauers  le  Centre, lequel  par  ce  moyen  ejl  capable  de  les  comprendre  & 
receuoir.Le fécond  Ordre  efl  des  celefles  Démons, attnbne%jugouuerne- 
ment  & conduite  des  ci  eux, & des  afires-, chacun  à ccluy, auquel  particu- 
lier omet  il  a eflé  defhnc.  Car  il  n'y  a fi  petite  efloille  qui  n' ait  fin  intelligen- 
ce afiifleite.Le  troifidme font  ceux  du  monde  Elémentaire , que  T félins, 
apres  les  autres  Platoniciens  foubs-d/uifi  en  fix  dtgrez^  : du  nombre  def- 
quels  font  ceux  Va  qui prefident  aux  eauxscar  ch  i qnefieuuc  ou  riuiere,lac\ 
gy  fontaine, a fongenie particulier ,ou  esprit  qui  luy prefide,  qui  adreffe , 
gy  dirige  fin  eflre,gy  fin  cours  par  le  commandement  du fiuuerain. 
Platon  dans  le  Politique.  Au  commencement^  <//>-/7)le  chef 
& admmiftrateur  de  tout  ce  grand  circuit  & contour , ce  fut 
D i e v en  première  inflance  ; en  diuers  endroits  duquel  cir- 
cuit d’iceluy  , chaque  portion  a eflé  confignce  depuis  par  les 
Dieux, aux  Princes  condudcurs  d’icelles:  Les  genres  auiïi 
des  animaux  diflinds  Sc  feparez  à part,  font  efcheuz  foubs  le 
departement  de  certains  Démons;  tout  ainfi  que  diuins  gar- 
diens & pafteurs: chacun  defquels  eftant  fuffifant  pour  exer- 
cer la  charge  à luy  deftinée , a eflé  commis  par  le  fouuerain  à 
chacune  des  efpcces  aufquclles  il  prefidoit  au-parauant.  Et 
Glanons  dpresluyau  i^.chap.ll  y a d’autres  Démons  encore, les- 
quels on  peut  appeller  Dieux  participans  de  l’intelligence. 
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en  vn  chacun  des  Elcmensdes  vns  qui  fcpeuuent  venir  ; les 
autres  imperceptibles  ànoftreveuë  : Enlaregion  Etheréc, 

' au  feu;en  l’air  pareillement,  & en  l’eau  : afin  que  rien  que  ce 
i foit  en  ce  monde, îufqu’à  la  moindre  parcelle  d’iceluyjNe  en 
i ceft  animal  aufll  qui  efi  plus  excellent  que  la  Nature  non  in- 
telligente,ne  foit  priué  d’cfprit.  Et  à ceux-la  font  foubs-mi- 
fes  toutes  chofes  au  dcffoubs  de  la  lune, & îcy  bas  en  la  terre. 
^AudemourantquantàccVemon , lequel  femble  toucher  le  ciel, 
ayant  le  pied  dans  Tes  fources .Cclt  ne  veut  dire  autre  chofe , finon 
que  le  Nil  a fes  eaux  doublement:  Celles  en  premier  lieu  de  fs  fontaines, 
qui  continuent fbn  canal  ordinaire , lefquelles  procèdent  par  dcffoubs  ter- 
re de  h Océan, qui fe  dejjdüepcir  les  conduits  (y*  tf  ongio fit  eyat  icelle,  tout 
ainf  que  toutes  les  autres  nui  ères , & eaux  douces, quelque  part  quelles 
foient.  (Le  MathematicienTimée  appelle  cette fontaine  du  Nil  vne fol- 
le,comme  contenant  en  foyvne  vigueur  & abondance  d'eaux  perpétuel- 
les,fins  l'emprunter  d’ ailleurs. )Et  puis  apres  ^celles  du  ciel , c’efi  à fçauoir 
despluyes  qui  tombent  de  ïair,oude  Iuppiter-.Virgile, Viuùmus  vt  cæ- 
lo  descendit  îuppiter  imbn,dont  ce feuue  icy  ef  engrofi  & enflé, 
au  temps  de  fon  desbordement  & croiffance.  Ce  qui  nous  ejl  donné fe- 
crettement  à entedre  par  plu  fieu,  s pajfages  d H orner  e au  14.  de  l'Iliade, 
a AA.’  ûTS  SV,  770001'  léovtvfpiiùç  mm  [tous 
SctvSfe'  S) riwnvç,  0/  àôctm.70S  'téx.ê'TO 
Et  au  4 .de  t O dyjlée  parlant  du  Ntl. . 

af  t Àiyôflo/oS)ï'T67?05  07V7uqzcio. 

Mais  nous  en  dirons  d auantage  au  fécond  liure  fur  le  tableau  deMeles . 
Ce  pendant  ces  deux  fortes  d’eaux  de  la  terre  & du  ciel , ne  font  pas  du 
tout  aliénés  ny  eftrangées  de  no ^ eferiptures  fainSles  ; La  ou  il  efl  dit  en 
Genefe.’Zt  fegregauit aquas  ab  aquis.Er  lePfalmifle:  Aquæ  quæ 
fiiper  cælos  finit  laudét  nomen  domini.  Plus-,  Qui  regis  aquas 
fuperiora  eis.  Mais  pour  reuenir  à noftre  propos , les  Egyptiens  par 
leurs  Hiéroglyphiques  ont  reprefnté  cecy  en  deux  fort  es-, En  premier  heu 
parvn  cueur  attaché  auecvne  langue  : parle  cueur  denot  ans  la  four  ce, 
comme  celuy  qui  ef  principe  & fondement  de  vie  en  l’animal  -,  laquelle 
confifc  & dépend  de  bhumiditéiPar  la  ligue,  là  où  aborde  touf ours  vn 
amas  d’eaux  &f  hues, celles  qui  viennent  extraordmairemet  des pluyes . 
Et  fecondement  par  t Hippopotame , & le  Crocodile : le  premier  déno- 
tant la  mefme  viue  furce,Et  l’autre  l'eau  de  la pluye , dont  ton  attribue 
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Ia  caufe  au  fleil^qui  /’ 'attire  & ejleue  en  hault  de  la  mer,Puis  f air  qui  fa 
reffroifiie  par  fa  froideur  en  la  moyenne  région Ja  renuoye  en  bas.Le  tout 
par  vne  prouidence  de  Nature.  Hermes  en  fa  table  d’ efmeraulde  a aufi 
touché  ce  reffort, l’ accommodant  À fon  fecret.  Quod  eft  mferius,  eft 
ficut  quod  efi:  fuperius:Et  è conuerfo  ; ad  perpetranda mira- 
cula  rei  vnius.Ef  Raymond  Lulle  en fes  Quint  ejfences  apres  luy-,  auec 
toute  la  trouppe  des  Philofphes  S tantriques.  In  pnmo  non  confidc- 
ramus  nifi  aquas  acreasfin  duobus  verô  vltimis,aëreas  & ter- 
reas.Nam  vmus  naturæ  funt  aquæ  quae mittuntur  in  terra,  & 
alterius  quæ  ponuntur  ad  aerem  .Quelqu’vn  entendra  bien  que  ce~ 
la  veut  dire.  Car  tons  les  plus  beaux  & profonds  myferes  de  la  Nature , 
ont  eflé  par  les  Egyptiens  per  es  de  toutes  fciences compris  foubs  le  fait  du 
NiLMaii  c’ejl  afçyjle  ce propos. 
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’H  o m m e fclon  f opinion  des  Philofophes  confifte  de  trois 
chops;  Ve  cette  portion  de  la  diuinitéque  les  Grecs  appellent 
Nb'si  les  Latins  Mens  ; immortelle , impafible , immuable , 
qui  ejl  le  vray  carafîere  & image  de  Vieu  empreinte  en  nous  : Vu  corps 
caduc , (y*  fable  fl  à corruption  à pajîtons , (y*  a la  mort  : Et  de  famé  con- 
Jlttuée  comme  au  milieu  de  fes  deux  extremes.Que  fi  elle  adhéré  d la  dim- 
mté,quila  femond  (y*  foüictte  inceffamment, voire  f efleue  à fon  pouuotr, 
elle  s'en  va  à la parfn  la  hault  au  ciel  es  demeures  des  bien-heureux. Si  au 
corps  qui  ne  tafche  qu'à  la  rabat ffer , aufi  dépend  elle  en  bas  aux  tenebres 
& chartres  pardurables . Or  la  principale  & plus  forte  pafsion  de  famé 
ejl  f amour  : Parquoy  il faut  quily  en  ait  de  deux fortes , chacune  appro- 
priée à iextremc  dont  elle  participe -,  tvn  qui  ejl  diuin , n admettant  par 
confequent  aucune  diuerfité , ne  pluralité \dmpon,  ou  difsimilitude ; Mais 
toufiours  vn,  efgal , çfcr  femblalle  .1 foy-mefme  : exempt  de  toutes  altéra - 
fions,  & changemens , comme  celuj  qui  ne  cherche  rien  hors  de  foy , où 
la  diuin: té  relu’ fl par  conteplation  -,  Enquoygijl  tout  fonfouuerain  bien . 
L'autre  qui  confife  en  volupté , (y*  fenfualtté  : ^4 ufsiejl  il  de  maintes 
guifes  -,  félon  (a  diuerfitédes  humeurs  & fantafliques  apprehenfions  des 
perfonnes  où  il  fe  loge ; Perpétuellement  accompaigne  de Joupçons , ia  lou- 
pes, mefeontentements, courroux,  trauaux,fafcheries,  ennuis,  & autres 
telles  e fines,  dont  la  pointure furmonte  le  plat fir  & douceur  de fes  rofes. 
Mais  pourcc  que  toutes  ces pafsions , encore  que  cfvn  cojlé  elles  foient jort 
charnelles , comme  rejpandues  & noyees  dedans  toute  la  rnaJJe  du  corps , 
font  aufsi  à caufe  de  la  tresforte  imagination  de  l'amour,  fpintuelles  gy* 
fubtiles  au  pofsible  ; L'on  fait  que  les  amours  dont  elles  dépendent , foient 
tous  en  fans  de  Nymphes , lefquelles  participent  defvne  & de  l’autre  na- 
ture. Car  nonobflant  qu'elles  ne  foient  ny  Veeffes  immortelles,  ny  e frit  s 
ou  Vemons,  ains  ayent  corps  & pafsible , (y*  mortel  5 fi  font  elles  néant • 
moins  quelque  chofe  oultre  l'eflre  & condition  des  femmes  ordinaires , 
Le  tableau  doneques  nouspropofe  icy  vne  trouppe  de  petits  amours , en- 
fans  de  ces  Nymphes , lefquels  cultiuet  vn  beau  vergter  tout  planté  d'ar- 
bres, & mefmement  de  pommiers,  où  ils fe  font  venus  iouer , & s'entre ~ 
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combattre  a,  coups  de  pommes , & de  dards,  d' ont  ils  s en-f errent  réci- 
proquement à efomac  de fcouuert,  fans  tout  esf bis  fe faire  mal-,  &àU 
lutte  .Delàilpajfc  a la  chajfed’vn  heure,  qui  s ejl  de fortune  rencontré 
Va,  rongeant  les pomes . Etfinablement  d vne  defcription  deVeuusfort 
fantajhque  <&  bigarre:  Car  elle  n'ejl  pas  peinte  icy  en  forme  ou  appa- 
rence humaine , telle  quont  accouflumé  de  donner  à leurs  T> ieuxj.es  Poè- 
tes & les  Peintres-,  Mais  comme  vn  creux  de  rocher,  d'où  bouilïone  vn 
petit  fourgeon  d'eau.  Toutes  chofes  myftques,  & d quoy  fe  conforment 
beaucoup  de  traicls  du  Romantdela  Rofe , & autres  njieds  autheurs 
François, qui  fe font  esbatu’xjm  femblable fubteft.  Parquoy  te  me  dépor- 
té d’en  parler  plus  auant  Attendu  que  chafcun  fe  pourra  forger  à par foy 
déplus  beaux  di fours  & imaginations  làdejfts , quepar-auantureie 
ne  leur  fçaurois  efclaircirne  dejauire. 

O i c y les  Amours  qui  cueillêt 
les  pommes  5 &C  ne  vous  efmer- 
ueillez  pas  qu’ils  foiêc  tat;  car  ce 
font  tous  enfans  de  Nymphes, 
quigouuernent  entièrement  le 
genre  humain.  Plufieurs  ils  font,  parce  que 
grand  effcle  nombre  des  chofes,  dudefir  def- 
quelles  les  homes  font  touchez  icy  bas: Mais  le 
celefte,l’on  dit  quil  ne  fe  mette  que  desdiuines 
au  ciel.  Ne  vous  eftes  vous  point  encore ap- 
perceu  de  la  fragrante  odeur  de  ce  iardin?  cela 
a il  tant  mis  depenetreriufquesàvous?  Efcou- 
tez  donc  attentiuementjCar  les  p ommes  vous 
atteindront  quant &:  mes  propos.  Ces  rengs 
d arbres  icy  vont  tous  droits  platez  à la  ligne, 
par  le  milieu  defquels  l’on  fepeut  promener 
bien  à l’aife 5 Eftans  les  allées  reueftues  d’herbe 
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délicate  & tendre , pour  fouir  comme  de  ma- 
trasà  ceux  qui  fevoudroient  coucher  deffus: 
Et  les  belles  grofTes  pommes  de  couleur  d'or, 
incarnates,  5 C cler-luifàntes , qui  pendent  au 
bout  des  rameaux,  inuitent  tout  le  ietton  &C 
voilée  de  ces  petits  Cupidons , à les  bien  culti- 
uer.  Lefquels  y ont  maintenant  attachez  leurs 
beaux  dorez  carquois, voire  d’or  pur  quelques 
vns,ôdes  fagettes  qui  font  dedans, afin  qu’eftas 
nuds,Ô£  defchargez  de  leurs  armes,  ils  puifTent 
plus  librement  volletter  là;  ôContieélé 
quant  quant  leurs  mandilles  fur  l’herbe  riol- 
le-piollee  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs 
chefs  aufîi  ne  font  plus  ornez  de  chappeaux  ne 
b ouquets,  p oui*  ce  qu’il  leur  fcffift  de  la  cheue- 
leure:Mais  leurs  elles  teintes  d’azur , pourpre, 
&C  iaune-doré;  à quelques  vns  toutes  d or, 
battet l’air  d’vn  fon  fort  armonieux,&  plaifant 
à ouyr.O  bien-  heureux  paniers  où  ils  foret  les 
pommes  qu’ils  cueillét!  Comme  ils  font  riche- 
ment eftoffez  de  plufieurs  Sardoines,  grand 
nobre  d’efmeraudes,6>C  de  perles  naïfuesi Aufli 
l’ouurage  en  eft  attribué  à Yulcan  : De  l’indu- 
ftrie  duquel  toutesfois  ces  petits  gallans  n’ont 
que  faire,pour  leur  baftir  des  efchelles  à moter 
fur  les  arb  res;Car  à l’aide  de  leur  p énage  ils  voh 
lét  iufqu’aux  plus  hautes  brach  es.  Or  afin  que 
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nous  ne  pefions  pas  qu’ils  foiét  icy  pour  dafier, 
faulter,neioüer  aux  barres  3 Pour  dormir,  ou 
manger  du  fruid  à leur  aife  3 regardons  vn  peu 
de  plus  prez  ce  qu’ils  ont  enuie  de  faire.  Car  en 
voila  quatre  les  plus  excelles  en  beauté  de  tous 
qui  fe  font  feparez  de  la  trouppejdont  les  deux 
fe  combattent  à belles  p ommes,&;  les  deux  au- 
tres à coups  de  flefche.  Leur  minetoutesfoîs 
ne  femble  point  courroucéejne  leurs  beauxvi- 
lages  troublez  de  quelque  indignation  ou  ran- 
cune3Ains fe fontbeau-ieu  IV11  à l’autre, fe pre- 
fentas  l’eftomac  tout  nud,afin  que  les  traids ne 
faillént  d’atteinte , & s y puiifent  planter  fer- 
mement.Fantafie  à la  vérité  tresbelle  &C  my  fte- 
rieufe:  Parquoy  voyez  fi  i’auray  point  atteint 
i’intetion  du  peintre  T out  cecy^esamis^feft 
autre  chofe  qu’amitié  &:defir  mutuel.  Car  ceux 
qui  fe  ioiiét  ainfi  de  pômes , baftilfent  vn  com- 
mancement  d’ Amour  : dont  cettui-cy  lance  la 
fienne  apres  l’auoir  baifée  : Et  celuy  là  tend  les 
mains  pour  lareceuoir3  monftrant  qu’aufti  ilia 
ÿueille  baifer,&  la  r’enuoy  er  s’il  la  prend.  Mais 
ce  coup  pie  de  petits  archerots,  confirment  l’a- 
mour qui  a défia  preuenu  anticipé:  De  forte 

que  les  premiers  ne  font  que  s’efbattre  pour 
l’enfourner,  Ô£ceux-cy  s’entredardent en- 
ferrent, afin  que  l’affedion  fi  bienimprimée 


ne  prenne  fin.  Au  regard  de  ces  deux , autour 
defquels  tant  d’autres  fefont  ailemblez,  pour 
les  veoir  ainfi  animez  au  combat  de  la  lutte, car 
i’en  veux  parler  par mefme moyen,  puisque 
vous  autres  m’en  requérez  ; Cettuicy  a défia 
furmonté  l’aduerfaire  fien,s’eftant  ietté  à corps 
perdu  defius  fon  doz , comme  s’il  le  vouloit 
eftoufferj  &tafchedeluy  donervn  croc  en  ia- 
be:toutesfois  il  ne  fe  rend  pas  pour  cela,  ains  fe 
redreffe  fur  pieds,  8c  défait  la  main  qui  le  pref- 
fe 5 tordant l’vn  des  doigts,  lequel delafché,  le 
relie  ne  peult  plus  tenir  ferre.  L’autre  s’eferie 
de  douleur, ÔC  luy  mord  l’aureille:  dequoy  l’af- 
fifiance  fe  fafche  ; parce  qu’il  fait  outrageufe- 
ment,&:  contre  les  loix  des  ludteurs,  tellement 
qu’ils  fe  mettet  apres  à grands  coups  de  pome. 
Il  ne  faut  pas  ce  pendant  ainfi  lailfer  efehapper 
ce  lieure,mais  prenos  le  en  la  côpagnie  desCu- 
pidonsj  lequel  s’eftant  blotti  foubs  ces  arbres 
pour  manger  les  pômes  qui  tombent  à terre, ÔC 
les  lailfe  la  plus-  part  à demy  morfillées , ces  en- 
fans  fe  font  mis  à chalferdesvns  le  hallas  àgrads 
battemens  demains,  les  autres  en  huant  apres. 
En  voila  vn  qui  branfle  fon  mateau  au  deuant, 
pour  le  faire  retourner  arriéré:  Ceuxcy  vol- 
lettent  par  delîus,  crient  tant  qu’ils  peu- 
uent  apres,  cependant  que  leurs  compagnons 
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le  fuiuent  à pied  fur  les  voy  es , Et  que  celuy-là 
vient  à la  trauerfe  pour  fe  ruer  fur  luy  5 mais  la 
mefchan te  belle  fe  defrobbej&bondift  à quar- 
tier: là  où  lVn  d’eux  l’ayant  happé  par  le  iarret, 
il  luy  efchappe  tout  auffi-toft  des  mains  : Par- 
quoy  ils  rient, &font  tombez  l’vn  de  coftéj’au- 
tre  à b ouchons,Ô£  tous  ceux  là  à la  renuerfe;  en 
differentes  manier  es,  qui  monflrent  corne  cha- 
cun a failly  fà  prife.  T outes-fois  perfone  ne  luy 
dre  pas  pour  cela,  car  ils  ne  leveullent  point 
tuer  à coups  de  flefche,ains  tafchêt  de  le  fauuer 
en  vie , pour  le  prefenter  à V enus,  comme  vue 
offrade  trefagreable  àlaDeéfTe.Et  de  fait  vous 
fçauez  affez  ce  qui  fe  dit  de  ceft  animal; qu’il  efl 
(c’eft  à fçauoir)  fort  lafcif&:  fécond  : Et  que  la 
femelle  durant  quelle  alaiéte  encore  fes  petits, 
fe  faiét  emplir  de  nouueau,&;  challe  fur  le  mef- 
melaiâ::  De  forte  quelle  n’eft  iamais  vuidde. 
Le  malle  d’autre  part  fuiuantle  naturel  de  fon 
fexe,la  couure,  &:  oultre  ce  qu’il  a engendré  en 
elle,fe  fait  emplir  luy  auffi.  De  là  les  mal-adroits 
&C  impertinents  amoureux, ay ans  pris  opinion 
qu’il  y euft  en  ce  beftial  quelque  vertu  pro- 
priété attradiue  d’Amour,  s’efforcentdepar- 
uenir  à la  iouïflance  de  leurs  defirs , par  des 
violensôc  forcez  artifices.  Mais  laiffonslà  ces 
voy  es  ÔC  moyens  illicites  aux  p eru  er  fes  perfo- 
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nés,  qui  ne  méritent  pas  quon  les  contr  ayme$ 
Et  iettez  quat  à vous  le  regard  fur  cette  V enus„ 
Oùeftelle,  & à quel  propos  ces  pommes  icy  ? 
Voyez  vous  point  ce  rocher  creux  doù  fort 
vn  bouillon  d’eau  fombre-clere,  à boire  tref- 
delicieufe,  qu’on  fait  venir  pour  arrofer  les  ar- 
bres?Sachez  pour  vray  là  efire  vne  V enus,que 
les  Nymphes  y ont  drefTée  ( à mon  aduis)  pour 
les  auoir  rendues  meres  de  ces  Amours,  Ô£  d’v- 
ne  fi  belle  lignée.  Car  le  mirouer  argentin,  &C 
les  riches  pattins  dorez,  &:  les  braffelets  de  la 
mefme  eftoffe , n’ont  point  efté  pendus  là  fans 
caufe  : Nous  donnans  à cognoiftre  que  le  tout 
luy  eftdefdié;  ce  que  mefme  l’efcripture  tefi- 
moigne , qui  dit  que  ce  font  dons  offrandes 
des  Nymphes.  Les  Cupidons  de  leur  cofté 
cueillent  lesprimices  des  fruiéfs;  ÔC  ceux  qui 
font  là  auprès  leur  fouhaittent,  d’auoir  touf- 
iours  vn  fi  b eau  ôc  plaifànt  vergier. 

ANNOTATION. 

QV I fe  voudrait  ingérer  de  dtfeourir  de  l^4mour , & s'ejlendre  X 
dire  quelque  chofe  de  tout  ce  qui  en  depend,ce  feroit  s enfourner  en 
l>*tn3xu  propre  Chctos  dont  Hefiode  en  fx  Théogonie  le fxit  for  tir, 

7]  'Tdi/Âjj  'zSfdnçix  yXoç  ymf-,  oumdp 
yen  tvf>>j<?epMi>7ia\nzû9  edos  ctotpctÀes  eqet 
à§cutX7ü)V,  di  ïycvtn  xfpn  yiÇofvroç  ÔAv(x'nov-> 

'n&P'mgfL  t wpoévm,  /JXiyZ  evpv oS)a>j^ 

rcT1  epog,  oî  Y&faïqoç,  ov  ccJcuia,Tvi<n  ^toi <n3  , 

Aüch^A^,  7iavf$f  rn  JtoSy,  r èw0/« 7tm 
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Tout  premièrement  fut  le  Chaos,  & puis  la  terre  à la  large 
poittrine , fiege  afleuré  à iamais  de  tous  les  immortels  qui 
habitent  le  negeux  Olympe  ; Et  les  enfers  tenebreux  en  la 
cachette  de  la  fpacieufc  terre.Puis  l’amour, le  plus  beau  entre 
les  Dieux  immortels  ; qui  nous  deliure  de  chagrin,  &:  foucy; 
& dompte  le  vouloir , & les  fages  aduis  en  la  penlée  de  tous 
les  hommes, &les  Dicux.V\tuantage,celuylàeftoutfeul,làoùily 
en  a icy  vne  pluralité  bien  grande , & encore  tout  enfans  de  Nymphes*, 
lef quelles  participent  le  plus  de  la  Nature  humide  de  1 eau.  Toutefois 
Homere  au  20.  de  t Iliade  en  met  trois  fortes  principales  1 

S/ts  7T$  v 'm’vxuftf  kmaiav,  vdatf)’  Çi/Jecuo iot 

Mt  (Lçy.  rj^a.a>v3  Tcti'  T ciXuict  Y$.Xci  yi{JJVTa\> 

XJH  TMycci  7nnecf^Çf,xft  enaict  rmiYiMTO» 

Pas  vn  des  fleuues  ne  fe  trouua  lors  abfent  fors  l’Océan  ; ne 
des  Nymphes  nomplus  qui  habitent  les  belles  forefts,  &:  les 
fources  des  riuieres,  & les  molles  prairies  reueftues  d’herba- 
ges .Et fi  elles  ont  encor  tout  plein  et  autres  noms  enuers  les  Grecs ; corne 
celles  des  bofeages , iXm7i<fos  > des  arbres , a.iaaiS'fvxh^que  Pmdare  dit 
naijlre  & mourir  auecques  eux , & pourtant  ejlre  appellées  ainfi  : Ves 
eaux , rcu<Tfc$,  à qui  H efiode  attribue  vne  merueilleufc  vie, comme  il  fe 
verra  cy  apres.  Ves  efangs , Ves  fontaines , xjlcu'iSlç.  Ves  ri- 

uieres, 'QrtvmoofMhi.  Ves  montagnes , o/>eçza<Ffcs«  Vesforefs , yec7nuou(. 
Ves  marefcages,\ytimixoii»Or  il  a efe  dit  cy  deuant félon  la  do  firme  des 
Platoniciens , que  les  Vemons  font  vne  moyenne  diffoftion  entre  les 
Vieux  Cy  les  hommes  : Mais  il  faut  entendre  qu'ily  a encore  vn  autre 
fubalteme  moye entre  ces  deux  dernieres  créatures, qui  font  les  Nymphes. 
Car  les  Heroes  quHefode  met  en  ce  troifiéme  rengyie  font  pas  naturel- 
lement créent  el^ains  font  les  âmes  des  hommes  valeureux, qui  par  leurs 
vertus  mentes  apres  leur  trefpas  montent  à vn  degré  plus  augufe,Cy 
vne  condition  plus  approchante  de  la  diuinité , que  ne  font  les  communs 
perfonagesdaqueüc  mutation  Cy  tranfehangement fe fait  non  feulement 
des  âmes,  mais  des  corps  encore,  ainfi  que  recite  Plutarque  en  la  ceffation 
des  oracles ; où  mefmes  il  attribue  apres  l'opinion  d'Hefiode , la  mort  aux 
V emons , Cy  aux  Nymphes -,  defquelles  il  limite  la  vie  à celle  de  dix  Phé- 
nix : Ve  ceux  cy,à  neuf  Corbeaux  : du  Corbeau  à trois  Cerfs  : du  Cerf,  a, 
quatre  Corneilles  ,Cy  delà  Corneille fnablement, à neuf  hommes. 
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Uni*.  rroi  ^clei  ytn&i  A a.xépvft  x opam 
Rv<fy<j!v  y@>armv''iAa.$oi  Si  te  Ttrçcexopcùvoi;. 

Tp«$  «A  t\a.pouço  yr^varooi.  afjvxs  o <poin% 

Èma  Wi  xop^yj/a.  firj.  fi  vfzuç  tVî  i pomi&i 
NüjU^oc)  ê^'tzAok 5tjt4o/,  XwO^poq  Ajos  ow>-to^oio. 

Ce  qui  reuiendroit  À prendre  feulement  1 a âge  de  i homme  à fixante  dm, 
d vn  nombre  prefque  infini , comme  de  cinq  cens  quatre  vingt  s trois  mille 
deux  cens.  Parquoy  Plutarque  accomodant  ce  mot  de  ynài  à vne  année , 
& non  d l'aage  que  l’homme  vit  communément  ,fait  reuenir  cette  J orne 
à neuf  mille fept  cens  vingt  ans,  que  dure  la  vie  des  Nymphes . Pauftnias 
nexntmoinsen  fes  Phocaïques  ameine  des  vers  de  la  Sy bille  Herophile , 
contenans  enfubjlancececy.  le  tiens  le  milieu  ( dit  elle  ) entre  les 
DeélTes  &r  les  ternes, ayant  cfté  procréée  d’vne  Nymphe  im- 
mortelle, & d’vn  pere  mortel,  quieftoit  d’Erithrée;  & ma 
mere  fut  du  mont  Ida , à qui  eftoit  anciennement  contactée 
la  ville  de  Marpefle,  êc  la  nuiere  d’Aidonée . Mais  il  dit  puis  a- 
pres  en  defcriuant  les  peintures  de  Polygnotis , que  la  plws  part  des  Poètes 
les  tiennent  efre  mortellesiN on  qu’il Je  vienne  a faire  en  elles  autre fpa- 
ration  de  l’ame  & du  corps , finon  que  toute  l'humidité  & liqueur  dont 
elles  conffent  fe  doibt  exterminer  par  l’ardeur  du  feu , en  la  finale  con- 
flagration du  flecle.Car  tout  ainfi  qu'il  eut  fon  commencement  par  l'eau , 
il  fe  doibt  d l'oppofitc  acheucr  par  le  feu  ; lequel  mefmefut  lors  produit  du 
dedans  de  beau,  comme te fmotgne  Hermes  en  fon  Pimandre  : D u pro- 
fond de  l’eau,  fortit  vn  feu  pur  3c  legicr, lequel  de  là  f en  voi- 
lant alla  chercher  le  hault.  Tellement  que  non  fins  myfere  l'on  a de 
tout  temps  accoufumé  de  tenir  és  tcples  & autres  lieux  ftinéls , des  lam- 
pes allumées, qui  ejloyet  lapins  pdrt  de  terre', & quand  bien  d'orfargei, 
ou  autre  métal  & ejloffe , il  n'importe  de  rien  pour  celas  Car  ce  va  if  eau 
reprefentoit  tou  fours  l'element  de  la  terre , qui  cfl  le  fege  & le  retenemet 
de  tous  les  autres.  La  dedans  \auis  apres  efloit  de  l'eau  clere , & au  deffus , 
de  l'huile , ou  autre  telle  liqueur  fur  nage  ante,  pour  entretenir  le  feu  qui  y 
ardoit  continuellement  ; .4fn  de  mpjlrer  ces  quatre  natures  dont  legrad 
ouuner  fait  toutes  chofes . Ceux  qui  voudront  accommoder  les  quatre 
ordns  deffufdits  aux  elemens  -,  car  ils  fe  confiderent  aufi  bien  ( mats  cefl 
dé  vne  autre  maniéré)  au  monde  intelligible , & au  celefle, comme  icy  bas 
fous  la  ffhere  de  la  Lune  s Les  Dieux  participeront  dénaturé  de  feus  les 
Démons , d’air  : les  Nymphes , d’eau  : & les  animaux  tant  raifonnables 
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qu inc  apable  s de  raifon , de  la  terre.  Les  Nymphes  donc  que  s ( cefi  'adiré 
l'eau) font  les  mer  es  de  ces  ^Amours  : mais  qui  en  ejl  le  pere  , il  ne  s'en  dit 
rien.llfault  prefuppofer  toutesfois  que  cefoitlefeu , lequel  fubtihat  l'eau 
la  réduit  en  nature  d'air, ou  bien  l'eau  efieignat  le  feu  fait  l'tffefl  mefme. 
Car  tout  feu  ejleint , ainfi  que  dit  Plutarque  au  traiédé  du  premier  froid, 
paffe  en  nature  d' air,  qui  ejl  la  Demonienne , & celle  de  l'amour,  corne 
ledifcourt  Diotime  dedans  le  banquet  de  Platon-,  Que  l’amour  eft 
vn  grand  Démon  . ^Ainfi  yoila  le  feu  & l'eau , la  chaleur  & humi- 
dité qui font  les progeniteurs  de  L'amour  ; c'efi  a dire  que  de  leur  contra- 
riété f forme  la  paix, Imwn,  & accord-,  la  naiffance,  génération, & la 
yie-,  Car  toute  yie  ejl  de  nature  d'air,  chauld  humide, fans  lequel  l'on 

ne fç aurait  yiure . Les  plnlofsphes  Mlchumijhques , cherchent  les  ele- 
men  s à eux  propres  & particuliers  en  leur  monde  métallique , proporti- 
onnels a ceux  du  Grand - tout  -,  & les  alterations  d'iceux  cor  refond  an- 
tes les  ynes  aux  autres  : Prenans  le  feu  pour  le  foulphre , & l'argent  y if 
pour  l'eau  de  leur  fecret  -,  qui  acquiert  la  nature  d'air , quand  tous  fes  el  e- 
mens  font  depure^jpar  /’ entière  reuolution  du  cercle , & ontpaffé  toutes 
les  tranfmutations  des  qualite^J'yne  en  l'autre  .Mais  c fiant  lors  lolanle 
ainfi  que  font  ces  ^Amours,  il  lafault  arrefier  & fixer fur fa  propre  terre , 
vAinfi  que  dit  Hermes  en fa  table  Je  tout  au  propos  dont  il  efi  icy  quefiio. 
Pater  eius  eft  fol , Mater  verôluna,  Nutrix  terra.  Nam  vis 
eius  integra  eft  ft  verfa  fuent  in  terrain.  Car  il  n’y  a que  les  deux 
métaux  parfaits,  l'or  & l'argent,  dont  il foitfait  mention  au  prefent  ta- 
bleau, & mefmement fur  la  fin,  que  l'on  les  approprie  a Venus,  qui  efi  le 
cuiure.  Mujïi  n'y  a il  que  ces  trois  corps  qui  fe  puijfent  toindre  & allé  r 
enfemble,  en  tout  le  fait  des  monnoyes,  & de  l’ Orfaiuerie . De  forte  que 
cela  efiant  dit  fi  appert ement , il  m'a  fembléne  debuoir  point  p a [fe?  par 
dejfus fans  le  remarquer  : Non  pour  entretenir  les  le  fleurs  des  fondes 
illu fions  d'y  ne  pierre  Philofophale , qui  efienynfi  ridicule' predicament 
enuers  yn  chafcun-.  Mais  pour  monfirer  comme  en  paffant  que  toutes  les 
fables  & enigmes  Poétiques  ( car  ce  furent  les  Voetes  qui  traiéJerent  a- 
uant  quêtons  autres  les fainéds  myfieres  de  la  Théologie, & Philofophie -, 
tefmoins  Orphee,  & Line)  fe  peuuent  approprier  d toutes  les  arts,  prof  ef- 
filons <&•  fciences  , d quoy  l'ejprit  de  l'homc  aye peu  arriuer  & atteindre. 
Cette  Venus  au  re fie  efi  terrefire  -,  Ce  que  monfire  affilie  Heure  qui  luy 
efi  defiùè-, le  plus  mélancolique  & terrefire  animal  de  tous  autres.  Muffi 
que  ce  qui  fie  dit  de  la  naiffance  de  Venus  5 quelle  fortit  iad'ts  de  la  mer , 
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& les  Nymphes  privent  Joudainla  cuve  de  l'ejleuer  & mrrir,vdefl  autre 
choJe,fino  quadparvnc  prouidece  diurne  la  mer  vint  à Je  retirer ,&doner 
quelque  lieu  à U terre, qui  par  ce  moyen  demeura  defcouuerte  pour  la  com- 
modité des  animaux  qui  ne peuuet  viure  dans  l eau. Laquelle  terre  ejl par 
endroits  arroufee  de  belles  fontaines , & rimer  es  dé  eaux  doulces , pour  le 
mefme  effe£l\  Car  la  terre  feroit  de  tous poinâls  inutile  fans  eau.  Mats  il 
vault  mieux  oyr  ce  que  Plutarque  en  a dit  dits  fon  Erotique  ou^imatoire. 

Les  aegyptiens  toutamfi  que  les  Grecs , mettent  Plytarqve. 
deux  Cupidons  : l’vn  vulgaire  qui  eft  le  Pandeme  ou  publi- 
que, l’autre  Celefte.  Quat  au  troifieme  ils  le  prennent  pour 
le  Soleil:  & au  refte,  ont  Venus  en  grand’reuerëce.Devray 
nous  voyons  bien  qu’il  y a beaucoup  de  limilitude  de  Cupi- 
don  auec  le  Soleil:  Mais  ny  f vn  ny  l’autre  11’eft  feu , comme 
l’eftiment  quelques  vns  : trop  bien  la  chaleur  qui  en  part  eh: 
doulce  & generatiue;  l’vne  donnât  nourrifiement  au  corps, 
luiruere  & deliurance  de  froidure  ; l’autre  faifant  le  mefme 
effeét  aux  âmes . Et  tout  ainfi  que  le  Soleil  à trauers  les 
brouillas  & nuées  eflance  fes  rayz  bien  plusardens;  Audi 
l’Amour, apres  les  ialoufies  &:  diffen  fions , quand  on  vient  à 
Ce  renoüer  auec  ce  que  l’on  ayme , deuient  plus  plaidant , &: 
plus  afpre:  Et  comme  quelques  vns  cuident  que  le  Soleil  par 
chacun  iour  fiallume  & efteigne,le  mefme  penfent  ils  de  l’A- 
mour,comme  mortel  & inconftant.  Or  l’habitude  du  corps 
non  exercice,  ne  peult  guere  bien  fouffrir  le  Soleil  ; Ne 
l’efprit  aufii  peu  comporter  l’Amour,  fil  n’a efté honefte- 
ment  nom  & inftitué  ; car  l’vn , & l’autre  tout  par  vn  mef- 
me moyen,  eft  mis  hors  de  fon  tempérament  naturel,  & fur- 
pris  de  maladie  : Reiettans  ceft  mconuenient  fur  la  force  du 
Dieu,  & non  fur  leur  imbécillité  & foiblefte.  Mais  il  y a cette 
différence  entr’eux,  que  le  Soleil  monftreen  terre  à ceux 
qui  ont  des  yeux  pourveoir,  tant  les  belles  quelles  laides 
chofesj  là  où  l’Amour  nefe  fouciequedelafplendeurdes 
belles  : Ne  permettant  à ceux  qu’il  domine , de  regarder  ny 
eftre  ententif  à rien  que  celafeulement:T outle  rcfte,il  veut 
qu’on  le  mefprife . Mais  ceux  qui  appellent  la  terre  V enus, 
n’obtiennent  point  de  fimilitude  par  là  j Si  feroientbien  de 
la  Lune  qui  eft  telle  & celefte  5 & le  fiege  où  fe  fait  le  mefian- 
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gc  de  l’incorruptible  auec  le  corruptible  : Debileau  relie,  & 
tenebreufe  de  foy,  le  Soleil  ne  l’efciairant  point  ; ny  plus  ny 
moins  que  V enus  cnl’abfence  d’ Amour.  Parquoy  il  ell  plus 
cohuenable  que  la  Lune  relTemble  à Venus,  &le  Soleil  à 
1 Amour,  qu’à  nuis  autres  des  Dieux.  Non  toutesfois  qu’ils 
foientvne  melme  chofedu  tout,  car  le  corps  n’efl  pas  le 
mefme  auec  l’ame,ains  ie  ne  fçay  quoy  de  different  & à part; 
Toutainli  que  le  Soleil  fe  peultbien  veoir  des  yeux,  & l’A- 
mour non , ains  de  la  feule  penfée . Neantmoms  les  Egyptiens 
ayans  pyts  Venus  pour  la  T erre, ce  n’a  pas  ejlé fins  quelque  myjlere,  qu'ils 
ont  parauenture  entendu  d'vn  autre fens  que  Plutarque  n a fait.  Et  mi  f 
mement  quelques  vns  la  font  encore  ejlre  une  mefme  chofe  auec  Ceres> 
qui  ej}  fans  doubte  la  Terre. 

Le  fymbolc  V o i c y les  Amours  qui  cueillent  les  pommes.  Ce  frai  Tl  icy 
& fignifiance  efl  o - dmairement pris  pour  vne  marque  & jymbole  de  fécondité,^  d'a~ 
nés  pommes.  mouYettes.  Thcocrite  en  fes  Bucoliques.  (2 «.Moi  t m 7to\v.pa.fJtf.  rb  viol- 
/xviov  ce  ycchd-mct  Et  Virgjleafon imitation.  Malo  me  Ga- 

latea petit, lafciuapuella.  Plus,  Aurea mala deeem  militeras 
altéra  mittam.  Hippomene^tnt  à bout  d’ étalante  par  le  moyen  des 
pommes  d’or  que  Venus  luy  auoit  donntes.Mctamorphofe  hureio. 
Obflupuit  virgo,mtidique  cupidine  pomi 
Déclinât  curfus,aurümque  volubile  tollit. 

Plus  en  Cepijlre  de  Cydippe  à ^contins. 

Cydippen  pomum,pomum  Scæneida  cœpit.. 

Et  Catulle  à Ortalus. 

V t milium  fponfi  furtiuo  munere malum 
Procurrit  caflo  virginis  c gremio: 

/ Quod  miferæ  oblitæ  molli  fub  velle  locatum 
Dum  aduentu  marris  prolilit,excutitur. 

Atque  îllud  prono  præceps  agitur  decurfu. 

Hic  manat  triffci  confcius  ore  rubor. 

Et  Horace  en  la  première  efijlre. 

Faillis  & pomis  viduas  venentur  auaras. 

*4 riflophanes  es  nuées  : fjJiAu  7iopvi$ix- 

Frappé  d’vne  pomme  par  vne  garce.  La  où  T interprète  cotte 
que' la  pomme  eflvn  fymbole  d’~4mour,d  caufe  quelle  ejl  dediéed  Venur, 
Et  que  par  le  moyen  d'icelle  plufieurs  parties  d'amourettes fe  font  drejjées, 
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autrefois.  ^4u  moyen  dequoy  Luctan  dans  le  T oxans  ou  de  l'amitié, par- 
lant des piperies  gyp  attraits  d'vne  bonne  damoifelle , nommée  Chariclée, 
qui  enuoyoit  des  bouquets  tout fcne %,  (y*  des  pommes  à demy  mor filées, à 
vn  certain  Viniat  pour  le  plumer,  km  çzÇciyovs  r\fJUpa.çy$K$,  KM  fétihcc 
77 yà  ^7 nSt^y/jb/jcc-  Philonmefme  tireprefque  a cefensla  po'mewter- 
ditte  à nozypremicrs  pères , par  la  morfure  de  Liquelle  entra  le  péché  en 
nous  -,l a mort  Jes  m t fer  es  gyp  calamitepjqui  s en  font  enfumes  depuis. L’ar- 
bre du  pomier  au  refe  ejl  plus  tof  rcy  defdié aux  ^4 mours  que  nul  autre, 
pour  la  gradé  conuendce  quont  toutes  fes  p articulant  exauce  cette paf ion. 
Car  tout  premier  emet fa  tige  droiéle  gyp  non  rabotttufeyepre fente  le  beau 
porfl  de  la  taille  gyp  du  per  fanage, dont  doiuet  efre  les  perfones  aimables : 
Et  les  rameaux  qui  sefedent  au  dejfis,tienent  heu  corne  des  effaules,gyp 
delà  cheueleure  encore. Mais  à le  prendre  plus  fpmtuellement, le  tronc  re- 
cueilly  gyp  ferré  en  vn, dénoté  que  du  comencement  les  amans  fe  monfrent 
fmples  gyp  quoysjMais  fe  vends  a r ajfeurer  peu  d peu, ils  defpouïllet  toute 
crainte  gyp  vergongnr,  s’ efnancip  ans  de  cette  première  contrainte , à vne 
liberté  cfpandue  àguife  de  branches  . Les  pommiers  en  apres  portent  des 
fruifls  1 aunes  gp  rouges  : le  premier  fgnife  la  crainte  gp  timidité  que 
nous  di fions , fuiuant  ce  mot  de  Catulle,  d vn panure  Ornant, lequel  efoit 
Inaurata  pallidior  ftatua \Et  £ Horace  en  la  10.  ode  du  yliure^Ncc 
.tinéhis  viola palloramantinm.  Ouideaufi de  foncofé:  Pallcac 
omnis  amans,  color  hic  efi:  aptus  Amanti.  Mais  l incarnat  ou  le 
rouge  monfre  l'ardeur  qui  les  brufie,  gp  leur  chajfe  le  fang  au  vifage  : les 
faifant  fier  gp  trembler  tout  enfemble,plus fort  qu  en  plaine  febure,  qui 
ejl  aufifçrp  aeçomofée  à ces  deux  elfe  cl  s de  l'amour, le pallir  c'cjl  à fia- 
uoir,gp  rougir,  qu'ijymbolifnt  au  froid  gp  au  chaud  des  accexfD’  auan- 
tage,tout  ainf  que  les  pommes  tant  plus  elles  font  expofees  au  Soleil , tant 
plus  elles  fe  haulfent  en  couleur, l’ aimant  de  mefme{car  le  Soleil  gp  l'*A- 
mour, comme  il  a efté  dit  cy  deuant, ont  grande  affinité  en femble)tant  plus 
il  s’approche  de  la  chofe  aimée , qui  luy  ef  en  lieu  de  Soleil  gp  de  feu,  tant 
plus  vient  il  aujîi  à s’enfamber  gyp  rougir.  Plutarque  en  la  huichefnc 
quefion  du  cinquiefne  des  Sympofaques,a.llegant  ces  vers  cy  d’Hçmere; 
n yAv'teff  KM  pWKitt\  à.yXa.oKS^Traty 
KM  £ Acwcq  TtfÂgQéûJcrotf  : ou  il  appelle  les  pommiers  arbres  au  beau 
fruiEl , rend  \ne  telle  raifon  de  cela  ; Çhtefans  petits , gp  de  fi  peu  de 
monfre,  ils  portent  neantmoins  vn  fi  gros  fruits ',  gyp  exquis  s fi  agréable 
gyp plaifant  à la  veut  ; fi  fou'ef  odorant,  fi  net , doux , gyp  liffé  au  toucher,. 
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& fl  délicieux  au goufl. Si  bien  qui  il femble  qui  en  ce  feul fruiSlfoit  com- 
pris tout  le  plaiflr  & contentement  qui  peut  tomber  foubs  lesfentimens 
de  l’homme.  Quelques  vns  ont  aufli  appelle  les  pommes  Ù7rtopÀ.ola.,à  eau - 
fe  de  leur  excellente  force  & vigueur  3 telle  qui  ef  requife  en  .Amours . 
Brief qu'on  neuf feu  choifr  vne  deuife  plus  à pro pos,&  mieux  Jymbo- 
lifante  auec  l'amour  : Oultre  ce  qués  pommes  il  y a encores  quelques  au- 
tres fecrets  &mifteres,dont  il  neft  point  de  befoin  de  s' expliquer  icyplus 
auat.Et  mefne  noTCjpremiers  pares  furet  induits  à pecher,& fubornexj. 
defobeifance  & contrauention , par  le  moyen  de  la  pomme  que  leur pro- 
pofa  le  ferpent  ; lequel'les  Hebneux  Mecubales  interprètent  pour  l’ejfine 
de  nofre  do^ougif  le  principe  de  la fenfualité  voluptueufle,  & chatouil- 
lement charnel. Et  nous  auons  défia  monfrécy  deffus^que  de  cef  endroit 
du  corps fl procréent  aucunes  fois  des  ferpens.  Nofre  S auueur puis  apres 
maudit  le fguier  qui  riauoit  point  de  fruitl  : Tout  ainf  qui  en  l'ancienne 
loy,ef  oient  detefees  les  femmes  qui  neportoient  point  cl  en  fans. 

L e v r s beaux  dorez  carquois , & les  fagettes  qui  font  de- 
dans .Mofchus  en  la  defcnption  de  l amour  fugitif 

yp-eflozav  v£va t ipxpi'Tçiov,  ev<fb9<  «T1’  \m 

'ml  vait\a,[jcoii'Toii  7rc<Wcbu  ri  y pu  ’mçucry.u. 

Les  flefehes  L P°rte  fur  J’elpàule  vnbeau  doré  carquois  : où  il  y a force 
& carquois  flefehes  cruelles,  dont  il  me  blelfe  aufli.  Et  Theocntefur  lemefl 
me  fubiet , tpaç,  dit  qud  ï Amour  ef  attribué  le  carquois  plein 

de  flefehes , pource  quilbleffle  & naure  les  cueursdespcrfnnes  enplu - 
fleurs  maniérés.  Adamantins  allegorifdnt  fur  cette  manière  £ armes  , dit 
que  par  la  trouffle  s'entend  le  cueurjpar  les  flefehes  y contenues , les  volon- 
té2^,  cogitations  & penféespar  l’arc , la  bouche  & les  leures } dont  dix 
vérité  elles  ont  quelque  refemblance\Et  confequemment  les  paroles : Car 
1 Amour  domine  à tout  cela.  Pindarene  s’ en  efloigne  pas  beaucoup  en  lx 
fécondé  des  Olympiennes  quand  il  dit: 

Troïka,  (xoi  uvr’  àyxiu- 

yo$  «xi  et  /3e\# 

cat 1 tpa.péTÇ’ciç 
(pavcti/vz  (uoîTonny’  es 
70  71UV  tpfMïïiOùV 

yxTiÇu. 

Iay  foubs  le  coulde  plufieurs  legeres  figettes  dans  mon  car- 
quois, qui  fonnent  bien  à ceux  qui  l’entendent.  En  toutes 


d’Amour. 
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fortes  néanmoins  elles  ont  befoin  d’interpretatiôn.  Par  ou 
félon  les  interprètes , il  entend  les  belles  conceptions  dont  il  ejl  ordinaire - 
ment  garny  ,auec  les  paroles  de  mefne , pour  chanter  les  louenges  des  vi- 
£}orieux,és  facrezjsombats  folemnels .Les  autres  veulent  referer  l’arc, les 
flefches,<&  la  trouffe  dè*Amour,d  ce  quil frappe  de  loing,  corne  d'vn  trait 
fe  def cochant  desyeux  de  la  chofe  aimée , contre  ceux  de  la perfonne  qui 
aimejcfquels  font  expofe'xjiu  coup  tout  ainfi  qùvne  butte.  Cela  n ejl  au- 
tre chofe  ainfi  que  dit  Platon, finon  certains  ratons  ouefpnts  tres-fubtils , 
qui  ont  leur  fiege  & demeure  au  fonds  du  cueur , parmy  le  plus  doux , & 
le  plus  chaud fang  de  toute  nojlre  vie:  Et  de  la  s exh  alans,  viennent  trou - 
ucr  l'ouuerture  desyeux  félon  le  Poète  Mufee,par  où  ils  fe  lettent  en  cam  - 
paigne  droit  à la  mefme  brefehe  de  l aimant , où  fe  r enfournans  derechef, 
ils  s en  vont  chercher  la  mefme  fource  dont  ils  Jont  fortvxjn  t aimée-, bruf- 
lent  & enflamment  le  cueur, affligent  lame  des  accidens,pafions,& 
bleffeures  qu’on  voit  communément  aux  amoureux.  Par  la  mefme  fwn- 
litude  & r ai f on, les  Poètes  ont  attribué  ces  Epithetes  icy  an  Soleil, de  rom  . 
fcctpo comportant  arc,&e-njc.'ryi£oAoi  ou  eny.TriÇ.tAi.'Tyibdàrdant  au  loing, 
a caufc  des  raizyquil  lance  ainfi  de  tous  coflezjtu  long  & au  large. 

Mais  leurs  elles  teintes  d’azur , pourpre,  &:  iaune-doré,  , fes’efle* 
& à quelques  vns  d’or  tout  pur. Platon  dans  lePhedre.  Certains  ^AmouT* 
difeoureurs  fur  Homere  allegucnt^/f  il) que  les  mortels  no- 
ment  Ê'peeç,  l’Amour  delirable;  &:  les  immortels,  ayant  elles; 
à caufe  du  befoin  qu’il  a de  voiler  pour  fe  trouucr  à tous  pro- 
pos ça  & la.  De  vray  les  homes  lepegnet  & defermèt  voilage  peur  f 
grade  incoflance  et  legereté,& les  diuers  cha/gemes  quiy  font:^4infi  que 
ditProperce  au  i.defes Elegies, où  il  le  defcnpt  de pieden  cap, de  cette  ma- 
niéré: Quicumque  illc  fuit  puerum  qui  pmxit  Amorem, 

Nonne  putas  miras  liunc  habuilfe  manus? 

Hic  primùm  vidit  fine  fenfu  viuere  amantes. 

Et  leuibus  curis  magna  perire  bona. 

Idem  non  frullra  ventolas  addidit  alas, 

Fecit  & humano  corde  volare  Deum. 

Scilicet  alterna  quomam  îadamur  in  vnda, 

Noftraque  non  vllis  permanet  aura  locis. 

Et  merito  hamatis  manus  eft  armata  fagittis. 

Et  pharetra  ex  humero  Cnofia  vtroque  iacet 
Ante  ferit  quoniam,tuti  quam  cermmus  hoftem,. 
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Ncc  quifquam  ex  ülo  vulnere  fanus  abit. 

Comme  ils  font  richement  eftoffez  de  fardoines , efme- 
rauldes  Sc  perles.  Philofrate  atcy  tout  exprès  choijy  ces  trots  pierres 
comme  les  plus  tendres  & molles-, au  moins  les  deux  dermeres , parce  que 
ceux  là  doiuent  ejlre  tels, qui  font  fubiets  à /’ \Amour,  & les  autres  qui  ne 
fe peuuent  r amollir  ne  fej chir, incapables  d'aimer.  Cefi pourquoy  Patro- 
cle  au  16.de  f Iliade, voyant  l'obfiné  défait  d’ Achille,  qui  nef  peut  ap  - 
pai fer, encore  qu’il  voye  les  Grecs  ainf  mal-menez^des  Troiens , iufques 
dans  leurs  vaiffeaux  propres  luy  reproche ,qu il  doitauoir  efé  engendré  de 
quelques  rochers, puis  que  fon  vouloir  ne  fe peult  flefhir. 
yiXoUJ'/Ji  JV  <Jl  T7X.T6  JoL^aUXTO., 

TTêTÇ’oq  T6  VthtCoLTüh  077  TOI  1005  ’6$U  CLTrlvl !$< 

La  Sardoine  doncques  efl  vn  fmbole  de  rire, dont  aurait  efé  appelle  le  ri  - 
re  S ardomcn,qui  efloit  mortel, tout  ainf  qu’ef  \celuy  de  humour , auec 
tous  fs  plaifirs  (y*  contentemens.  Car  en  l'ife  de  S ar éteigne  fouloit  croi- 
frevne  herbe prefque  femblable  àl'^che,  dont  celuy  qui  en  ooufoit, 
mouroit  riant-, nwfi  que  dit  lfaacT%ezgs  fur  laCaffandre  de  Lycophron. 
Mats  l hiforien  T imée  en  donne  vne  autre  raifn > a fçauoir  que  les  habi- 
tans  de  cette  ife  auoient  accoufumé  d'immoler  leurs peres  &meres  ,quad 
ils  auoient  atteint  l a âge  de fixante  dix  ansdes  affommans  tout  en  riant, 
& les  précipitant  puis  apres  du  hault  de  quelque  rocher  à bas.  Quoy  que  ce 
foit, ce  rire  mortel  a vne  grande  affnité  (y*  conuenance  auec  celuy  de  l’a- 
mour, dont  Venus  auroit  efcditte  par  Homere  QtXofjuciSÙs , comme  ai- 
mant à rire,& par  confequent  fon  cher  fis  aujît.  Mats  cecy  ef  vne  allu- 
fion  tirée  vn  peu  de  loi  no  , à la  mode  des  aJfefle^Sophifes.  Quant  à l e- 
meraude,à  caufe  de  fi  verdeur  elle  reprcfente  vne  viuacite , voire  la  vie , 
a la  fmilitude  des  Végétaux, qui  reuerdifet  iufques  à ce  qu'ils  meuret.Les 
Mages  gy*  les  *Afrolooues  attnbuet  aujîi  à la  Planette  de  Ventes,  l'efme- 
rauae  ; gy*  neantmoins  cela  ef  ajfe%jcomun  enuers  tous , que  cette  pierre 
f ropt  tresfacilemet  en  la  Lie  Vénérée.  Voila  pourquoy  il  y a tou  four  dif- 
ferece  de  l'amour  gy*  Venus  terrefres,aux  celcjles^  & que  ce  qui  coûtent 
à l vn, contrarie  dire  fl  cm  et  à l'autre,  comme  efans  difemblables  autant 
que  le  feu  d'icy  bas,  de  celuy  d'enhaut.  La  perle  aux  Onirocntiques  ou  in- 
terprètes de fongeSjfgnife  les  larmes,  ainf  mefme  que  dit  Suidas,  en 

puxŸya.çjTcüi  éhLYfuuv  pôoifefjuelles  l'amour  fe  plaf,& fe  paif  fur  tou- 
tes autres  chofs.  Fuis  apres  la  perle  ef  vne  pierre  procréée  en  la  mer, don  t 
Venus  ef  premier emet  fortie:  & encore  cCvne  chofe  ayat  vie  tres-propre  à 

efmouuoir 
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efmouuoir  la  fenf  alité  en  la perfonne . Pline  au  dernier  liurc  chap.  6. et 
Accouplé  deux  de  ces  pierres  ensemble . Claudius  Cæfar  Smaragdos 
mduebat,&:  Sardonychas  . Maïs  le  rubis  n'apasejlé  defdi'e  icya 
C ^îmcur , ne  le  diAmAnt , ne  le faphtr,  pArce  cjue  ce font pierres  trop  dures -, 
tout  ainfi  qu’yn  cneur  graue,feuere,  & pofé-rafis,  nefl pAs  fi  Apte  a,  re- 
ceuoir  ne  l\Amour,  ne  fes  imprefiions , comme  ~\n  biengay , legter , mal- 
aduifé , &pcu  cault  . Quant  aux  pAniers  ejloffe^  de  ces  trots  fortes  de 
pierreries,  efquels  ces  t Amours  efluient  les  pomm  es  qu'ils  cueillent , il  y a 
encore  quelque  Autre  fens  myjhque  caché  la  dïffoubs , non  des  plus  mal- 
Aifizjtdcfchijfrcr,  tellement  que  ie  ferois  tort  a l'cfprit  & fufffancedes 
le  fleur  s,  de  leur  defcouurir  cela  qu’ils  peuuent  affe^deuiner  & compte - 
dre  d'eux  mefmes.  *Au  refie  for , dont  il  dit  que  font  leurs  carquois.,  efies , 
& paniers,  a toufiours  ejîé  en  fort  grande  recommandation  en  >Amour: 
Tefmoing  la pluye  de  Danaé , affez^d autres  endroits . Dont  Outde 

ne  fe  contente  pasgueres  au  fécond  de  L'art  d’aimer . 

Aurea  funt  verè  nunc  fæcula,  plurimus  auro 
Væmthonos;  Auro  concilier  amor. 

C a r en  voila  quatre  les  plus  excellens  en  beauté  de  tous, 
qui  Ce  font  feparez  de  la  trouppe;  dont  les  deux  Ce  combatet 
à belles  pomm es,&c.llyatrots  degre%j&  diffofitions  en  l'^émour;  T 
le  comman  cernent , &Jes  approches,  auant  que  battre  a bon  efeient  cn 
la  place  -,  Ce  font  les  baifërs  & autres  telles  migndrdifes  çfr  careffes,rc- 
prefntecs  par  des  pommes 5 car  cela  nejl  qu"\n  wu  d’enfans  : Le  progrès^ 
puis- apres  , cefl  a fçauoir  la  iouyffance , quand 0 - "yient  aux  prifes, 
que  l on  s'enferre  C'hn  l'autre : Et  la  lermination  qui fne  & décliné  touf- 
iours en  noifes , riottes,  contentions, & débats  : reprefente^par  lalufle, 
ou  ils  fe  mordent , & efgratignent  : Le  tout  compris fous  ces  trois  paflios  : 
le  defir , la  iouyffance  , & la  repentance . Quant  a ce  ieu  de  pommes , a 
guife  de  cannes,  ou  de  carroufe lies  prafliquees  enEÏfagne  alagenette , 
ce  lieu  de  Pindare  s'y  rapporte fort  bien , en  la  fécondé  des  iflhmies* 

0 i pâp  jiaAcq,  à ©^tcrrj^fe'Àg, 

ÇcJtsSj  oovi  p^varx(x7tWA>iv 
U Sipfot)  ixaiotxj  ’éCou j- 
vov,  kXvtoc  Qofpuyfi  oiwccv’mpiïpob 
plfatp  et  sra  J'wows 

01  fuXiyctpjcn  ufmu$,  ¥ 

oç  ns  uygi  A.<p  points 
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ufàpovV  fitâ.<Eupyt.v  oJVçbw  o-to^p. 

Les  anciens  (ô  Thrafybule  ) tous  ceux  entièrement  qui 
montoientau  chariot  des  Mufesaux  feoffions  d’or,  allans 
au  deuant  de  leurs  bien-aimez  auec  leur  tant  renômée  lyre, 
lançoient  promptement  des  chançons  doulces  &armoni- 
eufes,  en  faueur  de  quiconque  d’entr’eux  ellant  beau,  auoit 
quelque  agréable  pomme  automnale , qui  leur  renouuellaft 
vn  efguillô  & fouuemr  de  V enus  feât  au  bien  ouuré  thronc. 
^4  ce  me  fine  propos  Plut  Arque  aliénant  en fort  amatoire  >»  vers  de  quel- 
que ancien  Poete,  rAwü  oTtdçyc  cp 6hcaco$  exAeÀo:cro7cs-  La  garde 
mife  arriéré,  il  luy  cueille  fes  pommes . Car  la  pome  , & la  figue 
ejloient  les  deux fruiâîs  principaux  de  Venus  5 mais  en  oppofites  confit - 
derations  & regards. 

T o vt  cecyneft autre  chofe  quamitié  & delir  mutuel. 
Vhornute  en  la  ïfieculation  des  Vieux  dit , que  l’amour  eji  appelle  éW  de 
la  fiongneufie  inquifition  & encherchement  que  font  les  amoureufesp.r- 
fionnes  de  la  chofe  quelles  aiment  ; car  Ipvjvn^aulrautat  a dire  q»  inqui- 
fition, ’{y  ccotv  6’  'iWfe's  epé&y.  V at’en  en  quelle  de  fes  dieuaux. 
il  ejl  aufi  appelle  'l/utpoi,  c'efi  k dire  delir,  pour  ce  qu’il fie  Uiffe  aller  & 
tranfforter  pour  toyr  de  ce  qui  paroifi  beau  k fes  yeux , ou  a fa  pefic.Dont 
Çbolute  au  rauijfement  d’Helenc  aurait  chante  ces  ''vers . naddoupiw 
tSiuvt  r i Penfoit  de  veoir  le  Roy  des  amou- 

reux délits.  Et  Platon  au  phedre parle  d'vne  liqueur  qui  coulle  de  cet‘ 
te  font  aine , que  luppiter  effris  de  ï amour  de  Ganymcde  nomme" ^foy, 
ou  fluxion  amoureufe.  Les  autres  interprètent  cet  fi tgfos,  quafi  jj^poj,. 
comme  rendant  doulces  & appriuofées  les  plus  ftuuagss  & intraita- 
bles créatures. P arquoy  quelques  ~\ns  le  font  efirefrere  de  P amour  ou  des 
Cupidons , dont  il  y a {ce  dit  la  deffus  Phornute  ) toufiours  vne  grande 
bande  autour  de  Venus,  en  lieu  de  gardes  & fatellites  : Et  l’appellet  au  fi 
ctmpasj  amou  r mutuel , fis  de  Mars  & Venus,  ( ainfi  que  dit  Cicéron 
au  troifiéme  de  la  nature  des  Vieux  ) lequel  on  reprefentoit  myfiiquemet 
auec  deux  flambeaux  allume^,  ioints  & lie%jnfemblc . Paufaniasés 
Eliaquesfait  aufii  mention  d’yne figure  de  Cupidon  ^Anteros,  lequel 

s efforce  d’arracher  y ne  branche  de  palme  que  l’autre  tient  en  fes  mains. 
EtPorphire  lephilofophe  en  a forgé  yntcl  apologue  ou fiftion.  Que 
• Venus  Papperceuant  c5me  le  petit  Cupidon  ellant  encore 
en  enfance  ne  prolïitoit  point , Pen  alla  pour  cette  occafio» 
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au  confcil  à la  Deeffe  Themis,qui  luy  fit  rcipoce , qu’il  auoit 
bcfoin  d’vn  Anteros  ou  cotr’ Amour, pour  luy  correfpodre  à 
ce  qu’ils  pcuffents’entre-fecounrl’vn  l’autre.  A quoy  Venus 
obteperant  engendra  Anteros;Qui  ne  fut  pas  pluftoft  en  lu- 
mière,que  Cupidon  commëça  à croilfre , à dilater  & eftedre 
Les  elles, & pénage.Et  mefme  tant  qu’Anteros  eftoit  prefent 
& auec  luy, il  paroilfoit  beaucoup  plus  beau,&:  plus  grand  : là 
où  tout  le  cotraire  aduenoit  en  ion  abfence.Ze  deffsditPauf- 
nios  en  fes  ^4ttiques\Et  Suidas  pareillement , recomptent  vne  hijloire fur 
le  propos  de  cef  ~4nteros , à qui  fut  pour  cette  occafion  dédié  ">»  autel  à 
.Athènes, d'vn  Meles  naturel  du pais,  lequel  ayant  commadé à T /majore 
quifaifoit  démonstration  d’ejire  amoureux  de  luy  ,fujl  pour  faire  preuue 
de  fon  ajfe£lion,ou  pour  fe  dejfaire  de fes  importunitexj&pour fuites, de  fe 
letter  du  hault  en  bas  d’vn  rocher, l’autre  fans  délation  aucune  y obéit  tout 
fur  le  chap.D equoy Meles picqué d'vn  defplaifr  & regret  en  foy- mefme, 
ft  le  mefme fuit  apres  luy.  Vont  le  peuple  depuis  comença  de  reuerer  Cef 
prit  deTimagore foubs  le  nom  d ^4 n ter  os, comme  d'vn  Vieu  vengeur  des 
trop  rigoureux  traidlemens  qu’on  fait  à ceux  de  qui  l'on  ef  aimé.  Le  mef 
me  Vaufanias  encore.  Corefe  preftre  de  Bacchus  deuint  amou- 
reux de  la  pucelle  Calliroé;  & de  tant  plus  qu’il  s’efforçoit  de 
gaigner  fa  bonne  grâce, & s’enflamoit  de  Ton  amour,  de  tant 
plus  au  rebours  s’aignffoit  la  haine  & defdain  par  elle  côceue 
pour  raifon  de  ce  : De  forte  que  ne  pouuant  trouuer  moyen 
de  la  âefehir  & induire, ne  par  pneres,  ne  parpirefens , offres 
& promeffes  de  condcfcendre  à fon  vouloir , il  fut  contraint 
d’en  aller  faire  fa  côplainte  à l’image  du  Dieudequel  prenant 
en  main  la  caufe  de  fon  miniftre , tout  incontinent  les  Caly- 
doniens  commencèrent  à deuenir  infenfez,  comme  h c’euff 
efté  d’vne  yureffe;Et  foruoyez  de  leur  entédement  venoiét 
là  deffus  rendre  hune. Le  peuple  enuoya  en  Dodone  à l’ora- 
cle, que  tous  ceux  qui  habitët  en  terre  ferme,  & les  Ætoliés, 
auec  les  Acarnanes  & Epirotes,  eftimoient  eftre  le  plus  in- 
faillible & véritable  de  tous  autres,  és  refponces  que  les  Co- 
lombes,& le  Chefney  rendoiët;Là  où  il  leur  fut  declaré,que 
l’indignatio  de  Bacchus  eftoit  le  motifde  ce  mal, &:  n’y  auoit 
autre  remede  d’en  eftre  delmrez,  iufques  à tant  que  Corefe 
euft  facrifié  Calliroé  à Bacchus, ou  quelque  autre  qui  s’offrift 
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de  tenir  fa  place.Et  comme  la  pauurette  ne  peuft  trouuer  au- 
cun expédient  de  fe  garentir,&  fauuer  Ta  vie, elle  eut  recours 
à Tes  parens,-mais  Te  voyant  auffi  fruftrée  de  cette  attéte,il  ne 
reftoit  plus  rien  qui  l’engardaft  d’eftre  immolée  pour  le  falut 
du  pays.  Au  moyen  dequoy  ayant  efté  donné  ordre  aux  au- 
tres chofes  qui  concern oient  ce  facrifice,fuyuant  l’admone- 
flement  de  l’oracle , elle  fut  menée  à l’autel  à guife  d’vne  vi- 
ctime. Mais  Corefe  qui  en  auoit  la  charge , donnant  plus  de 
lieu  à l’amour,quc  nompas  à l’indignation  & vengeance,  fe 
tua  luy-mefme  pour  elle, dont  il  monftra  allez  d’auoir  mieux 
plus  loyaument  aimé , que  nul  autre  de  qui  nous  ayons  eu 
onques  cognoilTance.  Calliroé  le  voyat  ainfi  mort  pour  fon 
occahon,châgea  de  vouloir;  Car  il  luy  prit  foudain  vne  pitié 
& copalfion  de  cefait;&  quant  & quant  vn  remords  de  con- 
fcience  de  tout  ce  qui  eftoit  palTé , fi  bien  quelle  s’occit  de  fa 
propre  main,ioignat  la  foraine  du  port  qui  n’cft  gueres  loing 
de  Caly  don, laquelle  fut  depuis  appellée  Calliroé  côme  elle. 

S’  e s t a n t ietté  à corps  perdu  fur  fon  doz  comme  s’il  le 
vouloir eftouffer .Dans  Platon  y Socrate blafmc&  detejîe partout 
l'amour  lafeif, voluptueux  & charnel: lequel ( comme  il  dit)les  Dieux  ap- 
pellent 7tviy/j.o)i,c  ejî  à dire  t cjloujfement  du  vray  mour . ^4  quoy  Phi- 
lojlrate  fait  icy  allufio',vfànt  delà  mefme forme  de  parla':  itnyyux. 

'à7rd\<z/j.£xm-  P rocle  toutesfois  interprète  ce  lieu  là  de  Platon  autrement ; 
difant  que  cette  lu6le  t^comprefionyf  l'amour  diutn}qui  tire  les  âmes 
hors  des  corps  corruptibles  & caduques , pour  les  cnleuer  là  haut  au  ciel 
auec  luy.  Mais  ce  qui  fuit  apres  ne  quadre  pas. 

Dont  cettuicy  lance  la  fenne  apres  l’auoir  baifee  ; & cettui  là  tend  les 
mains  pour  la  receuoir,&c.  Il  femble  que  cccy  vueille  battre  fur 
le  prouerbe, Spheeram  tnter  fefereddere^ n Platon  dedas  l’Euthi- 
demejmais  c’eft  du  deuiz  qu’il  parlc.ô  Aïonffvfonpoçdxzptp  ertped- 
rov  Àoypv,  7ia\ty  Tà  • Dionyfodore 

rechajfoit  le propos  contre  le  iouuenceau  comme  il  euf fait  vne  pile.  Et 
Seneque  en  certain  endroit  référé  au  ieu  de  la  paulme  la  cô- 
modité  réciproque  d’entre  celuy  qui  conféré  quelque  bien- 
fait,& l’autre  qui  le  reçoit. Fc/o(dit-il)  chryfippi  nofhri  vit  fmili- 
tudine  de  pila  lufù^quam  caderc  non  ejl  dubium  aut  mitteniis fudio , aut 
âccipietis&c.Ce  qui  fe  peut  accomoder  à l’amour  réciproque* 
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& à ce  renuoy  8c  réception  de  pome  dont  ü eft  icy  queftion. 

C a r il  luy  mord l’aureillejdôt  les  autres  le  fafchét .ily  (tpref 
que  tout  vu  mefme  lieu  du  ].des familières  de  Cicéron:  Qui,  ejl  vue  manié- 
ré de  parler  vfitée  enuers  les  anciens, quand  ils  vouloiéi  exprimer  vnplut 
grad  defir  deje  veger, qu'on  rien  ri  a depuijfance  & moyen. Les  chofes 
(ditil)en  fuftent  venues  à vne  grade  querelle, Il  Pacidian  euft 
veu  faire  comparaifon  de  luy  auec  Efernin  le  Sânite  : Et  par- 
auenture  qu’il  luy  euft  à belles  dents  tronçonné  l’aureille: 

Mais  auec  Clodius  il  fe  fuft  r’appointé  pour  vray . 

Qvjs  le  lieure  eft  fort  lafcif  & fecod^c.  Hérodote  au  troifié-  Du  Lîcurc; 
me  hure  en  la  Thaha-rdro  /oSjj,  ou  0 Aocyno 5 r\jzm  na vto$  Jr/unroij  %- 

ÇjÜi  JCJtf  opn0o5}  >9  cwQpd'7rvu-îf'7ü  <T>|7i  «ro5  vmXvytvôv  ’fâi-  ’Qasaji<jy.tTcL\ 
fiouvoY  mvTZêv  t$S  %yw.  yyj  ra  fjdfi  $bLai>7%f  toc vcctct  Tryœ^l  ,fo 
à^j  4cÀovi  ro  iï,  ’ûLpr'i  ov  rycn  /aŸiTçyiai  t7t\û.osiTou\  * 70  if,  ccsccj^éêrxj- 
De  là  vient  que  le  Heure  que  toutes  chofes  chaflentja  befte, 
l’oifeau, l’homme, foit  ft  fecôd, qu’il  eft  feul  entre  tous  autres 
animaux , lequel  cftât  plein, fe  fur-emplift  encore  : Et  ayant 
des  petits  en  fon  ventre , les  vns  peluz , les  auttes  rafes, 

&fans  poil;  d’autres  qui  ne  commencent  qu’à  fe  former, 
en  conçoit  neantmoins  de  nouueaux . Les  Hebrieux  ayant 
accouftumé  d’ appeüer  tout  les  autres  animaux  au  genre  mafcuhn , 
mettent  le  heure  arnebeth  au  féminin , pource  qu'ils  cuident  qu'il 
ne  sen  trouue  point  de  majles . Les  autres  dient  que  tout  font  her- 
maphrodites indijferemment  exerceans  tantojl  l'office  & dcuoir  de 
majle , tantojl  de  femelle  ; lesaultres  qu’vn  fexe  ne  sy  peut  difcer - 
ner  de  Ü autre.  Voye^Mben  Exra  & Rabi  Kimhi  és  racines.  Ve 
laquelle  opinion  efloit  aufi  ^Archelaut , Etafjig  d’autres  qui  luy  ont 
creu  & adhéré  ; Que  les  heures  de  l'vn  & de  l'autre  fexe , tant  le 
majle  que  la  femelle , portent  indijferemment , comme  Hermaphrodi- 
tes : Et  que  les  femelles  mefmes  semplijfent , fans  aucune  aide  du  majle „ 

Mais  cela  s’ef  depuis  aueré  ejlre  faux  ; Et  s en  voit  encore  tout  les  iours 
le  contraire , par  les  chajfeurs,  & autres  qui  ont  efté fongneux  de  i ob fer- 
mer,s en  prendre  garde.  La fuperfetation  aufti  que  leur  attribue  Mlri- 
Jlote  au  fixiéme  hure  de  ïhiftoire  des  animaux v chapitre  33.  de  forte 
qu’ils  ayent  nouueaux  petits  tout  les  mois , ejl  vn  peu  chatouilleujè.  Car 
cela  eft  ajiexjcogneu  qu’ils  nen  font  que  trou  fois  l'année  au  plut  : au  mi- 
lieu de  l’Hyuer,Jur  la fin  du  Printemps,  & vers  le  commencement  de 

M îij 


D es  enforcel 
lemens  d’A- 
moar. 


94  LES  AM  O V R Si 

teutonne.  Trop  bien  cela  peut  eflre  uray  des  connins , lefljuels  approi 
chent  en  beaucoup  de  chofes  du  heure , & different  en  quelques  unes  ; de 
cela  mejmement  que  les  heures  font  leurs  petits  tous  reueflus  de poil  net 
& pare'  , Et  les  connins  rien  ont  brin  que  ce  foit , ains  la  peau  rafe  & 
liffée  tant feulement.  Pline  au  8.  hure  chapitre  55  .femble  confondre  lun 
auec  l'autre. 

De  l a les  mal-adroits  & impertinens  amoureux , ayans 
pris  opinion  qu’il  y euh:  au  heure  quelque  vertu  & propriété 
attraéliue  d’ Amour, &c.  Toutamfi  qu’il  ne  sefl  tatnats  rien  trouué 
en  la  nature  qui  ait  plus  dominé  les  cueurs, Cycles  uolote^des  perfones  que 
l Mmour  ; Mufli  chacun  sefl:  toufiours  efforcé  de  chercher  les  moyens  de 
pouuoir  paruenirà  laiomffance  delà  chofe  aimée , ou  pf fl  le  comble  de 
toutes  fes  béatitudes  & defirs : De forte  que  les  vnsy  ont  procédé  par  une 
uoïe  y les  autres  par  une  autre.  Quelques  uns  seflans  làïffexjranf^orter 
à ce  dire  du  Poète  y Fle&ere  li  nequeo  fuperos,  Achcrontamo- 
uebo , ont  remué par  maniéré  de  dire  non  le  ciel  & la  terre  tant  feule - 
ment'.mau  les  plus  profonds  abifmes  encore:  Contrarié  alliance  & con- 
fédération auec  les  inuetcreççjiduerf lires  du  genre  humaindeur  ont  donné 
lame  enproïe&  habandon.pour  trouuer  quelque  allégement  d la paflion 
defmefurée qui  les  foüicitoit.  Mais  laiffons  la[comme dit  nojlre  autheur) 
telles  maniérés  de  gens, indignes  non  feulement  di eflre  contr aime^mais 
que  Ion  face  la  moindre  mention  de  leur  fait:  Car  les  autres font  bien  plus 
fupportables  ( blafme % toutesfois pour  cela  ) qui  ont  eu  l£Hr  recours  aux 
remedes  de  la  Nature , fécondée  de  la  puiffance  & influxion  du  ciel  qui 
ïnteruient  Va  defflus  ; auec  quelques  fupefftitions  parmy,  non fl  reprouuées 
du  tout  que  les  autres.  Comme  nous  le  uoyons  dans  la  Pharmaceutrie  de 
Theocnte,&  de  Virgile  apres  luy. 

T erna  tibi  hæc  primùm tripüci  diuerfa  colore 
Licia  circundojtérque  hæc  altana  circum 
Effigiemduco. 

Et  de  rechef. 

Neéte  tribus  nodis  ternos  Amarylli  colores, 

Ne&e  Amarylli  modo, & V eneris  die  vincula  ne&o. 

Puis  encore  en  un  autre  endroit  y mais  cela  s’approchant  plus  de  la  Natu- 
re, s eflôigne  aufli  di duantage  de  fuperflition. 

Hinc  demum  Hippomanes,vero  quodnomine  dicunt 
Paftores,lentum  difhllat  ab  inguine  virus. 
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Hippomanes  quam  læpe  malæ  légère  noucrcæ, 
Mifcentes  herbas,  & non  innoxia  verba. 

Et  I menai  à ce  mefme propos. 

Hippomanes  carménque  loquor,co&umque  venenum 
Priuigno  da,tum. 

Jh  en  a affezjde  tels  autres  dans  le  premier  gy  fécond  liure  de  Picatnx , 
dans  Chyrannides , gy  femblables  refueurs  magiques . Apulée  tout  ait 
commencement  de  fes  transformations , les  a compris  tvn  gy  l'autre, 
quand  il  racompte  les  beaux  miracles  qu'il  vit  faire  à fonhojleffe  Pam- 
phile j à qui  Photis  fa  chambnere  auoit  apporté  le  poil  de  quelques  peaux 
de  chieure  que  ton  courroyoit , au  lieu  des  cheueux  de  fon  bien  aimé-,  gy 
par  la  force  gy  vertu  des  charmes  quelleft  là  deffus , les  barils  que  ton 
auoit fait  de  ces  peaux  vindret  foudain frapper  à fa  porte  ,pour  fai  isf aire 
à fes  volontezglofephe  mefme,  fi  dlaueture  on  le  dotbt  croire  cp  cela,  tef- 
moigne  que  Moyfe  le  Legiflateur , ayant  eu  communication  de  la  fecrete 
philo fbphie  des  Egypties,compofi  des  anneaux  c£^4mour,gy  d'obliance-, 
gy  le  Roy  Salomon  apres , contre  les  enforceüemens , gy  mauuais  cfpnts. 
Que  fi  en  tout  cecy  fe  trouue  quelque  venté gyeffe£l(ie  parle  despropha- 
nes  gy  illicites  ) c'eft  plus  te  fl  pour  la  grand'  foy  quony  adioufle , gy  la 
forte  imagination, qui peult  certes  beaucoup  en  l'efpnt  de  thome,que pour 
aucune faculté  reelle  qui  y confijle.  Mais  d'autant  que  rien  ne  p fuit  ejlre 
plus  agréable  gy plaufible à vnepe  fme , atteinte  mefnement  gy  mal- 
menée d'Mmour , que  de  luyprop  0 fer  quelques  faciles  gy  legier s moyens, 
de  peu  de  peine, gy  peu  de  couJl,pourparuenirtout  mcontmet  au  but  de  fes 
tant  defirées  atteintes,  aujîi  ce  n’a  pas  eflé  de  merueiües,fi  de  tout  teps  l'on 
efl  couru  tres-ardamment  apres  telles piperies  gy  abu où  il ny  a aucun 
fondement  ny  appuy.  Mais  fi  d’auenture  l'amour  comme  le  plus  fort 
charme  qui puijîe  ejlre, ainfi  que  tefmoigne  Lucrèce  au  4.  liure, 

Idq;  petit  corpus  mens  vnde  eft  laucia  Amore; 

Namque  omnes  plerumque  cadunt  in  vulnus,&  illam 
Emicat  in  partem,fanguis  quâque  icimur  i&û, 

Et  fi  cominus  eft  hoftemruber  occupât  humor. 

Et  que  Virgile  dit  plus  à plain  au  premier  de  fon  Eneide , là  où  Venus 
ayant  transformé  fon  fis  Cupidon fouis  la  refemblance  du  petit  lülm 
pour  aller  empoifonner  Didon  de  ÎMmour  dé \A Eneas,luy parle  ainfi : 

— Vt  te  gremio  accipiat  lætiflima  Dido 
Regales  inter  menfas>laticémque  Lyæum, 
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Cum  dabit  amplexus,atque  ofcula  dulcia  figet, 
Occultum  infpires  ignem,fallâfque  veneno. 

Si  doncques  l'amour  comme  vn  charme  fe  doit  chajfer par  vn fembla- 
blefortilege,  tout  ainfi  qu  vn poifon  par  fon  contre- poifon,  ces  o b fer  na- 
tions , combien  que  telles- quelles , pourraient  auoir  quelque  certitude  en 
foy.  N eantmoins  autre  chofe  eji  de  fe  garent ir  & dejfendrc  divn  malt 
mefmement  de  celuy  dont  lagtierifon  confife prefjue  en  nojlre puiffance, 
il  ne  rejle  que  de  le  vouloir , & y prefier  nojlre  confentemcnt  \ Et  autre 
chofe  de  t introduire  & imprimer  en  vne  créature, qui  nef  en  rien  fôubs- 
mije  à nom  \ E fiant  endroit  foy  aujîi  bien  a fijiée  que  nom pouuons  ejlre 
d'efpnts  gy  intelligences  pim  fortes  affeçgque  n'eji  celle  de  l'homme , qui 
la  contregardent  de  toutes  entreprifes  gy  aguets  ,fi  d’aduenture  elle  ne  va 
de  fon  mouuement  propre  & franc  vouloir  s’enferrer  (y*  donner  dedans 
le  filé ftnsy  ejire  poulfee.  *Au  moyen  dequoy  le  meilleur  ef , gy  le  pim 
feur , de future  tou  fours  la  > oye  ordinaire  gy  légitimé , telle  que  nom  fa 
prefcript  Ouide  en  fes  inf  rutilions  de  l'amour. 

Fallitur  Æmonias  fi  quis  decurrit  ad  artes, 

Datque  quod  à tencri  fronte  reuellit  equi. 

Non  facient  vt  viuat  Amor  Medcides  herbæ, 

Mixtâque  cum  magnis  Marfa  vcnenafonis. 

Phafias  Æfonidem,Circe  tenuifiet  Vlifiem: 

Si  modo  feruari  carminé  pofiet  Amor. 

Nec  data  profuerint  pallentia  philtra  puellis  : 
Philtranocent  animis,vimq;  furoris  habent. 

Sit  procul  omne  nefas:vt  amens  amabilis  efto. 

Quod  tibi  non  faciès , folâve  forma  dabit. 

Et  à la  vérité, telles  obliquitezjllicites  ne  fuccederent  ïamais  bien, pour  le 
moins  fans  efre  fumes  de  quelque  mat  heur  à lafn . Ce  qu Homere  nous 
donne  affeïçj.  cognoijlre,  (y  quelles  ne font  pas  agréables  à Dieu , quand 
au  quin%iefme  de  l’ Iliade  il  introduit  Iuppiter  tenfant  aigrement  Iunon , 
de  ce  quelle  en  auoit  vfé  enuers  luy. 

aLixi  /xvYi<7ti>  ,Vv  kiax'ieLw, 

o<Pp  lui  toi  g-ga.lc/aYi  ÇhAotïk 

tiu  tfa'ijm  eA QQovc  fcliv  /ai  c(.7rci'rtiatX4. 

I.ete  fameine  cecy  en  mémoire,  à ce  que  tu  te  defiftes  de 
tes  tromperies  accouftumées , & cognoifies  fi  TAmoiir , ny 
le  lift  rauront  proffité  de  rien,  auquel  tu  t’es  venue  mefier 

auec 
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auec  moy  au  partir  des  Dieux;  & m’as  deccu.  Ce  que  Plutarque  p1Vtu- 
allcgue  au  traiélé  de  la  lecture  des  Poètes , ou  il  dit, que  par  cette f cl  ion  le  QJ7  E- 
Poète  a fort  bien  mor/Jlré ; Que  la  priuée  conuerlation  qu’ont  les 
femmes  auec  les  hommes,  de  ce  qu’elles  acquièrent  de  grâce 
& faueur  enuers  eux  par  charmes  dx  forcellerics , non  feule- 
ment n’eft  pour  gueres  bien  durer  à la  longue,  mais  oultre 
que  le  tout  eft  mal  aifeuré,  & qu’on  f en  vient  incontinent  à 
defgouter , il  paffe  puis  apres  en  haine  & rancune , tout  auili 
toit  que  la  volupté  fen  eft  efuanoüie.  Plus  és  préceptes  de 
mariage.  T out  ainfi  que  les  poilfons  Ce  prennent  legerement 
à lapait:,  &:  neantmoins  ne  font  pas  bons  à manger  ; aufîî  les 
ternes  qui  tafehent  de  gaigner  leurs  maris  auec  des  breuua- 
ges  amoureux, & autres  tels  enforcellemens;&:  par  lubricitez 
voluptueufes  les  réduire  en  leur  puillance , les  ont  de  là  en 
auant  tous  eflourdis  de  infenfez  pour  compaignie  le  refte  de 
leurs  îours.  Car  à Circé  ne  proffiterent  de  rien,  ceux  qu’elle 
auoit  transformez  par  fes  charmes,  de  ne  fen  feruit  en  choie 
quelconque , apres  qu’ils  eurent  cité  abaftardis  en  chiens  de 
en  aines:  là  où  elle  aima  VliiTes  tout  oultre;  homme  prudent 
de  aduiié,  de  qui fe  maintint  dextrement  auec  elle.  Au  move 
dequoy  celles  qui  aiment  mieux  comander , de  auoir  le  def- 
fus  de  leurs  manz  idiots,  que  leur  obéir  eltans  figes,  reffem- 
bknt  à ceux  qui  ont  plus  cher  de  conduire  les  aueuglespar 
voye,  que  deluinrc les  clcr-voyans,  de qui  cognoinentles 
chemins . Porphyre  à ce  mcfme  propos , au  hure  des  faenfees, parlant  de 
lamauuaijhé  de  certains  Démons.  Parle  moyen  de  ccsperuers 
efprits  (dit  il)  les  maî’heureux  f efforcent  de  faire  leurs  Phil- 
tres, de  femblables  maléfices  d’ Amour  ; Car  toutes  fortes  de 
voluptez , toutes  efpcrances  de  ric-h elfes , honneurs , de  ad- 
uancemens  fattifent,  &fe  renforcent  és  conceptions  des 
perfonnes, par  leur  mitigation  ;Mais  fur  tout, fraudes,  trom- 
peries , de  menfonges , dont  ils  font  fouuerains  architectes. 

Mu  demeurant  qu  il y ait  quelque  faculté nepmffancean  Heure, propre  d 
exciter  ou  attraire  l'Mmour,  le  ne  le  pefe  auoir  leu  nulle  part  fi  d'auentu - 
re  Pbiloflrate  ne  vouloir  donner  fur  cet  Ep  gramme  de  Martial . 

Si  quando  leporem  nuttis mihi  Gellia,  mandas, 

Formofus  feptem  Marçe  diebus  ens,  _ 

N 


* 


98 


LES  AMOVRS. 

Si  non  déridés,  fi  verum  Gellia  mandas, 

Edifti  nunquam  Gellia  tU'leporem. 

Et  ce  qui  Je  fouloit  dire  à ce  mefn'e  propos  de  ï Empereur  Alèxader  Seue- 
re,  que  le  continuel  vfage  de  U chair  de  Heure,  l'auoit  rendu  ainf  beau, 
gracieux,  & affable , 

V enatus  facit  & lepus  comefus, 

De  quo  continuum  capit  leporem. 

Ce  que  mefmeauoit  touché  au  par-auant  Pline , au  dixiéme  chapitre  du 
vingt  huitième  hure  en  ces  mots  ; mais  tin  y adioufle  point  de  foy. 
Somnos  fieri  lepore  fuinpto  in  cibis , Cato  arbitratur . V ul- 
gus  & gratiam  corpori in  nouem  dies,  friuolo  quodam  ioco. 
Que  s’il prouoque  ainf  le  dormir  comme  le  cmdoit  Caton, cela  nefguere 
bien  propre  à l'amour . Mais  s'il  a le  moyen  d' embellir  la  perfonne . 
que  rien  nefe  trouue  de  plus  grand  efficace  en  /’ amour  que  la  beauté,ainfi 
que  le  defduit  Platon  dans  l' Alcibiades premier , le  Conuiue , & le  Phe-> 
dre, par  cofquent  aujîi  le  heure pourroit  auoir  quelque  heu  en  cet  endroit. 
Ou  bien  s'il  pouuoit  rendre  thomme  plus  vertueux  & gaillard  pour  bien 
contenter  fes  Mm  ours  ( fi  déaduenture  il  venait  aux  pnfes  de  la  touïffdn - 
ce)  ainfique  Theophrajle  racompte  de  te  ne  fçay  quelle  herbe  enracine , 
quifetrouuoit  en  Scythie , fufffnte pour faire paffer  iufques  à foixante 
carrières  en  vniour  naturel".  Comme fit  Hercule  enuers  les  files  de  The- 
fj>ie  en  nombre  de  cinquante , lef quelles  il  depucella  toutes  en  vne  feule 
nui6l , quil  efoit  encore  fort  ieune , dont  il  en  eut  autant  d’enfans  -,  Qui 
fut  le  plus  fort  cobat  & affaire  où  il fe  trouua  oneques  en  tour  de  ft  vie\ 
Cela  de  vray  feroit  bien  de  plus  grade  effcace  que  tous  les  fards  ni  beau- 
tcyj.e  ce  monde , car  c ef  ce  qui  fert  le  plus  à maintenir  h Amour  entre 
les  deux  parties  flo  quetefmoigne  Ouideau  fécond  hure  de  l’art  d aimer . 

Scd  latcri  nec  parce  tuo,  pax  omnis  in  ülo  eft; 
Concubituprior  eftinficienda  Venus. 

Et  là  deffus  en  donne  quelques  refaurans  & excitatifs. 

S unt  qui  præcipiant  herbas  faturea  nocentes 
Sumere,  iudicijs  ifta  venenameis. 

Aut  piper  vrticç  mordacis  femme  mifeent, 

Tritaque  in  annofo  flaua  pyretra  mero. 

Candidus  Alcathoe  qui  mittitur  vrbe  Pelafga 
Bulbus,  & ex  horto  quæ  venit herba falax. 

Ouâque  fumantur,  neenon  humentia  niella; 

Quafque  tulit  folio  pinus  acuta  nuccs. 
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iA propos  duquel  Bulbe  ou  Ef ballotte, Martial  en  a aufi dit  cécy  ; 

Cùm  fit  anus  comux,& fint  tibi  mortua  membra, 

Nil  a'hud  Bulbis  quàm  fatut  elfe  potes. 

Ce  qu'il  a pris  de  la  Comedie  et \>4rifophane  intitulée , les  prefehantes . 
là  où  vn  teune  homme  ayant  ejlé pris  au  collet  par  deux  vieilles  efdentees, 
il  leur  demande  comme  il  luy  fera pofible  tout  en  vn  mefmc  temps  de  fai  - 
re voguer  deux  barques  ainf  vermolues  & fur-années  : L’vne  refond, 
apres  que  tu  auras  deuoré  vne  chaulderonnée  d’ef  ballottes.  Car  Varron 
ordonne  de  les  cuire  en  de  l'eau  pour  cef  vfage  ; Et  ^apitiusy  adiouxts 
des  pignons, & de  la  game  de  roquette  ,auec  du  poiure. 

Voyez  vous  point  ce  rocher  d’où  fort  vn  gros  bouillon 
d’eau?  Sçachez  pour  vray  qu’vne  Venus  efl  là.  Platon  met  ^nc 
Venus  Celefe  aujîi  bien  qu’vn  Amour, pure  çyy  nette  fie fe  fouciant  d au- 
tre chofe,ne  cherchant  rien  quelconque,  qu'vne fflendeur  relui fante  en  la 
diuimté,ou  par  vne  très- fervente  Amour  quelle  produit & engendre, elle 
tafehe  continuellement  d’attirer  notâmes , & les  vmral'efëce  de  Dieu ; 
comme  celle  qui  en  efl  la  propre  marque  & image.  Salomon  l'appelle  U 
Sapience, par  laquelle  corne  dit  Hermes  en  l'Aflepius , l’homme  qui 
efl  vn  merueilleux  miracle  en  Nature,  vn  animal  tref-hono 
rable, voire  digne  d’eftre  adoré,  pafle  à vne  côdition  du  tout 
diuine,&  efl:  fait  Dieu;defprifant  la  partie  de  l’humanité , qui 
efl;  en  luy , & fe  tenant  à ce  qui  y efl:  de  diuin.  Voila  ce  que  dit 
Hermes ; dont  rien  ne  fe  fçauroit  trouuer  plias  Chrefien,ny  qui  quaddre 
mieux  de  tous  points  au  vray  fis  du  Dieu  Eternel,  qui  a parfaittement  eu 
en  foy  ces  deux  Natures  Maispource  que  les  Amours  dont  parle  icy  Phi- 
loflrate  font  terriens, il  leur  adiotnt  aufsi  vne  Venus  de  mefme,  charnelle, 
&voluptueufe,coufumieremet  retirée  é s grottes, cauernes&Jcmblables 
lieux  ombrageux  o b fur  s fichant  a ffey^que  fes  maintenemens& aShons 
ont  befin  de  couuert , comme  dit  Pindare,  Que  la  nuiét  & obfcuriüe 
ont  la  meilleure  part,  & le  plus  de  faueur  en  V cnus.Ef  P au  fa - 
nias  en  fs  Arcadiques, parlant  de  Venus  Mêlants , cef  à dire  noire  ,dit 
que  c’eft  pource  que  les  homes  n’y  vacquent  pas  tant  le  îour, 
à guife  de  belles  bruttes, comme  ils  font  la  nuid.  Sid'auenture 
cencfoiér  quelques  ejfronte%j&  impudens  Cyniques,  defitueygde  toute 
honte  & vergongne.  Qva  nt  aux  mirouers  qu’il  luy  ajsigne  corne  pour 
marques  & en  feignes  é[elle,auec  autres  telles  beatilles,cela  ejl  ajje^vfité 
& commun,  non  feulement  entiers  les  Poètes , & Sophjtes  ,mats  aux 
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Th/lofophes  gyHifionens  encore-y  Comme  mefmes  on  le peult  veoir  dans 
Plutarque  au  hure  de  la  Fortune  des  Romanis.  Mais  corne  les  Lace- 
demomës  difent,que  V enus  apres  qu  elle  eut  p'affc  la  riuiere 
d’Eurotas , quitta  là  Ton  mirouër , & tout  le  refte  de  Ton  or- 
nement,iulques  au  facrc  tilïu  propre, pour  prédre  l’efcu  & la 
lance, & Te  monftrer  ainfi  equippée  à Lycurgus;  Ainfi  la  for- 
tune delaififant  les  Pcrfes  &:  Auyriens,  fur-volalegierement 
parla  Macedoine.  Et  ce  qui  fuit  de  ce  propos  puis  apres.  L’argent 
dont  il  cfl  aufsi  fait  mention  icy , oultre  quelque  fens  myfiique  qui  peult 
ejlre  caché  là  dejfous , comme  nous  f au  ms  défia  dit  cy  deuant,ejl  pris  pour 
la  blancheur  & lufre  argentin  d'icelle  Venus, &des  dames  qui  luy  fym- 
bolifenf, ainfi  que  nous  voyos  dans  H orner  e Thetis  ejlre  furnomméc'ayp- 
yjp07nf3a.yaux  pieds  d'argent , pour  dire  b eaux  y blancs , & net^:  Et  U 
riuiere  de  Peneus,  impure  & clerc.  Mais  l'or  ef  defdié a la  che- 

uelure,&au  poilÿdont  il  n'y  a Poète  en  langue  que  ce  fit, qui  n ait  cornu- 
nément  vfé  de  cette  façon  de  parler , corne  mefmcen  l'hymne  d' Apollon, 
fa  mere  ejl  appellée  Array-eycrc 7tf\ s yysujo ; , Latoneaux  treffes  dorees. 

L’assistence  leur  fouhaitte  d’auoir  touliours  vn  II 
beau  &:  plaifant  vergier . Chacun  a affe^ouy  parler  du  Dieu  de;  Iar - 
dins,& de fa  portraiture,  dont parle  le  commencement  delà  huiSliefme 
Satyre  du  premier  hure  des  fermons  en  Horace. 

Olnn  truncus  eram  ficulnus,  inutile  lignum, 

Cùm  faber  incertus  fcamnum,facerct  ne  Priapum, 
Maluit  elfe  Dcum.  Deus  inde  ego,  furum,auiümque 
Maxiina  foûmido:  Nam  fures  dextra  cocrcct, 
Obfccenoquerubcrporrcdus  ab  inguine  palus. 

Aft  importunas  volucres  in  vertice  arundo 
T erret  fixa,vetàtque  noms  confidcre  in  hortis. 

Et  de fait  ce  Dieu  icy  a fort  grand'  conuenance  auec  les  Amours , & les 
beaux  petits  iardinets  qu'ils  cultiuet-,  qui  font  arroufcxjde  ce  doux  fourjon 
de  liqueur  venenquCyCaufe  de  toute  procréation  (y*  lignée.  Et  cejl  ce  que 
e veut  dire  Vairon  au  propos  cy  dejfus,que  tous  lardinspour  cette  occafion 
font  en  U charge  (y*  tutelle  de  Venus,  Deéffe  de génération. 

Or  l v c i a n s ef  esbatu  aufi  en  cerne fme  argument  y & fubteCî 
delà  pluralité  d .Amours,  au  Dialogue  intitulé  Hérodote  y oinl  defcrit  le 
tableau  du  peintre  HEtion,quiy  repefenta  les  nopces  d'^dlexddre,gyde 
Roxané  file  du  SatrapeOxyartcsydvn  fi  prad  artifice , que  l'ayant  porté, 
& fait  veoir  en  fajlemblée  des  leux  Olympiques , il  fut  fi  bien  receu  de 


LES  AMOVRS.  ioi 

to"s,que  Proxenldas  tvn  des  député-^  de  la  Grèce  dmger  des facrexjcom- 
b.itsjuy  donna  furie  chap  fi  fille  en  mari  âge  :T ant  il  prit  de  platfir  à cette 
belle  fanta  fie,  & rare  muent  lon.qw  ejloit  telle  qui  s enfuit:  Car  iccluyLu- 
cian  tefnoigne  l'auoir  veu  en  Italie , parquoy  il  en  a peu  parler  feuremet. 

En  premier  l i e-v  cft  là  peinte  vne  chambre  excel-Lvff IAN* 
lemment  riche  8c  bien  parée , aueç  le  liét  nuptial  tout  preft  à 
fc  mettre  dedans:  Contre  lequel  Roxané  Eàppuye,  fille  tres- 
bclle  entre  les  plus  belles,  détaille,  decharnurc,  Ôevifage: 

Lés  yeux  modeftementabaiffez  en  terre,  pour  la  crainte  & 
reuerence  de  ce  grand  Roy  là  prefent.  Et  autour  d’eux  font 
tout  plein  de  petits  Cupidons  efpandus,  rians  délicatement; 
dont  l’vn  s’eftât  mis  derrière  elle,luy  deff'ait  fa  belle  coiffure; 

8c  la  moindre  ce-pendant  du  doigt  à Ton  efpoux  : L’autre 
feruiablement profternê  à Tes  pieds,  la  defchaufle  pour  la 
mener  coucher  : L’autre  f’eftant  enueloppc  dans  la  robbe  de 
nuict  d’Alexandre , le  tire  tant  qu’il  peult  deuers  elle,  à qui  il 
tend  vne  courône.Là  eff  prefent  Hepheftion  auffi,qui  tient 
le  lieu  de  parrain  8c  de  confidant  pour  mener  l’efpoufee, 
ayant  au  poing  vne  torche  ardente  ; appuyé  au  refte  fur  vn 
beau  iouuenceau,que  ie  croirois  eftreHymenée:Toutesfois 
il  n’y  en  a point  de  billet.  A l’autre  codé  du  tableau  fe  voyent 
pareillement  des  Cupidons , qui  fe  îoiient  8c  paffent  leur 
temps  des  armes  d’ Alexàdr e :D eux  defquels  fe  font  chargez 
de  fa  lance,  à guife  de  ceux  qui  portent  quelque  pelant  far- 
deau. Il  y en  a puis  apres  deux  autres , qui  traifnent  par  les 
courroies  de  i’efcu,vn  de  leurs  çompâignons  qui  eff  affis  deff 
lus  corne  vn  Roy.  Mais  vn  autre  heft  allé  îetter  dans  le  corps 
de  cuirafTe  qui  gift  là  renuerfé , lequel  les  guette  8c  attend  au 
pallage,  pour  leur  faire  peur  en  furfault,quand  ils  arriveront 
auprès  de  fon  embufeade^  T out  cecy  neantmoms  n’eft  pas 
vne  iimplc  plaifantene,ou  ioüet  de  petits  enfants, qu’Ætion 
ait  pris  peine  de  reprefenter  inutilement , 8c  fans  quelque 
fens  ; mais  pour  dénoter  l’affe&ion , 8c  le  foing  affidu  d’ Ale- 
xandre au  fut  de  la  guerre , 8c  des  armes  ; puis  que  tout  par 
melme  moy  e il  a efté  fi  efpris  de  l’amour  de  Roxané;  8c  fi  n’a 
pas  pour  cela  laide  en  vn  nonchalloir  8c  oubîy , le  fouuenir 
de  fon  belliqueux  exercice. 
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lA  R G V M E N T . 

Hevt  a m v s régnant  en  Mfle,  qui fut  le  vingtième  des 
defcendans  de  N in  us , & Semiramis,  „ Agamemnon  mena 
les  Grecs  au  fiege  de  T roye , qu  tly  auoit  défia  plus  de  mille 
ans  quel  Empire  des  Mjïyriès  efloit  fus-,  Quand  P nam  Roy 
, & vaffal  d’iceluy  Theutamus,fe  voyant  oppreffé  d’vne fl 
groffe  force  Juy  fit  demader  fe cours:  Et  il  luy  enuoya  dix  mille  Ethiopies , 
duec  autant  de  Suflens  > Et  deux  cens  chariots  armcxjcn  guerre  ; le  tout 
foubs  la  charge  (y*  coduite  du  Prince  Memnon  fis  de  T i thon  us,  l'vn  des 
Satrapes  d*Afyne , qui  auoit  lors  le  plus  grand  crédit  & authonté  à la 
Cour.Memnon  eflant  encore  en  fleur  d’aage , & vaillant  de  fa  perforine 
au  poflibleflt  a fon  arnuée  tout  plein  de  beaux  exploits  d armes  en  faueur 
des  Troyens:  influes  <t  ce  queflnablement  les  Th  ef a liens  luy  drejferent 
vne  em  bufche,où  il  fut furpru  & nus  a mort.  On  dit  qu'il  édifia  vn  fort 
beau  palau  portant  fon  nom, en  la  ville  deSufes , fur  vn  lieu  haut  reloué, 
qui  dura  tuflu  auregne  des  Perfes.Maïs  les  Ethiopiens  habitas  en  l'Egy- 
pte le  maintiennent  y auoir  efié  nay,monflrans  vn  fl  en  fort  antique  cha- 
Jleau,  qui  porte  encore  fon  nom.  Min  fl  en  parle  Diodore  Sicilien  au fecod 
hure  de  fa  Bibliothèque. Quant  aux1  ottesils  ennchiflcntï affairepEt  dit 
Quyntus  Calaber  au  fécond  hure  de  la  fuite  de  C Iliade,  que  Memnon  ayat 
■mis  à mort  Erenthus,& P héron, deux  braues  & vaillans  leunes  homes, 
qui  auoient  fluiuy  pour  leur plaifir  la  cornette  de  Neflor,  à la  guerre  de 
T roye,Mntiloque  fon  fis  Je  voulut  mettre  en  debuoir  de  les  venger , mais 
que  luy  meflmey  demeura  pour  les  gages:  Dot  lepauure  pere  outré  de  dou- 
leur, faddrejf  a tout  dm  fi  vieil  <&  decrepite  qu’il  efloit  à Memnon, pour  le 
combatre-, lequel  ayant  compaflion  gy-rcffccl  a fon  aage,ne  le  voulut  of- 
f enfer, luy  difant  doucemet  quil  fe  retirafl:  Car  ce  ne  luy  feroit point  d'ho- 
neur  de  le  combatre.  Neflor  voyant  ne  pouuoir faire  autre  chofe , eut  fon 
recours  a Mchilles,qui  aimoit  vmquement  Mnti loque-, tellemet  que  mar- 
ry  au  pojhble  de  t auoir  perdu, il  s'en  vint  tout  de  ce  pas  trouuer  Memnon , 
lequel  apres  vn  fort  long  & dangereux  combat , çÿ*  plufleurs  confulta- 
tions  interuenués  des  Vieux  là  deflus  flnablemcnt  luy  tira  vn  grand  coup 
de  toute  fa  force, qui  le  perça  d’cultrc  en  oultre.  Parquoy  la  belle  Murore 
toute  trifle  defeonfortée  de  la  mort  de fon  fis , jereueflit  a 1 infant  de 
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erojjcs  nuées  noires, comme  pour  en  porter  le  dueil  : Vroteflant  de  iamavs 
%e  vouloir  plus  redre  de  tour  aux  himxinsuufques  à ce  que  Iuppiter , par- 
tiepar  douces  mignarderies  & con fol.it  10  s, partie  par  men.ijfcs  <&  cne- 
mensfifit  retorner  à fon  accoujhmé  debuoir, 

’ A r m e e que  vous  voyez  icy  effc 
de  MemnonjMais  ils  n ont  point 
d’armes  pour  cette  heure,  parce 
qu’ils  fe  propofent  de  mener  le 
dueil  du  plus  grand  d’entr’eux, 
quia  receu  vn  tres-mauuais  coup  de  lance  à 
trauers  la  poitrine,fel6  qu’il  me  femble  de  l’ap- 
perceuoir.  Or  rencontrant  icy  cette  large &C 
fpacieufe  plaine,  toute  couuerte  de  tentes  &;de 
pauillons,  auecles  rempars  &C  cloftures  d’vn 
camp , vne  grolTe  cité  fort  bienfermee  de 
murailles, ie  ne  fçay  pas  comment  ce  ne  feroiet 
les  Ethiopiens  ces  gens  là,  &:  ces  chofes  icy 
Troye.  Celuy  au  furplus  qu’on  lamente,  eft 
Memnon  le  fils  de  l’Aurore  3 lequel  eftant  arri- 
uéaufecours  desTroyens,Achilles  (à  ce  que 
l’on  dit)mità  mort,  grandi  de  belle  taille  j 6 c 
qui  eficoit  venu  d’vn  autre  codé  encontre  les 
Grecs,  non  en  rien  inferieur  à cettuy-cy.  De 
fait, regardez  de  quelle  corpuléce  le  voila  efté- 
du  par  terre  5 ÔC  quels  gros  efpiz  de  cheueux  il 
nofrifloit(  comme  iecroy)  pour  le  fleuue  du 
Nil.  Car  les  bouches  de  ce  fleuue  font  bien  par 
deuers  lesEgypties,mais  fes  fotaines  en  Ethio 
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pie.  Voy  ez  aulîi  côbien  de  force  ÔC  de  vigueur 
monftrc  la  mine  de  fes  y eux,  quelques  palfezÔ£ 
deffaits  quils  foiet.  Regardez  quat  quant  le 
petit  poil  fol  defabarbe,quinefait  gueresque 
commancer  à poindre;  comme  cela  conuient 
fortbiéauecl’aage  de  celuy  qui  l’a  mis  à mort. 
V ous  ne  diriez  certes  pas  queMenon  fuft  noir; 
Car  cette  pure  ôaiaïue  noirceur  qui  eft  en  luy, 
moftre  ie  ne  fçay  quel  teint  agréable.  Lesüieux 
ce-pendant  e flans  là  hault  tous  mornes  &pen- 
fifs , l’Aurore  qui  pleure  à chauldes  larmes  fon 
cher  enfant,  contrille  le  Soleil,  Ô£prielanuid: 
quelle  fe  hafte  de  venir  plus  viftequedecou- 
ftume, pour  arrefterl’exercite, afin  qu’ellepuif 
le  enleuer  le  corps,  Iuppiter  par-auanturele 
confentant.Etvoilelà  tranfporté  défia  5 la  dili- 
gence que  l’on  en  fait  eftant  exprimée  vers  le 
bord  du  tableau:  Caria  fepulture  de  luy  ne  fe 
retrouue  nulle  part  : Trop  bien  le  voit  on  en 
Ethiopie  trasformé  en  vne  pierre  noire , ayant 
la  contenace  d’vn  homme affis.  le  n’eftime pas 
toutesfois  que  ce  foit  autre  chofe  que  fa  remc- 
brance  : neantmoins  quand  les  raiz  du  Soleil 
viennent  à donner  dcifus,  qu’il  frappe  en  la 

bouche  d’icelle,  tout  ainfi  qued’vn  archet  de 
violle,il  femble  attirer  de  là  vne  voix7  qui  con- 
fole  le  iour  auec  ce  langage  artificiel. 

A N N O- 
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P’Hilostrate  qui  a cjcrit  U vie  d’*s4pollonius  Thianeen  ,au  p h 1 1 o- 

3 ^chapitre  du  fixtefme hurey  de  Memnon  ditcecy.  Sous  lacon-  STR-  enla.vlc 
duide  de  Timalionils  arriuerenc  au  temple  de  Memnon,  APolIomil:’ 
lequel  Damis  racompte  auoirdevray  eftéfilsde  l’Aurore, 
mais  n eftrc  pas  décédé  à Troye,  où  c’cft  choie  certaine  qu’il 
ne  tut  oncques,  ains  en  Ethiopie,  apres  yauoir  régné  par 
cinq  aages  d’hommes.  Etpource  que  les  Ethiopiens lont  de 
treilonguevie  pardeiTus  tous  autres  mortels,  ils  pleurent 
& lamentent  Memnon,  comme  fil  eftoit  mort  en  adolefcé- 
ce;  &:font  toutes  les  melmes  querimonies  dont  Ton  fçau- 
roit  vfcr  au  dueil  de  quelqu’vn,  qui  l’en  feroit  allé  hors  de  ce 
monde  auant  le  temps  . Le  lieu  au  refte  où  le  T empie  eft  ba- 
fty,  eft  à ce  qu’ils  dient,  femblable  aux  places  publiques , où 
fefoùloientfaireiadisles  afieblées des  Citoyens;  & de  fait 
il  l’en  voit  encore  de  tels  és  plus  anciennes  villes  du  pays,  ef- 
quelles  font  demeurez  de  refte  quelques  vieils  fragmens  de 
colomnes,  marques  des  anciennes  murailles,  auec  les  liè- 
ges, & portaux,  & les  ftatues  de  Mercure;  le  tout, partie  def- 
moly  par  main  d’homme , partie  mangé  de  vieillelfe.  Mais 
l'effigie  de  Memnon  reffemble  à celle  d’vn  îeune  adolefcent 
tans  barbe,  eftant  d’vne  pierre  fort  noire , & expofée  toute 
aux  raix  du  Soleil  : Planté  des  deux  pieds  en  terre , félon  la 
maniéré  de  Dédains . Des  bras,  ilfe  fouftientfur  fonlîege 
comme  fil  ften  vouloitleuer.  Et  quant  au  gefte  de  les  yeux, 

& de  toute  la  face,  il  eft  ainfi  que  d’vn  homme  qui  parle . Ce 
qui  ne  donnoit  pas  autrement  beaucoup  d’admiration,  pour 
eftre  bouturage  allez  lourd  & groflier  de  foy  : mais  quand  les 
raiz  du  Soleil  vindrent  à frapper  contre , ce  qu’ils  dient  arri- 
uef  ordinairement  fur  le  leuer  d’iceluy  , ce  fut  alors  vne  graT 
de  merueille,  car  la  ftatue  fe  mit  à parler  tout  aulfi  toft  que 
la  clarté  eut  doné  dans  fabouche:Etlcs  yeux  femonftroiet 
gais,  reluilans,  & ioy  eux , comme  de  ceux  qui  font  les  plus 
tolerans  à fupporter  le  regard  de  cet  aftre. 

P ov  r c e cju'Homere  fine  fon  I lut  de  k U mort  ctHeSlor,  il  ne fait 
f oint  de  mention  de  ce  combat  içy  d'^chiües  contre  Memnon  : Et  en 
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dit  feulement  cecy  comme  enpajfint  à i onzième  dcl'O  diffée . xüvov 
Xytiuqw  ’iSbi  (jji'vx  }Al(xmcL  léiov.  QÙJLurypylc  ejloit  le  plus  beau  de  tous 
ceux  qui  vihdrent  au  fecours  des  Troyens , apres  le  dium  Memnon.  Pin- 
dareen  la  fécondé  Olympienne , parlant  d’ ^4  civiles  > lequel  rua  bas  He- 
êlor  ( ferme  & inexpugnable  colone  de  T roye ) & tua  aujfi  de  fa  main 
Çygnwsfy  adiouxte,  Atfs  tï  miifr’ ctjQiofla.L’ Ethiopien  fils  de  l’ Au- 
rore. P/^î  en  la  fixiéme  des  Nemées. 

Xy\  'a  AiS/otos 
M é^moiQTX.  'd-Tnpo- 

ÇX'SCLV 70Ç  êTraÀTD,  &C. 

Que  la  renommée  des  Eacides  voila  iufques  aux  Ethiopics, 
Memnon  n’y  eftant  plus  retomé . Car  ils  fe  trouuerent  en 
vnfort  cruelconfli£t,lors  qu’Achilles  mettant  pied  à terre 
de  deffus  Ton  chariot , occit  le  fils  delà  clere  Aurore,  auec 
la  pointe  de  fa  furieufe  lance. 

Virgile  au  premier  de  l'Eneide. 

Eoafquc  acies  6c  nigri  Memnonis  arma. 

Et  Ouide  au  treiziéme  de  la  Metamorphofe. 

Nonvacat  Auroræ,  quanquam  iifdem  fauerat  armis, 
Cladibus , &:  cafu  Troiæq;  Hecubæq;  moueri. 

Cura  Dcam  propior,lu&ufque  domefticus  angit 
Memnonis  amifii , Phrygiis  quamlutea  campis 
Vidit  Achilleapereuntem  cufpide  mater, 

Vidit  6c  ille  color,  quamatutina  rubefcunt 
T empora,  palluerat,  latuitq;  in  nubibus  æther. 

£ t confequemment  il  tranfmue  fes  cendres , en  des  oi féaux  appelleç^dc  fon 
nom  Memnomdes  ; lefquels  comme  dit  Pline  au  vingt  -fixiéme  chapitre 
du  dixiéme  hure , prennent  tous  les  ans  leur  voilée  de  t Ethiopie  vers  les 
ruines  de  Troye,oùils  fe  combattent  crueüernct fur  la  fpulture  deMem- 
non  : Et  Cremutius  tefmoigne  (ce  dit  il  là  mefme ) que  ces  oi  féaux  vien- 
nent de  cinq  en  cinq  ans  à ce  combat  fans  faillir  ^autour  du  Palau  diceluy 
Memnon  en  Ethiopie:  où  il  dit  au  vingt-neuf éme  chapitre  du  fixiéme 
Hure,  qu’il  regnoit  du  temps  de  la  guerre  de  Troye . Parles  guerres 
des  Egyptiens  fut  fort  abattue  l’Ethiopie,  commandans  6c 
obeïfians  chacune  à fon  tour;  Mais  dVn  grand  renom  6c 
pouuoir  iufques  à la  guerre  de  T roye  régnant  Memnon  ; 6c 
qui eftcndit  fa  domination  en  Syrie,  6c  en  nos  nuages  du 
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temps  de  Cephée , comme  il  appert  par  les  coptes  qu’on  fait 
d’ Andromède. Paufamas  en  la  defcriptio  de  la  Phocide , es peintures 
dePolygnotus:dot il fera  parle' plus  à plein  cy  apres  au  tableau  dePhorbas. 
Puis  eft  Memnon  alEis  fur  vne  pierre, & Sarpedon  auprès  de 
luy,le  vifage  à bouchons  placqué  dans  lapaulme  de  les  deux 
mains.  Memnon  kiymet  lafienne  fur fon  efpaule:  Ettous 
deux  portent  barbe.  Au  mateau  de  Memnon  font  reprefen- 
tez  comme  de  broderie,  certains  oileaux  appeliez  Memno- 
nides,lefquels  ne  faillent  tous  les  ans,à  ce  que  dient  les  habi- 
tans  de  l’Hellefponte,  de  s’en  voiler  à certains  îours  à fon  fc- 
pulchre,où  s’il  y a quelques  herbes  creues  qui  foient  demeu- 
rées vn  peu  courtes,  elles  les  fardent  à tout  leur  bec,  & les 
arroufent  auec  leurs  elles  baignées  de  l’eau  d’Afopus.  Con- 
treMemnon,eft  vn  ieune  garçon  Ethiopien, peint  tout  nud, 
pour  dénoter  que  Memnon  eftoit  Roy  des  Ethiopiens: 
Neantmoins  il  ne  partit  pas  de  l’Ethiopie  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Troye,mais  delà  ville  de  Sufes  enPerfe;  & rengea 
foubs  fon  obeilfance  tous  les  peuples  eftans  entre-deux,  de- 
puis la  riuiere  de  Choafpes.Les  Phrygiens  mefrnes  monfti  et 
encore  le  chemin , par  lequel  ayant  cherché  les  plus  courtes 
addreffes  de  ces  quartiers  là, il  mena  fon  armée.  Lavoye  eft 
diuifée  par  interualles  de  logis  & repeuës. 

I o s e p h e au fécond  hure  de  la  guerre  Judaïque , chapitre  neufief 
me  y racompte  vne  ejlrange  merueille  qui  fe  voyou  encore  de  fon  temps 
prés  le  fepulchre  deMemnon, lequel  il  met  d ce  compte  en  la  Iuàee.  P to- 
lemaïs(<//W/)  eft  vne  ville  de  Galilée  clofe  demontaignes  de 
cofté  6 c d’autre:Car  le  mont  de  Carmele  la  couure  deuers  le 
Midy;Etau  Septentrion  elle  a celuy  que  les  habitas  du  pays 
appellent l’Efchelle  des  Tyriens.  Enuiron  deux  ftades  hors 
l’enclos  des  murailles, palTe  vn  ruifteau  nomme  Bcleus , non 
gueresloing  duquel  eft  le  fepulchre  deMemnon:  Et  tout 
ioignaiat  iceluy  vn  certain  endroit  fur  tous  autres  admira- 
ble^ fçauoir  vne  vallée  qui  fe  recourbe  en  rond,  produifant 
du  fable  de  verre.  Mais  la  merueille  eft  encore  plus  grande, 
de  ce  que  venans  là  aborder  tous  les  iours  infinies  barques 
pour  en  enleuer,tout  autant  que  l’on  en  peut  vuider  fe  rem- 
pliftiur  l’heure,  demeurant  la  face  du  terroir  toufiours  vne, 
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Les  plus  do&es  veullët  inferer  que  ce  font  les  vents  qui  cau- 
fent cela, lefquels  parleur  foufflement  poulfent  fansceffe 
quelque  nouuelle  matière  duhaut  des  montagnes  eftans  là 
autour.  Quoy  que  ce  foit,laNature  ne  fe  veut  pas  en  ceft  en- 
droit contenter  d’vn  miracle  feuhCar  tout  le  fable  que  vous 
y fçauriez  apporter  d’ailleurs  fe  conuertift  foudain  en  verre. 
Que  fi  vous  le  reiettez  hors  le  pourpris  & enclos  de  ce  lieu, 
il  retorne  tout  auifi  toft  en  fon  premier  eflre.  Cecy  dit  Iofephe 
de  la  fcpulture  de  Memnon.T outesfou  Strabonau  tre^éme  liure , la  met 
en  la  T roade,  vn peu  du  delà  des  bouches  du  fteuuc  Efapm,cn  certain  ter- 
tre ,pr  es  dévne  bourrade  de  femblable  nom. 

Qjve  l s gros  efpics  de  cheueux  il  noumlfoitauNil.  Ve 
cejle  coujlume  ou fuperjhtion  ancienne, que  les  teunesgens  de  mai  fon  illu- 
flre  laifîajïent  croijlre  leur  cheueüeure,pour  la  tondre  puis  apres  à quelque 
fleuue  a qui  ils  l’auroient  vouée,  nous  en  parlerons  plus  amplement  cy 
apres  au  tableau  d'Mntiloque.  Mais  quant  à ce  que  l autheur  accompa- 
re  icy  les  touffes  de  cheueux  à des  espics  de  bled , Naz^an^ene  à ce  propos 
appeUeleNil^TnSb-dcuyxfji  olçvüu».  Fertile  & portant  efpics. 

Svrqvoy  quand  les  raiz  du  Soleil  viennent  à donner. 
Pline  au  feptie'me  chap. du  trentcfixie'me  hure.  De  ces  ftatucs  là,  n’efl: 
gueres  dilfemblable  celle  de  Memnon , dediée  au  temple  de 
Serapis  à Thebes  ; laquelle  on  dit  que  tous  les  îours  au  leuer 
Patsanias  ^oled  fait  bruit,& rend  le  ne  lçay  quel  fon.  Et  Paufanias  e's 
^ttiques.Ceh me  donna  vn  grand  esbaylTement,  mais i’ad- 
miray  encore  plus  le  CololTe  des  Egyptiens,  qu’on  voit  à 
Thebes  en  Egypte, apres  que  vous  aurez  paflfe  le  Nil,ioignat 
cell  endroit  que  l’on  appelle  les  Syringues.  C’eft  vne  ftatue 
alfife  audi , que  la  plus  part  dient  eftre  Memnon  Eleen , le- 
quel vint  autre  -fois  d’Æthiopie  en  Egypte,  & en  cette  con- 
trée qui  s’eftendiufques  àSufes.  Les  Thebams  toutesfois 
ne  le  nomment  pas  Memnon, ains  Phamonophes , qiu  fut  à 
ce  qu’ils  dient  l’vn  de  leurs  citoyens.  I’ay  apris  d’auâtage  que 
quelques  vns  veulent  dire,que  cette  ftatue  eit  du  Roy  Sefo» 
Pris, laquelle  Cambifes  tronçonna. Et  de  fait  encore  pour  le 
îourd’huy  tout  le  hault  d’icelle , depuis  la  tefte  iufques  au  fau 
du  corps, eft  arrache. Quoy  que  cefoit,  elle  eft  alfife,  &tous 
les  îours  enuiron  le  leuer  du  Soleil  rend  certam  retentifte- 
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ment,prefquc  femblable  à celuy  d’vne  corde , qui  fe  vient  à 
rompre  en  vne  harpe  ou  violle. 

Av  regard  de  ï \Aurore  mere  de  MemnonJ.es  Poètes  la feignent 
eflre  /’ aube  du  tour ^annonçant  le  retour  du  Soleil  en  noflre  HemiTf>here\ 
corne  dit  Orphee  en  fon  hymne, kyftklucL  'nvS.yo  ç.EÜe  ejl fille  d’Hy- 

perton  & de  T hia,comme  dit  Hefiode  en  fà  Théogonie,  ( fi  toutesfois  elle 
ejl  de  luy)felon  les  autres  de  Titan  & delà  Terre.  Et  ejl fùrriommée  aujîi 
^(ttTO<îVpopo?>porteflambcau,^o#r  la  clarté &lumtere  quelleamet • 
ne  aux  humains:& kcL/xrzsçyÇowri  encore,  reluüante.  Laquelle  ayant 
vne  fois  à fon  leuer  ietté  fœil  JurTithonus  frère  du  Roy  Laomedonde 
T roye  ^Prince  d'vne finguliere  beauté , & encore  en  la  prime fleur  de  fon 
aage, s énamoura  foudain  de  luy,&fenleua  dans  fon  chariot  en  Ethiopie , 
là  où  bien  tojl  apres  elle  en  eut  Memnon.T ithonus  ne  luy  demanda  autre 
faneur  durant  leurs  plus  ejlroittes  ajfe  fiions , flnon  de  luy  prolonger  la 
vieiufquà  beaucoup  de  flecles ; Ce  quelle  fît , luy  renouuellant  par  inter- 
valles fa  ieuneffe:Mais  comme  il fe fujl  ennuyé  de  tant  viure  en  ce  monde , 
& cogneujl  quenonobjlantfes  remedesja  force  & vigueur  de  fon  corps 
s'en  alloit  cfuanouifiant  peu  à peu , il fut flnablement  à fa  requifition  pro- 
pre,tr  an  fmuc par  elle  en  Cigalle. 
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Es  poetes  nom  voutans  donner  à cognoijlre  le  peu  de 
compte  & eftime  qu’ils  f ai  fient  de  lafaulfe pluralité  de  ces 
Vieux,  ( d bon  droit  par  eux  mej'mes  le  plus  fouuent  appelle ^ 
Vemons  ) que  la  fuperjhtieufe  idolâtrie  fe  départant  de  la 
recognoijfance  du  Souuerain  créateur  s'ejl  forgée  les  vns furies  autres* 
Leur  ont  attribué  toutes  les  pim  or  des, & files  qualité^, les  pim  vilaines 
Cy  abominables  concupifcences , qui puijjent  prejque  tomber  és  volonté ^ 
les  pim  peruertics  & desbauchées.  Ambitions , rancunes , <(y  enuies  ; 
noifes , contentions,  & débats-,  gourmandifs,yurongneries,pxillardifs, 
adultérés , incejles,  amours  (y  lafiuetezjdetejlablestfvoire  contre  la  Na- 
ture propre , laquelle  ils  deburoientparraifon  maintenir , & en  dire  les 
protecteurs.  T outes  ces  mal-heuretegneantmoins  , toutes  ces  volupté ^ 
infâmes , & defordonnées,  certains  cerueaux fantajhques , refueurs  aca - 
naJlm,ont  voulu  approprier  aux  pim  dignes  fecrets  {y  myfteres  -,  Corne 
s'il  nyauoit  point  d'autre  pim  digne  moyen  de  les  traiéïer , que  par  les 
ChimeresCy  monjlres  de  ces  honteux  desbor  emens,d'vn  tres-pernicieux 
gy  mauuais  exemple  pour  les  créatures  : V autant  que  foubs  ombre  que 
les  Vieux  immortels  feferoient  non  feulement  laiffe^aller  apres,  mais  les 
auroient  encore  très  ardemment  recherche^gy  courugà  force , le  mon- 
des'éjl  voulu  en  fn  faire  a croire , que  cela  ne  luy  ferait  moins  licite , at- 
tendufon  infrmité ; & que femblables  fautes poqproient  tres-que facile- 
ment ejlre  exeufées  entiers  les  Vieux,  qui  leur  en  auroient  monjlréle  che- 
min. Parmy  lefquels.  entant  que  touche  ces putani ers  a tournée , Neptune 
na pas  obtenu  la  derniere  licence  ; Car  il  n'y  a eu  coing  ny  endroit  de  la 
terre , ne  de  la  mer , qu'il  naît  femeremply  de  violemens , adultérés , (y 
bordelleries  .Vont  ce  tableau  nom  en  reprefente  vne,d \Amymoné file  de 
Vanam , laquelle  ejlant  coujlumtere  d’ aller  ordinairement  quérir  de  l'eau 
à vne  fontaine  ,fut  par  luy  furprife  d'aguet , (y*  forcée  fur  le  lieu  mefme\ 
dont  fut  engendré  Nauplim.  Quelques  vns  tout  es  fois  adoulciffent  le  cas , 
alleguans  que  s' ejlant  endormie  la  auprès  fur  le  bord,  vn  Satyre  furuint 
qui  voulut  venir  Aux prifes  auec  elle , {y  que  là  deffm  elle  s'efucilla  en 
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furftult)  Appellent  le  Dieu  Neptune  à fon  ayde , lequel  accourut  aujst  tojî : 
& comme  il  eujî  dardé fon  trident  contre  le  Satyre  3 il  fe  ficha  dans  te  ro- 
cher j do  u fortit  vngros  bouillon  d'eau , qui  fut  depuis  appelle  la  fontaine 
de  Lerne,ou  ~4mymone\  près  de  laquelle  creut par fuccejsion  de  temps  vn 
Platane.  La  dejfoubs  s'efeua  & nourrit  ce  grand  & fi  fameux  ferpent 
Hy  dr  a, qu  Hercules  mita  mort  a coups  de  flefche-,  & empoifonna  de  fon 
fiel  tous  les  traicls  qutl  auoityqui  luy  cauferent puis  apres  d luy  mefme  la 
plus  doloreufe  (y*  cruelle  mort  qui  oneques  aduint  d nul  autre. 

O v s auez  parauenture  ren- 
contre dansHomere  Neptune 
fe  promenantpar  la  marine, lors 
qu’il  defloge  des  Eges  pour  s’en 
aller  aux  A chiu.es, ÔC  que  la  mer 
eft  toute  calme,  qui  l’accompaigne  auec  fes 
çheuaux  &;  Balenes:  Car  tout  ce  train  le  fuit 
lors , luy  fait  felle  comme  vous  le  voyez  icy 

peint.  Au  moyen  dequoy  vous  recognoilfez 
bien  dans  le  Poeteque  fes  courtiers  font  là  ter- 
reftres,  par  ce  qu'il  les  veut  fermes  fur  iamlpes, 
viftes,  prompts  au  polTible,&:  lî  les  halle  en- 
core à grands  coups  de  follet;  là  où  ceux-cy 
fontcheuaux  marins  , qui  tirent  legierement 
vn  chariot,  les  ongles  enfoncées  dans  l’eau; 
grands  nageurs , de  couleur  bleu-verdaftre,  6 C 
au  refte  femblables  à des  Dauphins.Là  d’auata- 
ge,N  eptune  fe  môllre  jndigné,&C  en  tres-grad 
courroux  contre  Iuppiter  , de  ce  quil  torne 
en  fuite  les  Grecs,  au  lieu  de  leurodlroyer  la 
vi£loire  : Et  au  contraire  icy  il  elt  peint  tout 
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ioyeux  ,&  dVn  regard  gay  & délibéré  : efmeu 
toutesfoisquelquepeu,  à la  mode  des  amou- 
reux.Car  Amymoné  fille  de  Danaus, allat  fou- 
uent  quérir  de  l’eau  à la  riuiere  d’Inachus,l’a  at- 
tiré à fon  amour;  en  forte  que  tout  de  ce  pas  il 
s’acheminepourlafurprendre,  quelle  nefçait 
point  encore  qu’il  l’aime.  Or  la  crainte  &C  fra- 
yeur de  laDamoifelle,&;  le  vafe  d’or  qui  luy  effc 
efchappé  des  mains, monftrent  affez  quelle  efl 
efperdue;  eftant  en  doubte  fi  Neptune  voudra 
ou  non  du  tout  abandoner  la  marine.  Et  com- 
me de  fon  naturel  elle  foit  fore  blanche, l’or  l’il- 
luflre  & efclaircifl: encore,  qui  meflefafplcn- 
deurauec  celle  de  l’eau.  Mais  efloignonsnous 
de  la  Nymphe,  Car  le  flot  s’accourbe  défia  de- 
uersfon  efpoufe;  V erd- azuré  encore,  & pers- 
grifaftre  félon  fa  couftume,  mais  Neptune  le 
tiendra  de  couleur  de  pourpre. 

' ...  rj j ' . ; . . 

ANNOTATION. 

Aimons  nous  mieux  oyr premier  Homere  que  Lucian , comme 
à,  la  vérité  il  eji  bien  raisonnable  ? Voicy  doneques  ce  quil  chante 
de  ce  propos  au  treiziefme  de  l Ilia  de. 

cwtîxsl  S opê K Yy.'TiCtavLTi)  TroLfmAoaTBit 

Tçtyct  Vçea.  (xa.xp<z  w uà>j 

'ttcoj-iv  Ifrc  à,ücCvxiTvi<n  rioeniS)Jicetoç  ce  qui  juit  apres. 

Ildefçendit  fbudaind’vne  roide  montaigne,  fie  haftant  à 
grandpas, caries haulœs  crouppes,  cnfemble laforeft trem- 
bloient  foubs  les  pieds  immortels  du  Dieu  cheminant . 
Par  trois  fois  il  s’efforça  départir,  &r  à la  quatriefme  arnua  és 

confins 
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confins  des  Eges,  où ilavn  tres-magnifiquc  palais  au  fonds 
de  la  mer,  doré,  lu  liant,  & permanant  à touliours.  Là  parue- 
nu,il  atcellaau  chariot  les  courficrs  pieds-d’airain , legierc- 
ment  vollans,  6cembelliz  de  longs creins  dorez:  Sevefiit 
quant  6c  quant  d’habillemens  tout  d’or  ; puis  prit  en  la  main 
vn  fouet  de  la  mefmc  cftoffe,  ouuré  fort  mignonnement, 8c 
moçta  delfus  fon  chariot,  le  faifant  rouller  fur  les  ondes. 
Alors  les  grandes  baleines  fortirent  de  toutes  parts  de  leurs 
creux,  fautellans  au  dellbubs  de  luy,car  elles  ne  mefeogneu- 
rent  pas  leur  Roy , 6c  fouucrain  feigneur  : Et  de  ioye  la  mer 
fentr’ouuroit,  pendant  que  les  cheuaux  fen  alloient  voilas 
d’vne  merueilleufe  vift elfe , fans  que  pour  cela  l’ailîicu  d’ai- 
rain fc  mouïllaft  par  embas. 

Ces  Eges  icy furent  ancienement  fort fameufes pour  l'amour  de  Neptu - 
qui  y ejloit  reueré  plus  quen  nulle  autre  part:  Croyant  le  peuple  que  ce 
fuji  le  heu  fur  tou-s  autres  qui  luy  ejloit  le  plus  agréable , (y*  on  il feionr- 
noit  le  plus  volontiers.  Homere  en  [hymne  d'iceluy  Neptune . 

À [uÇi  noa^loùvcL %h (jÀyctv’coyiypidl  àtiéïty, 

youpii  XMWTVP9 c.  KM  cc'TçuyïToio 
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le  cômence  à chanter  le  puiffant  Dieu  Neptune,  l’efbran- 
leur  de  la  terre , 6c  de  l’mfru&ueufe  mer:  le  Politique  ; qui  a 
H elicon,  6c  les  Eges.  Et  Pindare  en  U cinquième  des  Nemées. 

05  KiycSiv  ctlti  x\u- 
VXjy  JxLtci.  vioes'cT0ü\  I od'fOOV  Acczaxv. 
fcvSct,  [juv  euÿpoveç  jXcq, 

Q.cb  x#,Ad/M)io  |3oc6,  feoy  Siymty) 

W ajwu  yi \ay  è£A(ev- 

Neptune  fachemine  fouuent  des  Eges  au  tant  renomme 
Illhme  Dorique  : là  où  force  trouppes  îoyeufes  aulondes 
fluftes  5c  hault-bois  reçoiuent  ce  Dieu , 6c  combattent  d v- 
ne  tref-vigoreufe  force  de  membres. 

Ce  heu  la  ejloit  (ce  dit  S trabon  au  neuvième')  en  f ijle  d'Euboce-ynainte- 
nant  Negrepont , vi'Xji  vi%jde  la  bouche  dufleuue  Cephifus , là  où  fou- 
I oit  ejlre  le  temple  de  Neptune  furnomc  Egeen,fitué  en  vne  haulte  mon- 
tagne: Et  interprète  que  ce  (oit  le  mefme  cy  dejjùs  allégué  du  lj.de  l Iliade. 
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'rçk  /$)  opé^ar  lov,  fo  TèrçcLvwfiYATO  TèKftup 
Aiyxç. 

T ayant  plus  d'apparace  (ce  dit  il  ) que  la  mer  Egee  ait  pris  fon  nom  de 
ceux  cy , que  des  autres , dont  il  auoit  fait  au  par-auant  mention  au 
huitième  hure,  où  il  defcript  l’ordre  des  lieux  que poffedoient  les  *Achc- 
iensen  cette  forte.  Apres  Sicyon,  Palléce  eftfituée  ; & puis  Egi- 
re  : Entroifiéme  lieu  font  les  Eges , qui  ont  vn  temple  de 
Neptune  : Le  quatrième  eft  Bure;  Et  puis  apres  Helice,  &c. 
*A  quoy  H efjchiws  f accorde  difant  ainfi  : AÎyq  mctd?  rçrçys  t\i  eùQolcf, 
ttpoy  n.ooci&'&voç'  Et  Eufathius  furie  deffus-dit  pafftge.  Aîycq  7roÂi$ 
tlCoico;,  à( p œvStiïciï  7mpuvo/xd£frLj  ™ où\you)ov  TnXcLypç.  xçù  ajyoq  vyov$ 
7î5  c *tu)  oùiydia  7n\d.ya-  ^oojycqTroXi^TUi  Àyccicu;  ov  7rtXo7twY\<jCi). 
Ce  quil femble  auoir pris  du  deffus-dit  pafftge  de  Strabon . Nicocratesy 
comme  le  cite  Rhodiginus  au  dernier  liure , chapitre  neuféme , dit  qu  en 
cesEges  de  la  mer  Egée  defdiées  à Neptune , perfonne  ne  fe  peult  bonne - 
met  endormir  y pour  les  fantofmes  & vif  os  ef  ranges  que  ce  Dieu  y en - 
uoye,  interrompans  fans  ceffe  le  repos  qu'on  cuideroit prendre. 

Qv„Nt  à ce  qu'on  attribue  icy  des  cheuaux  a Neptune , tant  fur  la 
terre  que  fur  la  mer , les  Poètes  l'ont  touflours  exprimé  pour  vn  grand 
caualcadour , & amateur  de  cheuaux , tant  marins  que  terrefres  ; mais 
les  marins  nont  que  le  train  de  deuant , & au  dernere  en  lieu  de  iambes, 
vne grand' longue  queue,  forchée  au  bout  dguife  de  poiffons , laquelle  fe 
recoquiüe  en  plufeurs  phz^,  prefque  comme  cette  volutte  quonvoités 
coquilles  des  limaffons  ; ainf  que  le  monfrent  aff^de  marbres  & en- 
tai Heures  antiques,  & quelques  reuers  de  médaillés  encore  ; mefmement 
celles  de  Gallienus  ayans  cette  infcription,s  eptvno  cons.avg. 
^Au  moye ’dequoy  ce  Dieu  cy  parmy  fes  autres  furnoms  auroit  eu  fort  fre- 
quent celuy  de  iVrews  ouÎ7rvno{,  comme  qui  diroit  c heualier,  ouplus 
tojl  home  de  cheual . ^Anfophane  es  nuées . y ri  tov  7moJSüTW,Toyi  tov 

"cnvriov-  Et  les  interprètes  de  Pmdare  fur  ce  mot  de  la  j.  Olympienne . 
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E fiment  cet  Epithete  luy  auoir  efé  donné,  pour  ce  quejlant  venu  en  al- 
tercation auec  Minerue,qui  d'eux  deux  donneroit  le  nom  à la  ville  d'^i- 
thenes , ils  conuindret  que  ce [croit  celuy  quiproduiroit  vne  chofe  la  plus 
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Utile  pour  l'homme,  il  frappa  lors  la  terre  de fon  trident , dont fortit  vn 
chenal  appelle  Sçyphion  : Mais  Minerue  ayant fait  naiflre  un  oliuier fur 
la  place  ,gatgna  fa  caufe  au  dire  de  tous  les  Dieux  ; & impofa  fon  nom  à 
Athènes:  Car  A’êmi  en  Grec  veut  dire  Minerue,  De  cette  procréation 
de  chenal, Virgile  en fes  Georgiques  a touché ceçy  enpajjant. 

T üque  ô cui  prima  frementem  Fudir  equum  telkis. 
Dequoy  Val  en  us  Probus  inféré  Neptune  auoir  ejlé  appelle  iTïwnos.pource 
quil  auroit  mofiré  le  premier  l'art  de  dompter  les  cheuaux , & s'en  feruir. 
Comme  le  dénoté  pareillement  ce  lieu  icy  ê.  H orner  e,  au  23.  de  b Iliade  : là 
ou  Menelaus fe plaignant  que  ^ Intiloque  luy  eujl  fait  tort,  & vfc  de 
malice  en  la  courfe  des  chariots  Je  veut faire  turer  la  de  (fus  par  Neptune ; 
comme  eflant  le  Dieu  qui  prefdeàvn  tel  a faire. 

KvriXof,  oùjf  ILyt  hvpo  hdTÇtfi^  îi  Jépus’fôft 
çà.U’rntZt )v  læçyTToipoiQe  'kpuocTo^  eüJTocf  Ifaocc^Xlcc 

ytpmv  ’iyyy  pcchvlu>Ji  vif  ro  <ZBçjcd'v/t\aœnçy 
't7t7mv  cefé/Tfos,  yooj'wycv  Ènomyou\w 
o/uw^b  foà)  ffi  ccav  70  iuéùi  Sb\çti  ocppicc  TTsSydoq. 

| Vicnça  gentil  Antiloque., & mets  toy  (comme  il  cft  raiion- 
nable)  deuant  tes  cheuaux  & ton  chariot , tenant  en  la  main 
ton  foiiet,  dont  tu  touchois  n’agueres  tes  montures  : Iure 
Neptune  efbranfie-terre , fi  tu  n’as  pas  tout  exprès  & par 
malice  empefehé  mon  chariot.  Et  Pamphuslequela  compoféde 
fort  anciens  hymnes  aux  Athéniens , l'appelle  \/7vrm.v  ts  Sût yiçy.  nfv  r 
ftwuiS'éfurw.  donneur  de  cheuaux  & de  nauires  hault  ejleuées.  Tout 
cecy  allégué  Paufanm  en  fes  ^4chaïques  : Tellement  qu'à  Neptune  l’on 
attribue  l’vfage  des  chariots  comme  dit  Virgile, 

Fle&it  equosjcurrüque  volans  dat  lora  fecundo, 

Arque  rôtis  fummas  leuibus  perlabiturvndas. 

C e qui  n'ejl pas fort  ejlmgné  de  cette  manière  de  parler  de  Cicéron,  en  l’o- 
rateur à fon frere  Qmntus  : Sic  ego  te  fæpe  excitante  curfu,corn- 
gam  tarditatem  tuam  tum  equis,  tum  velis.  Et  aux  offices  vou- 
lant dénoter  vn  extreme  gy*  entier  effort.  Cum  his , velis  equifquc- 
decertandum  efi. 

Les  c h e v a v x de  Neptune  pieds-d’aitain  , yyXyxn 
C'efi  ï Epithete  mefine  dont  a vfé  Homere  au  lieu  deffus  allégué  : j 
VI1)  tXÏjàvyVTt  S^JCTtpiTI'TWX.ÉTO  ^cXXOTtvf  tTTTty. 

Entendant  par  là  fes  cheuaux  efire  forts  fur  ïambes , Tout  ainfi  qu'au 
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commencement  du  troifiéme  de  C O diffée, il  a dit  : 

HeAio$  cT1'  cwopVcrE,  \i7mv  AifvUoy 

y^yvov  es  7n\vyg.X)COv , Ty  à9iW«,70(Oi(pQ:eiyM-. 

Etau  cinquième  de  C Iliade. 

Vgy.wU  7tt\vyg.\Mvî7n7t\yiy>v  i7t7tts]/. 

il  l'appelle  en  vn  autre  endroit  cit^peov,  de  fer.  Car  ordinairement  les 
Poètes  confondent  le  cuyure  £jr*  le  fer  tvn  pour  l autre. 

Pindare  imite  cecy  en  la  dixiefme  des  Pythiennes . 
o yd’Kyucoî  $71 vr  a^aroi  ccÙTCii-. 

Non  quils  nous  ayent  voulu  forger  vn  ciel  de  métal,  ainfi  que  par-auan- 
ture  quelques  fantajliques  philofophajlres  fe  feraient  voulu  imaginer , 
mais  pour  dénoter  par  cela  fa grande  fohdité  ; dont  nojlre  efcripture  Cap  - 
pelle firmament , à caufe  de  la  dureté  de  l airain  ou  du  fer  $ car  ordinaire - 
ment  ce  mot  de  ^cXyf,  ejl  pris  confufément  par  les  Poètes  pour  le  ail- 
urey&lesfcrremcns  : Comme  en  tout  plein  d’ endroits  d'iceux  H omere 
& Pindare,gÿ*  mefme  en  la  troifiéme  des  Nemées.  ^ <77575  yecAycoré^av 
Âua.foiu')  y où  il  fait  l’arc  des  M madones  efre  de  cuiure  ou  d’airain. 
Mau  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  de  Rhcdoguné . 

Allant  quérir  de  l’eau  à lariuiere  de  Inachus.  Elle  ef  au 
P eloponnefe,en  la  contrée  d'M chai  e,  comme  dit  Pline  au  j.ch.du  pliure. 
Amnes  Inachus  &:  Erafmus  ; inter  quos  Argos  hippium  co- 
gnommatum:fontesNiobe,Amymone,Pfammate.H^w/«î 
le  fait  efre  en  vn  endroit  fis  de  t Océan,  & en  vn  autre  de  Triopas  & 
Oreafde  aucc  Xanthus:  Et  quil  fut  depuis  pere  de  Io , laquelle  Iuppiter 
C ayant  violée , tranfmua  en  vache  pour  crainte  de  lunon  : mais  C ayant 
obtenue  en  don, elle  luyft  depuis  mille  maux  & oultrages  ; tufqttes  a tant 
quelle  arriua  à la  parfn  en  Egypte, où  elle  recouura  fa première  forme, & 
efpoufa  O fris.  C'ef  celle  mefme  ifs  que  les  Egyptiens  eurent  en  f grand’ 
reuerence.  Mais  Paufimas  és  Connthiaques  r ameine  de  plus  loing  le  fait 
de  cet  Inachus  ; difint  que  ce  ne  fut  pas  vn  homme,mais  certain 
torrent  ou  ruifleau,  pere  de  Phoroncus  : lequel  opina  auec 
Cephifus,  Afferion,  &:  iceluy  Inachus  furvn  different  de 
Neptune&  lunon, pour  raifon  de  quelques  limites  qu’ils  ad- 
mgerent  en  faueur  de  lunon;  dequoy  Neptune  defpité,leur 
retrencha  leurs  eaux:  de  maniéré  que  ne  Inachus , ne  les  au- 
tres cy  defflis  nommez  ne  comparoiffent  plus,  ny  ne  couler, 
û d’auenture  ce  n’eft  par  le  moyen  des  pluyes:Ayans  tout  le 


NEPTVNE  ET  AMYMONE.  117 
long;  de  l’Efté  leur  canal  entièrement  à fec,  de  tary  ; hors-mis 
ceux  de  la  contrée  de  Lerne.  Sieft  ce  que  Inachus  a desfiourcesy 
comme  il  dit  puis  apres.  Au  deflus  d’Ænoe  fe  voit  le  mont  Arte- 
mifion,  Seau  fommetd’iceluy  vn  temple  de  Diane.  Làen- 
droit  font  les  fontaines  d’Inachus,  car  à la  vérité  il  en  a,  mais 
l’eau  n’a  pas  gueres  long  cours  : feparant  les  Argiues  d’aucc 
ceux  de  Mantinée.  ( ce  dit  il  es  rcadiques  ) Mais  puis  apres  fe 

deftornant  de  cette  routte , il  palfe  par  à trauers  le  territoire 
d’iceux  Argiues.  Ce  qui  eft  caufe  que  Efchy lus  & quelques 
autres  luy  donnent  le  furnom  d’Argien. 

N eptvne  teint  le  flot  de  couleur  de  pourpre.  llyaau  Grec , 
'7to pQup&y  Si  clLto  ô n oo$Zv  h.  Ceçy  femble  auoir  ejlé pris  d’ Ho- 

mère au  i.li.de  t Iliade: pour  le  moins  cefi  vne  mefme  forme  de  parler. 

Cf  S^’cevefXOi  (TcV  [À<TOV  (VlOf*  CL/Xtpl  Si  KV/MC 

ç'élni  vroppopeov  p&yccA  lacp^vyios  tXwç.  Ce  qu  tire fume  du  fécond 
de  todififée3vers  U fin-,  Et  en  l’Hymne  de  P aidas  encore . 

OXtVï iÜh  fi’  TUlITOe, 

xjûpxtm  Tizppupîotcn  rjjrjdiMiJ%,  lyvro  S'  ceApM. 
iAu  j.del Iliade, il y a aufii  mvptyvpèos  ^cLvaroifia  mort purpurée.  Et  Vir- 
gile ci  ^/f.-Purpureummare,  &purpureos  olores.  Mais  tout  cecy 
ne  me fatisfait  pas  ajfe^pour  le  pouuoir  accommoder  a tinter  prêtât  ion 
de  ce  paffage.  Hins  me  femble  ejlre  vne  aüufion  à ce  que  Neptune  ayant 
dépeint e tÂmymoné  , les  ondes  qui  en  receuront  la  première  fleur  & défi - 
pouille,en  demeureront  teintes  de  couleur  vermeille  : ou  que  Neptune  s'e- 
filant  efehauffé  & e fin  eu  d vn  tel  plaifir , la  couleur  luy  en fera  montée 
au  vifdge. 

O R pour  ne  s’ eflendre  point  plus  auant  en  propos  fur  toutes  ces  parti * 
cularite le  Dialogue  de  Lucian  efclaircira  xffrzje  refidu  de  ce  tableau’, 

TRITON,  NEPTVNE  ET  AMYMONE. 


TRiton.  Il  y a vue  fort  belle  fille  ( fire  Neptune)'  qui  L 
viet  ordinairemct  quérir  de  l’eau  à la  fontaine  deLernei 
Et  ne-penmpas  quant  à moy , en  auoir  iamais  veu  vne  plus 
gentile.  Neptvne.  Eft  elle  de  franche  condition  celle  que  tu 
dis  T riton,ou  bien  quelque  chabriere,  qui  vient  ainfi  quérir 
de  l’eau  ? Tri.  Non  certes,  ains  fille  de  Danaus  que  tu  fçais: 
Et  l’vne  mefme  des  cinquante,  nommée  Amymone.  Car  ie 
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luy  ay  demandé  comment  elle  s’appelloit,&:  de  quelle  parêcé 
elle  eftoit.Mais  Danaus  traite  fort  rudement  fes  filles, & leur 
monftre  à gaigner  leur  viejles  fait  aller  à l’eau,  & les  norrift  à 
toute  autre  forte  de  befogne  concernât  le  mefnage,  de  peur 
deleslaifleroifiues , & quelles  ne  deuiennent  parefleufes. 
ne  p.  A elle  de  couftume  de  faire  vn  fi  long  chemin  toute  feu- 
le,depuis  Argosiufqu’à  Lerne?TRi. Seule  pour  vrayjCar  Ar- 
gos  eft  fort  altérée, comme  tu  fçais,&  ayant  faute  d’eau,  par- 
quoy  il  luy  eft  force  d’en  venir  quérir  tous  les  ioui's.nep.Tu 
ne  me  mets  en  peu  de  peine  T riton,  pour  m’auoir  dit  cela  de 
cette  fille:  Parquoy  allés  la  trouucr. tri.  Allons, car  aufti  bien 
l’heure  approche, qu’elle  a acçouftumé  de  venir  à l’eau:  & eft 
défia  en  quelque  lieu  à my-chemin  de  Lerne.  nep.  Pourtant 
aprefte  mon  chariotjou  pluftoft,  pour  ce  que  cela  nous  pour- 
roit  retarder  par  trop  d’atteller  les  cheuaux , & appareiller 
tout  ce  cariage,ameine  moy  icy  quelqu’vn  de  mes  Daulphins 
le  plus  vifte,qui  m’y  porte  en  diligence. tri.  V oicy  le  plus  le- 
gier  de  tous. nep.  Bon.  Marchons  doncques  & m’accompai- 
gne, nageant  à cofté  de  moy.  Or  puis  que  nous  fommcs  ar- 
riuez  à Lerne, ie  me  tiendray  icy  en  aguet;Et  toy  en  defcou- 
urantprés  garde  quand  tu  la  verras  approcher,  tri.  Lavoicy 
tout  auprès.  nei>.  De  vrayvne  belle  garce,en  fleur  d’aage,&: 
de  bonne  prife;  Mais  il  nous  en  fautfaifir  ce-pendant.  amy- 
MONE.Et  où  me  meines  tu  ainfi  l’home?Tu  doibs  certes eftrc 
quelque  brigand  meurttier(ce  me  fcmble)  : Parauëture  que 
mon  oncle  t’a  icy  tout  exprès  depefehé  de  l’Egypte,  parquoy 
i’appelleray  mÔ  pere,&  crieray  tant  que  ie  pourray.TRi.  Tais 
toy  Amymone,c’eft  Neptune,  AMY.QuTft-ce  que  tu  me  vas 
alléguant  de  N eptunc  ? Mais  pourquoy  m’emmenes  tu  ainfi 
par  force(ô  l’homme)droit  àlamer  : carienvy  noyerayfou- 
dain  eftant  plongée  dans  les  ondes. nep.  Ne  te  chaille,  carie 
feray  en  forte  que  tu  n’y  receuras  aucun  mal , &c  doneray  or- 
dre de  faire  fourdre  icy  vue  fontaine  du  mefine  nom  quexu 
es, frappant  à tout  mon  trident  le  rocher, qui  eftioignantee 
regorgement  de  la  mer. Tu  feras  au  furplus  bienheureufe,& 
plus  heuxeufe  encorejvoire  feule  de  toutes  tes  fœurs , quia- 
pres  ta  mort  ne  feras  point  tormentee  à porter  de  l’eau, pour 
emplir  vn  tonneau  perle. 
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EST  içy  vne  T opograthie , ou  defcription  particulière 
de  quelque  lieu  aquatique ,plaifant  &dele£iable,que  l’au- 
theurentremejleparmy  les  anciennes  fables  & hïJloires,à 
gutfe  de  quelque  paifage  de  Flandres.  Mais  il  ejl  elabouré 
& remply  de  petites fantafies  mignardes,qui  ont  vne  fort 
bonne  grâce:  Le  pont  mefinement, d'y  ne  rare  & gentille  inuention  , par- 
tant de  la  nature, qui  ta  bafiy  fans  aucun  artifice  ny  ouurage  de  main.  Le 
contexte  vous  donnera  le  fur  plus  a entendre. 

E terrover  de  vray  efl  icy 
bien  mol, portant  des  rofeaux,&: 
fefcorce  dont  on  fait  le  papier; 
que  la  fertilité  du  matez  produit 
de  foy-mefme,fans  eflre  aucune- 
ment cultiué  ne  femé.  Le  T amarin  y efl:  peint 
auffi,&:  le  S ouchet,&:  les  Glaiz  : car  cela  croifl: 
es  lieux  marefeageux.  Mais  cesmotaignes  qui 
fe  rehaufient  es  enuirons , font  entr  elles  toutes 
de  differente  nature, dont  les  reuefliues  de  Pins 
monflrentleterrouer  eflre  maigre:  Là  où  pro- 
fitent fi  bien  ces  Cyprez,  ils  le  dénotent  argil- 
leux:Et  ces  Sapins  là, que  veulent  ils  dire  autre 
chofe^nonfafpreté  du  lieu , expofé  aux  tem- 
pefles  &:  orages  défait?  Car  ils  nay  ment  point 
labonne  terre,  Ô£  ne  fe  plaifent  non  plus  à fou- 
uert,oùlesraizdu  Soleil  battent  en  pleine  IL 
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berté:Ce  qui  les  fait  defloger  des  campagnes, 
pour  s’aller  habituer  en  la  cime  desplushauts 
monts, où  ils  prouiénent  &:  croiffent  plus  heu- 
reufement.Quant  aux  fontaines , elles  fourdét 
des  crouppes  que  vous  voyez  5 de  là  fe  cou- 
lans  en  bas  viennent  à affembler  leurs  eaux, qui 
reduifentle  vallon  en  vn  marez,  non  point  au- 
trement effondré  ne  bourbeux.  Que  fi  vous 
prenez  garde  aux  ruiffeaux,  ils  font  tout  aulfi 
bien  menez  de  la  main  du  peintre,  que  la  natu- 
re propre  fçauroit  faire , quelque  bonne  &C  ex- 
perte ouuriere  quelle  foit  de  toutes  chofes. 
Car  ils  pouffent  hors  par  endroits  tout  plein 
d e p e t its  fo u r j o ns  b o üil lo nan s, qui  ab  6 den t en 
Pcrfil  aquatique,  commodes  auxoyfeaux  qui 
nagent.De  fait  voyez  vn  peu  ces  canars , com- 
me ils  fe  coulent,  &C  connillentparmy  5 bour- 
foufflans  contremont  de  petits  brins  filets 
d’eau.  Que  dirons  nous  puis  apres  de  ce  troup- 
peau  d’oyes?  lefquelles  en  enfuiuant  leur  natu- 
rel fonttres-naïfuementreprefentées  nageans 
en  la  fur- face  d’icelle?  Mais  ces  oyfeauxhaut- 
montez  fur  de  longues  iambes,Ô£  fi  bieilpour- 
ueuzdébeC,fontpalfagers  (comme  iecroy)  ÔC 
fort  agréables  à vDirjl ’vn  d vne  forte  de  penna- 
ge,! autre  d’vne  autre  : Et  tous  en  differente  af 
fiette.En  voila  vn  fur  çette  pierre,  planté  tan- 
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toit  fur  vn  pied,  tantoftfur  l’autre.  Cettui-cy 
fe  baigne  &c  raffrefchift  Faille  : Celuy  là  efplu- 
che&prouignefespennes  : l’autre  a pefchéic 
ne  fçay  quoy  5 l’autre  allonge  le  col  vers  la  ter- 
re, pour  en  tirer  quelque  palture.  Or  qucles 
cygnes  fouffrent  d’eftre  ainfi  atteliez  par  ces 
petits  Amours , ce  n’elt  pas  de  merueilles , car 
ce  font  Dieux  infolets,  fort  adroits  à follaltrer, 
&C  fe  donner  du  plailîr  des  oy féaux  : Parquoy 
n’outre-palfons  point  inutilement  cette nou- 
uelle  façon  decochiers;  ne  l’eau  aulfi  oùtous 
cesieuxfe  font.  Cette  eau  du  Marez  devray 
elt  tres-belle,  vne  fource  la  produifant  de  ce 
codé  là,qui  fe  viet  puis-après  réduire  en  vn  vi- 
vier fort  plaifatj  dans  le  milieu  duquel  fehauf 
le-baiflent  les  pafie-velours5qui  de  leurs  beaux 
efpicz  en  lieu  de  fleur , battent  l’eau  : Et  à l’en- 
tour ces  Cupidons  manict  les  la crezoy  féaux, 
bridez  d’vn  riche  mors  de  fin  or.Cettui-cy  lafi 
chant  les  reines  du  toutjl’autre  les  retirât  à foyj 
l’autre  fe  maniant  depied-quoy5  l’autre  fede- 
ftornant  doucemét  au  b out  de  la  carrière. Cer- 
tes vous  diriez  que  les  cygnes  oyent  bien  la 
voix  de  leurs  conducteurs,  qui  les  haltent  3c 
follicitent  à grands  criz , &C  fe  deffîent  là  deflus 
entr’eux  : Car  cela  fe  voit  aifémetà  leur  mine. 
L’vn  poulie  à bas  le  plus  proche  de  luy  : l’autre 
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a défia  renuerfé  lefien  : l’autre  fe  plaift  d’eftre 
tombé  dedelfusfonoyfeau,pour  felauerdans 
la  carrière.  Et  cepadant  ceux  d’étre  tous  les  cy- 
gnes qui  ont  la  plus  hautaine  & meilleure  gor- 
ge,fe  rengét  en  vn  cerne  tout  le  long  du  riuage; 
Tonnas  à mon  aduis , le  mot  du  combat,  à ceux 
qui  font  fur  les  rengs.  Le  lignai  de  ce  chant, 
vous  le  pouuez  bien  veoir  en  ce  iouuenceau 
quiportedes  elles;  C’eftle  ventZephyre  qui 
leur  entonne  la  voix:  lequel  eft  peint  délicat 
& mignon,  pourvne  marque  &:  cognoilfan- 
ce  de  fon  gracieux  foufflement  : Et  les  Cy- 
gnes effcendent  leurs  elles,  afin  que  le  vent  y 
frappe.  Mais  voila  d’autre  partvneriuiereaf- 
fez large,  &C  ondoyante  à gros  flots,  laquelle 
fortdumarez:  &:  les  pay fans  &pafteursîav6t 
paiferau  pontbafty  delfus.  Que  fi  vous  vou- 
liez d’auenture  louer  fouurier,pour  auoir  fceu 
fi  bienreprefenter  ces  chieures  làffres  èc  fimil- 
lantes:  ouïes  brebizqui  marchent  tout- belle- 
ment, comme  fi  c’eftoient  quelques  fardeaux 
ipelans  : ou  plus  toft  s’amufer  à confiderer  les 
flu  lies  ô£  les  chalumeaux,  enfemble  ceux  qui 
en  ioüent,  de  ce  qu’ils  ferrent  ainfi  les  leures  en 
foufllant  dedans:  ce  feroit  extollerde  louages 
la  moins  digne  partie  de  cette  peinture,  en  ce 
qu  elle  téd  à bien  côtrefaire  ôdmiter  les  chofes 


au  plus  prez  de  leur  naturel, Ôdairios  en  arriéré 
rinduftrie&:  occafion  de  l’ouurage;  qui  font 
les  deux  plus  excellens  Sc  ingénieux  points  de 
fart. Quel  eft  doncquesceftartifice?  Le  pein- 
tre a mis  fur  le  bord  du  canal vn  coupple  de 
Palmiers , par  vue  Fort  gentile  mignarde  in- 
uention.  Carn’eftantpas  ignorant  de  ce  quife 
dit  de  ces  arbres  5 qu’il  yaparmy  euxmafle&: 
femelle;  Aye  ouy  parler  quant  & quant  de  leur 
mariage  ; bc  corne  ils  elpoufent  leurs  femmes* 
en  les  embraffans  de  leurs  rameaux , bc  s’eflan- 
ças  deuers  elles;  il  vous  a portrait  icy  deux  Pal- 
miers^des  deux  fexes*  chacun  d’iceux  fur  cha- 
que bord;  dont  cettui-cy  eft  comme  efpris  d’a- 
mour, bc  fe  foubaifle  trauerfànt  la  riuiere.  S a fe- 
melle eftant  encore  bien  loing  de  luy , pource 
quelle  ne  peut  atteindre  à l’accoller,fe  couche 
bc  aftubieàift  à faire  vne  planche  fur  l’eau , qui 
eft  fort  feure  pour  les  paiïans,  àcaufedefara- 
botteufeefcorce. 

ANNOTATION. 

POrtant  des  rofeaux,&  l’efcorce  dont  on  fait  le  papier. 

llyaau  Grec  yoL\a./M)v  x)  QAoiov.  Du  premier  il  ny  a pus  grande  dif- 
ficulté que  ce  ne foit  le  rofeau:  Si  a bien  du  fécond  çàoios  , quifignifeef 
corce,en  quoy  il  n'y  auroitpas  beaucoup  de  fens  ne  de  raifon  ce  me  fembley 
fi  on  le prenoit  fimplement pour  efcorce\Maps  pluftoji  quelque  doubte  que 
le  texte  nefufl  depraué  en  cej 1 1 ndroif,  Et  quau  lieu  de  (pAoiàv  il  ne  faille 
lire  q>\w,oJlant  feulement  le  iota,  & changeant  faccct.  C'ejl  félon  Phry- 
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meus  vne  herbe  fauuage  qui  nef pas  de  grande  importance.  Plutarque 
neantmoms  au  pliure  des  Sympo flaques, q^ueflion  citant  ce  vers  icy  des 
Phenomenes  dcAratusJà  où  il parle  de  l efoille  caniculaire , xf  tu/cÜ/j 
i'ppaxm  > Tov  Si  (phoov  œtecï  Ttbwc , n’interprète  pas  ce  mot  l'a  pour  efor- 
ce,amf  que fait  la  commune  verfion  d'iceluy  Aratus,  mais  pour  la  fleur 
& vigueur  des fruiVls-, dont  Bacchus  , pour  la  force  quil  donne  auxper- 
fonnes  auroit  aujfi  acquis  lefurnom  de  QAcioi , comme  qui diroit  vigou- 
reux,ou  hienicomme  l'annote  le  fcohajle  d’Apollonius  fur  le  premier  des 
Argonautes)~d7to  Té  (QAûtiv  tov  obov,  o ’(&t  vo%vesv.  de  ce  qu  il  fait  le 
vin îoyeux  & plaifanr.Z.wa^m  de^f^fro  Q\vw>'iv7rT)Av)&.ï'7rt{v> 
ou  QAvjuv, comme  dit  A EJian  au  3. liurepource  que  Bacchits  ejl  le  Dieu 
des  fruifls.La  pomme  aujîi  ,pour  efreleplus  excellent frui  VI  de  tous  au- 
tres,ef'appellee  ÎitVc^Aoiov par  Empedocles  en  ce  vers  cy: 

Ouvt'/.iii  ofiyvvo!  T6  oiSooj  )fjjV7rê^Aotct  Mais  tout  cela  ne 

refoult  rien  de  ce  doubte. De  moy/efime  que  la  leçon  ancienne  de  tpÀo:oy 
doibue  demeurersNon  qu’il faille  entendre  par  ce  mot  de  force , celle  des 
arbres, car  cela  feroit  trop  abjurde,ains  ce  que  les  Latins  appellent  liber, 
qu'ils  reprefentent  aufipar  le  me/me  mot  de  <Ç\oio$,  qui  ejl  vne  efpece  de 
rofeau  croiffant  és  marefeages  d'Egypte,  autrement  appelle  mmipoç , 
poutre  quil  fe  feparoit  facilement  auec  des  efguilles , en  certaines  déliées 
fuei  lies  comme  de  parchemin  ou  papiers  fur  lefquelles  on  efcripuoit  tout 
ainfi  que  fur  ce  que  nous  auons  maintenant  en  vfage:  Et  fe  voit  encore 
tout  pl  ein  de  hures  efents  en  e force  de  T illeul,  ou  autre  arbre  comme  le 
texte  des  Euangiles  qui  ef  a Aix , lequel  fut  trouué  dans  la  fepulture  de 
Charlemaigne  auec fon  ejpée,  & fon  cors  efeript  en  greffes  lettres  d or  fur 
champ  d'axur.lly  en  a aujh  tout  plein  en  la  librairie  duVatican  aRomes 
En  celle  de  la  Rome  merefa  Mantouévn  Suetone  bien  correVh  Et  en  aj- 
fexjé  autres  endroifts.Mais  le  liber , cortex  ou  tpAotoç  donteficy  que - 
f ion  vient  dvnrof  au, comme  dit  Pline  au  treiziéme  littre  chapitre  on- 
zième. Ce  qui  eflar cira  aucunement  ce  lieu  içy.  Nondum  paluitria 
f t N 1.  attigimus , nec.  frutices  amnium  : Prius  tamen  quàm  digre- 
diamur  abÆgypto,&  papy  ri  natura  diceturjCùm  cliartæ  vfu 
maxime  hamanitas  vitæ  conftet,&  memoria,  Palmarü  foliis 
primo  fcnptitatum,deindc  quarudam  arborum  libris.  Papy- 
rus ergo  nafciturin  paluftnbus  Ægypti,  aut  quiefcentibus 
Nili  aquis,vbi  euagata?  ftagnant  duo.cubita , non  excedente 
altitudine  gurgitum.Ex  ipfo  quidem  papyro  nauigia  texunr. 
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&clibro  vela.Nafcitur  &:  in  Syria,  circa  queinodoratusille 
calamus  lacum.  Nupcr  & in  Euphrate  nafcens  circa  Babylo- 
ncm,  papyrum intelledum  eft  eundem  vCumhaberequem 
chartæ.Prfr  où  l’on  voit  comme  il parle  du  calamus  <*?*  papyrus  en- 
femble,qui  efi  le  cortex  ou  de  Philoflrate.autremet  ÇvQ\o $,dont 
nous  auons  J dit  mention  cy  datant  au  tableau  du  Nil.  Et  encore  au  ^6. 
chap.du  y Jiure  il  les  a accoupletz^parlant  des  barques. In  Nilo,ex  pa- 
pyro  & Arundine.P/»*<*#  trente-feptiéme  chap.du  16  Jiure.où  il  par- 
le des  loncs  ou  ro féaux  aquatiques,  Principatum  inhis  tenebütha- 
rundines  bclli  pacifque  expcrimétis  necelfariæ  j atque  etiam 
in  deliciis  gratæ.  Chartis  feruiunt  caîami  Ægyptij  rnaximè, 
cognatione  quadampapyri  : Probatiores  tamen  Gnidij , &r 
qui  in  Aiia  circa  Anæiticum  lacü  nafcuntur.  Calamis  Orien- 
tis  populi  bella  conficiunt:  Calamis  fpicula  adduntirreuoca- 
bili  hamo  noxiaJEf  puis  au  mefmelieu parlant  des  rofeaux.  Eft  & in 
Italia  nafcens  Adarca  nomme  paluftris  ex  cortice  tantùm.  il 
y a puis  apres  vne  autre  herbe  ou  fleur  dans  le  dixiéme  chapitre  du  vingt • 
vniéme  hure, qu’il  appelle  du  Grec  Phlox,  qui  pourrait  ejlre  vne  effece 
d’ Scories  que  nous  appelions  les  flambes ,car  cpAo^  en  Grecfignifie flam- 
be: Et  deux  autres  herbes  pareillement , que  Theophrajle  appelle  Q\byim 
& caufe parauenture  de  la  couleur  de  pourpre  viollet  dont 

ffl  la  fleur  quelle  iette.^ufîi  Pline  au  chapitre  cinquième  du  mcfme  liurc 
appelle  cette  cy  Purpurea,^  la  première  phlogion  ou  flammea.De 
forte  qu’au  lieu  qu\l y a icy  au  texte  de  Philoflratc  çào joy  d faccufitif  qui 
fignife  corticem  ou  efcorce , fi  on  lifoit  tpXoyiorjt  adiouflant feulement 
vn gamma , il feroit  ce  me  fernblc  plus  d propos-,  Car  ces  flambes  croiffent 
ordinairement  és  lieux  marefcageux.Mais  s il  faut  lire  rofeau , & efeor- 
ce3ou  herbe  portant  le  papier , il  fe  prefente  là  deffus  vne  belle  & gentille 
confideration  à ceux  qui  voudroient  allegorifer  fuyuant  le  contexte  de 
Pline ,en  ces  deux  mots  icy  de  Philoflrate  xJlKol  /juav  yfçAoio}',  & ce  en 
plus  que  d'vne for  te, à fçxuoir  en  la  paix  (y*  en  la  guerre -.Prenant  le  cala- 
mepour  ~\ne  plume  y elle  que  font  ces  petits  ro féaux  dont  onefeript  furie 
papier  liffe,  (y*  mefmement  en  Grec  -,  & le  cortex  ou  q>\oio$pour  le  pa- 
pier : efqueües  deux  chofes  ( comme  dit  Pline  cy  deffus  ) confifle  tout 
le  plaifir  , douceur , & ciuilité  de  la  vie  humaine , & la  mémoire 
des perfonnes.  ^Aufi  les  rofeaux  enuers  les  Egyptiens  en  leurs  Hiéro- 
glyphiques 3 reprefentoient  les  lettres  , pource  qu  ils  f en  feruoient  à 

QJi; 


Théophra- 

ste. 


I iS  LES  MARESCAGES, 

efcrire  : dont  Verfeauroit  autre- fois  dit  ceçy  : 

Inq;  manus  chartæ  ,nodofaque  venit  arundo. 

Pour  le  regard  de  la  guerre , les  armes  peuuent  ejlre figmfées  par  ces  deux 
petits  végétaux , tant  ojfenfiues  que  deffenfiues  -,  car  le  rofeaufert  à faire 
des  flefches,&  le  cortex  des  rondelles  ou  pauoys,eJ}ant  collé  en  lieu  du  pa- 
pier ou  parchemin, tvn fur  l’autre-,  Car  cela  ejlouppe , ^7* a la  faculté  d'a- 
mortir vn  coup,  il  y pourroit  encore  auoir  vne  autre  accomo  dation  pour 
la  tierce , vnpeu  plus fecrette , fe  r apportant  cela  aux  parties  génitales  des 
animaux-, le  premier  pour  celle  du  majle , çgj*  l'autre  delà  femelle-,  appofees 
en  lieux  bas  & humides , & pourtant  propres  à génération  qui  dépend  de 
l'humidité. Mais  c èjl  affezjhfcouru  (y*  fantafie  la  diffus. 

Qva  nt  au  xyAetuoi  ou  rofeau\Ie  ne  meveuxpas  icy  arrefler& eflen- 
dre  a parler  de  toutes  les p articulant ezjdes  herbes  ,ne  de  leurs  facultezjéy 4 
vertus,  car  cela  ne  fe  treuue  que  trop  amplement  defduit  ça  & laparmy 
les  autheurs  qui  en  ont  tratâlé  ; parquoy  le  nen  extrairay  autre  chofe,que 
tant  feulemet  ce  qui  feruira  à l’intelligence  de  noflre propos.  Le  cc/xoi 

dont  Philojlrate parle  en  cejl  endroit, le  ne penfe pas  que  ce  foit  autre  chofe 
que  le  rofeau  vulgaire , cogneu  de  tous  tufquaux  petits  enfans,qui  en  font 
ordinairement  leurs  loiiets , & les payfans  tout-plein  de  menues  commo - 
ditezj  Neantmoins  la  plus  part  des  fimplifles  prennent  le  vyXcc^jcoç,  pour 
vne  forte  d’Mromate , que  les  apothicaires  appellent  Calamus  ou 
Iuncus  odoratus  . Que  fi  ainfi  efloit , il  y aurait  quelque  apparence , 
que  noflre  autheur  voulujl  en  cette  defcription  de  Marefcages , entendre 
le  Vallon  dont  parle  Thcophrafle  au  neuféme  hure  de  l'hjioire  des  plan- 
tes, chapitre  douze:  Et  Lime  apres  luy  au  douzième  liure  chapitre  vingt- 
trou,  qui  ha  prefque  emprunté  de  mot  'a  mot  de  cettui-cy , lequel  dit  ainfi . 
Lecalame,  & le  îonc  odorant  croififcntcn  vne  tort  petite 
vallee,  entre  le  mont  de  Liban , & vne  autre  montaigne  qui 
efipeu  de  chofej  Non-pas  entre  le  Liban  & Antiliban, com- 
me l’ont  voulu  dire  quelques  vns:&  y a en  ceftefpace  vne 
belle  plaine  fort  large, qu’on  appelle  Aulon.  Mais  à l’endroit 
où  le  calame  vient,  & leionc,  le  lac  s’efi  end  & eflargift  ; & 
tout  à l’entour  le  marez  fe  venant,  à tarir , ces  (impies  0 efle- 
uent,  occupans  plus  d’vne  bonne  lieüe  de  pays.  Ilsnefem- 
blent  pas  eftre  verds,mais  défia fecs:&au  refie  ne  difieret  en 
rien  que  ce  foit,  des  autres. Quand  vous  entrez  en  ce  lieu  la, 
tout  foudain  vous  fentez  vne  odeur  folie fue , qui  toutesfois 
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n’arriue  guercs  loing, félon  le  dire  fie  quelques  vnsjGar  il  n’y 
a que  cinqlieües  iniques  à la  mer:Mais  en  Arabie  l’odeur  du 
terroiier  où  il  croift , & les  halenees  qui  en  procèdent , font 
odorantes  fur  toutes  autres.  Quant  eft  de  lafigure  de  ce  yf,- 
Xa/jos,  d tient  bien  plus  des  cannes  ou  rofeaux  que  non  pas 
du  îonc.  Voila  ce  quen  dit  Theophrafe , qui  Juffira  pour  cejle fois. 

M Y P I ' K H ïay  tomé  T amdnn , meu  a cela  du  dire  de  Diofconde  au 
nonante-neufiéme  chapitre  du  premier  liure.  pujyxM  S^vfyov  ’tât  yvdej/iov 
\'iy,vocii  yjk  'Tzni  çxm/actç,  vSbcai  (pvojcdjuov , yatpvnv  deeuzp  ’cwÿoç 
çîpVovc  *3)  -du,  ovçccmv.  La  Myrique  ouïe  Tamarin  eft 

vn  arbriifeau  allez  cogneu , d’autant  qu’il  croift  le  long  des 
eaues  crouppies  & dormantes , portant  vn  fruift  prefque 
femblable  à vne  fleur  amoncellee  en  forme  de  moulfe.  De- 
quoy  il  femble  que  Mathiole  fe  fott  voulu  fcandalifer , pour  l’auoir  mis 
ainfi  és  Marefcages:  & a la  venté  ie  ny  en  ay  point  puer  es  veu,mais  trop 
bien  le  long  des  nuieres  cleres.&des  torrens\&  mefneau  val  de  Libéré, 
qui  en  ejl prefque  tout farcv  depuis  Montmeüianjufques  a l ^éfnebourg. 
jrlomere  le  met  tantojl  en  tvn , tantojl  en  î autre , & par  fois  en  plaine 
campagne ; comme  au  6.  de  /’ Iliade. 

'i7C7m  yèf  ot  7nhoio 

0(01  ht  ÇjXxf)lrn  yujtpàm,  kyyuShoy  Hp/Lcoc. 

CC^CWT  CAI  VlféûTCt)  pvfcé. 

Les  cheuaux  effroyez  parmy  la  plaine,  fallerent  embarraf- 
fer  à vne  branche  de  Tamarin,  &:  rompirent  le  chariot  au 
bout  du  limon. 

En  lieu  marefcageux(Car  les  rofeaux  le  dénotent)  auto,  enfumant . 

A 25  «yp  étpaweir,  ^tto  zjvi  t/qoer  ctyeigy.ç> 

Qny.w  ktoi  fjju&xUv'  frizX ov  ’Qrt  S/xol  t eG> jxe. 


CV/X/xdpfctç  S'év<Zl{JL$>  (AUpiMlç,  T o(fi> 

/jm  ActSoi  ouï v ç 10m  Jolcu  Ofc/j  (xiXa\vcu> 

Il  dit  ainfi  : & efleuant  les  armes  en  hault,  les  pofa  furvn 
T amarin,là  où  il  mit  vne  brifee  bien  remarquable, arrachant 
des  rofeaux, & des  touffues  branches  des  mefmesTamarins, 
afin  qu’ils  les  peuftent  bien  toft 
noire  obfcure. 

Dans  les  riuieres  courantes , au  vingt -vniéme  du  mefmePoeme> 

©S  Ù7r'  5 @ctôv<hr>iw 7D$ 


recognoiftre  par  la  nuiff 
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’TtX» ‘TD  pooç  Wè\cLfo)V  'Çk\  (Alt  '[r7t7ttd't  Ti  OWciy cJV- 
avràf  o Sio ywYii  flou  jufij  à/ttev  cwvè  stt’  o^OotjS 
xe^A/^Voi/  [Avpxxymv. 

Amfi  par  Achilles,  Le  courant  du  fleuue  Xanthus  aux  pro- 
fonds gourds  fe  remplifloit,refonàt  pefle-mefle  deschcuaux 
& des  hommes.  Mars  là  ce  diuin  cheualier  laifla  fa  lance  ap- 
puyée contre  des  T amarins.  Et  au  mefime  hure  encore  parlant  du 
combat  d iceluy  Xanthus  auec  Vulcanycduorus  ddiKiam  n yfi  Wlx\,  y Si 
/Uvpi'yjH-  Plutarque  au  traitte  d"  O fins , dit  que  le  coffre  auquel  Typhon 
icjlouffa  par  trahi  fin,  ayant  efiléietté  en  la  mer,  fut  pottfié  par  les  flots  en 
la  ccfile  de  By  b lus,  au  pied  dvn  Tamarin,  qui  creut  tout  autour  & arnua 
flnablement  à vne  telle  projfeur,  que  du  tronc  le  Roy  en  fit  vnpillier  pour 
fiufilenir  le  comble  de  fa  maifin.  Mais  en  cela  il  femble  qu'il  vueiüe  in- 
troduire quelque  efpece  de  miracle , fait  encefl  endroifl  oultre  le  tram 
ordinaire  de  la  Nature,cnfaucur  de  cejl  O fris.  *Au  refile  no\,  grammai- 
riens ont  de  coufilume , d'interpreter  Mynca  en  Latin  pour  de  la  Bruiere 
dont  on fiait  les  venettes  d nettoyer  les  habillements  ; & en  quelques  en- 
droits, des  ballets  encore  ; fiuiuant  ce  que  dit  Pline  hureiô.  chapitre  27. 
Tamarix  fæpis  tantum  nafeens.  ^ Lpproprians  d cela  ce  lieu  de 
Virgile.  Non  omnes  arbufta  iuuant  hunnléfque  myricæ.  Et 
en  l'E clogue  fixiéme  . T e noftræ  Vare  myricæ  , T e neinus 
omne  canet . Plus  celuy  d'Ouide  au  troifiéme  de  fart  d'aymer . 
Necdcnfum foins buxum,  fragiléfque  myricæ;  Et  vn  autre 
au  dixiéme  de  U Metamorphofie.  Perpetuoquc  virens  buxus,te- 
nuéfque  myricæ.  Ou  il  accouple  touflours  le  boiiis  & la  myrique  en - 
femble.  N ’eantmoins  il  ny  a rien  ( d mon  aduts  ) qui  empefchafil, de  pren- 
dre ces  trois  lieux  icy  pour  le  T amann,auflsi  tofl  que  pour  la  Bruiere, com- 
me a faitt  Columelle quand  il  dit,  E Myricæ  truncoalueiexca- 
uantur,  aquàquercplentur , vt  fubinde  bibant  fues.  Pline 
tout  refilument  au  vingt-vniéme  chapitre  du  treiç^éflne  hure , la  prend 
pour  le  Tamarin: Myncen  & Italia  quara  alij  Tamaricen  vocat. 
Plus  au  9.  chapitre  du  24.  liure.  Myncen  quam  & Tamaricen 
vocat  Leneus , flmilem  feopis  Amerinis . Quoy  que  ce  fioit  il 
jemblc  que  la  Bruiere  que  nous  auons  fioit  de  l efpece  du  T amann,  encore 
que  le  plus  fiuuent  elle  croifife  és  lieux  fablonneux  comme  en  la  Soloigne : 
Et  és  fies  (y*  arides , comme  fur  les  coflaux  de  léArdenne.  Néanmoins 
die  ne  refufe  pas  aufi  du  tout  feamCar  les  Lannes  d'entre  Bourdeaux 
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^y  'Rayonne,  qui  conffent  toutes  deBruieres  ,fnt  la  plus  part  de  Can- 
née couuertes  de  l’eau  des  excejïiues  pluyes  qui  y régnent  durant  4uto~ 
ne , gy  l’Hiuer,  laquelle  ne  Je  peu/t  efcouler , pour  cjlre  le  païs  plat  gy 
•vny , gy  fans pente  aucune.  M u rcjle  quand  nous  parlons  icy  des  ’lhamx- 
fins,  nous  ne  voulons  pas  entedre  de  ce  petit fruidl  aigret , que  l'on  appel- 
le comunemet  de  ce  nom  es  off  ancs  des  Droguiftes -,  Caries  Tamarins 
entiers  eux font  vne  maniéré  de  petites  dattes,  ayans  quelque faculté  laxa- 
tiue:  Et  ont  en  ce  vocable  fmuyla  façon  de  parler  de  la  Barbarie  fou  en 
langue  vulgaire  Tamar  fgnife  datte , gy  Tamarin  fon  diminutif  vne 
petite  datte . Mais  noflre propos  nef pas  icy  de  celles  là1,  il  me fufff  de 
l'auoir  remarqué  en  paffant. 

Kcci  KV7reipof.  Lefouchet&lesglaiz.  Vio  fonde  au  quatrième 
chap.  du  1.  luire,  sœimpoi,  cl  Sieputrloxinrlov  «5  vlcb  oianttAoSoy  xyAWt!, 
<p6K\ct  «Tt  ïyy  opcoict  TçcLtra . Puis  : QutToyfo  es  Tooms  tpyxoipcou; 
yya  nAfaocrœS^mv  ■ CeCyperus,  que  quelques  vns  appellent 
Erylîfceptum  comme  l’Afpalathe,  alesfueïllcs  femblables 
au  poireau  . 11  croift  és  lieux  cultiuez,  & es  marefeageux. 
Mais  Pline  plus  particulièrement , au  21.  liure , chapitre  dtxhuicliéme, 
parlant  des  toncs  gy  rofeaux , en  dit  cecy  . Quidam  etiamnü  vnum 
genus  faciunt  îunci  tnanguli,  Cyperon  vocant  : Multi enim 
non  difcernunt  à Cypiro  vicinitatenominisiNos  diftmgue- 
mus  vtrumque . Cypirus  eft  gladiolus  vt  diximus , radice 
bulbola,  gyc.  Surquoy  Hermolam  Barbants  annote  fort  figement, 
apres  Marcelhts , (y  autres  interprètes  de  Vio  fonde , que  pour  rai  fon 
de  la  variation  de  l’orthographe  Grecque,  qui  en  ce  vocable  vfe  quelque 
fois  de  la  diphthongue  es,  gy  quelquefois  delà  voïclle  brefue  iota,  on 
prend  bien  fouuent  indifféremment  fvn pour  l’autre.  Ce  qui  cf  caufque 
te  les  ay  mis  tous  deusrfc  Souchct  de  les  Glaiz:  comme  ejlans  herbes 
marefeageufs : ce  que  dénoté  ce  vers  icy  du  21 . de t Iliade,  x.d.tSTd  <Ei 
Autos  t,  iif  fûoy,  rji  ;cé  Tcupoy',  (y  prefque  dvne  mefne  nature. 

Les  rcueftucs  de  Pins  monfhet  le  terroüer  eftrc  maigre. 
Theophr.ft e,  hure  troiféme,  chapitre  dixiéme, met  deux  especes  de  Pins ; 
l'vne  domcjhque , (y  l'autre  fauuage  : laquelle  il  foubs-dwfe  encore  en 
deux  autres  \ la  maritime , gy  la  montueufe  ouldaienne-,  caries  Grecs 
vfent  fouucrlt  par  abufon  de  ce  mot  Ida, pour  toutes  fortes  mdifferement 
de  montagnes.  Cette  cyfut  a nofre  propos  : Et  la  maritime  cf  celle  dont 
parlera  cy  apres  nofre  autheuren  Palemon.  Chacun  au  refe  cognoif 
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affeçg,,  quel  ef  le  Pin  domefique  ; lettant  fcs  rameaux  en  rondeur , gy* 
produisant  le  Pignolat  enclos  dans  les  ef  ailles  de  fcs  pommes . Des  fau  na- 
ges , il  y en  a deplufieurs  fortes , ceux  qui  croiffcnt  es  haultes  montagnes 
s'ejleuent  en  pointe , àguife  de  Cypre des  le  fortir  de  la  terre,  fins fe for- 
mer aucune  tige  -,  gy*  bouttent  des  pommes  prefjue  comme  celles  des  do- 
mejhques , mais  elles  ne font  pas  fi  grandes , ne  fi  fohdes  à beaucoup  près-, 
Et  fi  u ont  dedans  leurs  noïaux  que  te  ne  fay  quelle  petite  femence,  de  peu 
ou  de  nul  vfge . Les  arbres  des  maritimes  ou  croiffans  en  la  plaine , tels 
que  font  ceux  qu'on 'voit  ésLannes  de  Bourdeaux , approchent  fort  des 
domefiques  en  leur  branchage , qui  ejl  à guife  de  coronne  au  fommet  de 
la  tige:  Mais  ils  ne  portent  pas  vn  tel fruiSl\Et  au  rejle  lettent  la  poix  re- 
fîne tout  le  long  de  May  gy*  de  Iuin,par  les  incifions  qùon  leur  fait  ; qui 
'viennent  à découler , gy*  fe  rendre  en  vnc  petit  efoffe  creufée  au  pied  tout 
exprès,  ou  l’on  la  recueille,  gy*puis  la  fait  on  bouillir  pour  la  depurer,  gy* 
ietter  dans  le fable , en  ces  grands  pains  que  nous  auons.  il  y a encore  tout 
plein  £ autres  fortes  de  Pins , félon  le  naturel  (y*  diffoftion  des  lieux  oit 
ils  croiffent , dont  nous  n auons  que faire  en  cet  endroitl  -,  où  Phi  lof  rate 
n entend  parler  finon  de  ceux  qui  viennet  volontiers  es  montagnes,  ainfi 
qu'en  Vaulphiné  (y*  Sauoye ; en  Viuaret^,  gy*  Giuauldan.  Pline  au  fei - 
'xfemehure, chapitre  dixiémefëble  confondre  Picea  pour  le  •7nrrue,  men- 
tionné icy,  quand  il  dit,  Picea  montes  amat , & frigora . Combien 
que  la  Picea  approche plus  delà  reffemblance  du  Sapin . La  difficulté  au 
rejle  quipcult  ejlre  en  la  cofufion  de  ces  arbres  fi  proches  pares,  Mathiole 
s’efforce  de  la  décider  fur  le  yq.chap.  du  premier  hure  de  Vio  fonde. 

La  ov  proviennent  ces  Cyorez . Le  Cyprezjfl  main- 
tenant a [fez^  cogneu  de  nomprefque  par  touts  les  iardins  de  France , où 
l'on  s'efforce  de  le  cultiuerpour  la  beauté  de fon  affeti , gy*  pour  fa  ver- 
dure, qui  ne  fe  perd  en  aucune faifon  de  tannée.  Neantmoins  il  ef  diff el- 
le, gy*  fubietl  aux  iniures  du  ciel , mefmement  aux  rigoureux  froids  de 
nofre  climat , lefquels  il  craint  gy*  abhorre . L'on  en  met  de  deux  fortes , 
ïvnmafe , gy*  t autre  femelle , qui  ef  celle  que  nous  auons  lapins  fre- 
quente, s'efeuat  en  pointe, gy*  engrofiffant  par  le  milieu:  Le  mafe  efend 
fas  rameaux  plus  au  large, gy*  en  rond-, moins  familier  gy*  cogneu  de  nous , 
que  la  precedente . Pline  au  33.  chap.  du  16.  liure  s' accordant  auec  nofre 
autheur,dit  quelle  vietfort  bien  és  hautes  motagnes  : Et  ecore  en  la  cime 
et  icelles, en  tout  teps  couuerte  de  neges,  gy*  bruines.  Chofe  bien  merueilleu- 
f, attendu  que  les  Cy presque  nous  auons  en  no^iardms  font f mortels 
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ennemis  du  froid, Et  ne  p ciment  durer  quen  lieu  çhauld , ou  pour  le  moins 
fort  tempéré. 

Le  sapin  efvn  arbre  pareillement  fort  pratiqué  & coopieu  par 
tout, en  llemaignc  mefmement,&  en  Italie,  il  y en  a aufi  en  plufieurs 
endroiéh  de  ce  Royaume , comme  en  Normandie , & en  Forejl , gy  Ly~ 
mofin  : ~ Arbre  au  rejle  aimant  les  lieux  montueux, corne  dit  Pline  an  10. 
chap.dulô .liure,plaifamment  (y*  de  bonne grâce, ainfi  que  toutes  autres 
chofes  qiiila  mus  peine  d'elabourer,&  qui  ontpaffépar  le  bec  de  fa  propre 
plume  . Car  la  plus  grand  part  de fes  oeuurcs  font  parties  de  la  main  de fes 
^ 4nagnofles-,efat  cela  aufi  difé d difeerner, comme  le  courant  du  Rhofne, 
parmy  l'eau  endormie  du  Lac  de  Loxgne.  Situ  s îlli  (ce  dit  il  du  Sapin ) in. 
cxcelfo  montium,ceu  maria  fugerit.  Ce  qui  fe  conforme  aucune- 
ment à la  maniéré  de  parler  dont  a vfé  icy  Pbilojlrate.  De  là  vient 
qu’il  dcllogc  des  plaines  pour  fe  retirer  aux  montaignès , où 
ils  viennent  & croiflent  plus  volontiers.  Si  bien  qu  il  femble  que 
Pline , homme  de  diuerfe  leélurc , çgy*  des  plus  hardis  Latins  en  langage , 
ayant  cogneu  la  diligence  exquifc , le  foin,  gy*  délicat efje  du  parler  des  So- 
phifles  Grecs , fie  n entend  pas  parler  de  Philofrate,  car  il  ejl fubfequent  a 
Pline  ) s'ejl  parforcéde  les  imiter  gy  contrefaire  en  plufieurs  rencontres 
de  les  effiler  quelques  fois,  gy  les  oultrepaffer  encor  encorne  nous  en  cotte - 
rons  cy  apres  quelques  lieux.  Quant  aux  arbres  qui  s aiment  es  mot  aigries, 
le  i9.cbap.dn  1 6diu.de  fon  h foire  naturelle, vous  fatisfcra  là  deffus. 

Tovt  plein  de  petits  fourjons  bouïllonnans  , qui 
abondent  en  per  fil  aquatique.  ^4u  Grec,  2eA  iv  v&ptjoiTiiç.  Cette 
herbe tey  de  Xé\ivov  ef  communément  appellce  par  les  Latins  Apium, 
qu  on  prend  aujîi  pour  l\Ache  '.Mais  le  mot  s'efend  gycjl  cquiuoquelt 
plufieurs,  comme  nous  le  dirons  cy  apres  en  l^4rrichion.  En  cef  endroit 
nojlre  autheur  veut  entendre  de  l aquatique  - dont  Homcre  a aufîifail 
mention  au  fécond  de  /’ Iliade. 

"ntTrci  cTi  Tuxf  a.p/aoc<nv  oiotv  txjtqvç 
A<tW  f'éiôffjoh  tMo^ptrélov  te  üeA  tvov. 

Vio  fonde  au  6/^.chap.du  fin.  le  particnlarife  d' a uantage,gy l'appelle, 
l\to(xé\tm  : lequel  croift  és  lieux  humides,  plus  grand  que 
celuv  qu’on  feme,  & propre  aux  mefmes  cffccts.  Theophrafc 
au  7 . hure  chap.6.  de  l’h  foire  des  Plantes.  Le  Paludapill  qui  croift 
le  long  des  canaux  des  fontaines,  & és  marez,alafueille  rare 
ôc  elerdemee , non  velue , mais  eft  aucunement  femb labié  à 
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l’Apium, d’odeur, gouft,& figure.  Colu melle hure  u.chap. 3 J’ ap- 
pelle Mpium , & dit  qu’il fe  plaifl  en  l’eau , mais  ce  nef pas  llAche  que 
nous  difns,car  les  chenaux  n’en  mageroient  pas  volontiers, corne  Homè- 
re dit  cy  deffus  qu ils  font  du  2é\uw,  <&nc fçaur oit  auoir  aucun  vfge 
parmy  no%jvixdes,a  caufl  de  fon  excefiue  amertume : Mufi  que  les  mar- 
bres,camaeux,  & medalles  antiques , où  il Je  voit  comunément  des  ch  ap- 
peaux d’Mpium, ne  reflmbletpas  à noflre  Mche. Quelques  vns  ont penfe , 
& Ruellms  mefme , que  ce  deujl  ejlre  cette  plante, des  racines  de  laquelle 
nous  auons  appris  puis  n aguer  es  d’vfer  es  falades,  pour  corriger  la  crudité 
des  herbes  dont  elles  font  compofées.  On  l'appelle  communément  Perfil 
d’ Mlexandne,ou  Mâcherons', dot  il  arnua  il  y a quelques  ansvn  ejlrange 
accident  à Mnuersjà  ou  vn  quiproquo  coufa  la  vie  à certains  banquiers 
Italiens, qui  auoient  pris  de  la  C/giie  pour  ces  Mâcherons . Et  défait  il  y a 
de  l'affinité  en  leur  reffemblance.  Mais  nous  lairrons  demejler  cette  fufée 
aux  Herborifes , qui  n'en  peuuent gueres  bien  conuenir  entreux.  Nous 
auons  fowePçrfil aquatique, meuxdes xutboritc\flus-dittes.  5)eÀ ivov 
veut  dire  encore  quelque  autre  chofe  en  la  nature, & mefmemei puis  qu’il 
efl  icy  quefion  de  lieux  humides , baigne ^ , & marefageux , où  celafe 
maintient , qui  fl  rapporte  auec  la  dejfus-ditte  allégorie  du  rofexu  & pa- 
pier; Car  Philoflrate fe  loiie  ainfi  en plufeurs  endroits  de  cefl  oeuure. 

Les  passevelovrs  battent  l’eau,  puait  Si  rù  uStcroi 
autbay,')  Tooevei-  D 10 fonde  an  4.  liurechap.  5.  ÈKÎ^guaov,  01 
cDiv^ificv,  o'i  Si  a.jjjx,gy.v7DV  yjcXQwv,  Z va  ùSùiAot  cpt^ocrdcn- 

pciQSioyyXuj/xVy^cûpoVicfioVj&pioy.qviïca.  TEi'ào  Cal  OfcLqy)>jA'Tav  ’iyspv 
roçy,  tvlTÙ  ccÇ,f>c,,Tt>M->co/alto  Mxho^py\,y^u<n)(p&VYi,œ/j<ihov,véèxQiph, 
aarnp  Kop’j/x&ovs  ^rpoui,  pi^tv  Xtrdi'Ub-cpvtTcciSidv  rçccfiTi  yf 
SfuSim  TO770/?.  Elichryfon,les  autres  l’appellent  Chryfanthc- 
mon, les  autres  Amarante , dont  011  coronne  les  effigies  des 
Dieuxrlla  vn  petit  drageon  blanc, verdoyat,droicL&ferme: 
Les  fueilies  qui  entreuiennent  és  efpaccs,  eftroittcs,fembla- 
blcs  à celles  del’Abrotonon,  auec  vne  perruque  ou  corône- 
ment  tout  rond,  luifant  comme  or,  à guife  de  grappes  deffie- 
chces, pendantes  d’vn  petit  chappiteau;  & la  racine  delice.  Il 
naifl  és  lieux  afpres  & rudes, & dans  le  canal  des  torrents. Zrf  - 
quelle  defcription  n’a  rien  de  commun  que  ce fit  auec  l'M marante  de  ce 
lieu  cy, corne  le  mot  de  a.çvcypiç,  ou  eîficxRUiy  ef  adioufé nous  le  donne 
ajfe^jt  entendre.  Car  c’efl  le  vray  paffl-velours  qui  a fs  fleurs  flmblabUs 
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4».v  eflics  en  figure  : Et  efl  fa  couleur  le^ray  pourpre  des  anciens , comme 
noua  le  dirons  fur  le  tableau  de  la  chaffe  des  bejles  noires  ; mais  la  fleur  de 
Diofcoride femble  eflre  ces  rofes  d’Inde  que  nous  cognoiffons  depuis  quel- 
que temps . Les  expoflteurs  des  Hiéroglyphiques  d'Orus  Apoüo , mettent 
à ce  propos , les  fleurs  pour  y ne  marque  gy  fymbole  de  II  imbécillité  de  no- 
flre  y ie, corne paffans gy fe  fleflrijjdns  très ■ legierement.  Et  au  contraire 
yn  chappeau  de  paffe-yelours  3 pourvue fant'e  gy  diFflofltion  ferme,  en- 
tière,gy  y igoreufe,  lufques  en  l’extreme  yieilleffe.  Car  l'amarante  ou 
paffe-yelours  ( ’dient  ils ) qui eflyne forme d'efpy  plus  tofl  qu^ne fleur,  fe 
garde  fort  long  temps  apres  eflre  cueillie  fans  fe  corrompre  nygafler.Tel- 
lemet  qu’en  plein  cueur  d’hyuer,  lors  que  toutes  les  autres  fleurs  font  défia 
paffees,on  en  fait  des  bouquets  gy  çhappeaux, l'ayant  yn  peu  mouillé  dans 
de  l'eau ; Par  le  moyen  dequoy  il  fe  rauigoregy  renouuelle:  Eflat  pour  cette 
occaflon  appelle  Amarante,  rü  laafdptcQvti , qu'il  nefefleflnfl 

point.Delà  les  Thefjaliens,qui par  l’ admoneflemet  de  l'oracle  de  Dodone } 
auoiet  de  couflume  d'aller  faire  tous  les  ans  certain  folemnel  facriflce  au 
tombeau  d'Achille  s, port  oient  de  leur  pays  auecques  eux  tout  cela  quifti- 
foit  befoing pour  cefl  effedl , affauoir  deux  taureaux priue l'y-n  blanc , 
l’autre  noirje  bois  coupé  dans  le  mot  Pelion-Je feu  mefme  de  la  T heffalie , 
auec  de  la farine,gyde  l'eau  de  la  riuiere  deSperchius.  Outre  plus  des  cou- 
ronnes gy  çhappeaux  de  paffe-ydours,quils  excogitcrent  les  premiers  de 
tous  autres  5 pour  les  porter  à cefl  anniuerfaire , afin  que  fl  les  lents  leur 
eflans  contraires  les  retardoient  fur  la  mer  ; ou  qu'il  leur  furuinfl  quelque 
autre  défi ourbier  gy  empefehement,  les  çhappeaux  qu'ils  portoient  pour 
pendre  au  dcffufdit  tombeau  d'Achilles , ne  yinffentpour  caufe  de  ce  re- 
tardement hfefenner  gyfleflrir  par  les  chemins. 

Le  peintre  a mis  fur  le  bord  vn  couple  de  Palmiers. 
Parmi  le  genre  des  Végétaux , les  herbes  cefl  à fçauoir , gyles  arbres , les 
diligens  inquiflteurs  de  la  nature  ont  remarqué  L'in  gy  t autre  j exe, aufli 
bien  comme  es  animaux  :cobien  que  d’y  ne  maniéré  plus  fourde  gy  moins 
auiuee.  Mais  en  nudes  de  toutes  les  plates  plus  cleremet,diflinlîemet,gy 
manifeflement  au’ es  Palmiers  : Car  les  femelles  ne  portent  point  de  fruité 
abfentes  de  leurs  maflesflsforefls  mefmes  produites  de  la  nature.  De  forte 
qu  autour  de  chafque  mafle  l'owl  erregtout  plein  de  femelles, qui fe  cour- 
bent en  abaiflant  doucemet  leurs  branches  deuers  luy: lequel  efleue  d l’en- 
contre fes  rameaux  nouflwgfy  heriflonne^comme  fl  de  fon  haleine  gy 
regard,  gy  de  quelque poufsierc  qu'il  leurfecoue il  les  youloit  empreigner 
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toutes.  Que  fvne fois  il  'Vient  à ejlre  coupé , elles  demeurent  puis  apres  le 
rejîe  de  leurs  leurs  en  vne  viduité f enlevant  il  y a de  cognoiffance,gy>  de 
Venus  & de  1 Mmour,iufques  mefme  aux  chofcs  infenfibles , que  les  ho* 
mes  ont  de  la  excogitéle  moyen  de  les  faire  cohabiter  enfemble , en  efpan - 
chant  fur  les  femelles  des fleurs  ,gy* du  poil  follet  de  ces  mafes,  oupar  fous 
de  leur pouf  ter e tant  feulement.  Ou  d'attacher  vne  corde  de  l'vn  a l autre ; 
dot  la  femelle  qui  voulait  courber  fes  rameaux  pour  atteindre  à fon  maf 
lefcntant par  là  te  ne  fçay  quelle  communication  fecrette  de  luy  à elle,  qui 
fe  coule  mfenfiblement  ( ny  plus  ny  moins  que  tout  le  long  dé  vne  gaule  la 
torpille  de  mer  tranfmet  fon  venin , endormant  la  main  <&  le  bras  de  ce - 
luy  qui  lé  en  touche) f contente, & rehaulfe fes  branches.  Tovt  cecy 
ejl  tiré  de  Pline , lequel  félon  ft  coufume  s éf  monjlré plus  hardy  en  cejl 
endroit, queTheophrafe, Vio  fonde, ny  autres  qui  ayent  traiélr  de  ce fub- 
iet.Et  à la  vérité  en  toutes  chofes  ily  a certaine fimpathie,, inclination ,ac- 
cord,conucnance,<&  appétit  réciproque  de  lé  vne  enuers  lé  autre , quelques 
ejloignees  quelles  paroiffent  efre  de  toute  vie  & fntimèt.  Mais  rien  que 
ce fit  ne fe  trouue  en  tout  lagcnre  végétal  qui  approche  plus  de  la  nature 
humaine, que  les  Palmiers , fi  déauenture  ce  nef  cette  efpece  de  Zoophite 
ou  Plant  animale  qui  croifen  laTartarie , dont  S igifmundus  Liber  fait 
mention  en  fon  hifoire  deMofc  ouïe,  difant,  Qu’  en  la  cotrée  où  font 
leurs  demeures  les  Tartares  Zavvolheens,  entre  les  deux 
grands  demies  de  la  Volghe  &Iaick,  fe  trouue  certaine  fe- 
mcnce  vn  peu  plus  grande  que  celle  des  melons , mais  au  re- 
dc  adez  femblable, laquelle edant  plantée  enterre,  produit 
ic  ne  fçay  quoy  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  , appro- 
chant fort  de  la  figure  d’vn  aigneau:  Audi  l’appellent  ils  là  en 
leur  langue  Boranets,quilefignifie,-  èc  en  a du  tout  la  telle, 
les  yeux, les  oreilles , &prefque  tout  le  relie  du  corps;  auec 
vne  peau  fort  déliée  & fubdlc , dont  les  Tartares  fe  feruent 
à fourrer  leurs  accoudremés  de  telle.  Cette  plate, fi  plate  elle 
fe  doit  appellera  vne  liqueur  qui  relfemblc  à du  fan  g , & en 
lieu  de  chair  vne  fubdancc  toute  pareille  à celle  des  cancres 
ou  efcreuilfcs , laquelle  les  loups  &:  autres  belles  rauillantes 
appetent  fort.  Quant  aux  ongles,  elle  ne  les  a pas  de  corne 
ainfi  qu’vn  mouton , mais  reuedues  de  poil  à femblance  de 
pied  fourchu. Et  au  lieu  du  nombril  droitcmét  elle  a vne  tige 
qui  la  conioint  en  ced  endroit  à la  terre  ; Car  c’ed  par  où  elle 
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fc  vient  à produire  & iettcr  dehors  :viuant, ou  durât,  iufques 
à ce  quelle  ait  broutté  toutes  les  herbes  d’autour  d’elle,  & 
que  par  faultede  nourrilTement  la  racine  vienne  à deffaillir 
& fcchcr.  Les  Palmiers  doncques pour  plufieurs  conuenances  qu'ils  ont 
auec  la  Nature  humaine , font  prit  myfiquemcnt  pour  le fmulachre  de 
l’homme  ; tant  pource  qu’ils  ne  portent  point  defruiSl  fans  vne  certaine 
forme  de  copagme  & cohabitation  du  mafle  auec  la  femelle,^ que  tou- 
tes leurs  branches  & rameaux  font  pleins  en  la  faifon  oportune , de  petits 
bouttons  comme  d'une  mafculine  femence  ; QrijtuJîi pource  qu'au  haut  de 
leur  tige  ils  ont  une  maniéré  de  cenieüe  que  les  Hebrieux  appellent  Ha- 
lulab,& les  ^Arabes  Cedar  ^laquelle pour  fi  peu  quelle  Joit  offencee , l'ar- 
bre uient  à mourir,  ils  ont  puis -apres  comme  une perruque  en  la  cime , 
& leurs  rameaux  ef  endura  gui  fie  de  mains , auec  unfruiSl  qui  tient  le 
lieu  de  doigts , dont  pour  cette  occafion  il  ef  appelle  DaEle  ou  DaClyle, 
comme  qui  diroit  doigt. La  fubjlance  bonne  a manger, rcpre fente  la  chair : 
Et fnablemcnt  le  noyau  dur  & fohde  qui  ef  au  dedans , les  o^qui  font 
es  animaux. T elle  ef  la  nature  de  cef  arbre , dont  beaucoup  de  nations  fe 
maintiennent  entows  leurs  befoings 
que  du  boire, car  il  ef  d'infini*  ufages 
efé curieux  d'en  auoir  cognoiffance . 


& commodité tant  du  manger 
\ comme  tefmoignent  ceux  qui  ont 
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^iRCVMENT. 

\ 

EL  N t i o p e fut  fille  de  NySleus  Roy  de  la  Eœoce, belle  fur 
toutes  celles  de  fon  temps ; dont  Iuppiter  efiat  deuenu  Amou- 
reux ,1  cngrofifx  : Mu  moyen  dequoy  le  pere  qui  ne pouuoit 
croire  que  cefufl  du  fait  de  ce  Dieu, la  vouloit  chajher  bien 
à bon  cfciemmais  elle  Ayant  trouuéle  moyen  d'euaderfe  re- 
tira agarend  en  certain  lieu , où  de  fortune  Epaphus  Sicyonien  fe  trouua 
lors , qui  la  mena  che\luy,&  la  prit  à femme.  N y El  eus  encore  indigné 
contre  elle  lufqtia,  l’article  delà  mort , adiura  tant  Jonfrere  Lycus  auquel 
tl  laiffafon  Royaume, de  ne  laiffer  ce  forfait  impuny , qu'il  s’en  alla  apres 
fon  deces  à,  Siçyon,où  il  mit  à mort  Epaphus, & -emmena  pieds  & poings 
he^Mntiope  : laquelle  enpaffant par  le  mont  Cytheron  fe  deliura  en  In 
carrefour  des  deux  en  fans  dont  elle  ejloit  enceinte  de  Iuppiter , lefquels  les 
paftres  du  heu  recueillirent , efeuerent  tant  qu  ils  furent  grands  > £7» 

nommèrent  tvn  Zethus , l’autre  Mmphion, on  ùfatyt  otbv  ooùnvv  ’î'nnjtv- 
Pour  auoir  efte  enfante  fur  vn  chemin  fourche  en  deux.  Sur 
ces  entrefaites  3 Mntiope  ayante  fié  extrêmement  tormentee  par  Dyrcé 
femme  de  Lycus, trouua  derechef  moyen  d'efehapper , & s'enfuit  vers  fes 
enfans  défia  grandclets:  Et  comme  Vyrcé  s’ opiriiajlrafl  de  la  pour  future 
iufques  au  mont  Cytheron , £7  teujl  acconfùiuic,  prefc  à mettre  la  main 
diffus, fis  enfans  vindrent  à la  recouffe , & attachèrent  Dyrcé  fur  le  chap 
mefmeàla  queue  d'vn fier  taureau,  dontellefutdefinembréeà  vninflat , 
£7  des  pièces  de fon  corps  defchiré,fiourdit  vne fontaine  qui  eut  fin  nom . 
Mmphion  voulant  depuis  pourfuiureLycns,& le  faire  mourir, en  fut  di- 
uerty par  Mercure, lequel pafiuada  a Lycus  luy  remettre  le  Royaume  en- 
tre les  mains . Et  U dejfus  Mmphion  deuenu  vn  excellent  Muficien , ou 
plus  tofi  Magicien , comme  dit  Paufinias  en  fes  Eliaques , bajlit  les  mu- 
railles deThebes,par  cette  efirange  voye  que  vous  voycz^icy  dépeint eÿn- 
duifant  au  fin  de  fa  lyre  les  pierres  & rochers  à fi  mouuoir  de  leur  place, 
pour  fi  venir  d’eux  me  fines  arranger  en  l'ouiirage  de  maçonnerie. Myant 
depuis  effoufi  N lobé  fille  de  T an  talus, il  en  eut  fieptfils  & autant  de  filles-, 
Dequoy  la  mères' efiant  voulu  enorgueillir , & préférés-  à Latone  mere 
il  Apollon  & Diane, ces  deux  içy  tnerent  tous  fis  enfans  a coups  de fléché 

hors  mis 


A M P H I O N.  ,37 

hors-mU  Chloris  : & la pauure  Niobé  defolée , */<?  rgrrt  ^ douleur  fecha 
fur  pieds,  & fut  finalement  conuertie  en  vne pierre . ^ tmphion  d'autre 
part  voulant  en  vangeance  de  ce  ftccager  le  temple  d'Apollon , fut  par 
luy  aufimïs  à morf,&  toute  fa  lignée  ejleinte  depejle : Vnué  encore  pour 
raifon  de  cela  és  enfers  apres  fon  trémas  , (y*  de  la  veu'e,  & de  fa  lyre,  ny 
plusny  moins  ijue  Thamyris. 

Ercvre  (à  ce  que  Ion  dit)  fut 
le  premier  qui  afiebla  vne  lyre 
(inuetion  certes  tres-que  belle) 
de  deux  cornes  fervans  de  bran- 
ches,dVn  cheuallet  fait  de  bois, 
& d;  vn  fons  auec  (a  table,  de  l’efcaille  dVne 
tortue:  Et  apres  fauoir  communiquée  à Apol- 
lon & aux  Mufes,  en  feit  prefent  à Amphi- 
on  le  Thebaili.  Cettui-cy  faifimt  fa  demeure 
a Thebes,  quelles  n’eftoient  encore  cein- 
tes de  murailles , addreffa  fes  chanfons  aux 
pierres  ôc  rochers  5 &C  les  pierres  Ô£  rochers 
l’efcoutans  attentiuement , accoururent  vers 
luy:  Cartoutcecy  eft  en  la  peinture.  Courez 
doncques  de  l’oeil  cette  première  lyre , fi  el- 
le eftportraitte  comme  elle  doibt  efire. Car  les 
Poètes  dient  que  c’eft  la  corne  dvne  bondif- 
firnte  chieure,don  t le  muficié  fe  fert  à la  lyre^Et 
l’archer  en  ce  qui  luy  efi:  propre.  Vous  voyez 
bié  ces  cornes  noires  àC  rabotteufes,  alfez  mal- 
aifées  à tailler:  Et  tout  lefuft  qui  fait  befoinà 
cet  inftrumét  eftr  edeboiiysdurôc  lifie  en  fon 
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eftofïe,  mais  en  aucune  part  d’iceluy  il  n y a 
point  d’Iuoire,  parce  que  les  hommes  ne  co- 
gnoifioient  encore,  ny  l’Elephant, ny  en  quoy 
ils  fe  pourroient  feruir  de  Tes  cornes . Le  fonds 
faitdelacocque  d’vne  tortue  eft  noir  auffi,  & 
exactement  labouré  au  vray  ; femé  de  cercles 
| deliez , ioinéts  ô£  accouplez  lvn  à l’autre,  auec 
des  bouillons  ou  petites  b o dettes  iaunes.  Les 
cordes  partie  tiennét  au  magadisou  cheuallet 
d’embas,  eftans  attachées  aux  b oftettes,  partie 
au  ioug  ou  cheuallet  d’enhaut,  où  elles  féblent 
ancrees  dedans  ; Car  cette  forme  eft  la  mieux 
prop ordonnée p our elles, afin  quelles s’eften- 
dent  droit  àplob  en  cet  inftrumét.Or  qu’eft-ce 
que  dit  Amphion?  Et  quoy  autre  chofe , linon 
qu'il  chante?  Car  l’vne  des  mains  atrait  fort  at- 
tentiuement  fa  penféeàla  lyre,  nemonftrant 
quant  à luy  rien  des  dents,  finon  autant  qu’il 
conuient  à vn  qui  chante.Mais  la  chanfon  eft  à 
mon  aduis  delà  terre , laquelle  eftantgenerati- 
ue,8clamerede  toutes  chofes,  luy  donne  vo- 
lontairement des  murailles.  Quant  a fa  cheuel- 
leure,elle  eft  pour  vray  fort  agréable  defoyife 
promenât  parmy  le  front,  d’où  puis-après  elle 
s’aualle  le  long  des  aureilles,  p our  venir  récon- 
trer le  poil- fol  de  la  barbejôc  môftre  tenir  ie  ne 
ftay  quoy  de  l’or  : Mais  plus  iolie  eft  elle  enco- 
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re  auec  le  fcoflion,que  lesPoetes  client  en  leurs 
Apothetesauoir  efté  ouurépar  les  Graces:Or- 
nemét  certes  fort  plaifànt  à veoir,  de  le  dernier 
qui  puifie  eftre  en  la  lyre.  Car  Mercure  efpris 
de  l’Amour  d’Amphion,  luy  afait(ce  me  fem- 
ble)lVn  de  l’autre  p refent.  Le  vertement  puis- 
après  qu  ilporte,  eft  encore  venu  de  Mercure* 
n’eftatpas dvne couleur  feule,  mais  en  chage 
de  varie,ny  plus  ny  moins  que  l’arc  en  ciel.  Et 
eft  aftis  en  lieu  haut , battant  la  mefure  du  pied 
contre  terre,pour  venir  à la  cadence,  pendant 
que  de  la  droite  touchant  les  cordes, il  chante 
de  fonnetout  enfemble.  Mais  l’autre  tient  les 
doigts  ertendus  tout  droidt,  poury  donnera 
fon  tour:Ce  que  i’eftime  ne  pouuoir  eftre  con- 
trefait que  d’ouurage  de  plein  relief.  Bien,  foit 
ainfi.  Maisquantàcequi  concerne  les  pierres, 
de  en  quel  eftat  elles  font  ; T otites  accourent  à 
lamufique,&:refcoutans  attentiuement,  s*ar- 
rengent&:  deuiennent  muraille  : dont  ce  pan 
cy  eft  défia  tout  haufiqceft  autre  monte  enco- 
re,celuy  là  eft  pieça  arriué  à la  perfedïion.  Am- 
bitieufesàla  vérité,  ôcfort  plaifantes  font  ces 
pierres , de  merueilleufemét  proptes  de  feruia- 
bles.En  fin  la  muraille  a fept  portes , tout  autat 
qu’il  y a de  tons  en  la  lyre. 

S ij 
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ANNOTATION. 

CEtte  by%arre  confru6lion  de  Lyre  ou  Cithare , que  Mercure  in- 
uentale  premier  > ejlainfi  deferipte  à peu  près  par  Homereenfon 
hymne.  Mercvre  fut  le  premier  qui  compofiilalyre  d’vne 
tortue, qu’il  trouua  paillant  l’herbe , en  fe  traifnant  tout  bel- 
letemét.  Ce  fils  îcy  de  Iuppiter  foudain  qu’il  l’eut  apperceue; 
fe  prit  à rire , & à parler  en  cette  forte.  Certes  voicy  vn  bon 
rencontre, & fort  à propos  pour  moy:  Au  moyen  dequoy  ie 
ne  le  defdaigneray  pas.  Dieu  te  gard  doneques  aimable  de 
Nature, Muficienne,côpagne  de  noz  banquets, moult  agréa- 
ble & defirée.D’où  nous  viens  tu  fi  à propos  gentil  ioiiet;  ef- 
caille  madrée, tortue  viuant  és  montagnes?  Mais  îe  t’empor- 
teray  au  logis, là  où  tu  me  remendras  à quelque  commodité; 
aufii  te  feray  ie  tout  plein  d’honneur  : &c  d’auantage  tu  y fe- 
ras beaucoup  mieux,  car  la  feureté  n’efl:  pas  grande  pour  toy 
de 'demeurer  toufiours  ainfi  dehors.  Que  fi  tu  viens  d’auen- 
ture  à mourir, tu  feras  vne  plaifante  mufique.  Ayant  dit  cela 
il  la  prit  à deux  belles  mains,  & l’emporta  àîamaifon  : où 
l’ayant  toute  vuidée  par  le  moyen  d’vn  ferremet , il  perfa  par 
endroits  la  coquille;colla  du  cuir  à l’entour;adioufta  les  deux 
branches;appropria  le  cheuallet;  Et  la  monta  finablement  de 
cordes  filées  de  boyaux  de  brebis.  Puis  commença  de  les  ta- 
fter  auec  le  peigne, & cela  rédoit  vn  fon  merueilleux,  auquel 
en  chantant  il  accordoit  de  la  voix.  Paufanias  en  fes  ^ drcadiques , 
dit  qu'au  mont  Cyllené .joint  & e/l  contigu  le  Chelydomenjxou  Mercu- 
re ayant  trouué  vne  tortue  ,1’accoujlra  (y*  en  fit  fa  première  lyre. 

Et  apres  l’auoir  communiquée  à Apollon  & aux  Mu- 
fcs,en  fit  prefent  à Amphion.  Mu  Grec  il  y a feulement , x)  JWyaq 
(atTX,  tck  (jlovïïvu;  ÂjMplon  tu  JSpoy.  Et  apres 

Apollon  & les  Mufes , la  donna  en  prefent  à Amphion  le 
T hebain . Ce  qui  e/l  vn  peu  ambigu , au  moyen  dequoy  le  l'ay  expliqué: 
Mcud  cela  de  bauthonte  di  Homere  au  mefme  Hymne , ou  il  dit  bien  ex- 
preffement , que  Mercure  donna  fa  lyre  à Mpollon  ,pour  l’appaifer  de  fes 
boeufs  qu'il  luy  auolt fubfraits. 

aM.  t7tù  Ü tm  Jv/ju%  3Ci0ot£/(hy, 

xt^aeaÇe,^  âyÀeuaç  à.Kiyuvt* 
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Mais  puis  que  tu  as  fi.  grand’  enuie  de  iouer  de  la  Cithare, 
chante  &:  Tonne  de  ceft  inftrument  à la  bonne  heure, le  rece- 
uant  de  moy  .Et  vn peu  apres. 

: yjj  nx n tyï)  iïtom  vxûxlou  Ai os  kyXoà  xojft. 

Et  ie  te  la  donneray  fils  üluftre  de  Iuppiter.P##  : 
fis  ewrar,  a>pe£‘  o f hiïj'&To  Qotùi  A’mfiXay. 

Ayant  dit  cela , il  la  luy  prefenta  ; Et  Phœbus  Apollon  la  rc- 
ceut.  Quelques  interprètes  de  Pindare  fur  ce  paffage  icy  de  la  première 
Olympienne , StopicLy  ’àvn)  <pdp(uyfa.  7 Krc\rÆAV  Act /u£<£/  3 1 ont 
cuidéauoir  appelle  la  Lyre  ou  Cithare  Vorienne  70  Sùipoy-  Pource 

que  la  première  que  Mercure ft , il  la  donna  à Apollon  pour  recompencc 
du  larcin  de fs  bœuf  s. Horace  aufi  en  l O de  dixiefne  du  premier  hure.. 
Mercurifacunde  Nepos  Atlantis, 

Qui  feros  cultus  hominum  recentum 
Vocefomafti  catus,  & decoræ 
More  palæftræ: 

T e canam  magni  Iouis,&:  deorum 
Nuncium,curuæque  lyræ  parentem, 

Callidum  quicquid  placuit  iocoTo 
Conderefurto. 

Te, boues  olim  mfi  reddidifies,. 

Perdolum  amotas.&c. 

Neantmoins  Apollonius  au  premier  des  Argonautes  fâ*  Antimenidas , 
maintiennent  que  ce  furent  les  Mufes  qui  donnèrent  la  lyre  à Amphion: 
& Pherecidcs  au  dixiéme  de fcs  hifoires pareillemet.Dioforide  ditquil 
l’eut  d'Apollon: Mais  le  tefmoignage  d’Homerepefplus  que  ceux  là.  Ce 
que  confirme  Aratus  en  fs  Phenomenes,difnt  ainfi. 

rfj  ^\u$  j ht  oXiyr.  7 iùù  <f  cep'  'vn  yfj  Aiwa 

ipfjutiaç  tTûfrai)  Aôplto  Si  pav  A iyi£r*i' 

Et  là  defîus  fon  interprète.  La  lyre  fut  trâslatée  au  ciel  en  l'ho- 
neur  de  Mercure,  qui  l’auoit  compofée  fur  le  patron  d’vne 
tortue, des  cornes  des  bœufs  d’Apollon , & la  monta  de  fept 
cordes , autant  qu’il  y auoit  d’ Atlantides . Car  le  Nil  s’eftant 
retiré  à fon  canal  ordinaire , laifia  à fec  entre  autres  chofes 
vne  tortue,  laquelle  apres  s’eftre  pourrie,  & Tes  boyaux 
eftendus  dans  l’efcaille , ayant  efté  poulfée  dupied  par  Mer- 
cure, rendit  vn  fonj  à l’imitation  duquel  il  inuenta  depuis 

S iij 
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falyre,dontilfitvnprefentà  Apollon.  Les  autres  dient  que 
ce  luff  àOrphee,pour  ce  qu’il  eftoit  fils  deCalliope,l’vne  des 
Mufes,  làoùilmitiufquesàneufcordes,  félon  le  nombre 
qu  elles  efloient.  Hyginusàcemefmeproposenfi  Poétique flro- 
nomie.  Les  autres  dient  que  Mercure  apres  qu’il  eut  premiè- 
rement baflyfa  lyre  au  mont  de  Cyllene,  en  Arcadie,  il  y 
mit  iufques  à fept  cordes , félon  le  nombre  des  Atlantides, 
dont  fa  mere  Maia  eftoit  l’vne.  Et  par-apres.  Comme  Apol- 
lon l’euft  furpris  qu’il  luy  deftournoit  Tes  bœufs,pour  fe  l’ap- 
pointer enuers  luy  de  ce  larcin , il  luy  permit  de  publier  que 
c’cfloit  luy-mefme  qui  l’auoit  inuentee.  En  faueur  dcquoy 
Apollon  luy  donna  vne  verge,  laquelle  en  s’en  allant  en  Ar- 
cadie, il  ietta  au  milieu  de  deux  ferpens  qui  fembloient  fe 
combattre  l’vn  l’autre, &c  les  départit  ainfhdont  du  depuis  en 
mémoire  de  ce , il  porta  toufiours  depuis  cette  verge  entor- 
tillée de  deux  fcrpens,  comme  pour  vne  marque  & fymbole 
de  paix, que  l’on  appelle  le  Caducee. 

Les  poetes  dient  que  c’eft  la  corne  d’vne  bondifTante 
chieure,dont  leMuficien  fe  fert  à la  lyre, & l’archer  en  ce  qui 
luy  eft  propre.  Ceçyejl  tiré  de  ce  paflage  d' H orner  e nu  quatrième  de 
l' Iliade. 


, f y * f ty  *Jy  * \ 

ajjnx*  toç ov  eoçoov  iç&M  ou\y>$ 

àyçîy  ,ov  poi  7 tôt  ajoroi  \JZ3V  ç^pvoio 
TVi'TÇAi  CK&ajm'rx,  SlSty/uSpoç  6v  fz^hvJycn> 
çj/)o$  * o iN’  uorhoç  tfimsi  7nTçy- 
Ck  yjc<pct\r$  mQuiuC 

ra  fjftjij  <xax  fieras  xi^co^oo^  Yigp.pe  rnx,nav, 

7ruv  «f*  ib  ,pp^v<Âku  t7re9»xe  Mpccvlu>. 

Toutfoudain  il  tira  Ton  arc  poly  fait  d’vne  chieure  bondif- 
Tante  fauuage , laquelle  ayant  autrefois  atteinte  fous  la  poi- 
trine, qu’il  la  guettoit  au  fortir  d’vn  rocher,  l’auoit  frappee 
dans  l’eftomac , dont  elle  tomba  à la  renuerfe  fur  vne  pierre. 
Ses  cornes  s’aduançoient  bien  fcize  palmes  hors  de  la  telle, 
au  bout  defquelles , l’artillier  les  ayant  rabottees  & aplanies, 
mit  des  pointes  d’or.  Plus  en  t 'onzième enfuiuat, ou  D'omedesarguc 
Pans  : 'rendra  Aufeyrrip  5 xe^ctyActè,  ■mp^ivoTCua.-  Et  en  l hymne  de 
Mercure  5 ilfemble  mefme  conjhtuer  des  dards  ou  flefehes  de  corne  : ycq 
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(MX,  TD <T&  AMmov-  Sur  quoy  il  eft  à noter  qu' Eufathius  interprète 

ce  mot  là  de’l^aiRoi  que  nous  (tuons  içy  taraebondiffant,  pourlacifgr 
luxurieux iComme  font  tout  le  genre  des  Boucs  & des  Chieures.Les  autres 
interprètes  ont  mis\  Driijdanflantjlautellant.  Mais  Guannus  ( te  ne 
fçay  pourquoy) a voulu  inferer  que  ce  oqç  \fcc\oe,  fgmfoit  vnBouc fan- 
nage  , comme  à la  vérité  le penfe  bien  que  ce  fait  ce  quon  appelle  en  Grec 
cùfiYjèpas  > & en  Latin  Capricornus  ; les  Suif  es  le  nomment  bouc 
d’eftein  , cejl  à dire  de  rocher  -,  lequel  a de  fort  belles  & plantureufes 
cornes , propres  pour  faire  cette  lyre  dont  nous  mettrons  cy  apres  lafgurr, 
Pourquoy  doneques  Guannm  a il  dit  cela , veu  quHomcre  y adioufe 
l Epithète  de  qui  ferait fuperfu  fi  le  mot  F^ctAos  emportoit  celai 

Les  hommes  ne  cognoiiîbient  pas  encore  ny  f Elé- 
phant, ny  en  quoy  ils  fe  pourroient  feruir  de  Tes  cornes,  il  y 
a aux  éditions  comunes  en  cette  forte.  tXèçou;  ùStcpxcv  tvh  Avçys.  Ùtcx 
J ’cwOpaTTOi  eùPbTEÇ , Vtî  ouoto  ro  fy&w,  $9  o>tî  nvis  ■acçy.cnv  cu/ïV  pygrr 
cdvtou{.  Mais  P tenus  Va!  ert  anus  en  fes  Hiéroglyphiques  le  veut  chan- 
ger ainfi.  i\é(pa4,  ùSécuxv  vus  Aôçyç,,  M7m  oi.cwfycù7rai  ■>  Ht e oujTcù 
roi  *9’  on  tdi$  xkçy. m ctoTtt  pgÿmvTou\.  Ce  qui  s'approche  de  ce 
prouerbe  Admis  adlyram  : Comme  fi  l Eléphant eéloit  vnefi  lourde 
gcygrofiere  bejle  quelle  ne  peujî  auoir  rien  de  commun  anec  la  lyre , non 
plus  quel  afne.  Ce  qui  defoge  toutes  fois  'a  ce  quàfe  dit  du  grand fens  & 
entendement  de  ces  animauxj.es plus  capables  de  U raifon,  de  tous  les  au- 
tres irr  ai  fonnables.  ^Aufi  a la  vérité  le  penfe  que  Philqjfrate  neyueille 
entendre  par  cecy  autre  chofe , finon  que  du  temps  dMmphion , fpuoire 
n'efloit point  encor  en  vfage  aux  Grecs , ou  bien  qu'il fufl  tropfourd pour 
les  inf  rumens.  Car  P au  fan  i as  en  la  dcfcription  de  l' Unique , dit  que  les 
Elephans  nauoient point  efé cogneuz^en  la  Grece deuant  le  pafagedes 
Macédoniens  en  l'^dfe  : T rop  bien  II  moire  , dont  H orner  e efcnpt  les  fie - 
ges  (y*  demeures  des  Rois  efre  décorées  : Mais  de  ï Eléphant  il  nen  fait 
mention  nulle  part . ^inacreon  en  F O de  à Apollon  parle  dfvn  pleflre 
d'iuoire. 

E'KiQOJITlm  <P5 
A lyjfov  (xîXoç,  xjocuvû) v 
Çpvylci)  pu 9^5  (Joycru. 

Quoy  que  ce fit , cette  diuerfité  de  leçon  ri’ef  pas  de  fi  grande  importance 
& proffît,que  de  cunofté  & oflentation  ; ainf  quefnt  la  plus  part  des 
caéhgations  fur  les  bons  autheurs , où  il  ne  fl  queftion  par  maniéré  de 
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dire,  que  de  la  laine  dvne  chieure,  ou  de  la  chappe  à fEuefque. 

Le  fonds  fait  de  la  coque  d’vne  tortue,  eft  noi^aul!î,& 
exadement  laboure  au  vray  : entre-femé  de  cercles  deliez. 
Et  ce  qui  fuit  du  refie  de  la  claufe.  Celieuiçy  ( à mon  aduts  ) f fl  fondes 
plus  chatouilleux  & embrouille'xj.e  tout  Philofirate:T ant  pour  la  façon 
de  parler  des  Sophijles , qui  efi  ordinairement  mignardée,  & pleine  d'vn 
affcEU Pindanfme}  de  mots  figure^  tire%jde  loingy  couppe^court  à 

demy, Que  pour  deux  doubtes  qui  fe  prefentet  de  frotte fquels  ne font  point 
djfc'xjnen  decidezjparmy  nous.M fçauoir  mon  fi  la  lyre  & cithare  anti- 
ques ejloient  vne  mejhie  chofe^Et  quelle pouuoit  eflre  leur  forme  & figu- 
re. Vont  quant  àmoy  ie  ne  me  délibéré  pas  de  refoudre  rien , mais  apres 
auoir  produit  en  auant  ce  qui  fe  dit  d’ vne  part  & d’autre , ie  lairray  le 
tout  auiugement  des  ledleurs . Pour  le  regard  du  premier } Pollux^Suidas , 
Guarinus  ; & apres  eux  Bude'e , Tufan , Gejher , Lonicems autres 
Grammairiens  modernes , tiennent  que  ces  deux  infirumens  ne  foient 
qu'\>nÇ)>oire  le  Barbytos  encore ,Phormtx.  Cymra, ChelySyPeclis, & fem- 
blablesis  dppuians  en  cela  peut  ejlre  des paffagesgyy authont en  fumantes. 
Et  tout  premièrement  d’Homere  y combien  que  te  riaye  point  Vf  H tout 
cecy  allégué  nulle  partjequel  en  l'Hymne  de  Mercure  dit  : 
vicefs  yvy>yuc,  fièoa  ’^/aeem  iyxaQdci^/, 

Et  puis  incontinant  apres  au  mefine  propos. 

vjj\  dw  [Ap  \$.réS>vte  cpépay  tepd  es  l A«m> 

Çopjbuyfa.  y\eL$vplu>. 

Plus  en  vn  autre  endroit  du  mefine  Hymne . 

XiOae/Cv  ctë  A<x£<m7r  dçjajiçfi 
ÀMTVs  dy\ccoi  cci '«.£  AttoMw 

'TrAvucTÇ'ûrf  \'7rupy\7i(i  yj?  /féA 05. 

Et  trois  ou  quatre  carmes  au  dejfoubs parlant  de  cela  mefine: 
clfoppoi  s&çys  oAuptTTcy  ccyi.vn<pov  Yppdxivcv'TV) 

'nfvtopbpoi  (poppuyft. 

Mais  fans  l'aller  chercher  Ifvotlecy  au  8.  de  l’odijj te: 
cdji'i^  rifiay  S)xU  té  <pt\n  xtyccpîç  te>  ycpoi  te. 

Et  puis  foudain  continuant  le  mefine  propos: 

OùpTS  SixlïlfV% 

dloiùi  (ÇopfJuyfcL  XtycpUu  frofaX  esc  @<un\ïioi' 

Vequoy  l'on  peut  afih^apperceuoir  quHomere  a confondu  indifférem- 
ment Çoppuyt;  & xi9et£X5  > qu'aucuns  tiennent  ejlre  la  lyre  propre , celle 

dis-ic 
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dis-je  de  maintenant  ,faitte  a maniéré  de  violle  qui  fe  ioucauec  l'archet: 
Et  non  fans  caufe,  car  ce paffage  icy  quiefvn  peu  au par-atiant  letef 
moigne , la  ou  il  dit  qu Apollon  contenant  auec  Mercure  fur  le  larrecin 
de fes  boeufs,  prit  la  lyre  diceluy , & auec  le  pleSlrc  ( te  nofe  dire  fi  cef 
vn  archet  ou  le  peigne  ) tafloit  les  cordes  qui  rendirent  vn  terrible fon-,  ce 
qui  ejl  plus  à propos  pour  l'archet , que  pour  le  peigne, ou  la  plume  dont  on 
loue  fur  le  cifrefiuat  mefme  ce  que  dit  Elian  au  troiféme  hure, qid Her- 
cules apprenat  à loues- foubs  Linus  de  la  lyre , le  tua  d'vn  coup  de p lettre-, 
ce  motneatmoms  ejl  equiuoque  a tvn  a l autre.  Cicéron  és  Hures  de  U 

nature  des  Dieux  accompare  la  lague  à vn pletîre , & les  dents  aux  cor- 
des d'vne  harpe . Et faintï  ^Ambroife  apres  luyenfon  Hexameron,dit 
que  la  lague  ejl  femblable  d vn ple£lre,dont  on  fait fonner  les  cordes  d’vn 
infîrument.  Homere  dit  doncques  ainfi-, 

Aafàv  ^ r cLÇSTÎççji  X&poçy 
'7rh!A'V7çct  WapymÇe  -yf  ftAoi  * h P v7tl  yyifi 
cjntpSixAéoy  jwvct&jffi. 

E t puis  deux  vers  apres . 

Avp»  f eçy.7 w Ju8atpi(a>i/ 

<pj  p oyt  QoytJtjovcç  tzsr  Mafias  $$ 

(poiCtt  ÀtoMû>vo$.  Tctycc  <Ts  Kiytep,  xa9ctpî(av 
yrpôéT  ctpiÇ>o?\.cLt'tw. 

Parquoy  fins  doubte  ne  difficulté  aucune,  ces  trois  injlrumens  icy  ne  font 
enuers.  Homere  quvne feule  chofe,d fçauoir  Xûçy.,  ipoppuy^  & 

& fi  de  frime face  il fembleroit  que  ce  fufl  plus-tof  la  lyre  vfitée  à nous 
maintenant, que  cette  maniéré  de  Harpe  dont  il fera  parlé  cy  apres  Sour- 
ce qu  on  peut  veoincy , comme  cette  lyre  s’ empoigne  de  la  main  gauche, 
Cy*  qu’auec  le  pie  tire  ( qu'il faut  entendre  par  confequent  efre  en  la  droi- 
tle  ) l'on  tafe  les  cordes,  ^4  quoy  femble  fe  confaire  & rapporter  encore 
ce  lieu  icy  du  neuf  éme  de  l' Iliade , où  les  depute^d \Agamemnon  vont 
deuers  ^ Ichilles  pour  efftyer  de  le  r'apÿaifèr ; lequel  ils  treuuent  en  fon  pa- 
uillon  fonnant  de  cet  injlrument pour  fe  defmelancolier. 
tw  <h’  tupoy  (pphx.  Tifntô/tâjuQv  (poppuyfi  Xryif 
XStX  î),^oo,tbiAéyi  ,’Qù  f àpyupioç  (vfs  rien 
E '.flant  plus  raifonnable  d'appliquer  ce  frf-,  icy , qu'il  dit  efre  d argent, 
à vn  manche  de  lyre  ou  violle,  qu'au  cheuaüet  d’vne  Harpe , ou  il  riy  au- 
rait pat  beaucoup  d apparence.  ^4  quoy fait  encore  ce  pafftge  d \A thenée, 
èTtpw  ùficanAvj  moi eTtpo y . Autre  choie  ePt  le 

T 
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fceptre,  autre  chofe  le  ple&re . Ou  il  ejl  bien  aifé de  difcerner  qu’il 
ne  prend pas  le  pleêire  pour  vn  argot  de  chieure,  ou  de  chappon , ne  quel- 
que bout  de  plume  pour  toucher  les  cordes  d'vne  harpe , ne  d’vn  cJlre-} 
Car  quelle  proportion y aurait  il  d'm  fceptre  ou  bajlon , à celai  mais  plus 
toü  pour  vn  archet  de  violle  ou  de  lyre,  qui  approche  bien  mieux  du fcep- 
tre: lequel  riettoit  autre  chofe  quvn  baslon  , combien  que  pour  la. 
marque  des  Rois)&  Princes  fouuerainsym  Henrichiffoit  d or  & d'iuoirey 
ou  autres  ouurages  ainfi  que  nous  pouuons  veoir  dans  le  fecod  de  b lliadey 
parlât  d'.Agxmemno  qui  s’equippe  en  habit  Royal pour  affebler  le  cojeil. 
tlhtTQ  owidtlpov  mtTçdioy  cLtpQiToy  oc$* 

Et  puis  apres: 

^ / »/ 


US  Ml&VOÇ,  tçu> 

iis  (SacnAfcu; , £ ÏSüyuc  xpovX  Trais  àyJoAo/etviTEW 
cx.ü'nJpoy  ri ) <Tfe  Jc/jUçols  fi  va  oxp'cny  (3&c nAeoy. 

Il  introduit  bien  aujîi  V liffes  là  me  fine, frappant  à grands  coups  de  Scep- 
tre en  lieu  de  bajlon , les  mutins  de  l'armée  Grecque , & Therfites  aujîi, 
quelque  proche  parent  qu  il  fut  deDiomedes. 

(iis  ’ctf  otyoîlpa  Si  /uerd.Çpem  rSi  xJ  d/ua 
'7rhfc,v/. 

Mais  au  treiziéme  de  todiffée  fur  lafn , il  ejl  pris  pour  vn  bajlon fim- 
plemcrit,  tel  que  portent  les  gueux  & caimansen  cheminant  pour  s’ ap- 
pui er  dejîus.  Car  Minerue  ayant  trasformé  en  cet  habit  & eflat  Vhfîes, 
luy  donne  entre  autres  chofes  vn  bajlon , que  le  Poète  appelle  en  cet  en- 
droit fceptre  , (çpvnc  be^afîe.  Sdrjt  Si  ol  oxroflf ov  >9  otustéoc  ttyiJmj.  Ce 
que  l'ay  bien  voulu  defduire  icy.pour  mojlrer  corne  au prouerbe  dejîns  dit 
allégué  d\  Athénée , dot  Erafmefait  aujîi  mentio  en  fs  Chihades,ny  pou- 
uantauoir  aucune  deformité  dvn  fceptre  ou  bafonauec  vn  pie  Sire  à 
gratter  les  cordes  dvn  mfrument-,  il  faut  par  necejîité  que  ce foit  vn  ar-\ 
chef , & partant  que  la  lyre  ancienne  rejîemble  à la  violle , ou  aux  lyres 
maintenant  en  vfage.  P indare pareillement  ( pour  retorner  au propos  de- 
laijîé  ( femble  confondre  ces  trois  djîus-  dits  ; Et  *AnJlophanes  encore 
parlant  atnfi  en  la  Comedie  des  Nuées. 

np^Tov  ffs  cootvv  7 lui  >.vçy.y  Ac ifcord  tyc d xiA tutnx, 

A^crx)  cnfxùivéSH  piîMs  toi  xpiov  as  \t 
OS  tùBùs  as  ct^yoMY  iifoci  ê<paox.e  tv  TuQcLpi'tJfAV. 

Et  Plutarque  aujîi  au  feptiéme  des  Sympo flaques  quefion  feptiéme , at- 
tribue la  lyre  à ^Apollon  ; {hm)  oenat  ’fàt  m tV  JbriNwn* 
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>î/C0P78ç  «5 to  <n>fi7n><nov  ùffMojA.éM'duj  'Kûpa.y  e^ovTos-  Neantmotns  on 
luy  donne  toufiours  la  cithare.  ^ 4nacreon  en  l’Ode  à polio. 

Itpov  y^f  ’fôl  <pofo  JuOctp»)  frdtyw, 

'ïçittov,  ri.  Quant  à ces  carmes  que  ton  attribue  a Ouide,e fermant 
d Pifon  ( mais faul fanent  à mon  aduis , car  ils  ne  J entent  en  rien  fon Jhle ) 
lefquels  femblent  faire  te  ne  fçay  quoy  a ce  propos , te  nefçaurois  bonne- 
ment dtfeerner  quant  à moy  ce  qui  s'en  peut  recueillir , & s'il  entend  par  là 
de  mettre  quelque  dtjference  ou  non  entre  la  Chelys  ou  T eJludo,&la  lyre: 
à toutes  aduentures  te  les  ay  bien  voulu  inférer  icy. 

Siue  Clielyn  digitis,&  eburno  verbere  pulfes, 

Dulcis  Apollinea  fequitur  teftudine  cantus; 

Et  te  credibile  eft  Phœbo  didicilïc  magiftro, 

N ec  pudeat  pepuliiîe  lyram,cùm  pace  l'erena 
Publicafecuris  excellent  omnia  terris. 

N ec  pudeat  phœbea  Chelys,  fi  creditur  illis 
Pulfari manibus  quibus  & contenditur  arcus. 

Mau  Fimportace ejl maint enat de fçauoir fi  xt9ctp#î  ef  oient 

vne  mefme  chofe  aux  anciens  : Car  ^4rifoxenm  dedans  uimmontus  les 
dijlingue,difant  x/ôa&is  ejlre  la  lyre,  & ceux  qui  en fonnent  ejlre  appel - 
& Xvpabi -Les  autres  qui ioueht  de  la  cithare  ixtfcLpûs- 
Sbl.  V' autre  part  .Anaxdas  dans  le  quatorzième  (F \Athenée  fepare  pa- 
reillement la  lyre  de  la  cithare  par  ces  vers  cy. 


Èyà  c$5  (3«/p£éTVs3  rÇépfpSbu,)  7niX77jks, 

‘/UÙd.£p5,  ay.ivfo'\ov£tfyip™fjdp' 

Et  Paufknias  en  fes  Uniques  ^parlant  de  la Jlatue  dont  il  a ejléfait  cy  de - 
uant  mention  au  tableau  de  Memnon , dit  que  par  chacun  tour  droitte ■- 
ment  au  leuer  du  Soleil,  elle  lettoit  vn  Jonque  l'onpourroit  accomparer 
prefque  à celuy  que  fait  en  fe  rompant , la  corde  d'vne  cithare , ou  d'vne 
lyre.  70  ch  heiTit»  Kst^roj  rnyfj,  mawt  rylpyjy  ’ourl%0VTOi  y\lw$ociy 

d)rnvr)^y  (jox.\içn  tt$  x p<zyttorii  jgpSyii.  Car  l’ar- 

ticle dijiunftif  y nejl pas  mis  en  vain.  Semblablement  Lucian  au  Dia- 
logue de  Mercure  & Apollon,  où  Mercure  luy  dit,  qu’il  face  refoner 
fa  cithare,  & qu’il  fe  monftre  haultain  & îiiperbe  pour  fa 
beauté,  car  luy  aulïi  fera  de  mefme  pour  ladilpoficion  de  fa 
perfone , & pour  fa  lyre.  De  maniéré  que  voila  force  contrariété ^ 
dedans  mefme  les  plus  fignaley^autheurs , fùrvn  mefme JùbieSi , que  te 
ne  me  propofepas  d accorder,  il  y a au  fùrplus  vn  pajjage  en  Paufamas, 

T ij 
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ntt  dixième  hure , là  où  parlant  des  chofes  de  la  Phocide , il  defiript  les 
peintures  de  Polygnotus  ah  temple  et  Apollon  à Delphes , qui  feront  cy 
apres  inférées  au  tableau  de  Phorbas , comme  vne  très  finguliere  be~ 
fongne , & fort  plaifante  à veoir  : & dit  ainfi , Xvpct  Si  eppioHoq  ezzçj; 
7îi5  orocn'  oùnrrii  ôt  vrnypi  J xfj  ouycpS'ouj  i&^pparyvpui . 

Lalyres’eilcfcouléeaux  pieds  de  Thamyris,  les  branches 
de  laquelle  font  mifes  par  pièces , & les  cordes  tombées.  Car 
fi  vtüyyi  fignifioit  le  manche  de  U violle,  ou  de  la  lyre , il  neut pas  mis  ce 
mot  la  au pluner,pour  ce  qu'il  n’y  en  a tamais  qu'vn  ; Eticy  il  enprefup- 
pofe  deux  pour  le  moins . lé  interprète  de  t Iliade  l’ejhme  efire  le  mefine 
auec  le  (yfi$  £ H orner  e , difant  ainfi  là  deffiis , (vy>$  o 7rùyi$  77*$ 
>u9a pet;  a ’iyycèivTou\  o'i  yjotXcc^oi’  Ütco  <Ts  XtyavTcm  01  TraoouÀoi,  ai 
e^d.'jlovTccf  cy  yopé'fi  • Tellement  quil  confond  le  Çpfii  auec  le  vrryaç  > 
qu’il  prend  pour  cette  partie  de  la  lyre  ou  /’  on  met  les  chenilles  qui  bandent 
& lafehent  les  cordes . Mais  ie  ne  me  puis  pas  bien  accorder  à cela  , y 
ayant  telle  différence  que  la  figure  cy  dejfoubs  vous  le  monfircra.  Voicy 
encore  vn  autre  bien  chatouilleux  pafij âge  en  Plutarque,  au  liure  de  la 
procréation  de  l’ame filon  le  Timeede  Platon,  a amp  Qv  0 ’QnTçé- 
tziis  x)  rpuoXfeç,  >9  $\7r\cc<riVi  XoyVç  Qtwovtcù  (uyZ  £ Xvpx$ , x) 
rf  yyXocMi  >9  7Di5>coM.ct,So/5  ,yiXoiôi ’fà'S'u  fihu  9 7«.u- 

700  ch^tTçoii  yv)pnwL\  tzsfye,  ctA\»\<x  ydvomot  >9  ’vàyycn  a.p- 

pjirioLr  (ÿuww  ’Qrt  t$S  (pJoyfwQeopéiy.  Tout  ainh  que  celuy  qui 
cherche  les  proportions  fefquitierces,  fefqui  altérés,  & dou- 
bles. {Ce  font  le  diateffaron  ou  la  quarte,  le  diapente  ou  la  quinte -,  le  dia- 
pafinoul’oélaue)^uiou^on  cheuallet  delalyre,8cenlaconque 
d’icelle,  & aux  cheuilles , eft  digne  d’vne  rifee  (car  encore 
qu’il  faille  que  toutes  ces  chofcs  defïusdittes  foient  exacte- 
ment adiuxtees  entr’clles , en  longueurs , & grofTeurs , fi  les 
faut  il  ncantmoins  aller  quérir,  8c  les  conhderer  és  tons  ) En 
fcmblable  il  eft  à croire  que  les  corps  des  affres , 8cc.  Carde 
prendre  icy  le  ffi-  pour  le  col  ou  le  manche  d’vne  lyre  femblable  à celuy 
d'vne  violle,  leni^oudrois  pas  faire  bon  quant  àmoy , que  celafufl  l’in- 
tention de  l autheur  ; d autant  qu'on  ne  peut  dire  que  ce  foit  chofi  abfurde 
& digne  d vne  mocquerie , d’aller  chercher  les  ions  fur  le  manche  d’vne 
lyre  ou  violle-,  au  contraire  c’ efi  là  où  ils  confifient  en  cefi  infirument,  & 
où  ils  fi  varient  filon  l’afiiette  & dijpofition  des  doigts  fur  les  touches. 
Parquoy  il  efi  âpre  fumer  qu’il  vueille  entendre  ce  qu’on  appelle  leche - 
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uallet  en  U Harpeyou  font  attachées  les  chenilles  par  enhaut-,& au  fonds 
en  le  creux  ficelle  fait  aguife  d’Cne  coquille  de  tortue , là  où  le fon  fe  for- 
me,^ fcrend,& que font  attachées  les  cordes  par  embasf  des  bouillons , 
gr  petites  bojfettes , taillées  h clair-Coyes  pour  introduire  le  fon  dans  la 
concauitc,d'où  il fort  puis  apres , toutainfi  que  la  créature  hors  du')!  entre 
de  la  mere,pour fe  Cenir  mamfefer  aux  oreilles  des  efcoutans. 

Reste  maintenant  de  dire  quelque  chofede  la  forme  & façon  de 
cette  lyre  ou  cithare , que  ie  treuue  auoir  efîé  de  deux  fortes  -,  Soit  que  notes 
les  Cueillions  prendre  pour  deux  différends  inflrumens , où  bien  pour  Cn 
feul,  & que  par  trait  de  temps  l’vftge  & maniéré  d’iceluy  fe  foit  Cerne 
à changer , le  nom  ancien  toutesfois  luy  foit  demeuré.  Or  en  premier  lieu 
il  ny  a point  dedoubte , que  félon  la  dejcription  de  Vhiloflrate , & celle 
des  Vhenomenifles , qui  ont  affemblé  neufefloilles  pour  en  faire  Cn  aflre 
oufgure  celejle , ce  ne  foit  cejle  effece  de  Harpe , marquée  icy  deffous  la 
première-, où  la  lettre  si.monjlre  l'efcaille  de  tortue^qui fai  foit  le  fonds  ou 
fommier  d'icelle , En  Grec  B.  les  deux  cornes  feruans  de  branches 

eu  de  7 C .le  cheuallet  cufxffç,.  duquel  font  plantées  les  cheuilles 
pour  accorder  l’inJlrumet.D.les  cordes  qiiil  appelle  nerfs.  E Jes  bouillons 
ou  petites  bojfettes }dont  partent  les  cordes  s’efeuans  contremont3droit  au 
chcuallet,où  l'on  les  monte  & raualle.  Car  à cela  ne  fe  pourroit  aucune- 
ment approprier  la  lyre  que  nous  auons  maintenait  en  façon  deCiolle-,  Ne 
aufii  peuy  conuenir  l’afiete  &diJJ>oftiun  des  neuf  ef  01  II  es  telle  que  Cous 
pouue^jcy  Ceoir  retirée  des  Hures  à’^Aflrologie^ç?  cor  refaite  apres  celle 
du  lambnffement  de  la  grand  fille  de  la feigneurie  au  Palais  de  Padouê^ 
parmy  les  autres figures  celefles  : le  tout  del'inuemion  &fantafe  d’Cn 
Petrusde  ^4pono  , que  l’on  dit  auoir  efé  Cnfouuerain  Magicien  en  fon 
temps-,  & qui  a caché foubs  ces  portraitures  inf  nis grands  & merueiH 
leuxfecrets.  Demoy  apres  y auoir  refué  plufieurs  ioursyl  m afemblc  fi- 
nablement  tout  cela  ncjh-e  autre  chofe , que  le  traité  de  l’^éjlrologie  de 
Lucian,Cn  peu  dilaté  & enrichy  de  quelques  fantafies  -,  plus  pour  donner 
à imaginer  quelque  chofe  oultre } & par  de  [fus  l’intention  de  l'autheur , 
que  pourprofft  & injlrutio  qu’on  en  puijjé  tirer,  yîu  rejle  ce  portrait 
icy  de  la  lyre  antique , efl  deCrayCn  peu  fur  larujlique  & le  lourdou3 
mais f entant  de  tant  mieux  fn  antiquité  & naifuc  fmplejfe , dont  elle 
fut  premièrement  compofee  -,  Car  t’en  ay  veu  a ffe^d' autres  à Rome  repre- 
fentees  bien  plus  délicatement , en  des  ftatues  d'Mpollon,  & autres frag- 
mens  de  marbres  antiques-,  en  des  Camay  eux , gyr  pierres grâuees , onice 
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cornxüines , ÿ*  lapis  laxuli  : Et  en  quelques  reuers  de  médaillés  encore] 
mcfmtment  de  Néron, qui  toutes  montrent  cette  forme  & figure. 


Neantmoins  ily  a encore  parmy  ces  antiquailles  bien  vieilles , vne  autre 
manière  de  lyre  , toute femblable  avneviolle  qui  fi  ioiie  auec  l’archet, 
& non  auec  vn  plc&rc  ou  peigne:  Mais  afin  quon  ne  penfe  pas  que  te 
vueilleicy  témérairement  fiuppofier  quelque  mienne  fantafie  à la  legiere , 
forgée  en  mon  cerueau, fans  aucun  fondement  ny  appuy , il  vaut  mieux 
que  te  vous  ameme  l’authonté  du  fieur  lean  Pietre  Valerian^autheur  des 
Hiéroglyphiques , lequel  ayant  efié  en  fin  temps  vn  tres-excellent  per- 
finnage  és  recherches  de  l' antiquité, efiript  ainfi  au  quarante  feptiefme  li- 
vre de  fin  œ««rc.Scribonius  Libo, homme  de  grande  authorité 
anciennement  à Rome , entre  les  liens  autres  magnifiques 
& excellens  ouurages  qu’il  a laifTez  à la  pofteritc,fit  marquer 
des  médaillés  d’argent, où  eftoit  reprefentée  la  figure  du  Pu- 
teal, qu’il  auoit  fait  baftir  pour  vn  auditoire  ; efperant  par  ces 
pièces  là  prolonger  la  fouuenance  de  fon  édifice. Et  là  defTus 
plufieurs  demandent  fort  curieufement,  que  veulent  dire 
ces  lyres  ainfi  taillées  à chaque  face  de  ce  Puteal:  Car  qu’efl- 
ce  que  peult  auoir  de  commun  ( difent  ils)  vn  inftrument  de 
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mufique  qui  confifte  rout  en  accords , auec  des  nottes , chi- 
quaneries,&:  contentions  difcordantcs  ? Ny  le  filence  & re- 
pos de  l’eau  de  ce  puis, auec  la  mufique;  & le  bruit  &:  clameur 
de  la  plaidoirie  ? A quoy  l’ay  accouftumé  de  refpondre , que 
tel  embellifiement  ne  fut  fans  bonne  raifon  excogité  par  Li- 
bonjcomme  ayant  voulu  mettre  deuant  les  yeux  à ceux  qui 
frequenteroienteelieu,  leschofes  quiluy  fembloient  leur 
debuoir  elfre  falutaires  &vtiles  : Aceuxc’eftàfçauoirqui 
auroient  procès  ; denelaifTerpour  cela  d’auoir  toufoursla 
concorde  en  mémoire,  nonobftant  leurs  differets  & débats; 
comme  le  fruidleplus  commode  qui  puifie  elire  pour  l’en- 
tretenement  de  la  focieté  humaine.  Aux  Aduocats,que  s’ils 
aimoient  le  bien  de  leurs  parties,  il  falloit  feulement  qu’ils 
cherchalfent  de  dire  ce  qui  faifoit  à propos , & eftoit  conue- 
nable  pour  le  fouftenemet  de  la  caul'e  qu’ils  auoiét  en  main; 
& s’ablfenir  au  demourant  des  chippoteries,cauillations , & 
contradidoires,ne  feruans  qu  a troubler  &;  confondre  tout. 
Et  aux  iuges  qui  feroient  là  pour  leur  faire  droid , de  prefter 
attentiuement  l’oreille  aux  argumens  raifons  qu’on  leur 
allegueroit;pour  en  tirer  vne  vérité , ou  pour  le  moins  con- 
iedure  très  vrayfemblable,&  prégnante.  Ce  numifme doneques 
ou  médaillé  d’argent  antique, auoit  d'vn  cojlé  vne  tcjle , auec  cefc  infiri - 
ption  à î entour,  pavlvs  lepidvs  concord. 
& au  reuers  la  figure fiyua  nte,a  cco  mpaign  ée  de  ces  mots  çy.  pvtïal 
scribon  libo.  Les  autheurs  font  fiuuent  mention  de  ce 
Puteal,  comme  mefne  Horace  i Forum  Puteàlque  Libonisman- 
dabo  llcciSyCef  àdire  aux  luges  auant  que  d’auoir  beu.  Et  en  Ouide : 
Qui  Puteal,  Ianumquetimet,  celer éfque calendas.  Pource 
que  les  créanciers  efoie  't  ordinairement  tirez^en  iugement  au  pre- 
mier tour  du  mots , qui  ne  tardoit  gueres  à venir  pour  eux . Mats 
au  vingt- troiféme  du  mefme  œuure , il  parle  encore  bien  plus  aper- 
tement  au  titre  des  cignes  ; alléguant  d'auoir  veu  chez^le  Cardinal  Hip  - 
polite  de  Medicïs , vn  Apollon  de  marbre  antique , qui  empoignoit  de  la 
main  gauche  le  mâche  ddvne  lyre(ce  quil  appelle  I ugum  J.  laquelle  efoit 
foufenue  fur  le  dozjd’vn  Cigne, rétamant gracieufement  le  col,<£?  le  bec 
vers  les  oordes  d icelle , comme  s’il  les  vouloit  accompagner  de fin  chant ; 
la  droite  efoit  appuyée  furfingenoil  tenant  vn  archet  5 Eta  fies  pieds  gi- 
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foit  vne  trouffe garnie  de flefches.  Or  pour  ne  laijjfèr  rien  en  arriéré  de  ce 
qui  peut feruir  à donner  quelque  lumière  À ce  propos  enjeuely  fi  auat  dans 
les  tenebres  de  l antiquité  ; ïayaduifé  ne  debuoir point  ejhe  chofe  inutile 
ne fuperfluC)d' amener  icy  le pajfage  d’^thcnce  au  quatorzième  hure , où 
^4rtemon  dejcnpt  en  cette  forte  vne  triple  Harpe  ou  lyre  de  Pyth  agoras 
le  Z acynthien, laquelle  pour  cette  occafion  ejloit  appellée  le  T rippier.  I l 
Athenee.  y a tout  plein  d’mftrumens  qu’on  ne  fçauroit  bonnement 
dire  dont  ils  font  procédez;  Ainfi  queft  le  trippicr  de  Pytha- 
goras  le  Zacynthicn  ; lequel  ayant  eu  fort  grand’  vogue  par 
vn  peu  de  temps , pource  qu’on  le  trouua  trop  malaifc  à tou- 
cher, ou  pour  quelque  autre  raifon  peuteftre,  on  le  laiffalà 
bien  toft  defmonté,&  incogneu  de  la  plus  grand  part.  Au  re- 
fte  il  reflembloit  de  beaucoup  à vn  Trippicr  Delphique;auifi 
en  auoit  il  le  nom,&  feruoit  d’vne  harpe  triple. Car  ayant  ce- 
luy  qui  cnioiioit  les  pieds  afTis  fur  vnebafetornante,  tout 
ainfi  qu’on  voit  en  certains  ficgcs  torne-virans  fur  vnpiuot, 
il  tcndojt  de  cordes  les  faces  & efpaccs  des  trois  entre-deux, 
d’vn  des  pieds  à l’autre,appropriant  à chacune  fa  branche:  Et 
le  deffoubs  il  l’accommodoit  pour  bander  les  cordes;  le  def- 
fus  citant  fait  pour  feruirde  baflinou  fommier,  aucc  quel- 
ques ornemens  qui  y eltoient  attachez  : de  maniéré  que  cela 
auoit  vne  fort  bonne  grâce  à l’œil , & fi  adioultoit  encore  vn 
fon  plus  ferme  & remply.  Il  auoit  puis- apres  departy  à cha- 
cun de  ces  trois  cfpaces  fon  armonic  particulière  ; A fçauoir 
la  Dorique, la  Lydienne, &:  la  Phrygienne  : Et  citant  affis  fur 

vn 
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vn  efcabeau  proportioné  de  mefure  à l’eftendue  des  cordes; 
Defployac  panncfme  moyen  la  main  gauche  pour  en  ioiicr 
à Ton  tour,  & de  l’autre  l'aidant  du  plcélre,  félon  la  première 
de  ces  trois  mulîques  cjui  luy  venoitcn  fantahe,  îldonnoit 
fort  habilement  vn  tour  de  pied  à la  bafe, laquelle  tres-frian- 
de  à le  torne-vircr  en  tous  fens , luy  amenoit  li  toft  en  main 
les  fyftemes  & accords  dcsoftaucs;  Et  d’autre  part  eftoitlî 
prompt  & vide  des  doigts  fur  les  cordes,  que  li  quelqu’vn 
ne  fe  lu  11  apperceu  de  ce  qu’il  faifoit , & euft  voulu  feulemet 
le  îuger  cà  l’ouye,  il  euft  fermemet  cuidé  d’ouyr  trois  loüeurs 
tout-cnfcmblc,  accordez  en  diucrs  tons,  harmonies;  Et  eu 
en  admiration  trefgrande  telle  manière  dïnftrumenr. 

Les  cordes  partie  tiennent  auMagadis  ou  cheuallet 
d’embas.  Cemoticy  (judythi  ou  fl  equiuoque  à plufeurs  f- 

gnif  cations',  Car  on  le  prend  quelque  fois  pour  vn  infrument  deMuf- 
que , quMriJîoxenus  ejhme  ejlre  vnemefme  chofe  auec  ermfne,  : fA- 
njlarcus  vne  maniéré  de fluttcs,& Didymm  aujïr.Apollodorws  le  P fil- 
terion  : Luciano,  vfédu  diminutif jaayd.Sïov  pour  la  table  d'vn  lait  ou 
cfvneviolle.  Içy  iefaytornéle  cheuallet  ,pource  qu'il  ma fem  blé  que 
l’autheur  fa  ainfi  entendu , & non  fans  exemple  & authorité  : Car  en- 
core que  Suidas  finterprette  pour  vne  table  de  vio  lie,  paccyxi , ovlyiç  te- 
'Tçâyuiïos  vvtïïcvipoi'  il  adiouxte puis  apres,  r tu;  KjtoicMn,  xJ 

iw \6pci4, v tk.; viVçfi  (Zccçdl'fyovc cheuallet  delà  cithare,  &: 
delalyrequi  fouillent  les  cordes.  Cequimonjlre  encorecefcm- 
ble  quenonobjlat  qu’il  les  cofonde  en~)n  autre  endroit , il  en  veut  neant- 
moins  faire  içy  vne  dijhn  fiion  . Si  peu  dfaffeurance  il  y a en  tous  ces  au- 
theurs , qui  nous  ont  donné  lesebofes  en  la  mcfme  incertitude  qu  ils  les 
ontreceues  ; fi  df aduenture  on  ne  doibt plus  tojl  reieîter  cette faulte , fur 
leur  trop  hajhue  précipitation  de  mettre  la  main  à la  plume. 

Sa  chanson  eftà  mon  aduis  delà  terre.  Homere  en 
t Hymne  de  Mercure . 

vccyco  <Ts  Aryjû){ 

yypûef  àju£oAdS'Uv’  ’e^T ij  Si  oi  eauero  Çavru 
XfXfvM  àSava-rVs  te  J’tÿ'i  ycuoui  epfpiyltu, 
a>s  m 'tzfdféc.  yiyoyro , ài  pooi pxr  éxjtçvç. 

Mercure  ( dit  il  ) touchant  la  cithare  d’vne  main  treftegie- 
re  commença  quant  & quant  à chanter  dellus,  dont  s’enfui- 
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uoitvnevoix  agréable  :meflant  enfembleles  dieux  immor- 
tels auec  la  terre  tenebreufe  Se  obfcurc , de  comme  ils  furent 
dés  le  commencement  procréez,  & la  portion  que  chacun 
d eux  eut  en  partage.^  propos  de  cecy  Plut  Arque  au  traité  de  la  mu- 
. Qu’Heraclides  au  liure  qu’il  a compilé  des  anciens  de 
premiers  inuenteurs  de  l’art , tefmoigne  qu’Amphion  fils  de 
Iuppiter  de  Antiopé,  fut  le  premier  qui  trouua  la  manière  de 
chanter  fur  la  Harpe,  enfemble  la  poè'fie  d’icelle,  comme 
ayant  efté  enfeigné  parfonpere.  Ce  qui  fepreuue  par  des 
regiftres  fongneufement  gardez  dans  le  threfor  de  Sicyon, 
efquels  elt  fint  vn  defnombrement  fort  particulier  de  toutes 
ces  chofes . Et  de  là  mefme;  il  recite  les  noms  des  rcligieufcs 
d’Argos  qui  auoient  la  charge  des  Sacrifices  ; des  Poètes 
au fli,  & des  Muficiens. 

Qvb  les  Poètes  dient  en  leurs  Apothetcs  .Plutarque  aumef- 
me  traité  defîus-dit . Le  contexte  des  Muficiens  cy  defllis  men- 
tionnez , nè  fut  pas  exempt  des  mefures  de  vers  de  de  pieds 
limitez, mais  femblablc  à celuy  de  Stefichorus,  de  des  autres 
vieils  Poètes,  qui  compofoient  des  carmes  auec  la  cadence 
propre  à chanter . Et  dit  que  T erpander  qui  établit  des  rei- 
gles  fur  le  chat  de  la  Harpe,  ayant  adioint  à fes  vers,&  à ceux 
d’Homere  des  airs  conformes  à fes  préceptes , auoit  accou- 
tumé de  chanter  ésieuzde  pris  où  l’on  contcftoit  àl’enuy 
l’vn  de  l’autre  : Et  que  ce  fut  le  premier  qui  donna  des  noms 
à chacune  des  loix  de  la  Harpe , de  des  cordes . A l’imitation 
duquel,  Clonas  futauifi  le  premier  qui  en  mit  furlcieude 
fluttes,  de  fit  des  Profodies  ou  facrez  Cantiques  ; des  Elegies 
confequemmét;  de  des  Hexamètres:  Duquel  genre  de  poè- 
me vfaaufli  Polymneftus  Colophonien  qui  vint  apres . Or 
quant  auxloix  & réglés  duieude  fluttes,  ils  auoient  celles 
cy.  L’Apothete,les  Elegiaques,  le  Comarchien,  Schænion, 
Ccpion,  Deios,  de  TrimeleS;  les  Polymnefles  (qu’on  appel- 
le) furent  trouuez  depuis  . Somme  que  les  ^4 ’pothetes  dontilejî 
icyfait  mention , ejioient  lesreigles  que  Clonas  mit  en  auant pour  le  teu 
des  fluttes , & pour  les  vers  quon  chantoit  dejjus. 

Les  pierres  accourent  àfamufique,  de  l’efeoutans 
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attentiuemcnt  s’arrengent  & deuienncnt  muraille.  Euripide 
à ce  propos  ésPhenices. 

Qoppuyyi  Ti 
Telytx  ©« £co;, 

ToLià/u.tpioylaç'Ti  À vpdç 
1)77733  Ttvpyr}  c tvlçx 

hSbtaav  vnsnxfftf  vdpov  à pif  pticov 
AipY&h  yAoepoTçoÇov  ci  enhov 
r&çj-mpïo(JUi]/&  îcstm^euw. 

Au  chant  de  la  cithare  & lyre  d’Amphion , les  murailles  & le 
chafteau  de  Thebes  fe  font  bafties,empres  le  courût  de  deux 
fleuuesrde  Dirce  , à fçauoir  qui  arroule  des  prairies  herbues 
vis  à vis  d’Ifmenus.  Lit  où  vous pouue'xjveoir  encore  accouple^,  & 
fins  bien  grande  occafion  ce  me  fmble,ces  deux  di  Etions  de  (pbppuyï  gy* 
Xxjçyc  Paufanias  e's  Boeot.  Auprès  la  porte  Prætide  font  les  lepul- 
turesdes  enfans  d’Amphio;des  malles  à part,&:des  hiles  aulli: 
& non  gueres  loing  delà  elt  celuy  du  pere,auec  fon  frereZe- 
thus,en  vne  commune  motte  de  terre, là  où  il  y a des  pierres 
taillées  grollierement , que  l’on  dit  eftre  de  celles  quiaccou- 
ruret à les  chanfons.  Horace  en  l'ode  vn^efne  du  troifiefne  hure, 
Mercuri,nam  te  docilis  magiftro 
Mouit  Amphion  lapides  canendo: 

T üq;  telludo  refonare  feptem 
Callida  neruis. 

Nec  loquax  olim,neque  grata,nunc  àc 
Diuitum  menfis,& arnica  templis. 

En  f 1 n la  muraille  a fept  portes . De  ces  fept  portes  d a ejié  défia 
parlé cy  dejfws  au  tableau  de  Menecee, félon  Efchyle  & Euripide:  Mais 
Homere  en  l'onze [me  de  F Odyjfec  en  dit  encore  cecy . 
rdœ  <Ts  /xer  Avne 'ykIjjj  t'Sbv  A’ozjTiruo  %yxlfA* 
v <hi  A toi  6v  oyMimmv  touxrufo 

tyjip  t-nYJcV  àbo  710. la’ , A' tîZ«9 oy 
o'i  'srfiEroi  gcTb$  ïwnavcv  ecdoTivAsiOj 
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Apres  ie  vis  Antiope  fille  d’Afopus , qui  le  glorifioit  dauoir 
geu  entre  les  bras  de  Iuppiter,  dont  clleauroit  eu  deux  en- 
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fans , Amphion  d>e  Zcthus , Iefquels  plantèrent  les  premiers 
fondemens  de.Thebesaux  fept  portes,  de  l’enuironnerent 
de  tours;Puis  que  fans  cette  fortification  de  cloflure,  ils  ne 
pouuoient  demeurer  en  feuretéiquelques  braues  de  vaillans 
qu’ils  fulTcnt.  Paufàniase's  B oeo  tiques.  Lycus  ayant  efté  créé  tu- 
Fatsanias.  teurpour  la  fécondé  fois  de  Laius  fils  deLabdacus,  Amphion 
de  Zcthus  furuindrentauec  l’armce  qu’ils  auoient  afîemblé, 
de  cnleuercnt  Laius  ; Car  ils  auoient  foin  que  la  race  de  Cad- 
mus  ne  vinft  à fefteindre,&la  mémoire  ne  f en  perdift  a l’ad- 
uenir.  Ils  deffeirent  doneques  Lycus  en  bataille  rengee  ; de 
ayans  pris  en  main  le  gouuernemet  du  Royaume , adioufle- 
rentàla  citadelle  de  laCadmeela  bnfle-ville  qu’ils  appelle- 
rait Thebes, à calife  de  l’affinité  qu’ils  auoient  auec  Thebé. 
Ce  que  mefme  tefmoignc  Homere  es  vers  cydefTus  allé- 
guez. Mais  fi  Amphion  fut  fi  excellent  Muficien  qu’il  euft 
édifié  les  murailles  au  fon  de  fa  lyre,  il  n’en  a iamais  dit  vn 
feul  mot  en  toutes  fcsPocfics.Neantmoins  Amphion  fut  en 
fort  grande  eftime  à caufe  de  la  Mufique , de  aprit  des  Lydies 
leur  armonie,  par  le  moyen  de  l’alliace  qu’il  auoit  contradée 
auec  Tantalusr&rinuenta  trois  cordes  encore, outre  les  qua- 
tre premières.  Celuy  au  refte  qui  compofi  les  carmes  d’An- 
tiopé,  dit  qu'Amphion  aprit  premièrement  de  Mercure  à 
loiier  de  la  lyre,  & qu’en  chantant  il  attiroit  à luy  les  pierres, 
de  belles  fauuages.Myron  Bizantin  en  fes  Elegiaques  a auflî 
laide  par  efcript,qu’Amphion  dédia  le  premier  vn  autel  à ce 
Dieu,&:  qu’en  faueur  de  ce  il  luy  donna  vne  lyre.  Touchât  cejî 
Art  mufical  de  Lydie, P line  au  feptiefme  liure , chapitre  cinquante  fix,dit 
awJî.Æolus  fils  d’Helenes  trouuala  confideration  des  vents: 
Amphion, la  Mufique :Pan,lehauItbois: Mercure , laflutteà 
neuf  trous:  Midas  en  Phrygie,le  cornet  à bouquin  :Marfias, 
deux  chalumeaux  accordez  enfcmblc:  de  au  mefme  pays 
Amphion lamodc  Lydiéneda Dorique, Thannras  de  Thra- 
ceda  Phrygienne, le  dcdufdit  Marfîas:  la  Cithare  Amphion, 
ou  Orphcus  félon  les  autres , ou  Linus  comme  aucuns  veul- 
lent  dir  c.Mais  pour  reuenir  à ces  portes  de  Thcbcs,HyginuS  au  fixan- 
te ncuflefme  chapitre  de  fes  fables  en  parle  ainfi.  Amphion  qui  ferma 
Thebes  de  murailles,  appella les  fept  portes  dunomdefcs 


A M P H I O N.  / i57 

filles, Thera,Cleodoxe,  A ftynomé,Afl:icratia,  Chias, Oggy- 
gia , Chloris.  Ces  fept portes  font  encore  nommées  autrement  ( comme 
nous  auons  défia  dit  ) & mefme  Paufanias  en  fes  B œotiques , met  que  la 
Neitefut  ainfi  appellee par  iA mphton , de  la  corde  ditte  Net é , qu’il  in~ 
uentx  là  endroit , en  fa  harpe  j ou  bien  de  Neides  fon  nepueu  le filz^de 
Zethus. 

Tovt  avtant  qu’il  y a de  tons  en  la  lyre,  il  dit  qù^im- 
phion  mit  fept  portes  à fa  nouuelle  clofture  deThebes , autant  qùdy  auoit 
de  tons  ou  de  cordes  en  fa  lyre.  Lucian  au  traité  de  l' \Aftrologie  monjlre , 
que  les  Grecs  ivaprirent  iamaisrien  que  ce  Toit  de  celle  art 
ne  des  Ethiopiens, ne  des  Egypties;  mais  que  ce  fut  Orphée 
qui  la  leur  enfeignamon  guercs  apertementtoutesfois,ny 
au  ne£t,ains  le  tout  embrouillé, & couuert  d’emgmes  de  my- 
fteresjpource  qu’il  luy  femblale  debuoir  faire  ainfi:  Car  ayât 
mis  en  point  fa  lyre,  il  inftitua  les  Orgyes,  où  il  chantoit  des 
facrez  Cantiques.  La  lyre  au  refte  n’ayant  que  fept  cordes, 
monftroitpar  cela  harmonie  de  accords  des  planettes.Etain- 
fi Orphée  recherchât  de  pratiquant  ces  belles  confideratios, 
amignotoit,gaignoit,&:attiroit  à luy  toutes  chofes.Car  cecy 
ne  regardoit  pas  à vne  lyre  cômune , dont  on  ioiie  pour  paf- 
fe-tempsiny  ne  fe  foucioit  pas  gueres  plus  de  toute  autre  ef- 
pecc  de  mufiqueiparcc  que  la  fienne  particulière  eftoit  celle 
quevous  venez  d’oyr  cy  dclfus;  Ce  que  les  Grecs  voulans 
honorer,  luy  alfignerent  vne  place  au  ciel , là  où  quelque 
nombre  d’efioillcs  comprifes  enfcmble,  font  appellées  la  ly- 
re d’Orp hce.Plutxrquexurecueilcjuila  fait  de  la  Mufi que,  dit  que  le 
peu  de  cordes,  & la  fimplicite  graue,  accompagnée  d’vne 
maiefté  non  fardée , reuenoit  plus  au  gouft  des  anciens  que 
les  plus  affe&ées,  de  mignardes  maniérés:  Parquoy  ce  n’e- 
ftoit  point  vne  ignorance , ne  faulte  de  pratique  qui  les  ren- 
geoit  à cela.Et  ne  faut  pas  penfer,  qu’Olympus , ne  ceux  qui 
Limitèrent  depuis , eufientretrenché  la  pluralité  de  variété 
des  cordes  pour  n’en  fçauoir  vfer  , de  s’en  preualoir  ; ains 
pource  qu’ils  iugeoient  cela  fuperflu,ÔC  du  tout  inutilejvoire 
plus  propre  à corrompre  de  de'sbaucher  les  perfonnes , qu’à 
rechercher  la  perfection  de  la  mufique.  Et  de  fait  Olympus 
ne  s’aydant  feulemét  que  de  trois  cordes, a laide  neantmoins 
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derrière  luy  tous  les  autres , qui  auec  plus  grand  nombre  fe 
font  efforcez  de  l’efgalcr  & attaindre.  Trop  bien  dit- il  puis-après, 
(jue  T erpander  ^dntijfeieny  rechercha  plus  de  tons1, n’y  ayant  eu  mfques  à 
fon  temps  que  fept  cordes. Et  ts^4paphthegmcs  Laconicies,que  Emerepes 
ejlant  Ephore  couppa  deux  cordes  à Phrynis  lejqueüesil  auoit  de  nouueau 
adiouj 1 ees  d fa  lyre , luy  difant^ne  corromps  point  ainfi  la  mufique  : Qupls 
luy  permirent  tout  esf ois  de  choifir  celles  qu'il  voudrait  que  cefufent , ou 
a - enhaultyou  d’embas.  Quant  a cepoinfl  des  trois  cordes  qui  ejloient  fans 
plus  en  la  première  lyre  }Dio  dore  au  premier  des  antiquité ^ , dit  cecy.  On 
faitMercureauoir  efléauthcurde  la  lyre  à trois  cordes  faites 
de  nerfs, a l’imitation  des  trois  faifons  de  l’année:Car  la  voix 
aigue  ou  le  deffus,reprefente  l’Efté;  la  graue  ou  la  baffe-con- 
tre,l’Hyuer;  Et  la  moyenne  qui  eft  la  taille, le  Printemps. 
Fuirent  lus  au  troifiéme  hure  de fon  Mythologique , examine  le  tout  de 
plushaultidifant  ainfi.  Les  Muficicns  ont  mis  deux  ordres  en 
leur  art:le  troifiéme  ils  l’y  auroient  adioufcé  comme  prcfque 
par  neccffité  & contrainte , ainfi  que  dit  Hermes  : à.^ovravi 

jj  fafào/dfjuv,  r cwXoïjbyœv.  c’eft  à dire  ou  de  ceux  qui  chantent, 
ou  de  ceux  qui  îoiient  des  inftrumens  où  rien  ne  va  que  des 
doigts  ; ou  des  fonneurs  de  huttes  & cornets , & autres  tels 
inftruments  à vent.  Le  premier  doncquespart de  laviue 
voix , laquelle  eft  prompte  de  fubuemr  à tout  ce  qui  dépend 
de  la  mufique  : Peut  auffi  rchaulfer  &:  remplir  les  feintes  ou 
demy-tons;  accorder  voix  pareilles;  adoucir  les  deftonne- 
mens  ; adoucir  les  tons  & les  voix  ; & enrichir  les.fredons  & 
paffages  de  la  gorge.  La  lyre  fuit  puis-après  au  fécond  lieu  : & 
combien  qu’elle  fatisface  à la  plus  grand  part  de  ces  chofes, 
ne  peut  pas  toutesfois  fournir  à tout  ce  que  la  viuevoix 
peut  de  foy  : Trop  bien  pourroit  elle  accomplir  le  ieu  de 
fluides,  qui  font  la  dernier  e partie  de  la  mufique.  Car  la  lyre 
a cinq  degrez  au  chanter  à quatre  parties , ainfi  que  dit  Py- 
thagoras , apres  auoir  amené  les  mefurées  cadences  à vn  ac- 
cord de  la  mufique  : dot  la  première  eft  le  Diapafon  ou  o&a- 
ue,ce  qu’on  appelle  en  Arithmétique  Diplafion , à fçauoir  la 
proportion  d’vn  à deux  :1a  fécondé  Diapente  (quinte)  He- 
miolion  és  nombres,  nous  difons  deux  à trois  : la  tierce  Dra- 
tcffaron , les  Arithméticiens  Epithtos,  de  trois  à quatre  : la 
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quatrième  efl  le  Ton-,  és  Arithmétiques  Epogdous,  de  cinq 
enuers  quatre.  Et  pource  que  les  reigles  d’Anthmetique  ne 
permettent  pas  de  palier  outre,  à caufe  de  la  borne  ou  limite 
du  nouenaire,car  le  nombre  de  dix  eft  le  commencement  ôc 
premier  degré  d’vn  autre  ordre , il  faut  par  confcquent  qu’il 
y ait  encore  vne  cinquième  mode  d’accord  qui  s’appelle 
Harmonie, telle  qui  eft  de  huid  à neuf.  Car  outre  ce  nom- 
bre vous  ne  trouuerez  point  d’autre  coniondion  ny  aftein- 
blement.// s'enfuit  doncques  que  la  mufique  a fept parties, ou  maniérés ; 
Viafemes,Sifemes,Phthongues,Tons,Demy-tons,  Met  aboies,  gy  Me- 
lop tes, dont  Virgile  au fixiéme  a ainfi parlé. 

Necnon  Threïcius  longa  cum  vefte  Sacerdos 

Obloquitur  numeris  feptem  diferimina  vocum. 

Mais  fi  finalement  il  m’ijl  permis  de  difcoimr  gy  allegorifer  la 
de  fus  aufi  bien  que  les  autres,  ie  dirois  en  premier  lieu  que  la  tortue  en  la 
lyre  tient  le  lieu  de  ïvniuers : car  la  partie  de  la  coquille  efat  foubs  le  ven- 
tre,& qui  ef  platteyepre fente  la  terre,  laquelle  encore  quelle  foit  defgu- 
re  ronde  gyglobbeufe  en  toute  fa  mafe  incorporée  auecques  l eau,  paroi fl 
neantmoms plaine  au  reffeél  du  ciel.Et  cef  pourquoy  lesPythagoriciens 
luy  ont  attribué  lafgure  du  Cube , comme  la  plus  ferme  de  toutes  autres , 
d'autant  quily  a jix  faces  enclofes  chacune  de  quatre  cofexyfgaux , gy 
d angles  droits.  Le  dos  de  la  tortue fe  conforme  au  ciel, ef  ans  voultexjvn 
gy  l’autre:  Et  les  ronds  laulnes  quiy  font  furfemex^  aux  efoilles.  Sa  tar- 
dif ue  marche  gy  esbranlemet , dénoté  les  ouurages  gy  progrès  de  nature y 
qui  fefont  fuccef moment, & peu  à peu, non  tout-à  coup:  Mais  puis-après 
la  tortue  efant  ainf  tomte  gy  racueillie  enfoy , ef  prifeen  cef  endroit 
pour  l vmté  es  nombres, pour  lepoinSl  és  Géométriques, gy  pour  la  forme 
en  U Nature. Les  deux  cornes  feruas  de  branches,  font  le  nombre  de  deux -, 
gy  la  matière, gy  la  ligne  courbe, comme  le  cheuallet  ef  la  droiéle.  Elles 
fignifet  encore  par  leurs  deux  bouts, tvn  moufegy  obtus  attaché  à la  t er- 
re,gy  l’autre  qui  tend  en  pointe  contremont ,le  bas,gy  le  haut  d Hermès', 
la  terre  gy  le  ciel  de  Moife  ; la  montée  des  vapeurs  de  la  terre , gy  la  def 
eente  des  rays  du  Soleil,gy  des  aftresde  mafe  gy  la  femelle:  te  patient  gy 
l'agent.  Et  d’autant  que  ces  cornes  font  dvn  animal  lafcif  gy  fécond, tant 
plus  propres  font  elles  a reprefenter  la  génération  des  chofes , à quoy  les 
quai itexfefus-di  tes  font  requifes  en  la  N atureyqui  toute  confife  en  cela: 
Hufi  le  Binaire  ef  appelle  myfiquement  Iunon , gy  numerus  im- 
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mundiria!  & falacitatis.  Ces  deux  cornes  doncques  , CT  le  cheuallet  » 
confhtuent  vn  triangle  équilatéral , qui  ejl  la  première  figure  Epipedale, 
le  principe  CT  fondement  de  tons  corps  folides-,  comme  celle  quiet  le  moins 
d'angles  ou  coings.  Et  ejl  ce  nombre  içy  de  trois  le  plus  excellent  de  tous 
autres, ne fufl-ce  que  pour Je  retrouuer  ainfi  en  l'effence  de  Dieu,  il fe  rap- 
porte puis-après  au  triple  monde-,  Intelligible , Celefle,  & Elémentaire: 
Etaux  trou  genres  des  copofezjcy  bas, le  Minerai,  Végétal,  Cy  minimal: 
L’efcaille  de  la  tortue  tient  le  heu  du  Minerai : le  boiiys  dont  ejl  le  cheual- 
let,du  Végétal-, (y-  les  cornes  de  l' \Ammal,  car  elles  en  font  parties.  C'efl  le 
premier  nombre  cubique, contenant  longueur , largeur, Cy profondeur, en- 
quoy  confiflcnt  toutes  les  dimenfionsde  comencemcnt,, le  milieu, & lafn : 
le paj?é,le prefent,&  aiuenir  digne,  fuperf  ci  e,Cy  corps  -.nombre, poix, Cy 
mefure.  Hieronymm  au  refle  ancien  autheur  Grec , dit  que  la  lyre  ou  ci- 
thare auoit  la  forme  d’vn  delta  A,  ou  triangle, ny  plus  ny  moins  qùauoit 
l’Eoypte-,  Ce  qui  confirme  toufiour s de  tant  plus  que  cefloit  vne  Harpe, 
Cy  non  pas  la  violle : Et  qu  il  y auoit  vingt  quatre  cordes, mais  cefloit  de 
fon  tcps,Car  iufqu  a T erpander  il  ny  en  eut  que  fept.Simomdesy  adioufla 
puis-après  lahuiEhéme-,  Cy  Timothée  la  neuféme-,ainfi  que  dit  Pline  au 
lieu  cy  deuant  allégué  du  feptitme  hure , au  cinquante-  fixiéme  chapitre. 
Le  cuir  de  bœuf  fuit  puis- apres , pour faire  le  Quaternaire,  qui  ejl  appofé 
autour  de  l'affemblement  des  deux  e failles,  deffoubs  Cy  deffus,pourem- 
pefeher  que  le fon  ne fe  perde  pari  a:  dont  Homere  a atnfi  parlé  en  l'Hym- 
ne de  Mercure.  a.(xfi  Si  Sip/MX.  Tttvwre  $005  \y<n.  Ce 

nombre  icy  reprefente  les  quatre  Elemens  , quatre  humeurs , quatre 
complexions , les  quatre  faifonsde  tannée  -,  (y  plufieurs  autres  grands 
myjleres  de  la  Phdofophie  Pythagoricienne  , qui  confijle  toute  en 
nombres , proportions , (y  harmonies . Et  les  cordes  font  pour  la  cin- 
quième , denotans  l'ether , l'endelechie,  la  quint  effencc , Cy  lumière-,  les 
cinq  fens  du  parfait  animal  : Lefquelles  cordes  en  nombre  de  fept , 
laiffent  fix  interualles  ou  effaces  qui  font  les  fix  Tons  de  la  Mufique , 
à fçauoir  cinq  complets  , Cy  deux  demy-tons  , qui  equipoüent  à vn 
entier  : Diatejfàron , Diapente , Diapafon , Viapafon  Cy  Diateflaron, 
ViapafonCyViapente , if  diapafon  : autrement  Se [quitter ce , Sef 

quialtere,  Double , double  S efquitterce,  double  S efquialtcre,  Cy  Quadru- 
ple . No ^ Muficiens  modernes  taittent  cela  par  la  game , vt , re , mi, 
fa,  fol,  la.  Les  fept  cordes  nous  marquent  les  fept  Planettes , qui  par 
leurs  mouuemens produifent  tous  ces  T ons  CT  armomcsyflant  ce  nombre 


AMP  HlI  O N..  i^i 

de fept,  compose  de  trois,  & de  quatre-,  dont  le  premier  fmbolife  a C dme, 
a caufe  de  fa  dignité  & excellence-,  & de  ces  trois  faculté^,  raijon , ire, 
& concupifcence-,  & le  Quaternaire  au  corps , fait  & produit  des  epiix* 
Ve  Elcmens  . Tellement  que  le  Septénaire  comprend  en  foy  toute  la  per- 
fection & fabrique  de  l’homme, auquel  Je  rapportent  toutes  autres  chofcs 
créées  . il  y a puis  apres  fept  accords  principaux  qui  refultent  des  ftx  def- 
fi*s  dittes  effaces,  Ton,  Viton,  Semiditon,  Thateffdron , Diapente  auecle 
ton , Viapente  auec  la  feinte  ou  demi  ton,  & le  Viapafon. 

Plutarque  au  hure  de  la  création  de  l ame , les  dit  ijlre  deux  Hypates, 
trois  Netes , vne  Mefe , & vne  Varamefe  : ^4  quoy  l'on  auroit  adiotiflé 
pour  la  huiChéme  note,  celle  qu’on  appelle  Proflambanomcnos , def- 
diée  ( ce  dit-il  ) à la  terre . Cette  terre  neantmoins  te  la  prendrois pour  U 
huichéme  fphere , fumant  l’authorité des  Pythagoriciens , (y*  mejme  de 
Timée  le  Locnen,  en  fon  traité  de  la  Nature  & de  Came  du  monde  -,  ou  il 
met  trots  ordres  d’ Elemens  : Ceuxd’ic y bas  en  perpétuelle  alteration  çfy 
changement , tenans  heu  de  matière  -,  Et  deux  autres  la  haut  au  ciel , in- 
formatifs ; attribuans  la  terre  à la  Lune,  beau  a Mercure,  l’air  à Venus, 
& le  feu  au  Soleil . Et  derechef  par  ordre  rétrogradé,  le  feu  à Mars,  l'air 
à Iuppiter , l’eau  a Saturne , & la  terre  à la  huiChéme  fphere . Dequoy 
dépendent  tnf  mes  belles  confderations  çfy  fecrets  ; gy  mefnes  en  la  Na- 
ture métallique,  où  chaque  métal  refpondd  vne  des planettes  : Cor  au 
Soleil,  l'argent  d la  Lune , l’efain  d Iuppiter, le  cuyure  d Venus,  le  plomb 
a Saturne , le  fer  d Mars , gy  l’argent  vif  à Mercure  : Le  tout félon  les 
qualitt^deffus- dittes . Et  quant  d la  plus  haute  terre  métallique  qui  re- 
pre fente  la  huixfhéme  fphere , oùgif  le  principal  fondement  de  cette  art, 
pas  vn  des  Philo fophes  Chimiques  nenaiamais  rien  y ou  lu  desbagoler  en 
paroles  ouucrtes  . Mats  Homere  en  fon  Hymne, l'a  bien  appeüéela  mere 
des  Dieux,  & la  femme  du  ciel  cfellé  iyçupe  'Ji sdV  pumip , VpccvU 
cc&pow vu.  Finablement  les  ncufefoilles  dont  ef  confruitte  lapgure  de 
cette  lyre,  font  les  neufMufes,  ou  Spheres  mobiles, d qui  elles  font  appro- 
priées félon  d aucuns.  Car  Platon  en  fa  R.  P.  n’en  met  que  hui  Cl  és  cieux, 
gy  le  neuf  ente  icy  bas  en  la  terre,  pour  adoucir  gy  tenir  en  paix , concor- 
de gy  repos  toutes  les  chofes  qmyjont . Voila  doneques  ce  qui  nous  fem- 
ble  pouuoir  efre  difouru  gy  fantafé fur  cette  lyre , laquelle  ( il  y a de  fa 
trop  long  temps ) s’en  ef  allée  placer  là  haut  au  ciel, auec  tous  fs  accords, 
confonances, proportions , gy  efgalne'xj,  *Hufi  bien  comme  a fat  la  In- 
dice apres  elle  -,  Car  Vltima  de  fuperis  ilia  reliquit  humum:  Et  ne 
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nous  ont  laifféiçy  bits  quenoifes , contentions , & difcords\auecintqui- 
te%ji  imufhces , megahte'Xj&  autres  telles  mauuaifes  denrées . Mais  il  ne 
nous  faut  pas  predre  ne  cofiderer  les  belles  & diuines  proportios  des  nom - 
bres , pour  lès  comptes  & fùpputations  d'vne  banque  ; Ne  les  géométri- 
ques pour  no\çommuns  vfages  ; Ne  t^jlrologie pour  obferuer  les  char- 
bons du  ciefamfi  que  les  appelle  XenophaneSj  Ne  la  Mnfique  pour  chu- 
tera quatre parties , ou  pour  donner  quelque  aubade  & refueil  d'inflru- 
mens.  Car  ce  fl  vn  vray  facrilege félon  que  dit  Platon , de  les  tirer  à au- 
tre fin  que  pour  ejleuer  fapenfée  & fon  effnt  a Dieu , làougtfl  tout  le 
comble  (y*  la  perfeftion  de  nojlre fouueram  bien . 
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E Soleil  eut  de  U Nymphe  Ctymenévn fort  h eau fils  , 
qu'il ciimoit fingulierement  ',  lequel  luy  requit  cet t espace  gyp 
f tueur  pour  la  première  qu'il  luy  eufll  oneques  demandée,  de 
luy  donner  vn  tour  entier  fon  chariot  à conduire , dont  il  en* 
lumine  le  monde, aujîi  bien  tom  les  ci  eux  comme  ht  terre  gyp  la  mer : Ce 
que  luy  ayant  oClroyé fort  à regret  gyp  contre-cueur , car  il  l'auoit  furpm 
par  le  ferment folemnel  de  Styx, qu’il  n'efl  pas  loifihle  aux  Dieux  de  vio- 
ler ny  en  f :* aindre  ; le  panure  teune  homme  craintif encore  , gyp  mexpert- 
m-  té  m vn  affaire  de fi  grand  poix,  de  la  frayeur  qu'il  eut  des  animaux 
q.  font  u Zodiaque , s'ejlonna  de forte , que  les  courfiers , trop  fiers  gyp 
ipetueux  pour fon  infuffifance , prirent  lefratnà  belles  dents , gyp  den 
allèrent  a vau  de  routte  ça  gyp  là  fors  de  t ornière  accouflumee, Tellement 
qu’ils  bruflerent  cefl  endroit  du  ciel quon  appelle  la  voye  laiélee , auec  U 
terre prefque  toute  ; gyp  luy  ainfi  rofly  qu’il  ejloit fe  laifîa  cheoir  du  hault 
en  bas  dedans  la  riuiere  duPau>ou  fes  fœurs  menèrent  vn  ft grand  dueil  de 
fadefeonuenue,  quelles fina  b lement  deuindrent  arbres , que  ton  appelle 
kA  fines  ou  Peupliers  Je fquels  comme  dient  les  P cites , rendent  de  Cambre 
uune  en  lieu  de  larmes . Tout  cecy,fi  nous  voulons  croire  les  naturalises, 
n'ejl  autre  chofe  quvne  trefgrande  conflagration  autrefois  aduenue , qui 
embrafa  la  plus  grand' part  de  la  terre  -fi  quoy  pour  remedier,gy*  remettre 
tes  chofes  en  leur  tempérament  accoujlumé , fùruint  puis  apres  le  deluge. 
Car  le  feu  gyp  beau  comme  nous  auons  défia  dit  cy  éeffws , eflans  les  deux 
plus  puiffans  elemens  ,font  aujîi  a certaines  reuolutions  gyp  périodes , des 
exceffs  changemens  gyp  renouations.Mais  félon  la  Philofophie  morale , 
cefl  vn  trcs-bel  admonejlement  pour  nom  diuertir  de  l’ambition  gyp 
vaine  gloire , gyp  ne  demander  à Dieu  chofe  qui  foit  outre  nojlre portée'. 
Car  le  pim  fouuent  en penfant  s’aduancer,  gyp  acquérir  quelque  réputa- 
tion, l’on  ne fè  donne  garde  qu  on  fevoit  abifmer  en  vne  trcfflro fonde 
mifere  gyp  ruine.  ALufii  cette  cheute  de  Phaeton  a donné  lieu  à vn pro- 
uerbe, Quand.  nom  laiffons  la  vacation  à quoy  nom  fommes parauenture 
heureufement  appelle 2^, pour  nom  extrauaguer  gyp  courir  apres  certaines 
l tgerete^fantafhques , où  nous  ne  fommes  propres  en  façon  quelconque . 
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Oh  quand  nous  changeons  de  volonté  mconjlamment  a toutes  heurtes  : 
Car  Pnxeton  ejl  le Jymbole  d vn  efnt  temeraire  & legier}Jiuuant  mef- 
me  ce  qu'en  dit  Ouide  : 

Sed  leue  pondus  cirât,  nec  quod  cognofcerc  pofient 
Solis  equi,  folitâque  iugum  grauitate  carebat. 

Lequel gouuernant  mal  a propos  le  chariot  du  corps  ou  il  ejl  porté  y le  pré- 
cipité par  fa faulte  à vn  danger  gÿ*  calamite  euidente.  Platon  fcmblf 
vouloir  approprier  cette  fittion  Poétique  a ladeuolution  des  âmes , qui 
font  tranfmifes,&  comme  roullées  du  cielicy  bas  dans  les  corpsdes  difant 
ejlre fecouées  de  leurs  anciennes  & premières  demeures. 

Es  larmes  des  Heliadespa- 
roilïent  d’or,  lefquelles  à ce  que 
l’on  dit  defgouttent  pourl’occa- 
fiondePhaeton:Careftantefp  ris 
dVn  defir de  mener  les  chariots, 
monta  hardiment  fur  celuy  de  Ton  pere;  mais 
pour  n’auoir  bié fceu  tenir  la  bride  affez  roide, 
il  fe  foruoya , s’en  alla  tomber  dans  la  riuiere 

du  Pau.  Cecy  femble  aux  Philofophesauoir 
efté  vn  furcrez  de  challeurs  excelïiues:les  Poè- 
tes Sc  les  Peintres,  confondent pelle-mefle  les 
cheuaux,le  chariot, ôdes  cieux  tout  enfemble. 
De  fait  prenez  y garde  : Car  la  nuidt  chalfele 
iour  de  deuers  le  Midy  : ôc  le  globe  Polaire 
tombant  en  terre, tire  quant  & foy  les  eftoilles. 
Les  Heures  d’autre-part  abandonnais  les  por- 
tes du  ciel,  s’enfuyant  droit  aux  tenebres  qui 
leur  viennent  au  deuant:Et  les  cheuaux  fe  def- 
faifàns  de  leurs  limons , font  tranlportez  d’vne 
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impetuofité  forcenée;  dont  la  terre  fepafme 
d’angoifle,  &C  leue  les  deux  mains  au  ciel,  pour 
la  vchemente  chaleur  qui  l’eftouffe.  Ce  temps 
pendant  le  pauure  iouuenceau  eft  renuerfé 
hors  du  chariot,  roullantàbaspar  levuide  de 
faillies  cheueux  tous  grillez,  & la  gorge  pleine 
de  flamme  de  fumée  : T ellement  quil  vien- 

dra tomber  dans  le  Pau , apprefliera  matière 
de  fable  à ce  fleuue . Car  les  Cignes  doux-ref- 
pirans  feront  vne  chanfonde  luy  : Etefleuez 
à grands  trouppeaux  s’en  iront  defgoifer  tout 
cecy  furie  Cayftre,ôt  le Danube;De forte  que 
le  compte  n’en  fera  ignoré  nulle  part.  Et  en 
chemin  fe  (bruiront  du  legier,  & à leurs  chants 
propice  Zephire,pource  que  c’eft  luy  à ce  que 
l’on  dit,  qui  aacommodé  &C  mis  d’accord  à ces 
oifeaux  vn  concert  de  leurs  gemiflemens  la- 
mentables. Voila  ce  qu’on  peutveoiren  eux, 
parquoy  il  eft  temps  déformais  qu’ils  chantent 
tout  ainli  que  des  orgues.  Les  femmelettes  au 
demourat  que  voila  ïur  le  b ord  de  l’eau,  n’eftas 
encore  du  tout  arbres,  le  bruit  eft  que  cefont 
lesHeliades,  qui  pour  l’amour  de  leur  frerefe 
transforment  ainfi  , 3c  fe  terminent  en  tige, 
branches , rameaux  degouttans  des  larmes 
à foifon.  Ce  que  la  peinture  a bien  pris’.;  Car 

leur  ayant  ietté  des  racines  aux  extremitez, 

; x h, 
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elles  monftrent  d’eftre  arbres  iufquau  nom- 
bril j Et  les  rameaux  faififfent  les  mains.  Las 
voyez  vn  peulescheueux,  comme  tout  cela 
fent  bien  Ton  Peuplier  5 comme  font  dorees 
leurs  larmes:  dont  celle  qui  inonde  le  fiegedes 
yeux,  refplendift  là  endroit  fur  les  verdoyan- 
tes prunelles , en  eflance  comme  certain 
rayon  d’efelair:  L’autre  quis’eft  refpandue  défi- 
fus  les  ioües  , brille  &C  flamboyé  autour  de  leur 
couleur  vermeille  : Mais  celles  qui  fe  font  fi- 
gées contre  l’eftomac,  font  défia  conuerties  en 
or.  Le  fleuue  fe  km ete  aufli , lequel  fouffre  p ei- 
ne,&:  eflendfon  geron  à Phaeton:  Et  de  fait  fa 
couleur  reprefente  vn  quile  veut  receuoir.  Or 
ilcultiuera  tout  incontinent  les  Heliadesjcon- 
uertiflant  en  pierre,  parles  exhalations  &£  froi- 
dures partans  de  luy,  ce  qui  defgoutte  d’elles: 
Et  par  fes  cleres  ondes  roullera  en  bas, aux  Bar- 
bares habitans  l’O  cean,  les  pièces  lopins  des 

Peupliers. 
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ANNOTATION. 

DEvx  paffages  de  Liician  nom  efclarciront  toufiours  de  tant  plus 
ce  tableau, lefquels  apres  auoir  icypremis , tant  pour  leur  élégance 
& plaifir, que  pour  ejlre fi  a propos  au  prefant faine  ci , Nom  viendrons 
puis  apres  aux  pa rti culantezft iceluy . il  dit  doneques  ainfi  és  Dialogues 
des  Dieux, du  luppiter  tance  aigrement  le  Soleil  délit  faute  quil  a com- 
mue. 

I v p p i t e r. Et  qu’eft-ce  que  tu  viens  de  faire, le  plus  mef- 
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chant & malheureux  de  tous  les  Titanes , qui  as  ainfi  gaffé  - 
perdu  tout  ce  qui  effoit  au  monde,  pour  auoir  donné  ton 
chariot  à conduire  à vn  ieune  garçon,  ignorant , &:  follàftref 
lequel  a bruflé  tout  vn  endroit, pour  s’cftre  laiffé  tranfporter 
à toute  bride , trop  près  de  la  terre  ; &:  tranlTy  l’autre  de  froi- 
dures, enayantretiré  la  chaleur  plus  loing  qu’il  nefalloit? 
Somme  que  rieniln’y  a:  de  refte  quin’ait  parluy  cité  trou- 
blé, confondu  & meilé.  Et  fi  îe  nel ’euffe  ictté  du  haut  à bas 
d’vn  coup  de  fouldre, voyant  ce  qui  fe  failoit,chofe  quelcon- 
que ne  fuit  demeurée  de  tout  l’humain  gère:  Si  bien  tu  nous 
auois  endoüez  de  ce  gentil  condudeur  de  chariot.  Le  s o- 
lei  L.Iay  failly  de  vray,fire  Iuppiter,mais  ne  vous  courrou- 
cez pas  d’auantage  fiie  me  fuis  laiffé  aller  à vn  ieune  enfant, 
qui  me  preffoit  de  telle  forte. Car  comme  euffc-ie  penfé  que 
tel  mal  en  deuftaducnir  ? Ivp.  Et  ne  cognoilfois  tu  pas  bien 
de  quelle  grande  induffrie&  aduis  abeloin  ceft-affaire  ; que 
fi  quelqu’vn  fe  ioüe  de  feforuoyer  tant  foitpeu,  toutes  cho- 
fesperiroientfoudain?  Ignorois-tu  nomplus  l’impetuofité 
des  cheuaux,aufquels  il  faut  d’vne  grand’  force  tenir  la  bride 
roidejCar  fi  on  la  leur  lafche  plus  qu’on  ne  doibt , prenans  le 
frein  à belles  dents , ils  s’en  vontl’vn  d’vn  code  l’autre  d’vn 
autre;  Ainfi  qu’ils  ont  tranfporté cettui-cy , maintenant  à 
main  gauche,  tantolf  apres  à la  droide  : Parfois  aufîi  tout 
au  rebours  de  la  carrière  qu’ils  auoient  commecé  à prendre; 
Et  finablemét  deffus  8>c  deffoubs,en  hault  & en  bas,  par  tout 
où  bon  leur  a femblé  : Car  le  panure  ignorant  ne  fçauoit  co- 
rne îlfalloit  vfer  d’eux.L  e s o l e i l.  le  i çauois  de  vray  tout 
cela, & pourtant  îeluy  refilfayle  plus  queie  pcuz,  fansluy 
vouloir  odroyer  la  conduite  d’vne  telle  befogne. Mais  apres 
qu’il  fe  fut  mis  à me  prier  plus  inftamment  à chaudes  larmes, 
&:  fa  mere  Clymené  quant  & luy  ; l’ayantinis  alors  deffus  le 
chariot , îe  l’inflruis  & admonefhiy  comme  il  fe  falloit  com- 
porter en  chemin  : combien  eftre  porté  en  hault , lors  qu’il 
pouiferoitles  cheuaux  contremont;  Etderechefpms-apres- 
fe  rabaiffer  à val  la  defcente  : Comment  il  luy  faudrait  gou- 
uerner  les  refnes  ; & fur  tout  de  ne  permettre  point  à fe  s be- 
lles d’vfer  de  leur  impctuofité  volontaire.  Et  fi  luy  dis  plus 
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quel  péril  il  y auroit,s>ü  ne  fuiuoit  la  droi&e  routte.  Mais  luy 
(car  cen’eftoit  encore  quvn  enfant)  e fiant  monté  fur  vne 
telle  fournaife  , & fe  voyant  deffoubs  luy  vne  profondité  fl 
énorme  & hideufe,en  eut  frayeur,  ainfi  qu’il  eft  bien  raifon- 
nablc:Etlà  ddTusles  cheuaux  qui  fentirent  bien  que  ce  n’e- 
ftoitpasmoy  qui  les  conduifois , mefprifansle  îouuenceau 
s’elcarterenthors  du  chemin,  &:  commirent  tous  ces  maux 
cy.  Alors  il  abandonna  les  refiles , craignant  à mon  aduis  de 
tomber, & fe  prit  au  timon  du  chariot.  Mais  il  en  a défia  por- 
té la  peine, & pour  mon  regard(fire  Iuppiter)ie  fuisaffezpu- 
ny  du  dueil  & regret  que  fen  ay.Ivp.  AfTez  ? à toy  qui  as  ofé 
entreprendre  vne  telle  choie?  Or  pour  le  prêtent  ic  te  le  par- 
donne: Que  s’il  t’aduient  iamais  de  commettre  vne  faute  fi 
lourde,  d’eftablir  vn  tel  Lieutenant  en  ta  place , fâches  pour 
vray  que  tu  fendras  fur  le  champ , combien  noftrc  foudre  a 
vn  feu  plus  'ardent  que  le  tien.  Que  doncques  les  fœurs  de 
ceft  autre  luy  donnent  fepulture  empreslePau,  au  propre 
lieu  qu’il  eft  tombé,  eftant  pouffé  hors  du  chariot;  luy  lar- 
moyans  de  l’ambre  iaunejEt  que  de  douleur  puis-après, elles 
foient  conucrties  en  PeupHers.  T oy  au  refte,  ayant  rhabillé 
ton  chariot, car  le  timon  en  eft  rompu, & l’vne  des  roués  bri- 
fée, reprends  le  de  nouueau  à conduire,  apres  y auoir  attelle 
les  cheuaux, ^regarde  à te  fouuenir  de  ce  que  îe  te  dis  main- 
tenant. 

Voila  comment  pajfx  cejl  affaire:  M aïs  quant  à /’ ambre-i  aulne 
qui  defgouttedes  Peupliers  dans  le  Pau les  C ignés  deplorans par  leurs 
chants  le  defaflre  de  Phaeton  fur  les  bords  dliceltty  , lemefme  l.ucian  qui 
ne  croit  pas  legicrement  a telles  chofes}en  a cfcnpt  de  ccjle  jorte , autrai- 
ftéde  î EleÇlre  ou  des  C ignés. 

La  fable  qu’ont fongée les  Poctes  del’ambrc-iaulne, 
nous  a pareillement  induits  àpenfer  qu’ilyauoit  fur  lesri- 
uages  de  l’Eridan , des  Peupliers  qui  le  degouttoient  à guife 
de  larmes,pleurans  Phaeton , de  qui  elles  auoient  autresfois 
efté  fœurs: Et  qu’accompaignans  de  leur  dueil  l’infortune  du 
iouuenceau, elles  furent  tranfmuées  en  arbres , dont  encore 
pour  leiourd’huy  vient  àfe  couler  de  leurs  larmes  cette  li- 
queur d’ambre  iaune.Cecy  de  vray  J’ayât  leu  dans  les  Poètes 

îe  conccuz 
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i c conceuz  de  là  vn  cfpoir,  que  fi  quelquefois  1 abordois  aux 
nuages  du  Pau , & que  icpeufTe  m’accoftcrdc  quelques  vns 
de  ces  arbres,  luy  ayant  defcouucrt  lefein,  & entame  Ton 
cfcorce,  i’en  recucillirois  quelques  larmes , & aurois  de  l’E- 
leétrc  aufîi  bien  que  les  autres.  Au  moyen  dequoy  e fiant 
vn  peu  apres  arriuéen  ces  marches  là,  pour  certains  autres 
miens  affaires,  où  l’occafion  fe  prefenta  de  paffer  le  Pau, 
combien  que  l’cuffe  tres-fongneufement  iette  l’œil  de  collé 
& d’autre , îe  n’apperceuz  toutefois  aucuns  Peupliers  : Et  li 
veiz  aulli  peu  d’Elcétre:  Le  nom  mefmc  de  Phaeton  n’efloit 
cogneu  en  forte  quelconque  deshabitans  de  là  autour.  Et  » 
là  deffus  ayant  demandé}  Quand  efl-ce  doneques  mes  arna- 
que nous  arrmerons  aux  Peupliers  qui  rendent  TEledre.' 
Les  batteliers  f en  prirent  tout  incontinent  à rire , en  me  di- 
fant  que  le  leur  feiffe  vn  peu  mieux  entendre  ce  que  ie  vou- 
lois  mferer  par  là . Ieleurracoptay  la  fable  defilenefguillc} 
Comme  ce  Phaeton  eftoit  fils  du  Soleil , Zc  qu’eflant  parue- 
nuenl’aage  d’adolefccnce , ilauoitfait  requeflc  àfonpere 
de  luy  donner  fon  chariot  à coduire , pour  parfornir  vn  lour 
entier  fa  carrière  ordinaire } A quoy  le  pere  feftant  condcf- 
cendu,  luyauroit  oétroyé  ce  qu’il  demandoit.  Mais  que  le 
pauureieune  gars  àmy-chemin  f eftoit  laiiïetôber  du  cha- 
riot; 8c  ellre mort  de  cette  cheute.  Dequoy  fe  lamentans 
griefuemcntfesfœurs,  en  quelque  endroitie  nefçayoùde 
voftre  contrée,  où  il  auoit  efté  précipité  dans  le  Pau,  auroiet 
cité  conuerties  en  des  arbres  Peupliers  : & du  depuis  pleu- 
rans  toufîours  leurfrere,  iettent  del’Eledre  en  lieu  de  lar- 
mes. Quiconque  vous  a dit  celafme  refpôdirent  ils)  on  vok 
affez  que  c’eftoit  vn  dôneur  de  caffades , & qu’il  vous  a vou- 
lu entretenir  de  mentenes  & faulfetez  : Car  nous  n’oyfmes 
oneques  parler  nyde  cochier,  nyde  chartonqui  tombait 
du  ciel;Et  fi  ces  Peupliers  que  vous  dittes,ne  font  chez  nous 
en  nul  endroit.  Que  fi  nous  auions  vne  comoditc  telle, pen- 
feriez  vous  que  pour  gaigner  vn  couple  de  grâds  blacs,nous 
voulufliôs  ainfi  peniblemét  tirer  à l’auirô , ou  remorquer  au 
colicr  les  barques  à mont  l’eau;  Puis  que  nous  aurions  le 
moyé  de  nous  enrichir, & gaigner  noftre  vie  auec  moins  de 
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peine  & de  foucy  -,  recueillis  feulement  ces  larmes  que  vous 
dites.  Refpôdu  qu’ils  m’eurét  cela,  ie  demeuray  tout  hôteux 
de  leurs  paroles,  & cofuz  en  moy-mefme  me  tins  coy , de  ce 
qu’à  la  vérité  ie  me  voyoisauoir  fait  vna&e  bien  puerile,  de 
croire  ainfi  à de  fi  efixanges  & énormes  menteries  des  Poè- 
tes, comme  ceux  qui  n’ont  iamais  le  cueur  à dire  rien , ny  ef- 
cnre  de  vray-fcmblable . Au  moy é dequoy  ie  fuz  bien  mar- 
ry  de  me  voir  fruftré  de  cette  feule  efperance  mienne,  qui 
n’eftoit pas  petite;  Ny  plus  ny  moins  quefil’Eledrem’eftât 
toutacquis,  me  fuftvenuà  tomber  hors  despoings;  dont 
ie  pourpéfois  défia  en  moy  mefme  ce  que  1 en  debuois  faire. 
I’auois  bié  au  furplus  vne  ferme  opiniô  de  trouuer  au  moins 
plufieurs  Cygnes , chantàts  melodieufemétle  long  du  fleu- 
ne;En  forte  que  îe  me  mis  derechef  à dire  aux  bafteliers , car 
nous  nauiguions  encore:  Si  eft-ce  mes  amis  qu’il  y doibtbié 
auoir  des  Cygnes  icy  autour , qui  vous  refiouïfient  ordinal  - 
rement  de  leurs  douces  gorges,  à l’vn  & l’autre  bord  de  cet- 
te eau: Car  l’on  dit  qu’ils  furet  autrefois  minifixes  & fuppofts 
d’Apollon , gens  fort  excellens  &:  experts  en  l’art  de  Mufi- 
que;  mais  que  puis-après  ils  furent  tranfmuez  en  oyfeaux;  & 
que  pour  cette  caufeils  continuent  encore  pour  le  prefent 
cette  melodicufc  armonie;  mayas  rien  defapns  de  leurs  châ- 
fons  accouftumées . Surquoy  felfans  efclattez  de  rire,  &: 
quoy  beau  fire  ( ce  vont  ils  refpondre)  ne  cefierez  vous  au- 
iourd’huy  de  deferier  à force  de  menfonges  nofire  pays , & 
cette  nuiere?  Certes  ayant  ehé  toufiours  noftre  vacation 
de  voguer,  &désnofixe  enfance  prcfque  nous  cftans  con- 
tinuellement employez  fur  le  Pau,  nous  yauons  devray 
peu  remarquer  çà  & là  quelques  Cygnes  es  mares, & regor- 
gemens  de  ce  fleuue,  mais  en  fort  petit  nombre,  iettans  cer- 
taine voix  tremblate, enrouée,  & peu  agréable;  de  forte  que 
fi  vous  vouliez  comparer  auec  eux  les  Corbeaux  ou  les  lais, 
vous  prendriez  ceux  cy  pour  Sereines.  Aurefte,  nous  ne 
leur  auons  iamais  oy  defgoifer  , non  pas  mefme  en  fon- 
ge,  .cette  douceur  fi  defiree  & agréable  que  vous  dittes: 
Tellement  que  nous  ne  nous  pouuons  afifez  efinerueillet 
d’où  font  procedees  toutes  ces  belles  lanternenes,  queles 
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hommes  prcnnentplaifîrdefaindre  &:controuucr  de  nous 
autres. 

Av  traicte  de  t^fjlrologie  il  rapporte  ceçy  à vhe  telle  allé- 
gorie. 

Endimion  a defeript  le  mouuement  de  la  Lune  ; Phae-  Ltciak- 
ton  obferuéle  cours  du  Soleil, non  du  tout  à la  vérité:  Car  la 
mort  dot  il  fut  preucnu,luy  feit  lailTcr  l’art  imparfaite.  Mais 
ceux  qui  ignorent  cela, le  croycnt  auoir  dlé  fils  du  Soleil , &c 
racomptent  deluy  vne  fable  qui  n’efi:  pas  vray-femblable: 
qu’il  s’en  alla  vers  ion  pere  le  Soleil, & le  requift  de  luy  laififer 
conduire  le  chariot  de  la  lumière  : Ce  qu’il  luy  odroya,  l’in- 
druilant  comme  il  le  deuroit  gouuerner.Que  Phaeton  efrat 
monté  fur  ce  char, partie  pour  fa  trop  grande  ieuneffe,  partie 
pour  fon  inexperience,fe  comporta  de  forte,  que  tatolî:  s’ap- 
prochant de  la  terre, tantoft  s’en  efloignant  par  trop,ce-pen- 
dant  les  chaleurs  & froidures  intolérables  ruinoient  tout  le 
genre  humain:Dont  Iuppiter  s’eftant  mis  en  colere , le  frap- 
pa d’vn  grand  coup  de  fouldre.  Et  comme  il  fuft  tombé  en 
bas , fes  fœurs  fe  mettans  à l’entour  du  corps  le  pleurcrent 
amerement , iufques  à ce  quelles  le  changèrent  de  leur  for- 
me première, &:  deuindrent  Peupliers , iettans  en  lieu  de  lar- 
mes , dont  elles  lamentoiét  leur  frere,des  gouttes  d’EIcdre, 
ou  ambre-iaune.  Mais  cela  ne  palfa  pas  ainfi , &:  n’efi:  pas  rai- 
fonnable  d’adioufier  foy  à ceux  quiledient:  Carie  Soleil 
n’eut  iamais  d’enfans,&  ne  luy  efi:  point  mort  de  fil s.~4ujïi  dit 
on  Hefiode  mefme , comme  tefmoigne  Pdufanias  es  Uniques  ) que 

l Aurore  s'ejlant  enamourée  de  ld  beauté  de  Cephalus,lerauit , & en  eut 
Phaeton, qu'elle  commit  k la  garde  & minijlere  de  fon  temple. 

Df.  f a i c t le  Soleil  ef  une  chofe  trop  faincle pour  luy  attribuer  tel- 
les payions  çgy  accidensduy  qui  ejl  l'œil  lecueur  du  monde ; le  fis  uifi - 

ble  du  grand  Dieu  inuifible, comme  dit  Platon:  auquel  mefne  il  a eflably 
fon  fainét  Throfne,&  tabernacle  félon  le  Pfalmifte.  Que  fa  Maicfté 
doneques  te  vueille  longuement  maintenir  fain  & fiuue, 
tres-cxccllcnte  Planette  ( Souloient  dire  les  fages  Brachmanesde  au  Soleil 
l'Inde ) Grand  &:  puilTant  par  ta  propre  lumière:  T res-plantu- 
reux en  toutes  fortes  de  félicitez.  Qui  tant  beau,  &:  tant  de- 
firé  de  tous, fi  liberal bienfaideur , te  leues  tres-refplédifiant 
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par  le  moyen  de  tes  lumineux  rayons,  que  tu  efpads  de  tous 
les  collez  de  ce  monde.  Tu  és  ce  beau-clair  Soleil  qui  par  ta 
reluilance,par  la  vertu  de  ton  efprit  £xhaleine;par  ta  vigueur 
viuiflante , gouuernes  & maintiens  ce  Grand-tout.  T oy  le 
Phanal  du  ciel , toy  la  lumière  de  toutes  chofes , çaufe  &:  au- 
theur  de  tout  ce  qui  fe  produit  quelque  part  que  ce  foit.  Qui 
par  la  puiflance  que  t’a  ellargie  le  fouuerain  monarque,  obli- 
ges à toy  la  nature  entièrement  : Qui  d’vne  courfe  infatiga- 
ble , recognois  & vilites  îourncllemcntles  quatre  coings  de 
l’vniuers.Ta  lumière  & beauté  tu  empruntes  immediatemet 
de  la  propre  face  de  la  diuinitcj&depars  d’vne  pleine  largelfe 
(fans  aucun  voile  ne  couuerture  qui  fe  vienne  oppofer  en- 
tredeux) vue  vie  tres-refplendilTante  à la  Lune,  & l’vfage  de 
la  clarté  infallible  : Allumant  quant  & quanl  delà  lueur  de 
ton  flambeau  inextinguible,  tous  les  autres  globes  celclles. 
Regarde  nous  doneques  en  cette  iournéed’vn  œil  bénin  & 
gracieux,  & par  l’excellente  beauté  quife  monflre  en  toy, 
efleue  nous  le  cueur  & l’entendement  à la  contemplation 
de  cette  autre  plus  grande , qui  ne  fe  peut  comprendre , que 
par  la  feule  plus  profonde  àc  deuote  penfée. 

Mais  pour  retourner  encore  fur  U première  brtfée  de  U f thon  de 
cette  cheutede  Phaeton , 'voicy  ce  qui  s en  trouue  dans  le  quatricfme  des 
Argonautes  d’Apollonius  Rhodien. 

—eç  T iCoi\ ov  poov  y&S'ïtvoio, 

U 0L7TDT  aîôctÀoWr  'tutcHj  rQÇji  'iïpvat  yUcÇc/Lwdù 
ÿcclQav  7&crsv  cipjucc'Tvs  rie\toio 
ÀI/4W15  ès  'tz-çj'ppd.i  7n\vouiÿéoÇ)  vi  ^ en  yuï'zzp 
nçoeifaec tü5  a$o/$fuo  Qccpiu)  wexr'tavi  clt/xûv • &c. 

Apciionivs.  Ils  entrerent(d/>  il)  bien  auant  dans  le  canal  de  l’Eridan  -y  là 
où  Phaeton  ayant  efté  frappé  en  beftomac  d’vn  coup  d’ar- 
dente foudre,toba  à demy  bruflé  du  chariot  du  Soleil , dans 
le  pourpris  d’vn  marez  qui  fait  fort  grand  mal  à la  telle  > Car 
il  rend  encore  pour  le  iourd’huy  vne  vapeur  de  cette  bruflu- 
rc;  Et  n’y  a point  d’oyfeau , quelque  bonne  elle  qu’il  ait , qui 
puifle  outrepafler  par  deflus , mais  tombe  en  voilant  au  beau 
milieu  de  cell  embrafement.  à r entour  font  les  pauures 
infortunées  Heliades,  enduites  & reuellues  de  Peupliers 
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hauts  &c  droits , qui  font  vnc  trefpitoyable  lamentation  : Et 
des  yeux  leur  dégouttent  enterre  à force  larmes  d’vncler 
& luifant  Ambre-iaune , lefquelles  fe  viennent  endurcir  fur 
le  fable, aux  raiz  du  Soleil.  Mais  quand  par  lnnpetuofité  des 
vents , les  eaux  de  ce  noir  inarez  viennent  à inonder  le  nua- 
ge,le  plus  foulent  alors  elles  s’en  vont  à vau  l’eau  du  fleuuc, 
parlaroideur  du  courant.  Les  Gaulois  ont  fait  courir  bruit, 
que  ce  font  les  larmes  d’Apollon, qu’il  rcfpâdit  îadis  en  gran- 
de abondance, lors  qu’il  alla  aborder  le  deuot  peuple  desHy- 
perboreens;quittantLàle  ciel auec beaucoup  demefeonten- 
tementde  Iuppiter  fonpere;  Car  il  eftoit  courroucé  delà 
mort  de  fon  fîlsEfculapius,que  la  gentille  Nymphe  Coronis 
luy  auoit  enfanté  en  la  riche  contrée  de  l’Acerée,fur  les  bou- 
ches du  fleuue  Amynus.  Voila  ce  que  ces  gens  en  tiennent 
parmy  eux. 

Mais  Strabon  au  5 .liurc,  afferme  que  cejî  Eridan  ne  fe  treuue  nulle 
partie  auj si  peu  les  Ijles  EleElndes  J itue  es  (comme  l'on  dit)  'vers  h entrée 
du  Pau  en  la  mer,enflmble  les  oy féaux  appeUez^M elcagrides  : T ellement 
que  tout  cela  n'efl  qùvn  fonge.  Neantmoins  on  attribue  à Pherecydes , 
comme  dit  Hyginw  au  154.  chap.  d'auoireflé  lepremier  autheur  de  ce 
nom  Eridan  à vn  fleuue. 

Car  les  Cignes  doux-refpirans  feront  vne  chanfon 
de  luy.  Que  les  Cignes  font  attribuera  Phaeton , la  caufe  de  cela  efl  defl 
duite  au  i.de  la  Metamorphofl  d'Ouide , ou  il  dit  que  Cycnus  Roy  des  Ly- 
gunensfmaintenant  Geneuois)&  proche  parent  de  Phaeton fe  contrifla 
fl fort  de  cette  fienue  defeomenue , que  cependant  quil  le  pleure  (y*  la- 
mente tour  & nuit  le  long  des  nues  du  Pau,  gy*  des  Peuphersoù fes fleurs 
auotenteflé  dflix  transformées , il  fut  luy  meflne  conuerty  en  vn  oyfeau 
de  fon  nom. 

Fit  noua  Cycnus  auis,ncc  fe  cæloque  Iouique 
Crédit,  vt  miuftè  mifli  memor  ignis  ab  1II0. 

Stagna  petit, patulôfque  lacushgnémque  perofus, 

Quæ  colat,  elegit,  contraria  flumina  flammis. 

Mais  bien  plus  excellemment  Virgile  au  lo.de  ÏEneide. 

Non  ego  te  Lygurum  duétor  fortiflime  bello, 
Tranfienm  Cygne, & paucis  comitate  Cupauo; 

Cuius  Qiorinæ îurgunt  de  verticepennæ: 

Y iij 
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Crimen  amor  veftrum,  formæque  inligne  paternæ. 
Namque  ferunt  lu&u  Cycnum  Phaethontis  araari 
Populeas  inter  frondes, vmbràmque  fororum, 

Dum  canit,&  mœftum  mufa  folatur  amorem, 

Canentem  molli  pluma  duxilfe  fene&am, 

Linquentem  terras  & fydera  vocefequentem. 

Et  ïslevh  à grands  troupeaux  Pen  iront  defgoifer 
toutcecy  furie  Cayftre,& le  Danube.  Cay/lre  eft  vnfieuuede 
Lydie  près  U ville  de  S ardu , lequel  charriant  quant  & foy  tout  plein 
d'autres  riuieres,pajje par  le  marcxjioïnmé *Afie\ ^Autrement  Enonieny 
& delà  s' en  va,  lauer  les’  murailles  d'Eph  e/e  ; fort  abondant  au  rcjleen 
C ignés.  Virgile. 

Atque  Alla  circum 

Dulcibus  in  ftagnis  rimantur  prata  Cayftri. 

Ouide au  cinquième  de  U'Metamorphofe. 

Haud  ptôcul  Ætnæis  lacus  éft  à mœnibus  altus 
Nomme  Pergufa.  Non  îllo  plura  Cayfter 
Carmina  Cycnorum  labentibus  audit  in  vndis. 

Mais  il  vaut  mieux  venir  a lafourcede  la  P oê fie , qui Jont  les  Grecs. 
Homere  au  fécond  de  f Iliade: 

y cùç,  f opvlQw  Tti'nlu/dv  ttivicL  7n>Mcc, 
yyvdv,  t yiçfvcev)  r kumuv 
Àencù  dv  ÂnfjMvi , Yy.üqpîü  à. jj.fi  pkQpy, 

éAo,  ev9a.  7 Termina^  à.yccfào/3/jtq 

xAoLyyvSév  r&çyY& 9<(oV7»y>  oyicLçyjyïi  ts  Xtipam. 

Les  bataillons  des  Grecs  (ce dit-il)  reffembloient  de  grands 
trouppeaux  de  volatilles  ; oycs  , grues , bu  cygnes  aux 
longs  cols  , qui  voilent  çà  & là  par-my  les  prairies  Afiati- 
ques , le  long  des  bords  de  Cayftrc , tous  refbaudis  en  leurs 
pennages  : & accroupiz  fur  l’herbe  verte,  font  refoner  le 
contour  de  la  mélodie  de  leurs  douces  gorges.  Anacréon  en 
ï Ode  d\y4 polio. 

Ai  TS  775  &CX.V0Ç  Ke W?pV 

rioAio?5  ddipoim  (jà\7rüv 
AVé ifjcov  (lu/cwAiov 

Comme  quelque  Cygne  du  Cayftrc , qui  en  chantant  ac- 
corde fa  voix,  &:  le  jfon  de  fes  elles  chenues  auec  lèvent. 
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Do»  //  femble  que  ce  pdjfigt  içy  de  Philoflrate  ait  eflé  tiré,  pour  le  moins 
contrefait  l a deffus. 

Et  en  chemin  fe  feruirontdu  legier,  & à leurs  chants 
propice  Zcphyre:  Car  c’eft  luy  à ce  que  l’on  dit  qui  a accom- 
mode &r  mis  d’accord  à ces  oyfeaux  vn  concert  de  leurs  ge- 
miflemcns  lamentables.  Mu  Grec  il  y a,  te  ^epovvroui 

/zgçjî  tyiv  càPlù> j \\cL<ppu,  \ dÿo^a.Aéyercq  y^f  ^uocuiXlav  tQ  flu>ü 
Tots  KV'Moiç  ô[Xû\(iyéocL\>  Sur  quoyiay  tome  ce  mot  de  ^uooouX'ux,  pour 
Concert , qui  a la  venté ejl  Italian  . Car  nous  nauons  rien  d affez^ 
propre  en  nojlre  vulgaire  François  pour  reprefenter  ce  quil  veut  dire.  Et 
de  fait  PçjuuojSK  U ne  fgnife  pas  fimplement  vn  accord  de  Mufique , 
comme  qui  voudroit  bien  accorder  vn  lent  ,eff  mette , ou  autre  mflru- 
ment  ; N e femblablement  les  quatre  parties  ordinaires  de  quelque  chan- 
fon  ou  mottet  ; Mins  comme  dit  Sy  ne  fus , vnelyreou  autre  wjlrument 
qui  toue  d'accord  auec  vne  fut  te , ainfi  que  porte  ejlroittement  P étymo- 
logie ou  deriuation  du  Vocable . Mats  à le  prendre  au  large , ce font  plh *» 
fieurs  inf  rumens  accordez i enfemble , 'comme pourraient  efre  vne  efpi- 
nette,  vn  [eut,  vne  harpe , auec  des  violles, fluttes  d'Mlleman,  & à neuf 
troues^,  des  cornetzçfourds,  & faquebouttes  \ & en  plufeurs  autres  di- 
uerfes  maniérés,  la  voix  de  f homme  entremeflée  parmy , qui  efl  la  fouite - 
raine  perfefhon  de  toutes  les  mufques  qui  furent  oneques  trouuées.  Mn- 
fophane  en  ta  Comediedes  Chciialiers\*~uvcw\lc/j  zhciûozo^p  Ou  A v/a~ 
ttU  yo^ov.Chantons  vn  airOlympien  fur  les  fluttes. Car  Olympe 
fut  difciple  de  Marfyas , qui  a efeript  des  chants  funèbres , dont  ferait 
venu  le  prouerbe  Ov\b/a.7rWio /mh-  Toutesfois  Plnlofrate  l accommode 
à vne  autre  befogne.  Item  Ephippm  en  fon  impolis, 
xomvci  yïf  à>  (jLciçjfiucv 
la,  TVicnv  cujMiç  (aVcnxfi,  xçu'  TV  ^éipcç 

^ r 1 r t)  \ \ 'V* 

lytÉTEpoior  Ttouymoii»  ont?  y<>f  w 
(uiKtpfojoezoot  rois  QooWcn  rov  'rço7nv> 
tS  [x&yvm  'fi.yf',  ef.vf  entera]. 


Sid’auenture  ( dit- il ) la  mufique  des  voix  ( ô adojefeent) 
vient- à fe  ioindre  & communiquer  auec  les  fluttes,  ou  la 
lyre,  en  nozpafTe-tcmps  puériles  : Car  quand  l’air  que  l'on 
chante  rencontre  vne  armonie  bien  accordée, e’eft'alors  que 
ony  trouue  vne  trefgrande  volupté  &:  plaifir.  Mais  quelle  efl 
cette  QioccoKict.  ou  confonance , ou  concert)  S émus  Veh en  le  déclaré  en 
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cette  forte  y au  f.  liure  de  la  Deliade . Comme  la  confonance  fur 
ignorée  de  la  plufpart,il  a eftc  b efoin  dedire,  ttj  ccyxv  ov/a,- 
(pmico;  à.fjuotÇydu^t;  auô\Q  xJ  ptApS  “)@Ù$  Tit  AqS'Çv'ro$ . 

Que  le  combat  de  la  mujfique  eftoit  alternatif  de  la  Hutte , & 
de  la  voix  chantant  auec,  fans  autrement  faftreindre  à la 
mefme  cadence.  ntiphanes  au  menejbier. 

Ttolcui  <P{y.oov  rziou'y\S)i  Qcocu>Xîeivi 

Tajurlou  ’QnçvLTc/m  7^»  à A\’  xjoKW  "vn* 

Dy  moy  quel  concert  il  a appris.  Il  le  fçait  de  vray,  mais  fort 
maigrement  encore. 

Les  femmelettes  au-demeurant  que  voila  fur  le  bord  de 
l’eau  mettants  encore  du  tout  arbres, le  bruit  eft  que  ce  font 
les  Heliades.  Cette  transformation  des  foeurs  de  Phaeton  en  Peupliers , 
ejl  tres-elegamment  defcripte  au  fécond  de  la  Metamorphof. 

Luna  quater  iun&is  împlerat  cormbus  orbcm, 

Illæmore  fuo(nam  morem  fecerat  vfus) 

Plangorem  dederant , Equeis  Phaethufafororum 
Maxima,cùm  vellet  terræ  procumbere,  quefta  eft 
Diriguilfe  pedes  : ad  quam  conata  vcnire 
Candida  Lampetie,  fubitaradice  retenta  eft. 

T ertia  cùm  crinem  manibus  lamare  pararet, 

Auellit frondes.  Hæc  ftipite  crura  teneri. 

Ilia  dolet  fierilongos  fua  brachia  ramos. 

Dumque  eamirantur,comple<ftitur  inguina  cortex, 
Perque  gradus  vterü,pe6lufque,humerofq; , manufque, 
Ambit,  & extabant  tantùm  ora  vocantia  matrem. 

Virgile  à ce  mefme  propos  en  la  fixiéme  E clogue. 

T um  Phaethontiadas  mufco  circundat  amaræ 
Corticis,  atque  folo  proceras  engit  Alnos. 

Ou  il  les  conuertifl  icy  en  Aulnes-,  Et  au  dixiéme  de  /’ Enéide  en  Peupliers  y 
comme  défia  vous  aue^peu  veoir  cy  deuant. 

Oiudenc  nomme  icy  que  deux  des  HetiadesyVha.eihuCa,gp*  Lampe- 
tic  Jk/rfw  Hyginus  au  ifâ.ckap.mct  ces  fept icy:Merope,H ehe^ Egley 
ZampetieyPhoebee,Etherie,  (y*  Dioxippe-,  qui  furent  toutes  conuerties  en 
Peupliers ; Et  leurs  larmes  ( ce  dit  Hefiode  ) endurcies  en  .Ambre  iaune. 
Quant  aux  Peupliers,  Paufanios  es  Eliaques  en  difeourt  plus  particulière- 
ment,& dit: Que  les  Elecns  n’eftimeiitpas  eftre  loiiible  d’em- 
ployer 
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ployer  aux  Sacrifices  de  Iuppiter  autre  bois  que  de  cefi:  arbre 
îeul;  pour  cette  occafion  & non  autre,qif  Hercules  l’apporta 
premièrement  de  la  contrée  de  Tiiefprotie  enla  Grece.  Et 
que  lors  qu’il  facrifia  à Iupiter  en  l'Olympiefil  bruila  les  coif- 
fes des  vi&imes immolées  auccduboisde  Peuplier.  Orl’a- 
uoit  dtrouué Jurla  nuiere  d\s4chtron,enla  The éprotte:^4u  moyen  de - 
quoy  il  a efé  appelle' par  Homere  Achcroidc.  Mais  lesfleuues  nont 
pas  touficurs  ejlé propres  à produire  des  herbes  (y*  des  arbres  dés  le  com- 
mencement , en  la  me  fine  maniéré  comme  ils  font  à cette  heure  . Car  il  y 
aplufieurs  Tamarins  en  la  plus  part  des  nues  de  lanuiere  de  Méandre: 
Et  celle  d'^ffopus  en  la  Bœoce  nourrijl  desioncs  bien  auant  dans  l eay. 
L'arbre  Perjie  ne  fe plaift  qu'au  Nil feulement  : & ainfi  du  Peuplier , de 
l ~4ulne , & Olimerfauuage  ; ce  ne  fera  pas  chofe  ejlrange,  que  celuy  là 
fott  premièrement  creu  en  cher  on , gy  [oliuier fauuage  en  l’Mlphée, 
C^Tulne  és  Gaules,  e/i  l'Endan  Galhque. 

I e t r a n s force  larmes  . Les  panures  fœurs  de  Phaeton  pleu- 
rèrent tant  quelles  demeurèrent  tranjjyes  <py  exammées , fans  qu'on  les 
peu]}  iamais  reconforter  ; Ce  qui  a donné  lieu  à leur  transformation  fis  - 
ditte.  Surquoy  s'ejl  ainfi  efendu  Ouide. 

Nec  minus  Heliades  lugent,  & inania  morti 
Munera  dantlachrymas,  ôc  cæfæpeétorapalmis 
Non  auditurum  miferas  Phaethonta  querclas 
No&e,  dieq; vocant,  afternunturque  fepulchro. 
propos  defquelles  larmes  vaines  Cy  inutiles  .comme  les  appelle  ce  Poe À 
te,  & aucunes- fois  trop  opimaflrement  r répandues  ; Car  toute  la  mer 
conuertie  en  larmes, ne fçauroit  reuoquer  le  moindre  efpnt  de  viefi  vnc- 
fots  ( amfi  que  dit  Homeré)  il  afranchy  le  rempart  Cy  cloflure  des  dents: 
Nous  en  trouuons  vn  tant  beau  Cy  excellent  lieu , dans  lesfragmens  de 
Menander , qu'il  ma  femblé  ne  le  debuoir  outrepaffer  en  cet  endroit } 
pour  le  peu  d'efpace  quily  occupera ; Et  non  importunément  du  tout , 
ti  70c,  étaryii  rpuv  r§f  y&wv  lui  (ÇcipfMXOTy 
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(aojjty  rrxj  hvJfct  y&fvrc/'m 

Si  les  larmes  nous  pouuoient  feruirde  quelque  remede  à 
nos  trauaux  & énuy s;&  que  noz  maux  fulfét  plaie  aux  pleurs 
&gemiflemens>  Il  nous  conuiendroit  ces  larmes  acheptcc 
au  priz  de  l’or. Mais  aux  moindres  fafcheries  tout  cela  ne  fcrt 
de  rien  ; & ne  peut  en  nulle  forte  les  vaincre  nefurmonter. 
Ores  foit  que  de  trifteffe  nous  lamentions,  foit  que  non, 
pour  cela  elles  ne  laiffent  d’aller  toujours  leur  beau  tram. 
Que  debuons  nous  doncques  faire  à ces  inconueniens  ? 
Rien  : Car  la  melancholie  produift  ordinairemét  des  larmes, 
comme  les  arbres  font  leurs  fueilles  & leurs  fruiéts. 

Le  flevve  fe  lamente  aulfi  fouffrant  peine , & eftcnd 
fongeron  àPhaeton:  Car  fa  couleur  reprefente  vn  qui  le  . 
veut  receuoir  . il  ne fecifie  pas,  quel  eji  ce  teint  ou  couleur  du  fleuue , 
qui Joujfr ant peine  tend  fongeron  à phaeton  tombant  du  ciel , pour  le  re- 
ceuoir là  dedans -,  Neantmoins  il  ef  à pre fumer  que  ce foit  de  noir  fumant 
ce  que  Plutarque  dit  à ce  propos  au  traité  de  ceux  que  la  druine  vengean- 
ce ch  a fie  à tard.  Nous  auons  de  court  urne  de  nous  moquer 
des  Barbares  qui  habitent  les  nuages  de  l’Eridan , de  ce  que 
pour  raifon  du  dueil  de  Phaeton  ( comme  ils  dient  ) ils  fe  ve- 
ndent de  noir-.Car  c’eft  chofe  bien  plus  ridicule(à  mon  aduis) 
que  ceux  qui  viuoient  de  fon  temps , nefe  font  neantmoins 
foulciez  aucunement  de  fon  defaftre  ; & les  autres  qui  cinq, 
ou  dix  aages  d’hommes  font  venus  apres  quil  fut  mort,  a- 
uoir  commencé  de  changer  de  robbes,&  le  pleurer.  Mais  en 
cela  il  n’y  a que  delà  fottifetant  feulement:  De  malicieux 
ne  mefehant,  rien  du  tout,  ilfemble  de  vray  dire  ceçy  comme  en  fe 
mocquant  ; Mais  Porphyre  tefnoigne  la  couleur  noire  efre  defhee  au 
foleil,pource  que  fon  ardeur  banane , & noircif  les  perfonnes-,  T eüement 
que  pour  cette  occafion , le  corbeau  qui  ef  excellemment  noir  fur  tous  au- 
tres oifeaux , luy  ef  confier é . *4ufi  les  Brachmanes  principalement  re- 
ueroient  la  couleur  noire , en  /’ honneur  du  foleil , auquel  ils  portoient  vne 
très  fnguliere  deuotion. 

Convertissant  en  pierre  ce  qui  degoute  d’elles,  &; 
l’emmeneraaux  Barbares  qui  habitent  l’Océan . ilaefédefa 
monfré  cydejfus  de  Lucian,  comme  tout  ceçy  del'ElePlre  ouambre- 
iaunequi  dégoutté  des  Peupliers  dans  le  P au,  nefqu’vn  compte  fait  à 
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plaifir , fans  aucun  fondement  de  raifon , ny  apparence  de  vérité  quel- 
conque. Car  i^mbre-iaune  vient  delà  Pru/Je  , comme  l’a  fort  bien  def 
duit  Tacitws  en  fa  Germanie , où  il  dit  d'afeurance , Qu’il  n’y  a que  r ,fC 

ce  peuple  là  qufrecueillel’Ainbre-iaune,  lequel  ils  appellent 
cl-ese,  es  plages  & greues^e  la  mer  : Sans  qu’ils  le  foient 
iamais  fonciez  d’enquerir  ( comme  Barbares  qu’ils  font) 
quelle  efb  fa  nature, ne  par  quel  moyé  il  fiengédre:mais  apres 
l’auoiramate  fout  amfi  brut  qu’il  leur  vient  és  mains,  fins 
autrement  le  pollir , le  portent  vendre,  & f efmcrueiîlent  du 
pris  qu’ils  en  reçoiuent.  Toutesfois  que  c’et  la  gomme  d’vn 
arbre,  car  on  voitfouuent  àtrauers,  des  petites  mouches,  de 
autres  tels  betions,  qui  fy  font  engluez  pendant  qu’il  etoit 
encore  liquide;  8c  fêtant  endurcy  peu  à peu  depuis,  font 
ainfi  demeurez  enfeuelis  là  dedans.  Pline  au  fécond  chapitre  du  pLjN  r 
dernier  Hure , en  parle  de  cette  forte.  Plufieurs  Poètes  ont  voulu 
dire  que  les  fœurs  de  Phaeton , lequel  fut  tué  d’vn  coup  de 
fouldre,pleurerent  fi  opiniâtrement  fa  mort, qu’elles  furent 
tranfmuees  en  Peupliers  , dont  fc  dégoutté  l’Eledrc  ou 
Ambre-iaunelelong  desriues  de  l’Eridan,  lequel  nous  ap- 
pelions Pau;  de  qu’il  fut  dit  Eledrum,  pour  ce  que  le  Soleil  fe 
nomme  auffi  Eledros.Mais  que  tout  cela  ne  fut  qu’vn  abus, 
l’Italie  le  peuttefmoigner  : Car  ceux  qui  ont  etc  plus  cu- 
rieux de  rechercher  ces  chofes , ont  voulu  dire  qu’il  y a des 
Ifies  Eledndes  en  la  mer  Adriatique  , vers  lefquelles  fe 
coulle  & aualle  le  Pau , & neantmoins  c’et  chofe  toute  cer- 
taine,qu’il  n’y  en  eut  ïamais  là  endroit  d’ainfi  nommées  : Ny 
autres  auec , où  par  le  cours  du  Pau  rien  fe  puiffe  rouller  s car 
ce  qu’Efchyle  met  l’Eridan  en  Efpaigne;  <k  Euripide  en- 
femble  Apollonius,  qui  veullent  que  ce  foit  le  Rhoine , le- 
quel f en  va  defeharger  en  la  mer  dedans  le  goulphe  Adria- 
tique, les  doit  rendre  plus  excufables  d’auoir  mefeongneu 
l’Ambre  -iaune  , en  vne  fi  grande  ignorance  du  monde. 

Ceux  qui  font  plus  fobres  & retenus  (neantmoins  iis  ont 
plaidé  faux  au fii  bien  que  les  autres  ) allèguent  qu’és  extre- 
mitez  dudit  goulphe  Adriatique,  en  des  rochers  înaccefil- 
bies,  y a certains  arbres , defquels  durant  les  iours  caniculai- 
res dégoutté  cette  maniéré  de  gomme.  Theophrate  veut 
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quelle  Toit  minérale,  & qu’on  la  tire  en  la  terre  des  Genc- 
uois:  Que  Phacton  au  furplus  mourut  en  l’Ethiopie  d’Ham- 
mon,  où  pour  cette  occafion  ilyavn  temple  & oracle;  Et 
que  l’Eledre  fy  engendre.  Phsilemon,que  c’eft  vne  matière 
foffile,  & fe  tire  en  deux  endroits  de  la  Scythie  : Enl’vn 
blanc&  prefque  de  couleur  de  cire , que  l’on  appelle  Eledre; 
en  l’autre  roux  & iaunaftre,  qui  eft  le  fubalternique.  Demo- 
ftratus  le  nomme  Lyncurion,  qui  fe  procrée  de  hvrinedeS 
Loups-ceruiers  ; des  malles  ,roux,  & de  couleur  de  feu  ; des 
femelles  plus  morne  & defehargé , tirant  fur  le  blanc.  ^iuec 
tout-plein  et  autres  telles  opinions  différentes  ; cherchant  chacun  d'en  dire 
fa  rattelée,  comme  il  luy  vient  enfanta  fie , & non  de  venté  & certitu- 
de. Mais  enfin  au  chapitre  enfumant , il  fe  réjouit  à ce  que  nous  auons  cy 
deffus  amené  de  Tacite. Saincl  Mmbroife  au  fecodliure  de  l’Exameron , 
chapitre  quinziéme.  A quoy  faire  vous  allegueray-ie  que  l’Ele- 
dre foit  la  larme  d’vn  arbrifteau  endurcie  en  la  folidité  d’vne 
telle  mafle  ? Car  cela  fe  cognoift  par  alfez  d’indices  non  le- 
giers  ne  friuoles , quand  les  fueilles  ont  de  menus  efclats  de 
bois , où  de  petits  beftions  fe  trouuent  fouuent  encloz  dans 
l’Eledredefquels  il  faut  eftimer  auoir  receuz  dedans  foy  lors 
qu’il  eftoit  encore  tendre,  & mol  & endurcy  les  auroit  rete- 
nuz.  Vaufanias  és  Eliaques parlant  des  édifices  de  T raian.  Quant  aux 
ftatucs  qui  font  plantées  dans  les  Niches,celle  qui  elt  d’Am- 
bre-iaune,eft  de  l’Empereur  Augufte;  Et  l’autre  d’Iuoire,  de 
Nicomedes  Roy  de  Bithynie.  Que  fi  pour  le  regard  de  l’E- 
ledreou  Ambre-iaune  dont  la  ftatue  d’Augufte  eft  faitte, 
l’on  fe  vouloit  arrefter  à ce  qui  s’en  retrouue  dans  les  fablons 
duPau,il  y en  auroit  vne  merueilleufe  difette. Par  quoy  pour 
beaucoup  de  raifons  il  eft  de  pris  enuers  les  perfones;  Mais  il 
va  vn autre  Eledre,  d’vn  alliage  & meflange  d’or , auccde 
l’argent.  Vont  Tertullian  contre  H ermogenes  parle  atnft.  Vn  taiz 
de  pot  encore  qu’il  foit  fait  d’Argille,  fi  nel’appelleray  ie- 
pas  pour  cela  Argille  rEleétre,nonobftant  qu’allié  d’or 
èc  d’argent,  îe  ne  le  diraypas  or  ou  argent  non  plus,  mais 
Eledre  . Et  Vlpian  V.  iiif.  quod  ex  auro  8c  argento  fœdera- 
tum  cft,propriumhabet  vocabulum,  & Eledrum  appellatur 
non  aurum,  non  argentum . Car  au  refle  Paüadnts  au  douzième 
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liure  chapitre  quinziéme , femble  vouloir  entendre  au  lieu  d' iAulnes, 
lelarix,  Et  de  l’EleSlre  ou  .Ambre-ixune , la  gomme  que  iette  cejl  ar- 
bre, quand  il  dit:  Refîna  ilia  liquida  eft,  lachrymæ  fimilis  : 
non  recipit  Hammam  quali  odio  profequatur  ob  combu- 
ftum  Phaethontem . quoy  Je  conforme  Vitruue  liure  fécond s 
chapitre  neuftme.  Et  Pline  liure  feixiéme , chapitre  dixiéme.  Larices 
pino  fimillimas  elfe,  nec  alibi  notas,  quàm  in  Padi  ripa.  Præ- 
tereaflammamnon  recipere,  &:  Refinamhabere  liquidam 
mellis  Attici  colore,  fcriptum  legimus. 
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\A  R G V M E N T. 

’E  s t i c y vne  des  dcfcriptions  particulières  de  Philo - 
f rate  font  il  referue  la  cognotffance  à foy-mefme\tout  ain • 
fi  que  fait  Lucian  au  Dialogue  intitulé , les  Images  3 ou  il 
defduit  la  beauté  5 les  bonnes  grâces  & perfections  dé  vne 
grand ’ Dame , dont  toutesfois  il  taifllenom.  il  y en  a en- 
core quelques  autres  dans  cejl  autheur,ainfi  que  nous  declareros  cy  apres: 
Car  nous  fçauons  affez 1 que  cejî  de  ce  Bojphore , ou  dejlroit  de  mer  de  la 
Thrace, lequel  fepare  l'Europe  d'auec  l' \A  fie ayant pas  plus  de  cinq  cens 
pas  de  large. Mais  qui  font  ces  teunes gentilshommes  y repaffans  au  retour 
de  la  chaJfesNy  cette  vefue  que  tant  de  muguets  pour fuiuans  importunent 
& fafchent\Et  où  ejloit  bajhe  cette  belle  & forte  maifon,où  elle  fe  retire 
à fiuueté pour fegarentir  de  leurs  infolences , il  ncn  dit  autre  ch-fe  a quoy 
' nous  put  fions  prendre  pied.  Trop  bien  ejl  tout  ce  difcoursfort  délicat  & 
mignard  félon  fa  coujlume  ; De forte  qu il  n y aura  moins  deplaifirdle 
veoir,que  fi  cejloit  quelque  fable  ou  hijloire  authentique , dont  nous  euf 
fions  défia  quelque  intelligence  (y*  notice. 

Esfemmes  que  vous  voyez  fur 
le  bord  de  beau,  crient  à haulte 
voix , &C  montrent  daddre/fer 
leurs  paroles  aux  cheuaux,  de  ne 
vouloir  ietter  à bas  les  enfans  qui 
font  montez  deflus,ne  defobeir  à la  bridejmais 
facent  diligence  de  r attein  dre  les  b elfes,  &C  les 
fouller  à beaux  pieds.  A quoy  ilspreftentlo- 
reille(cefemble)&  font  ce  dont  ils  font  requis. 
La  chafle  puis-après  finie , & la  venaifon  prife, 
vne  barque  les  pafie  d’Europ  e en  Afie,  diftates 
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là  endroit  Tvne  de  l’autre  quelques  cinq  cens 
pas  non  plus:  De  fi  peu  d’efpace  font  efloi- 
gnez  entr’eux  tant  de  peuples, nations  diffe- 
rentes. Ceux  cy  font  au  refte  eux-mefmes  l’of- 
fice de  matelots;  Et  voila  que  défia  ils  iettent  la 
corde  au  riuage  pour  y attacher  le  vaiffeau:  Au 
fortir  duquel  les  reçoit  vne  tres-belle  maifon 
de  plaifance, ayant  la  monftre  &C  apparen  ce  de 
plufieurs  corps  d’hoftel, chah  res , falles  &C  gar- 
derobbes,auxfeneftragesquiy  font:  Et  fi  elle 
eft  outre  cela  enuironnée  d’vne  bonne  murail- 
le garnie  de  marchecoulliz  créneaux.  Mais 
ce  qui  eft  le  plus  beau  à veoir,  eft  vne  Portique 
àdemy-rond,  enuironnée  de  la  mer;  lapierre 
dont  elle  eft  baftie  eftant  de  couleur  de  cire,&: 
produite  d’vne fontaine.  Car  vn  ruiffeau  d’eau 
chaude  fortant  des  montagnes  de  la  Phrygie, 
s’en  va  palier  dans  des  carrières,  où  il  réd  moi- 
ftes&:  baignées  quelques  vues  des  pierres, 
refoult  en  eau  celles  qui  font  défia  endurcies: 
De  là  vient  quelles  font  de  plufieurs  fortesde 
couleurs:  àfçauoir  troubles,  où  il  dord&;  re- 
gorge, &C  aucunement  de  couleur  de  cire:mais 
cleres-nettes,  où  derechef  il  fe  refclaircift  en 
criftahEt  ainfi  diuerfîfie  les  pierres,s’eftant  em- 
beu  en  plufieurs  creux  &:  pertuis.  Au  furplus 
le  riuage  qui  eft  haut- efteué, porte  les  marques 
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&C  tefmoigwage  d’vn  tel  compte.  Vne  ieune  fil- 
le, &:  vniouuenceau,  tous  deux  d’excellente 
beauté,  frequentans  vne  mefme  efcolle,s’enna- 
mourerent  Tvn  de  l’autre.  Et  pour  ce  qu’ils  ne 
pouuoient  rencontrer  les  comoditez  des’en- 
tre-ioyr,  ilsfe  refolurent  de  venir  chercher  la 
mort  en  ce  rocher:  d’où  apres  leurs  premiers 
&C  derniers  embraffemens,  ils  Te  ietterent  du 
haut  en  bas. Ce  que  le  peintre  nous  a voulu  dô- 
ner  à entendre, par  le  Cupidon,qui  de  deflus  la 
pointe  de  ceft  efcueil  eftéd  fa  main  vers  la  mer. 
La  maifon  qui  fuit  puis- apres,  eft  la  demeure 
d’vne  vefue , qui  s’eft  là  retirée  hors  de  la  ville, 
pour  s’exempter  de  l’importunité  des  ieunes 
gens:  Car  ils  s’eftoient  vantez  de  la  vouloir  en- 
leuer  de  forcent  à toutes  heures  fe  trouuans  à 
banqueter  6 C danfer  en  fon  logis,  la  follicitoiét 
parprefens.Mais  elle  (à  ce  que ie puis  cognoi- 
ftre)  qui  fçauoit  dilfimuler  fagement,  faifoit 
bonne  chere  à cette  ieundTe,&  les  entretenoit 
ainfi  le  bec  en  l’eau  ; Puis  tout  à vn  inftant  s’en- 
fuit à la  defrobée  en  cette  forterefle:  Car  voyez 
vn  peu  comme  elle  eft  remparée.  Il  y a tout  en 
premier  lieu  vn  grand  précipice  panchant  fur 
lamerjcequi  eft  baigné  en  bas  par  les  flots, glif 
fàntaupoftible  : Etlehautfufpendu  en  faillie, 
qui  fouftient  ce  chafteau  comme  en  l’air  : T el- 

lement 
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lement  que  l’eau  paroift  au  deffoubs  fort  pro- 
fonde, obfcure , fl  quelqu’vn  y iette  fa  veue. 

Orl’aduenuede  cette  roche,  en  toutes  autres 
chofes,fors  que  dumouuement,refIebleà  vne 
nauire  : Nypour  cela  les  amoureux  ne  Font 
pas  voulue  quitter:  Car  celuy-là  à la  proue  d’a- 
zur  5 cet  autre  icy  qui  l’a  toute  dorée  ; vn  autre 
encore  de  couleur  differente , s’eflans  embar- 
quez dans  leurs  nacelles,  voguent  en  cette  pla- 
ge j enfemble  Cornus  en  pcrfonne;  Beaux  & 
gentils , parez  trefmignonnement  de  bou- 
quetz&  chappeaux  de  fleurs:  Dont  l’vn  ioüe 
de  la  fl  utte, l’autre  bat  des  mains,l’autre  chante 
( cepenfay-je)  iettansenhaut  leurs  bouquets, 
auecforce  baifers  entremeflezparmy  : Et  ne 
rament  plus,  mais  contiennent  leurs  auirons, 
ôCs’accoftent  du  précipice.  La  demoifellece-, 
pendantles  regarde  faire,  toutainfî  qued’vne 
efchauguette;  &:  fe  rit  de  Cornus  5 palfant  ainfî 
fon  temps  de  ces  amoureux  tranlfis  , qu’elle 
contraint  non  feulement  de  voguer,  mais  de 
nager  encore.  Que  fi  vous  paflez  plus-auant, 
vous  rencontrerez  des  trouppeaux,  &C  orrez 
mugler  les  bœufs,  le  fon  des  aubois  retétira 
à voz  oreilles.  V ous  trouuerez  quant  èc  quant 
des  chaffeurs,  des  gens  qui  labourent  la  terre, 
desriuieres,  eftangs,  & fontaines.  Caria pein- 
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ture  a fort  bié  exprimé  tout  ce  qui  eft,  ce  qui 
fe  fait,6c  comme  quelques  chofes  fe  pourroiét 
faire:  n’ayat  point  mal  reprefenté  larefleblan- 
cede  chacune  , nonobftant  leur  grand  nom- 
bre; mais  leur  rendant  à toutes  vne  parfaitte 
naïfueté,  corne  fl  elle  n’en  neuft  portrait  qu’v- 
ne  feule . Cecy  donc  nous  tiendra  compagnie 
iufques  à ce  que  nous  foyons  arriuez  au  tem- 
ple. Car  vous  voyez  bien  (à  monaduis)  celuy 
qui  effc  là  5 des  colomnes  efleuées  auprès  5 6C 
à l’entrée  d’iceluyvn  flambeau  allumé  , quiefl: 
làpendu  tout  expreflément  pour  feruir  de  fa- 
nal aux  vaiflfeaux  quiarriuent  du  PontEuxin. 

ANNOTATION. 

BOsphore,  ou  Boffore  ef  vn  defroit  de  mer  entre  deux  ter- 
res fermes  , tout  ainfi  qulfhme  ef  vn  dejîroit  de  terre  entre  deux 
mers . lly  et  cinq  de  ces  defroits  en  toute  la  mer  Mediterranée,  dont  les 
deux  feulement  s'appellent  Bofphores ; Car  le  far  de  Me  fine  entre  la  cofe 
d’Italie &la  Sicile,  ny  f Euripe  entre  le  Peloponefc,  & tfle  dé  Eubœet 
ou  de  Negrepont , ne  fe  peuuent  pas  mettre  au  nombre  proprement  des  de- 
droits,  d'autant  que  ces  deux  la,  & pluficurs  autres  de  mefme  nature,  ne 
font  que  certains  petits  bras  de  mer  r enclos  entre  des  promontoires-,  ou 
entre  la  terre  ferme  & les  if  es  ; ou  bien  entre  deux  if  es  mefmes  ; & par 
confquent  toute  la  mer  ny  ef  pas  recueillie  & ferrée , amfi  quelle  ef  à 
ce  que  nous  allons  dire . Le  premier  doneques  ef  celuy  de  Gilbatar , tout 
à l'entrée  de  la  mer  Oceane  dedans  la  terre  où  elle  s engoulfe , lequel  fcpa- 
re  l’ Europe  du  cofé  d'Effagne  d'auec  l'Mphrique  en  la  Mauritanie.  Ce 
deftroit  icy  a quelques  douze  mille  pas, ou  trou  lieues  de  long,&cinq  mil- 
le en  largeur, qui peuuet faire  cinq  quarts  de  lieue.  Le fécond  ef  legoullet 
ou  canal  de  l nelleffonte,au  fort ir  de  la  mer  Egce,  (autremet  ÏMrcWipel) 
pour  entrer  dits  la  Propotide-,en  vulgaire  le  bras  S.George-.entre  l Europe 
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& l’M fie:  fur  le  bord  duquel  font  ces  deux  fameufes  villes  anciennes; 
Seflos  deçà,  & ^ ibydos  delà:  N'y  ayant  que  fipt  fades  d'vn  lord  à autre } 
qui  peuuent faire  vn petit  quart  de  lieue;  & enmron  dix  nulle p.is  de  long. 
Le  troifléme  efi  le  Boffhore  de  Thrace,où  efl  fitucela  ville  de  Conflanti- 
nopleflucoflé  de  l Europe;  Et  Chalcedonfle  celuy  de  F ^4 fie  ; Entre  U 
Propontide  & le  Pont  Euxinym  la  mer  majour.  Cettm-çy  n a que  cinq 
cens  pas  de  large  ; car  on  oit  bien  chanter  les  coqs , & les  chiens  abbayer 
d'vn  nuage  a l’autre:  voire  f le  temps  (fl  calme , la  voix  mejme  des ptr- 
fonnes .Le  quatrième pitre  le pont  Euxin , & le  mare^de  la  Mœotidei 
efl  le  Bojphore  Çimmerien, maintenant  le  deflroit  de  Precop  , ou  efl  l’an- 
cien Cherfonefc  Taimque  , longtemps  tenu par  les  Tartares  ; non  gueres 
loing  de  la  ville  de  Capha  jadis  Theodojie:  qui  fut  autrefois  des  apparte  - 
nances  di’s  Geneuois,& d cefle  heure  en  la  feruitude  du  T urc  ; auquel  elle 
fert  de frontière  à l’encontre  d'iceux  T artares.  Cette  langue  de  terre  aux- 
cée  en  la  mer , peult  contenir  quelques  vingt  bonnes  lieues  de  long , com- 
bien que fon  efchine  riait  que  cent  pas  de  trauers  ,fi  nom  nom  en  voulons 
rapporter  à P line, au fixtéme  chapitre  du  fixiéme  hure, où  il  la  rcflreint  à 
deux  Iugeres  pour  le  plus  : Et  il  efl  tout  notoire  que  le  I ugerum  des  an- 
ciens ainfi  que  le  limite  Quintdian , ri  efl  que  de  deux  cens  quarante  pieds 
de  Roy  : Tellement  que  les  deux  reuenansd  quatre  cens  0 Tl  ante  pieds  ne 
monteraient  pas  cent  pas  Géométriques , il  s'en  faudroit  vingt  à prendre 
cinq  pieds  pour  chaque  pas.  Mais  ce  doibt  eflre  quelque  montaigne  ou  ro- 
cher , qui  ait  lajorce  de fouflenir  i impetuofité  de  deux  mers , quelles  ne 
faulfent  cette  barrière pourfe  venir  conioindre  enfemble.  Le  cinquième 
efl  à la  bouche  du  feu  ne  T anais,  quand  il fe  vient  defeharger  & ejlendre 
es  marczjdela  Alœotide:autrement  la  mer  de  Zabach , on  Carpalach, co- 
rne on  F appelle  maintenant. De  forte  qu'tly  a cinq  deflroits  principaux  en 
toute  la  mer  RI  edi  t errance,  dont  il  n'y  en  a que  deux  ( comme  nom  auons 
défia  dit)qui  s’appellent  B ofphores  ; appellexyiinfi  du pa jftge  d’vn  bœuf 
quafi  tu;  Qoo$  7tvçucc.Car  Fon  dit  que  Iuppiter , lorsqu'il  rauit  la  belle 
Europe  file  du  Roy  Mgenor  de  Phen/fjefejlant  transforme  en  Taureau , 
luy  prefenta  la  crouppe,  limitant  à monter  de  fus , çyp  la  paffa  a l'autre 
bord, où  il  en  eut  la  louyfftnce.Mu  refie, quat  d ceBofphorc  que  Phtloflra- 
tedefcriticyj  tln'y  a doubte  que  cenefoit  celuy  deThrxcc,  car  il fpecife 
tout  incotinent  apres , qu'il  n'a  que  quatre fades  de  large;cobi:n  que  quel- 
ques autres  y en  mettent  cinq.  T oui  le  firplm  (fl  referué  a la  cognotfance 
de  l autheur,qui  ne  s' efl  point  voulu  en  cefl  endroit  expliquer  d'auantage. 
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Ce  qj/  e le  Peintre  nous  a voulu  donner  à entendre  pat 
le  Cupidon , qui  de  deffus  la  pointe  de  ce  rocher  eftend  fa 
main  vers  la  mer. 

Cecyfemble fe  rapporter  Aucunement  a ce  que  dit  Strabon  au  dixiéme  li- 
vre,que  l'ijle  de  Leucade  monjlre  auoirpris  fon  nom  d'vn  rocher  blanc 
qui  ejl  audeuantydu  cojlc  de  la  haute  mer,&  de  la  Cephaleme ; fur  la  cime 
duquel  ejloit  bajly  vn  temple  à Apollon  fur  nommé  Leucate  : Et  là  mef- 
me  ejl  l'endroit  du  Sault,où  l’on  croyoit  anciennement  que  les  amours  ve- 
noient  à fe  terminer.dcnt  la  première  qui  fe  letta  du  hault  en  bas  fut  Sap- 
phofi  nous  croyons  à Menander, lequel  en  parle  de  cette  forte. 
tw  '■éjZdfMia'mv  %pc^<m  'zSfâ.av 
olçpoKrn  7rtf)ai plfu  Tn.Tça.4  0.710  rruXi 
ctMà  /tetr  (xifiiM  otu>  SizuoT  a.va.%.  • 

Ayant  voulu  chaffer  apres  vne  trop  infolente  gloire  , fti- 
mulee  d’ardeur  amoureufe , fe  précipita  du  haut  d’vn  rocher 
rcfplendilTant  de  loing:quand  elle  eut  fait  fa  priere  à toy  lire 
Roy  Apollon.  Mais  ceux  qui  vaillent  efplucher  l'antiquité  de  plus 
près, attribuent  cecy  à Cephalus , lorsqu  il ejloitefpris  de  l amour  de  P te- 
relaflledeVioneus.  Murefîe,  les  Leucadiens  fou! oient  auotr  cefc  cou- 
fume, à eux  tranfmife  de  pere  en  fis , de  précipiter  tous  les  ans  à la folem- 
nité qu'ils  celebroient  à Mpollon,  quelque  prifonmer  condemné à mort, 
du  haut  d'vn  e fcual  en  la  mer  y afnde  dejlorner  làdejfus  tous  les  mal- 
heurs qui  leur pouuoient  aduenir.Mais  ils  luy  attachaient  auant  que  de  le 
teéler, tout  plein  d'oifeaux  en  vie, auec grand'  quantité  de  pennage , pour 
luy  ayder  à fupporter  le  fault.Ety  auoit  au  dcjfoubs  force  barques , & pe- 
tits flouyns  ordonne\en  rond, pour  le  recevoir , & garder  qu'il  nefefjl 
mal, tout  autant  que faire  fe  pouuoit.  Que  s'il  en  efchappoit  en  vie, on  le 
banniffoit  hors  de  la  contrée.  Plutarche  és  apophtegmes  Lacedemontes, 
met  quvn  quidam  ayant  legierement  voiié  de  fe  précipiter  du  hault  du 
rocher  de  Leucade  ; Quand  ce  vint  à accomplir  ce fen  vœu , apres  auoir 
confideré la  hault eur, il  s'en  retourna  bien  & beau  : & comme  on  le  luy 
reprochajl  puis  aprss  ,il  neft  autre  rejponcefinon  qu'il  ne  f auoit pas  que 
fon  vœu  auoit  eu  befom  d'vn  autre  plus  grand  vœu. 
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Hilostrate  defcripticy  en  ce  tableau  vncplaifan - 


1 te  maniéré  de pefcher  lesThons  en  la  mer  majour,qui  ejlen- 
? core pour  leiourlhuy  en  vfage  és  enuirons  de  Confantino- 
* pie-, comme  le  tèfmotgne  Pierre  B elon,autheur  moderne  non 
à reietter, laquelle  il  a veu(ce  dit  il)  faire  en  cette  forte.  Les 
Pefcheurs  plantent  en  premier  lieu  deux  grands  pojleaux  à cinquante  pas 
bvn  de  l'autre, le  plws-auant  en  la  mer  quils  peuuet,  où  il  y a de  petites  lo- 
gettes  au  haut  en  forme  de  Hunes,  (y*  des  cheuilles  paffins  à trauers  pour 
y moter, comme prefque  en  nozytfrapades.  La  ejl  tuché  au  crud  vn  hom- 
me en  chacune,  ou  deux  au  plies, pour faire  le  guet , ainfi  que  les  Mefiers 
dans  les  vignes  : Et  quand  ils  voyent  arrmer  quelque  trouppe  de poiffons , 
ils  s entrefont  foudain  lefignal  les  vns  aux  autres , afn  de  tirer  les  deux 
mai f res  où  ejl  attaché  le filé  qui  ejl  entre  deux  : De  maniéré  que  par  ce 
moyen  ils  enfferrentles  poiffons  au  dedans  d'vn parquet  dreffé là  tout  ex~ 
près.  Car  ce  filé  efant  quarré , les  deux  coings  de  deuant  font  attache ^ à 
des p aux  fche^en  la  mer,&  les  deux  autres  à la  deuotion  de  ceux  qui  de - 
meurent  perche%jtu  haut  de  ces  poteaux , lefquclsles  attirent  tout  belle- 
ment à eux  quand  ils  en  voyent  l'occafon.  Mlorsle  Pefcheur  attachant 
le  bout  de  la  corde  à fa  loge, pour  tenir  le  rets  haut  fuïpendu,  defcend  a bas 
le  long  des  cheuilles  dans  la  naffelle  qui  l'atted  au  pied.  ; Et fon  compagnon 
en  femblable,vogans  l'vn  vers  l'autre , mfques  à tant  qu'ils  ayent  réduit 
leur prife  à l'vn  des  cotngs -,  E t lors  ils  la  tirent  en  leur  vaiffeau.Puis  ayant 
vuide  ce  qui  s'y  trouue , retendent  leur  filé  comme  au  parauant.  Mais  U 
vaut  mieux  oyr  ce  qùen  dit  nofre  autheur , qui  ne  s' ef oigne  pas  beaucoup, 
de  cette  forme  de  pefcherie. 
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O v r q^v  o y ne  nous  menez 
vous  à quelque  autre  matière  ? 
Car  les  chofes  du  Bolphore 
nous  font  défia  allez  cogneiies» 
Qffelt-ce  que  vous  me  voulez 
icy  dire  ? Il  me  relie  à parler  encore  de  ce  qui 
touche  les  Pefcheurs,  ainfi  que  ielauois pro- 
mis du  commencement.  Parcourons  donc- 
ques  icy,  non  toutes  les  particularitez  par  le 
menu,  mais  ce  qui  fera  feulement  digne  d’ellre 
touché.  Et  en  premier  lieu  retrenchons  de  no- 
llre  propos  ceux  qui  pefchent  à la  ligne, ou  qui 
fe  feruent  de  nalfes,ou  qui  prennent  le  p oilfon 
aux  filets,  ou  les  enferrent  à tout  le  Trident: 
Car  ce  feroit  trop  peu  de  chofe  à oyr  racom- 
pter,  ô£fembleroitque  ce  full  plus  toit  pour 
donner  grâce  à la  peinture  ; Et  nous  arrellons 
à confidererles  autres  qui  guettent  les  Thons; 
dequoy  Ton  doibt  faire  cas,  pour  la  grande 
abondance  qu’ils  en  prennent.  Les  Thons  s’en 
viennent  du  pont  Euxin  promener  dans  les 
autres  mers,  apres  auoir  pris  leur  naiffanceô£ 
nourriture  en  iceluy  ; partie  de  p oilfon,  partie 
du  limon,  6c  autres  greffes  &:excremens  que 
le  Danube,  &C  les  marez  de  la  Mœotide  y char- 
rient:Ce  qui  fait  que  l’eau  de  cePont  eltla  plus 
douce  5c  meilleure  à boire  de  tout  le  relie  de 


la  mer.  Or  ils  nagent  en  forme  d’vn  bataillon 
defoldats;  hui&àhuiâ:,  feizeà  feize , trente- 
deux  à trente-deux  ; 8c  s’entr’arroufent&fur- 
baignent  les  vns  les  autres  , nageans  en  telle 
profondeur  d’eau  que  leur  largeur  peut  con- 
tenir. On  les  prend  en  infinies  fortes  5 Caron 
leur  peut  lancer  quelque  ferrementjleurfemer 
de  l’apad 5 8c  vn  peu  de  retz  fuffira  à celuy  qui 
fe  voudroit  contenter  d’vne  petite  quantité 
du  trouppeau  : Mais  voicy  la  meilleure  pel- 
cherie  qui  fo it.  Quelqu  vn  qui  fâche  compter 
vide,  8c  ait  b on  œil,  edant  monté  fur  vn  haut 
taudiz,  iette  la  veiie  de  codé  8c  d’autre , 8c  faut 
qu’il  la  tienne  fichée  en  lamer,  8c  l’edendeau 
plus  loing  qu’il  pourra.  Que  s’il  defcœuure  ces 
poid'ons  tirans  pays,  lors  il  s’efcrie  à haute  voix 
deuers  ceux  qui  font  és  barques , aufquels  il  en 
fait  entendre  à peu  près  le  nombre,  8c  com- 
bien de  milliers  ils  font.  Surquoy  les  allans  en- 
tourer d’vn  grand  fille  large  8c  profond,  qui  fe 
referre  de  foy-mefme,ils  en  font  vne  prife  tres- 
b elle;  dont  le  maidre  delapefcherie  fe  peut  en- 
richir à fonaife.  Voyez  maintenait  la  peinture, 
8c  vous  trouuerez  que  le  tout  pade  ainfi.  Car 
celuy  que  voyla  au  guet , regarde  attendue- 
ment  en  la  mer,  edendantfesyeuxpoürcon- 
ceuoir  8c  remarquer  le  nombre.  Et  voicy  que 


parmy  le  luftre  bleu-ver  daftre  des  ondes,  fe 
difcernent  les  couleurs  des  poiflonsjdont  ceux 
de  la  première  file  qu’on  voit  à fleur-  d’eau,  pa- 
roiflent  entièrement  noirs  ; les  autres  d’au def- 
foubs  vn  peu  moins 3 ceux  d’apres  commen- 
cent à deceuoir  laveiiej  Puis  ilsreflemblentà 
quelque  ombre  5 Puis  à l’eau  mefme  : Tant 
que  finablemcntrien  ne  vous  refte  plus  d’eux, 
finon  vne.  opinion  qu’il  y en  doibt  auoir  en- 
core : Car  le  regard  venant  à s’abaifler  dans 
la  mer,  s’affoibliftÔthebete  de  forte,  qu’ilne 
peut  difcerner  au  vray  ce  qui  y eft . Au  de- 
mourant  cette  trouppe  de  pefcheurs  eft  fort 
plaifante  à veoir  5 le  cuir  ainfi  bazané  pour 
eftre  au  hafle  inceflamment  : l’vn  attache 
Ion  auiron  , l’autre  rame  à plein  bras,  l’autre 
enhorte  fon  plus -proche  voifin , l’autre  en 
frappe  vn  qui  11e  veut  voguer.  Mais  pource 
quelespoiuonsont  donné  dans  les  Retz,  il  fe 
leue  vn  grand  cry  de  tous  les  pefcheurs:  qui  en 
ont  défia  pris  les  vns , &C  font  apres  à prendre  le 
refte.  Et  nefachansque  faire  d’vne  fi  grande 
quantité  de  p oiflon,ils  lafchent  l’vn  des  coings 
du  filé, pour  en  laifler  efchapper  quelques  vns: 
Si  grand  eft  le  plaifir  qu’ils  prennent  à cette 
formc’depefcherie. 
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PLine  tut  qutn%icme  chap.  du rttupéme hure . Les  Thons  en- 
trent au  Printemps  à grand’s  bandes  dansle  Pont  Eu- 
xin , ôr  ne  font  leurs  petits  ailleurs  : Cordilla  fappellc  cette 
portée,  qui  accompaigne  les  meres  enceintes  denouucau, 
lors  qu’en  Automne  elles  fen  reuont  es  mers  d’eihbas . On 
commence  de  les  nommer  puis-après  Pelamides , pourrai- 
fon  de  la  bourbe  : Et  finablement  Thons , quand  ils  ont  vn 
an  accomply,car  iis  n'en  viuent  que  deux  tout  au  plus:eftans 
extrêmement  moleftezd’vn  petit  animal  de  la  grâdeur  d’v- 
ne  araigne,  femblabie  à vn  elcorpion-,  lequel  le  va  accrocher 
foubs  leurs  branches  ou  battans , & les  picque  de  forte,  que 
de  douleur  îlsfellancent  fouucntpar  deffus  les  barques  ; ce 
qu’ils  font  aulfi  tout  de  mefme  quand  ils  fuyent  l’effort 
des  poilfonsqui  les  chaffent.  Ortoutes  fortes  depoilfons 
croiifent  fort , & en  peu  de  temps , pnncipalemet  en  la  Mer 
majour , à caufe  du  grand  nombre  de  rnueres  qui  viennent 
defeharger  là  dedans  leurs  eaux-douces  : Par quoy  ils  f y re- 
tirent volontiers  à grand’s  trouppes  pour  recontrer  déplus 
gracieufes  paftures  ; chacune  efpcce loubs  fes  condudeurs: 
Et  les  macquereaux  les  premiers  de  tous , qui  ont  en  l’eau 
vne  couleur  de  foulphre,  & hors  d’icelle , femblabie  aux  au- 
tres . Car  dans  le  pont  Euxinne  hantent  point  depoilfons 
deproye,  quiloient  pernicieux,  fors  feulement  quelques 
Loups  marins,  StDaulphins  petits.  Et  quand  les  Thons  y 
entrer,  c’efttoufours  le  long  du  riuagc  à main  droietc,  mais 
ils  en  fortentpar  ccluy  demain  gauche  : Ce  quehon  efHme 
aduenir , pource  qu’ils  voient  beaucoup  mieux  de  l’œil  droit 
que  du  gauche , combien  que  de  nature  ils  ont  la  veüe  affez 
trouble.  Dans  le  canal  du  Bofphore  de  Thrace,où  la  mer  de 
la  Propontidc  fe  va  affemblcr  aucc  celle  de  Pont,  au  dcftroit 
proprement  qui  fcpare  l’Europe  de  l’Ahe.,  il  y a de  ce  codé 
là,  îoingnant  la  ville  deChalcedon,  yn  rocher  fort  blanc  à 
merueilles,  qui  rend  vn  efclat  & lueur  depuis  lefons  îufqucs 
ati  haut , dont  les  Thons  fe  venans  à cihloyr  & efpouuenter 
le  refuient,  &fe  vont  renger  vers  la  pointe  de  Conflanti- 
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noplc,  appelléc  pour  cette  occafion  Corne-d'or ; où  toute  la 
trouppe  faddrefte  d’vne grande impetuofité  & roideur.  De 
forte  qu’il  fen  fait  là  vne  pnfe  pleimere,  qui  caufe  autant  de 
difette  à Chalcedon.  Mais  ils  attendent  ordinairement  que 
le  veûtd’ Aquilon  foit  bien  eftably,  afindefortir  du  Pont  à 
vau-l’eau:  Et  par-ainfi  ne  fe  prennent  à Conftantmople,  Ci- 
non  quand  ils  entrent  au  Pont  Euxin  . L’hyuer  ils  ne  le  pro- 
mènent aucunement,  ains  quelque  part  qu’il  les  furpreignc, 
ils  le  paflfent  au  propre  endroit,  mfquesà  l’Equinocce  de 
Mars.  Et  bien  fouuent  que  lesnauires  vont  à toute  voile, 
les  accompaignans  d’vne  fort  gayepriuauté,  f attachent  au 
gouuernail  par  l’efpace  de  quelques  heures  de  chemin , fans 
qu’on  les  puilPe  intimider  ny  diuertir  delà,  à grands  coups 
mefme  de  la  fourchefiere , ou  T rident. 

Ce  q_v  i fait  que  l’eau  de  ce  Pont  Euxin  eft  la  plus  douce 
Strabon.  meilleure  à boire  de  tout  le  refte  de  la  mer . S trayon  au  pre- 
mier Hure,  dit  que  de  fon  temps  cette  Mer  là  eftoit  tenue, 
comme  pour  vn  autre  Océan  : Et  que  ceux  qui  nauiguoient 
celle  part  n’eftoiet  reputez  auoir  fait  vn  moindre  voyage, ne 
moins  cfioigné  de  la  commune  habitation  des  hommes, 
que  les  autres  qui  fortoient  hors  des  colomnes  d’Hercules, 
en  la  tres-grande  & fpacieufe  mer . Pourtant  eftoit  cette-cy 
à caufe  de  fa  large  eftendue,  dont  elle  furpalPe  toutes  les 
autres  Mediterranees,  nommee  Pont,  par  vne  certaine  pre- 
excellence;  comme  quand  on  parle  du  Poète,  l’on  entend 
ordinairement  Homere:  Ncantmoins  quelle  eft  la  moins 
profonde  de  toutes , à caufe  de  tant  de  gros  fleuues  qui  fy 
viennent  rendre;  Quarante  mefmement  en  nombre,  les 
plus  remarquables  entre  les  autres:  Le  Danube,  Tanais, 
Boryfthenes , Hypanis,Phafis, Thermodon,  Halys,  & fem- 
blables  : Sans  autres  moindres  infinis  , qui  y abordent  de 
toutes  parts, l’emplilTans  de  bourbier;  Et  font  que  l’eau  pref- 
queen  eft  douce.  Cela  mefme  que  nojlre  autheur  veut  dire  en  cet 
endroit  ; Qtd  H aurait  peut  ejlre  emprunté  de  Strabon. 

O r i l s nagent  en  forme  d’vn  bataillon  de/oldats  arran- 
Plvtarqve.  gCZ  > plutarque  au  traiSlé  ; Lesqvel  s ont plws  d’vftge  de  raiJont 
les  animaux  delà  terre , onde  l'eau . Le  Thon  preftent  6c  cognoift 
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les  Equinocces,  fie  les  SolEices;fiemonEre  à l’homme  par  là, 
que  les  obferuations  de  f AErologie  ne  luy  font  point  au- 
trement nccelfaires.  Car  par  tout  où  le  SolEicc  d’hyuer  fai- 
EE  ce  poiEbn,il  fe  tient  là  ferme  arreEc , fans  fe  bouger  d’vn 
mefmc  lieu,iufques  à l’Equinocce  prochain.  Et  au  regard  de 
rAnthmetique,&  la  perfpe&iue,  ils  la  fçauent  auffi  ; me{me- 
ment  cette  derniere,ce  que  le  Pocte  Efchyle  n’a  pas  ignoré, 
quand  il  a dit. 

2<5 vjov  ofA/ML  JuJ.M  S)>tlcv . 

r Sourcillant  de  l œil  gauche  à la  mode  duThon.  Car  de  l’autre  ils 
en  voyent  fort  trouble . Au-moy  en  dequoy  quand  ils  en- 
trent au  Pont  Euxin , ils  prennent  toujours  la  main  droiéte 
terre  à terre, & en  fortent  à la  gauche  : Commettans  fort  fa- 
gement  fie  prudemment  leur  conferuation  à l’ceil  qui  voit  le 
plus  clair.  Mais  pour  le  regard  de  l'Anthmetique,  d’autant 
que  les  nombres  leur  font  tres-neceifaires  pour  la  mutuelle 
fie  compagnable  amitié  fie  conuerfation  dont  üsvfent,  à ce 
que  l’on  peult  cognoiEre , aulli  les  obfcrucnt  ils  fort  exacte- 
ment. De  forte  que  puis  qu’ils  prennent  vn  tel  plaifirde  vi- 
ure  enfemble,6e  aller  par  trouppes,  ils  fordonnent  ôe  arren- 
gent  touilours  en  forme  cubique , folidement  entournée  de 
Ex  faces  efgalles  ; marchans  en  vn  bataillon  carré  qui  a dou- 
ble front.  Que  E celuy  qui  eE  au  guet  pour  les  defcouurir, 
peut  venir  à.  bout  de  compter  au  vray  l’vne  de  ces  faces , il 
peut  tout  à l’inEant  fçauoir  le  nombre  total  de  la  compah 
gnie . Se  pouuant  aiïeurer  que  la  profondeur  d’icelle  ref- 
pond  fans  faillir  à fa  longueur,  fie  fa  largeur;  comme  par- 
faidcment  quarree  qu’elle  eE  en  toutes  fes  dimenfions  fie 
mefures. 
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M D M VS  fis  du  Roy  Mgenor  de  Phcniffe , & frère 
d'Europe  que  y Mit  Iuppiter  defguifé  en  Taureau,  ayant  eu 
tres-expres  commandement  de  fon  pere , de  n’arrejler  en 
place  qu'il  neuf  trouué  nouuelles  certaines  de  fa  jœur ; 
apres  s'eflrepar  vn  long  temps  trauaille  çà  Cy*  la  fans  rien 
aduanccr  de  fi  quejle,  s'arreflafnablement  en  la  contrée  de  la  Bœoce , où 
ayant  espoufé  Harmonie file  de  Venus  , ainfi  que  nous  auons  dit  cy  dé- 
liant fur  le  tableau  de  Menecee,  il  en  eut  S emelé , Cy* îr0ls  autres  files  en- 
core. Cette  S emelé  s'cftantfai£iegrande,Cy*  deuenue  extrêmement  belle , 
Iuppiter  en  deuint  tout" incontinent  amoureux.  Cy*  feit  tanr parfes pour - 
fuit  tes  qu  il  en  eut  wuyffance  , fi  bien  qu'il  l'engrofft . Ce  que  venu  a la 
notice  de  la  Deeffe  Iunon , elle  pafionnce  de  laloujie  félon  fa  coufume,f 
transforma  en  vne  vieille  ayant  la  reffemblance  de  Beroé , nornffede 
S emelé , à qui  elle  fait  entendre , que  le  peuple  parloit  dîner fement  de fon 
fait , <py*  que  pour  efeindre  tout  ce  marnais  bruit , ilfalloit  quelle  requif 
infamment  Iuppiter  , CêP  luyfjl  promettre  fur  fon  grand  ferment  de 
Styx,  qu'il  la  viendront  dcrefnauant  vifiter  au  mefme  cjîat  cy*  équipage 
quiljouloit  faire  fa  femme  Iunon.  M quoy  ncphuuant  contredire  pour 
le  ferment  qn  il  audit  fait , cette  créature  mortelle  ne  peut  comporter  les 
foudres , tonnerres ,Cy*  efclairs  dont  il  l'aborda, mais  fut  foudaincment  fuf- 
foC  juée,  Cy*  l*  maifon  arf  Cy  red'wtte  en  cendres  de  fonds  en  comble. 
Iuppiter  neantmoins  fauua  le  petit  enfant , Cy*  se  fiant  fait faire  vncïnci- 
fionala  eut  [Je , l'enferma  dedans , mjquau  bout  de  neuf  mots  accomplis , 
qu'il  s'en  dehura , Cy*  le  donna  en  carde  à Mercure , qui  le  porta  à la  ca- 
verne de  Nyfa , où  les  Nymphes  du  heu  le  nourrirent  Cy*  efeuerent  -,  l'ap- 
pellans  Dionyfus , du'nom  du  pere  Cy*  d'elles.  Quand  il  fut  parvenu  en 
aage , il  trouua  l'vftge  du  Mn,  Cy*  de  la  ceruoif , enfemble  la  manière  de 
femerCy*  planter-,  auec  tout-plein  d’autres  commodité^ pour  le  yenre 
humain.  Puis  ayant  mis  fis  vne  oroffe  armée  d'hommes  Cy*  femmes , 
courut  vne  bonne  partie  du  monde , Cy*  le  deliura  des  tyrannies  Cy*  op - 
prcfions  qui  rcgnoient  lors  : Par  quoy  il fut  en fn  réduit  an  nombre  des 
Vieux. 


E tonnerre  en  apparence  fi 
rude  &C  impétueux  , èc  l’efclair 
M enuoyant  vn  tel  eftincellement 

àlaveiie:  le  feu  au  (fie  (pris  delà 
Roïale  maifon  celefte  : T out  ce- 

i 

la  bat  ( fi  d’aduenture  vous  ne  le  fçauez)  fur  vne 
telle occa'ionô^  propos.  Vne  grofie  nuée  de 
feu  , enueloppant  la  cité  de  Thebes  , s’en  va 
d’vne  grande  furie  Scefclat, donner  à trauers  le 
comble  du  Palais  de  Cadmus  : luppiter  à la  fa- 
çon des  amans, s’en  allant  félon  fa  couftume  vi- 
lîterSemelé>laquelle(commeie  penfe)  eftdefi-^ 
ja  expirée:  Et  Dionyfus  (par  luppiter)  viétnai- 
ftre  emmy  le  feu,  pendant  que  la  femblance  de 
Semelé  ainfiqu  vne  ombre  obfcure  monte  là 
haut  au  ciel, où  les  Mufes  la  célébreront.  Mais 
Dionyfus ayàt  faulféleventredefamere,  s’en 
iette  dehors, $£  plus  clair  luyfant  qu’vne  eftoii- 
le,  rend  par  fa  (plaideur  le  feu  ténébreux,  &L 
(ombre.  Lailamme5aurefte,fefeparant,îuy  fa- 
çonne ie  ne  fçay  quelle  apparence  de  grotte 
plus  agréable  que  celle  d’Afïyrie,  ne  de  Lydie: 
Car  les  îy  erres,  auec  leurs  belles  grappes  font 
parcreuz  a l’entour  : Et  les  vignes  défia, enfenv 
ble  les  arbres  duThyrfe,  fortent  fi  volontai- 
rement de  la  terre,  qu’il  y en  a quelques  vnes 
melmes  emmy  le  feu  : Dont  il  ne  fe  faut  pas 
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elbahir , fi  en  faueur  de  Diony  fus  elle  coronne 
les  flammes,  comme  celle  qui  doibtd’orefna- 
uant  rager  auecluy  ; Et  laiflera  puifer  le  vin  à 
pleins  féaux  dedans  les  fontaines:  Traire  pa- 
reillem  ent  le  laid:, tant  des  mottes, que  des  cail- 
loux,tout  ainfi  que  de  deux  mamelles.  Efcou- 
tezPan,  comme  il  gringotte  Dionyfus  fur  la 
cime  du  mont  Citheron;  fautant,  ballant,  ce 
mot  d’Euion  en  la  bouche.  Mais  Citheron  en 
forme  humaine  lamentera  bien  toftlesdolo- 
reux  accidens  qui  y doibuent  aduenir  j coron- 
népour cette  heure  d’vnchappeau  delyerre, 
qui  luy  panche  nonchallamment  fur  la  telle, 
toutprellàcheoir;  Car  c’efl:  bien  fort  contre 
fon  cueur  de  fe  veoir  ainfi  paré  pour  l’amour 
de  Dionyfus.  Et  voila  l’cnragee  Megere  qui 
plante  vn  fapin  près  de  luy, faitfourdrevne 
fontaine  d’eau-viue,à  caufe  du  lang  d’Aétæon, 
&:  de  Pentheus  qui  s’y  doibt  relpandre. 

ANNOTATION. 

DE  B a c c h v s , il  y duroit  trop  de  chofes  a dire , qui  les  vou - 
droit  non  refuiure  & parcourir  toutes,  mais  rien  toucher  que  fom- 
mairement  vne  bien  petite  partie.  Car  la  Théologie  des  Egyptiens an- 
ciens Grecs , ejlprefque  toute  afignee  fur  cette  puiffance  ou  émanation 
Diurne,  quils  appellent  tantojl  du  nom  de  Bacchus  ou  Diony  fus , tantojl 
de  celuy  du  monde, du  Soleil,  Phebws, Apollon , Pluton , ^4 pis,  ^Anubis, 
O fris, & infinis  autres  tels  t litre  s & qualité ^ ; contenant  ( ce  dient  ils) 
dcjfoubs  cette  e fcorce , qui  k la  'venté  de  prime  face  ejl  bien  fort  ridicule, 
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tous  les  plus  grands  myferes  & fecrets  de  Nature.  On  le  fait  encore  ejlre 
t>ne  mejme  chofeauec  Ianm,&  le  S. Patriarche  Noe.Et  qui  pim  ejl:  on 
le  reprefente  par  vn  triangle-, la  plus  haute  & excellente  marque  ou Jÿm- 
hole  de  toutes  celles  qu  on  attribue  à la  Viuinité.  Et  Plutarque  entre  les 
autres , s'efforce  en  fes  Sympofaques,  de  v enfer  que  cef  le  mefme  Dieu 
des  HebneuxpEt  que  toutes  les  obferuatios  Judaïques  ne  font  autre  cho- 
fe  que  les  propres  cerimomes  de  Bacchm.  Mais  te  lairray  tels  difeours  à 
part, comme  de  trop grandi  fuitte  ^importance, &vn peu  chatouilleux , 
pour  venir  à des  chofes  de  pim  deplaifir  & contentement ,&  de  moindre 
danger.  Lucian  doneques  en  fes  dialogues  des  Vieux , parle  ainf  de  ccfe 
fantafique  & bizarre  natiuité. 

NEPTVNE  ET  MERCVRE.  , 

Neptvne.  N’y  auroitil  point  d’ordre,  gentil  Mercure, 
de  dire  feulement  vn  mot  à Iuppiter?  Merc.  Nennypour 
vray  fire Neptune.  Ne pt.  Mais aumoins va  luydire  queie 
fuisicy.  Merc.  le  te  prie  ne  luy  fois  point  ennuyeux,  car  ce 
feroit  vne  importunité  trop  grande,  & n’y  a moyen  de  le 
veoir  pour  cette  heure.  Ne  pt.  Eft  il  donc  renfermé  auec  Iu- 
non?M,ERc.Celanon;il  y a bien  autre  chofe.NEPT. l’entends 
à peu  près  cequec’efhGanymedes  eft  là  dedans.  Merc.  En- 
core moins  -,  Mais  il  eft  aucunement  maldifpofé.N  e p t.E: 
d’où  luy  prouient  cela  Mercure?Car  tu  me  comptes  icy  îe  ne 
fçay  quoy  de  fafcheux.M  erc.  Eay  honte  certes  de  le  dire, 
telle  chofe  c’cIENept.  Mais  il  n’eft  point  de  befoin  d’vfer  de 
ces  dillimulations  enuers  moy  qui  fuis  ton  oncle.  Merc.  Il  a 
n’agueres  enfanté, puis  que  tu  le  veuxfçauoir.NEPT.  Qrreft- 
ce  que  tu  me  disjQûril  a enfanté?Et  qui  cfhce  qui  l’auroit  en- 
groftePcommcnt  fe  pourroit  il  eftre  ainfi  longuement  caché 
de  nous, qu’il  fiift  Hermaphrodite  ? T outesfois  le  ventre  n’a 
ïamais  monftré  enfleure  quelconque.  Merc.  Tu  dis  bien 
vray,  car  aufli  n’auoit-il  pas  la  créature  dedans  fon  corps. 
NEPT.I’entendsrll  a enfanté  derechef  par  la  telle , comme  il 
fit  MineruCiCar  il  a certain  chef  fort  fécond , & fubicét  à ac- 
coucher fouuent.ME  Rc.Ce  n’eft  point  encore  cela , mais  il  a 
porté  l’enfant  dans  fa  cuifte;  celuy  là  dis-je  qu’il  a eu  de  Se- 
melé.NEPT.En  bonne  foy  voila  vn  bien  galand  homme,  de 
nous  eftre  ainfi  de  tous  les  endroits  de  fon  corps  fi  propre  8c 
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fertile  à s’empregner.  Et  qui  eft  cette  Semelé  ? Me  r c.  De 
Thebes , l’vne  des  filles  de  Cadmus.  S’effant  cy  deuant  ac- 
cointé d’elle,  il  la  laiffagrofTe  d’enfant.  Nept.  Etquoypuif- 
apres,a  il  enfanté  pour  elle? M e r c.Siade  vray , encore  que 
cela  te  femble  bien  fort  effrange  &:  merueilleux.  Car  Iunon 
ayant  abordé  Semelé  de  malice  ( tu  fçais  afifez  comment  cet- 
te femme  eff  ialoufe  ) elle  luy  met  en  teffe  de  demander  à 
Iuppiter, qu’il  la  vinff  veoir  à tout  fa  foudre  8c  fon  efclair  : Et 
comme  la  pauurettc  perfuadee  de  fes  propos  y euft  crcu , 8c 
que  Iuppiter  fuft  venu  deuers  elle  auec  fon  equippageac- 
couftumé,le  coblc  de  la  maifon  fe  brufla,&  Semelé  demeura 
eftouffec  de  la  flamme.  Parquoy  Iuppiter  me  commanda  de 
luy  faire  vne  incifion  au  ventre  pour  en  retirer  l’enfant,  8c  le 
luy  apporter; imparfait  encore, & au  dedâs  du  feptiéme  mois. 
Ce  qu’ayant  exécuté, il  entame  fa  cuifle,  8c  le  reçoit  là  dedas 
pour  l’acheuer  de  parfaire.  Tellement  que'trois  mois  apres 
il  l’a  renfanté  derechef  ; 8c  eff  encore  quelque  peu  foible  des 
douleurs  qu’il  a eues.  I^e  pt.  Et  où  cfl:  doneques  ccft  enfant?  - 
Me  rc.  le  l’ay  trâfporté  à N y fa , 8c  donc  là  à norrir  auxNym- 
phes  du  lieu  ,ayantlenomdeDionyfus.  Nept.  C’efl:  done- 
ques l’vn  8c  l’autre  qu’il  cft,&  le  perc,&  la  mere  de  ce  Diony- 
fus.  Merc.  lime  le  femble  : Maisie  m’en  vois  luy  quérir  de 
l’eaupour  lauer  fii  play  e : 8c  dôneray  ordre  au  reffe  de  ce  que 
l’on  aaccouftumé, tout  ainfi  qu’à  vne  accouchée. 

Or  il  vavt  mieux  oyr  tout  (Cvn  tram  decc  mefmc  autheur,ce 
qu'il  defduit  d 'une  fort  grande  naïf ueté , touchant  les  riottes  & alterca- 
tions de  Iunon  ialoufe, auec  fon  mary  Iuppiter , pour  ïoccafion  de  ce  ba - 
fard, quelle  ne  peut  veoir  de  bon  oeil. 

IVNON  ET  IVPPITER. 

Iv  n o N.Enbonnefoy  ie  rougirois  de  hôte  beau  fire  lup- 
piter,fi  fauois  vn  pareil  entant, fi  efféminé  8c  perdu  apres  fes 
yurogncrics:  Qm  fepromcine  par  tout  les  cheueux  trouflez 
dans  vn  fcoffion,&:  ne  bouge  la  plus  part  du  temps  d’auec  les 
femmes  defbauchecs,&;  hors  dufens;plus  flacque  8c  mol  en- 
core que  elles  ne  font  : danfiant  ordinairement  au  fondes 
tabourins,dcs  fluttes,&  cymbales  : Bnefqu’ilreflembleplus 
toft  à vn  chacun  , qu’il  ne  fut  pas  à toy , qui  cuides  eftre  fon 
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pere.  Ivpp  . Toutcsfois  cc  féminin  fcofEonné  que  tu  dis  Iu- 
non,anon  feulement  fubiugué  la  Lydie,  &:  les  peuples  ha- 
bitons près  le  mont  T molus;  & a réduit  les  T hraciens  foubs 
Ton  obeilîànce;  mais  l’efl  acheminé  encore  cotre  les  Indiens 
à tout  cette  armee  de  fémes,où  il  a défia  pris  leurs  Elephans, 
conquis  toute  la  contrée,  & emmené  le  Roy  prifonnier.qui 
luyauoit  voulu  faire  telle.  Et  fia  exploité  tous  ces  beaux 
faits  d’armes , fautant,  danflant fe feruant  de  lances  de 
lyerre,  pendant  qu’il  eftoit  yure,  comme  tu  diz,  & tranfpor- 
té  de  fureur.  Que  fi  quelqu’vn  entreprend  de l’iniurier,  par- 
lant autremét  qu’il  ne  doibt  de  luy,  & de  fes  myllercs,  il  f en 
fçaura  fort  bien  venger , en  l’entortillant  de  fermens  de  vi-  ^ ^ 
gne,  ou  le  Enfant  defmembrer  par  fa  propre  mere  . Regarde  Lycui^us  ' & 
doneques  vn  peu  comme  tout  cela  fent  fon  hommejEt  n’efl  Penthee. 
aucunement  indigne  d’vntelpere  que  moy.  Mais  fi  d’auen- 
ture  il  paffe  aucuncfois  le  temps  parmy,  & fadonne  à quel- 
ques voluptez  ôcplaifirs , tune  luy  en  doibs  pas  porter  en- 
uie  pourtant , mefmement  fi  l’on  vient  à confiderer  quel 
eftre  il  deburoit  e fiant  fobre,  quand  il  fait  tout  cecy  lors 
qu’il  eftyure  .Ivnon.  lime  femble  que  tu  vueilles  loüer 
aufli  fa  belle  inuention  de  la  vigne , &:  du  vin,  encore  que  tu 
voyes  allez  quelles  chofes  ceux  qui  font  y ures  font;chancel- 
lans,  & fe  laifïans  honteulement  aller  par  terre  : Et  en  fom- 
medeuenans  infenfezpar  le  moyen  de  cette  bacchique  li- 
queur. Audi  ce  gentil  Icarius,  le  premier  à qui  il  donna  de 
fon  plant,  fut  maflacréà  coups  de  houe,  par  ceux  qui  luy 
tcnoient  compaignie  àboire.  I v p p i t e r.  Tu  ne  con- 
cluds  rien  pour  celamadame  Iunon , car  ce  n’efl  pasle,.vin 
qui  faiét  ces  chofes , ne  Dionyfus  auffi-peu , ains  les  delbor- 
decs  beuuettes , & qu’on  fe  remplift  de  vin  outre  le  deuoir. 

Si  quelqu’vn  au  relie  boit  modérément,  il  en  deuient plus 
ioyeux  & récréatif;  Car  ce  qui  aduint  à Icarius , on  neioüe- 
roitpas  aifément  vn  tel  tour  à pas  vnde  fes  combiberons. 

Mais  il  femble  que  tu  es  encore  îaloule  : Et  que  tu  te  refou- 
uicnnes  de  Semelé , puis  que  tu  calomnies  ainfi  ce  qui  efl  le 
plus  beau,  & loüable  de  tout  en  Dionyfus. 

H o m e r e en  fon  Hymne  commanceant , K/aroxquïa/  Aïotvmv 
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ttCpopuav  ôieiPw.  le  veux  commécer  à chanter  le  pétil- 

lant Bacchus,  coronnédelyerre,  le  fils  illuftre  deluppiter 
& de  Semelé  noble  dame:  Que  les  bieh-cheuelluës  Nym- 
phes ont  norry  -,  Le  receuans  enleurgefon  delà  main  du 
grand-Roy  Ton  progeniteur,  & iceluy  eficué  tres-fongneu- 
iement  es  vallées  de  N y fie . Or  il  croiifoit  loing  de  Ton  pere 
en  vne  grotte  de  fotiefue  odeur;  compté  au  nombre  des 
immortels.  Mais  puis-après  que  les  Deefles  l’eurent  orné  de 
force  louanges , ilfenalloit  esbofeageufes  cauernes,  paré 
de  laurier  & de  lyerre,là  où  les  Nymphes  le  fuiuoient  cftans 
guidées  de luy . Etvn  grosbruit  occupoit  ce-pendant  tou- 
te la  defmefuree  forefl: . le  te  faliie  doneques  ô abondant  en 
raifinsfire  Bacchus  ..Que  tu  nous  oélroyes  deretornerde 
rechef  tous  ioyeux&contensauxnouuellesfaifons:  Et  des 
faifons  encore, à de  longues  années. 

Homere  comme  vous  voyelle  fait  ej}re  fis  de  lupfter: 
ce  quaujîi  tous  les  Poe  tes  Grecs  ; mais  quant  au  rejle , P au  fini  as 
es  Laconiques  dit  que  les  habitans  de  la  ville  de  Bra fias  tiennent  que 
Semelé  l'ayant  enfanté,  Cadmus  fon  pere  indigné  de  cela , les  enfer- 
ma tous  deux  dans  vne  huche,  & lesftietter  dans  la  mer,  qui  les poul- 
faenla  cofediceux  Brafiens  , où  ils  trouuerent  lameredefa  treffaf- 
fee,  & l'enfeuehrent  honorablement  là  auprès.  Ve  Bacchus , ils  le  nour- 
rirent & eJleuerent,nommans  leur  ville  Bra  fias , qui  au-parauant  sap- 
pelloit  Oreates-, par  ce  que  communémet  ces  gens  là  appellet  \x,(2t(ècic&uf, 
ce  que  nous  difons  faire  naufrage . ^fdioujlent  encore  à cela , quelno 
vagabonde  y arnua  puis  apres , qui  voulut  ejlre  norriffe  deBacchus: 
& monjlrent  la  cauerneoù  elle  le  nerrit  le  contour  de  laquelle  cfl  ap- 
pelle le  lardinde  Bacchus  . Mau  Plutarque  és  Sympofiaques , hure 
troifiefme , quejhoneufefme , luy  attribue  pluficurs  Nymphes  pour  fs 
norriffes  : voulant  inferer  par  cela , qu'il  a befoing  de  plufieurs  parts 
d'eau  pour  le  dompter , & corriger  fes  impetueufes  fumees . Et  là  defftis 
Vlpianus  dans  les  Vipnofophifes  d'^Lthenee  , racompte  apres  Euhe - 
mer  us  deîljlede  Coos  ,au  3.  hu . de fon  hifoire  Sacree,que  Cadmus , 
l’ayeul  de  Bacchus  auoit  efé  cuifinier  du  Roy  des  Sidoniens , auquel  il 
desbaucha  & emmena  vne  certaine  menejlriere  nomee  Harmonie, 
dont  il  eut  depuis  Semelé.  Si  incertains  (y*  doubteux fot  ordmairemet  les 
premières  fources  des plusgrads  Monarques  fi  bon  vouloit  rebrouffer  che - 
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mm  tufqu aux premiers  commencemens  de  leurs  ancefres  : auj?i  les  fa- 
o-es  gr  modere^jvjloriens  ont  accouflumé  de  les  taire\&  les  Poètes  pour 
s'en  desbrigueryeferent  tout  cela  aux  Dieuxmy  plus  ny  moins  que  les  em- 
brouillement des  Tragédies, dont  l esprit  humain  nepourroit  bonnement 
venir  a bout. 

Dionysvs  par  Iuppiter  vient  naiftre  emmy  le  feu.  Ce 
motdew  &îaL,eJ}  equiuoque , ou  a' ne  maniéré  de  ferment  que  ton  faits 
dou  1e  m'efero  trois  ce  par  ma  nendca , vfiteaux  Panfiennes,eJ}re  d/ef 
cendu  : Ou  bien  que  Philoflrate  vueille  entendre  içy  que  par  le  moyen  de 
Iuppiter  quiferuit  lors  en  cejl  accejfoire  de  fagefemme  à S emelé, Bacchus 
fuftforty  de fon  vetre.Toutesfois  il adioufie tout  incontmet apres,  quayat 
faufe-rompu  le  ventre  de  fa  mereyl  s en  tecle  dehors.  Ce  que  phornutus 
dit  auoir  ejlé fait  par  le  moyen  dufeu.quiyft  vne  ouuerture,& creuajfe: 
référant  tout  cela  à /’  allégorie  de  la  chaleur,  voire  du  feu , qui  ejl  au  vin , 
qui  ouure  & lafehe  les  corps,  & fait  vne  grande  refolutiond'ejfrits. 

Mau  les  Poètes  au  partir  de  la,  le  renferment  denouueau  dedans  la  cuijje 
de  Iuppiter, dont  il fortitpour  la  fécondé  fois  au  bout  de  neuf  mois  accom- 
plis.^4  u moyen  dequoy  il  auroit  eflé appelle  Dithyramb  e , de  fa  double 
naijfancesde  piç,cef  a dire  deux  fots,&  Çvçÿ. porte  ou  ijfue,&fcw?a;paj- 
fer.Dela  prirent  leur  nom  les  vers  Dithyrambiques , dont  il fut  le  premier 
autheuraux  Corinthiens. P indare  en  la  treizième  Olympienne.TM  A ne- 
r'joz-’ti  jïi'pcLVMt  guÀ &0Yi\aL'rt  Quelques  vns 

en  aiïignét  d’autres  raifons  : Etmefne  Strabon autreiziefmc l:ur: 
ou  il  dit  qu  il  y a certains  endroits  en  Lydie  ou  Myfie , brujle ^ de  la  cha- 
leur du  Soleil, qui  ne  laiffent pas  pour  cela  de  porter  des  vins  excellons. 

^4u  moyen  dequoy  il  aurait  eflé  appelle  en  C ra  tin  e 7a  e/ye*  >1$»  n é du  feu. 

Orphée  aujîi  en  fes  hymnes  l'appelle fouuent  7rc/&ezzropo$ , qui  veut  dire  le 
me [me.  Quant  a la  ville  de  Nyfe , quelques  vns  la  mettent  en  b Inde , com- 
me tefmoigne  Pline  au  fixiéme  hure , chapitre  vingt  & vn.  Necnon 
& Nyfam  vrbem  plenque  Indiç  afcribunt,montémque  Me-  Diodore 
ron  Libero  patri  facrum  ; V nde  &:  origo  fabulæ  louis  femme 
editum.Er  Diodore,en  ^4rabie.N  eantmoins  au  fécond  des  ^ 4ntiquite ^ 
il  monflre  fe  contredire  en  cela,  parlant  hiflonalement  de  Bacchus  en  ce- 
jle forte.  Les  plus  doctes  des  Indiens  allèguent,  qu’au  temps 
pâlie  que  les  mortels  habitoient  çà  & là  par  petits  hameaux, 
Bacchus  arnuadeuers  eux , auec  vne  grofte  armee  des  par- 
ties Occidentales  i Et  qu’il  courut  toute  l’Inde  d’vn  bout 
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à autre  : N’y  ayant  point  encore  de  girofles  villes  baflics, 
qui  le  peuflent  arrefler , & luy  faire  telle.  Et  comme  pour 
raifon  des  chaleurs  excefliucs  fes  g-ens  vinfi'cnt  à fe  confu- 
mer  de  pelle  , luy  comme  fage  & bien  aduifè  Capitaine, 
les  retira  de  la  plaine  dedans  les  montaignes , là  où  e flans  re- 
frcfchiz  de  vents  gracieux  &fraiz,auec  vne  cômodité  d’eaux 
tref-pures,  qui  coudoient  d’infinies  fontaines,  ils  furent 
garentis  de  ce  mal:Et  appclla  la  cuifie,  ceft  endroid  de  mon- 
taigne  où  il  mit  à fauueté  fon  armee  ; ce  qui  dona  depuis  lieu 
aux  Grecs  de  controuuer  qu’il  auoit  elle  norry  dans  la  cuifie 
de  Iuppiter.  Il  reuela  aux  Indiens  puis  apres  plufieurs  fortes 
defruiélagesjd’edifierla  vigne,  & autres  chofes  neceffaires 
pour  l’vfage  & maintenement  de  l’homme. Fonda  tout  plein 
de  belles  villes  &:  citez , contraignant  le  peuple  de  s’y  retirer 
de  la  campagne , &c  du  plat  pays  : Et  leur  eflablit  des  loix 
des  îugemens.  Au  moyen  dequoy , pour  raifon  de  tant  de 
biens-faits, dont  il  leur  auoit  cfté  autheur,&  de  tant  belles  & 
differentes  chofes  par  luy  reuellees,  il  fut  par  eux  référé  au 
nombre  &:  au  rcng  des  Dieux,  &c  honoré  comme  les  im- 
mortels. Ils  efcripuent  aufii , qu’il  traifnoit  quant  & fes  fol- 
dats  vn  grand  carnage  de  femmes;  &fe  feruoit  où  il  efloit 
queflion  de  ioüer  des  coufteaux,  de  tabourins  & de  cymba- 
les,n’eftans  les  trompettes  encor  en  vfage.  Finablemét  qira- 
pres  auoir  régné  en  l’Inde  par  l’efpace  de  cinquate  deux  ans, 
il  fina  fes  iours  en  vne  extreme  & decrcpite  vieillefie. 

Qv  a n t aux  Etymologies  de  ce  nom  Dionyfus , elles  font  prcfque 
tnfimesdes  vns  le  tirent  [comme  nous  (tuons  dcfa  dit ) de  Aio$  waoc, 
de  Iuppiter fon  pere , & du  heu  de  Nyft,  où  d fut  norry.  Les  interprètes 
d Hefiode,&  Platon  auctnt  qu  eux  de  foSblvvvvh  compofede  haôvcnrov 
cïw,c'ejl  à dire  donneur  du  vin.Phornutus  de  ha.lmv , pource  cjh  il  nous 
arroufe  & humeEle  ioyeufemet.Macrobe^de  A toi  tÇ$.Orphee  gyClean- 
thesfvn  de  hmd^uiireuolution  & tornoyement  cela  marque)  l autre 
de  Al&vûauji , parfaire jchof  propre  au  Soleil , auec  lequel  on  le  fait  efre 
vne  mefme  chofe, comme  le  defduitbien  amplemet  Mdcrobe.  *Au  regard 
de  N j fa,  le  mot  emporte  tout  pareillement  plufieurs  fgnif  cations  auec 
luy. Premièrement  d'vne  ville  ^laquelle  comme  nous  auons  défia  ditpDio- 
dore  met  en  l'Arabie , ou  pour  le  moins  en  Egypte  > fur  les  frontières 
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tonfns  de  ï trahie.  Arrianus,  Quinte  Curfe , & nofre  autheur  en  vn 
autre  endroit, en  l' Inde-, comme  aufi  fait  Mêla , quand  il  dit  : Lapins 
belle  & plus  grande  de  toutes  les  villes  de  l’Inde,  qui  font  en 
trefgtand  nombre, eft  celle  de  Nyfa,  & des  montagnes  celle 
de  Meros  defdiee  à Iuppiter  : Ces  deux  lieux  eftans  fort  re- 
nommez,pour  auoir  en  celle  là  efté  nayBacchus;&  norry  en 
cette-cy.Dequoy  les  autheurs  Grecs  auroientpris  occafion 
de  dire , qu’il  euft  efté  renfermé  & coufu  dedans  la  cuiiïe  de 
Iuppiter.  Et  P line  auecques  eux , au  lieu  cy  douant  allégué.  Mau  au  5. 
hure  chapitre  2 g. il  parle  chvne  autre  qui  cjl  en  Carie , autrement  appeüee 
Tralhs^Euanthie,Seleucie,gy*  Antioche.  Et  au  dixhuiéhéme  chapitre 
au parauantyl  la  nomme  ScythopoUs,  des  Scythes  quily  mena  habiter  ,y 
ayant  enfeuely  fa  norrijfe  Nyft.Stephanus , au  hure  des  villes  en  met  dix 
de  ce  mefme  nom-, la  première  en  Helicon-,  la  fécondé  en  Thrace , aumef 
me  territoire  qu’ejl  la  ville  de  Tejhdiumüa  troiféme  en  Carie'Ja  quatriè- 
me en  Arabie 3 la  cinquième  en  Egypte-,  la  fxiefme  en  tijle  de  N'axe  -,  la 
feptiéme  en  Inde-, la  huichcme  au  mont  de  Caucafe-,  la  neuféme  en  Libye ; 
& la  dixième  en  hflede  Negrepotüà  oùfilefpojîible  d'y  adioujlerfoy, 
tes  vignes  feunjfent . & produifent  des  r ai  fins  m œurs  tout  en  vn  mefme 
tour. Mau  il  ny  eut  iamais  faute  de  miracles , que  la  trop  facile  crédulité 
des  perfonnes  produit  plus  plantureufement , que  la  terre  non  cultiuée  ne 
fait  des  chardons  & orties.  Nyfaefl  auffivne  montagne  de  h Inde,  qui 
produit  (ce  dit  Pline  au  trente-neuf éme  chapitre  du  huiéhéme  hure  ) des 
Lenards  de  vingtquatre pieds  de  long.  Et  ejl  vn  cas  bien  ejlran^e  , voire 
contre  Nature , que  les  chofes par  leur  ejlognement  venans  toujioursà  fe 
raccourcir  & diminuer , comme  mefme  l’on  lepeut  veoirpar  les  réglés 
de perjf  eéhue, Neantmoins  cejl  autheur, & plufieurs  autres auec,de  tant 
plus  loing  qu'ils  les  ameincnt ,tant plus  oy-andes, & longues  nous  les  don- 
nent ils  : ny  plus  ny  moins  que  s'ils  les  auoient  tirées  par  quelque flliere,  a 
guife  de  l’or  ou  de  l'argent. 

La  flamme  fe feparant de luy, façonne ie ne fçay quelle 
apparence  de  grotte  plus  agréable  que  celle  d’Alfyrie  ne  de 
Lydie.  Cecy  ef  dit  à l imitation  de  ces  carmes  icy  d' Euripide  au  prolo- 
gue de  la  T ragedie, intitulée  les  Bacchantes. 

Aj7 raV  àî  Ttt  c,  •7Uj\oyjfj<jT>vc1  fia, 

Qpvyèv  n,  véfcmv  &c. 

Porphyre  au  hure  des  Sacrif  ces.  AuxDieux  celeftes  l’on  dcfdioit 
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des  autels  & des  temples  ; Aux  terreflres  des  fouyers,&  aux 
Heroes  pareillement:aux  foubs-terrains  des  folles, & ce  que 
les  Grecs  appellent  fÀyaçy.  : Au  monde,  aux  Nymphes , & 
leurs  femb labiés, des  cauernes  ou  grottes. Homere$n  dcf 
cnt  vne  telle  au  i3.de  F Odiffée, pleine  de  très -grands  fer  et  s & myjleres , 
félon  le  mefme  Porphyre,  qui  Fa fort foigneufment  interprétée. 
cuù'roLp  'Qn  sepecroç,  Ai/arbi  rrccyv(pvfàoi  ’eAa^T 
et yyfi  c vjTY\t>  5 ’clv'tçqv ÉTn^Tcvj  yepoufàs, 

ipov  N ’vfaQcicev  otj  Nuïct<hé$  yjiAéovjoq. 

En  la  cime  du  Port  fe  veoitvn  Oliuier  fort  branchii&ou- 
uert,  &tout  ioignantvne  plaifante  grotte  obfcure,  facrée 
aux  Nymphes  qu’on  appelle  Naiades:  Là  dedans  y a force 
talfes  & bouccals  de  pierre.  Puis  les  mouches  à miel  y bor- 
donnent  gentilement:  Et  de  longues  pièces  de  toile  aufli  de 
pierre;Car  c’efl  là  où  les  Nymphes  tilfent  leurs  beaux  voiles 
de  couleur  de  pourpre;  chofe  admirable  à veoir.  Il  y a audî 
tout  plein  de  fources  d’eaux  viues,&  deux  entrées;  l’vne  de- 
uers  Septentrion  , acceffible  aux  hommes  ; l’autre  bien  plus 
diuinc  du  collé  de  Midy , parxiù  il  n’ell  loifible  aux  perfones 
d’entrer, car  c’cfl  kaduenue  des  Dieux  immortels. 

P l v t a r q^v  e au  tr  ai  Fié  de  laTardiue  'vengeance  Diurne,  parlant 
de  la  vifion  dévn  ~4ridem  The  fief  en  dit  ; CVy’  ayant  ellé  çà  & 
là  rauy  &:  tranfporté  en  efprit,  il  fut  mené  finablement  par 
lame  d’vn  fien  parent , qu’il  recogneut,  îufques  fur  le  bord 
d’vn  grand  & profond  abyfme , là  où  ils  furent  abandonnez 
de  la  vigueur  de  l’efprit  qui  les  auoit  portez  au  precedent. Ce 
qu’il  voyoït  arriuer  tout  de  mefme  aux  autres  âmes,  lefquel- 
les  fe  racueillans  en  elles  tout  ainfi  que  les  oyfeaux  qui  en 
planant  roüent  pour  fe  pofer,  quand  elles  efloientarriuées 
là  endroit  volletoient  à l’entour  de  cette  ouuerture,  fans 
toutesfois  fen  ofer  approcher  de  plus  près  ; dont  l’afped 
eiloit  fort  femblable  aux  grottes  de  Bacchus,  & paroilfoit  le 
lieu  tout  reueilu  de  bofeages,  verdures , herbes , & diuerfes 
fleurs.  Vne  halenee  quant  & quant  refpiroit  de  là,  gracieufe 
& douce  , accompaignée  d’vne  odeur  merueilleufcmcnt 
louëfue , dont  les  âmes  efloient  efprifcs  d’vne  fort  grande 
volupté  èc  delicateffe/ny  plus  ny  moins  que  fait  le  vin  à ceux 
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qui  font  afpres  d’en  boire  : Et  elles  attirées  de  la  douceur  de 
cette  odeur,  C’en  repailToient , efiouyffoient,  & fort  plaifam- 
ment  & recreatiuement  fentrecareffoient  les  vnes  les  au- 
tres. Eftant  ce  beau  lieu  de  plaifance  tout  remply  & enui- 
ronnéde  jeux,  riz,  & cfbattemens , comme  à la  feftedes 
Bacchanales:Et  les  Nymphes  entremeflees  parmy,chatans, 
EebattanSjfollaftrans , y adiouftoient  encore  mille  gcntillef- 
fes  & ioyeufetez.  De  forte  que  cette  guide  medifoit,  que 
c’eftoitpar  oùDionyfus  eftoitretorné  des  enfers  auxDieux, 
auec  fa  mere  Semelé  qu’il  en  auoit  ramenée  ; & fappelloit  ce 
lieu  là  Lethé,  c’eft  à dire  obliance.  Tout  cela  riejl  qu’vne  manière 
de  fonge  : mais  quant  aux  cauernes  de  Bacchns , il  ejl  tout  certain  quily 
en  a eu plufieurs.  Premièrement  celle  de  Nyfa , ou  du  mont  deMeros,  où 
il fut  norry  par  les  Nymphes.  Et  puis-après  qu’il  fut  déifié  Jes  autres  où  il 
efioit  reueré  comme  en  quelque fanCluaire  ou  chappeüe.Paufanias  mefme 
és  Corinthiaques parle  de  cette-cy.  Les  Grecs  apres  la  deftru&ion  Pavsanias. 
deTroye,  à leur  retour  ayansfait  naufrage  le  long  des  ro- 
chers Capharécs , la  plus  grand  part  fe  perdit,  & ceux  qui  à 
nage  peurent  gaigner  la  terre,  fetrouuerent  grandement 
oppreffez  du  froid  &c  de  la  faim.  Parquoy  ayans  en  cette  ex- 
trémité fait  leurs  vccuz  & prières  aux  Dieux,  fi  d’auenture 
quelqu’vn  vouloit  auoir  pitié  delamifere  oùilsfetrouuoiét, 

&:  les  en  deliurer , foudam  qu’ils  furent  pafiez  vn  peu  auant, 
lafpelonquede  Bacchus  vint  à leur  apparoiftre.Etlà  dedans 
l’nnage  du  Dieu  : là  où  tout  plein  de  chicures  fauuages  pour 
fe  fauuer  de  la  froidure  ( car  c’eftoitlors  en  plein  cueur  d’hy- 
uer  ) f eftoient  retirées  en  trouppe.  Les  Grecs  les  ayans  ef- 
gorgées,fe  repeurent  de  leur  chair, & s’accommodèrent  des 
peaux  en  lieu  de  veftemens . Puis  apres  que  la  rigueurdu 
temps  tut  aucunement  radoucie,  ils  te  r’embarquerent de 
nouueau,  & reprirent  la  routtede  leur  pays,  emportants 
quant  & eux  le  fimulachre  hors  de  cette  cauerne , lequel  ils 
ont  touf  ours  continué  de  reuerer  îufques  à maintenant. 

Quant  ejl  du  lieu  cy  defifiis  touche' par  Plutarque  par  où  Bacchus  ramena 
fa  mere  hors  des  enfers  ,Paufitni as  fur  la  fin  du  mejmc  hure  leparticulart- 
fe  a vn petit  Lac près  deLcme , appelle  ^4lcyomen,  dont  il  parle  en  cette 
maniéré.  le  viz  auffi  la  fontaine  qu’ils  appellet  d’Amphiaraus, 
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&lelac  Alcyonien,  par  où,  comme  racomptentles  Grecs, 
defccndit  Bacchus  aux  enfers  pour  en  ramener  Semelé  {a 
mere  : Et  fut  Polymnus  celuy  qui  luy  monftra  cette  defcen- 
te.  Au  refte  ce  Lac  n’a  point  de  fonds , car  iamais  homme  ne 
fe  trouua  qui  y peuft  arriuer  par  quelque  moyen  que  ce  foit. 
Néron  mefme  fit  attacher  enfemble  infinies  brafl'es  de  cor- 
de,iufques  à lalongueur  de  plufieurs  ftades,&:  ayant  attaché 
du  plomb  au  bout,  auec  tous  les  autres  inftrumcns  & arti- 
fices qui  fe  peurent  excogiter  pourtafter  la  profondeur  de 
cegouphre,  lesfeit  aualleren  bas,  mais  il  n’y  peut  trouuer 
aucun  tonds . I’en  ay  oy  d’auantage  vne  autre  chofe , que 
combien  que  l’eau  de  ce  Lac,  félon  qu’on  peut  iugeràl’œil, 
foit  fort  calme  & paifible,  neantmoins  fi  quelqu’vn  fcioüc 
d’y  vouloir  nager, elle  l’attire  & enuelouppe  fans  qu’il  en  foit 
iamais  plus  de  nouuelles.Le  circuit  de  ce  Lac  n’eft  pas  grand, 
comme  ne  contenant  gueres  plus  de  quarante  pas , le  bord 
effant  tout  reueftu  d’herbe  & deioncs.Mais  ce  que  Bacchus 
faifoitlàtouslesans  de  nuiéfc,  ce  n’eft  pas  chofe  loifiblcde 
lediuulguer.  P aufiamat fait  confidence  de  parler  de  cela,  comme  à la 
'vérité  Méfiant  guère  honncjle > mais  puisque  J'tincl  Al  mob  e na  point 
craint  de  le  racompter  au  cinquième  hure  contre  les  Gentils , l'ayant  em- 
prunté de  l'Afironomie  Poétique  d’Hyginus , ou  il  défient  la  coronne 
d’Adriadné,  te  ne penfieray  point  faire  tort  à cefi  œuure  d'infircr  icy  cette 
H y g i n v s.  fiable.  Ceux  la(<//to/)qui  ont  efeript  les  Argoliques,dient  que 
Bacchus  ayant  impetré  congé  de  fon  pere  de  ramener  fa 
mere  Semelé  des  enfers , il  cherchoit  le  chemin  pour  y def- 
cendre,&  eftant  là  defTus  arriué  fur  les  confins  des  Argiens, 
rencontra  vn  quidam  nommé  Hypolipnus,  homme  digne 
de  ce  fiecle  là;  auquel  fen  eftant  confeillé,  cettui-cy  luy 
monftra  lavoye:  Mais  ce  fut  foubs  condition  telle,  qu’au 
retour  il  le  recompenferoit  d’vne  chofe  qu’il  luy  pouuoit 
oétroyer  fans  fe  faire  dommage  . Bacchus  qui  ne  defiroit 
rien  plus  que  de  veoir  fa  mere , le  luy  promit , & iura  folem- 
nellement  : Au  moyen  dequoy  l’autre  luy  ayant  monftrc 
l’endroit,  illaiffala  coronne  qu’il auoit  eu  de  Venus , & que 
depuis  il  donna  à Ariadné  pour  auoir  îouyftan  ce  d’elle,  au 
Leu  qui  depuis  pour  cette  occafton  fut  appelléla  Coronne:, 

Car 
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Car  il  ne  la  voulut  pas  porter  auec  foy , de  peur  de  contami- 
ner vn  îoyau  immortel, par  les  attouchemens  des  trefpafiez. 
Ayant  puis  apres  rameiné  famere  faine  & fauue,  iltrouua 
que  ceft  Hvpolipnc  choit  mort . ^4rnobe l'appelle Profumne, car 
J-îygine  ne  pajf ? point  outre  : Ny  nom  aujîi  ne  voulons  faire,  parce  que 
ce  font  ordes  & filles  villaimes  & abux^detc fables  plufque  Diaboli- 
ques des  Dieux  des  Gentils  ; ce  quils  tafehent  defauuer  four  les  allégories 
de  quelques  focrets  gy*  myferes  contenus  là  deffoubs  : Ne  les  voulans pas 
prendre  à la  terre. 

Car  les  Iycrres  auec  leurs  belles  grappes  font  creuz  à l’en- 
tour, j/jy  a au  GrecftXixk  ts  yyj  co/r&jTtGfiActcn  ^ yfovufoi. 

Qtu  feroit  à dire , les  Eltces font  creues  autour  d’iceluy pauillon , gy  les 
grappes  de  lyerre,  Mats  ce  mot  de  eXi^  qui  ef  equiuoque,  fgnifant  vnc 
volutte  ou  ligne  îfirale , comme  l’on  voit  fur  le  do%jdes  lymaffes  ; gy  les 
vuilhes  ou  petits  tétons  des  vignes , hobelons,  coulouurées , gy  femblables 
herbes,  qui  sagraffent  & entortillent  où  ils  peuuent  atteindre , a induit 
Stephanus  Niger,  gy  autres , £ interpréter  pour  cela  ce  lieu  icy  de  Philo- 
frate.  le  ne  veux  quant  à moy  cotred&e  à perfonne,  toutesfois  ne  mayat 
point  femblé le  debuoir  ainf prendre , tay  mieux  aimétorner  pour 

lyerre  fuiuat  ce  que  dit  D 10 fonde  au  vingtième  chapitre  du  fécond  liure. 
yaoeroç,  7 rouets  ’tgzi  SfjpQopfoc,  vx>',  vy.T  âcîbs  > t«î  ytyiycrtoi- 
ra.;  7 y^f  0 775  ô fà,  q«Aa$,  0 Si  «A içt  0'  f$> 

Àem, oj  ,cpgp4  w yy.p7it)i  Aeuxo/ , 0 Si  [A\cu,,  fAXaaoi  yj  Kfoyufpvvx,  > oy  SÙ 
yy->  ISi£toc\  hovuenov  \y.X b Si'èx  aj^pTro;  n’éfliyyjXmxf  tyu 
vn  uAr/aa.'rsc,  vyj\  vx,  (pvAAa,  Aeorlct,*,  yerncéF^  yyq  \pvjpct.  Il  y a plu- 
sieurs différences  de  lyerre  félon  fes  elpeces , mais  il  n’y  en  a 
que  trois  principaux  genres  en  tout,  l’vn  blanc,  l’autre  noir, 
le  troifiéme  f appelle  Hélix  . Le  blanc  porte  vn  fruift  blanc, 
&:  le  noir,  noir , ou  retirant  fur  le  fafïran , que  le  vulgaire  ap- 
pelle le  Dionylien  ou  Bacchique  : l’Helix  n’en  a point  du 
tout  : Mais  en  lieu  de  cela  certaines  vuilhes  & bourgeons  à 
guile  de  vignes,  & de  petites  fueilles  angleufes,  & vermeil- 
lettcs  . Pline  ,foit  quil  ait  efédeuant,  foit  apres , au  trente-cinquième 
chapitre  du  fixisme  hure  en  parle  ainf  : Species  horum  trium  ge- 
nerum  très:  Eh:  enim  cadida,&  nigra hedera,  tertiâque  quæ 
vocatur  Hélix  . Etiamnum  hæ  fpecies  diuiduntur  in  alias; 
Quomâ  cil aliatantùmfru£lucandida, alla  &:  folio.  Alicui  & 

D D 


210  S E M E L E. 

femen  nigrum,aliis  crocatum:  cuius  coronis  Poetæ  vtuntur, 
foliis  minus  nigris;  quam  quidam  Nyfiam,  alij  Bacchicam 
vocant.  Etvnpeuapres . Plurimas  autemhabet  differétias  Hé- 
lix, quoniam  folio  maxime  diftat.  Paruafunt,  &angulofa, 
concinniorâque  . Qui  font  les  propres  mots  de  la  ver fion  Latine,  de 
ee  lieu  cy  dejfus  de  Viofconde.  Mais  te  ne  fçay  comment  epujpci , peut  fi- 
gnifier  concinniora,  mieux  agencez  oudrrengez^.  ^Au  dcmourant 
tly  a peu  de  gens  ( comme  le  croy ) qui  ne  cognât  fent  le  lyerre,  & nayent 
ajjcy^ouy  dire  qu'il  eft  confacrè  a Bacchns  . Ce  que  les  vns  refer ent  a, 
l’hijloire  , les  autres  aux  caufes  naturelles . Quant  au premier , Pline  au 
cinquième  chapitre  du  mefme  hure  ditjQuc  le  bon  pere  Liber,  c’eft 
à dire  Bacchus  ; fut  le  premier  qui  mit  fur  fa  tefte  vne  guir- 
lande ou  chapeau,  &que  ce  fut  de  lyerre.  P arauenture par  ce 
quelle  luyplaifoit  plus  que  nulle  autre  herbe  ou  arbre , à caufe  de  la  belle 
figure  defesfueili.es , & continuelle  verdeur  : Ou  pour  quelque  propriété 
fpecifique , comme  nous  dirons  cy  apres  : Ou  que  ce fut  par  faute  d'autre 
matière,  ou  qu  elle  luy  vint  la  première  en  main  . *Au  trente-cinquième 
chapitre  enfumant.  Le  lyerre  ( dit-il  ) comance  à venir  fort  bien 
cnAfe  , ce  queTheophrafte  auoit  nié  tout  à plat;  nyque 
mefme  il  fen  trouuaft  en  l’Inde, linon  au  mot  de  Meros.Car 
Harpalus  auoit  fait  tout  Ion  polfible  d’en  édifier  en  Medie, 
mais  en  vain.  Et  Alexandre  pour  raifon  de  fararité,  r’amena 
de  l’Inde  fon  armee  viftorieufe , coronnee  de  cette  plante, 
à l’imitation  de  Bacchus  : Les  iauelots  duquel,  les  cabafiets, 
&:  les  targues,  l’on  pare  encore  pour  le  iourd’huy  de  lyerres 
par  toutes  les  afiemblees  des  facnfices  folenels  en  la  Thrace. 
Plutarque  en  la  i.quejhon  dutroifièmedes  Sy mpo fiaques , confirme  ce 
que  Pline  a dit  cy  deffus,  Que  le  lyerre  ne  l/eut prouenir  en  Babylone,  qui 
ejl  au  pays  de  Medie,  adioujlanta  cela  vn  petit  fobnquet : Que  celle 
plante  fieft  monftree  tref-genereufe,  en  ce  qu’elhmt  desdo- 
meftiques , voire  commenfale  dVn  Dieu  B oeocicn , elle  n’a 
point  voulu  l’aller  habituer  parmy  les  Barbares,  ne  imiter 
Alexandre  qui  prit  leurs  habits  & façons  de  faire , mais  fieft 
fub lirait c de  l’cllranger,  & a refufé  fon  party . Ouide attribue  le 
lyerre  à Bacchus, pour-autant  que,  Nyliades  N y mphæ  puerü  quç- 
rente  Nouer ca,  Hanc  frondem  cunis  circumpofuilïe  ferun- 
tur . Çonflantin  m fes  Ceoponiques  , allégué  ïoccafion  en  auoir  eéls 
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vnicune garçon  nommé  Cijjits,  qui  l’accompaignoit  en  toutes fs  entre- 
prifes  ; & comme  il  fefuf  mis  vn  tour  à baller  & gambader  au  ce  vn 
Satyre  à l’enuy  l’vn  de  l’autre,  il  tresbucha  fi  rudement  qu  il  en  mourut 
fur  la  place.  Bacchus  qui  l'aimoitfort , gy*y  prenoit  vn  fngmerplaifr , 
le  tranfmua  en  lyerre, qui  a depuis  ejlé  appelle  raccroc,  en  Grec,  & de  là  il 
auroitpris  le  nom  de  raocroi  Aiovvotoi.  Comme  dit  Vaufinuvs  és  Uni- 
ques ,à  caufe  qu’en  ce  quartier  de  F ^4 ttique , qu'on  appelle  Acharnes , fut 
premièrement  apperceu  le  lyerre , lequel  Mnti pater  le  Poete  a furnommé 
delà  iypay'iTYiï  Et  dé  autant  que  nomauons  dit  cy  de  [fus  Bacchm  efre 
vne  mejme  eboje  auec  O fins , les  Egyptiens  le  defdioientà  ccttui-cyfap- 
pellans  en  leur  langage  Chenofnsfef  à dire  la  plante  d’ O fris, en  tefmoi- 
gnage  de  ce  qu’âpres  amir  fubiugué  entier  cm  et  Finie,  il  aurait fondé  tout 
au  bout  d’icelle  la  cité  de  Nyfe,& planté  là  du  lyerre  pour  vne  perpétuelle 
mémoire  de  cette  fenne  conquefe.  Mais  pour  venir  maintenant  à la  rai- 
fon  naturelle^  lutarque  en  la  j.quefio  du  j.dcs  Sympofaques,dit  le  ferpet 
& le  .lyerre  auoir  ejlé  dcfdiczg  par  les  anciens  à Bacchus , à caufe  qu’ils 
font  froids , & comme  gelleryjx  nature.  Ce  qui  fe  conforme  à ce  dire  de 
Pline  au  lieu  cy  defus  allégué . Serpcntium  frigori  Hedera  cft 
gratilfima,  vt  mirum  lit  illam  in  honore  vllo  habitant.  Et 
neantmoins  en  la  fécondé  quefion  precedente  il  fcmble  dire  le  rebours. 

Quand  il  parle  ainf.  Au  moyen  dequoy  noltre  tres-cher  & 
bien  amé  Bacchus, n’a  pas  appliqué  le  lyerre  comme  pour  vn  pLVTARQZ.E 
remede  & preferuatif  contre  l’yureifc,  ne  qu’il  fuit  autremec 
contraire  au  vin,  car  il  a tout  couucrtcment  appelle  le  vin 
pur,  Methy,  pource  qu’il  enyure;  & luy  mefme  a cette  occa- 
îïon  Methymneen:  Mais,  à ce  qu’il  me  femble,  toutainli 
que  ceux  qui  aiment  le  vin, fils  n’ont  moyen  d’en  recouurer, 
vient  debicres  & ceruoifes , ou  autres  tels  breuuages  com- 
pofez  d’orge, & de  cittres  de  pommes  -,  ou  de  quelques  elpe- 
ces  de  vins  faits  de  dattes  ; En  pareil  cas , qui  en  plein  cueur 
d’hyuer  chercheroit  d’auoir  quelque  chappeau  ou  guirlande 
de  vigne,  alors  qu’elle  eft  toute  nue  & defpouïlleedefueil- 
îes,  en  lieu  de  cela  faudroit  qu’il  ie  contentait  d’en  faire  de 
lyerre , pour  la  reffemblance  & affinité  que  ces  deux  plantes 
ont  enfemble . Car  les  inuolutions  entrelaffces  du  bois  &: 
farmens  du  lyerre, fentortillans  à guife  d’vnc  viz  ou  limatTc, 

&:fes  agraffemens vagabonds  fortuits  félon  qu’il  rampe, auec 
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des  fucilles  faciles  à fe  replier , qui  fi efpâdent  de  toutes  parts 
en  confufion  & defordre;  & la  grappe  fur  tout , femblable  à 
celle  d’vn  raifin  bien  grené,  non  meur  encore  ; & qui  ne  fait 
que  commencer  à torn  er:  Cela  fe  confait  fort  bien  auccques 
la  vigne, & approche  de  fa  figure.  Que  fi  d’auenture  le  ly  erre 
a quelque  propriété  contre  l’hyureffe , nous  dirons  qu’il  fait 
cela  par  fa  chaleur,qui  ouure  les  pores&  coduits  du  corps^ou 
plus  tofi:  qu’il  aide  à cuire  &:  cuuer  le  vin.  Toutes  lefquelles  chofcs 
ne  tendent  qu'à  monfrer  le  grand  voi finage  tjm  ef  entre  U vigne  & le 
lyerre  ; & ne  font  amenées  icy  que pour  faire  veoir , que  ces  deux  plantes 
font  propres  & particulières  au  bon pere  Bacchus  -,  Combien  que  nonob  - 
fant  les  grandes  excellences  & commoditexjle  la  vigne , quelques  vns 
îayentpour  le  regard  de  ces  guirlandes  & chappeaux , çpy  pour  Cvfage 
des  fier  if  ces,  voulu  poftpofer  au  ly  erre  fa  caufe  qu'elle  vient  tous  les  ans  à 
perdre fa  verdeur  & fes  fueilles , là  ou  l'autre  les  conferue  en  toutes  fai- 
fons . Mufi  comme  il  ef  dit  en  la  quefion  precedente , que  le  lyerre  efant 
appliqué  fur  la  tefe , rebouche , empefehe , & amortijl  hmpetuofté  des 
fumées  du  vin, qu’elles  ne  donnent  au  cerueau , & ne  le  troublent  (y*  en- 
yurent  rCe  qui  auroit  cfé  inuentépar  le  mefme  Bacchus, comme  pour  vn 
corrcSl/J  de  la  vigne, & par  confequent  fupeneur  à icelle  ; Puis  quil  mo- 
déré fes  effeCts.  Mais  fur  tout  le  lyerre fymbolife  auec  elle, en  ce  que(com- 
me  il  ef  bien  facile  a obferuer)  ilef  durant  les  mois  d’ O Clobre  (y*  No- 
vembre, que  fon  fruicleft  en  fa  perfection,  vn  vray  prognofique  & in- 
dicatif delà  prochaine  vtnée.  Car  toute  telle  apparence  que  vous  y trou- 
uerex^foit  au  bois, és  fueilles, & aux grappes, foyeze  feur  de  le  rencontrer 
en  la  vigne,  és  Vendanges  fumantes.  Le  mefme  aufife peut  cognoifre  au 
froment, mais  cela  n'cfpas  icy  à propos. 

Et  le  s vignes  défia  auec  les  arbres  du  Thyrfe.  LeThyrfe 
proprement  ef  la  tige  de  quelque  plante  que  ce  foit,aumoins  des  herbes,  (y* 
plus  tendrelets  ar bnf  eaux, qui  montent  droit  contremont, comme  desfe- 
noils, coriandres,  ciguës, choux,  lai  Bues,  & autres  femblables.  Pline  au  8. 
chapitre  du  dixneuféme  hure . Inuentum  omnes  Thyrfos,  vel 
folia  la&ucarum  prorogare  vrceis  conditos , vel  recenteis  in 
patinis  co  qu  er  e.  Mats  les  poefes  le  prennent  communément  pour  des 
tauelots  bardez^de  lyerre, dont  fe fouloient  aider  les  minifres&  fuppoftz^ 
de  Bacchus , & les  Bacchantes  aufijtant  à fn  entreprif  de  fi  Inde,  {com- 
me dit  Lucian)que  depuis  apres  fa  deifcatio  en fs  f cri f ces.  Ce  qm  dénote 
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h nuifance  offenfue  du  vin,  cachée  deffoubs  fa  douceur  Agréable.  Car 
comme  dit  Macrobe , Bacchus  frappe  en  trahifon:  Parquoyil  le  faut 
aborder  cautement,en  Je  tenant  fur  fes gardes-, &aucc  vn  lien  de  patience 
refraindre Jon  impetuofité  & fureur.  Le  lyerre  nom  reprefente  vne for- 
me de  lien  & retenement  ; De  forte  qu’au  ftcrificateur  de  luppiter  à Ro- 
me, qui  s’appelloit  le  Flamen  dial , auquel falloit  que  toutes  chofesfuffent 
libres,  & non  contraintes  ne  renfermées , parquoy  il  neuf  ofe  porter  vn 
anneau,  efloit  non  feulemet  deffendu  de  toucher  le  lyerre, mais  de  le  nomer 
encore  : Et  le  iauelotj.a pointe  & acuité  du  vin , qui  bien  fouuent  induit 
les  hommes  à fureur.  Phornutus  attribue  le  Thyrfe  à Bacchus, pour  déno- 
ter que  les  pieds  des  perfonnes  jures  ne  font  pas  gueres  feurs  défaire  leur 
debuoir,fans  quelque  appuy  & foufenement. 

Sortent  fi  volontairement  de  la  terre.  Viodore  au  troi- 
sième hure , tirant  ces  fables  fiions  de  Bacchus  aux  eau  fs  naturel- 

les, dit,  que  les  Philofophes  qui  ont  parlé  de  ce  Dieu , appel- 
lent la  vigne  le  fruit  ou  liqueur  Bacchique;  allegans  là  defiiis 
que  la  terre  a de  fon  bon  grc  & propre  mouuement  produit 
la  vigne, auec  toutes  les  autres  plantes,  fans  luy  enauoir  efté 
apportées  les  lemences  d’autre  principe  extérieur.  Et  fon- 
dent ainh  cette  coniedure  : qu’encore  mefme  pourleiour- 
d’huy  en  quelques  endroits  bofcageux,  on  voit  naiftredes 
vignes  de  foy,  qui  portent  fruiét  tout  aufli  bien  que  celles 
qui  font  cultiuées  de  main  d’homme.  Ce  qui  a fait  que  les 
anciens  ont  attribué  deux  meres  à Bacchus:  l’vne  quand  la 
vigne  eftant  plantée  dedans  la  terre, prend  végétation  èc  ac- 
croifTemcnt;  l’autre, quand  elle  produit  des  raifns  : De  forte 
que  la  première  des  generatios  de  ce  Dieu  fattnbue  à la  ter- 
re, & la  fécondé  au  fruid  que  la  vigne  porte.  Il  y en  a d’autres 
lefquels  fiaccoftans  plus  aux  fables  & inuentions  poétiques, 
y adiouftent  la troihéme  encore;  Iefaifans  eftrefils  de  lup- 
piter & de  Ceres , & qu’ayant  efté  par  les  mortels  couppé  en 
pièces, & cuit  puis  apres,  les  membres  en  furent  rcioints  par 
icelle  Ceres,  & remis  de  rechef  envie  foubsle  perfonage 
d’vn  beau  ieune- homme  : Ce  qui  fe  confait  entièrement 
aux  raifons  naturelles.  Car  on  le  dit  eftre  fils  de  luppiter , fc 
de  cette  Deefife , pour  occafion  que  les  vignes  prenans  leur 
norrifiTement  de  la  terre  qui  eft  Ceres,  &dc  la  pluye  qui 
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eft  luppiter, produit  des  raifins  defquels  Ton  efpreint  le  vinî 
Il  fut  au  relie  defmembré  par  les  hommes, parce  que  les  ven- 
dangeurs couppent  les  railins  & les  foullent.  S es  parties,  fu- 
rent bouillies  ; d’autant  que  beaucoup  de  nations  cuifent  le 
vin  pour  le  mieux  garder,  & le  rendre  plus  doux  &plusfa- 
uoureux  celcurfemble.  Ses  membres  ainli  detranchez  fu- 
rent reioints  derechef;  car  la  vigne  à certaine  faifon  ayant 
cité  delpouillec  de  fa  vendange,  retorne  l’annee  d’apres  à 
produire  de  nouueaux  raifîns.  Sommé  que  toutes  les  fables  des  an- 
ciens  s'appliquent  finalement  à des  allégories  ; partie  concernans  le  fait 
de  la  religion, partie  les  fecrets  de  Nature , & autres  myjleres  tresbeaux , 
qui  tombet  foubs  la  cognoifjance  de  ïhomme:Dequoy  vous pouuezjvcoir 
quelque  chofe  encore  dans  le  quatriefme  hure  dumefmeDiodore , &cn 
affe'zjd autres  endroits. 

Escovtez  comme  Pan  chante  Dionyfus , ce  mot  d’ e- 
vi  o n en  la  bouche.  Evion  ejl  vn  des  furnoms  deBacchws,dont 
les  Poètes  vfent  quclquesfois  .Orphee  en  fon  Hymne-,  duiov  ùym  .*  & en 
autre  endroit  do  a Probus  le  grammairien  fur  cepaffige  de  P erp: 

Euion  ingeminat,  reparabilis  alfonat  Echo,  ditqueBacchusfut 
amfi  appelle, parce  qu  à la  bataille  des  Geans,luy  Je  trouuant  adiré, luppi- 
ter fonpere  eut  opinion  que  ces  cruels  l euffent  taillé  en  pièces , parquoy  il 
p prit  à efcrier¥[eu,qui  ejl  vne  > oix  de  complainte,  a quoy  immédiate- 
ment il  adioufa  tjoi>,  cejl  à dire  fil  s, comme  s’il  eujl  voulu  dire  Hefls,ie 
tay  donques perdu. Mais  ~ 4cron , tvn  des  interprètes  d’Horace , allégué 
que  Méfiant  trasformé  en  Lyon, il  mit  a mort  vn  Géant ; Et  qu  alors  lup- 
piter Cappella  pour  le  carejferpar  ce  nom  cy  eu  éf, comme  qui  diroit  mon 
bon  fils  .Phornutws  en  récitant  les  furnoms  de  DionyfusfyépuOç,  Â, 

’é&Kyoçyf}  tuto{..On  l’appelle  aujh  Euan , comme fait  Ouide 
au  commencement  du  quatrième  de  là  Metamorphofe  : Ny£liliufque, 
Eleleufqueparens,&  Iacchus  & Eua w.Mcauppeuteflredulyer- 
re,qu  H efichim  dit  ejlre  appelle  Euan  en  langue  Indienne. 

S v r la  cime  du  mont  Cytheron  . Cette  montagne  ejl  en  la 
Bœoce,non  gueres  loin  de  la  ville  de  Thebesjà  où fut  ^4cleon  mangé  par 
fes  chiens, pour  auoir  veu  Diane  toute  nue , fe  baignant  en  vne  fontaine 
auec  fs  Nymphes-, Et  ventheus  defmembré  par  fa  propre  mere  & fes  fanâ- 
tes. Tellement  que  ce  heu  là  fut  très -malheur eux  & infaujieau  fang  de 
Cadmus, aïeul  maternel  de  ces  deux  miferables  infortunes^  Et  pour  rai- 
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fin  encore  d'Edipus  qui  y fut  ejleué  & norry  -,  lequel  encourut  depuis  de 
fi  ef  ranges  & tragiques  accidens. 

£t  voila  l’enragée  Megerc  qui  plante  vn  Sapin  près 
de  lu  y .Les  Poe  tes  ont  feint  trois  Furies  aux  enfers, qu ils  appellent  autre- 
ment Dires ,Erynnes  &Eumenides:MleElo,Tifiphone,&  Megcras  fil- 
les de  la  nui  El  & d’Mcheron-,Lefquelles  examinent  les  forfaits  des  hom- 
mes■,&  tormentent  la  bas  ceux  qui  ont  delinqué.  On  les  peint  d’vn  tres- 
horrible  afieEi,encheuelées  de  fcrpcns  çgr  couleunres , auec  des  fouets  çgr 
brandons  de  feu  ardent.  Fu  fient  ws  en  fin  Mythologique  les  derme  ainft: 
ÀAwtûi  qui  n’a  iamais  repos  ne  ceffir, T lerKpdmJa  voix  de  ces  trois  infer- 
nales üéeJJes-,&  Mcgera  quafii  M iyx.M  ’éçyii,  grande  contention  & dé- 
bat.Elles  Jignifient  aufii  noxjrois  mouuemens  affechons principales: 

lé  ire  qui  tend  a vengeance, la  conuoitifi  aux  ncheffes-,&  la  concupifien - 
ce, aux  volupte'Xjpÿ* plaifirs  de  la  chair.  Quant  au  Sapin  que  cette  Furie 
plante, cela  fie  rapporte  au  dtfijlre  de  Pcntheas , quidoibt  lamefme  bien 
tofarnuer  (ce  dit-il  ) ainf  quil fie  verra  en  fion  tableau  cy  apres.  Mais 
nous  pouuons  bien  cependant  dire  encore  quelque  chofi  de  la  fontaine, & 
Eicon,  dont  aufii  bien  ne fira-il  plus  fait  de  mention  en  nul  autre  cn- 
droiEl  de  ce(l  œmire.Mcleon  doncques  fut  fils  d’Mr ficus , gy*d'^4uto- 
noefvnedes  filles  de  Cadmus.  Mrfieus  dis  ie,qui fut fis  d'Apollon  & 
de  Cyrené  fille  d’ Hypfeus-, Et  eut  vn  frere nommé  Mutuchus , quireoyia 
en  Lybie,& Mrfieus  en  l ijle  de  Cea,pres  celle  de  Ngrepont  -,  comme  le 
marque  /’ interprète  d’.Hpollonius  fur  le  fécond  des  Mrgonautes.  il  cxer - 
cea  la  vie pafi orale , ainf  que  Ion  peut  veoir  en  la  9. des  Pythies , là  oit 
P indare  l’ appelle  àyçioc  yajvôfjuw-, veneur  & pafteur .Diodoredit  que 
Cyrené  file  d' Hypfeus  ejlant  nome  en  la  maifin  de  Peleus , Mpollon  en 
deuint  amoureux, qui  la  rauit  & mena  en  Lybie , ou  elle  donna  le  nom  a 
la  ville  de  Cyrené, auprès  des  Syrthesda  où  elle  eut  de  luyMri feus, qui fut  ' 
norry  par  les  Nymphes, & mucnta  b v fige  du  laiEi,  du  miel,  & de  l'hui- 
le.De  la  efiat  'Venu  en  la  Boeoce  il  efioufa  Mutonoé,  dont  il  eut  M Eicon-, 
Puis  efant pafféen  fifie  de  Cea,  il  la  deliura  de  lapefe.  il  habita  encore 
en  Sardeigne,(ÿ*Sicile-,où  ap  es  auoir  mon f ré  au  peuple  tout  plein  de  cho  - 
fis  commodes, finalement  d reuint  en  la  Thrace,& y apnt  les  Orgies  ou 
ceremonies  fecrettes  deBacchus.Mais  sy  efant  enamouré  d'Eurydicéla 
femme  d' Orphée , comme  elle  s enfuyoït  deuant  luy , elle  fut  piquée  d'vn 
firpent  dont  elle  mourut-, par  défit t dequoy  les  Nymphes  tuerent  toutes  les 
mouches  à miel  £^4r  fiée.  Et  depuis  par  l’admoncfiement  de  l'oracle  de 
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Proteus, ayant  facrifié  quatre  taureaux , & autant  degeniffs  à l'ame  de 
Eurydice pour  l appaifer.il  en  fortit  vn grand  nombre  a abeille  s. qui  luy 
remeirent  jus  derechef  fes  ruches , ainf  que  dit  Virgile  au  4.  des  Georcri- 
ques..Au  regard  d ^4Eleon,il fuyuitles  mefnes  erres  de  fon feupere.s'ad- 
donnant  du  tout  à la  chaffi,& aux  norritures.  Et  comme  il  fe  fujl  vn 
jour  opiniaf  ré  apres  vn  cerf  qui  s'en  alloit  de  forlonge  deuant  fes  chiens , 
& là  defus  demeuré  en  deffault  guidant  le  redrefer  auec  le  limier  .il  don- 
na d'auenture  dedans  vn  gros  bailler  au  lieu  le  plus  dejùoyéde  toute  la 
forcf.là  où  Diane fi  baignoit  auec  fis  Nymphes , en  vne fontaine  four- 
dantau  creux  d'vn  rocher.au  val  deGargaphe-,dont  cette  vierge  honttn- 
fi  & toute  indignée  d'auoir  cflé  ainf  apperceuenue  par  vn  homme  mor- 
tel , luy  tetta  deux  ou  trou  brins  d'eau  au  vifi.ge , qui  le  tranfmuerent  en 
cerf  Et  là  defftvs  la  meute  de  fis  chiens.auec  quelques  picqueurs  qui  les  ac- 
compaignoient  cuidans  auoir  reno uu elle  leur  droicl , le  chafferentf  afi 
prement  .qu’iL  le  portèrent  à la par  fin par  terre , & s en  donnèrent  eux 
mefnes  la  curée.  Ceux  qui  veulent  tirer  cette  fable  en  allégorie , & mefi 
mcment  Palephatws.dient  que  cela  & fimblables  comptes,  ont  efiécon - 
trouue^pour  nous  retenir  en  la  reuerence  des  Dieux.  & nous  remonflrer 
combien  c'efl  dangereuse  chofi  de  vouloir  plus  cognoiflre  que  l'on  ne  doit 
de  leurs  myjleres  & ficrets.  Le  Philofiphe  Phauorin  le  référé  aux  ieunes 
gens  qui  fi  laiffint  aller  auxfateurs.qui  en fin  les  deuorent:Mais  Ehifioi- 
re  va  en  cette  forte  .^4  Eleon  efioit  certain  circadien  aimat fort  la  chaffi, 
& pour  cette  occafion  entretenait  grand  nombre  de  chiens,  enquoy  il  dé- 
fi) endoit  la  plus  grand'  part  de fin  bien.  Et  pour  autant  que  de  ce  temps 
là. les  hommes  quelques  riches  qu'ils  fuffent.nauoient  ny  manouuriers  ny 
efilaucs  pour  faire  leur  befingne , Tellement  quil falloit  qu'eux  mefinesy 
meiffint  la  main,(y*cultiuafet  leurs  terres  s'ils  vouloient  mager,<Acleon 
au  heu  d'y  entendre. s occupant  apres  fa  venerie . qui  luy  coufioit  outre fon 
desbauchemet  beaucoup  à entretenir,  eut  en  bien  peu  de  temps  difïipé tout 
Jbn  bien : Ce  qui  donna  heu  à cette fEhon . que  fis  chiens  propres  l'auoient 
deuoré.Fulgentius  enfin  Mythologique  ameinevnpafftge  d ^4naf  me- 
nés,au  fécond  liure  des  peintures  antiques', où  il  dit  que  de  vray  ^4  Eleon  en 
fes  ieunes  ans  auoit  fort  aimé  la  chaffe . mais  qu'ejîant  puis  apres  paruenu 
en  aagcplus  meur.confderant  les  dangers  & wconueniens  quiy  font.gy* 
la  grande  difipation  qui  s y fait. il  y deuint  plus  craintif  $ dequoy  on  prit 
occafion  de  dire, qu'il  auoit  vn  cœur  de  cerffuyuant  ce  carme  d'Homere 
au  premier  de  E llittdc.olyo$a.ft$}  o/apucf  è^>y,Kf>xSicLy  à l\d.Qoio' 
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Neantmoins  Une  laifla  pas  pour  cela  l'ajfettion  naturelle  qu’il  duoit  a 
lachafe,  en  quoya  la  parfnil  confuma  tout  fon  bien  . ^ 4uffi  Pline  au 
trentefeptiéme  chapitre  de  l'on^iéme  liure3  tient  pour fable  les  cornes  (jus 
l'on  attribuoit  à ÂEleonygr  À Cippusyefans  naturellement  deues  (ce  dit 
il)  aux  animaux  à quatre  pieds . Mais  Plutarque  au  traidlé  des  narrati- 
ons amourettfes, parle  £~\w  autre  ^Adleon  ,fls  d'yn  certain  Melifius 
Corinthien  ; qui  ejlant  encore  ieune garçon , & beau  à merueilles , fut 
defiré  de  plufieurs  ; entre  autres  d' ^4 r chias  delà  race  des  Herachdes, 

le  premier  home  pour  lors  de  fa  ci  tétant  en  biens  qu'en  authorité  £7*  cré- 
dit: & fe  "Voyant  nenpouuoir  rienauoir  degré  agré -,  ilferefolutdele 
rauir  de  force.  Surquoy  le  pere  auec  fes  par  en  s & amis  s'ejlans  prefnte ^ 
pour  le f courir , il  fut  en  ce  contrajl  defmembré  & mis  en  pièces.  Quant 
à la  fontaine  dont  il  ejl  icy  fait  mention  fPaufanias  és  Bœotiques  en  dit  ce 
quif  enfuit . Au  partir  de  Megares  vous  trouuerez  vne  fontai- 
ne à la  main  droide,  & vne  autre  encore  quand  vous  aurez 
pafTé  vn  peu  plus  outre  : On  l’appelle  lafontaine  d’Adeon, 
car  l’on  dit  qu’il  fe  venoit  repofer  en  ce  rocher  toutes  les 
fois  qu’il  eftoit  lafTc  du  trauail  de  la  chaiTe  ; & que  ce  fut  là  où 
il  vit  Diane  fe  baignant  toute  nue.  Au  moyen  dequoy,  ainii 
que  l’a  efcrit  Stefichorus  Himereen,  la  DeefTe  luy  ayant  ict- 
té  tout  à l’inftât  vne  peau  de  cerf,  elle  fit  par  ce  moyen  qu’il 
fut  déchiré  de  fes  chiens  ; de  pœur  aulïi  qu’il  n’efpoufalt  S c- 
melé  . De  moyie  croirois  que  fans  que  Diane  fen  empef- 
chaft, fes  chiens  eltans  deuenuz  enragez, (comme  il  elt  vray- 
femblable  ) fe  ruerent  furie  premier  qui  fe  rencontra  en  la 
voye,  & le  mirent  en  pièces . Mais  quant  à l’endroit  de  Ci- 
thcron,  ouïe  malheur  arriua  à Penthce,  & qu’on  expofa 
Edipus  tout  aulfi  toft  qu’il  fut  nay  , perfonne  n’en  fçait 
bonnement  que  dire. 
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£ S Athéniens,  gy  Megareens  ayans  tué  mal'heureuficmet 
par  enuye  le  Prince  slndrogee , fils  de  Minos  Roy  de  Crete, 
pourauoir  emporte  le  pris  delà  lutepdr  dcjjus  eux , le  pere 
mcudeiujle  douleur,  leurdlld  faireyne  tresforte  guerre,  dont  il  eut  le 
dejpiôi  ruina  défends  en  comble  U cité  de  Megares , gy  mit  à mort  le 
Roy  Ny fus, que  fid  propre  fille  Scylld,  trdnfifiortee  d'amour  luy  trahit , gy 
hurd  entre  les  mains . Car  elle  o fia  à [on  pere  le  cheueu  fatal  de  couleur 
de  pourpre, dont  depedoit  & fa  mort  (y*  faMe-,  Mais  les  Dieux  en  ayans 
pitié  le  tranfmuerent  en  Ejfieruier  -,  gy  fia  fille,  ( que  Minos  pour  la  mefi- 
chanceté  d'elle  ne  Voulut  oncquesyeoir , ) en  allouette-,  laquelle  l'autre 
pour  foccafion  de fion forfait  pour  fuit  encore. ^du  regard  des  Athéniens, 
il  les  vengea  pareillement  a la  raifion , gy  les  contraignit  deluy  enuoytr 
tous  les  ans  par  forme  de  tribut , fiept  ieunes  gdKÇons  de  bonne  maifion,gy 
autant  de  filles  pucelles,  qu'il  faif oit'  {ce  client  aucuns ) deuorerpar  le 
Minotdure  . Le  fort  efiant  finablement  tombé  fur  Thefiee  , il  s'en  alla, 
quant  gy  les  autres  en  Candie , là  où  de  pleine  arriu  ’ec  Minos  s énamou- 
ra de  l’y  ne  des  filles  nommée  Peribee , d'ynemerualleufe  blancheur . Et 
comme fians^oulotr  différer  d'auantage il youlufi y fier de for.  droit , gy 
l>eniraux  prifies,  Thefiee  syoppofia  brauement , allegant  que  puis  qu'il 
efiloitfils  de  Neptune , il fi iroit  trop  indigne  d'yn  pere  tel,  s'il  enduroit  cet 
outrage  deuant  fies  yeux . Vequoy  Minos  defirant  aucir  quelque  prenne, 
iettafion  anneau  dans  la  mer  : Et  Thefiee  fie  lança  apres , ou  il futfioudain 
recueil  ly  par  y ne  trouppe  de  Dauphins , qui  le  conduirent  aux  Nereiètes* 
dont  il  recouura  cet  anneau. Et  là  dejfius  ~4riadne fille  de  Minos  s'ejlant 
fort  gy ferme  picquee  de  luy,  tant  pour  fia  hardieffe  gy  grandeur  de  cou- 
rage, que  pour fia  leunefie  gy  beauté, toint  la  noble  race  dont  il  efioit  fiuy 
luy  offrit  deluy  déclarer  les  moyens  comme  il  pourroit  yenir  à bout  alu 
Minotaure , gy fie  defuelopper  des  defiours  gy  retours  de  l'embrouillé  la- 
byrinthe, s'il  luy  youloit  promettre  de  la  prendre  à femme,  il  fie  demefla 
fiatn  gy  faune  de  l’y  ne  gy  l’autre  entreprifie:  Cela fiait  enleua  ^ driadne , 
gyfiafiœur  phedra,gy  fityoile  atout  ce  butin  -,  mais  ayant  en  chemin 
cfté  contraint  de predre  terre  en  l’ifle  de  N axe,  il  y l a fia  ylriadne  endor 


mie, dont  aufi  bien  il  fe  la f oit  défia: E t emmena  fa  fccur  Phedra  à Athè- 
nes,où  il  iefpouft.  La  panure  dcfoléeà  fon  refueil fe  voyant  ainfi  mifc- 
rablement  trahie  fe  mit  à faire fes  doléances  aux  ondes  & rochers  : auf 
quelles  le  Dieu  B a ceints  ejîant  accouru  en  deuint  amoureux,  & Iny  don- 
na en  nom  de  mariage  la  belle  coronne  enrichie  de fept  ejluiüesfont  Ve- 
rnis luy  anoit fait prefent . Mais  pource  quelle rianoit pas  bien gardé fa 
virginité  par  elle  voiiee  à Diane, cette  Deefse  la  mit  à mort  d'vn  coup  de 
flefche.N eantmoins  elle  fut  depuis  transférée  au  ciel  auec fa  corone. 

O vs  auez  peut  eftre  autre- fois 
entendu  devoftre  Horrifie  (car 
ces  maniérés  de  femmes  font 
plus  que  ftillées  en  telles  befon- 
gnes,8£  ont  toujours  les  larmes 
à commandement  pour  enrichir,  ôc  donner 
crédit  à leurs  comptes)  Que  Thefee  fe  porta 
mal  & ingrattemet  enuers Ariadne:  Les  autres 
maintiennent  que  non  5 mais  que  cefutàfap- 
petit  de  Dionyfus  quil  la  lailfa  endormie  en 
îifle  de  Naxe:  Parquoy  ie  n’ay  que  faire  de 
vous  dire,  queceluy  qui  effc  dedans  le  nauire 
eilThefee,&Dionyfus  l’autre  que  voila  en  ter- 
re:Ne  de  l’addrelfer  comme  non-fàchant,  de- 
alers celle  qui  efb  efprifed’vn  lîdoux  fomtneil 
parmy  ces  rochers.  Il  nefuffiroitpas  nomplus 
de  louer  le  peintre  de  cela  dont  vn  autre  pour- 
roit  tirer  quelque  gloire!  Eftant  aifé  à vn  cha- 
cun de  peindre  belle  Ariadne,  &C  Thefee  beau 
pareillement:  Et  s’il  y atout-plein  de  marques 
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&:  cognoiftances  de  Dionyfus  pour  ceux  qui 
fçauent  p ourtraire,ou  tailler  en  b ofte  5 dont  s’il 
peut  paruenir  à la  moindre  , il  aura  tout  fou- 
dain  reprefenté  ce  Dieulà.Parce  que  des  bran- 
ches de  lyerre  auec  leurs  grappes , agencées  en 
façon  de  guirlande , font  vn  indice  de  Diony- 
fus,encore  que  l’ouurage n en  fuft  gueres  bon: 
Et  ces  deux  petites  cornettes  poignas  hors  des 
tamples,monftrent  que  c’eft  luy  fans  autre  : I a 
Panthère  aulfi  eft  l’vnedefesenfeicmes.  Mais 
icy  Dionyfus  eft  peint  en  amoureux  feulemet; 
car  le  braue  & pomp  eux  équipage  de  fa  veftu- 
re,&  lesiauelots  bardez  de  lyerre,  &;  les  peaux 
de  cerfs,8£  cheureulx,tout  cela  s’eft  efuanouy, 
comme  ne  faifant  icy  à propos.Ne  les  Baccha- 
tes  leurs  cymbales,  ne  les  Satyres  leurs  chalu- 
meaux , ne  les  mettent  point  pour  cette  heure 
en  befongne:  Pan  mefme  de  peur  de  refueiller 
la  demoifelle,  fe  retient  de  fauter  & baller.  Ce 
temps-pendant  Dionyfus  yure  d’Amour(ainfi 
appelle  Anacréon  les  amoureux  tranfiz)&:  ve- 
ftudefabellerobbe  de  Pourpre,  le  chef  tout 
equippé  de  rofes,  s’approche  d’elle.  Thefee 
l’ayme  de  vray;Mais, la  fumée  d’Athenes.Auftî 
bien  ne  l’a-il  point  encore  cogneuë,  ny  ne  la 
cognoiftraiamais  plus.  le  croy  mefme  qu’il  ne 
fereftouuient  pas  du  Labyrinthe  5 Et  qu’il  ne 
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fçanroit  dire  pour  quelle  occafion, ne  cornent, 
il  nauigua  oncq  en  Candie:Parquoy  il  n a l’œil 
qu  a ce  qui  ell:  en  Proue.  V oy  ez  vn  peu  Ariad- 
ne,ou  plus  toft  le  fommeil  propre  : Cette  poi- 
trine defcouuerte  iufqu’au  nôbril,le  col  non- 
chalamment à la  renuerfe , la  gorge  fi  délicate, 
refpaule  droite  qui  fe  voit  toute.  Neantmoins 
l’autre  main  eft  placquée  fur  le  pan  de  fa  rob- 
b e , de  peur  que  le  vet  ne  luy  face  quelque  ver- 
gongne.  O quelle  haleine  Dionyfus  ! &;  com- 
bien douce  èc  foliefueelle  doibteftre!  Si  elle 
fent  les  pommes  ouïes  raifins,rayantbaifée,au 
moins  tu  nous  en  diras  des  nouuelles. 

ANNOTATION. 

PAvsanias  en  la  dcfcription  cf^ttujue,  met  que  dans  le  Théâ- 
tre d’Athenes  y auoit  vn  temple  de  Bacchus  fortanti- 
que, auec deux  de fes  ftatues , dontl’vnc  eftoit  del’ouurage 
d’Alcamenes , toute  d’Or  & d’Yuoire  ; auec  force  peintures 
contre  la  voûte  & les  murailles , & mefmement  iceluy  Bac- 
chus  remmenant  Vulcan  au  ciel.  Car  tout  auffi  toft  qu’il  fut 
nay , Iunon  l’auoit  précipité  du  haut  en  bas  de  fille  de  Lem- 
nos  , dont  il  fe  rompit  les  deux  cuiffes  : dequoys’eftantde- 
puis  relfcnty,il  luy  enuoya  vne  chaife  d’or  de  la  façon , où  il 
y auoit  des  liens  cachez , qui  enuelopperent  Iunon  foudain 
qu’elle  s’y  futaflife:  Sans  que  pour  priere  que  pas  vn  des 
Dieux  luy  fçcuft  faire , il  la  vouluft  tirer  hors  de  là,iufques  à 
tant  que  Bacchus  à qui  il  fe  fioit  du  tout,l’ayant  enyurc,le  ra- 
mena au  ciel, où  fappointement  ftft  frit.  Puis  efloient  peints 
Penthee,& Lycurgue, portans  la  folle  enchère  pour  les  ou- 
trages par  eux  faits  à ce  Dieu  : Et  Ariadne  endormie , auec 
Thefee  qui  fe  mettoit  à la  voile  3 lalaiifant  là  pour  les  gages;. 

EE  hj 
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mais  Bacchusaccouroit  foudain  deuers  elle  pour  l’enleueif 

Ce  qui fe  conforme  aux  peintures  de  ce  ta  bleau. 

Catvlle  es  ~ 4rgonautiques  , ou  il  defcnt  la  riche  couuerture  du 
liEl  nuptial  de  Pelcws  <&  de  Thetisy  qui  effoit  de  pourpre , enrichy  cévne 
broderie  de  cejîehijloirc  d'^4riadnc  (y*  T hefee , s'ejlfort  élégamment  di- 
laté là  deffus  en  ces  fermes. 

Hæc  veftis  prifcis  hommum  variata  figuris, 

Heroum  mira  virtutcs  indicat  arte: 

Namque  fluentifono  profpedans  littore  Diæ}  „ 

Thefea  cædentem  ccleri  cum  claflc.tueti^- 
Indomitos  in  corde  gerens  Ariadna  furores: 

Nec  dum  etiam,fefeque  fui  tum  credidit  elfe, 

Vtpoce  fallaçi  quæ  tum  primùrn  excita  fomno 
Defertam  in  fola  miferam  fe  cernit  arena. 


^4uec plufieurs  autres  'vers  qui  Juiuent  de  ce  mefme propos, que  nous  cjf ti- 
rons de  reprefenter  içy , bien  que  ce  fait  en  profe,  le  plus  religieufement 
au  il  nous. fera  pojîible. 

Cette  couuerture  eftoit  diuerfifiée  de  plufieurs  belles  por- 
traidures  antiques  faites  à perfonages , monftrans  par  vn 
merueilleux  artifice  les  proëffes  desvaillans  Heroes.  Car 
tout  en  premier  lieu  Ariadne  regardant  du  nuage  refonant 
de  flots  en  fille  de  Naxe,  Thefeequi  fait  voile  à tout  fale- 
giere  flotte, porte  en  fon  cueur  vn  courroux  furieux  indom- 
ptable : Sans  fe  plus  recognoiftre  foy-mefme,  comme  celle 
qui  tout  à l’heure  excitée  du  fommeil  qui  l’auoit  dcceuë , fe 
voit  miferablement  feule  abandonnée  emmy  le  fablon:  Ce- 
pendant que  le  iouuenceau  fen  va  tant  qu’il  peut  à grands 
coups  de  rame , biffant  làfcs  promefles  non  effeduées , à la 
mcrcy  des  vents  & des  vagues  ; lequel  la  fille  de  Minos  con- 
duit de  loin  d’vn  œil  tres-piteux,  de  dedans  l’algue , ayant  la 
reffemblance  d’vne  Bacchante  de  Marbre  efpnfe  de  fureur. 
Elle  le  regarde  de  vray , & flotte  en  fon  cœur  de  gtofles  on- 
des de  foucis  ; n’eftantplus  fon  beau  chef doré  retenu  de  fa 
defliée  coiffeure,ne  fa  g<Sige  albaftrine  couuerte  du  voile  de 
crefpe  : Ne  fes  petits  tetins  rondelets  emprifonnez  dans  le 
collet  de  laflis.  Toutes  lefquellesbeatilles  feftans  nonchal- 
amment efcoulées  de  deffus  fa  perfone,gifoient  çà  & là  bai- 
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gnées  à Tes  pieds  par  les  ondes  falées.Mais  elle  11e  fc  fouciant 
ne  de  fa  coiifcure,  ne  de  ion  beau  voile  flottant , pendoit  de 
tout  fon  cueur  efperduë  apres  toy,  oThefee;  de  tout  fon 
penfement,  Se  volonté.  Ha  combien  l’auoit  des-ja  extenuée 
la  Deefle  Erycine , par  pleurs  8e  continuelles  lamentations; 
luy  femant  de  tres-poignans  & eipineux  fouciz  dans  l’eiio- 
mac;lors  que  l’auantureux  Thefee  ayant  fait  voile  du  courbe 
nuage  du  Pyrée,  arriua  és  Cortymens  manoirs  del’iniuffe 
Roy.  Car  on  dit  que  la  cité  de  Cecrops  au-parauat  fort  affli- 
gée depefte,  en  vengeance  du  meurtre  d’Androgeus,auroit 
eflé  contrainte  d’y  enuoyer  des  îouuenceaux  efleuz  j auec  la 
beauté  des  filles  à marier,  pour  feruirde  paftureau  Mino- 
taure.  Defquels  maux  comme  le  pourpris  Se  enceinte  d’A- 
thenes,  adonc  de  peu  d’efeendue , fuft  fort  molefté,  Tliefce 
ayma  trop  mieux  expofer  fon  corps  pour  fa  chere  Patrie,* 
que  d’endurer  de  telles  funérailles,  ( Se  toutesfois  non  funé- 
railles ) eftrc  de  là  en  anantenuoyeesd’ Athènes  à Candie. 
Et  en  cette  refolution  fl efiant  embarqué  dans  vn  ville  na- 
uire;  conduit  d’vnebonace  Se  temps  fauorable,  flachemina 
deuers  le  magnanime  Minos , Se  fles  fuperbes  demeures  ; là 
où  la  Royalle  vierge , que  le  chafte  li&  parfumé  de  foiiefues 
odeurs  norrifloit  encore  parmy  les  mignards  embraflemens 
de  la  mere  i T oute  en  la  meflme  forte  que  le  cours  d’Eurotas 
produit  les  Meurth.es  ; ou  que  le  doux  air  du  Printemps 
poufle  dehors  vnc  infinité  de  fleurettes  toutes  de  couleurs 
differentes, n’eut  pas  plus  toft  îetté  l’œil  deflus, flans  l’en  pou- 
uoir  retirer  en  aucune  forte, que  la  flamme  ne  fle  fuft  allumée 
iuflques  au  fonds  de  l’eftomac , & ne  brufiafl  efpnfle  de  tous 
collez  bien  àuant  dedans  les  moelles.  Fia  flainét  enfant,  qui 
d’vn  cueur  inhumain  excites  tant  de  fureurs, méfiant  les  plai- 
firs  & contentemens  auec  les  fafeheries  des  perfones:  Et  toy 
Deefle  Cypriéne  qui  gouuernes  les  Golges,&  le  bofeageux 
mont  Idalien,  de  quelles  vagues  as  tu  agité  cette  pauure* fille 
embraféeen  fon  efprit;  fouflpirant  à toutes. heures  pour  cc 
blond  effranger?  Quelles  grandes  frayeurs  a elle  flouffert  en 
flo  n cueur  languiflant?  Comble  de  fois  efl  elle  pallie  plus  que 
le  luflre  & elclatde  l’or,  quand  Thefee  flappreftant  pour 
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combattre  le  fier-cruel  monftre  > en  doubte  & incertitude 
fil  debuoit  là  fincr  Tes  iours,  ou  en  rapporter  la  vi&oire , elle 
d’vne  deuotion  non  ingrate,  mais  en  vain  toutesfois , a taci- 
tement entre  Tes  leures  fait  des  vœuz  5c  prières  aux  Dieux, 
leur  promettant  quelques  offrandes.  Mais  tout  ainfi  qu’vu 
impétueux  tourbillon, tordant  hochant  par  fon  foufflement 
vn  vieil  chcfne,dont  le  brâchage  croullc,&  fe  bat  en  la  cime; 
Ou  bien  quelque  Pin  fieflcuant  en  pointe, dont  l’efcorce  fue 
la  refine,  les  defchauffc  & arrache  hors  de  terre  ; T ellement 
que  ces  arbres  là  efbranflez  du  plus  bas  du  pied  tombent  à la 
renuerfe,  &brifent  près  & loing  tout  ce  qui  fc  rencontre 
deffoubs  : En  femblablc  Thefee  ayant  rué  bas  le  monftre 
furieux,  qui foudroyoit  en  vain  contre  l’air , de  fes  cornes, 
fe  retira  auec  vne  grande  gloire;  en  conduifant  fes  pas , bien 
dangereux  à fe  foruoyer  fans  l’aide  d’vne  deliée  fiffeUe , afin 
qu’au  fortir  des  embrouillez  deftours  du  labyrinthe,  les  def- 
uoyemés  couuers,&irremarquables  ne  le  deftornaftetpoint. 
Mais  à quelle  occafiô  me  veux-je  ainfi  extrauaguer  de  mon 
premier  propos, pour  m’eftédre  à dire  le  refte  ? Corne  la  De- 
moifelle  delaiffant  la  prcfence  du  pere,les  embraffemes  de  fa 
ftrur,&  de  fa  mere  encore;  qui  paffionnec  extrememét  de  la 
piteufe  fin  aduenue  de  fa  fille,  en  debuoit  îettcr  maintes  lar- 
mes , elle  preferaft  neatmoins  à toutes  ces  chofes  la  douce  a- 
mitié  de  Thefee;ou  bien  comme  elle  fien  alla  fur  vne  barque 
aux  riues  efeumeufes  de  l’Ifle  de  Naxe  : ou  corne  fon  efpoux 
la  qui&a  là  , les  yeux  vaincus  d’vn  gracieux  fommeil,  fe 
partant  d’elle  auec  vn  cœur  tout  confit  en  oubly . Certes 
on  dit  que  par  plufieurs  fois , elle  d’vn  ardent  vouloir  tranf- 
portéde  fureur,  defgorgeadu  fonds  de  l’cftomac  des  voix 
cler-refonantes  : & que  toute  efploree  elle  montoit  à la 
plus  haulte  cime  des  roides  montaignes  , dont  elle  peuft 
alonger  fa  veiie  deffus  les  fpacieufes  ondes  ; Puis  tout 
foudain  redcfcendoit  à val  encontre  les  vagues  de  la  trem- 
bloyante  marine  , haulfant  les  délicats  pans  de  fa  robbe, 
qui  luy  couuroient  fa  belle  greue.  Et  pour  fes  dernieres 
querimonies  , outrée  iufques  au  bout  de  douleur,  auoir 
dit  cela  qui  fenfuit;  tirant  à force  gros  fanglots  froids  de  fa 
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bouche  arroufee  de  larmes  . Doncques  en  ccrte  manière  complainte 
trahiflre  ôc  defloyal  que  tu  es,  m’ayant  enleué  de  la  maifon  d’Ariadnc. 
paternelle;  Plus  que  defloyal,  dis-je,  & fans  foy  quelconque 
T hefee , tu  me  biffes  îcy  en  vne  plage  defcrtc , & te  départs 
de  moy , mefprifant  la  puiffànce  & milice  des  Dieux;  Ingrat 
& mefcongnoiffant  abufeur , & emportes  ainfî  au  logis  tes 
pariuremens  exécrables  ? Rien  n’a  il  peu  flefehir  le  complot 
de  ta  cruelle  machination  ? Pitié  aucune  n’a  elle  trouué  lieu 
entoy  courfaire  &:  brigand  infâme?  Rien  n’a  il  peu  induire 
ton  impitoyable  courage  àauoir  compailîon  de  moy  ? Ne 
m’auois  tu  pas  fait  cy  deuant  de  libelles  &courtoifespro- 
meffes?  Nem’aiTeuroistu  pastoufiours  ( moy  pauure  mal- 
heureufe)  d’vn  ioyeux  mariage,d’vnes  tant  defîrees  nopces? 
Neantmoins  tout  cela, les  vents  l’emportétdefmembrépar- 
my  l’air,  fans  aucun  accompliiTement  ny  effed  . Or  que  par 
cy  apres  femme  aucune  nefoitfi  legierede  croire  à home, 
quelque  ferment  qu’il  luyface;  qu’elle  n’efpere  de  pas  vn 
d’eux  la  parole  deuoir  eilreiidele;  Car  quand  leur  volonté 
brille  apres  quelque  chofe  par  eux  conuoitee , ils  ne  différée 
point  de  îurer,  &ne  pardonnent  àpromeffe  quelconque: 
mais  tout  foudain  que  leur  fantaiie  eil  paffee,&  leur  deiîr  en 
eft  affouuy,  ils  ne  refpedent  rien  alors  tout  ce  qu’ils  auront 
dit;  & ne  fe  donnent  aucune  peine  de  leurs  pariuremens.  Et 
certes  ie  t’ay  retiré , inuefty  défia  au  beau  milieu  d’vn  orage 
de  mort  ; & plus  tofl  ay-je  refolu  de  perdre  mon  propre  fre- 
re,  que  de  t’abandonner  ( affronteur  fublin  ) en  la  derniere 
neceffité.  Pourrecompenfe  dequoy me  voicy  expofee àla 
mercydes  belles  fauuages , pour  eilre  deuorec  d’elles,  pour 
feruir  deproye  aux  oyfeaux;fans  qu’apres  que  ie  feraymor- 
te  on  me  donne  fepulture  en  la  terre . Quelle  Lyonne  efl-ce 
qui  t’a  engendré  en  vn  rocher  defuoyé  folitaire  ? ou  quelle 
mer  t’ayant  coceu  t’a  mis  àbordauec  fes  ondes  efeumeufes? 

Quelle  Syrte, quelle  engloutiffante  Scylle,  ne  quelle  horri- 
ble & efpouuentable  Carybde;  Quand  pour  t’auoir  fauué  la 
vie,  tu  me  rends  maintenant  vne  recompcnce  telle  ? Que  fi 
d’aduenture  mon  party  ne  te  plaifoitpas,  ou  que  tu  euffes 
crainte  des  rigoureux  commandemens  de  ton  pere,à  tout  le 
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moins  me  pouuois  tu  mener  en  ton  pays,  où  ie  t’euife  gaye- 
ment  feruy,  tout  ainfi  que  la  moindre  efclaue  ; en  te  lauât  au 
foir  les  iambes  d’vne  belle  eàu  clere-nette,ou  accouftrât  ton 
lid  auec  de  riches  couuertes  de  pourpre. Mais  pourquoy  me 
coplaints-je  ainfi  en  vain,  &:  à l’air  &c  aux  vents  (partroublée 
de  tant  de  maux  ) lefquels  n’eftans  pourueuz  d’aucun  fenti- 
ment,ne  peuuent  oyr  les  lam étables  voix  qu’on  leur  addref- 
fe,  ne  y refpondre  aufïi  peu  ? Et  luy  ce-pendant  eft  en  pleine 
mer;  n’y  ayant  mortel  que  ce  foit  qui  comparoiffe  en  ce  de- 
folériuage  : Tantm’eftiufques  au  dernier  but  la  fortune  fé- 
lonne, quife  moque  de  ma  calamité  & mifere;  &me  defnie 
mefmes  quelques  oreilles  qui  efcoutent  mes  gemiffemens. 
O qu’il  t’euft  pieu  tout  puiffant  Iuppiter , qu’onques  les  na- 
uires  d’Athenes  n’euffent  touché  les  Gnofiens  riuages:  Ne 
que  l’infidele  nauigateur  apportant  le  cruel  tribut  au  Tau- 
reau indomptable,  euftietté  l’Ancre  en  la  Candie  : Ne  que 
ce  maudit  effranger,  cachant  fon  inhumain  naturel  foubs 
le  voile  d’vne  face  benigne , Fuft  venu  au  confeil  chez  nous. 
Carouretorneray-je  ? De  quelle  efperance  mepuis-jepre- 
ualloir  , qui  fuis  ainfi  à perdition  ? M’addrefferay-je  aux 
monts  Ideens , que  par  vn  fi  large  & fpatieux  goulphe  l’im- 
pitoyable marine  fepare  maintenant  demoy  ? Medoibs-je 
attendre  d’auoir  recours  à mon  pere,que  l’ay  ainfi  abandon- 
né pour  fuiure  vn  îeune  mignon,  tout  arroufé  encore  du 
meurtre  de  monfrere  ? Oùfiie  me  confoleray  fur  la  loyale 
amour  de  mon  efpoux,  qui  f’enfuyt  demoy  tant  qu’il  peut; 
recourbant  dans  les  ondes  fes  rames  trop  lentes  à fon  gré? 
D’autre  part  me  voicy  en  vne  ifle  deferte,  envn  riuagea- 
bandôné,fans  auoir  où  me  mettre  à couuert, nulle  part. Et  fi 
iln’yaiffue  quelconque,  detouscoftez  m’enuironnans les 
flots:Nul  expédient  pour  m’en  retirer;  nulle  efperace.  T out 
y eft  muer,  tout  y eft  folitaire,  tout  y monftre  vne  image  de 
mort . Neantmoins  lalumiere  des  yeux  ne  viendra  point  du 
tout  à f’affoiblir  & efteindre,ne  les  fentimens  n’abandonne- 
ront ce  las  &:  debile  corps , que  moy  fi  malheureufement 
trahie,  ne  demande  vne  iufte  vengeance  aux  Dieux,  & 
ne  leur  face  vne  requefte  à l’extremité  de  ma  vie  . Vous 
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doncques  les  Eumenides,  qui  punilTez  par  vn  vindicatif  tor- 
ment  les  forfaitz  des  hommes  dejfloy  aux  & panures  : dont  le 
front  reueftu  de  cheueux  ferpétins  tefmoigne  affcz  l’arden- 
te indignation  que  voftre  eftomach  defgorge;V enez, venez 
icy  tout  courant, pour  oyr  mes  miles  complaintes, que  ie  (ha 
miferable  infortunée)  fuis  cotrainte  de  proférer  de  mes  plus 
enfoncées  moelles  ; pauure  dellituée , brullant,  aueugle  de 
fureur  forcenée.  Mais  puis  qu’elles  nailTent  du  profond  de 
mon  cueur,ne  vueillez  point  fouifnr  (ie  vous  fupplie)quece 
dueil  légitimé  fe  relpande  en  vain;  Ains  que  de  la  mefme 
obliance  qu’il  me  lailfe  icy  ingratement  toute  feule,  delà 
mefme(ô  fiundes  Deeffes)puiffe  il  auflî  attnller  foy-mefme, 
&:  les  fies.  Apres  quelle  eut  mis  dehors  ces  criz  là  d’vn  cueur 
trille  & dolent  ; demandant  d’vne  grande  amertume  & in- 
llance  la  raifon  d’vn  11  malheureux  forfait,  le  fouuerainre- 
deur  desCelelles  le  luy  accorda, d’vne  majellé  telle, que  lors 
la  terre , & les  mers  effroyables  tremblèrent  d’horreur  ; Et 
l’vniuers  eforanla  fes  cler-luifantes  elloilles.Mais  ainli  que  la 
defolée  conduifoit  de  l’œil  le  vaiffeau , quifefloignoittouf- 
îours  de  plus  en  plus,  faifant(outrée  de  douleur)mille  piteux 
difcours  en  fon  affligé  efprit,voicy  d’vn  autre  collé  arriuer  le 
gentil  Iacchus,  auec  fa  dance  de  Satyres,  & les  Silenes  natifs 
de  Nyfa,te  cherchant,  Ariadne,tout  embraie  de  ton  amour; 
lefquels  ioyeux  & esbaudis , le  cerueau  defuoyé , à chafque 
pas  contrefaifoient  les  infenfez;T empellans  & vrlans  Euoéj 
tordans  le  col , Euoé;  dont  les  aucuns  branlloientdcsiaue- 
lots  bardez  de  lyerre,  le  fer  caché  là  deffoubs  : les  autres  fen- 
tre-iettoient  les  loppins  d’vn  taureau  defmembré  par  pièces: 
Partie  fe  ceignoit  de  ferpens  entortillez  : Partie  celebroient 
les  fainds  facrez  Orgies , en  des  corbeilles  creufes  ; Les  Or- 
gies qu’en  vain  tafchent  d’apprendre  les  laiz  prophànes.  Les 
autres  battoient  le  tabourin  à grands  coups , ou  faifoient  re- 
tentir des  cymbales  de  cuyure  : Plulieurs  fouffloient  dans 
des  cornets  enrôliez,  rendans  vn  ton  fourd  & profond;  & 
pareillement  des  hauts-bois  rulliques,  qui  bourdonnoient 
hideulemét  à l’ouye.  De  telles  figures  elloit  richement  bro- 
dée la  b elle  de  riche  houffe  volante,  quienueloppoittoutle 
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lid  de  Peleus  & Thetis,  iufques  à fleur  deterre. 

L’i  s l e de  Naxe.  On  l’appelle  autrement  D i a , & au-parauant 
Strongyle.  Pline  hure  quatrième , chapitre  dow^iéme , dit  quelle  ejl 
mfli  nommée  Dionyfla,  à caufe  de  l abondance  des  vignes  quiy font. 
C’efl  vne  ijle  de  F Archipel  ou  mer  Egee , plus  hault-  efleuée  que  toutes  les 
autres  Cycladcs , en  nombre  de  neuf, dont  elle  fait  tune.  Leurs  noms  font 
ceux-cy, . Andros.  Miconos,Delos , Tenedos , Naxos , Seryphm,  G y arm, 
Varos,  & Rhenia . Le  nom  de  Naxe  au  rejle  luy  vint  de  Naxus  chef  des 
Cariens,  qui  l’occupa • 

Et  ces  deux  petites  cornettes  poignans  hors  des  tam* 
pies,  monftrent  que  c’efl:  Bacchus  fans  autre,  il fe  trouue plu- 
sieurs raifons pourquoy  ce  Dieu  a eflé  peint  auec  des  cornes , & appelle 
Cornu  par  les  Poètes  ; comme  es  Hymnes  d' Orphée  , & 

AiXÉposj  TctqJWj  & ailleurs,  BVyimt  engendre  d’vn  bœut. 
Touipo/aoppoi  ayant  la  forme  d’vn  Taureau  , &TcuipoMpaç  es  Scholies 
des  contrepoifons  de  Nicandre  : qui  l’appelle  x€poqo$.  Là  oit  il  ejl  dit 
aufli  qu  anciennement , premier  que  les  taffes , couppes , gobelets , & 
hdnapsfuffent  en  vfage , on  fe  feruott  de  cornes  pour  boire  ; dont  ferait 
defcenduce  mot  teyde  -/jc^faa\  , verfer  à boire  : ^ 4inf  qu’on  peut 
veoirau  feptiémede  t ^4 naua fs  de  Xenophon.  Et  celuy  aufi  de  Kfa.- 
rùp  quaf  yjtgyt/TYip , de  qui  fgnife  Corne  : Ou  bien  que  pour 
trop  fe  charger  de  vin  on  vient  à efre  furieux  & dangereux , ainf  que 
font  ordinairement  les  animaux  arme^de  cornes.  Et  cefl  pourquoy 
Horace  a dit  que  tyureffe  anime  au  combat  les  plus  couards  <&  timides. 
Et  Porphyrion  fon  interprète , fur  ce  paffage  de  l’ode  dtxneuféme  à 
Bacchus,  au  fécond  Hure  des  carmes:  Te  vidit  infons  Ccrberus 
aureo  cornu  décorum  : dit , que  ton  a de  couf  urne  et  attribuer  des 
cornes  au  pere  Liber , & à quelques  autres , pource  que  tyurongnerie 
ameine  ordinairement  de  t arrogance  & fierté  > qui font  dénotées  par  les 
cornes  de  Bacchus , Comme  veut  phornutus , qui  les  prend pour  la  har- 
dieffe  que  le  vinapporte.  quoy  s'accorde  Fefus,difantainf  : Cornua 

Liberi  patris  flmulachro  adiiciuntur,  quem  inuentorem  vini 
dicunt , eo  quod  hommes  nimio  vino  truces  fiunt.  ^4  propos 
dequoy  Ouideen  parle  ainf:  Accédant  capiti  cornua,  Bacchus 
eris.  Et  pour- autant  qu  és  banquets  & fefins  où  ton  beuuoit  d'autant 5 
en  fouloit  fe  munir  encontre  lyurefe , en  fe  mettant  des  chappeaux  & 
guirlandes  de  fleurs , de  lyerre  fur  la  tefle , ainf  que  dit  Plutarque  és 
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Sympofaques-,  afn  de fe  corroborer  le  cerneau  par  la  fuefue  odeur  d’tccl - 
les , gÿ*  rabattre  les fumées  gy  vapeurs  du  vin,  moyennant  la  froideur  de 
(autrepn  a peint  Bacchm  auecques  des  corn  es-, car  ce  mot  deCorone  com- 
me veulent  quelques  Etymologifes , ejî  defcendu  de  corne  \ gy  mefme  en 
la  langue  Hébraïque  vn  mefme  mot  de  Kercn  fgnife  tvn  gy  l'autre : 
De  forte  que  communément  ilef  pris  en  no^funtles  lettres  pour  vne 
puifaceRoyalle.’Et  cornu  eius  exaltabitur  in  gloria .Et  enplufeurs 
autres  endroits , caries  cornes,  les  rayons,  (y*  corones , ont  grande  affinité 
enfemble  ; mefmement  ces  coronnes  antiques  qu’on  voit  és  reuers  des  mé- 
daillés d'^Augufle  Cefar,gy  de  Marc  *Anthoine  auec  Cleopatre,  qui  font 
compofées  de  certaines  pointes  s’ejleuans  droit  contremont  àguife  de  rays\ 
ordinairement  dou-^e  en  nombre  : Et  és fatues  et  Apollon  encore , dont 
Virgile  auroitdit  cecy , là  ou  le  Roy  Latinm  arrefe  les  conuenances  du 
combat  d'entre  ^AEneas  gyTurnm. 

Quadnjugo  vehitur  curru,cuitcmpora  circum 
Aurati  bis  fex  radij  fulgentia  cingunt, 

Solis  aui  fpecimen. 

Telle  ejloit  celle  là  que  nom  auons  nagueres  veueaux  obfques  du  or  and 
Duc  deThofane , Cofne  de  Medicis.  Moifaujsi  (que  P lut  arque  fait 
ttuoir  telle  couenance  auec  le  myferieux  Bacchm  des  Egyptien  s)ef  peint 
auec  des  cornes  en  lieu  de  rayons , et  vne  Jplendeur  gy  lumière  partant  de 
fa  face-,  que  les  enfans  d'ifael  ne  pouuas  JupporterJe  requirent  de  fe  mon - 
jlrer  à eux  le  vifage  couuert  d’vn  hnge.Diodore  au  cinquième  hure  ^attri- 
bue les  cornes  à Bacchm,pour  auoir  efé  le  premier  qui  attella  les  boeufxà 
la  charrue  : Car  luy  gy  O fris  font  vne  mefme  chofc,  comme  nous  auons 
allégué  au  tableau  precedent.  Et  neantmoins  au  quatrième  hure  il  auoit 
dit  que  Dionyfm  eftoit  peint  cornu , pource  qu'il  efloit  fis  de  Iuppiter 
Mmmomen,  qui  a aufi  des  cornes, mais  Cef  en  forme  deBelier.  Plutar- 
que en  la  trente- fxieme  des  interrogatios  Grecques.  P o u r qu oy  eft-cc  p 
que  les  femmes  des  Eleens  en  l’Hymne  de  Bacchus , le  fup-  * 
plient  de  venir  à elles,  d’vn  pied  de  bœuf,  reiterans  par  deux 
fois  ce  refrain,  Digne  Taureau,  Digne  Taureau:  mais  le 
contexte  de  l’Hymne  eft  tel,Vien  t’en  braue  HerosBacchus 
à ton  famd  temple  maritime, amenant  quant  & toy  les  Gra- 
ces;Vienau  temple  auecques  ton  pied  de  Bœuf.Eft-ce  point 
pource  que  quelques  vns  le  furnoment  fils  de  B œuf,&  T au- 
reau  aufiîj  ou  qu’ils  prennent  ce  mot  là  de  (èoéu  pour  quelque 
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chofe  de  grand;  comme  le  Poète  a fait  $cc fai  pour  vne  quia 
l’œil  fort  gros;&?  (Zvycqoi  pour  vn  grand  vanteur.(/V/?wwe  que  ce 
mot  Italien  de  Bugiardo  ejl  venu  de  la)  Ou  plus  toit  pource  que  le 
pied  de  bœuf  ne  porte  point  de  danger  auec  foy,  fi  font  bien 
fes  cornes  : Et  en  cette  forte  l’inuoquent  de  venir  doux  & 
non  nuifible;Ou  pource  que  beaucoup  de  gens  cuident  que 
ceDieuaefté  inuenteur  de  la  charrue,  & d’enfeménfer  les 
terres. Ceçy  redit  encore  le  mefme autheur  au  traiâlé  d O jim , en  cette 
firte.Mais  ce  que  les  Preftres  font  publiquement , quand  ils 
enfcueliflent  le  corps  d’ Apis  amené  dedans  vne  barque  , ne 
différé  en  rien  du  Sacrifice  de  Bacchus.  Car  ils  fe  reueftent 
de  peaux  de  cerfs, & portent  des  Thyrfes,  & vfent  desmef- 
mes  crieries  &:  geftes , que  font  ceux  qui  font  efpris  de  la  fu- 
reur Bacchique,  quand  ils  celebrent les  Orgies.  Au  moyen 
dequoy  la  plus  part  des  Grecs  font  les  effigies  de  Bacchus  en 
forme  de  Taureau;Etles  femmes  des  Elcens  en  leurs  folem- 
nelles  prières, le  requier et  de  venir  à elles  d’vn  pied  de  bœuf; 
Et  és  ÂrgiueSjCe  Dieu  efl:  furnômé  fils  de  Bœufjl’inuoquans 
hors  de  l’eau  auec  le  fon  des  tropettes . ily  a encore  quelques  au- 
tres cerimonics  qu'il  adioufe  du  hure  des  ViSlimes  de  Socrates.  <Albricius 
és  images  des  Vieux  le  dépeint  de  face  féminine ,l’efomach  defcouuert,dcs 
cornes  en  la  tefe,coronne  de  farments  de  vigne, & à cheual fur  vn  Tigre : 
ayant  auprès  de  luy  trois  autres  animaux, vn  Cmge , vn  Porceau , & vn 
Lyon, que  ton  voit  tornoyer  ( cefemble)  autour  d’vn  cep  de  vigne  bien 
garny  de  r ai  fins,  à l'ombrage  duquel  Bacchus  fait  cette  cheuauchén  vn 
grand  hanap  en  la  main  gauche,  où  il  effraint  vne groffe  grappe  qutl  tiet 
en  la  droitle. 

Car  le  braue& pompeux  equippagede  fa robbe peinte 
& diafprée./f>>  a au  Grec, axeuÀ  ^ y^f  w0« ypcini  > </#*  voudroit  dire 
proprement,  S on  equippage  & habit  floride.  ^ Iriflotc , autres 

Grecs  ont  appelle  la  temClure  de  pourpre ,to  a>0o$  r$f  TnfflvpcSvfEt  Pli- 
ne a leur  imitation, la  fleur  de  Po  urpre.  ~4u  moyen  dequoy  les  robbes 
& autres  habillemens  de  pourpre  auraient  eflé  dits,  ebOiwtj  ; Et  togapi- 
da,àflorido  colore  Purpuræ,  ^4mfi  que  dit  Feflus , Pidaquæ 
nunctogadicitur,anteapurpureavocitataeft,  erâtque  fine 
pidura.  Eius  rei  argumentum  efi:  pidura  in  æde  V ertumni, 
& ConfiiQuarum  in  altéra  M.  Fuluius  Flaccus , in  altéra  T . 
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Papyrius  triumphantes  ita  pi&i  funt.  Néanmoins  vhornutus  en 
la  description  de  B déchut,  dit  que  cette  robbe  floride  dénoté  l’in- 
conftance  de  F Automne  .Ne fichant pas  bien  quant  à moy , ce  qu’il 
•veut  entendre  par  là:  Car  l’automne  ri  efl  pas  la  fafon  des  fleurs.  ^iuflv 
ce  riejl  pas  ce  que  Philoflrate  entend , car  ilfaitaureflevnealluflon 
d ce fumom  de  Bac  ch  tas  ài^io^qui  ejl  a dire  florid  t,foubs  lequel  il  efloit 
vénéré  d Athènes.  Et  Paufamas  en  fes  ^ichaïquesfait  mention  de  trois 
jlatues  dumefmeVieuqui  ejloient aPatras  , Mefadeen,  Antheen, 
& Arecn.Ef  Catulle  à ce  propos.  A t pater  exalia  florens  volita- 
bat  Iacchus  .à  caufedes  rohhes fondes  quil  portoit  quelquesf ou, corne  le 
marque t iceluy  PhornutHS^&Viodore.Lefqu  elles  rohhes  fondes  ou  Aln- 
thmes,  aucuns  interprètent  féminines,  à f garnir  a vfage  de  femme , telle 
que  laft porter  Omphalé a Hercules , ainfi  que  dit  Plutarque  au  trxiEle , 
Si  l’homme  ancien  fedoitmefler  des  affaires  d’eftat.  Les  au- 
tres de  pourpre, à caufe  des  couleurs  qui font  fleurs,  dont  elles  font  aufli  ap- 
pel! ee  s Ianthines , & Hyacinthines.  Les  autres  Barharefques  a la  Va- 
mafquine faiSles  en  broderie  à f millages  & fleur  s. Tout  cela  néanmoins 
ricfl point  encore  ce  que  Philoflrate  veut  dire-,  Car  il  met  tout  incontinent 
apres  qiiil  efl  veflu  de  fa  belle  robbe  de  pourpre-,  ^Au  moye dequoy  ce  rie  fl 
autre  chofeflnon  que  Bacchus  pour  cette  heure  qu'il  efl  habillé  en  amou  - 
veux  a laifféld  toute fi  Maiefléfesmarques  & enfei pries  de  triomphe-, fon 
équipage  de  guerre , & de  fes  myfleres  ; & efl  icy  repreflnté  en  perfonne 
priuee,qui  ~\eult  muguetter  & faire  l'amour. 

Et  les  peaux  de  Cerfs.  Prenncrjt  indifféremment  pour 

peaux  de  Cerfs, de  Cheureulx , Vains,  & leurs  faons-, qui  font  plus  d pro- 
pos que  lesperes  & mer  es.  Pour  ce  que  ce-pendant  que  ces  animaux  font 
petits , leurs  deffouilles  font  ordinairement  tauellees  de  certaines  taches 
& mouchetures, dont  nous  parlerons  plus ■ auant  au  tableau  de  P an. Et  à 
ce  propos,  Eufebe  au  premier  delà  préparation  Euangehque , attribue  d 
Bacchus  ( qu’il  fait  eflre  vne  mefme  chofe  auec  O fris  & le  Soleil, fé- 
lon Orphee,r\iov  ov  howcov  ’OétxNmv  ny.\èVcnv  > Eumolpus , Homere , 
Euripide,^iriflote,Macrobe,<(y  autres)  cette  maniéré  de  peau  mouchet - 
tee  de  petits  rondeaux:  Interprétât  le  ciel pour  la  peau,  & les  eflodles  pour 
les  mouchetteures. 

Mais  la fumeed’ Athènes. Cecyeflditddemymot,  ainflqucla 
plus  grand!  part  de  cefl  oeuure , Car  l'autheur  s’y  efl  efludié  tout  expreffé •- 
ment.il  veut  doncq  dire,qu  encore  que  Thefle  porte  quelque  affedlion  d 
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Ariadne, Neantmoins  fon  cœur  ejl  plus  tendu  & a Si  if d reueo'tr pi  mai- 
fon.^iu  rejlc  ce  lieu  ejl  tiré  du  premier  de  ÏOdyffee , ou  Mmerue  intercé- 
dant enuers  Iuppiter  pour  faire  licenticr  Vlyffes  d’auec  la  Nymphe  Cali - 
pfo ,où  il  efoit  arrefié pieça , afn  quil peufl  r et  orner  en fon  pays  3 luydit 
ainfi.  ctü7ütp  O^uaraîs 

'il/Apo 5 xgjj  Wrtvov  'àTrtÿpdxjMy'm,  voncouf 
vj$  ya'mQawkiv  i/uuptrcq. 

Mais  Vlifles  defirant  de  veoir  feulement  la  fumee  fortant 
de  fon  pays, ne  fe  foucie  point  puis  apres  de  mourir.  Et  Ouide 
d fon  imitation  au  premier  liure  de  Ponto. 

Non  dubu  eft  Ithaci  prudentia,fed  tamen  optât 
Fumum  de  patriis  poffe  vidcre  focis. 

Ncfcio  qua  natale  folum  dulcedine  cunétos 
Ducit,&  immemores  non  finit  elfe  fui. 

Lucian  en  la  louange  de  la  P atne.yfj  o ttjs  7ra7ç'tSbi  aura  x#.7cvbi  \a./n- 
'zzfonpoi  ocp^ŒToq  tv  7iup  a<\Aoi i 7ivpo{.  La  fumee  de  fon  pays 
fembleàchafcunplus  clere  &luifante,  que  tout  le  feu  qui 
pourroit  eftre  autre  part.£f  lemefmeHomereau  9. de  l’odyffèe  in- 
troduit iceluy  V liffes parlant  ain li  d ^Icinons. 

< ■>  , 1 <?•  / r ’ rs\  / 

ai  Mi\v  yKvxuov  »$  nu. 7ÇMdo$Vd5  'Toxaiav 
fviTon,  yjf  tt 5 a.7ro7rp$i  vnoyot,  citov 

yctM  cv  ct.ïXo$bC7pi  valu  âmyfcwe  'rowav. 

Il  n’y  a rien  plus  doux  que  fon  pays  & fes  parens;  encore  que 
quelqu’vn  fuit  habitué  au  loin  en  pays  eftrange  en  vne  riche 
& opulente  maifon . 

Â v s s 1 b 1 e n n’a  il  point  encore  cogneu  Ariadne.  i/o- 
mere  en  l’on^tefme  de  l'Odyffee. 

Çodfylw  TE,  n pôvcptv  te  ’i'Sbv , x&ïdau  t À&idfaluj, 

xüçlw  Mmaos  iKoô^povo^lùj  ttdtï QviotiJi , 

cm  KpriTHi  *i  yVvov  À^Iu/oluv  itçfav 

vî>E  (Ap , ’à7iw>i'TT)-7râpoi  <Té  puv  Kpn(Mi  t^e 

AjH  dv  CtfiipipUTH)  A IQVüOV  /MLpTufLYKJl. 

le  veis  auifi  Phædra,&:  Procris, & la  belle  Ariadne, fille  du  fa- 
ge  Minos,qu’autrefoisThefeus  emmena  de  Crete  enlatref- 
lertile  contrée  d’Athenes:  mais  il  n’en  îouyt  pas  : Car  auant 
que  d’en  venir  là,  Diane  l’arrefta  en  Mlle  de  Naxe,  à la  déla- 
tion de  Dionyfus. 
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I e c r o y mefmc  qu’il  ne  Ce  fouuient  pas  du  Labinnche. 
il  dit  cela pour  monflrer  combien  Thefee  efl  attentif & rauy  au  retour 
defon pays:  Car  ayant  eu  vn  tel , &fi périlleux  affaire  à demefler  dam 
le  L abmnthe,tant  au  combat  contre  le  Minotaure,que pour  la  difficulté 
de  fortir  de  ce  lieu  fi  embrouillé  y il  s'en  deuoit  par  raifon  fouuemr  toute  ft 
vie,  comme d'vn  trefgrand  danger  dont  il  ferait  efchappé  . Omlyaeu  ^e* 
autresfois  fpt  oeuures  de  main  d’homme  excellens  & admirables  fur  ^ oncle.  ^ 
tons  les  autres , dont  ils  auroiet  eflé  appellczjes fept  merueilles  du  monde. 

L e temple  de  Diane  en  la  ville  d’Ephefè , paracheué  en  deux  cens  Le  Temple 
vingt  ans  de  toute  l'Afie  . il fut  planté  en  lieu  marefeageux  ,pour  lega-  £pjic^.tauc  a 
rentirdes  trcmblemens  & entr  orner  tur  es  de  terre.  Et  d autre part,  de 
peur  qu’ayant  ajîiz^  les  fondemens  d'vne  telle  maffe  en  fonds  mol  & 
obeiffant,  ce  qui  fer  oit  edifé  deffws  ne  vinfl  afaffaijler  & prendre  coup-, 
afn  de  le  r’afjeurer  ; la  place  fut  premièrement  bien fouüéeauec  des  Bat- 
tes & femblables  inflrumens,  &pauée  d’vnliB  de  charbon  effandu 
au  deffiis  -,  Et  puis  d’vn  autre  eflage  de  laine . La  longueur  d'iceluy 
efloit  au  refie  de  quatre  cens  vingt-cinq  pieds  , & la  largeur  de  deux  cens 
vingt  ,•  auec  cent  vingt- fept  colomnes  ayans  foixante  pieds  de  haut  : cha- 
cunefaitte  gy  cotnbuée par  chaque  Roy:  Dont  les  trente-fix  efloient  ou- 
tirees,  mefmement  vne  entre  les  autres  de  la  propre  main  de  l'excellent 
maiflre  Scopas.  Le  premier  qui  le  deffeigna  fut  l ingénieux  Archiphron: 

Apres  luy  Ctefiphon  en  eut  la  conduite  : Etfnablement  Dinocrates , ce- 
luy  qui  planta  Alexandrie  d' Eoypte  : mais  ce  fut  apres  la  conflagration 
d tceluy , quand  il  fut  rebafly  de  nouueau , Car  la  fortune  portant  enuye  à 
la  trop  arrogante  eutrepnfe  des  homes,  fufeita  vn  acariaflrc  d Hercflra- 
tits,qui  pour  s acquemvne  renomée  immortelle, bie  qu’en  mauuaife part, 
brusla  ce fuperbe  édifice,  la  propre  nuicl  qu' Alexandre  le grand fut  nay, 
lequcly  fit  depuis  de  fort  grades  hberahtezjgr  bies-faits  pour  le  reédifier.  Lc  j^aup0jcc 
Artemisia  Roynede  Cane,  édifia  à fon  mary  Mau  foins  vn  fe- 
pulchre  qui  n’eut  oneques  fon  pair, Et  par  auature  n’aura:  Car  apres  auoir 
beu fes  cendres , neftimant  pas  que  le  corps  de  celuy  quelle  auoit fl  loyau- 
ment  aymé , deufl  eflre  mis  en  autre  heu  que  dans  fon  eflomac , soignant 
fon  cueur , elleaffembla  quatre  les  plus  excellens  architeBes  & imagiers 
quifuffent  lors,  lefquels  donnèrent  autant  & plus  de  crédit  a 1 éntreprife 
de  ce  bafliment , que  tous  lesfrai%j&  magnificences  quelle  y employa, 
il  cfloit  de  forme  carrée , contenat  quatre  cens  onze  pieds  de  circuit, & 
de  haulteur  iufquà  quarante  cinq  çouldées , dont  la  face  deuers  le  Soleil 
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leuat fut  elabouree par  le  diffus -dit  Scopas:  Celle  du  Septentno par  nriax: 
dit  Midy  par  Timothee  : gy*  du  Ponant  par  Leocares . ily  eut  encore  vn 
cinquième  *s4rchite6le , qui  adioujla auhaut  de  la platte-f orme  vne Py- 
ramide e [galle  en  hauteur  au  pourpres  d embas',  rembelly  de  trente- fix  ou- 
tragea fes  colones:  Laquelle  Pyramide  fe  venoit  peu  a peu  eflroiftir  iufques 
en  [a  pointe, par  vingt-quatre  ordres  de  marches: Et  au  fejle  dh  celle  ejloit 
pofévn  chariot  de  marbre,  fait  de  la  main  de  Pythis.  Parquoy  tout  lœ ti- 
are enfemble  arriuoit  à cent  quarante  pieds  de  hauteur . 

Le  Colofle  Le  colosse  du  Soleil  a Rhodes,  a ejle  d’vne  merueilleufe gran- 
de  Rhodes,  deurfùr  tous  autres  qui  furent  onques , carilauoit  60.  couldées  de  haut, 
qui  font  quatre  vingts  dix  pieds  de  Roy  ; ouurage  de  Chares  Lyndien,  le- 
quel demeura  d.owye  ans  à le  faire  ; (y*  confia  neuf  vingts  mille  efcu% i,  à 
quoy  monta  la  vcndition  de  ï attirail  & équipage,  queDemetriws  latffa 
deuant  Rhodes, quand  il  leua  le  ficge.  Ce  ColoJJe  ejloit  planté  a la  bouche 
du po  rt,  ïambe  deçà,  iambe  dela\& par  entre-deux paffoient  iufques  aux 
plus  grandes  barques , fans  defarborer,  ny  caller  les  voiles . Mais  au 
bout  de  cinquante  fixans , il fut  renuerfé  & mis  bas  par  vn  tremble- 
ment de  terre ; la  où  gijant  en  pièces  (y*  fragmens , c' ejloit  chofe  trop  hi- 
deufe  a veoir  de  l enorme  grandeur  de  fes  membres  ; Car  peu  de  gens 
euffent peu  embrafer  fon poulce . Ses  doigts  pafloient  la  hauteur  de plu- 
fieurs  Jlatues-,  Et  de  profondes  concauite^  & cauains  apparoijîoient 
dedans  fes  parties  creufes ; la  où  touurier  auoit  maçonné  comme  de  ^ros 
rochers  tous  entiers , pour  lappuy  & foujlenement  d’vne  fi  lourde  (y* 
pefante  maffe. 

La  statve  de  Iuppiter  Olympien , faite  de  la  main  de  Phi- 
dias toute  et  or  & ctyuoire,  & neantmoins  approchant  prefque  delà 
precedente , ejl  à bonne  raifon  comptée  auec  le  temple  où  elle  ejloit  logée, 
pourtvne  desfept  merueilles  ; laquelle  Pauftnias  en  fes  Eliaques  a pris 
plaifir  de  defenre  en  cette  forte. 

Pavsanias.  Les  Elcens  battirent  vn  tres-magnifique  temple  à lup- 
piter,&  luy  drefterent  vnc  ftatue  des  defpouïlles  de  la  guer- 
re contre  ceux  de  Pife,  apres  qu’ils  les  eurent  défaits . L’effi- 
gie eft  de  la  main  de  Phidias , ainfi  que  l’infeription  qui  y effc 
nousletefmoignc  . Mais  la  ftru&ure  du  temple  eft  d’ouura- 
ge  Dorique  le  dehors  tout  enuironné  de  colomnes  . Il  eft 
aufurplus  bafty  d’vne  pierre  fort  dure , prife  fur  le  lieu  mef- 
œe  ; haut  iufques  à la  voûte  de  foixante  pieds , large  de 
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quatre  vingts  6c  quinze, & long  de  deux  cens  trenteft’Archi- 
reéte  en  fut  vn  Libon  natif  du  pays.  Il  n’eft  pas  couiicrt  de 
thuilles,ains  de  petites  baulmes  taillées  à guiie  de  thuilles,en 
la  carrière  Pentelique;Et  dit  on  que  l’autheur  de  ceft  artifice 
fappelloit  Byzas,de  l’ifle  de  Naxe, lequel  viuoit  du  temps  .de 
Halyattes  Roy  de  Lydie, 6£  d’Aftyages  fils  de  Ciaxares,Roy 
des  Medes.  A chafque  comg  de  lacouuerture  eftpofévn 
grand  chauderon  doré;  Et  vers  le  milieu  tuftement  del’ Ai- 
gle ou  Pinacle, vne  victoire  aulli  dorée, foubs  laquelle  fe  voit 
vnpauois  de  mefme,  auecvne  telle  de  Medufe  taillée  en 
bofte.En  la  ceinture  de  la  partie  extérieure, au  defTus  des  co- 
lomnes  font  arrengez  vingt-vn  autres  pauoys,deldiez  là  par 
Mummius  Capitaine  Romain, lequel  dompta  les  Achecs,  6c 
faccagea  Corinthe.  Et  au  premier  front  des  Aigles , eft  ex- 
primée la  courfe  de  Chariots,  que  prétendent  hure  Pelops, 
8c  OEnomaus.  Mais  à la  droitte  de  l’effigie  de  luppiter,  qui 
eft  vers  l’Aigle  du  milieu,  fe  voit  le  mefme  OEnomausmu- 
ny  d’vn  cabaflet  en  tefte , 6 c ioignant  luy  Steropé , l’vne  des 
filles  d’Atlas.  Myrthilus  qui  futfon  charton  eft  alfis  deuant 
les  cheuaux  en  nombre  de  quatre.  Apres  cettui-cy  l’on  vcoit 
deux  autres  perfonnages  efquels  n’ont  point  de  nom,  tou- 
tesfois  OEnomaus  leur  auoit  aufia  donné  quelque  commif- 
fionfurfon  attellage.  A la  gauche  font  Pelops  6c  Hippoda- 
miejle  Cochier  de  Pelops  auec  fes  courfiers , 6c  deux  autres 
hommes  qui  en  ont  pareillement  charge.  Là  derechef  l’Ai- 
gle vient  à fe  reftrelîir,  oulefleuucd’Alphee  eftreprefen- 
té.Les  ouurages  de  deuât  les  Aigles,  font  de  la  main  de  Peo- 
nius  Thracien  de  nation  : Et  ce  qui  eft  au  derrière , de  celle 
d’Alcamenes,  qui  en  fon  temps  obtint  le  fccôd  lieu  en  l’ima- 
gerie. Par  le  dedans  des  Aigles  eft  taillé  le  combat  des  Lapi- 
thes  contre  les  Centaures,  aux  nopces  de  Pyrithous  ; lequel 
eft  mis  apres  le  milieu  de  l’AigleÆt  ioignant  luy  à l’autre  co~ 
fté,Eurythion  quiadeftarauy  fon  elpoufe.  Puis  Ceneus  qui 
vient  au  fecours  d’iceluy  : Etvizàvizeft  Thcfeus,  lequel  à 
grâds  coups  de  hache  maftacre  ces  Centaures, dont  l’vn  s’eft 
ia  faifi  d’vne  ieune  fille,  6c  l’autre  d’vn  plus  beau  garçon.  Ce 
que  Alcamenes  afait(felonmon  iugement)  pour  auoir  apris 
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de  la  poèTie  d’Homere,  que  Pirithous  eftoit  fils  de  Iuppiter, 
&:  Thefeus  le  quatrième  de  Tes  fucceffeurs  en  droite  ligne. 
La  plus  grand’  part  aufïi  des  labeurs  d’Hercules  eft  exprimée 
en  l’Olympie;  Et  mefme  au  defRis  des  portes  du  temple , la 
chalTe  du  fanglier  d’Arcadie:  Plus  ce  qu’il  fit  contre  Diome- 
des  de  Thrace;EtGeryon  enErythie.Onle  voit  là  aufïi  tout 
preft  à charger  defTus  foy  le  fardeau  d’Atlas;Et  comme  il  cu- 
re le  fiens  de  l’Elec.  Defliis  les  mefmes  portes  en  la  partie  de 
derrière, il  ofte  la  ceinture  à vne  Amazone.  Pareillement  eft 
là  reprefenté  ce  qu’il  fit  contre  le  Cerf  ; le  T aureau  en  CnoT- 
fosfies  oy  féaux  de  Stymphalejl’Hydre,  & le  Lyon  en  la  con- 
trée Argienne.  Or  apres  eftre  entré  au  dedans  de  ces  portes 
de  cuyure,à  la  main  droitte  deuant  vne  colomne  eft  Iphitus, 
coronné  par  fa  femme  Ececherie,  comme  le  monftre  le  vers 
•'  Elegiaque  compofé  de  cela.  Puis  il  y a dedans  le  temple  for- 
ce colomnes,&  des  gallcries  hautes , aucc  vn  paffage  à l’effi- 
gie,parvn  efcallier  defrobé  pour  moter  aux  voûtes.  Le  diev 
eftaflis  en  vn  Throfnc,  le  tout  d’or  &d’yuoire;  ayant  vne 
corônc  au  chef,  quiTemble  eftre  de  rameaux  d’oliuier  ;*Et  en 
lamaindroide  vne  vidoire  aufïi  d’yuoire,auec  vne  coifFeure 
d’or,&  vne  coronne  au  defTus. En  la  gauche,  il  tient  vn  beau 
feeptre,  fait  de  tous  les  métaux  diftin&ement  feparez  &:  re- 
cognoifïables , furie  haut  duquel  eft  perchée  vne  Aigle.  La 
chaufTcure  de  la  ftatue  eft  toute  d’or  pur , & fa  chappe  pareil- 
lement,où  il  y a tout  plein  de  petits  beftions  entretifluz  par- 
my,&  des  liz,auecques  leurs  fleurs.  La  chaire  au  refte  eft  en- 
richie d’or, &de  pierreries, & d’ebene,&  d’yuoire, d’animaux 
y entremeflez,  d’efmail , &:  de  figures  à demy  relief.  Quatre 
vi&oires  il  y a à chafque  pied  de  la  chaire , d’vn  gefte  comme 
fi  elles  vouloienttrefTaillir;Et  deux  autres  encore  à la  plante 
des  pieds. Soubs  chacune  des  deux  pattes  du  front  de  deuat, 
fevoyent  les  enfansdes  Thebains  enleuezpar  des  Sphyn- 
ges,  & au  defTus  d’icelles  Apollon  & Diane,  qui  à coups  de 
flefehes  mettent  à mort  ceux  de  Niobé.Parmy  les  pattes  ou- 
tre-plus qui  partent  du  throfne , il  y a quatre  régées  d’autres 
pieds,  qui  fument  Tvn  apres  l’antre.  Et  en  celle  par  laquelle 
on  entre  tout  droit, il  y a Tept  figures;  comme  la  huiétiéme  fe 
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foit  adirée  on  ne  le  fçait point.  Cecydoit  edre  vne  imita- 
tion feulement  des  anciens  combatsjParce  que  du  temps  de 
Phidias  ils  n’edoient  pas  encore  en  vfage.  Quoy  que  ce  foit, 
cette  figure  dont  le  chef  ed  bandé  de  rubes,  l’on  dit  que  eed 
la  reffemblance  au  vif  de  Pantarces,ieune  garçon  Eleen,  qui 
fut  le  grand  mignon  d’iceluy  Phidias , emporta  le  prix  de 
la  lucte  entre  les  enfans,en  l’Olympiade  quatre  vingts  & fix. 
Es  autres  ordres  &r  rcngs  des  pieds  de  la  chaire, ed  rcprefen- 
tée  la  trouppe  qui  combattit  contre  les  Amazones  auecHer- 
culcs,en  nombre  de  vingt-neuf  de  chafque  codé.  Parmy  les 
compagnons  d’Hercules  l’on  aauffi  donné  lieu  à Thefee.Or 
le  throfne  n’ed  pas  feulement  foudenu  de  ces  pieds , car  par- 
my il  y a des  colomnes  en  façô  de  pieds  : Et  fi  on  ne  peut  pas 
monter  au  throfne  nomplus  qu’en  Amycles,où  il  n’y  a point 
d’aduenu  e à finterieur  d’iceluy.  Au  relie  il  y a certaines  cio- 
dures  en  l’01ympie,en  lieu  de  murailles  ; dont  les  vnes  font 
inaccedibles  j Au  moyen  dequoy  tout  ce  quiedvizàvizde 
la  porte  ed  enduit  de  couleur  noire  tant  feulement  : Le  fur- 
plus  mondre  les  peinélures  de  Panenus  ; là  où  ed  Atlas  fou- 
denant  le  ciel,&  la  terre:Et  Hercules  debout  là  aupres,qui  le 
veut  defcharger  de  ce  pefant  fardeau.  Thefee  s’y  voit  quant 
& quant  auec  Pinthous:  Enfemblela  Grece,&  Salamis,ayât 
au  fommet  de  la tede  pour  ornement  vn  equippage  de  naui- 
res.PIus,des  combats  d’Hercules,  ce  qu’il  fit  contre  le  Lyon 
enNemée;  Etla violence  d’Aiax perpétrée  enuers  Caflan- 
dra.  Item  Hippodamie  fille  d’OEnomaus , auec  fa  mere  : Et 
Promethée  qui  ed  encore  detenu  és  liens  auprès  d’Hercu- 
les qui  le  regarde.  Car  l’on  racompte  cecy  encore  d’Hercu- 
les , qu’il  mit  à mort  l’Aigle  dont  Promethée  edoit  tormen- 
té,&l’en  deliura.  AudernierboutdelapeinturecdlaRoy- 
ne  Panthafilée  rendant  l’efprit,  &Achilles  qui  lafoudient. 
IlyaparmefmemoyendeuxdesHefpendes,  ayans  de  ces 
pommes  d’or, à la  garde  defquellcs(à  ce  que  l’on  dit) elles  fu- 
rent commifes.  Ce  Panenus  icy  fut  frere  de  Phidias  : Et  ed 
peinte  de  fa  propre  main  en  la  portique  dePecille  à Athènes, 
laiournéede  Marathô, en  laquelle  leCapitaineMiltiades  def- 
fit  cet  mille  Perfes.Tout  au  haut  duThrofne,droiélemet  fur 
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la  telle  de  la  ftatue,  Phidias  a taillé  de  relief,  les  Grâces  d’vn 
cofté,  &les  Heures  de  l’autre;  chacunes  en  nombre  de  trois: 
Car  és  poches  elles  font  dittes  filles  de  Iuppiter:Ec  Homere 
aefcripten  fon  Iliade,  que  les  Heures  ont  efté  eftabliesau 
ciel  comme  pour  gardes  du  palais  Royal.  Le  marche-pied 
dauantage  de  Iuppiter,quelesAttiques  appellentThranion, 
a des  Lyons  d’or:  Et  le  combat  entaillé  de  Thefee  contre  les 
Amazones;  le  premier  a&e  de  vaillance  que  les  Athéniens 
ayent  iamais  monftré  contre  les  eftrangiers.  En  labafequi 
foufiient  le  throfne , & le  mont , il  y a vn  autre  ornement 
encore  de  ces  ftatuesicy,  d’or  maffif.  Le  Soleil  montant  en 
fon  chariot,  vn  Iuppiter,  &vne  Iunon;  & la  Grece  auprès 
d’elle;  Puis  Mercure  ioignant;  Et  apres  luy  V cita  : Cupidon 
fuit,  recueillant  V enus  au  fortir  de  la  mer,  que  la  Perfuafion 
coronne.  Apollon  cft  là  pareillement  cizellé  auec  Diane  : Et 
Pallas auec Hercules , furie  bord  delabafe.  Toutaubas  eft 
Amphitrité  & Neptune,  & la  Lune  montée  fur  vn  cheual  ce 
me  femble, qu’elle  follicite  &c  femod  à coups  de  foiiet.  Quel- 
ques vns  toutesfois  veulent  dire  que  ce  n’eft  pas  vn  cheual 
qui  la  porte , mais  vne  mulle  ; &c  de  cela  ameinent  vne  raifon 
allez  impertinente.  Or  comme  Phidias  euft  conduit  à fin  ce 
tant  beau  chef-d’œuure , il  requit  Iuppiter  de  donner  quel- 
que tefmoignage , fil  eftoit  accomply  félon  fon  delïr  & con  - 
tentement  ; Surquoy  l’on  dit  que  tout  foudain  il  enuoya  vn 
grand  coup  de  fouldre , en  ceft  endroit  de  la  couuerture , où 
de  mon  temps  fc  voyoït  encore  vn  feaudecuiure  auec  le 
couuercle  de  mefme.  Voila  ce  que  Paufanias  nous  recompte  de  cette 
merueiUeufe  befongne , tenue  en  telle  admiration  de  tows\  tant  pour  la  va- 
leur & nchejjes  des  efoffes  dont  la  Jlatue  cjloit  compofee , que  pour  F ex- 
cellent maijire  quiy  mit  la  main-, lequel  t ayant  f ai  fie  d vne  fi  defmefuree 
grandeur , comme  il  a efté  dit  cy  deuant  , la  mit fort  a propos , çÿ'1  d'vne 
inuention  tres-fubtile , afife  dans  vne  chaire.  Car  fi  elle  euft  efté  debout 
encefte  mefme  proportion , elle  euft  par  conjequent  percé  la  voulte  du 
temple  , qui  n’eujl  pas  efté affe^haulte  pour  la  contenir  au  deffoubs. 
Et  neantmows  l'Empereur  Cal/gula  ofa  bien  conceuoir  en  fon  efprit  de  la 
tranfporter  à Romei  comme  ditSuetone  en fa  vie , filtre  5 7 • Oly  mpiaî 
fimulachrum  louis , quod  dilfolui  transferrique  Romain 
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placucrat,  tantum cachinnum  repente  edidit,  vt  machims 
labefa&is  opifices  diffugerint.  Etlofcphe:  ~4yctnt  bien  ofé entre- 
prendre de  faire  transporter  à Rome  le  luppitcr  Olympien  qui  ef  mer- 
ueilleufement  réitéré  des  Gentils , fuel  de  la  main  de  Phidias  Athénien : 

Mais  la  chofe  ne  fortit  pas  fon  effeSl  : les  ^ 4rchiteé\es  allcguans , que  fi 
cette  image  efoit  remueedeft  place  il  en  pourroit  fortir  quelque  grand 
inconuenient  & mefehef  Suidas  au  rcjle  en  la  diction  > allegonfe 
ainfi  cette fiatue.Le  fimuiachre  deluppiter  cftoit  aflis,nud  de  la 
ceinture  en  haut,&  lerefte  veftu  &couuert,tenat  en  la  main 
gauche  vn  feeptre , & fur  le  poing  droiét  vue  aigle.  Ce  qu’il 
eft  aftis  dénoté  la  fermeté  de  fapuiftance  : les  parties  nues 
d’enhault,  qu’il  eft  cognoiftable  aux  contemplatifs  & aux  in- 
telligences celeftes:  le  bas  caché  &£  couuert,  que  ceux  qui  ne 
f efleuent  point  des  chofes  terriennes  , n’en  peuuent  rien 
appréhender.  Le  feeptre  en  la  gauche  lignifie  fon  pouuoir  di 
authonté:  Et  l’aigle  en  la  droiéte, qu’il  commande  aux  efprits 
celeftes  Sc  aeriens,  tout  ainft  que  l’aigle  aux  oyfeaux. 

Les  mvraillh  s de  Babylone  viennent  apres  au  cinquiefme  ^ ^ 
reng  de  ces  merueilles , que  la  Roy  ne  Semiramis  apres  la  mort  de  fon  Babylone. 
mary  N inus  ft  conflruire  de  bneques  maçonnées  dÜMjphalte,qui  ef  vne 
effece  de  bitume  ref fiant  fouuerainement  à l'eau , en  lieu  de  chaux  & 
ciment.  Cette  cloflure  admirable  auoit,  comme  dit  Pline , deux  cens  pieds 
de  baulf,  C te fias  en  met  cinquante  diauantage  -,  & Chtarchm poufje  inf- 
ques  a trois  cens  fixante  cinq  , autant  qui  il  y a de  tours  en  l'annee.  Mais 
ceux  qui  font  plus  raifonnables  fe  contentent  de  cinquante  couldees , qui 
montent  à feptante  cinq  pieds  de  Roy.  Ve  t eïfoifjeur  ils  ne  conuiennent 
nonplus:  Car  lesvns  la  font  telle  que fix  chariots  de  front  s y peuuent  pro- 
mener tout  a l'aif,&  la  plus  commune  opinion  les  refreint  a deux  :P  line 
félon  fa  libéralité  accoufumee  luy  donne  lufjues  à cinquante  pieds  de  lar- 
geur,<£7*  encore  de  trou  doigts  plus  grands  que  nef  le  comunigyr  fixante 
mille  pas  de  circuit’,  combien  que  Diodore  qui  a efé  du  temps  de  lulles  & 

O Slauian  Ce  far  s,  ne  paffe  point  trois  cens  fixante-  cinq  fades , qui  peu- 
uentfaire  dix  ou  douxe  de  noxfieues  Françoifs.  Mais  ce  qui  ef  plus  à 
admirer  en  cela,  voire prefque  incroyable , eft  que  tonte  cette  grande  & 
laboneufe  befongne,fut  acheuee  de  touspoinéis  au  bout  divn  amchafque 
fade  ayant  efé  mené  à fin  en  vn  iour.  il y auoit puis  apres  le pont jur  la 
rimer  e d'Euphrates , qui  paffoit  par  le  milieu  de  la  ville , ayant fix  cens 
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“Vingt- anq  pets  de  long , Urge  de  trente  b les  piles  d'iceluy  à dou%e  pieds 
feulement  l vne  de  F autre,  dont  les  pierres  efl  oient  loinél  es,  & retenues  ci 
gros  crampons  de fer  5 cimentex^par  dedans  auec  du  plomb  fondu , tout 
ainf  que  le  parapet  & leglafis  des  murailles  ; Et  des  qiiaixjle  cofé  & 
d autre  du  fleuue,  a la  longueur  de  dix  bonnes  lieues  \ de  la  mefme  largeur 
que  lefdittes  murailles.  Par-ainf  voila  que  ce  fut  du  haut  courage  & en - 
trepnfe  d'vne  fmple femme,  qui  bafit  plus  en  vn fui  an , que  toutes  no ^ 
feditions  & partialité x^  c tuile  s ri  ont  feeu  defmolir  & abatre  en  vingt. 

Les  Pyrami-  O y a n t aux  Pyramides  d’ Egypte , Chcmmis  .lequel  repna  par  cin- 
desdEgypte.  7-'  r . ■ j r , j ' 7 • , 

quant  e ans , fut  celuy  qui  ecitpa  la  plus  grande , a quatre  lieues  loing  de 

Memphis  ou  du  Caire , gy*  du  Nil  vne  & demie.  Elle  ef  prefque  encor 
en  fon  entier,  combien  qud y ait  plus  de  trou  mille  ans  que premièrement 
elle  fut  confruiFîeiVe forme  quarree,  chacune face  contenant  par  embas 
fixe  cens  quatre  vingts  pieds,  qui  peuuent faire  près  de  trois  cens  toi  fs,  la 
haulteur  arriue  (ce  dit  Diodore ) à fxiugeres-,  lefquels  a r ai  fon  de  deux 
cens  quarate  pieds  pour  tugere,  montent  mille  quatre  cens  quarante  pieds. 
Hérodote  F a f ai  Fl  du  tout  egalle  à fs  faces  contenant  (ce  dit  il  ) l’ vne  <&* 
les  autres  hui 61  iugeres , qui  à la  raifon  deffufdite  reuicndroient  a mille 
neuf  cens  vingt  pieds  de  Roy.  Chofe  énorme  à la  venté.  MuJii  Belon , 
& quelques  Italians  encore  qui  efcriuenty  auoir  monté , ne  luy  donnent 
que  deux  cens  cinquante  degrex^  chafcun  de  cinq  femelles  de  neuf  a dix 
poinFls,  qui  ne  fçauroient  faire  qùenuiron  h tu  Fl  cens  pieds  : Cela  mefne 
ou  àpeu  près  que  luy  donne  Pline',  & pourtant  le  panchant  en  ef  beau- 
coup moins  roide  (y*  plus  aifé.  Car  autrement  il  ny  auroit  cerueau  qui 
peuf  fupporterce  profond  & hideux  abifne.  Mats  quant  à ce  que  ces 
deux  autheurs  varient  ainf , pour  le  regard  de  la  proportion  & corref 
pondance  de  la  hauteur, aux  faces  du  plant  ou  quarré  FF  embas,  l’vn  la  fai - 
fant  du  tout fcmblable,&  F autre  aucunement  moindre,  cela  ef  bien  aifé 
à accorder.  Car  la  Pyramide po fant  fur  vn  quarré  équilatéral,  & fs 
quatre faces  sefeuans  diceluy  en  forme  d'vn  triangle  lfo pleure,  qui  a les 
cofexjfgaux,  lefquels  excédent  la  perpendiculaire  qui  le  couppe  en  deux 
moitiexjfgalles  droiFl  à plomb,  d'enuiron  vne  huiFhéme  partie  ; Héro- 
dote a entendu  la  hauteur  efre  pareille  aux  faces  d' embas , félon  le  cofé 
duTriagle  qui  fehaufe  entallud  & péchant  ; Et  Diodore  Faprif par  la 
ligne  perpendiculaire,  laquelle  efiant  de  mille  quatre  cens  quarante  pieds, 
ef  furmontée  d'enuiron  vne  huiFliéme  partie  par  le  talludou  cofé  du 
Triangle,  ejgala  ceux  du  quarré  de  la  bafe , qui  font  de  fixe  cens  quatre 

yingts. 


ARIADNE.  241 

lino  t s . il  y a puis  apres  beaucoup  de  chofes  à confiderer  & d/fcourir  fur 
le  fait  de  ces  Pyramides , qui  fe font  maintenues  par  vne fi  longue  espace 
de  temps;  auft  font  elles  bajlies  d’vnc pierre  très- dure , gy*  matai  fée  à 
tailler  au  çofîible,pour  demeurer prefque  éternellement  en  leur  entier ; la- 
quelle (à  ce  que  l'on  dit ) fut  apportée  là  de  fort  loing,dcs  contrées  de  l'^4- 
rabie  ; la  moindre  de  trente  pieds  de  long.  Etpource  que  les  grues  ,l<sef 
chxffandages,  (y*  autres  telles  machines  & fubtilite^propres pour  mon- 
ter les  pierres  en  haut , nejloiet  point  ccore  en  v fige,  il  tonuint  faire  tout 
cela  auec  vn  labeur  extreme, par  le  moyen  de platte- formes  & cauallers 
de  terre , ejïeuezjout  autour  pour  y routier  à force  de  bras  les  efloffes , & 
les  affeoir  à mefure  que  l'ouurage fehauffoit , tout  ainfi  comme  s il  neuf 
fait  que  naïf  re  hors  de  terre.  Neantmoms  tout  ce  contour  là  fiant  près 
(y*  loingfablonneux , il  ne  s'y  peut  remarquer  vefhge  ne  indice  quelcon- 
que de  terre , dont  on  fe  foit peu  aider  pour  cet  effeSl)  Parquoy  il  faut  réfé- 
rer le  tout  au  trauail  des  mains , lequel pnablcment  vainq  toutes  difficul- 
té2^.  Car  trois  cens  fixante  mille  perfones  y furent  continuellement  em- 
ployées par  l'efface  de  vingt  ans  entiers:  Le  tout  pour  vne  fepulture , dont 
ceux  qui  les  contraindrez  à cette  peine  ne  toyrent  pas  pour  cela\ayans  leurs 
corps  apres  le  treïfas  ejlé  defehirex^en  pièces  parleurs  propres  fubiets $ 
pour  fe  Venger  des  mefaifes  qu'ils  leur  auoientfait foujfrir  pour  vue  vai- 
ne gloire  {y*  orientation, & autres  leurs  tyranniques  & trop  rudes  com- 
portement. 

Apres  le  decezjle  Chemmis,fônfrere  Cephu-s  fticceda  au  Royau- 
me, qu'il  garda  cinquante  fix  ans . Cettui-cyfeit  la  féconde  Pyramide , 
a ouurage  (y*  matériaux  tels  que  la  première , mats  beaucoup  moindre. 
Car  chaque  face  par  embas  ne  contient  que  fix  cens  vingt  cinq  pieds  ^ & 
efl  toute  majïiue-,  là  où  la  precedente  efl  creufe  par  le  milieu:  y ayant  quel- 
ques allées  & chambres, en  tvne  defquellcs  efl  vn  coffre  de  marbre  noir, 
lequel  debuoit  ferwr  de  fepulture ; lonr  de  deux  toifes , gy*  prefquela  moi- 
tié i autant  en  largeur  gy*  hauteur,  ily  a quant  gy  quat  vn  puys  qui  fut 
autrefois  fort  profond . Pline  au  douzième  chapitre  du  trente-fixiéme  //- 
ure,en  fait  metionjuy  donnant  quatre  vingt  s fix  coudées  de  profondeur, 
qui  font  cent  vingt  neuf pieds  : gy  adioujle  à cela  qu'il  arnuoit  lufques  à 
l eau  du  Mil:  Ce  que  te  ne  puis  bonnement  comprendre.  Car  encore  que 
cette  grade  Pyramide  fott  en  lieu  plus  bas  que  les  autres  ,fi font  elles  neat- 
moins  toutes  fur  vne  montagne , comme  luymefmedit  quelque  peu  au 
par-auant.  Or  quand  bien  l entrée  de  la  Pyramide,  là  ou  efl  la  bouche  du 
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puys,  ne fer  oit  que  y ers  la  quatrième  partie  de fa  hauteur , corne  a la  Mé- 
rité elle  ef-,  fty  auroit  il  neantmoins  félon fon  propre  compte  plue  de  deux 
cens  pieds  iufqu'à  terre : Et  puis  il  y a la  mont  digne,  qui fer  oit  bien  peu  de 
chofe  fi  elle  n'en  duoit  deux  fois  plus  encore,  le  laijfe  à accorder  cette  dif- 
f culte  d ~\n  autre . 

R e s t e*  maintenant  latroiféme  Pyramide  qui  efl  la  plus  petite  de 
toutes-,  attribue'e  par  aucuns  au  Roy  Mycerinus , mais  la  plus  commune 
opinion  la  donne  d Rhodope',  courtifane j laquelle  ayant  ejlé efclaue  auec 
Efope  ,paruintf  nablement  par  le  moyen  de  fa  bonne  grâce  ^beauté, 
a amafèr  de  telles  riche [fes , quelle  ofa  bien  entreprendre  ~ïn  ouurage,f 
non  du  tout  ejgal  aux precedensf  tout  le  moins  qui  les  furpafe  en  efoffe . 
Car  tout  le  bas  de  cette  Pyramide , iufquesala  hauteur  dey  ingt- deux 
pieds , efl  d’y  ne  pierre  noire  d'Ethiopie , appelles  autrement  Bdfalten,  ef 
galle  en  dureté  au  Serpentin  ou  Porphyre  : Le  refte  ejî  de  matière pdreille 
aux  dutres  -,  Et  f nejlgueres  moindre  que  la  fécondé. 

I l y a puis-après  au  deuant  de  cesgrojfes  mafesyne  tejle  non  moins 
admirable ; caroutrece  quelle  ef  de  cette  cfece  de  marbre  f dur,  pofee 
fur  y ne  bafe  de  mefme , elle  a de  circuit  en  graveur, la  prenat  vers  le front 
& les  tamples , cent  & deux  pieds  ■ Et  de  longueur , du  menton  ïufques 
aufomet  de  la  tefe  quelques fixante  . Pline  la  met  en  forme  de  Sphynx , 
qui  ef  y ne  efpece  de  monfre  ayant  face  humaine , g?*  le  corfage  de  Lyon: 
Et  dit  que  du  Centre  au  haut  de  la  tefe  elle  a cent  quarante  trois  pieds  de 
long.  Mais  celle  qui  ef  là  maintenant ; fott  la  mefme , ou  y ne  autre,  n'ef 
qu'y  ne  tefe  auec  fon  buf , que  l’on  dit  auoir  ce  mat  heur  en  foy -,  Que  per - 
fone  ne  monte  iamaisau  de  fus , qu'ilneluy  adaienne  bien  tof  quelque 
grief mefehef  : corne  mefme  le  pratiqua  de  nozjours  certain  François , 
lequel  pours'efre  y>oulu  opiniafrer  à en  faire  effay , fut  au  partir  de  U 
tué  par  fon  cheual. 

La  s e p t i e s m e de  ces  merueilles  ef  le  Labyrinthe , cela  ef  bien 
ainfreceu  detousymais  il  refe  maintenat  de  fçauoir  lequel  c'efiCar  il  y 
en  a eu  plufeurs  çà&lk,  forge^fur  le  patron  & exemplaire  de  celuy 
d'Egypte,  qui  les  a outrepafe ^ de  bien  loing . Vont  Viodore  aupremier 
Hure,  chapitre  fécond  parle  amf : 

M e n i s,  ou  Maros,  Roy  non  gueres  bien  nay  à la  guerre 
& aux  armes,  fit  baftir  le  Labyrinthe  pour  fa  fepulture:  cho- 
ie tres-admirable  de  foy  j non  tant  pour  la  grandeur  & ma- 
gnificence de  faftru&ure,  que  pour  lefubtil  artifice  de  Tes 
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defuoycmens  & deftours;  dont  Ton  ne  fe  pouuoit  demefler, 
fi  quelque  pratiqué  & rufé  à cela  ne  feruoit  de  guide.On  dit 
que  Dcdalus  eftant  arriué  en  Egypte  fefmerueilla  de  ce  ba- 
Riment, & en  prit  le  portrait, fur  lequel  il  en  fit  vn  femblable, 
en  Candie  du  temps  de  Minos , où  le  Minotaure  fut  renfer- 
mé : Mais  plus  petit  beaucoup  que  celuy  d’Egypte  : Lequel 
cjloit  encore  en  fon  ejlre  du  temps  de  Iulles  & ^4uguj}e  Cefirs , lors  que 
Viodore  ejcriuoitfès  hijloiresd'autre  non.  Hérodote  en  fon  Euterpe,par- 
my  les  autres  antiquite^dc  l'Egypte  le  defeript  ainfi  : 

Si  q_v  e l q^v’  v n fe  vouloit  mettre  à parler  des  baftimens, 
ôc  des  beautez  de  tous  les  ouurages  des  Grecs, fï  n’arriueroit 
il  pas  pour  cela  au  labeur  &:  defpence  de  ce  Labyrinthe  : Car 
encore  que  le  temple  d’Ephefe  foit  chofe  fort  mémorable, & 
celuy  de  Samos  aufli  ; Neantmoins  les  Pyramides  font  bien, 
autre  cas,  chacune  defquelles  fe  peut  equiparer  aux  plus  ex- 
quis édifices  que  nous  ayons. Et  toutesfois  le  Labyrinthe  les 
furpafle  encore:  Car  il  y a là  dedans  douze  grâds  corps  d’ho- 
Relcouuerts:  Leurs  portes  à l’oppofite  l’vnc  de  l’autre  : Six 
tout  d’vn  front  au  Septentrion,  & autant  au  Midy,  fermez 
par  le  dehors  d'vnc  feule  muraille.  Il  y a là  deux  eftages,  l’vn 
enbasdeffoubsterre,  & l’autre  en  haut,  efl  eue  deffus  celuy 
là  ; chacun  defquels  eft  diuifé  en  trois  mille  cinq  cens  pièces, 
ou  apartemens  de  chambres, falles,garderobbes,galleries,  &c 
cabinets.  Nous  auons  veu  ceux  de  defTus , & racompterons 
les  chofes  que  nous  y auons  remarquées: Mais  quant  aux  au- 
tres de  deffoubs  terre,  nous  n’en  auons  rien  peufçauoir  que 
par  oyr  direjPar  ce  que  les  gouuerneurs  de  l’Egypte  11e  vou- 
loient  en  façon  quelconque  permettre  qu’on  les  nous  mon- 
ftrafLi  à caufe, félon  qu’ils  difoient , que  là  eftoient  les  fcpul- 
tures,  tant  de  ces  Rois  qui  auoient  fait  baftirle  Labyrinthe, 
que  des  facrez-fainds  Crocodiles.  Au  moyen  dequoy  nous 
parlons  des  demeures  d’embas , félon  que  nous  l’auons  ap- 
pris d’autruy.  Mais  quant  à celles  d’enhaut,  nous  les  auons 
veüesàl’œil,  excedans  de  beaucoup  tous  les  ouurages  faits 
de  main  d’homme.  Car  les  îlTues  par  les  chambres,  & tant  de 
rentremens , & retours  par  les  falles  de  coftc  & d’autre , me 
mettoiét  en  vne  merueilleufe  admiratio.Des  corps  d’hoftel, 
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on  pafTe  dans  les  faites  -,  des  falles , dedans  les  chambres  ; des 
chambres , aux  garderobbes  & cabinets  ; & de  là  en  d’autres 
falles, antichambres, & galleries.  De  toutes  lefquelles  pièces 
le  plancher  aulîi  bien  comme  les  paroiz  cft  de  pierre  de  taille, 
ouurée  parcy  &:  parla  de  figures  à demy  bofîe.  Chacun  de 
ces  manoirs  ou  corps  d’herftel,a  outreplus  fa  portique  à l’en- 
trée,fouftenüe  de  belles  groffes  colomnes  d’vne  pierre  blan- 
che, fort  proprement  : Et  à l’encogneure  où  fe  termine  le 
Labyrinthe , effc  annexée  vne  Pyramide  de  quarante  pas  en 
quarré, taillée  à grandes  figures  d’animaux,  à laquelle  l’on  va 
par  deffoubs  terre.  Or  comme  ce  Labyrinthe  foit  tel , le  lac 
toutesfois  de  Mcens  au  bord  duquel  il  eft  édifié, eft  bien  pins 
admirable  encore,  contenant  de  circuit  trois  mille  fixeens 
ftades  ( ce  font  enuiron  cent  ou fix  vin  gts  de  nozjieues  Françoifes ) au- 
tant que  comprend  l’eftcndue  d Egypte  iufques  à la  mer. 
Lequel  lac  fallongedu  Septentrion  au  Midy,  profond  de 
cinquante  pas  où  il  eft  le  plus  creux. Quyl  ait  au  refie  efté  fait 
&:  caué  par  artifice,  les  deux  Pyramides  qui  font  au  milieu  le 
tcfmoignent,cinquantepas  efleuees  hors  de  l’eau,  & autant 
enfoncées  dedans  : fur  chacune  defquelles  tout  au  plus  haut 
eft  vn  grâd  Coloffe  de  pierre, affiz  en  vne  chaire;  T ellemcnt 
que  ces  Pyramides  ont  cent  pas  de  hauteur.  Cela  renient  à trou 
fou  autant  cjueles  tours  nojlre  Dame.  Car  Hérodote adioufte  tout  incon- 
tinent apres, que  le  pas  Egyptien  contient  fix  pieds,  & chafque  pied  qua- 
tre palmes , qui  font  tout  lujlement  vnpied  de  Roy.  Là  ou  ces  Tours  icy 
n'ont  que  quatre  cens  marches , de  demy  pied  ou  enuiron  chacune.  Quant 
au  Labyrinthe  de  Crete , outre  ce  que  nous  en  auons  amené  cy  defjns  de 
Diodore  Sicilien , nom pouuons  encore  adioujler  que  celuy  qiion  monjlre 
pour  le  lourd! huy  en  Candie  au  pied  du  mont  ida,  •vulgairement  nommé 
Pfiloriti,n'eft pas  l' ancien, dont  il  efl  icy  quejhon  : car  du  temps  mefme  de 
Diodore , atnfi  que  luy  mefme  tefmoigne , il  n en paroiffoit plus  aucune 
marque:^ ins  efl  certaine  carrière  d' vne  pierre fort  dure,&  belle  au  pof 
fible,  que  l'on  y a tirée  autrefois  pour  les  bajlimens  de  G no  fs , ville  ladvs 
la principale  de  l'ife , & où  le  Roy  Minos  faifoit  fa  demeure  ordinaire * 
ce  qui  auroit  tant  plus  donné  de  couleur  à cela . 
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’Est  chose  bien  à craindre  dé irriter  ceux  qui  fçauent 
mettre  la  main  a la  plume  ; dont  le  traifl  eft  plus  dangereux 
& mortel , que  les  œillades  d’une  Cataplebe  fia  morfure  d’un 
Crocodile , la  harpe  dé  un  Lyon, ou  d'un  Tigre  ; ne  les  dejfences  d'un  San - 
glierja  trombe  d'un  Eléphant , la  corne  du  Taureau  cfchaujfé , le  coup  de 
pied  d'un  Cerf en  plein  cueur  du  Rut , ne  l'indignation  d'une  femme  mal 
traiclée  en  Amours.  Mmos  Roy  de  Crete,  tres-bon , très- fige, Cy*  équita- 
ble Prince , s'il  en  fut  oneques  de  fon  temps , Pour  s'efire~\oulu  attacher 
aux  Athéniens , qui  ont  efié  les  fouuerains  ouuriers  de  bien  dire  & cou- 
cher par  eferit , comment  s’en  trouua  il  depuis  ? T ous  les  Théâtres  gy>  ef 
chaffaux , toutes  les  compagnies  & affimblées,yeux, bouches,  & oreilles 
des  Hommes , ont  efié  remplis  de  fes  mocqueries  <&  diffamations.  Car 
non feulement  on  luy  a fait  fi  femme  putain,  fes  enfans  baflards,fa  mai- 
fin pleine  d 'adultérés  ; mats  encore  s'efre  abandonnée  iufques  aux  bejles 
bruttes  ; fa  lignée  monjlrueufe  -,  Et  luy  contraint  d’endurer  tout  cela  a fa 
barbe  : rellegué à lafn  en  l'autre  monde  au  fiegc prefidial  des  enfers, pour 
faire  le  procès  aux  âmes  damnées  '.Tout  enfumé  de  leurs  criailleries,  defief 
poirs  , gy*torments.  Iey  doneques  d limitation  des  P oet es , Philofirate 
défont  la  forfaiture  gy*  uilenie  de  Pafiphaé, femme  dudit  Minosy laquel- 
le ayant  un  mary  fi grand  Roy  ,fi  beau  gy*honefie , deuient  neantmoins 
amour eufe  d'un  Taureau , gy*  trouue  le  moyen  défi  couppler  auec  luy  : 
Dont  uient  le  Mmotaurey&  le  Labyrinthe: Et  les  trop  legieres  Amours 
dé^inadne  cy  deuant  déduites  ; gy  la  dejloyauté  de  Thefie  enuers  elle,  gy 
la  mort  d’ ^4  E actes par fin  inaduertance  gy*  obly  : *Auec  infinies  autres 
telles  calamite ^ tragiques , qui  ordinairement  s’entre  fument  gy  accom- 
pagnent dé  une  file  très- longue  : à l'endroit  beaucoup  plut  des  Princes 
Cy*  grands  Seigneurs,  que  non  pas  des  petits  compagnons , & per  fines 
prmées  „ 
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A s i p h a e efl:  amoureufe  de  ce 
T aureau,8cprieDedalus  deluy 
baftir  quelque  moyenpour  l’en 
faire  iouyr:  Surquoy  il  luyfait 
vue  V ache  creufe , approchant 
de  la  femblance  de  celles  qui  vont  autroup- 
peau,  accouftumees  de  fouffrir  lemafle.  Or 
quel  en  a eftéleur  affemblement,  la  forme  du 
Minotaure  le  demonftrc  afTez  , produitte  en 
eftre  contre  les  reigles  de  nature  5 mais  la  com- 
paignie qu’ils  eurét Tvn  de l’autre , n’eft pas icy 
portrai&e  maintenant:T rop  bien  voila  vn  ou- 
uroiierquiaefté  exprefTémét  dreffé  pourDe- 
' dalusjoù  il  y a tout  à l’entour  grand  nombre  de 
ftatues;  dont  les  vnes  ont  leur  entière  façon, 
marchans  défia  3 lesautres  font  à ce  point  me- 
nées,quelles  promettent  de  bien  toft  s’efb rail- 
ler. De  vray  l’imagerie  n’auoit  pas  encore  bien 
mis  fon  entente  à ce  qui  eftoit  auparauant  De- 
dalus:Et  vous  le  voyez  là  qui  cotrefait  de  l’At- 
tique  à fon  maintien  contenance;  Car  il  iet- 
te  ie  ne  fçay  quelle  œillade  pleine  d’vne  grand* 
difcretion  ôdageffe:  Et  fi  atticiffe  encore  à fon 
habit,  eftant  veftude  cette  houppellande  de 
drap  brun  5 les  pieds  tous  nuds  comme  vous  le 
- voyez  icy  peint:  parement  le  plus  honnorable 
qu’ayentpointles  Athéniens.  Au  demeurant 
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il  eftaflispourpouuoir  façonner  plus  à fonai- 
fe  la  V ache , & luy  donner  la  naifueté  requife: 
d>C  afiocie  à cette  fin  les  Amours  auec  luy , pour 
luy  ay der  à la parfairejauffi  quon  y puifte  voir 
empraintiene  Içay  quel  elguillon  battrait  de 
la  chair, fentant  fa  nature.  Parquoy  lesCupidôs 
vous  font  euidens,  que  voila  tornans  la  teriere, 
&C  qui  replanent  à tout  la  hermjnecte  les  pièces 
encore  raboteufes;  Compaftent  quatôc  quant 
mefurent  les  proportions,  dont  Tournage 
doit  confifter.  Mais  ceux  qui  font  embefon- 
gnezàlafie,  furmontent  toute  Tinuention  Ô£ 
fçauoir  qui  puiffent  partir  dutrai<ftô£  desco- 
loremensd’vn  Peintre.  Prenezy  garde.  La  fie 
eft  appliquée  au  bois,  où  défia  elle  entre  dedas: 
Et  ces  petits  Amours  la  tirent  &:  conduifent. 
Tvn  d’embas  de  la  terre, l’autre  d’amont  de  def- 
fus  les  treteauxjSeredreflans  ÔCrabaiftans  chaf 
cun  à fon  tour  5 II  nous  le  faut  bien  croire  ainfi: 
Car  cettuy-cy  s’encline,  comme  pour  fe  rele- 
uer  aufii  toftj&Cceluylà  fe  haulfe  pour  fe  rabaifi 
fer  fur  le  champ.  L’vn  retire  d’embas  fon  halei- 
ne à Teftomac  j 6c  l’autre  la  renuoy e d’enhault 
dans  le  ventre  5 fe  renforçant  par  ce  moyen  les 
bras.  Pafiphaé  ce  téps  pendant  eft  là  dehors  au- 
tour de  ces  beftes  à corne,  à cotempler  de  tous 
coftez  le  T aureau,  p enfant  l’auoir  défia  gaigné 


24B  pasiphae. 

par  fa  beauté, Sc  bonne  grâce, & la  riche  robbe 
qu  elle  a veftue;  Quibrille  aux  yeux,  6 c refple- 
diftienefçay  quoy  de  diuin  par  deffus  tous  les 
arcs  en  ciel  : manifeftant  par  Ton  regard  au  fur- 
plus  la  difficulté  de  la  chofe,  &;  l’irrefolution 
enquoy  elle  eft.  Car  elle  fçait  affiez  où  elle  a mis 
fon  amour, & eftneantmoins  tranfportée  d’vn 
ardent defîrd’accoller le  Taureau.  Maisilne 
l’entend  point  quant  à luy , ô£nefe  donne  pei- 
ne que  de  regarder  fapareilfe:Portrai£Hcy  fier 
&C  fiip erb  ejconduéteur  de  tout  le  troup  eau, les 
cornes  d’vne  façon  gétille,  blanc  tout  le  corps, 
trappe  bien  pris  fur  fes  membres,  le  fanon 
pendant,  & le  col  gras , &C  refait:  iettant  l’œil 
gay ement  deuers  fa  geniffe  : laquelle  fe  retient 
auec  fes  compagnes,  efbaudie  &C  délibérée, 
blanche  pareillement,  hors-mis  la  telle  quelle 
a noire: Et  defdaigne  le  T aureau , bondiflant  à 
quartier  tout  ainfi  qu’vne  ieune  fille,  qui  fuï- 
roitla  pourfuitte  6 C effort  de  quelqueimpor- 
tun  amoureux, 

ANNOTATION. 

Tzezes.’  ^TpZ  e z e s now  efcUrciJl  dinfi  cette  befogne.  Minosfut  fils 
JL  d’Afterius  Roy  de  Crete;  Mais  on  le  feint  effre  de 
Iuppiter,  pource  que  les  Roys  anciennement  s’appelloient 
loues.  Apres  la  mort  de  fon  pere,  eftant  troublé  en  fon 
eftat  par  fes  fubieds  propres  3 il  les  appaifa  parle  moyen 

d’vne 


PASIPHA'E.  245> 

d’vnc  fuperftition,  fe  difant  cidre  fils  du  grand  Iuppiter, 
lequel  luy  auoit  donné  ce  Royaume  en  partage  ; Et  que  de 
cela  îlleuren  feroit  fort  bien  apparoir,  par  quelque  ligne 
qui  luy  debuoit  arriuer  de  la  mer . Or  auoit  il  voiié  à Neptu- 
ne, de  luy  faenfier  tout  ce  qui  luy  en  viédroit  : Surquoy  s’e- 
fdant  fur  l’heure  mefme  apparu  vn  beau  Taureau  blanc , qui 
fiacheminoit  de  ce  collé  là,  le  Royaume  luy  fut  incontinent 
remis  paifible  entre  les  mains . Toutesfois  il  ne  tint  pas  fa 
promelïe  à Neptune,  car  au  lieu  du  Taureau  qui  felleit  ve- 
nu rendre  à luy,  il  en  facrifia  vn  autre,  & enuoya  cettui-cy  à 
fes  trouppeaux  pour  en  faire  race  . Dequoy  le  Dieu  indigné 
fit  en  forte,  que  Paliphaé  femme  d’iceluy  Minos  deuint  ex- 
trememétamoureufe  de  cet  animal,  dont  elle  eutioyfiance 
par  l’artifice  de  Dedalus , & enfanta  vn  monftre  moitié  Ho- 
me, moitié  Taureau,  qu’on  appelloitle  Minotaure;  lequel 
fut  depuis  mis  à mort  par  Thefee. Minos  depuis  emprifonna 
Dedalus  & fon  fils  Icarus,  pour  l’occafion  de  ce  forfait,dont 
il  les  mefcroyoïtauoir  eftcTcs  principaux  moyens:  Mais  eux 
fieftanspourueuz  & accommodez  d’elles  à guife  d’oyfeaux, 
euaderent.T outesfois  Icarus  pour  fi eftre  voulu  efieuer  trop 
haut , les  raiz  du  Soleil  luy  fondirent  la  cire  dont  fes  plumes 
elloientalTemblées , ôetombadans  lamcr,  qui  fut  appellée 
de  fon  nom  depuis . Dedalus  fe  fauua  en  Sicile,  là  où  Minos 
l’ayant  pourfuiuy  à la  trace , il  fut  là  mis  à mort,  par  la  malice 
& tromperie  des  filles  de  Coccalus,  qui  le  menèrent  foubs 
ombre  de  le  bien  traitter  envne  eftuue  tres-chaude,  &au 
partir  de  là  en  vn  lieu  extrememet  froid.  V ôila  ce  qu’en  diét 
les  frétions  des  Poètes.  Mais  ceux  qui  veulent  réduire  le  fait 
à vne  hiltoirc  vçiàtable , allèguent  que  ce  Minos  fut  dé  vray 
fils  d’Aftcrius;  apres  la  mort  duquel  ne  luy  voulant  le  peuple 
de  Crete  obeyr , ne  continuer  la  col  onne,  il  fut  aidé  à la  re- 
couurer  par  vn  Prince  appeilé  Taurus,qui  vint  à fon  fccours 
auec  vne  armée  de  mer  . Paliphaé  là  dcilùs  en  cflant  deue- 
nué  amoureufe,trouua  moyen  d’en  îoyr  à la  dcfrobée,par  la 
fubtilité  de  Dedalus,  qui  luy  drelfa  à cette  fin  certaines  châ- 
bres  de  bois  fi  fecrettes,que  perfone  ne  fien  appcrceut  linon 
fur  le  tard.  Et  alors  fe  voyans  defcouuers , ils  fe  fauuerent  en 
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Sicile  les  vns  &:  les  autres  , fur  les  mefmes  vaifleaux  de 
Taurusjlà  où  Minos  les  pourfuiuant  fina  Tes  ioui s. Tout  cecy  dit 
Tççe%es  enla  15)  . hijhire  de  fs  Chihades . Et  en  U quarateneuféme  de 
la  douzième  Chiliàde.  Palephatm,  Phornutm,  & Plutarque/ interprè- 
tent d’vne  autre  forte  : Et  Lucian  encore , qui  au  traiflé  de  l’Mfrotogie 
tafche  de  nom  faire  accroire , que  la  deffm-ditte fable  ou  htfoirc  fe  doibt 
rapporter  à cette  fcience , laquelle  Dedalm-ayant  très -f ngneufm en t en- 
feignée  à fnfls  Icarm,  cettui-cy  ( comme  ef  l'ordinaire  des  ieunesgens) 
par  vne  outrecuidace puenle  & legiere,penfnt  défia  tenir  à belles  dents 
les  deux  Pôles , (y*  ejlre  monte  à cheual fur  le  Zodiaque  ; fêlai  fa  tomber 
en  vn  voulphre  £7*  abifnes  d erreurs , oùilfe  fubmergea . Pafiphae  d’au- 
tre part  qui  luy  auoit  oy  deuifer  de  ces  tant  belles  confderations , & par 
auenture  dufigne  du  Taureau  en  particulier , dcuint  incontinent  fi  amou- 
reufe  de  l'art,  quelle  fe  tr an/port  a dtstout  apres . Ce  qui  auroit  donné  lieu 
à la  fable,  que  Dedalm  l’ajfembla  auec  vn  Taureau.  Mais  cette  adapta- 
tion ef  vnpeu  bru/que , & en  danger  de  demeurer  court.  Bnef  que  cefl 
vn  vray  nexjie  cire  que  de  tels  comptes  faits  à plaifr  ; ou  bien  le  fon  des 
cloches:  Car  on  les  torne-ploye  de  quelque  cofé  que  l'on  veutpEt  leur  fait 
on  fonner  telle  note  qui  viet  à lafantafe  . Qujl  ne  fit  vray , d'autres  en- 
core veulent  moralifr  là  deffm  félon  la  do  firme  des  Platoniciens  : Que 
Pafphaé  qui  ef  vne  créature  humaine , reprefente  l'ame  raifonnable 
efant  en  nom, laquelle  ef  renfermee  (y*  enclofe  dans  vne  vache  de  bois , 
cef  à dire  en  la  fenfuahtè  d’vn  corps  qui  ne  d/ffere  de  foy  en  rien  aux  be- 
fesbruttes:&  le  bois  ef  la  vertu  vegetatiue  d'iceluy , lequel  reçoit  ac- 
croiffement  & diminution  tout  ainf  que  les  plantes . Le  Minotaureen 
effnablement  engendré , qui  participe  de  la  créature  raifonnable,  & de 
cell  e qui  ef  incapable  de  raifon . Ce  font  no^  dt fours  d'vn  cofé , çgy  de 
F autre , no\affeflions  & concupifcences  ; deux  extremes perpetucllemct 
accoupleecjn  nom,  dans  le  Labyrinthe  de  nofre  vie,  pleine  / erreurs, em- 
brouïllemens , & incertitudes , dont  on  ne  peut  trouuer  î iffue  que  par  le 
moyen  du  fl,  à fçauoir  de  la  mort , qui  nom  deliure  & defueloppe  de  tout 
cela  : Car  le  bout  de  ce  peloton  que  filent  & defuuident  les  Parques  oh 
Deftinees,  ef  pris  ordinairement  pour  lafn  & terminatio  de  nofre  vie. 

D e d a l v s (ce  dit  Diodore  au  quatrième  hure , chapitre  13.  ) fut 
fils  d’Hymition  Athénien , Tvn  de  ceux  qu’on  appelloit  les 
Erechthides  j &:  le  plus  excellent  ingénieux  de  Ton  temps: 
Lequel  ayant  inuenté  tout-plein  d’artifices  qui  feruoient 
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de  beaucoup  à la  facilité  & abbregement  de  Ion  art  ; comme 
la  fie, la  doloüere,&  herminette,le  plomb  ou  niueaujla  terie- 
re,la  reigle, colle, &:  femblablcs  commoditez;  Il  fit  des  chofes 
mcrucilleufes  , &mefmement  pour  le  regard  de  l’imagerie, 
en  quoy  il  furpaffa  tous  ceux  d’auparauant:  dont  la  pofterité 
eut  opinion, que  Tes  fiatues  voyoient,  chcminoient,&  rcfpi- 
roien  t,tout  atnfi  que  fi  elles  euffent  eu  vie. Or  ayant  défia  ac- 
quis vne  trefgrand’  gloire  & réputation  par  l’excellence  de 
fon  art,  ilfutcontrain&de  s’enfuyrd’Athenes , pourauoir 
mis  à mortTalos  fils  de  fa  rœur;vnieune  homme  de  fort  bel- 
le elperance, lequel  faifoit  fon  apprentiflage  foubs  luy : Et  ce 
pour  vne  ialoufie  qu’il  en  conceut,  le  voyant  en  train  de  le 
furpaffer  bientoft:  Car  îlinuentalaroue  dont  vfent  les  pot- 
tiers,  & le  tour,auec  les  outils  &inftrumens  neceflaires.  Puis 
ayant  rencontré  d’auenture  vne  machoüere  de  ferpent , il 
s’en  ferait  à fier  vn  morceau  de  bois , & fur  le  patron  d’icelle 
forma  le  premier  de  tous  vne  fie.  Dedalus  l’ayant  mis  à 
mort,&  enterré  fecrettement,  fut  accufé  du  forfait , & con- 
damné par  l’Areopage  ; Mais  il  preuint  l’execution  de  la  fen- 
tence , & s’abfenta  en  Candie , là  où  il  fut  le  fort  bien  venu 
du  Roy  Minos , qui  auoit  efpoufé  l’vne  des  filles  du  Soleil, 
nommée  Pafiphaé.Etlà  defius  iladuint,que  ce  Prince  ayant 
accoutumé  de  facrifier  tous  les  ans  le  meilleur  de  tous  fes 
T aureaux  à Neptune, meu  de  ie  ne  fçay  quelle  opinion  d’en 
referuer  vn,qui  à la  vérité  efloit  le  plus  bel  animal  qu’on  euft 
fçeu  veoir,  il  en  offrit  vn  autre  en  fon  lieu  ; Dcquoy  le  Dieu 
indigné  contre  luy , incita  la  femme  à aymer  la  belle  ardem- 
ment. Mais  ne  pouuant  trouuer  en  vne  difparité  telle  le 
moyen  d’en  auoir  îouyfTancc , Dedalus  luy  battit  vne  vache 
de  bois,  dedans  laquelle  s’eftant  renfermée,  le  Taureau  en 
eut  compagnie.  Et  de  là  vint  le  Minotaure,  monllre  hor- 
rible & cfpouuentable  ; Taureau  iufqii.es  aux  cfpaulcs,  8e 
toutlercfte,  de  forme  humaine.  Minos  le  fit  nornr  8eellc- 
uer  dans  le  Labyrinthe , 8e  falloit  que  les  Athéniens  luy  cn- 
uoyalfent  par  chacun  an  fept  beaux  ieunes  garçons,  & au- 
tant de  filles  pour  luy  feruir  depafture;iufqucs  à ce  que  The- 
fec  finablement  ( fur  qui  le  fort  tomba  à celle  fois  ) mit  fin  à 
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cette  inhumaine  aduenture.  Cecynous  admonefle  & apprendre 
garder  folemmüement  noxjvœuxj& promeffes  enuers  la  diuinité  ; dont 
toutes  les  fois  que  nous  nous  voulons  départir,  ne  penfr  en  rien  que  ce  foit 
U d efrauder  de  ce  que  nows  luy  debuons , il  ejl  mal-aifé  que  quelque 
grief  maf  heur  & fmiflre  accident  ne  nous  en  aduiene,qm  nous  fait  bien 
payer  le  quadruple  de  cette  omifion  de  recepte. 

P a v s a N i a s « fes  Mchaïques , touche prefquetout  le  mefme  que 
Viodore,mau  il fait  ce  Metion  qui  fut  pere  de  Dédains, auoir  ejlé  de fang 
Roy  al.  Et  és  Bœotiques  ( ou  il  racompte  vnefort  plaiftnte  &facetieufe 
hifloirc  de  lunon,qui  pour  taloufie  ou  quelque  autre  occafion  sefloit  reti- 
rée en  l'fle  de  Negrepontfans  vouloir  plus  retorner  à Iuppiter  , tufqucs  a 
ce  que  par  [muent ion  de  Citheron  l'on  eujlfait  vne Jlatue  de  bois, laquel- 
le mife  en  vn  chariot  nuptial , onft  a croire  a la  Deeffe , que  cefloit  ~)  ne 
femme  que  fon  mary  vouloit  efpoufèr  ) il  dit  qu'au  parauant  affhfong 
temps  queDedalus  eujl  ejlé, on  appelloit  toutes  fortes  de Jlatues  D edales, 
defquelles  Dedalusfut  puis-après  furnommé  ainfi.MÜeoge  en  outre , que 
les  Platees  de  fept  ans  enfept  ansauoient  accoujlumé  de  celebrer  vne fe- 
Jie  & Joltmnité du  mefme  nom  ; Mais  de  maniéré  bien  ejh’angc.  Car  ily 
auoit  vne fujlaye  deChefhes  en  laBœoce,cù  à certain  iour  onportoit  quel- 
ques chairs  boulhes , & sobferuoit  diligemmti  fur  quel  arbre  le  Corbeau , 
dont  ily  auoit  là  abondance, fe  feroit  perché,  qui  le  premier  en  auroit  em- 
porté fa  l/ppée.  On  couppoit  puis  apres  ce  Chefne , & en  ejloit faite  vne 
jlatue  ou  Dedale,qui  leur  feruoit  de  fimulachre , poury  faire  leurs  déno- 
tions & pneres : Comme  le  racompte  Eufebe  au  troifiéme  hure  de  la  pré- 
paration Euangehque. 

I l y a grand  nombre  de  ftatues , dont  les  vncs  marchent 
défia .*Aux Jlatues  deDedaluspour  caufe  de  leur  excellente  manufactu- 
re,anciennement  on  attnbuoit  tout  ce  qui  peut  appartenir  à vne  créature 
viuante', Le  regard,  & le  mouuement  encore  ce  fembloit  : Pource  que  ce 
fut  le  premier  qui  leur  commença  à donner  vrace , auec  vne  belle  manière 
& a flion  -,  les  autres  n élabour ans  les  leurs  que  grojîierement , prefque 
fansyeux,&  les  ïambes  confies  enfemble.  Quelques  vns  toutesfois  dient , 
que  cela  fe faij'oitpar  certains  mouuemens  & reffors , ou  par  quelques  pe- 
tites cordelettes  <&  fils-d'archal  qui  lesfaifoient  remuer  en  tous  les  mem- 
bres,& parties  du  corps  : Minfi  que  nous  auons  peu  veoir  n agueres  en 
ces  petits  manequins  & perfonnages  apport  e^d’ Italie-,  Tant  du  ch  a ft  eau 
oit  ils  fe  mouuoient  en  nombre  prefque  infny  ( & tous  de  dtffcrens  gefles 
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gy*  a flions)par  le  moyen  d vne feule  roue , qui  les  conduisit,  Que  des  au- 
tres qui  fetiroient  par  en-haut  auec  des  cordes  de  boyau  -,  fi  fubtilement, 

£<7*  fi  grande  dextérité  & artifice,  que  la  nature  mefine  ne Jçauroit 

faire  mieux  és  créatures  v tuantes.  Et  croy  fermement  que fi  ces  ^Automa- 
tes fufient  'venues  à la  cognotfiance  des  anciens, {combien  que  ie  ne  vueil- 
le  nier  qu’ils  nenayenten  quelques  uns  aufii  ) ils  neufient  rien  plus  ad- 
miré que  cela:  Mais pour  retorner  à ces  fiatuesDedaliennes , Platon  au 
Dialogue  intitulé  Menon  en  parle  ainfi  ton  rof  «foqd'btÀk'  ocyclA/Mtcnv 
V -ray  vSV,  ^rc.  Parce  que  vous  n’auez  pris  garde  Platon. 

aux  ftatucs  de  Dcdalus;  car  parauenture  il  n’y  en  a point  par- 
my  vous.  Mais  à quel  propos  dites  vous  cecy  ?D’autant  que 
fi  elles  ne  font  attachées , elles  s’enfuyent;&:  efians  liées  ne 
bougent  de  leur  place.  Et  que  s’enfuit  il  pour  cela?  Sivous 
auez  aucun  de  fes  ouurages  qui  foit  en  fa  liberté , il  n’en  faut 
pas  faire  grand  cftat,  nomplus  que  d’vn  efclaue  fubieét  à gai- 
gnerau  pied:  Car  aufli  bien  cela  ne  demourra  pas  auecvous: 

Mais  fil  eft  bien  attaché , vousledebuez  eftimer  beaucoup. 
il  redit prefque  le  mefine  encore  dans  le grand  H ippias  • Et  Arifioteau 
premier  de  fis  Politiques, en  parle  de  cette  forte.  Tant  furent  ancien  - Aristote. 
nement  en  grand  vogue  ces  ouurages  de  Dcdalus  cnuers 
tous  les  gens  doétes  de  ce  temps  là,  que  fil  fepouuoit  faire 
qucchafque  piece  de  noz  vftancillesà  mcfurc  qu’on  le  luy 
commanderoitjou  le  deuinant  d’elle  mefme , fift  fon  office, 

& le  debuoir  à quoy  elle  eft  deAinée,ainfi  qu’on  dit  que  font 
les  fiatues  de  Dedalus,&  les  trippiers  deV ulcan,(que  le  Poè- 
te efcrit  ficfire  de  leur  mouuement  propre  efmeuzl’vn  en- 
contre de  l’autre  ) que  les  nauettcs  aufli  peullent  d’elles 
mefmes  trotter  & tifirc  la  toille  -,  & les  peignes  dont  011 
touche  les  cordes  des  cifires,  ioüafient  de  par  eux,  Cer- 
tes les  maçons  n’auroient  que  faire  d’aides  j Nelcsmaiftrcs 
dcfcruitcurs. 

Evripide  en  la  Tragédie  d Hecuba. 
fa  /ojoi  yuoi'To  or 

%P<n,)fjù  vjoyt&m,  ^ vnS'dr  (èdaea, 
v SùiStiAy  'Ti^tccfcnb  ^ GecJV  7 iros, 
ài  7T3p9  ojuxprti  ozov  'tycno  y>nj'mv, 
xÀouorr > 'Çfa<mrfif\wriao  mnvfoi  Aoyttç* 

II  iij 
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Que  de  Dedalus  lafcience,oudes  Dieux  l'eternelle  efience, 
m’eufient  mis  le  parler  aux  bras^s  mains,  es  cheueux,&  aux 
pas;  Afin  que  de  ces  mébres  tous,ie  vienne  embrafier  tes  ge- 
noux, plorant-criant  en  toutes  fortes.  Platon  le  comique  encore. 
tKi  7nxv rvc  ximjQxq  SbKU, 

(3à eVeiy  f ocy<x Xfoocret, 

T ous  les  ouurages  deDedale  femblent  proprement  fe  mou- 
uoir,&  fcs  effigies  de  voir. 

Tzezes  T z.  e z e s enfes  centuries  d'hifoires  faiâîes  en  carmes  libres. 

<vxj  tà$'ouSdi\ua.<pcL<n  xt wad7**  toiorço7mi- 

TV?  OU'fftcLVTXi  VffinpOV  <Z3ÇJ  T$f 

àlyu(yii>  bc7nS)xi,  ào^ctT^- 
'GÿcS'TVi  F 0 OUJW,  J'lUAe  TroSïliÇ, 

JkX'TüAk'S  hïipptCOVCTV  , XJJ  Qxiÿccçcf.,  XÇ/Jj  t aMoc 

oôêv  é ,ttü9o5  'nk'fdwjt  xu'âio&ty  t* 

L’on  dit  que  les  ouurages  de  Dedalus  fc  remuoient  en  cette 
forte.  Auant  le  téps  d’iceluy,on  faifoit  les  ftatues  fans  mains, 
fans  pieds, fans  yeux  : T ellement  qu’il  fut  le  premier  qui  y fit 
vne  diftin&ion  de  mains&  de  pieds:  &accômoda  les  doigts, 
enfcmble  les  paupières , & autres  parties  du  corps.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à la  fi  dion , que  tout  ce  qui  partoit  de  la  main  de 
Dedalus  auoit  mouuement&  vie. 

C a r il  îeéte  le  ne  fçay-quelle  œillade  pleine  de  grande  dif- 
cretion.  Cecy  bat  fur  le  Prouerbe,  Krlocov  (3àê5td$,  Le  regard  Atti- 
que.  Ce  qui  dénoté  proprement  vn  homme  qui  veut faire  du  fufffant  & 
entendusCeJl  à dire  qui  fait  bonne  mine,&  le  plut  fouuent  mauuais-jeu. 
Vequoy  ef oient fur  toits  les  autres  Grecs  taxez^  principalement  les  Athé- 
niens ^omme  quelque  peu  impudens  & effrontexyvoire  qui  monfroient 
vne  par  trop  grande  ajfeurance  en  ce  quils  auoient  à dire , Amp  que  le 
fait  fort  bien  remarquer  Arifophanes  es  nuées. 

’ffa  tQ  rZBÇJ<JCi>7rt  T ’fàiv  A'ifixa'  ^XlTTOi. 

Plutarque  à ce  propos  en  la  vie  de  Phocion.  $oxmw&  y^f  yn  yiX<L- 
oolitvl  P;,  yn.  u\aboTxvret,  pccSïce;  AG Uocuav  USiv,^’  dv  ^aXcv/iiu  J\|- 
fxocntvom  Ab'oo.aV ov , cmto;  typym,  r lu>  yfiçyc  rh;  vfu&Ay;, 

ôte  tu^oi  b réï  yi-dw  xpçy-v  rd;  çpa.T^04 

auv'nofol'Toç  à. à X3A  yj/avoi  \@>âh(gj , eà  [M j \jzff>Qjd. A\oj/  m , <54 

<hi<7K0Lprnp>miv.  ai  n ^ mi^vroci  y\bt  7vbi  Tpacnoo/iSfiVî^ ov/a@o\ov 
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IJUt^cCKM  77T5ieic0xt/  y<j/uayof,  ÿ&M&vct*  Oncqucs  nul  des 

Athéniens  ne  veit  fans  vne  bien  grande  occafion  rire  ne 
pleurer  Phocion  ; Ny  fe  baigner  és  eftuucs  publiques , ny  fa 
main  hors  de  deffoubs  fa  robbe,  quandil  en  eftoit  affublé. 
Au  refte,fii  alloit  dehors, ou  à la  gucrrejc’eftoit  toufiours  les 
pieds  nuds , fans  foulliers , ne  fans  robbe , fi  d’auenture  il  ne 
faifoit  quelques  gelees  trop  extremes  & intolérables  : De 
forte  que  les  foldats  enfemocquantinterpretoicnt  pôurvn 
fgne  de  tres-grande  froidure,  quand  Phocion  eftoit  veftu. 
Ceçy  f rapporte  k ce  qui  fit  apres  dans  le  texte  ; Les  pieds  tous  nuds 
côme  vous  le  voyez  îcy  peint: parlant  deVedalm.^rift ophane  és 
nuees , où  il  tafhe  de  pcrfreindre  & blafonner  Socrates , introduit  vn 
Strepfiades  qui  veut  enuoyer fonfls  Philippides  k fon  e fcole, pour  appren- 
dre la  manière  defuyr  à payer  leurs  debtes > dont  la  far  ce  dePattehn  fem- 
ble  auoir  efé  empruntée.  Philippides  donq  demande  a fnpere  -,  Qui  font 
ces  âmes  f fanantes  qu’il  luy  loiietant.  Et  il  refond  qùil  n en  fait  pas 
bien  le  nom,Toutesfois  que  ce font  gens  bons&  honefes,&  Merimno- 
phrontiftes,cV/?Æ  dire  d’ vne  fort  efroitte  contemplation . Ha  ne  men 
parle^phts}  dit  Philippides. 

ÎTWjpoé  y , 0( Sic,  7V$  CiXoL^ÔvctÇy 
dygidv'&ç,  tVs  cuv7n><hwç  Xlyui, 
cev  o ^y.ycoS'odfxoïy  XaxfÂTiiiyf  XcqptificSy- 
Ce  font  mefehantes  canailles,  ie  les  cognois  bien  : vous  par- 
lez de  ces  orgueilleux  pafles-defcolorez  Hypocrites  , qui 
vont  pieds  defehaux,-  du  nombre  defquelscft  ce  mal-heu- 
reux Socrates, & Cherephon. 

Et  Platon  tout  au  commencemet  du  Phœdrus  l'introduit  parlant  ainf  a 
Socrates-,  le  fuis  tout  à propos  defehauffé  maintenant,  Car 
quant  à toy,  tu  l’es  toufiours.  Et  dans  leSympofion  ou  banquet , il 
fait  mention  d'vn  ^triflodemm  Cydathenen,qui  auoit  de  couf  urne  d'al- 
ler toufiours  les  pieds  nuds  : Vifant  incontinent  apres  qu'il  venoit  de  ren- 
contrer Socrates  tres-bien  eftuué  & laué , auec  des  foulliers  en  fs  pieds : 
Ce  qui  ne  luy  aduenoitpm  fouuent. 
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Ombien  que  le  prefent  tableau  foit  le  trentième  en  dat- 
te dedans  Philofrate , il  nous  a neantmoins  femblé debuoir 
aller  deuant  le  dixfeptiéme,que  nous  auons  mis  tout  incon- 
tinent apres  >comme  ejlant  du  mefme fubiecl.  Car  par  rai- 
fon  la  defcription  de  Pelops,&  de  l’equippage  dont  Neptu- 
ne luy  fit prefent , doibt précéder  le  combat  quil  eut  depuis  contre  O Eno - 
maus.D  auantagef autheur  mejme  nous  marque  cela  eniceluy  dixfeptié - 
me\ La  ou  il  allégué  vn  endroit  de  cettui-çy , comme  s'il prefuppofoit  quon 
l'eujl  défia  parcouru  & pafîé.  Ïçol\tou[  «Tè,  ô 7W  \Mv  tç,  xjù  igpà» 

tçotw,  yAixixt  tî,  xfi  oùçc/lv  ccyt>v,  lu,  fuxq>Z  âfoç , fa  ^ 

'inema;  td\  not;^  ’e(jiTê<.  Il  eft  veftu  délicatement  à la  façon 
Lydienne,  ayant  i’aage&  beauté  que  vousauez  n’agueres 
veu  , quand  il  demandoit  les  chcuaux  à Neptune.  Cequiejl 
tout  le  fubieCl  du  prefent  tableau.  Le fùrplus  le  contexte  vous  le  monjlre- 
ra>&  l'annotation  quifuiura  apres  : mefmement  le  lieu  de  P/ndare  qui  y 
ef  amené  f quel  defeript fort  particulièrement  tout  cecy. 

A chamarre  ainfi  gorgiafe 
Sc  mignonne  ; vray  accoutre- 
ment de  Lydie,&:vnAdolefcent 
en  fon  premier  poil  follet;  Ne- 
ptune auti  qui  luy  foubs-rit,pen 
dant  quil  prend  plaifir  à manier  fes  cheuaux; 
tout  cela  montre  que  cet  Pelops,  lequel  s’en 
va  à la  mer  tout  exprès,  pour  faire  fes  doléan- 
ces à ceDieu  contreOEnomaus,qui  ne  le  veut 
accepter  p our  gendre:  Ains  mettant  à mort  les 
amoureux  d’Hippodamie,  fe braue &£  glorifie 

de  leurs 


de  leurs  delpouilles.  Or  voila  vn  chariot  doré 
qui  vient  de  la  mer  à Pelops  durant  qu’il  fait  la 
requefte,  dontles  cheuaux  font  pourallerfur 
terre  j Et  qui  dVnpied  legier  quant  6c  quant 
fans  mouiller  l’eflieu,  parcourroient  toute  la 
mer  Egée, depuis  vn  bout  iufques  à l’autre:  Au 
moyen  dequoy  le  combat  luy  fuccedera  bien. 
Mais  venons  à confidereroù  le  peintre  a eu  le 
plus  fort  à faire . Car  ce  n eft  pas  ( à mon  aduis) 
peu  de  labeur  , d atteller  quatre  cheuaux  de 
front,  fans  embarralfer  ne  confondre  J es  iam- 
besdepas  vn  d’eux ÿ Et  leurauoir  ainfi  méfié 
vnegaye  ioyeufetéauec  vne  ardeur  prompte 
ÔC  fiere:  Planté  cettui-cy  comme  fe  retenant 
quoy  , fans  toutesfois  qu’il  vueille  demeurer 
ferme:  Celuy-là,quine  demande  qu’à  bondir: 
Et  l’autre  à fe  rendre  docile . L’autre  fe  mire 
fe  plaift  en  la  beauté  de  Pelops  , les  nafeaux 
tousouuerts  comme  s’il  henniifoit.  Cecy  en- 
core mérité  d’eftre  entendu,  que  Neptune  ay- 
me  le  iouuenceau:ramenant  en  mémoire  6c  le 
chauderon  ôc  Clotho  : Et,  que  l’efpaule  d’ice- . 
luy  femble  flamboyer  Ô^reluire.  Ilne  leveut 
pasdeftorner  de  ce  mariage,  puis  qu’il  y a Ion 
afleélion,  mais  fe  contente  ainfl  qu’ainfl  de  luy 
prendre  la  main:  Sc  en  le  tenant  par  la  droiéle, 

luy  touche  les  points  qui  concernétlacourfe: 

KK 


2$8  P E L O P S. 

dont  il  fefent  défia  tout  glorieux  & content 
comme  s’il  mefprifoit  laduerfairefien.  Et  ac- 
compagne là  delfus  dvn  fronlfement  de  four- 
cil,  la  contenance  de  fes  cheuaux,iettant  vn  re- 
gard doux  ÔC  fier  hautain  tout  enfemble,  p our 
ce  qu’il  marche  ainfi  auec  la  T iare } de  laquelle 
fa  cheuelleure  fe  defrobbe  en  forme  de  petits 
ruilfeletz  dorez , Sc  s’en  vient  de  là  rencontrer 
fur  le  front:  où  elle  fleurift  quant  & le  poil-fol 
de  fa  prime-barbe  : tant  que  finablement  apres 
auoirbien  voltigé  decofté  & d’autre,  le  tout 
s’arrefte  en  fon  point  ÔC  afliete  deuë.  Quant  efl: 
du  flanc  de  l’eftomac , enfemble  tout  ce  qui 
fe  pourroit  alléguer  touchant  fa  charneure 
nue,  la  peinture  l’a  voulu  couurir:  Caries  Ly- 
diens &C  autres  Barbares  de  la  haute  Afie,  ren- 
fermans  leur  beauté  dedans  telles  fortes  d’ha- 
bits, s’illuftrent  6 C parent  auec  ces  riches  eftof- 
fes:  combien  qu’on fepuiffe  aflez  embellir  ÔC 
orner  du  naturel  feul.  Le  relie  nous  eftinco- 
gneu  ôc  caché  là  delfoubs  . Mais  la  partie  de  la 
robbe  ou  vous  voyez  l’efpaule  gauche,  l’artifi- 
ce du  p eintre  l’a  tout  exprès  obmife,afin  qu’el- 
le  n’enfeuelift  point  la  lueur.  Parce  que  voicy 
la  nuiél  qui  gaigne  pays  7 &;  l’adolefcent  efl:  efi 
clairé  de  fon  elpaule , ny  plus  ny  moins  que  les 
tenebrespar  la  b elle  eftoille  du  foir: 
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T O VT  ce  difcours  icy  de  Pelops  a efté  tres-elegamment  truiElé  & 
pourfùiuy  de  P induré  en  U première  Olympienne , en  cejl  endroit 
qui  commence. 

Aôifi7rei 

Si  o'i  xAeos  7m p tvxvo&.  \oSbS 

7rt\o7n>$'2>7n)ix.tci,&c. 

Sa  gloire  reluit  en  la  tant  renommée  colonie  de  Pelops  Ly- 
dien, qu’ayma  autresfois  le  puiffant  efbranle-tcrrc  Neptune; 
apres  que  Clotho  l’eut  retiré  du  bien-fourby  Chauderon, 
orné  d’vne  luifante  efpaule  d’yuoire.  Certes  il  y a beaucoup 
de  chofes  que  l’on  tient  à miracle  : Et  les  fables  enrichies  de 
plufieurs  ingenieufes  méfonges, attirent  plus  à elles  le  cueur 
des  perfones,que  ne  fera  la  vérité  d’vne  hiftoire.Mais  la  grâ- 
ce &:  faueur  de  la  poëfie,  qui  accomplit:  tout  ce  qui  eft  agréa- 
ble aux  mortels,  &leur  ameinede  l’honneur  & réputation 
par  fon  induftrie,  fait  accroire  ce  qui  autremét  feroit  incroya 
Me  de  foy . Les  derniers  iours  au  refte  font  les  plus  fages  8c 
certains  tefmoins:&ce-pendant  c’eftle  debuoir  de  l’homme 
de  parler  honorablement  des  Dieux  ; Car  on  ne  peut  faillir 
en  ce  faifant.  Au  moyen  dequoy  fils  deT antale  1e  te  célébré- 
ray  tout  au  reboufs  de  mes  deuanciers.  Quand  ton  pere  in- 
lii'ta  les  Dieux  au  feftin  en  fa  bie  aymée  ville  de  Sipylon,  leur 
apprenant  vn  fort  magnifique  foupenle  diz  que  le  porte-tri- 
dent Neptune,  fon  penfer  dompté  d’vn  defir  amoureux , te 
rauit  lors  fur  fes  cheuaux  dorez,pour  t’enleuer  en  la  fupreme 
cour  du  par-tout  reueré  Iuppiterdà  où  Ganymede  vint  puiî 
apres  pour  le  mefmc  office.  Or  apres  que  tu  ne  coparusplus 
nulle  part,  & que  ceux  qui  te  cherchèrent  fort  longuement, 
ne  te  peurent  ramener  à ta  mere,  quelqu’vn  des  enuieux  voi 
fins  vint  à part  foy  lors  tout  foudainàdire,  que  l’ont’auoit 
mis  defpecé  dans  vn  plein  chauderon  d’eau  bouillante,  ÔC 
departy  çà  & là  par  les  tables  les  lopins  de  ta  chair,  qu’on  au- 
roit  mangée.  Maisàmoyce  feroit chofe  trop  impertinente 
d’appeller  nul  des  Dieux  fi  gourmand  : le  m’en  déporté,  car 
quelque  mal-heur  ne  faut  d’arnuer  bien  fouuent  aux  mefdi- 
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fans.  Et  de  fait,  fi  pas  vn  feul  de  tous  les  mortels  fut  oncques 
honoré  des  Dieux  concierges  de  l’Olympe,  certes  ç’a  efté  ce 
T antale  : Mais  il  ne  peut  digerer  fon  bon-heur;  ains  pour  en- 
eltre  trop  faoul , receut  vn  tref-grand  détriment , en  ce  que 
luppiter  le  peredetous,  luy  a fufpenduvne  grolfc  pierre» 
laquelle  cuidant  diuertir  de  dcfliis  fa  telle,  il  faut  toufiours 
de  paruenir  à ce  qu’il  defire.  Il  fouffre  doneques  vn  tel  for- 
ment miferable,faifant  le  quatrième  aucc  trois  autres,  fans 
y pouuoir trouuer  remede  ; pource  qu’ayant  defrobé  l’Am- 
brofieSc  Neétar  appreftez  pour  les  Dieux,  qui efhibliflent 
leur  immortalité  là  déifias,  il  en  fit  part  à les  combiberons. 
Mais  fi  vn  homme  faifant  quelque  chofe  penfeque  Dieu  la 
doibue  ignorer, à la  vérité  Üfabufe.  Par quoy  les  immortels 
renuoy  erent  de  rechef  fon  fils  îcy  bas , au  genre  humain  de 
fi  peu  de  durée.  Cettui-cy  en  fleur  d’aage , que  le  poil-fol  de 
fa  prnne-barbe  commançoit  à luy  border  le  menton  noir- 
cilîantjfc  pourpenfeavn  mariage  tout  prelhd’auoir  à femme 
l’illuftre  Hippodamie,  la  demandant  en  mariage  à fon  pere 
le  Roy  de  Pife  ; Et  là  deffus  qu’il  fc  promenoit  tout  feulet  le 
long  de  la  chenue  marine  , à inuoquer  le  porte -trident 
Neptune;  Il  comparut  aulfi  toit  à fa  voix,  tout  proche  de 
luy.  Si  les  doux  oétroys  de  Venus  (ce  luy  dit  Pelops)  te  re- 
manient à gré,deltprne  la  lance  d’OEnomaus,-  Et  me  tranf- 
mets  fur  tes  villes  chariots  en  l’Elide,  m’aduançant  la  victoi- 
re. Car  ccttuy-cy  qui  a mis  à mort  treize  pourfuiuans  de 
fa  fille  , prolonge  encore  fes  nopces . Le  grand  péril  ne 
fheberge  pas  volontiers  en  cueur  lafehe . Et  puis  que  par 
necelfité  aulfi  bien  conuient  il  mourir , à quel  propos  vou- 
droit  quelqu’vn  palier  inutilement  fil  vieillclfe  en  tene  - 
bres , deltitué  de  tout  honneur  ? Par  quoy  ie  me  hazarderay 
à cette  auenturc;  il  eft  en  toy  de  m’en  donner  vne  îffue 
agréable.  Il  dit  cela;  Et  fes  pneres  ne  furent  point  fins  ef- 
fed  : Car  ce  Dieul’equippant,  luy  donna vntres-bcau  char 
doré,  &descheuaux  infatigables  à lacourfe;  Si  bien  qu’il 
acconceut  l’outrageux  OEnomae,&efpoulalapucclle,dont 
il  eut  fix  grands  Capitaines,  fongueux  de  toutes  fortes  do 
vertus. 
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K e p t v K e rameinc  le  chauderon  & Clotho.  Toute  l'anti- 
quité a feint  efire  trois  Parques  ou  dejhnces , dont  dépend  le  cours  entier 
de  la  ‘Vie  humaine  ; Clotho,  Lachefis , ^ itropos  : ppellees  Parques  par 

'une antiphrafe ou  locution  contraire  , Pource  quelles  ne  pardonnent  à 
perfonne  : ou  bien  felonV  drro , de  ce  mot  Latin  Par  tus , c’ejl  à dire  en- 
fantement. Car  comme  dit  Pulgcntius  en fon  Mythologique,  x\a  0<£>  qui 
fi^nifie  euocation , ejl  celle  qui  tire  & appelle  la  créature  hors  du  ventre 
delà  metr,  là  oùfoudain  Xadgieri^ , qui  ejl  le  fort  ou  aduenture , la  reçoit , 

& luyfile  & difpofe  le  cours  de  fa  vie, tout  ainfi  qu’il fe  doit  paffer,^4  la 
fin  duquel  quand,  l'heure  ejl  venue,  cl?ço7Tv$  en  couppeavn  injiant  le  fi- 
let, f ns  loy  ne  fins  ordre,  ainfi  que  porte  le  mot.  Platon  l'appelle  autre- 
ment àio€'7c67po(po?,incommuablc.  Mais  ces  allégories  de  Fulgentius 
ne  conmennent  pas  bien  du  tout  aux  traditions  desGrecsdefjuels  denuent 
ce  mot  cy  de  [aalçy.,  cefl  à dire  P arque;  du  verbe  yvn^y(yj{,ou  (OjOi^yce, 
quifigmfie  diuiler,  Pour  ce  quelles  diflnbuent  & départent  à vn  chaf- 
cun  la  defhnee  qui  luy  appartient.  Clotho , de  aLu.(z\(Sodni , & jruou- 
p£fl5cy,enuel0pper,defvuider,&.  empacqucter  .Lachefis, de \<ty- 
^ativ  TB  atteindre fa  defhnee,  ou  aduenir  au  fort,  itropos, 

quafi  <z7çeofloi,  inconuertible. 

Ji  ce  propos  Plutarque  au  hure  quil  a fait, De  la  face  qui  apparofft  PlvTABl<^ï 
dans  le  rond  de  la  Lune,eta  cecy.  Le  Soleil  ne  prend  rien, mais 
il  reçoit  l’intelled  qu’il  a donné. La  Lune  prend  & donne, af- 
fcble  ôcdifioint  par  des  facilitez  différentes;  AppelleeLucine 
quand  elle  vnift  ; Diane,  quand  elle  fcpare.  Et  des  trois  Par- 
ques, Atropos  logée  tout  auprès  du  Soleil, donne  le  comen- 
cement  de  naiffance;  Clotho  charriée  & coduidc  à l’entour 
de  la  Lune, lie  & mefle  : Lachefis  la  dernière  des  trois, attou- 
che  à la  terre, & participe  beaucoup  de  la  fortune.  Car  ce  qui 
n’a  point  dame  îveft  pas  en  fon  propre  pouuoir£v  franc  arbi- 
tre, ains  eff  foub-mis  àfouffrir  de  quelque  autre. L’intelleél  a 
puiffance  entière,  fans  eftre  lubied  à rien  endurer  d’ailleurs; 
lame  eff  ie  ne fçay  quoy  de meflé  & moyen  ; Tout  ainfi  que 
la  Lune  a cfté  meffee  de  Dieu, des  chofes  d’enhaut  & d’ébas; 
effat  en  mefme  côfîderation  & degré  enuers  le  Soleil, que  la 
terre  eff:  à l’edroiét  d’elle.  Plus  autrui  Lié  de  defprit familier  de  So- 
crates. Il  y a quatre  principes  de  toutes  chofes;  le  premier,  cft 
celuv  de  viedè  fécond, de  mouuementde  troifiémc,de  gene~ 
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ratio  :&  le  dernier, de  corruption.  L’vmtéioint  & afiemblele 
premier  auec  le  fecôd,en  ceft  endroid  du  mode  qui  eft  inui- 
dible  : l’Intelled,  le  fécond  au  tiers  , au  Soleil  : la  natu- 
re,le  tiers  au  quart, en  la  Lune.  De  chafcune  defquelles  liai- 
fons,lVne  des  Parques  filles  de  la  neceffité,a  la  clef:  Aftauoir 
de  la  première,  Atropos:  de  la  fécondé , Clotho  : & finale- 
ment Lachefis  de  celle  qui  eft  en  la  Lune  où  commence  le 
tour  pour  venir  à la  génération .Hefode  en  vn  endroit  de  ft  Théo- 
gonie fait  les  Parques  ejîre files  de  la  NuiCl  (ST  £ H er  eh  us  ( ceji  le  fonds 
des  enfers ) a caufe  de  l'occulte  & cache' effeCl  des  dejhnées.  Mo/^s  jyq 
Miçycï  lyuyctTD  m^eovmhyçLes  appellent  non  fans  caufe  cruelles  fa  quoy 
fe  conforme  ï étymologie  de  Parque.  Mais  puis  apres  il  les  attribue  d Iup - 
piter  & Nemefs{la  diuine  indignation  (y*  vengeance) dont  entre  autres 
enfans  il  aurait  eu 

„ M olçy.$  8’  uji  '7rKu<riui  vqAuj  7ro?e  fxmKrret  (fus 
Y.\eJ)d)  T6>  hciytOlV  7ïj  'if  àl'TÇOTTDY. 

Cela  pourrait  cJlre  caufe  que  Paufanias  en  fes  Eliaques  dit  quen  f Olym- 
piens barrières  dont  on  lafche  les  chenaux  à la  courfe , il  y auoit  vn  autel 
defdiéà  Iuppiter  Mæragetes ,cejl  à dire  condu  fleur  des  Parques:  Et  és 
Phocaïques , ( comme  tefmoigne  aufi  Plutarque  en  la  fgni f cation  de  ce 
mot  EI)dans  le  temple  d’Mpoüon  en  Delphes  ily  a deux  Jlatues  de  Par- 
ques tant  feulement, Iuppiter  Mdtragetes  faifant  la  troifefne-,  Et  Mpol- 
lon  qui  ejl  au  fi  conducteur  £ icelles . Ce  qu’il  a refumé  encor  es  és  Mrcadi- 
ques.  Le  tout  pour  cette  occafion  quil  a touchée  en  la  defcription  de  l^4t- 
tique-,  Quà  ce  Dieu  feul  (y  non  autre,  obeiffent  les  Dejhnees : Car  ceft  luy 
qui  départ  à chaque  créature  fon  heure , laquelle  on  r.  ’ fçauroit  outrepaf 
fer:  O u bien pource  qu’il  diffofe  desfaifonsde  t année  a fon  bon  plaifr. 
Tellement  qu’au  temple  qui  ejl  auBsfquet  defdiéà  Iuppiter  Olympien  en 
M égarés, fa flatue  faite  d’or  (y*  Jéyuoire  de  la  main  deTheofcomus, auoit 
furjà  tefe  les  effgies  des  Parques,  (y  des  Heures  : Ce  que  toutesfois  Ef- 
chy  le  interprète  d’vne  autre  faço.  Par  ce  vers  cy  féyjoiui'oiv  Cxtpéyvo?  tLo 
TKZiïfccuffuxj  • L e faifant  luy  mefne  efre Jùbiefl  à la  necefité , (y  aux 
definées,qui  font  à cette  caufe  au  défis  de  luy , comme  pour  luy  comman- 
der. Car  on  leur  attribue  la  naiffancef  accroiffement , (y  la  termination 
de  toutes  chofes.Plus  l inuention  de  ces  lettres,  a, r,  u.  ainfquedit 
Hyginms  • . 4u  moyen  dequoy  Martianws  Capella  les  appelle  Secrétaires 
(y  Cufodcs  de  la  Librairie  des  Ci  eux-, là  où  reccuans(ce  dit  il)  les  comma- 
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demens  de  Iuppiter , elles  les  couchent par  efcrit  en  beau  langage  corrett. 
gçybien  orthographié-,  & ont  la  garde  de  fes  Mrchiucs  & Pancartes. 

^4ufi  les  anciens  tenoient,queCvneparloit , l'autre  efcriuoit , & la  tierce 
floit:Denotans(peut  efreffecrettement  par  là,  t artifice  & inuention  du 
papier , qui  fe  fait  de  dr appeaux  prouenans  des  fllandenes.  Les  Parques 
puis-après  reprefentent  les  trois  temps:Lachefis  lepaffé,  Clotho  leprefent , 

& Mtroposh aduenir  -,  Minfi  que  dit  Platon  au  dixiéme  de  fa  Rep.  ou  il 
les  met  au  ciel  à ejgalle  dijlance  l’vne  de  l'autre  -,  afiifes  chacune  enfin 
tbrofne  à part-,vefues  de  blanc, & le  chef  coronné  Saccordans  au  chant 
des  Serenes,  cef  à dire  des  Mufes , ou  des  hwfl  Spheres  quelles  reprefen- 
tent: Car  la  neufeme  efi  detenue icy  bas  auprès  de  la  terre  -,  ^éinft  que  dit 
Plutarque  au  neuféme  des  Sympofiaques,queftion  quatorzième, où  de  l’o- 
pinion du  me [me  Platon  il  référé  là  ces  trois  difances  aux  trois  principa- 
les parties  de  ïvniuers.La  première,  des  natures  non  errantes  -,  la  fécondé 
des  errantes-, & la  tierce, de  celles  qui  font  foubs  la ffhere  de  la  Lune:  pro- 
portionnées entr' elles  félon  l equidif  ace  des  trois  tons  harmoniques  : Hy- 
pate,qui fe  rapporte  à la  première-, N ete, à la  dernier  e ; & Mefeà  celle  du 
milieu-,  Qui  conduit  & ejleue  de  tout  fon  pouuoir  les  chofes  caduques  & 
terrefres,aux  diurnes  & celefes.  Et  leur  attribue  le  nom  mefme  des  Par- 
ques ,^4tropos Lâche fis, & Clotho. Mais  plus  diflinéîement  & en  meil- 
leur ordre  beaucoup  tout  au  commancement  du  traifléde  la  Definée,  en 
cestermesdL  a fatalité  fe  prend  & entend  en  deux  for- 
tesd’vne  comme  adion,  huître  comme  fubftance  ou  nature. 

Celle  de  l’adion, Platon  es  liures  de  fa  Rep. l’appelle  couuer- 
tement,  le  concept  &:  raifonnement  deLachefisfilledela 
neceiîîté  ( nous  nefçauons  bonnement  comme  rendre  ce  mot  cy  de 
\oy>e,,qui fignifie  tout  plein  de  chofes  entre  autres, rai fn,  parole,  pro- 

ie£l,dij (cours, femblables .)  Et  au  Timee  que  c’eft  vne  loy  ou  p t A T c „ 
ordonnance  compaignedelanaturedel’vniuers,  félon  la- 
quelle tout  pâlie  ce  qui  fe  fait  en  iceluy  .Lachelis  effedue  ce- 
la,vrayement  fille  de  la  neceffité.  Voila donques  ce  que  c’eft 
de  la  deftinée  fatale  félon  l’adion:  Mais  celle  qui  femble  eftre 
félon  la  fubftance, cft  l’ame  vmuerfelle  du  monde, diftribuée  ■ 
triplement:  Sçauoir  cft  en  la  portion  non  vaganted’autre  qui 
paroift  trotter  & vaguer;&  la  tierce  d’au  deftoubs  du  ciel, qui 
fe  tient  autour  de  la  terre. La  plus  haute  defquelles  eft  appel- 
lée  Clothoîccile  d’apres,  Atropos;&  la  plus  balle,  Lachelis;. 
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qui  receuant  les  celeftes  a&ions  de  Tes  deux  foelirs }îes  affem- 
ble  & employé  aux  chofes  terreftres , dont  elle  a lafuperin- 
tendance.  Les  commentateurs  de  P laton puit-apres  difiourent  &glo- 
fent  tout  plein  de  belles  befongnes  là  defflitt.Que  Lachefis  ejl  le  firmament', 
es  ajlres  duquel  font  contenues  les  délions  de  tout  ce  qui  Je  produit  en  lx 
terre:  Clothoja  trouppe  des fix  Planettes , qui  aydent  & ajdi fient  aufir- 
marnent  a deffiloyer  les  Deflinees-.Et  ^ Ltropos  efl  Saturne , qui  par  fin 
ferme  & tardif  mouuement  les  ejlabhjl  3 comme  il  fait  aufii  tous  les  au- 
tres ejfefls,qui  partent  du  firmament ,&  de  fis  efloid.es, en fimble  des  au- 
tres fix  corps  erratiques 5 Par  le  moyen  dequoy  t -t  de  diuerfis  chofes  vien- 
nent continuellement  à fie former  icy  bas.  Car  encore  que  du  Soleil  & de 
la  Lune  dépende  toute  la  vie  que  nous  auons,  Neantmoins  no^aflions 
& affaires ,no^  rencontres  & fortunes,  fie  doibuent  non  feulement  réfé- 
rer à ces  deux  luminaires , mais  aux  autres  cinq  Planettes  aufii  -,  Et fur 
tout  a Saturne, lequel  efiant  tout  au  deffus,  conduit  les  autres  Jfiheres  à luy 
Jubiaccntcs.  T eüement  qùd  ny  a vne  feule  ejloide  au  ciel  qnifiit  oifiue ; 
Ny  plante, herbe, ou  arbre  en  l'a  terre, fins  fin  ejloille  fixe  correfpodante , 
qui  l'enlumine  de fis  raiz^,  la  maintient  & efleue  lufiques  à fi  complefle 
perfection  & maturité.  Mau  tout  le  train  dcsDefhnées , les  vicijùtudes 
& changemens  des  chofes,  va  félon  le  cours  des  Planettes , & leurs  con- 
ton fiions, oppo fïtions fimblables  ajpefls.  Combien  quePlotimts  ait 
efié  de  cette  0 finit), que  rien  que  ce  fint  n admet  aux  créatures  par  la  vertu 
çgy  puiffincedes  ajlres-,  Mais  que  tout  ce  que  la  necefiité  de  la  Dejlmée 
difpofi  à F endroit  d'vn  chacun  (nous  l'appelions  communément  predejli- 
natiori)fi  manifejle  & déclaré  par  le  mouuement  defidites  Planettes , ny 
plut  ny  moins  que  les  chofes  futures  fi  preuoyent  par  le  vol&  léchant 
des  oy féaux:  Combien  quils  foient  du  tout  ignorans  de  cela,& nentedent 
rien  que  ce  foit  des  augures  & predi  fiions  que  l'on  tire  d eux. 

O r pour  ne  laiffer  rien  en  arriéré  de  ce  qui  fait  au  propos  de  ces  Par- 
ques, les  anciens  auoient  de  coujlume  de  les  peindre  en  diuerfis  fortes  : les 
vns,en  Vieilles  coronnces  de  gros  flocs  de  lame  tout  blancs , entremejlées 
de  fleurs  de  Narciffij'vne  d'elles  tenant  la  quenouille, la  fécondé  le  fufiau 
dont  elle  file-, la  tierce  couppe  le  filet  : voulans  dénoter  par  la,  le  cours 
ejlat  denojlre  vie, comme  le  marque  ce  vers  icy: 

Clotho  columretinct, Lachefis  net,&:  Atropos  occat. 

Les  autres  les  particularisa  encore  plut  ainfr.Clotho  ejlvejlue  d'vnegrad 
robbe  de  diuerfis  couleurs, ayant  vne  coronne  fur  la  telle,  enrichie  de  fiept 

efloilles. 
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en  main  y ne  quenotte  longue  à merueilles , qutfmble  atteindre  de  la  ter- 
re lufques  au  ciel . Lachefs  a In  yefement  tout  couuert  d’innumc- 
rables  efoi liesses  mains  occupées  apres  vngrad  nombre  de fufeaux\dont 
elle  tord  lésons  auec  la  paulme  des  deux  mains , & appointe  les  autres , 
eny  entortillant  le  filet . ^itropos  habillée  de  noir  yient  là  deffus,  qui  le 
couppe  auec  des  forces -.  Ef  tout  autour  d'ellesgif^n gros  tazfefu féaux-, 
les  ~yns  garni-gde  peu  défi , les  antres  de  plus , de  beaucoup , & de  moins-, 
tous  de  differentes  couleurs . Pauftm.is  en  la  defcription  de  l’arche  de  Cy- 
pfêlus , y met  ~)>ne  Parque  entaillée , ayant  de  grandes  & cruelles  dents, 
femblables  à celles  de  quelque  Tigre  ou  Lyon-,  & les  griffes  demefme. 
Mais  plus  élégamment  Catulle  que  nul  autre , en  l'Epithalame  de  peleus 
O*  Thetis  comme  iL  f enfuit. 

Cùm  inter eainfirmo  quatientes  corpora  motu, 

V cridicos  Parcæ  cœperunt  ædere  cantus, 

His  corpus  tremulum  comple&ens  vndique  veftis, 
Candidapurpureatalos  incinxcrat  ora, 

Etrofeo  mueæ  refidebantvertice  vittæ, 

Æternumq;  manus  carpebant  rkè  laborem. 

Læua  coluin  molli  lana  rctinebat  ami&am  : 

Dextera  tum  leuiter  deduccns  fila,  fupinis  ' 

Formabat  digitis,  tum  prona  in  pollice  torquens 
Libratum  tereti  verfabat  turbine  fufum. 

Qve  Philo  f rate  au  furplus  fuiuant  les  Poètes,  ait  plus  tojl  attribué 
Vextra6lion  de  Pelops  hors  du  chauderon  à Clotho , qu’à  fes  autres  foeurs , 
les  interprètes  de  Pindare  le  referent  à ce  que  celle  là  ef  le  principe  & co- 
mancement  de  l'aage  de  l'homme, Lâche  fs  leprogre trop  os  lafn 
de  fa  yie.  ^4u  moyen  dequoy  cefi  accident  de  Pelops  luy  eflant  aduenu  en 
fon  adolefcence,  il  a efé  auft  plus  conuenable  d’auoir  attribué  la  deliura- 
ce  diceluy  à Clotho,  qu'à  nulle  des  autres . Par  cefe  mefme  forme  de  par- 
ler, il  femble  qu'Homere  tout  au  commanccment  de  l'Odiffée,  ait^oulu 
refererà  Clotho  le  decret  & ordonnance  des  Dieux , touchant  le  temps 
par  eux  déterminé  quVltffes  deuoitefrc  licentiéde  Calypfopourretor~ 
ner  en  fon  pays. 
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uç,  Iâoucîa/. 

Car  les  Lydiens  & autres  barbares  de  l’Afie  . Cela  ef  pris 
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d’ Hérodote  en  U Clio  : Enuers  les  Lydiens , & prefque  tous 
les  autres  barbares,  c’eft  vne  grade  ignominie, de  veoir  mef- 
mes  vn  homme  nud. 

Mais  pour  le  regard  de  fejfiaule  de  Pelops  ji  celebrée parmy  les  Poètes , 
k la  Mérité  tout  cela  leur  ejl  deu , fuiuant  ce  que  dit  Tibulle} 

— Carminam  Tint, 

Exhumero  Pelopisnon  mtuiftet  ebur. 

Et  Ouide  au  fixiéme  de  la  Metamorphofe : 

Mater  in  inuidia  eh , hanc  tune  quoq;  dicitur  vnus 
Flefte  Pelops,  humeroq;  fuas  àpedore  poftquam 
Deduxit  veftes,  ebur  oftendifte  finiftro. 

Concolor  huic  humérus  nalcendi  tempore  dextro, 
Corporeufq;  fuit,  manibus  mox  cæfapaternis 
Membra  ferunt  îunxifle  Deos,  aliisq;  reperds. 

Qui  locus  eft  iuguli  médius,  fummiq;  lacerti 
Defuit,  impofitum  eft  non  comparentis  in  vfum 
Partis  ebur,  fa&oq;  Pelops  fuit  mteger  illo. 
î’avsanias.  Pavsanias  es  Eltaquesrameine  cette  félton  à~)/ne  hijloire  telle, 
pour  le  moins  dyne  antiquité  qù il  tafehe  défaire  pa  fer  pour  hijloire. 
D e d a n s le  pourpris  del’Alcé  eftaufiilebofcagedefdiéà 
Pelops, autrefois  en  fort  grand ’reuerence  & honeur.  Car  en 
d’Olympie  Pelops  eft  autât  honoré  par  deftus  tous  les  autres 
Heroes  , comme  eft  Iuppiter  fur  le  tefte  des  Dieux  . Au 
rnoyé  dequoy  ce  fan&uaire  pelopien  eft  à la  main  droide  du 
tcple  de  Iuppiter,  à l’entrée  deuers  Septetrion.  L’on  dit  que 
Hercules  fils  d’Amphitryon  ledefdiaà  Pelops;  Carilfutle 
quatrième  de  fes  defeendans;  Etluy  facrifia  luymefmefur 
vne  Bafe.  Il  fien  racôptc  encore  ie  ne  fçay  quoy  de  tel.  Que 
la  guerre  de  Troye  allant  en  longueur,  les  deuins  anoncerét 
aux  Grecs  que  la  ville  ne  feroit  iamais  prife,  deuât  qu’ils  euf- 
fentfait  apporter  en  leur  camp  l’arc  d’Hercules,  & l’os  de 
Pelops.  Parquoy  ils  y firent  venir  Philodetes,  &l’vnedes 
efpaules  de  Pelops, qui  leur  fut  amenée  dePife.  Mais  au  re- 
tour , le  nauire  qui  lareportoit  fe  perdit  par  fortune  de  mer, 
empres  l’ifle  de  Negrepqnt.  Long  temps  apres,  certain  pef- 
cheur  del’Eretrienômé  Damarmenus,  ayant ietté fes filetz 
en  la  Mer,  tira  cet  os,  de  la  grandeur  duquel  eftant  demeuré 
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e$bay,il  le  cacha  dans  le  labié,  &le  garda  là,  pendant,  qu’il 
s’en  alla  en  Delphes  pour  s’informer  de  l’Oracle  de  qui  il 
eiàoit,&àquoyilpourroitclh-ebon.  EtcSme  toutaumef- 
me  temps , par  ie  ne  fçay  quelle  prouidence  diuine  les  dépu- 
tez des  Eleens  y fulTent  arriuez,pour  demander  quelque  re- 
mede  contre  la  pefte  qui  les  moleftoit , la  Pythie  par  vn  feul 
moyen  leur  rendit  à tous  deux  refponce.  Aux  Eleens,  qu’ils 
recoiiuralTentlcs  os  dePelops;  Et  àDamarmenus,  de  leur 
dehurcr  ce  qu’il  auoit  trouué.Cela  fait  les  Eleens  recompen- 
ferent  Damarmenus,&  entre  autres  chofes  le  conftituerent 
gardien  luy  &fapofterité  dehos.Maispourleiourd’huyl’ef- 
paule  de  Pelops  n’eft  plus,  pource  qu’elle  demoura  long  teps 
enfcuelieaufondsdelaMer,  là  où  par  fuccefllon  de  temps 
elle  fut  fort  interelTée. 

Car  les  Lydiens, & autres  Barbares  de  la  haute  Afie, en- 
ferment leur  beauté  dans  telles  fortes  d’habillemés.  Cecy fem - 
ble  auoir  ejié emprunté  de  la  Clio  d£ Hérodote , où  il  dit  parlant  des  Ly~ 
dtens.mçg.  ru> i<n  AuSbim,  : (jq  Tragyi  voicn  cl^Xokti  (Zdp- 

Çctpoi<n>)&f  ctvfya.  b<p$tivxjyu[avovioy%6vhv puèyct.\lu>  J. Car  enuers 

les  Lydiens, & prefque  tous  les  autres  Barbares  encore , cela 
cft  tenu  à vne  grande  honte , de  veoir  mefme  vn  homme 
nud. 
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lARGV  MENT. 

Antalvs  ayant  imité  les  Dieux  a banqueter  en  fa 
mai  fon,  facrfa  j on  fils  Pelops , & le  leur  feruit  À table , 
p enfant  de  leur  monfrer  par  la  vne  plus  grande  reuerence 
hofpitalité ; mais  ils  s'en  dbflindrent.  il  n’y  eut  que  Ce - 
troublée  encore  de  la  perte  de  fi  file , en  mangea  parinad- 
uertancevne  efpaule  : Et  là  dcjfus  les  Dieux  ayans  compafion  duiou- 
uenceau , le  recuirent  en  vn  chauderon , <&  le  refituerent  en  vie  ayant 
vne  efpaule  d’Tuoire,au  lieu  de  celle  qu'on  luy  auoit  mangée.  Ce  qui  fruit 
depuis  dé  armoiries  a fes  defcendans  Pelopides,tout  ainf  que  la  lance  efoit 
le  blafon  de  Sparthe . Neptune  sefant  depuis  allumé  de  fon  amour > luy 
ft  prefent  £ vn  chariot  attelle  de  cheuaux  ef  é%j  par  le  moyen  defquels  il 
gagna  OEnomaus  à la  courf,&  le  mit  à mort  y qu il  auoit  fait  de  fa  paf- 
ferle  pas  en  trahi fon  a dou%e  pourfuyuans  de fa  file  Hippodamie , prin- 
ce fe  d'vne fouueraine  beauté  font  il  efoit  luy  mefme  eFfiris,& pourtant 
ne  la  vouloit  accorder  à perfonne.Mais  fur  ces  entrefaittes  Myrtilws  fon 
aurigateurfls  de  Mercure  & de  Cleo  bula, s'en  efant  aufi  picqué fecret- 
tement  en  fon  coeur , Pelops  furuint , dont  elle  fut  tout  incontinent  amou- 
reufepour  le  veoir fi  leunef  beau,&dc  tant  bonne grace.T ellemet  qu'el- 
lefuboma  Myrttlus , pour  luy  aider  à obtenir  la  viffoire  contre  fn pere. 
Zuy  doneques  ayant  ofé  les  aiffes  qui  retiennent  les  rouis  auec  l'efieu , le 
chariot  au  beau  millieu  de  la  carrière  fe  vint  a defmembrer  piece  à piece\ 
Parquoy  Pelops  gai  priant  ledeuant  emporta  de  tous  points  la  viSloire.Or 
lafaço  défaire  £ OEnomaus  en  cette  entreprife  &effreuue,efoit  de  per- 
mettre aux prochajftns  ce  mariage , ctauoir  quant  & eux  Hippodamie 
au  chariofÿleur propofant pour  le  but  de  la  courfe , & legaing  de  leur  vi- 
ftoiref  ifhme  ou  defroit  de  terre  ou  ef  ftuée  Corinthe,  s'ils  arnuoient 
plufof  que  luy  wfques  là  : & il  fuiuoit  apres  fur  vn  chariot  cxquifte- 
mentattellé  3 fi  bien  que  les  ayants  r' atteints , il  lardoit  le  futur  efpoux 
d'vn  coup  de  lance  a trauers  le  corps.  Mats  fe  voyant  deccu  a celle  fois  par 
la  defoyauté  de  Myrtilusf  luy  donna  des  maledibhons , qui  ne  tardèrent 
gneres  depuis  à efre  effetluees.Car  Pelops  luy  mettant  à fus}  vne  fois  quil 
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(tîloit  par  pays  auec  Hippodamie,que  cependant  qu'il  efloit  allé  quérir  de 
Peau  pour  luy  efiacher  la  fiiftl  l'auroit  voulu  prendre  à force  Je  précipita 
du  cap  de  Gerejle  dedans  la  mer,qui  depuis  fut  de  fin  nom  appellée  Myr- 
thotque. 

’Estonnement  que  vous  voyez 
icy  ,vientàraifon  d’OEnomaus 
Arcadie,  ceux  qui  crient  pour 
lamefmecaufe,(vous  l’oyez  bien 
parauenture)  ceft  l’Arcadie, 
tout  autant  de  peuple  quil  y aauPeloponefe: 
Pource  que  par  l’artifice  de  Myrtilus  le  cha- 
riot s’efiantdefrompu,  efl:  tombé  par  pièces; 
lequel  eftoit  attelle  de  quatre  courfiers:  Car 
aux  exploits  de  la  guerre  &C  faits  d’armes,  011 
n’auoit  pas  encore  accouftumé  d’vfer  ainfi  har- 
diment de  chariots  à quatre  roues , ains  eftoiet 
feulement  honorez  cogneuz  es  combats 
folemnels.  Les  Lydiens  mefines  eftans  grands 
caualcadours  fur  tous  autres , du  temps  de  Fe- 
lops  fe  feruoient  bien  de  coches  &C  carrez- 
zes,  mais  ils  donnèrent  puis  apres  iufques  à 
quatre  timons,  furent  les  premiers,  lefquels 

àcequel’on  dit,  coupplerent  huiét  cheuaux 
enfemble.  Regardez  maintenat  corne  font  ef- 
froyables ceux  d’OEnomaus, SC  cobien  impé- 
tueux à la  courfe,poulfez  d’vne  rage  & fureur, 
tous  couuerts  d’efeume,  (car  vous  trouuerez 

que  cela  eft  fortparticulier  à ceux  d’Arcadie)5C 
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combien  delpiteufement  noirs;  pour  eftre icy 
atteliez  à l’execution  d’vne  fi  inique  & met 
chante  befongne:  Là  où  ceux  de  Pelops  font 
tous  blancsjfoupples  obeylfans  à la  bride, 

henniifansie  ne  fçay  quoy  debening,  qui  pro- 
met délia  fa  victoire.  Confiderez  auifiOEno- 
mauseftendulà  à larenuerfe,  fier  ÔC  horrible, 
comme  il  fent  bien  Ton  Diomede  deThrace. 
I’eftime  certes  que  vous  ne  vouldrez  point 
mefcroire  Pelops,  de  ce  que  Neptune  ayant 
admiré  fa  beauté , lors  que  tout  ieune  encore  il 
verfoitduvin  aux  Dieux  en  la  montaigne  de 
Sipyle;  & pris  vn  extreme  plaifir  en  icelle,  l’ac- 
commoda  de  ce  chariot  : lequel  roulle  tout 
auffi  bien  fur  la  mer,  que  par  terre , fans  quvne 
feule  goutte  d’eau  en  reialiffe  contre  l’elïieu  ; 
Car  les  ondes  demeurent  fermes  foubs  les  che- 
uaux, corne  fi  c’eftoit  en  vn  terre-plam. Pelops 
doneques  Hippodamie  ont  gaigné  le  pris 
de  la  courfe,affis  tous  deux  en  ce  chariot, &:  ap- 
pariez là  dedans  mefme,  tellement  furuaincuz 
I vn  de  l’autre,  qu’ils  font  tranfportezd’vn  ar- 
dent defir  des’entr’accoller.  Deluy  il  eftveftu 
fort  délicat  à la  façon  de  Ly  die, au  mefme  aage 
& beauté  que  vous  l’auez  n’agueres  veu,  lors 
qu’il  requeroit  les  cheuaux  à Neptune  : Et  elle 
eft  en  habit  nuptial, n’y  ayant  comme  rien  que 
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elle  s’eftdefcouuertlaface,  apresauoiralafin 
obtenu  ce  poin£t  de  venir  es  mains  dvn  mary. 
Làdeflus  le  fleuue  d’Alphée  trelTault  hors  de 
fes  ondes  creufes,pourprefentervne  coronne 
d’Oliuier  fàuuage  àPelops,paflant  en  coche  le 
long  de  fa  riue.Ceux  au  refte  qui  pourfuiuoiet 
le  mariage  de  Hippodamie,  font  inhumez  en 
cesmonumes  que  voila  dans  les]iflespropres5 
lefquelsOEnomaus  a tous  mis  à mort  5 tirant 
par  vn  tel  moyen  en  longueur  les  nop  ces  de  la 
fille:  Et  défia  auoit  fait  pafler  lepasiufques  à 
treize  de  ces  ieunes  gens  5 Mais  la  terre  produit 
des  fleurs  ioignant  leurs  fepulchres  afin  qu  on 
les  puifle  aufli  veoir  parez  de  chap peaux 
guirlandes,  en  la  victoire  obtenue  contre  leur 
mortel  aduerfaire. 

ANNOTATION. 

LVc  1 a n au  Dialogue  intitulé  Charidemm  , on  de  U beauté , a 
traiélé  très -élégamment  cette  narration  en  la  forte. 

Mais  afin  qu’il  ne  femble  point,  que  pour  n’auoir  dequoy L , 
parler  de  la  beauté,  nous  foyons  contraints  de  demeurer  • 
plus  longuement  au  difcours  de  la  guerre  de  T roye , fondée 
toute  fur  ce  fubieéf,  nous  voulons  maintenant  paffer  à d’au- 
tres, non  inferieurs  à ce  que  nous  auons  défia  touché  cy 
deflusipour  confirmer  toufiours  d’auantage  la  dignitc&pre- 
cellence  de  la  beauté:  A fçauoir  à Hippodamie  hile  d’OEno- 
maus  Arcadien.  Car  combien  eff-ce  de  ieunes  gens  que  ce 
compte  nousmonftre,  lefqucls  rauizde  la  beauté  de  cette 
Princeffe , plus  toft  ont  voulu  fe  foubfmettre  à la  mort , que 
de ioyr plus-longuement  delà  lumière,  effans  priuez  d’elle  5 
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Apres  doneques  quelle  fut  paruenue  en  aage  d’ellre  mariée," 
comme  le  pere  l’appcrceut  fen  aller  de  bien  loing  deuant 
toutes  les  autres  de  fon  temps,  il  fut  aulli  efpris  de  fa  beautéj 
dont  elle  excelloit  fi  eftrangement,  quelle  eut  bien  le  pou- 
uoir  d’attirer  contre  lesloixde  nature,  celuy  là  propre  qui 
l’auoit  engendrée.  Au  moyen  dequoy  délirant  fur  tout  la  re- 
tenir près  de  foy,  il  feignit  la  vouloir  oétroyer  à celuy  qui  en 
feroitdigne;pour  euiter(penfez)le  parler  des  gens. Et  là  def- 
fus  machina  à part  foy  vn  artifice  plus  mefehat  encore  beau- 
coup que  fa  concüpilcence  n’elloit  illicite;  paroùilelperoit 
fort  aifément  obtenir  fon  entente.  Car  ayant  attellé  vn  cha- 
riot, par  luy  bady  tout  exprès  le  plus  legier  & maniable  qu’il 
fut  polîible,  des  plus  villes  cheuaux  de  tout  le  pays  d’Ar- 
cadie , il  inuitoit  les  pourfuiuans  de  fa  fille  à courir  à l’enuy 
contre  luy:  lapropofant  en  mariage  à celuy  qui  emporteroit 
laviétoire  : Soubs  condition  aufii  fils  fuccomboient, de  per- 
dre la  telle  tout  fur  le  champ.  Mais  il  vouloit  qu’elle  montait 
dans  le  chariot  auecqeux,  afin  que  pendant  qu’ils  fiamufe- 
roient  à la  contempler, ils  fobhaflent  de  conduire  & pouffer 
leur  attellage  à propos.  Au  demourant,  encore  que  le  pre- 
mier qui  attempta  cette  efpreuue  , n’y  eull  pas  bien  fait  fes 
befongnes,  qu’outre  de  feveoir  frultrédel’efperancede 
la  Demoifelle,il  eutperdu  laviemefme;Ceux  d’apres  néant- 
moins  qui  deuoient  fe  mettre  au  hazard  à leur  tour,reputans 
à chofe  trop  vile  de  faigner  du  nez , & reculer  de  pourfuiure 
ce  qu’ils  auoient  défia  entrepris  ; Eulfent  d’autrepart  en  hor- 
reur la  cruauté  d’OEnomaus , fe  preuindrent  les  vns  les  au- 
tres , allans gayementàla  mort,  tout  ainfique  filsculfent 
craint  de  ne  pouuoir  alfez  à temps  finer  leurs  îours  pour  cet- 
te incomparable  beauté.  De  forte  que  lcsmalTacresdecelt 
inhumain  en  vindrent  là,  qu’il  y en  auoit  délia  îufqu’à  treize 
parterre.  Mais  les  Dieux  qui  pourvnc  telle  mal-heureté 
l’eurent  en  abomination  ; Ayans  pitié  par  mefme  moyen  de 
ceux  qui  elloient  ainfi  miferablement  meurtriz , & de  la  fille 
quant  &quant:Dcs  vns, pour  les  veoir  priuez  de  la  îoylfance 
d’vne  fi  dcfirable  chofe;  De  i’autre^u’elle  ne  peull  vler  de  fa 
beauté  en  la  fleur  de  fon  aage  ^Prirent  en  main  l’affaire  du 

îouuenccau, 
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iouucnceau,  qui  dcuoic  le  premier  entrer  en  cette  aduentu- 
re,  quiconque  il  peut  eftre  Ctoutesfois  celuy  là  fut  Pelops.  ) 

Etluy  donnèrent  vn  chariot  plus  beau  encore  & artificiel, 
que  celuy  d’OEnomaus,  auec  des  chcuaüx  faezjpar  le  moye 
defquels  il  peufi:  obtenir  cette  belle  fille , &:  demouraft  pol - 
felTeur  d’elle;  corne  il  fut  à la  vérité, apres  auoir  tué  fon  beau- 
pere  aduenir,  au  bout  & extrémité  de  la  courle. 

Apollonivs  au  premier  des  Argonautes  d dufii  touche  ce  com- 
bat par  les  ~\ers  fuiuans , qiiil  dit  auoir  ejlé  repref enté  de  broderie  dans  le 
manteau  de  lafon , dont  la  Deéffe  Minerue  luy  auoitfait prefent. 

cf  <Ts  S)jcû  Sippoi7tt7rDm<zTo 
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Là  eftoient  deux  chariots  exprimez  courans  àl’enuy  fvn  de 
l’autre, dont  Pelops  gaignant  les  deuans  gouuernoit  l’vn,  le- 
quel hochoit  les  refnes  aux  ch  eu  aux,  & auec  luy  eftoit  mon- 
tée Hippodamie  . D e l’autre  Myrtilus  incitoitles  liens  à-la 
courfe;  & quant  & luy  OEnomaus  ; tenant  au  poing  vne  ia- 
uelmeaduancée,  dont  il  fieftoit  faify . Et  comme  Tefiieu  fe 
rompit  dedans  les  moyeux , il  tomba  à cofté , en  cuidat  en- 
ferrer Pelops  par  derrière. 

Mai  s puis  que  nous fommes  tombeççjcy  fur  le  propos  decesancien - Desancien- 
nes  courfes  de  chariots , il  n'y  dura  point  de  mal  (ce  nows  fèmble ) d’dme-  chariots 

nerlàdeffut  enieu  quelque pajfage , pour  pim  grande  élucidation  de  la 
chofe . Car  ce  n ’ejloit pasl/n  exercice  ne  paffe-  temps  fi  difé,  qù outre  la 
pratique  (y*  addrejfey  requife  pour  bien  coduire fon  coche  ou  carro^pe, 
il  ny  eujl  du  péril  beaucoup  : d'autant  que  cela  ne  fe fai  fuit  pas  en  pleine 
copaignie , ouuerte  & fyacieufe,  ains  en  des  hffes  & carrières  contrains 
tes-,  déformé  ouate,  longues  & efroites  a taduenant  fà  ou  efl  oient  plan- 
tées plufeurs  Colomnes  ou  Obelifques feruans  de  bornes-,  autour defquel- 
les  il falloit  aller  &yenir , torner  retorner  plies  que  et  vne  fois:  De 
forte  qu  il  ejîoit  inipojtible  qu'il  n'y  eut  beaucoup  d’embdrrafftmens  -,auec 
des  heurts  <&  chocs  fort  dangereux  de  brifer  les  chariots , çÿ*  trebufeher 
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du  haut  en  bas  j Pour  raifon  de  Fextreme  impetuofité&  ardeur  dont  Us 
chenaux  cour  oient  à toute  bride,  fans  y rien  épargner , pour  le  defir  de  la 
viFloire : Ce  qui  esbloyffoit,tant  a eux  qrià  leurs  conduFîeurs,&  Uyeue 
& F entendement , s ils  ri  y efloient  bienduits  & fille^par  Jne  longue 
accoutumance.  Pource  qu'il  fefalloit  là  tenir  tout  debout:Dont  fàuuent 
il  en  aduenoit  des  inconueniens . ^4 injique  nous  le  pouuons  yeoir  dans 
Homere  es  funérailles  de  Patroclus  -,  Et  plus  particulièrement  encore  en 
Sophocle  -,  lequel  a pris  tout  exprès  plaijïr  de  fe  dilater  là  défîtes , pour  en 
laijferàtd  pofierite  quelque  mémoire  & notice . ^4 F imitation  dequoy 
nous  nous  fimmes  icy  propofe ^ ~Vn  but  tendant  à trois  finsillyne  de  trai- 
6ter  des  peintures , & de  ce  qui  en  dépend , pour  s en  pouuoir  feruir  à F or- 
donnance des  tableaux  j F autre  de  donner  quelque  infiruFlion  des  fables 
& fi  Fiions  poétiques,  a ceux  qui  ne  font  pas  fiaduace^en  la  cognoijfitn- 
ce  des  bones  lettres  -,  enfemble  de  beaucoup  d'autres  telles  antiquite^afe^ 
profond  enf euelies,  mefines  pour  les  gens  do  Fies:  Et  la  tierce  pour  trafier 
& preferipre  certains  thèmes  ou  menus  difcours,qui pourront par-auen- 
ture  feruir  de  lieux  communs , deplufiieurs  chofes  mémorables , très- que 
necef aires  à ceux  qui  fe  Voudront  ingerer  d'eferireen  langue  “Vulgaire. 
Car  pour  eux  & non  autres  ay-je  entrepris  ces  miens  labeurs  : N’y 
ayant  point , à ce  que  dit  Cicéron  fde  plusytile  ne fruFlueux  exercice,  ny 
de  plus  abrégé'  expédient  pour  enrichir fon  langage,  csrfe  façonnerait 
beau-plantureux  & magnifique  fille,  que  dy  transporter  ce  qui  fe  trou - 
uedeplusrare  & exquisparmy  les  bons  anciens autheur s : là  ou  luy 
tous  ceux  qui  fe  font  mefle^d' éloquence, ont  pefehéla  plus  part  de  la  per- 
feFhonàquoyilsfontfinablemcntparuenus.  Car  ce  n’ejî  pas  peu  d’auan- 
tage  d’auoir  de  telsprecurfeurs,  & de  telles  lumières , qui  nous  explanent 
& monfirent  le  chemin  que  nous  debuons  tenir , pour  atteindre  à “Vue 
heureufe  perfeFlion  d’yn  riche , orne,  propre,  & elabouré  langage : F y ne 
des  plus  dignes  chofs  que  la  perfonne  fe  puiffe  acquérir  en  ce  monde. 

Sophocle.  jls  estoient  ( ce  dit  doneques  Sophocle  ) dix  chariotz  attel- 
, le z , prefts  à courre  le  prix , chacun  en  la  place  à luy  cfcheuë 

au  fore  ietté  par  les  députez , quand  la  trompette  vint  à don- 
ner le  lignai  : Et  lors  ils  defcocherent  tous  à la  fois  d’vne 
grande  impetuolité  &roiddeur,  follicitans  leurs  cheuaux 
à grands  criz , & leur  fecoüans  la  bride  : En  forte  que  toutes 
les  liiTes  efoient  remplies  du  bruit  des  chariots  , &r  de 
battemens  de  mains  : Et  la  pouffiere  voloit  contremont. 
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Tous  quant  &:  quant  pefle -méfiez  en  foule  , ne  pardon- 
noienten  rien  aux  coups  d’efperon,  pendant  que  chacun 
d’eux  flefforce  que  fon  attellage , & J’haleine  de  Tes  chenaux 
gaignent  ledeuant  des  autres  : dont  ils  efeumoient  tout  le 
long  du  doz , & de  la  trafic  des  ornières  ; iettans  vn  gros 
loufflement.  Mais  Greffes  dreffant  touhours  le  bout  de  Ton 
eilîeu  droit  vers  l’extremité  delacolomne,  lafchoitla  brfdc 
aucheualde  main  droite,  & retirait  à foy  l’autre  d’auprès. 
Or  du  commancement  tous  les  chariots  fe  maintindrent  de- 
bout, iufques  à ce  que  les  cheuaux  de  ie  ne  fçay  quel  Enien 
torts  en  bouche,  prenansle  frein  à belles  dents  en  vn  re- 
tour, qu’ils  acheuoient  défia  la  fix  ou  feptiéme  carrière,  fe 
vindrent  rencontrer  de  front  auec  les  coches  de  Lybie.  De 
ce  feul  accident  le  refie  fevint  apres  àfroiffler,  &renuerfer 
l’vn  l’autre  ; Et  tout  le  champ  de  Criffée  à fe  remplir  de  ce 
bris  d’attellages:  Dequoy  fleflant  apperceulc  finruzé  Athé- 
nien cochier,  fedeflorneen  dehors  à cofliere,  & flarrefle 
tout-court;  laiffant  outrepaffer  cette  bourrafque  de  chariots 
fort  efmeue  au  milieu,  Orefl es  cfloit  demeuré  derrière , qui 
^chaffoit  fes  cheuaux  apres  les  autres , en  bonne  efperance  de 
les  emporter  à la  fin. Car  quand  il  vit  qu’il  ne  refloitplus  que 
cettui-cy  fur  pieds , alors  iettant  vn  haut-cry  aux  oreilles  de 
fes  villes  cheuaux,  il  fe  met  à faqueüe.  Et  defîaeomman- 
çoient  à tirer  au  collier  pair  à pair,  fedefuançans  à tour  de 
roolle;  maintenant  l’vn,  ôctanto fl  l'autre;  quand  l’infortuné 
Oreffes  qui  auoitparfourny  toutes  fes  autres  carrières , de- 
bout en  core,&  fon  chariot  droit  entier,  voulant  lafeher  la 
refne  gauche  à l’vn  des  cheuaux  pour  le  torner  court,  flen  va 
par  mefgarde  heurter  à l’vn  des  coings  de  la  colomne,  là  où 
il  rompit  tout  net  le  moyeu  de  l’efîîcu  en  deux  pièces , & 
tomba  en  bas  du  chariot  ; flencheueflrant  dans  les  longes  de 
fes  cheuaux  : Lefquels,leur  conducteur  porté  par  terre,  fl ef- 
cartent  & difïipent  au  milieu  de  la  courfe.  L’afliflence,  fou- 
dainqu’onlevittrelhucherdefon  fîege,  femit  à defplorer 
le  îouuenceau,  de  ce  qu’ayant  ofé  entreprendre  de  telles 
chofes,il  en  eufl  eu  fi  mauuaife  îffue.  Ce-pendant  luy  traifné 
parle  champ,  haulfoit  par  fois  les  iambes  contremont,  iuf- 
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ques  à ce  que  les  autres  concurrens  à toute  peine  ayans  ar- 
rêté leurs  cheuaux,  le  defiierent,  fi  couuert  de  fang , que  ce 
corps  miferable  ne  pouuoit  eitre  en  forte  quelconque  plus 
recogneu  de  perfonne  de  fes  amis.  <Auec  le  rejle  de  ce  propos-,  de- 
quoy  ton  peut  affe%rccueiüir  que  telles  fortes  d’esbattemens  ejloient  mer - 
ueiüeufement  danger  eu  fes , & d’vne  tres-difficile  conduiSle.  Et  encore 
d'vn  autre  heu  fort- élégant  en  Homere , au  vingt-troifiéme  de  t Iliade, 
là  où  il  introduit  N ejlor fùfant  en  femblable  cas  de  telles  remontrances 
à fonfls  *A ntiloque , lequel  couroit  auec  les  autres  le  j eu  de  prix  des  cha - 
H o msr  e.  riots  aux funérailles  de  Vatroclws.  Mon  fils  {luy  dit  il)  certes 
Iuppiter  & Neptune  font  bien  aimé  en  la  grand’  ieunefie  où 
tu  es,  & t’ont  monftré  tout  ce  qui  fe  peult  en  ce  monde , de 
l’art  de  bien  manier  les  cheuaux.  Parquoy  il  n’eft  pas  grand 
befoing  de  t’en  inftruire  d’auantage  ; Car  tu  fçais  bien  com- 
me il  fe  faut  deftourner  en  ployant  près  les  bornes. Il  eft  bien 
vray  que  tu  as  des  cheuaux  vn  peu  pefants  à la  courfe  ; chofe 
bien  dangereufe  pour  toy,  comme  ie  VeHirhe  : Mais  encore 
que  l’attellage  de  ces  autres  cy  foit  plus  ville, les  conducteurs 
toutesfois  n’ont  pas  plus  de  rufe  &:  confideration  que  tu  as. 
Reçoy  doneques  en  bonne  part  le  cofeil  que  ie  te  vois  don- 
ner; & l’imprime  au  fonds  de  ton  efprit,  afin  que  le  pris  ne 
t’efehappe.  Car  le  charpentier  peult  plus  par  i’indufine  de  . 
fonart,  que  de  fa  force.  Par  art  encore , le  Pilote  en  pleine 
mer,fon  nauire  agité  de  vents, le  fçait  gouuerner,&  luy  faire 
tenir  fa  droiéte  routte.  Par  art  tout  pareillement  le  charton 
furpaffe  le  charton  : celuy  veux-je  dire,  qui  ayant  trop  de 
fiance  à fes  cheuaux  & attellage , voltige  hors  de  propos  çà 
èc  là,  ce  qui  eft  caufe  de  les  faire  faillir,  en  leur  courfe  ; Car  il 
ne  les  fçait  pas  conduire  & mener  à propos.  Mais  l’autre  qui 
cognoift  mieux  ce  qui  luy  eft  vtile , encore  qu’il  ait  de  pires 
cheuaux,  ayant  toufiours  l’œil  retomé  vers  la  borne , il  fçait 
flefehir &fefcoullerquandilefi:pres;  & n’ignore  pas  outre 
plus  comme  il  doit  aduancer  le  premier  cheual , luy  lafehant 
les  refnes;Mais  il  fe  retient  fagement,  & prend  garde  à celuy 
qui  f en  va  deuat  luy.  Or  ie  te  diray  bien  apert  quelle  eft  cet- 
te borne , fi  que  tu  ne  la  pourras  plus  mefeongnoifire.  Il  y a 
vue  greffe  fouche  hors  de  terre , autant  qu’vne  toife  fe  peut 
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edendre , ou  de  Chefnc  ou  de  Pin , qui  ne  fe  pourrift  point 
à la  pluy  e : &:  là  de  collé  & d’autre  font  plantées  deux  pier- 
res blanches , où  le  chemin  fe  vient  à rederrer  : Mais  à l’en- 
tour la  carrière  ch:  fort  plaine  & vnie  pour  les  cheuaux  ; 
Ce  doit  edre  la  fepulture  de  quelqu’vn,mort  de  tres-longue 
main;  ou  vne borne  de  l’ancien  temps  : Achilles  l’en  lait  en- 
core feruir  à cette  heure.  Quand  tu  viendras  en  approcher, 
poulie  les  cheuaux  aucc  le  chariot alfezprez,  & parmelme 
moyen  panche  toy  en  ton  fiege  vn  peu  à gauche , &:  picque 
le  cheual  de  main  droiéte,  en  l’efcriant,  & luy  lafchant  la  bri- 
de. Mais  retire  à toy  tout  au  mefme  inllant  en  ce  retour  ce- 
luy  de  la  gauche, de  forte  qu’il  te  paroilfe  que  le  moyeu  voife 
atteindre  îufqu’au  haut  de  la  roüe:&garde  toy  bien  de  choc- 
quer  la  pierre,  de  pceur  de  bleffer  tes  cheuaux,  & mettre  ton 
charioten  pièces  ; ce  qui  feroitvn  contentement  pour  les 
autres,  & à toy  autant  de  reprehenlîon.  Au  moyen  dequoy 
mon  cher  fils, fois  cault  & aduifé;  car  fi  à ce  retour  tu  gaignes 
lesdeuants,  en  pouffant  roide  tes  cheuaux,  il  n’y  aura  plus 
pcrfonne  qui  te  puifie  outre-palfer  ny  rateindre.  Non  pas 
mefines  fi  à tes  efpaulles  il  chalfoit  le  diuin  Arion , cheual  fi 
vide  & legier  d’Adradus,qui  edoit  engendré  d’vn  Dieu  : ou 
les  tant  renommez  courfiers  de  Laomedon,  icy  norriz  en  ce 
territoire.  T elles  remonjlrancesfaifiit  le  bon  vieillard  Nejlor  au  ieune 
^4 nt  do  que  fin  bien  aymé  fils , lequel  aufii  ne faillit  pas  d’y  obeyr.  Car 
comme  il fuit  puis  apres  il  fe  mit  à filhciter  & donner  courage  d fis  che- 
naux, en  leur  parlant  de  cejle  forte.  Hadcz  vous  gentilles  montu- 
res, & bandez  le  plus  vide  que  pourrez.  Non  que  ie  vous  or- 
donne de  conteder  auec  ceux  de  Diomcdes , aufquvls  Mi- 
nerue  a pour  ce  coup  donné  vne  legiereté  par  trop  grande, 
luy  dcdinant  la  première  gloire  du  pris;Mais  à tout  le  moins 
atteignez  ceux  de  Menelaus,  & ne  vous  rendez  pasfitod, 
afin  qu’vne  iument  ne  vous  vienne  point  icy  badir  vn  repro 
che.Pourquoy  doneques  me  manquez  vous?Car  certes  ie  le 
vous  diz,&:il  en  fera  fait  ainfi;qu’o  ne  fe  fouciera  plus  de  vous 
au  logis  de  Nedor,le  padeur  des  peuples,  mais  vous  mettra 
tout  incontinent  à mort  à grands  coups  d’efpée,fi  par  vodre 
pulillammité  nous  emportons  le  dernier  & le  plus  vil  pris. 
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Pourfuiuez  doncques,&  vous  haftez  à toute  bride, car  de  ma 
part  ie  mettray  peine , &auray  fongnetifement  l’œil,  de  les 
lurprendre  en  vn  deftroit.Et  fi  11e  feray  point  deceu  de  mon 
elperancejde  celai’en  fuis  feur. 

T h e o c m t e <t«  trente-vme'me  Eidjllion  parlât  à' Amphitryon 
qui  injlruit  de  mefme fon  jils  putatif  Hercules. 

ri7t7roui  h’  t^i\a.ovCcQxLj oLp/xevn  xyj  vv<Krom 
ot,ai$cc\écci;  y&ur7ï\w'vxj  'tço’xà  oveayfk  <puÀ«.£cej, 

A/xQi'Tçvayoy  TtOC )<îbC  (piAct  (ppmûiV  êJV<h*,ÜX£y 
OU*  TB5* 

Sçauoir  tres-bien  mener  les  chenaux  atteliez  au  chariot,  &: 
torner  feurement  les  roiies  auprès  de  la  borne;garder  audi  le 
moyeu  de Feiïîeu  de  fe  rompre,  Amphitryon  foigneux  du 
bien  de  fon  fils,luy  erifeigna  tout  celaluy  mefme. 

Et  Virgile  à leur  imitation  au  troifiéme  de  fes  Georgiques. 

Nonne  vides  quàm  præcipiti  certamine  campum 
Corripuêre,ruunfque  effufi  carcere  currus? 

Quiim  fpes  arreétæ  iuuenum,exultantiaq;  haurit 
Corda pauor  pulfans,illnnftant  verbere  torto, 

Et  proni  dant  lora:  volât  vi  feruidus  axis. 

Iamq;  humiles,iamq;  elati  111  fublime  videntur 
Aéra  per  vacuum  ferri,atque  alfurgere  in  auras. 

Nec  mora,nec  requies:at  fuluæ  nimbus  arenæ 
Tollitur,humefcunt  lpumis,flatuque  fequentum. 
Tantus  amor  laudum,tantæ  eft  viétoria  curæ. 

Par  l’ artifice  de  Myrdlus  le  chariot  s’eftant  def- 
rompu  eft  tombé  par  pièces.  Paufanias  dans  les  Arcadiques  : Au 
temple  (dit-il)  de  Mercure, qui  eft  en  la  ville  de  Pheneum , en 
la  partie  de  derrière  fe  veoit  le  fepulchre  de  Myrtilus  -.Car  les 
Grecs  le  maintiennent  auoir  efté  fils  de  Mercure , & condu- 
cteur du  chariot  d’OEnomaus;  les  cheuaux  duquel  il  fçauoit 
fort  dextrement  faire  courir,  toutes  les  fois  que  quelque 
nouueau  pourfuiuant  le  mariage  d’Hippodamie  feprefen- 
foit furies rengs  : làoùenplainecourfeOEnomauslemet- 
toit  à mort  à coups  de  dard , quand  il  l’auoit  ioinct  de  prez. 
Ce  Myrtilus  fut  amoureux  d’Hippodamie  aufti  bien  que  les 
autres,  mais  il  ne  s’ofa  pas  aduenturer  de  prendre  le  hazard 
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de  la  conditionjpourtant  il  demeura  quoy , & fe  retint  à fer- 
uir  d’aurigateuràOEnomaus.On  dit  toutesfois  qu’il  le  trahit 
à la  parfin , ayant  efté  gaigné  par  Pelops , qui  luy  xura  foicm- 
nellement  de  le  biffer  coucher  vnc  nuidauecques  Hippo- 
damie. Puis-après  comme  ils  nauiguoient  enfemble,&  Myr- 
tylus  l’euitfemond  de  fatisfaire  à l'a  promelfe,  par  le  ferment 
qu’il  en  auoit  fait, Pelops  le  ietta  du  nauire  en  la  mer, qui  prit 
de  là  en  auat  fon  nom.  Les  Phineates  en  recueillirét  le  corps 
que  les  ondes  auoiet  ietté  au  riuage,8duy  donneret  fepultu- 
re;  luy  facrifians  chacun  andenuiét,  comme  à vn  Heroc. 
Toutesfois  il  eft  tout  certain  que  Pelops  ne  nauiguagueres 
auant,ains  feulement  depuis  la  bouche  d’Alphee,  îufques  au 
Haure  des  Eleens.T ellement  que  par  là  il  femble,que  la  mer 
Myrtoiene  ne  fut  pas  ainfi  appcllce  de  Myrtilus  fils  de  Mer- 
cure; Car  elle  commence  à Pille  d’Euboee,&  arriue  iufques  à 
vne  autre  petite  îlledeferte  , en  la  mer  Egee  , qu’on  nom- 
me Helene.  Au  moyen  dequoy  ceux  qui  racomptent  les 
anciens  faits  des  Euboeens,  me  femblent  parler  plus  per- 
tinemment, de  dire  que  la  mer  Myrthoienne  prit  ce  nom 
là  d’vne  dame  appellée  Myrtho.  Pline  au  hure  quatriefne , cha- 
pitre on^/epne , dit  que  ce  fut  et  vne  petite  ijle  du  mcfme  nom , qui  n’ejl 
gueres  lomg  de  Carijle  ville dÏEuboee  5 que  ceux  qui  nauiguent  en  Macé- 
doine defcouurent  d'enipres  le  cap  de  Gerafe. 

Le  m e s m e Vaufanias  encore  és  Eliaques , parlant  d'vne  borne 
en  forme  d autel  rond  qui  ejl  au  Cirque  de  F Olympie^où  fe  fuloicnt  faire 
les  courfes  des  chenaux  & des  chariots , & efl  communément  appellée  le 
Taraxippe: 

Qi*»  d les  chenaux  ( dit-il  ) fontarriuez  en  courant 
là  auprès,  foudainils  font  furpris  d’vne  fort  grande  crain- 
te, fans  aucune  occafion  apparente,  &dcla  crainte  entrent 
en  vn  efpouuantement  & frayeur  : De  forte  que  la  plus  part 
du  temps  les  chariots  fe  bhfent  par  pièces, 2c  les  Aungatcurs 
fe  bleflent  à bon  efeien  ; Parquoy  ils  ont  de  coyftume  de  fa- 
crifier  & faire  leurs  prières  à ce  Taraxippc,pour  l’auoir  fauo- 
rable  & paifible.Mais  les  Grecs  ne  font  pas  tous  d’vn  accord 
làdeffus-,  Caries  vns  penfent  que  cefoitla  fepulture  d’vn 
quidam  natif  du  pays,  qui  fut  vn  fort  excellent  condu&eur 
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de  chariots,  & l’appellent  Olenius,  dont  le  rocher  Olenie 
qui  eh:  en  l’Elide  auroit  pris  fon  nom. Les  autres  cuident  que 
ce  foit  Damcon  de  Phliunte , lequel  accompagna  Hercules 
au  voyage  contre  Augeas  & les  Eleens , là  où  il  fut  tué  auec 
fon  chenal  par  Cteatus  le  fils  d’A&or:  Araifon  dequoyils 
luy  dr  efferent  vn  tombeau  pour  luy  &c  fon  cheual  tout  en- 
femble.  Il  y en  a d'autres  qui  tiennent,  que  Pelops  battit 
en  ce  lieu  là  vne  chappelle  vuide  à Myrtilus,  & y facri- 
fia  pour  appaifer  fon  indignation  , du  meurtre  par  luy 
commis  entiers  luy  : le  furnommant  Taraxippc,  comme 
quidiroit  effroy  de  cheuaux,-  à caufe  que  par  fon  artifice 
ceux  d’OEnomaus  auoient  etté  efpouuentez , & mis  en  def- 
ordre.  Quelques  vus  veulent  dire'èncore , que  c’ett  le  mef- 
me  OEnomausqui  contrarie  ainfi  à ceux  qui  courent  dans 
le  Cirque.  I’en  ayoy  puis-après  qui  referoient  cela  à Âl- 
cathous  fils  de  Porthaon  , lequel  prochaffant  le  mariage 
d’Hippodamie,futlà  mis  à mort  par  OEnomaus,&  enfcuely 
fur  la  place  : T ellement  que  n’ayant  peu  obtenir  fon  defir  en 
ce  Cirque,  il  s’eft  rendu  par  defpit  vnefprit  ennuyeux  & 
molette  à tous  ceux  qui  y courent.  Mais  certain  Egyptien 
afferme,  que  Pelops  receut  iene  fçay  quel  charme  d’Am- 
phion  le  Thebain , qu’il  enterra  en  ceft  endroit  qu’on  nom- 
meTaraxippe:dontles  cheuaux  d’OEnomaus  furent  efpou- 
uantez,&  tous  les  autres  qui  y courent  depuis  : Eftimant  cefl 
Egyptien  qu’iceluyAmphion  &Orphee, furet  detrefgrands 
Magiciens  autrefois , & firent  tant  par  leurs  enchantemens, 
que  les  bettes  fauuages  fuiuoient  de  leur  bon  gré  cettuicy. 
Et  les  rochers  fe  rengeoient  deuers  l’autre, pour  l’édification 
de  fe  s murailles.  Mais  la  plus  faine  opinion  de  toutes,  ett  que 
ce  Taraxippc  foit  vn  furnom  deN-cptuneHippien  ouïe  che- 
ualier.il  y a encore  vnTaraxippe  en  l’Ifthme,à  fçauoir  Glau- 
cus  fils  de  Sifîphus,  que  l’on  dit  auoir  etté  tué  des  cheuaux, 
lors  qu’Acattus  fiteelebrer  les  ieuxde  prix  en  l’honneur  de 
fonpere.  En  Nemée pareillement  îln’y  eut oneques  aucun 
Héros  desArgiues  qui  nuififtaux  cheuaux:Trop  bien  au  de- 
là du  dettour  il  y a vne  pierre  rouge  qui  les  effraye, Scieur  fait 
peur  par  fa  refplédeur:T out  ainfi  que  fi  c’cftoit  quelque  feu, 
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Mais  le  Taraxippe  de  l’Olympe  eft  bien  de  plus  grande  effi- 
cace à les  partroubler.  Al’vne  des  barrières  aufeftc,  il  y a 
vne  ftatue  de  bronze,  qui  eft  d’Hippodamie , tenant  vne  co- 
ronne  entre  les  mains , corne  fi  elle  en  vouloir  coroner  Pe- 
lops,  pour  la  victoire  qu’il  a obtenue. 

S v ir  puis  apres  pour  le  regard  des  chenaux  d' O Enomaus  & Pclopst 
(y*  des  amoureux  d’Hippodamie  ce  qui  f enfuit.  Par  delà  le  logis  des 
luéteurs,  & autres  qui  fiexercent  pour  les  combats  des  ieux 
Olympiques , foudain  que  vous  aurez  pâlie  le  Cladee , vous 
rencontrerez  le  fepulchre  d’OEnomaus,  en  vne  petite  mot- 
te de  terre  muraillee  tout  à l’entour  : EtaudefiTus  d’iceluy, 
les  ruines  de  ie  ne  fçay  quels  édifices,  qu’on  prend  pour  les 
efeuiries  de  fies  cheuaux . Ayant  tout  de  ce  pas  traucrlé  la  ri- 
uiere  d’ Alphee , vous  entrerez  en  la  terre  des  Pifeans , là  où 
eft  vn  tertre  haut  efteué , & en  iceluy  les  reftes  de  la  ville  de 
Phryxe , auec  vn  temple  de  Minerue  furnommée  Cydonie; 
lequel  de  mon  temps  encore , reprefentoit  totalement  la  fi- 
gure d’vn  autel.  Les  Eleens  tiennent  que  Pelops  luy  facrifia, 
deuât  que  de  venir  à l’efpreuue  contre  OEnomaus.  Au  par- 
tir delà  vous  trouuerez  lariuiere  deParthenie,  &toutioi- 
gnant  la  fepulture  des  cheuaux  de  Marmaces;  qui  fut,  ainfi 
que  l’on  dit,  le  premier  amoureux  prochafifant  lesnopces 
cl’Hippodamic , &auantque  nul  autre  auffimis  à mort  par 
OEnomaus . Les  noms  de  fes  iumens  eftoient  Parthenie,  Zc 
Eriphe,qu’OEnomaus  maftacra  apres  auoir  tué  leur  maiftre, 
èc  les  enfeuelit , douant  le  nom  de  Parthenie  à la  riuiere  qui 
coule  auprès.  Il  y en  a encore  vne  nommée  Harpinnates:Et 
non  gueres  loing  de  là, d’autres  ruines  tant  de  la  ville  d’Har- 
pinna,que  d’vn  autel.  On  dit  qu’OEnomaus  fonda  cette 
ville,  &luy  impofiile  nom  de  fa  mere.  Quand  vous  ferez 
pafte  vn  peu  plus  outre , vous  trouuerez  vne  haute  leuée  de 
terre,  qui  eft  la  fepulture  des  amoureux  defTus-dits.  Car  à ce 
qucl’ondit  , OEnomaus  les  fit  enfeuelir  bien  fimplement 
allez  près  l’vn  de  l’autre  . Mais  puis-après  Pelops  leur  fit  en 
commun  àtous  édifier  vnfortbeau  monument,  tantpour 
honorer  les  deffunts,  que  pour  complaire  à Hippodamie. 
Toutesfois  à mon  îugemetc’eftoit  plus  toft  pour  laiftervne 
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marque  & tefinoignage  à lapofterité , de  la  vi&oire  par  Iuy 
obtenue  contre  OEnomaus,  duquel  ta t,  & de  fi  grands  per- 
fonages  auoient  efté  furmontez  : dont  les  noms  fienfuiuent. 
Premièrement  ce  Marmaces,  duquel  nous  auons  parlé  cy 
defilis:  Puis  Alcathous  fils  de  Porthaon,le  fécond  apres  luy; 
Euryalus  eft  le  troifiéme  ; Eurymachus,  & Crotalus  ; le  n’ay 
point  autrement  peu  fçauoir  leurs  païens,  ny  de  quels  pais 
ils  eftoient . Celuy  qu’il  mit  à mort  apres , fut  Acrias,  que  l’o 
pourroit  foupçonner  elfre  Lacedemomen , & fondateur  de 
la  ville  d’Acnes.  Et  finablcment  Capetus,Lycurgus,Lafius, 
Chalcodon,Tncolonus, Ariftomachus,  Prias, Pelagon,  Eo- 
lus,Chromus.On  y adioufte  encore  Erythrus  fils  de  Leucô. 
A tous  lefquels  Pelops  fit  drelfer  vn  grand  tombeau,  aufli 
tofi:  qu’il  eut  acquis  le  Royaume  de  Pife,  & faenfier  tous  les 
ans  tout  ainfi  qu’à  des  Demi-dieux  . Euripide  en  la  tragédie  dé l- 
pbigenie  en  la  Tauri^ue-  Et  Apollonius  és  Argonautes,  racomptent  au- 
cunement d’vnc  autre  forte  ces  noms  là  : Etjenaejui  dient  cjtf  O Eno- 
maus  auoit  délibéré  de  baflir  l/n  temple  au  Dieu  Mars , des  tejles  de  ceux 
«juihiendroient  demander  fa  fille-.  Mais  ladiuine  y engeance  leprcuint^ 
& entre  rompit  cette  dete fl  allé  & cruelle  entreprtfe. 
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A c c h v s fis  de  Iuppiter  gy  deSemelé , autrement 
nommé Dionyfts,de l’ijle  de  Dia, maintenant  N axe , âpre* 
auoir  roddétout  le  Leuant  auec fon  armée  ,fubtugué la  pim 
\ grand' partie  des  Indes , gy  fnablement  communiqué  l’v- 
fage  du  vin  aux  mortels , fut pour  tant  de  beaux faits  gy 
mentes  tranjlaté  au  ciel, & mis  au  nombre  des  Dieux.  Mais  comme  la 
cité  de  ibebesfufl  feule  alors  qui  ne  le  vouloit  recognoifre  pour  tel , non- 
obflant  la  grâce  qu’il  luy  auoit  faite  d'vntres-beau  gy fertile  vignoble 
au  quartier  d alentour , fins  tout  plein  d autres  bcnefccnces  quily  auoit 
encore  impartis,  comme  au  lieu  de fon  ongine-,Mufi pour  dehurerfx  me- 
re  Semelé  du  blafme  qu'on  luy  mettoit  fias , quelle  ne  l' auoit  pas  conceu  de 
Iuppiter, mais  de  quelque perfonnagc  mortel, d qui  elle fe  ferait  preflée\  Et 
que  pour  fauuerfon  honcur,clleauroit  voulu  reietter  cela  fur  le  Dieu  , qui 
pour  cette  occafion  t auoit fouldroyée-,  il  fe  refolut  de faire fentir  a ce  peu- 
ple ainfi  refra  flaire,  quelque  eff  renne  de  fa  diuinité.  Et  de  pleine  arriuee 
vous  va  femcr  parmy  les  femmes  te  ne  fçay  quel  efgiullon  de  fureur , gy 
rauiffement  £ eff  rit -font  toutes  infenfees  elles  s en  vont  d’vne  grand  rage 
gy  jorceneric  couransçd  gy  là , à trauers  les  plus  dejuoyees  gyfecrettes 
folitudes  du  mont  Citheron,en  vn  habit  gy  equippage  effroyable, accom- 
pli igné  d'vne  voix  de  mefme, vrlerEuohe$auec  te  ne  fçay  quels  autresOr- 
gics{comme  on  les  appdle)fort  merueiüeux,gy  eflr anges.  Ce  que  les  plu s ■ 
aageç^gy  prudents,Cadmus  mefme  gy  Tirefias,  prirent  incotinent  com- 
me pour  quelque  diuin  myfterc , gy  fe  préparèrent  atifi  de  leur  part  pour 
receuoir  gy  reuerer  le  nouueau  Dieu.il  n'y  eut  que  le  feulP  entheefls  £ E- 
chion  gy  £ . 4gauéqui  femonjlrafi  opimaflre, lequel  fe  mocquant  de  cet- 
te folle  fuperjhtion,gy  tafebant  deFauerer  gy  defcouurir pour  vne  vraye 
impofure  gy  piperie , inuentée  tout  exprès  pour  desbaucher  les  femmes 
de  bien , foubs  ombre  d'vne  deuotion  fimulee , menace foubs  de grief  ues 
peines  les  vns  gy  les  autres  s'ils  ne  s’en  defflent  : gy  là  deffus fait  faifr 
le  Dieu  mefme,  fans  que  ! es  miracles  qu'il  luy  vit faire  en  fa  prefence , ne 
ceux  qu  on  luy  rapportait  d’heure  à autre  de  toutes  parts, le  peuffent  def 
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mouuoir  de  fon  incrédulité, ne  luy  ramollir  le  cueur  à religion.  T ellement 
que  Dionyfus  le  voyant  ainfi  contumace, luy  ojle  le  fens,& luy  met  en  la 
fantafie  de  prendre  vn  habit  de  Bacchante.  Puis  lemeine  ainfi  defguifé 
fur  le  mont  Citheron,  pour  effncr  ce  que  les  femmes  y fiifoient  ; là  où  elles 
de  leur  cojlé  tranfportees  aufi  de  /’ entendement  fans  fçauoir  plus  quelles 
faifoient, cuidans  apperceuoir  vn  Lyon,  le  defchirerent  & mirent  en  piè- 
ces',Mgaué  merc  cticeluy  toute  la  première,  & fes  tantes  apres  : Puis  tout 
le  refit  de  la  conf raine  .Mau  fnablement  eflans  reuennes  à elles, ayas 
recogneu,s  en  allèrent  de  douleur  en  exil  de  cojlé  & d’autre.  Et  Cadmws 
auec  fa  femme  Harmonie, file  de  Mars  (y*  de  Venus  furent  tranfmuez^ 
en ferpens.  Ce  tab  leav  cj  nous  admonefe  defuyr  t impiété  & 
irréligion , comme  la  plus  malheur  eufe  chofe  quipuiffe  cflre  en  nous  ; Et 
qui  ne fault  ïamais  à laparfn  de  receuotrfon payement  & defferte.  De 
ne  vouloir  aujîi  efre  trop  curieux  de  cognoifre fenfiblement  les  myferes 
delà  diuinité , qumefe  doibuent  comprendre  que par  foy:  Car pour fuyr 
& exceder  la  portée  de  noflre  efprit , fi  ne  laiffent  ils  pas  d'eflre  certains 
pour  cela.  Mu  moyen  dequoy  il  faut  efre  fimples  & obeiffans  en  nofre 
creance, & nous  renger  toufiours  à ce  que  la  generale  communion  de  l’E- 
glife  tient  & reçoit',  fumant  ce  tant  beau  & Catholique  dire  du  Poète 
Euripide  dans  les  Bacchantes. 

vJV  <jvipfô{UcQ'ac.  toi  en  f'cii/juxnv, 

Tra.'rçoç  , o,$  0’  ô(aŸ\\t vj/ls  fâ'wu 

xexUït/utQ’ttfj 'ms  eu>7C0;  Ao y>%9 

fch  ei  <h  eixfctv  to  irotyov  tupy'ms  tpptvo %. 

Ne  fubtilifons  rien  fur  ce  qui  touche  aux  Dieux, 

Ny  aux  traditions  qu’auons  de  noz  ayeuls 
Nées  auecques  nous, fi  long;  temps  maintenues, 
Qujmpoilible  chofe  eft  quelles  foient  abatues 
Par  aucune  raifon,fens  fubtil,ne  fçauoir. 

Ce  qui  fe  rapporte  à ce fymbole  de  Pythagoras.  <éçj  SeoTy  fjuré'b  Octo-- 
[aa.fn  ùrn\<Eia , /omS)c  vfèù  G&ay  clbyudTtty.Iln’y  arien  fi  admirable 
desDieux,ne  des  traditions  diurnes, que  l’on  ne  doibue  croi- 
le. Mau  il  ef  temps  déformais  de  venir  au  tableau. 
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Es  choses  font  peintes  icy 
qui  aduindrent  fur  le  mont  C i- 
theron  $ lesdanfes&afiemblees 
des  Bacchatesjles  rochers  regor- 
geans  le  vin  ; leNedar  dégout- 
tant des  raifins;  6 c comme  la  terre  engraiîTe  Tes 
mottes, les  refiouift  de  laid.  V oila  puis  apres 
le  lierre  qui  rampe  ; &des  ferpens  le  dreflans 
contremont , les  thyrfes  aulïi  , Ô£  les  arbres  qui 
femblent  dégoutter  le  mieljauec  vn  Sapin  ren- 
uerfé  par  terre  : Ouurage  certes  merueilleux 
pour  des  femmes,  mais  polledees  de  Diony- 
fus.  Carlademoniacle  Bacchante  a rué  bas  le 
pauure  Penthee,Ie  delmembrant  foubs  l’appa- 
rence  dVn  lyon  5 &C  celles  cy  defehirent  la 
proy  e:Sa  mere propre, & les  fœurs  de  fa  mere: 
Les  autres  luy  tronçonnent  les  mains:  Celle-là 
traifiie  fon  fils  par  les  cheueux.  Vous  diriez 
proprement  à les  veoir  quelles  s’efc  rient  d’al- 
legrelfe, tant  leurs  elprits  font  outrez  de  fureur 
Bacchique.  Et  ce  pendant  Diony fus  regarde 
le  tout  du  haut  d’vne  guette, s’enfilant  les  iouës 
de  courrouxjSc  e (poinçonne  ces  femmes  d’vn 
violent  elguillon.  De  forte  quelles  ne  s’apper- 
çoiuentaucunementde  ce  quelles  font:  Ne 
comme  Penthée  leur  crie  mercy  : Allegans 

que  ccft  vn  Lyon  rugiflant  quelles  oyent* 
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V oila  les  chofes  qui  fe  palîent  delïus  la  montai- 
gne.Mais  quant  à ce  qui  elllàaupresjc’ellThe- 
bes  ce  que  vous  voyez 7&l  le  palais  de  Cadmus, 
ÔC  vn  grand  dueil  emmy  le  marché  : Et  les  pa- 
reils &C  amis  qui  agenflent  le  corps,  &C  le  ral- 
femblent,  pour  veoir  s’il  y aura  moyen  de  le 
mettre  dans  le  fercueil.  Car  là  telle  dont  on  ne 
doubte  plus,  giffc  là  tellement attournée,  que 
D i o n y fu  s m e fm  e e n a c o m p a 1 li  o n : E n 1 a p r i m e 
fleur  de  Ton  aage,  la  face  tendre  6C  délicate , les 
cheueux  blonds;que  ny  le  ly  erre,ny  le  liferon, 
ny  le  làrment  de  vigne  n’ont  point  encore  en- 
tortillez : Ne  fon  de  flutte  ou  haut-bois  fait 
brader  j Ny  elguillon  Bacchique  nonplus;  Car 
cela  le  rendurciroit  plus  toll,&  luy  rendroit  là 
perruque  plus  ferme.  Bien  infenfé  fut  il  de 
vray  de  n’auoir  voulu  rager  auec  luy  . Mais 
croyons  que  ce  qui  touche  les  femmes  efh  bien 
digne  d’vne  grande  pitié  ; Car  ce  quelles  mef- 
cogn eurent  dans  le  Citheron , leur  effc  icy  tout 
manifelte  : Parce  que  no  feulemét  la  fureur  les 
a delailfées , mais  la  force  vigueur  aulli  dont 
elles  auoient  forcené.  Voyez  vous  pas  comme 
elles  font  trafportées  parmy  la  montagne, plei- 
nes d’vne  ardeur  de  cobattrejfaifans  enfemble- 
mét  retentir  les  baricaues  & vallons?  Là  où  icy 
elles  fe  tiennent  coyes , ramenans  en  mémoire 
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le  forfait  quelles  ont  perpétré  lors  quelles 
eftoientenleurrage;  Et  corne  elles  font  afïifes 
parterre:  L ’vne  pan  che  la  telle  fur  fes  genoux j 
l’autre  laploye  contre  l’efpaule  : Ce-pendant 
Agaué  voudroit  bien  embralfer  fon  fils , mais 
elle  ne  l’ofe  toucher  ; ayant  & les  mains  Sc  les 
ioües,&:ce  qui  efi:  defcouuert  de  la gorge,tout 
teint  6 C fouillé  de  fon  fang.  Au  regard  d’Har- 
monie  Cadme,  ils  lot  encore  de  vray,no  pas 

tels  toutesfois  qu  ils  fouloientj  Car  les  Parques 
les  ont  trasformez  enDragons.Et  voila  que  les 
efcailles  commencent  à les  furgaigner  défia: 
Leurs  iambesfe  font  euanouy  es  ^ &C  lescuilfes 
encore;  le  changemet  de  leur  figure  accouftu- 
mée3paffant  Sc  fe  coulât  aux  parties  d’en-haut: 
dont  ils  demeurent  tous  honteux,&;  s’entr’env 
bralTent  l’vn  l’autre,comme  s’ilsvouloient  arre- 
lier  le  demeurant  de  leur  corps:  Afinqu  à tout 
le  moins  cela  ne  leur  efchappe,Ô£  s’enfuy  e. 

ANNOTATION. 

T O v s ces  myfleres  icy  de  Bacchus,  qui  à la  vérité  fut  vn  Dieu  fort 
vindicatif  & feuere  contre  ceux  qui  le  mefprifoient,  ont  ejlé fi  élé- 
gamment deferipts  par  Nonnus  en  fes  Diony flaques',  Que  le  me fuis  ingéré 
d'en  retirer  vn  lieu  pathétique  au  pojîible  5 pour  l’appliquer  en  cefl  en- 
droit'.rendu  François  tellement  queüement,&  encore  en  proférais  aufli 
prefque  de  mot  à mot:  Pource  que  'cefl  toute  la  force  & fubflance  du  pre- 
fent  tableau.N onnws  dit  donq  ainfi  au  quarante-flxiéme  liure. 
vfl  (pUTW  èà<s  'ftOVCL  Si  5U0oqpà)K> 

3CSH  Jpaorus  ojj'toihWTO',  ctvctJr  (Zyvxfjucyi  7sa.A(xoi 
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wûfj&ctjgi  y epoôgv  yjtXAj\i<7jjLMi’v\£A7rz  tte vQeu{,  &C. 

L’arbre  Ce  renuerfa  par  terre , & Cithefon  demeura  dénué 
d’autant  : A lors  ce  Prince  courageux  trefbuchant , & roul- 
lantd’enhault  d’vne  grande  roiddeur,  la  telle  la  première 
tomba  à bas,  & la  fureur  de  Bacchus  qui  luytroubloit  l’en- 
tendement l’abandonna  lors,  fi  qu’il  reuint  de  rechef  en  Ton 
bon  fens.  Or  comme  il  fuit  eflendu  par  terre,  prochain  de  la 
mort, il  commerça  d’vne  voix  piteufe,  ainfi  fes  lamentations. 
Nymphes  Amadryades , fecourez  moy  îe  vous  fupply , que 
machere  mere  Agaué  ne  me  dehnembrede  fes  parricides 
mains.  Ma  mere,  ô mere  infortunée,  arrefle  ton  inhumaine 
forcenerie.  Pourquoy  m’appelles  tu,  qui  fuis  ton  fils,  belle 
fauuage  ? quel  manteau  de  Lyon,  &:  efpaules  velües  portay- 
iejQuelrugiffement  efl-ce  que  ie  iette?  Ne  me  recognois  tu 
doneques  plus?  celuy  que  tu  as  norry  ? Qui  ra  ainfi  ofté  l’en- 
tendement, qui  t’aenlcué  les  yeux  ? Adieu  doneques  ô Ci- 
theron ; Adieu  vous  autres  arbres  que  voicy , & les  montai- 
gnes  pareillement.  Adieu  la  ville  de  Thebes;  Adieu  tout 
quant  & quant  ma  douce  mere  Agaué,  meurtrière  de  ton 
feul  fils. Regarde  ce  poil  follet  au  menton.-regarde  cette  for- 
me humaine. le  ne  fuis  pas  vnLyô;T u ne  veois  pas  vne  belle 
fauuage  : Pardonne  à ton  enfant, cruelle  que  tu  es  : Pardon- 
ne à tes  propres  mammelies  : Car  c’efl  moy  Penthee  que  tu 
apperçois,  celuy  que  tu  as  alaiété.  Mais  ceffc  ma  voix,  arrefle 
court  tes  paroles;  Agaué  n’oit  plus  goutte.  Que  fi  tu  cuidcs 
en  me  maffacrant  complaire  parla  à Bacchus, à tout  le  moins 
ô trcfque  miferable,mets  y la  main  toute  feule, &ne  permets 
moy  ton  fils  morir  ainfi  par  celles  d’autruy,cesBaffarides  cn- 
ragées. Voila  cornent  ilia  requeroit:  mais  Agaué  nel’enten- 
doit  pas;&tout  à l’entour  d’elle  les  autres  fémes  chargeoient 
en  foulle , les  mains  prefles  pour  le  mefme  exploit  :dont  l’v- 
ne  le  tira  par  les  pieds,  enfeuely  danslapouffiere;  l'autre  luy 
fufiffant  la  main  droite,  la  luy  arracha  toute  nette  du  bras: 
Et  Autonoé  d’autre  part  la  gauche . La  mere  propre  fc  lan- 
çant à l’cflomac  de  fon  fils, luy  met  le  pied  fur  la  gorge;&  eut 
bien  le  courage  de  luy  tr  en  cher  latefleaucc  le  fer  defonia- 
uelot.Puisde  ce  pas  toute  y urc  encore  de  fureur, f eu  retorna 
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courant  dencrs  le  dcfolé  Cadmus, pour  laluy  moftrcr  fouil- 
lée de  fan  g ; auquel  d’vn  forcené  gozier , brauant  de  la  prife 
du  (aullcment  imaginé  Lyon,  luy  defgorgea  vn  tel  langage. 
O bien-heureux  Cadmus,  déformais  plus  heureux  ie  t’ap- 
pelle : Car  Diane  a n’agueres  veu  ton  Agaué  combattant 
vaillamment  parmy  les  rochers,  de  (es  mains  defarmées . Et 
pour  autant  quelle  eif  fupermtendente  des  chahes , a difli- 
mulé  la  îaloulie  coceüe  par  elle  de  ta  fille  meurtrière  de  Li- 
ons : mais  les  Dryades  ont  admiré  ce  mien  chef  d’œuure;  Et 
leperc  de  noftre  Harmonie  armé  de  toutes  pièces,  à tout  fa 
lance  ordinaire  fieft  efmerueillé  de  ta  fille  defpourueüe  d’ar- 
mes, qui  fçauoit  (1  bien  efbranler fon  maffacre-lion  îauelot. 
Refioïstoy  doneques  Cadmus  ,•  Et  fais  venir  îcy  prcfentc- 
mentPenthee,  ton  fucceffeur  à lacoronne,  afin  que  d’vn 
œilenuieux  ilpuiife  veoirles  trauaux  fuez  par  Bacchus  en 
tuant  ces  befres  fumages. Et  vous  mes  feruâtes  affiffez  inoy, 
pour  attacher  au  portail  de  Cadmus  cette  groffehure,  en 
tefmoignage  perpétuel  de  maviéloire.  Tu  ne  tuas  iamais 
vne  fi  grande  & horrible  fere  ma  fœurlno:  Regarde  aufïï 
Autonoé,  faiz  ioug  deuant  Agaué  ; Car  oneques  tu  n’ac- 
quis vne  gloire  fcmblable  à la  mienne,  quiay  obfcurcy  la  tât 
renommée  encore  viétoirc  de  Cyrcné  mere  d’Ariffeus  ton 
beau-pere,pour  auoir  deffait  vn  Lyon.  Ainfi  parla  en  foubs- 
leuant  l’agreable  fardeau.  Mais  comme  Cadmus  cutoyla 
vanterie  abufée  de  fa  fille  fe  glorifiant,  il  luy  va  rcfpondrc 
d’vne  piteufe  voix,entre-me(lâtfcs  paroles  de  larmes. Quel- 
le befte  fumage  penfetu  auoir  mife  à mort  Agaué?  Certes 
ton  fige  fils . Quelle  belle  as  tu  mife  bas?  Celuy  qu’enfan- 
ta ton  ventre . Quelle  befte  as  tu  rué  par  terre?  Celuy  qu’E- 
chion  auok  femé  en  toy . Regarde  ton  Lion , lequel  encore 
vn  peu  ie  (ous-leue  ; Voy  ton  Lion , que  ta  mere  Harmo- 
nie mettat  être  les  contés  bras  de  Cadmus  tres-foigneux  de 
luyportoitla  plus  part  du  temps;  &luy  prcfentoit  lamam- 
melle  àtetter.  Tu  demandes  doneques  ton  fils,  pour  luy 
faire  veoir  ce  tien  bel  ouurage:Mais  comment  feray  ie  venir 
Penthee,  que  tu  as  entre  tes  mains  propres  ?■  Regarde  ta  pri- 
fe,6c  tu  verras  que  c’eft  ton  fils,que  tu  as  mis  à mort  par  mefi- 
cognoiffance.  Comment  doneques  l’appelleray-ie  ? Et  cçr- 
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tes  voila  vn  fort  beau  falaire  Ere  Bacchus",  que  tu  rends 
maintenant  à ce  Cadmus  tien , pour  ta  norriture  ; Et  vn  fort 
beau  mariage  aufli  dont  m’a  pourueu  le  fils  de  Saturne  auec 
Harmonie.  T out  cccy  efi:  digne  de  Mars,&  de  la  celefte  V e- 
nus.  La  Mer  pofiedelno  ; Iuppiter  abruflé  Semelé;  Auto- 
noé  pleure  fon  fils  aux  cornes  ramues . Ha  miferable  Agaué 
qui  a meurtry  fon  fils  vnique , quelle  enfanta  pour  morir  a- 
uantfa  faifon  : Etmon  Polydore  fouffre  beaucoup  hors  de 
fon  pays  à Athènes . De  forte  que  ie  demeure  feul,  vn  corps 
mort  refpirant , fans  fçauoir  à qui  recourir  j Puis  quePen- 
thée,  & Polydore  ne  font  plus.  Car  où  efi:  la  cité  eftrangere, 
qui  me  vueille  receuoir  maintenant? Que  maudit  fois  tu  Cy- 
theron , qui  m’as  ainfi  rompu-brifé  les  deux  battons  de  ma 
vieillefle.Penthée,  tule  viens  d’auoir:  Adeon , pieçatule 
couures.  Cadmus  parlant  ainfi, le  vieil  Cytheron  feferiafort 
plaintiuement,  verfant  vn  gros  ruitteau  de  larmes  à guife  de 
quelque  fource  de  fontaine  : Les  Chefncs  fc  condoleurent, 
&les  Nymphes  Naïades  gémirent  du  plus  profond  de  leur 
cueur.  Bacchus  mefmereuerant  la  perruque  chenue  dubon 
vieillard,  & les  foufpirs  qu’il  iettoit , apres  auoir  entre-meflé 
d’vn  foubs-ris  &:  de  larmes  fon  impitoyable  vifage,mua  l’en- 
tendement d’Agaué,  & la  remit  en  fon  bon  fens  derechef, 
pour  luy  faire lamëter  Penthée.  Comme  doneques  elle  eut 
changé  fi  cognoilfance , & veuë  tromperette , toute  tranfie 
demeura  long  temps  fins  mot  dire,  la  defolée  merci  &iet- 
tant  l’œil  vers  la  tefte  du  deffund , tomba  de  (on  haut,  fans 
queperfonne  la  poufiaft;  fouillant  dans  la  poudre  fes  che- 
ueux  efpars  fur  la  terre:Iette  là  dedefilis  fes  efpaulcs  fa  mâte- 
line  velue  i auec  les  hanaps  deftinezaux  confrairies  de  Bac- 
chus : Enfanglanta  fa  poidnnc , &:  l’entre-deux  de  fes  mam- 
mellesnues  : Baifa  l’œil  de  fon  fils,  &:  la  prime-barbe  qui 
luy  bordoitle  tour  du  vifage,  &les  agréables  cheueuxde 
fon  chef  blondilfant . Puis  d’vne  voix  tres-doloreufe  & la- 
mentable deflacha  de  telles  complaindes  . Cruel  Bacchus 
qui  ne  t’alfouuiras  ïamais  de  la  ruine  des  tiens , odroye  moy 
d’eftre  de  nouueau  tourmentée  de  la  rage  qui  ivagueres  me 
tranfportoit.  Car  i’en  ay  bien  vne  autre  maintenant  plus  do- 
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Joreufe  qui  m'excrucic  en  mon  bon  fens.  Rends  moy  celle 
mefme  forcenerie , que  îe  preigne  encore  mon  fils  pour  vne 
belle  fauuage. Car  îelapenfois  enferrer  de  vray  : Et  ce-pen- 
danr  pour  vne  tout-frefehement  coupée  telle  de  Lyon,  i ap- 
porte celle  de  mon  Penchée.  Heureufe  fut  Autonoé  en  fes 
chaudes  & amer  es  larmes,  qui  eut  le  moyen  de  pleurer  la 
mort  de  ion  fils  Aéleon  ; Et  ne  le  tua  pas  au  moins  elle  mef- 
me : Mais  c’ell  moy  feule  qu’on  doibt  dire  la  meurtrière  du 
fien.  Mafœur  Ino  bannie  de  l'on  pays,  ne  maflacrapas  Meli- 
certe , ne  Learchus , ains  le  perc  qui  les  auoit  luy  mefme  en- 
gendrez. Hapauure  miferable  que  îe  luis  ! falloir  il  donques 
que  Iuppiter  couchall  auec  Semelé  pour  me  faire  pleurer 
Penthee?  Iuppiter  le  pere  de  Dionyfus  l’enfanta  de  fa  cuiiTe, 
afin  que  par  le  moyen  d’iceluy  il  tnift  à néant  toute  la  race  de 
Cadmus.  NedefplaifeàBacchus,  c’ell  luy  fans  autre  qui  la 
extirpée  de  fonds  en  comble.Mais  apres  le  magnifique  fcllm 
de  la  table  dreflee  pour  les  Dieux;  Apres  les  nopces  d’FIar-r 
monic;  Apres  le  parement  de  mon  lift  nuptial  , Aumoins 
qu’Apollo  failant  retentir  encore  fon  anciéne  harpe,fonnall 
quelque  chant  funebre  à Agaué,&  Autonoé , pour  les  con- 
folerdu  tant  courte-vie  Penthee  &d’A£teon. Car  à nollre 
trÜlefiTe,trefcher  & bien  aimé  enfant,  quel  remedefe  peut-il 
trouuer, n’ayant  point  encore  porté  le  flambeau  deuant  i’ef- 
poufec  à tes  nopces , nyouy  le  trefdoux  cantique  de  tona- 
moureux  mariage  ? Quelle  lignée  ay-jeveu  de  toy,  qui  me 
conlolaft?  Pleullaux  Dieux  qu’vne  autre  Bacchante  t’eull 
pnué  de  vie, & non  l’infortunee  Agaué.Mais  ne  blafime  point 
autrement  ta  mere  qui  elloit  en  fureur  ( difgracié  Penthee  ) 
prends  renplulloll  à Bacchus;  car  Agaué  n’en  peut  mais: 
combien  que  mes  mains,  trefeher  fils,  toutes  baignées  du 
fimgde  la  telle  que  ie  t’ay  n’agueres  leuee  de  defliisles  ef- 
paulles,le  defgouttent  encore;  lequel  fefpandant  en  grande 
abondance,  a fouillé  tous  les  veftemens  de  ta  mere.  Mais 
vous  qui  elles  icy  prcfens,ie  vous  requiers  vne  tafle,afin  que 
l’offre  & verfe  à Bacchus  le  fang  de  mon  pauure  Penthee, en 
lieu  de  vin.  Et  à toy  mort  trop  hors  de  faifon , le,  que  voicy 
toute  confitce  en  larmes,  drelfcray  vn  tombeau  de  mes  pro- 
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près  mains,  enfeuellifiant  das  la  pouldre  ton  corps  fans  teftcj 
auec  cette  infcnption  au  deffus  pour  feruir  de  mémoire. 
ÙfAviKVÇi  YtvPjMÇ,,  0àbt7ÏZ)jX,VtlS)jS  A'ycuwç 

7nzi$b'/J)/£0i  [a,  \\oyevoici  Xçft  ’iyt/zocvt  7nx<<Tb$>oVo$  y dp. 

Paffantjie  iuis  Penthee,  Agaué  fut  ma  mere, 

Son  ventre  me  porta, fa  main  en  eft  meurtrière. 

On  pourrait  encore  Amener  tout -plein  d'autres  pajîages  de  ce  mefme  au- 
theur  feruans  À ce  propos , mais  c’ejl  chofe  ennuyeufe  fouir  toujours  chan 
ter  fur  % me  mcfme  corde.  ^4u  moyen  dequoy  pour  pajfer  a d'autres  en  ce 
qui  touche  mejme  ment  les  vindiB.es  de  ce  Dieu , cecy  ne  nous  veult  don- 
nera cognoiflre  ,finon  que  F irréligion  & mefpns  d'icelle,  ejl  le forfait  le 
plus  énorme  <&  deteflable  enuers  la  Diuinité , de  tous  les  autres  qui puif 
fent  tomber  en  Feffritde  P homme  : Et  lequel  a toufiours  accoujlumé 
d'ejlre  vengé  le  plus  aigrement.  ^4 infi  que  / on  peult  veoir  dans  le fxiéme 
de  F Iliade , fans  fortir  autrement  du  prefent  fubieB , de  J.ycurgus  fis  de 
Dry  as  dont  le  Poete parle  en  cette  maniéré. 

yàf  Ap^CWTDS  L}05  XfÜTïpOS  A uxblfyppç 
flto  tco , 0$  pat  foicnv  tTcy^cnoicnv  (txëpv , &c. 

Car  Lycurgus  le  magnanime  fils  de  Dryas  ne  vefeut  pas 
long  temps, pour  auoir  contcfté  auec  les  celeftes  Dieux  rayât 
voulu  oultrager  autrefois  les  norrifies  de  l’infenfé  Bacchus, 
&lcspourfuiureàtrauerslefiunâ:montde  Nyfa;  lefquelles 
toutes  enfcmble ietterent  leurs  Thyrfes  par  terre,  battues 
de  ce  cruel  meurtrier  à grands  coups  d’efguillon  dont  on 
picque  les  bœufs:  Et  Bacchus  luy  mefme  d’effroyfcn  alla 
cacher  dans  la  mer,là  où  Thctis  le  receut  en  fon  geron,  tout 
tremblant  de  la  pœur  qu’il  auoitconccüe  pour  les  menalles 
de  ce  perfonage.Mais  puis  apres  les  Dieux  viuâs  fans  foulcy, 
f indignèrent  à l’encontre  de  luy,  & Iuppiter  le  renditaueu- 
gler&fi  ne  vefeut  pas  beaucoup  depuis.  Car  il  eftoithayde 
tous.  Neantmoins  Plutarque  au  traïBé  de  la  IcBure  des  Poetes , & en 
celuy  delà  vertu  morale , dit  que  ce  fut  pour  auoir  fait  arracher  toutes  les 
vignes  du  pays  de  Thrace , voyant  le  peupley  eftre  trop  abandonné : ^4  u 
moyen  dequoy  les  Dieux  luy  ennoyerent  ( ce  racomptent  là  deffus  les  Poè- 
tes ) vne  fureur  telle  qu'en  y voulant  luy  mefme  mettre  le  premier  U 
main, il  fe  couppa  les  deux  ïambes.  Le  mefme  Plutarque  en  [es  Parallèles , 
article  dix-neuf éme  racompte  deux  autres  hijloires  à ce  mefme  propos S; 
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Bvne  de  Cy  amp  pus  Syracufain , lequel  fa  enfant  À tous  les  autres  Vieux 
fors  qu'à  Bacchus , ce  Vieu  par  défit  l'enyura  de  forte , quil  depucella  fa 
propre f lie  Cyané , laquelle  îimmolla  depuis  de  fa  propre  main ; Et  à f in- 
fant mefnefefcrifa  eüemefme  dejfus fon  corps. L autre  ef  dvnMrun- 
tiusjequcl  ayant  tou  fours  detefé  le  vin,& fnahlemet  par  l indignation 
de  Bacchus  sefant  enyuré  yviola  fxflleMedulline,  qui  pourfe  venger  de 
l'mcefe  trouua  moye de  le  renyurer  derechef  & le  fer  fa  amf  enfeuely 
de  vin. Mais  pour  retorner  à Penthee,Paufanias  es  Cortnthiaques  en  parle 
ainf:  L’on  dit  que  Pentliee  parmy  tout  plein  d’infolences  Se  pAVSANIA3j 
outrages  qu’il  fiingera  de  faire  à Bacchus, fien  alla  efpier  dans 
le  mont  Cytheron  les  femmes  qui  celebroient  fes  facrifi  ces; 

&:  làeftant  monté  furvn  arbre  remarqua  parle  menu  cha- 
cune chofe  qui  fy  faifoit.  Mais  lesBacchantes  l’ayant  defcou- 
ucrt,  Se  defniché  de  là,  le  defmembrerent  tout  vif.  Les  Co- 
rinthiens puis-après  furent  admoncftez  par  l’OraBde  de  cher- 
cher l’arbre, & que  quâd  on  l’auroit trouué,  ils  le  reuerafTent 
tout  ainfi  que  Bacchus.  Parquoy  ils  luy  en  firent  des  effigies 
qui  furent  miles  au  marché  de  Corinthe;  toutes  dorées y 
hors-misla  face  qui  eftoit  cramoifie.  1-lfemhlequ  Horace  fur  la 
fn  de  l Epifre  à Quint ius, ait  voulu  doner  cePentbée  icy  pour  vnTyran ; 
fit  pour  caufe  de  fon  impiété  enuers  les  Vieux , ou  pour  le  dur  tmflcmék 
de  fon peuple  : Car  il  dit  ainfi  : 

Vit  bonus  Sefapiens  audebitdicere,  Pentheu 
Redor  Thebarum,quidmeperfcrre,  patique 
Indignum  cogcs  ? Adimam  bona:nempe  pecus,rem, 
Ledos,argcntum;  Toilas  licct.  In  manicis  Se 
CompediSus  fæuo  tefub  cuftodetencbo: 

Ipfe  DeuSjfimul  atque  volam,mc  foluet  opinor. 

Hoc  fentit,  moriar,  mors  vltima  lmearerum  cfL 
Les  rochers  regorgcans  le  vin  : & ce  qui  fit. 

Cecy  efl pris  d'Euripide  en  la  Tragédie  des  Bacchatesyn  cef  endroit  où  il 
racompte  les  miracles  qui  fe font  enleurforcenerie fur  le  mont  Cytheron „ 
fpovv  ai  Tie,  Xci£oSc  éTroqcrev  uç,  vnrpoLV 
oCêV  J'pOG&S'Mç  vSùL'TOS  èx-TTUcfct  VCTlij  &C. 

L’vne  d’entr  ellcs(c//f //)empoignant  fon  thyrfe,en  frappe  vn  Evripi » 
rocher, dont  fefcoulafoudamvn  four-jon  d’eau  d’autre  fiche 
fa.  baguette  en  terre,  Se  le  Dieu  fait  fourdre  vne  fontaine 
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de  vin:  Mais  celles  qui  auoiéc  plus  le  cueur  au  breuuage  blâc, 
en  grattant  le  terrouër  du  bout  des  doigts , trouuoientde 
gros  boüillons  de  laid:  & les  Thyrfesbardezdelyerre,dilKl- 
loient  le  doux  miel  goutte  à goutte. 

AvEcvn  Sapin  renuerfc  par  terre.  Lemefme  Euripide  du  lieu 
ey  defifus  allégué. 

« ri  ' i 
O)  di  /LtU*J.CU 

rzBçytrêioj'ctv  i\éeTr^^cu/i(znci.aa.v 
ü^ocT  }a.c\r«»jü4'o0ev 
nri'nlti  sïïç);  xSècs  (avpiois  oi(acùry/xa.<n 
ore*9édç. 


Mais  elles  de  dix  mille  mains  happans  le  Sapin,le  ruèrent  par 
terre. Dont  Pethée  qui  eftoit  tout  haut  tomba  la  telle  lapre- 
miere  en  bas, à grands  pleurs  & gemilTemens. 

Suit  puis-aprel  la  piteufe  boucherie  que  ces  enragées  firent  du  pauure  mi- 
ferableje  cuidans  efire  vntyon.  Car  tout  ce  tableau  femble  auoir  efié em- 
prunté dé Euripide mefmement  encore  pour  le  regard  de  ce  Sapin , il  et 
dit  au  Prologue  de  cette  Tragédie. 

o^tocT  Si  Ka<Tyu)u  Ttcufiv  ctr  aeput  jjuyijbpo^ , 

P£\û»£jci5  v7t'  êActmjs  cLvopoQoiç  «nrctf  TtiTçauii' 

Plus  en  vn  autre  endroit  du  quatrième  a6le,  Pethée  dit  a Bacchus  qui  fa- 
bufe .êAecmjcn  th’  \fxo>  yq>ti^/u  J 
Et  confequemment  au  mefine  endroit  encore. 

\a.Qàv  y^f  eA<tT»5  yçfijiw  cLtfov  xÀaàW> 

XSL'rùyiv,  Yiytv  Ÿiyzv  ei$  (ai\cw  r7tiSt>v.&c. 

\\.^nz{dit-ilparlant  de  Bacchu6)\Ap\\is  haute  branche  d’vn  Sa- 
pin^ l’amena  à terre. Gar  elle  fe  courboit  comme  vn  arc, ou 
vne  roue  de  charrette  bien  arrondie  au  tour,  qui  en  roullant 
s’elbranle  à la  courfe.  Ainfi  l’eftranger  tirant  à bas  cette  bran- 
che auec  les  mains, la  courba  iufqucs  au  pied:  Ce  qui  n’edoit 
point  certes  ouurage  d’homme.  Puis  ayant  perché  Penchée 
là  ddîuSjil  la  reconduit  des  mains  peu  à peu  contremont,  de 
peur  de  le  îetter  de  fecoulîe  par  terre.  Le  Sapin  finablement 
s arrefta  cfleué  droit  en  haut , portant  le  feigneur  à cheuau- 
chons  fur  Ton  doz . Toutesfois  il  eftoit  plus-toft  veu  qu’il  ne 
voyoitlcs  Menades  : Caron  ne  le  pouuoit  mieux  defeou- 
urir  ne  apperceuoir , qu’eftat  ainli  niché  en  haut . Et  ce-pen- 
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dant  l’eftranger  ( kfiauoir  Bacchin  dejguifé  ) ne  comparoifioit 
plus  nulle  parc. 

D i o n y s v s efpoinçonne  ces  femmes  dvn  violent  ef- 
guillon  .llyaau  Grec,  <T&  ct^pav  rais  yjvcufelv. 

CeU  ne fi  peut  bonnement  rendre  en  nojîre  langue , & feroit prefque  de 
motàmot,  les  mettant  en  fureur  auecvnTahon  Bacchique. 
Cardiçpos  eji  cette grojje  mouche  qùon  appelle  Tahon,  qui picque  a gui  fi 
desguefpes,  dont  les  trouppeaux  des  bejles  à corne  font  fi  molejie^en  ejlé, 
ain  fi  que  dit  Apollonius  en  les  Argonautes. 

' p’  * 

TSTÇ’H^l  0(0V  Ti  \icUfi  07CI  (Ço^cKTlV  0(Çp05 

'fcfàtTouj)  oy  7t  [jujumol  (2oofy  sQ\wio J yo,i4>i2$. 

Tout  ainfi  que  le  Tahon  irrité  fe  iette  à trauers  les  ten- 
dres trouppeaux;  que  les  palpeurs  appellent  le  freflon  des 
bœufs. 

Virgile  au  troifiéme  des  Georgiques. 

Elf  lucos  filari  circa,ilicibufque  virentem 
Plurimus  Alburnum  volitans,cui  nomen  Afylo 
Romanum  eft,œftrum  Graij  vertere  vocantes: 

Afper  acerba  fonans,quo  cota  exterrita  fyluis 
Diffugiunt  armenta. 

Et  en  vn  autre  endroit  parlant  de  la  perfecution  de  Iunon  contre  Io  fille 
dlnach  ns, laquelle  ayant  ejlépar  Iuppiter  defguijee  en  vache , la  Veejfe 
luy  enuoya  cejl  animal  pour  la  molejler. 

Hoc  quondam  monftro  horribiles  exercuit  iras 
Inachiæ  Iuno  peftem  meditataiuuencæ. 

P line  au  hure  onzième, chapitre fiixiéme , met  cejl  œjlms  auec  les  mou- 
ches à miel.  Quippe  nafeuntur  aliquâdo  in  extremis  fauis  apes 
grandiores  quæ  esteras  fugant.Ôeftrus  vocatur  hoc  malum» 
quonamodo  nafees  fi  ipfæ  fe  fingunt?  Etau  vingthuitiefme  cha- 
pitre e«y*^«.<»f.Reliquorum  quibufdam  aculeus  in  ore  vt  Afy- 
lo, fiue  Tabanum  dici  placet.  Laou  il  fait  le  Tabanus  que  les 
Grecs  appellent  /xua)^,  vne  mefme  chofe  auec  clypoç,  j aujîi  bien  qti  A - 
pottonins  cy  deffns.  T outesfoh  Sojlratns  dans  le  quatrième  hure  des  ani- 
maux,dit  que  œftrus  fi  procrée  es  rtuiercs,&  le  /juuai  %[>  dans  le  bon.  Qufi 
ejl  la  mefme  opinion  d'Ariflote , lequel  parle  ordinairement  de  ces  deux  à 
part, comme  s'ils  efioient  différends.  Man  cela  ne  fait  rien  d noflre pro- 
pos : Car  Philojlrate  ne  ~\eut  entendre  icy  autre  chofe  quvne  fureur 
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Bacchique  montant  au  cerneau , tout  ainfi  que  quelque  paroxyfme  ou  ac- 
cès d'Eptlepfie , qui  le  trouble  & infenfe.  Comme font  a la  venté  les  fu- 
mées & vapeurs  du  vin. 

Elian  au  refie  en  fon  troifiéme  ltu.de  la  dtuerfe  hijlotre , parlant 
decejl  œjlreou  efguillon  dit ainfi'X ay  apris  que  les  femmes  des  La- 
cedemoniens  furent  efpnfes  autrefois  del’œftre  Bacchique: 
celles  de  Scyo  femblablement , &delaBœoce,  quidcuin- 
drent  infenfees  comme  fi  elles  eufifent  efté  failles  de  quel- 
que diurne  fureur. Et  mcfmes  les  trois  fœursMinyadcs,Leu- 
cippc,  ArifHppc,&  Alcithoé , ayans  defdaigné  cette  confrai- 
rie  pour  raifon  de  la  crainte  &:  relped quelles portoient à 
leurs  mariz,fans  vouloir  rager  à l’honneur  de  ce  Dieu , il  s’en 
irrita  de  forte , que  les  pauures  Dames  eftans  vne  fois  embe- 
fongnées  attcntiuement  apres  leurs  toilles , & ouurages  de 
laine, comme  figes , & bonnes  mefnagcres  quelles  efoient; 
ne  fe  donnèrent  garde  que  les  lyerres , & les  raifins  s’entor- 
tillèrent en  vn  inftât  à leurs  quenouilles  & fufeaux  : Les  fer- 
pens  nichèrent  dans  les  panniers,  Et  de  leurs  fillafies  coû- 
taient de  grofies  gouttes  de  vin  &d  e laid. Mais  comme  pour 
toutes  ces  merueilles  elles  ne  peufient  encore  eflremduit- 
tes  & perfuadées  àreuerer  le  Dieu,  vne  rage  les  vint  fiufir 
hors  de  Cytheron  mefmc , non  moins  afpre  & funeufe  que 
fi  c’eufl:  elfe  en  la  montagne  propre.  Car  les  Minyades  def- 
membrerent  pièce  à piece  l’enfant  de  Lcucippé  tout  tendre- 
let  encore , & ieune  d’aagejle  prenans  pour  vn  cheureul , ou 
faon  de  Biche. Et  ainfi  attorné  l’cmportoicnt, quand  la  mere 
& les  tantes  penfans  aller  apres  pour  le  refeourrç^  & venger 
ce  forfait  detejftable,furent  tranfmuecs  en  oifeauxjL’vne  en 
Corneille, l’autre  en  Chauuefounz,&  la  3.  en  Choüette. 

Allegans  que  c’efi:  vn  Lion  rugifiant.  Euripide  tantojl 
l’appelle  Lion  à ç,  opeqtpV  (pi pet  Agoras  : tantojl  vn  cheureul , ^IptrfJSp  e>; 
0 fé  w'é\n&:  & puis  tout  foudain  vn  veau-, ms,  0 ydypt,  .Pour  monjlrer  la 
grande  perturbation  de  ces  femmes  defitoyées  de  leurs  fens , qui  ne  fça- 
noient  ce  qu  elles  difotent  ; Et  r'affigur oient  Penthée  plias  tofl  delarej- 
femblance  de  toutes fortes  de  belles  fauuages , que  J vne  créature  raifon- 
nable. 

Ouide  au  troifiefme  de  la  Metamorpbofe  ,ou  il  defeript  ce  dcfmembre- 

ment 
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ment  de  Penthee,  dit  que  c'ef^n  Sanglier , 

Hic  oculis  ilium  cernentem  facra  profanis' 

Prima  videt,  prima  eft  mfano  concica  curfu. 

Prima  fuum  mifTo  violauit  P enrhca  thyrfo 
Matcr;&,0  gerninæ(clamauit)adefte  forores: 

Ilie  Apcr  in  noftris  errât  qui  maximus  agns, 

Ille  mihi  feriendus  Aper. 

Les  parens  & amis  agencent  le  corps,  pour  veoir  fil  y 
aura  moyen  de  le  mettre  au  Cercueil.  Penthee  auoit  eJU  tellement 
defehirépar  ces  inccnfées  Bacchantes , quon  ne fçduoit  comment  en  raf- 
femhler  les  pièces , & les  remettre  en  leur  doue  afîiete , pour  luy  donner fe- 
pulture : ^4 infi  que  dit  Euripide. 

KÜroq  Si  ozû/Mt , to  fiïf  TwpAo ts 

Ti7ifa|5,To  E’  vMî  ca  @a.QtjtvAcù  (p>o@>f, 

'd  pdolOV  (^YiTH/MX.' 

Mais  C aimas  les  alla  recueillir , & fit  apporter  à Thebes. 

Q azifut  ftop^cSy  (xTHfta.cn 

Çépcc  toS^'  vjpày  ca  xAjGajpifyoi  ddiuyouï 
O^xaa.çyX'nV’ 

Et  là  de  J J as  il  faut  noter , que  l'attente  de  larefurreSlion  défié  de  tout 
temps  en  tel predicament  enuers  les  idolâtres  mefnes , quils fe font  ejfor- 
ccgde  conferuer  la frudlure  du  corps  en  fon  entier  dpres  U mort . Ejfe- 
rans  que  l’ame  quelquefois)/ retorneroit pour  luy  redonner  la  ~Vie-,&ioyr 
delà  enauantpar  enfemble  de  U béatitude  des  Vieux , fans  iamais  plus 
fe  feparer  éternellement  : ^ dinfi  que  le  tefmoignent  entr’autres  ces  diuins 
carmes  de  Phocylide,qui  doibuent faire  honte  à beaucoup  de  gens  lefquels 
ontcogneu  Iefus  Chrtf. 


W Xyt^ov  cLOfucnltu  àyctAvî,tSp  <L9p«'77DiO. 

Taycc  S1'  CK  tA7n(à)f&/j  (paos  ê\GêIr 
ÀeivjW  ^STni^fS/jaytOcuczo  <Si  fyoi  TiAéGoKTa-f» 
Cen’ertpointchofehoneflede  deffaire  cebelalTemblemêt 
du  corps  humain  : Car  peut  eftre  il  y aelperance,  que  de  la 
terre  encore  les  reliques  des  morts  retorneront  en  lumière: 
Et  puis  apres  feront  Dieux. 

Les  chevevx  blonds , que  ny  le  ly  erre  ny  le  lifet,ny  le 
farmët  de  vigne  n’ont  point  encore  entortillez,  il  y a au  Grec , 
TtvpOH  70-5  xoptets  ct§  $tb  yxrdo<}  ’yipifw  > ¥71  ojaiAcLw;  y àft.7tiKcv 
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y\A^u/c,  &c.  En  quoy  TWpcyfgnifevne  couleur  rouffe  & ardente  aux 
cheueux  comme  feu:  Et  quant  à Smilax,  ie  l’ay  tomé  pour  Lifct.  Dont 
il  y a de  plufieurs  fortes  ; Et fi  ce  mot  de  Smila  x fefïend  encore  plus  a- 
uant , à toutes  les  herbes  qui  ont  U fueille  Semblable  du  lyerre . Car  lesfa- 
feolsjont  coprins  là  deffoubs  -,  dont  il  y a grande  quantité  en  la  Lombar- 
die, au  territoire  de  Cremone principalement  : Lcçume  très-  bon  en  pota- 
ges-, auquel  fepeuuent  Supporter  toutes  ceseffeces  de  poix  d'Inde  pldts 
& longuets  -,  lésons  blancs , les  autres  noirs , i aunes,  rouges , incarnats , 
& griuelle^jde  plufieurs  couleurs . il  y a puis  apres  d’autres  Smilax  fau- 
uagcs,qui  tiennes  plus  que  l'on  ne  "Veut  de  dus  les  bleds, dus  les  vignes, 
parmy  les  bois  f attachants  à la  première  chofe  qu’ils  rencotrent,& rem- 
pans  le  long  d’icelle  àguife  de  lyerre.  Ve  ces  Smilax  il  y en  a deux  eïpeces 
principales , l”Vne  qui  a des  efpines , & l’autre  no.Theophrafle  au  dernier 
chap.  du  yliurea  fortexdÊlemec  defent  celle  là,  que  quelques  "Vns  prenet 
pour  la  Sarcepareille , maintenant  affe^cogneu i'par  tout  és  officines  & 
drogueries.  Cette  ci  ejl  ce  que  nous  appellos  le  Lilct  ou  Liferon,^  qu’à 
. monaduis  Philofrate’Veut  entendre  en  ce  heu:  Car  en  tout  & partout 
, elle  rapporte  beaucoup  au  lyerre.  Dont  Pline  aufi  la  fait  eflre  ~Vne  effece 
au  16.hu.chap.  3 6 . Car  de  la  prendre  en  cet  endroit  ny  pour  Ilex,  que  les 
Grecs appell et  'frfiyoç, qui  efl~Vne forte  de  chefne  ayant  lafueille pointue-, 
Ny  pour  le  T axus  aufjipeu,qui  ejl  YlfdiEl  aufô  en  Grec  X[xî Aa^, ar- 
bre en fon  brachage } <&rfesfueilles  autat  rude  & defobeiffint  au  courber 
que  nul  autre , il  n’y  aurait  aucune  apparéce,pour  l'intetion  au  moins  qui 
ejl  icy  reprefentee.  ^4  ce  propos  P line  au  9 . chap.  du  "Vingt  <&  "Vniéme  li- 
1 n e.  ure,ioint  cejle herbe  icy  de  Smilax  ou  Li^er^auec  le  Lyerre.  Folia  Smi- 
lacis,&  Hederarin  coronamentum  fe  dedere;  Coronæq;  ca- 
rum  obtment  principatum.  Combien  qu’il  ait  dit  au  lieu prealleguc 
du  trente  fixiéme  chapitre  du fei^iéme  liure,  quece  Smilax  eft  dételle 
en  tous  les  facrifices , & chappeaux  d’herbes  & fleurs  ,•  pour 
ellre  plulloll  propre  à vn  dueil,à  caufe  d’vne  fille  de  fembla- 
blenom,  qui  pour  l’extreme  amour  qu’elle  portoit  aulou- 
uenceau  Crocus,  fut  trafmuee  en  cette  plante . Ce  qu’igno- 
rant le  commun  peuple,  la  plus  part  du  temps  contamine  ces 
folemnitez,en  la  prenat  pour  Lyerre  : T out  ainfi  que  parmy 
les  Poètes , on  fait  pour  le  regard  de  Bacchus,ou  de  Silcnus: 
Car  le  plus  fouuent  on  ne  prend  pas  garde  à ce  dont  l’on  fe 
met  des  chappeaux  fur  la  telle. 
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Av  regard  d’Harmonie,&  Cacfmus , ils  font  de  vray, 
mais  non  pas  tels  qu’ils  fouloient  eftre , Car  les  Parques  les 
ont  transformez  en  Dragons.  Hyginws  au  fixjéme  chapitre  de Jès 
fables.  Cadmus  fils  d’A  genor  &Argyopé, ayant  encouru  l’in- 
dignation du  Dieu  Mars  pour  auoir  tué  le  Dragon, garde  de 
la  fontaine  Caftalie,&  à cetre  caule  perdu  malheureufement 
toute  fa  lignée, fut  à la  fin  conuerty  auec  fa  femme , Harmo- 
nie fille  d’iceluy  Mars  & de  V enus , en  Dragon , es  marches 
deflllyne. 

O V 1 D e au  quatrième  liure  de  la  Metamorphofe  traiCle  fort  élé- 
gamment cette  transformation  icy . 

Dixit,&  vt  ferpens  in  longam  tenditur  aluum, 
Duratæcpcuti  fquamas  merefeere  fentir, 

Nigraque  cæruleis  variari  corpora  guttis. 

In  pe&ufque  cadit  pronus, commixtâque  in  vnum 
Paulatim  tereti  tenuantur  acumine  crura. 

Et  vn peu  apres  encore. 

Quilquis  adeft(aderant  comites)teri*etur,at  illis 
Lubricaperlucent  criftati  colla  Dracoms. 

Et  fubito  duo  funt,iun£fcôque  yolumine  ferpunt, 

Donec  in  oppofiti  nemoris  fubtere  latebras. 

Toutes  fois  quelques  interprètes  de  Pmdare  allèguent, que  Cadmus  auec fa 
femme  Harmonie  furent  en  leur  extreme  vieille ffe,  par  vne  grâce  esj>c- 
cialle  des  Dieux  enleue^aux  champs  Elyfeesf.ans  vn  chariot  traifné par 
deux  Dragons', ce  qui  auroit  donné  lieu  à cette  tranfmutation . 

PP  Ü 
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M R G V M E N T . 

’E  s t icyi m autre  miracle  de  Bacchus,ma'is  moins  tra - 
gtque  & criminel  que  le  precedent.  Les  Tyrrheniens  tnf- 
gnes  corfaires  fur  la  mer  Mediterranée , efans  ahex^en 
cours  pour faire  leur  main  parmy  les  Ijles , '&  les  cojles  de 
la  mcrEgee,  rencontrèrent  Bacchus  fur  lagreue , en  forme 
d’vn  beau  ieune  adolefcent  de  quelque  grand  lieu, richement  equippé , & 
bien  en  or  dre, qui  monflroit  à fa  contenance  fejlre  efgaré  de fa  fuitte[Phi - 
loflrate  le  r acompte  d'vne  autre  forte).  Ceux-çy  penfans  auoir fait  quel- 
que grand  b ut  tin, le  chargèrent fur  leur  vaiffeau , en  intention  ( ce  Uty  dé- 
fient ils)de  le  remettre  en  heu  de  fauueté  la  part  ou  il  fe  voudrait  retirer : 
Mais  en  leurs  fecrettes penfees , de  legehenner pour fçauoir fon  efre , & 
apres  F auoir  deualifé  de  tous  poinSls , en  retirer  encore  vne  bonne  raçon. 
Et  ef  oient  def a fur  le  point  de  luy faire  tout-plein  dinfolences  $ Quand 
lePatron  de  lagahotte  qui  ef  oit  de  meilleure  nature  & plus  modéré  que 
le  refe, ayant  pris  garde  de  près  à fon  maintien , s apperceut  tout  inconti- 
nent que  cenefoit pas  vne  créature  mortelle, mais  le  ne  fçay  quoy  de  plus 
augufe  & diuin.Vont  apres  auoir  admonefé fs  compagnons,  & veti 
quils  demour  oient  ferme -obfine'xjn  leur  mauuats  vouloir, <&  dureté  de 
coeur, nonobfant  les  miracles  qui fe  manifeferent  en  leur  prefence , il  re- 
quit pardon  à ceDieu,qui  depuis  left  fon  minifre:Tous  les  autres  a demy 
infenfz^,  fe  ie£lcrent  dé  effroy  en  la  mer-,  la  où  ils  furet  conuertis  en  Dau- 
phins. Or  là  deffns  fe  pre fente  vne  belle  confderation : Pour  quoy  cef  que 
Penthée fut  f afprement  chafié  de  Bacchus\e(lant  de  mai  fon  Roy  aile, & 
fon  proche  parent, pour  n auoir fnon  que  doubté  de fon fait,&  voulu  en- 
trerompre fesmyfcres  & cérémonies  : Là  ou  ces  brigands  içy  sefans  mus 
en  debuoir  de  le  voiler,  outrager  en  toutes  fortes , il  nen  prit  toutesfou 

autre  Vengeance, fnon  que  de  les  transformer  en  poiffons , & encore  les 
plus  heureux  de  toute  la  Mer.  M cela  il  fe  peut  reSfondre  tout  plein  de 
chofes.En  premier  lieu,  quilny  a point  déplus  grief ue  punition  en  ce 
monde, fnon  que  d’efre  pnué  du  fens  & entendement  humain, & réduit 
au  reng  (y*  condition  des  beftes  bruttes ; combien  que  la  plus  part  des per- 
fonnes  n appréhendent  & ne  fentent point  ce  mal  là , ains  fe  deleélent  & 
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refio’iffent  de  viure  ainfi.En  apres, que  tel  ejl  le  naturel  noüre,de  trouuer 
plus  infupportable  vne  inture  à nous  faite  par  ceux  qui  nous  touchent  de 
près, que  par  quelques  étrangers  incognew^.  Mais  pour  pajfer  plus  haut ; 
lin  y a rien  comme  nous  auons  défia  dit  cy  deuant,qui  defplaifcplus  à la 
dmnité,&  fit  plus  detefable  enuers  elle , que  le  meffrris  & contemne- 
ment  que  nous  enfaifons.Mufi  ccfe  offence  va  tout  dire  Elément  aDieu , 
£7*  le  concerned'a  où  les  autres  font  feulement  de  prochain  à prochain.  On 
pourroit  d'auantage  approprier  cela  , fans  toutesfois  entrer  en  comparai- 
fon  des  chofes  profanes  auec  les ftcre-fainEles  diuines\car  il  ny peut  auoir 
aucune  analogie  proportion , ne  conuenance  des  vnes  aux  autres  ; mais  il 
nef  pas  défendu  à guife  des  moufches  d miel, qui  fuccet  aufi  bien  le  miel 
des  mauuaifes  & dangereufes  herbes , comme  des  falutaires  & bonnes,  de 
tirer  quelque  infruElion  des  fêlions poétiques  aufi  bien  que  delà  venté 
deshifoires.  On  pourroit  doncques  accomparer  & réduire  ceçy, à ce  que 
Je  fus  Chrifl  eut  plus  à cœur  de Je  veoir  meffrifé  & ignoré  des  Juifs  ( fort 
propre  peuple)qui  auoient  tous  fes  tefmoignages  prophéties , (y*  e fritures 
deuant  les  y eux,  que  nom-pas  des  Vayens, idolâtres, pnue'xjiela  notice  & 
cognoiffance  de fn  aduenement.  ~4u  moyen  dequoy  Penthée  pécha  plus 
en  fa  feule  impiété  & irréligion , que  les  cor f air  es  en  tous  leurs  briganda- 
ges & voler  les. 

Es  d e v x vaiffeaux  que  vous 
voyez icy  portraits,  lvn  efldef- 
die  à la  religion,  bc  l’autre  eft  vne 
fufte  de  corfaires.Diony  fus  gou- 
uerne  celuy  làjen  cette-cy  fe  font 
embarquez  les  T yrrhenies , efeumeurs  de  leur 
mer.Dans  le  facré  nauire  Dionyfus  chante  vn 
hymne  Bacchique , bc  les  Bacchantes  luy  cor- 
refpondentÔ£  applaudirent:  dont  la  mufique 
s’accorde  au  bruit  de  la  marine , tout  aufli  hau- 
te comme  en  la  folemnité  des  Orgies.  Les  on- 
des de  leur  codé  plovent  bc  foubailfent  le  doz 
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< à Bacchus,non  autrement  que  fait  le  territoire 
des  Lydiens  : là  où  ceux  de  la  galiotte  font  de- 
uenuz  infenfez,  &C  ne  fe  fouuiennent  plus  de 
voguer:  Car  la  plus  part  a défia  perdu  lVfiige 
des  mains.  Que  veut  doncq  dire  cédé  peintu- 
re?LesT  yrrheniens  efpient  Dionyfus  au  parta- 
geras peut  eftre  oy  dire, que  ce  n eftoit  quvn 
efféminé  baftelleur^Et  tout  d’or, pour  les  gran- 
des richelfesqui  font  en  fon  vaiffeau.  Et  que 
certaines  bonnes  compagnes  de  la  Lydie , 
auecdes  Satyres  &C  meneftriers,  ÔC  ie  ne  fçay 
quel  baltonnier  vieillard  le  fuiuoient , auec  du 
vin  Maroneen,  Sc  Maron  luy  mefime  en  perfo- 
ne.Eltans  aducrtis  en  outre, que  les  Panes  naui- 
guoient  quant  & luy,en  relfemblance  de  Bou- 
quinsjils  faifoientlà  delfus  leur  complot  d’em- 
mener les  Bacchantes, & de  leur  r’enuoy  er  des 
chieures  en  lieu,  que  produit  la  contrée  des 
T yrrheniens.  La  fuite  doncques  de  cesPyrates 
vogue  d’vne  façon  qui  fent  bien  fa  guerre:  Et  a 
l’elperon  &laproiie  renforcez  munizd’ai- 
raimenséble  de  grands  crocqs  ayans  des  mains 
de  fer  au  bout, des  pointes  arterees  6 C roides. 
Plus  des  faux  emmanchées  à de  longues  per- 
chesjpour  eltonner  ceux  qui  fe  rencontreront 
au  deuant , faire  paroillre  ie  ne  fçay  quoy  de 
furieux  en  cela.  Ellant  au  relie  peinte  de  cou- 
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leurs  azurees , auec  vue  grand’  gueule  en  la 
Proue, d’vn  regard  efpouuentable  &C  horrible. 
Mais  la  P o up p e en  efh  min ce5 fourchue  en  for- 
me d’vn  croilfant, comme  ejft  la  queiie  despoif 
fons.  Quant  au  vailfeau  de  Diony  fus, en  toutes 
autres  chofes  il  me  lembleroitvn  rocher, hors- 
mis  l’endroit  de  la  Proue  qui  elt  toutcouuert 
dJefcailles:Et  y a de  petites  clochettes  pendan- 
tes de  chafque  cofté/àropofitel’vne  de  l’autre, 
afin  que  fi  par  cas  d’auéture  les  Satyres  venoiét 
à s’end ormir  pour  auoir  trop  trinqué , Diony- 
fus  ne  nauigue  fans  bruit.  LaProiie  d’autre  part 
elt  toute  doree,faiéle  en  façon  d’vnePanthere; 
car  il  a vn  e gr  a d e ac  c o in  tan  ceôC  p ri  uau  té  au  e c 
celfebefie,  laquelle  efi:  chaleureufe  fur  toutes  ' 
autres , 8>C  bondift  legierement  comme  vne 
Bacchante.  V ous  layoyez  doncques  bien  em- 
barquée icy  auec  luy,ô£qui  fe  iette  fur  les  T yr- 
rheniens  auant  qu’il  le  luy  commande.  Mais 
voila  quant  quant  vn  beau  grand  Thyrfe 
forty  du  milieu  du  Nauire,  oùil  fert  de  maft, 
tendu  dévoilés,  dont  le  champ  efi:  de  pourpre 
d’vn  merueilleux  efclat  5 entre-tifiue  de  Bac- 
chantes d’or  faifansleur  fabat  fur  la  montagne 
de  T molusj  Et  de  tout  le  relie  qui  peut  dépen- 
dre des  myllercs  deDiony  fus  enLy  die.  Orque 
le  vailfeau  foit  couuert  de  vigne  &de  lyerre,& 
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que  les  groftes  grapp es  de  raifins  femblent  pen 
diller  au  deftus,cela  de  vray  eft  fort  admirable: 
Plus  digne  d’admiration  toutesfois  eft  cefte 
fontaine  de  vin,  qui  fourd  au  fonds  de  la  Caré- 
né, oùl’on  en  puife défia.  Mais reuenons aux 
Ty  rrheniens,ce-pendant  qu’ils  font  encore  en 
leureftre:  Car  tout  auftitoft  queDionyfusles 
aura  infefez,la  forme  de  Dauphins  non  encore 
bienduitsne  pratiques  à la  mer,  les  viendra 
faiftr.Et  defta  cettui-cy  a les  coftez  bleu-verda- 
ftres;  àC  celuy  là  vn  eftomac  gliftant  : A l’vn  les 
foyes  naiftentle  long  de  l’efchined’autre  com- 
mence à boutterhorsles  eflerons,lesbattans, 
&la  quelie:  A l’autre  lateftes’eft  efuanouye:  A 
l’autre  tout  le  refte  de  la  perfone  : L’autre  fe 
trouue  les  mains  coulâtes  à guife  d’eau:  L’autre 
s’efcrie  pour  l’amour  de  fes  pieds  qui  s’en  vont. 
Et  Dionyfus  de  la  Proue  fe  rit  de  tout:Ordon- 
nant  aux  Tyrrheniens  que  d’hommes  ils  de- 
uiennentpoiftons;  Mais  que  leurs  meurs  per- 
uerfes  &:  desbauchees  ay  ent  à fe  changer  en  de 
bénignes  &C  loiiables  façons  de  faire. Au  moye 
dequoy  ne  tardera  gueres  que  Palemon  ne  foit 
porté  par  vnDauphin;non  point  eftat  efueillé, 
mais  eftêdu  à la  renuerfe  tout  endormy  deftus 
luy.  Arion  outre-plus  certifie  en  Tænare,  les 
Dauphins  eftre  fort  compagnablesaux  hom- 

mes,&: 
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mes,  de  amateurs  très-grands  de  la  Mufique: 

Car  pour  l’amour  d’eux  de  d’elle,  ils  fè  rangent 
comme  envn  bataillon  quatre  contre  les  Pi- 
rates, de  brigands  de  mer. 

ANNOTATION: 

CE  tableav  Jèmble  duoir  preftjHe/le'contretiré  traifï  pour  Home» 
trAifl,  fur  l'Hymne  d’ Homere  à BaccktM,  (jui  fc  ccmance  A ’ ^$1 
Aidwavv  SfcjtiêAjfç  içjJtüS'îoç  l E a v r a y commémoration  de 
Bacchus  fils  de  la  noble  Semelé , en  quelle  forte  il  apparut  le 
longdelagreue,  en  vne  grand’ Plage  foubslareflemblance 
d’vn  îeune  Adolefcent,  cfb raflant  Tes  cheueux  çhaftagniers: 

Vn  manteau  de  Pourpre  ictté  deflus  fes  robuftes  efpaules. 
Toutaumefme  inftant  certains  Tyrrhcniens  Pirates , que 
leur  mauuaife  deftinee  conduifoit  celle  part,l’ayans  defeou- 
uert,  fi  entrefont  figne  Tvn  à l’autre,  ôc  fe  mettent  à bord,  ou 
ils  le  troufl'ent  & cramcincnt  à leur  vaifleau  ; fortrefioys  en 
leurs  courages  : Car  ils  penfoient  bien  que  ce  faille  fils  de 
quelque  Roy,  norriflon  du  haut  Iuppiter  ; & le  vouloient  là 
deflus  mettre  à lachefne.  Mais  tous  lcsofiers  & cordages 
dont  ils  le  cuidoientlyer,  netenoient  terme  nullement, ains 
relfailloiehtau  loinghors  de  fes  pieds  &fes  mains.  Etluy 
foubfnant  à part  foy  de  fes  beaux  gros  yeux  bruns , demeu- 
roitaflîz.  Mais  le  patron  de  la  Galiotte,  l’ayant  de  plus  près 
remarqué  , admoneflu  foudain  fes  compaignons  , & leur  dit 
ainfi.  Mal’heurcux  que  vous  elles , quel  puiflant  Dieu  efl-ce 
que  vous  auez  icy  pris,&  li  le  voulez  encore  lyer?  Car  nollre 
vaifleau  à grand  peine  le  peut  il  porter. Certes  c’efl:  Iuppiter, 
ou  Apollon  à l’arc  d’arget,  ou  Neptune  : Car  il  ne  reflemble 
pas  vn  homme  mortel , mais  Tvn  des  Dieux  qui  habitent  les 
haults-manoirs  de  l’Olympe.  Voicy  doneques  ce  que  vous 
ferez  . Remmenons  le  tout  de  ce  pas  en  terre-ferme , & ne 
mettez  plus  la  main  deflus  luy , de  peur  qu’eflant  courroucé 
il  ne  nous  fufcite  quelques  fafeheux  vents  &:  puiflant  orage. 

Amfi  parla  le  Patron^  Mais  le  Capitaine  luy  va  refpondre  en 
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grofles  paroles  . Miferable , regarde  comme  nous  allons  en 
Pouppe;drefledoncques  la  voile,  auectoiltl’equippagede 
noftre  vaifieau;  Et  de  cettui-cy  laifle  m’en  cheuir:Car  l’efpe- 
re  qu’il  viendra  en  Egypte,  ou  en  Chypre,  ouiufquesaux 
Hyperborecns , & encore  à Tvn  & à l’autre  : Et  par  auantu- 
re  qu’il  manifeftera  à la  fin  quels  font  Tes  parens  & amis , Tes 
freres, & Tes  pofleflions,puis  que  Dieu  nous  Tamis  en  main. 
Ayant  dit  cela  il  agence  le  maft  & la  voile , & le  vent  donna 
àtrauers  : Puis  des  deuxeoftez  delafufte  meurent  la  main 
auxauirons,  & atout  leur  autre  appareil.  Mais  voicyd’e- 
ftrangesbefongnes  quife  mamfefirerent  tout  furie  champ: 
Car  en  première  inftance,  le  vin  fleurant  doux  &foüeffe 
mita  couler  parmy  la  barque  legiere,  dont  fiexhaloit vne 
diurne  odeur:  ce  qui  mit  en  fort  grand  effroy  toute  la  troup- 
pedes  Corfaires,  quand  ils  veirent  cefte  merueille.  Et  du 
haut  de  l’Antenne  fe  vint  à efpandre  de  coflré  & d’autre  vne 
belle  grand’ vigne  garnie  de  force  grappes  de  raifins.  Au- 
tour du  maft  pareillement  fenueloppoit  vn  lyerre  ver- 
doyant, aueedes  fleurs,  &vn  fruid  agréable  quifenpro- 
duifoit:  Et  tous  les  bancs  iufques  aux  cheuilles  des  Rames, 
eftoient  coronez  de  chappeaux  & bouquets  . Ce  que  voyas, 
ils  folliciterent  le  Patron  Mededes  de  regaigner  terre. 
Mais  il  fut  tranfmué  foudain  en  vn  grand  Lion, qui  rugifloit 
horriblement  au  bout  du  vaifteau  : Et  au  milieu , le  Dieu  fit 
fortir  vn  Ours  à la  hure  heriflee  . Faifant  doneques  tous 
ces  miracles,  il  feleue  en  courroux;  & le  Lion  d’autrepart 
le  long  de  la  Palamante  lesguignoitdetrauersj  dcquoyils 
s’effroyerent  merueilleufement  en  la  Pouppe  , & fe  ren- 
gerent  autour  du  fage  & diferet  Patron,  tous  efperdus. 
Alors  le  Dieu  fe  ruant  deflus , faifit  le  Capitaine  au  collet, 
& les  autres  voyans  cela  fe  ietterent  à corps  perdu  dans 
la  mer,  pour  cuiter  vne  mort  plus  cruelle,  là  où  ils  furent 
foudain  conuertis  en  Dauphins . Mai»  faifant  grâce  au  Pa- 
tron deftufdit , il  le  retint , rendit  heureux  : luy  difant  en 

la  forte . N’ay  es  point  pœur  homme  de  bien , tres-agreable 
à mon  cœur.  Car  îe  fuis  le  pétillant  Bacchus,  que  Seme- 
lé  la  fille  de  Cadmusa  enfanté,  feftant  meflee  à Iuppiter 
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par  amourettes. Dieu  regard  doneques  le  fils  deSeméléaux 
beaux  yeux:  Car  il  ne  faut  pas  queparmy  mes  doux  chants  îe 
temetteenoubly.  , 

Or  p o v r tout  d'vn  train  dire  en  cefe  endroiSl  quelque  chofe  de  ces  Des  Pirate* 
Pirates  ; Non fins  rctifon  a efle  de  tout  temps  ce  prouerbe  içy  en  vftge, 
ho  mo  ho  mini  lvpvs;  Car  à la  vérité  l'homme  nef  point feu- 
lement vn  loup  enuers fen  prochain, mais  Lion , Tigre,  Hyene-, <& s dy  a 
quelque  Mitre  befec  plus  cruelle  encore.  Ne  fufffeoit  il  pas  à la  nature  dé  a- 
uoir  accompagné  la  mer  de  tant  de  périls  & danger  s, de  vents  contraires , 
tormentes  (y-  orages-, de  calmes  ennuyeux:dé éfeueils,  rochers,  & bancs  de 
fable  : de  tant  d'incommodité^  & meftifes 3 poeurs , eFf>ouuentemens,& 
defeffoirs ; S ans  y auoir  adiouxté  dé  abondant  vne  pefee  la  plus  permcieufe 
de  toutes  autres , venant  mefne  de  l'homme  ? Car  tout  le  refee  narriue 
qu'à  certains  lieux  & endroits , & à certains  temps,  dont  l'on  a prefque 
quelque  precognoiffance,pour  les  efcheuer&s'engarentir  le  plus fouuent. 

Mais  cette-cy  régné  toufours , & par  tout', fondée  & eflabltefurnofre 
mauuaijhé  & tniujlice  ; fur  nojlre  ambition  <&  concupifeence  ; deux 
cruelles  & dangereufes  befles  ; Qui  tout  ainf  quattellees  au  chariot  de 
nofre  vouloir , le  tranff  orient  deçà  & delà  par  tout  oit  bon  leur  fem- 
ble  : Car  il  leur  obeife  gy  fc  laiffe  aller , au  l/eu  de  leur  ferrer  le  boutton , 

Cyp  tenir  la  bride  en  vne  roide  obeijftnce.  Les  Pirates  doneques,  ou  e fu- 
meurs de  mer , font  cette  manière  de  monfere , qui  àguife  d'vn  crocodile , 
molefee  les  perfonnesyn  la  terre  & en  l'eau.  Car  cinq  ou  fx  belifres  duits 
à la  mer,enfans  de  perdition  ; canailles  abandonne zjà  tout  defefpoir,mef- 
chanceté,  & oultrage  -,  villains  bourreaux  ftnguinaires  & criminels, 
ayans  trouué  le  moyen  de  s'efquiper  de  quelque  petite fufle , galhçttc , ou 
brigantin-,  voire  d'vnefregatte  feulement, munie  de  tant  feoit  peu  d armes 

pr  oui  fions, pour  viure  tellemet  quellemet  trois  fepmaines,ou  vn  mois, 
tiendront  ét  la  mercy  & JubieEhon  de  leur  cruelle  inhumanité  barbaref- 
que, toute  vne  longue  eflendue  de  mers,&  cofes  adiacentes.  De Jbrte  que 
vn pauure  marchant  ou  paffagier , penftnt  prouffterau  public  par  fon 
traffc,induflne,(y*  labeur, <&  pourueoir  quant  & quant  à fi  pauure fa- 
mille, qui  attend fon  retour  en  telle  deuotion , que  les  petits  01  faux  dans 
le  nid  font  celuy  du  pere  de  la  mere,  qui  leur  apportent  la  bequee  : Vn 

pefeheur  qui  fc  fera  teclé  quelque  demie  lieué  en  mer-,  ou  bien  entendra 
à fi  proye  le  long  du  nuage : & non  feulement  tous  ces  gens  de  mer , mais 
le  peuple  encore  qui  ne  bou°e  de  terre , allant  venant  à fa  befongne , fans 
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quils  fie  donnent  garde  de  rien , alors  qu'ils  pen fient  ejlre  en  toute  feureté , 
les  voila  faifis  an  collet,  gp  empiete-^, par  cette  forte  de  brigandage -,  mis  à 
la  chefne  hommes,  femmes, petits  enfants -,  gp  abandonexfi  toutes  les  for- 
tes d'outrages  gp  contumehes  qui  fe  peuuent  imaginer  -,  lufiques  à ejlre fi- 
nablement  vendus  en  plein  marché , comme  bejles  bruîtes  5 Sans  ta  mais 
auoirplm  d'tTperance  de  reuoir  leurs  tant  doux  gp  de firexjne finales-,  Ne 
leur  liberté  au  fi  peufi  d auenture  ils  nont  le  moyen  de  fe  rachepter  d’vne 
rançon  excefiue . Cette  vermine  doneques  ,fi  voyant  a fi  bon  pris-,  auec 
fi  peu  de  peine  gp  de  labeur,  fi  peu  de  danger  gp  hasard  -,  ( car  c'cjl  ordi- 
nairement aux  gens  dfiarmezjqu  ils  s'addreffent)il  ne  fe faut  pas  beaucoup 
esbahir  s'ils  fe  multiplient  de  forte , que  toute  L mer  Mediterranee  depuis 
le  defroit  dcG ilbatar, n fques  dedans  le  Pont  Euxin,en  e fl  trauaillee fins 
ceffe.Et  du  temps  mefmedes  Romains , comme  le  r acompte  Plutarque  en 
la  vie  de  Pompee , leurs  affaires  ef  oient  montexjufiques  à vn  tel  orgueil , 
qu'ils  ofoient  bien  fe  parier  à eux  par  la  mer  : Myans  comme  en  moins  de 
rien  affcmblé  bien  mille  vaiffeaux  à eux  propres-,  parmy  lefquels  ily  auoit 
grand  nombre  de  ga  lier  es,  gp  le  reflefujles , galhotes,gp  autres  tels  vaif- 
feaux  de  rames-, ou  carauelles  gp  bngantim  legiers  à la  voile:  dont  la  plus 
part  efloiet  parex^gp  reuejluxfc  Pourpre-, les  Pouppes.  apurées  gp  dorees, 
( comme  il  ejl  dit  en  ce  prefent  tableau  du  N autre  de  Dionyfis ) gp  les  aui- 
rons  argent  ex^  ils  s'ejloient  quant  gp  quant fn fis  de  plus  de  quatre  cens 
bonnes  villes.  Mais  encore  que  maintenant  ils  n'arnuent  pas  a vne  telle 
ptiiffance , car  ils  font  prefjue  tous  leur  cas  à part , fi  ne  laijfent  ils  pour 
- cela  d'cflre  aufi  dagereux  que  iamais-,pour  le  regard  au  moins  des pauures 
tnfo'tunexfur  qui  ils  peuuent  mettre  la  patte.  Etficc  n'efl  oient  les  fin - 
eu  fis  gardes  qu'on  fait  continuellement  tout  le  long  des  cofies , pour  les 
defcouurmau  x les  fignals  qui  s'entredonnent  de  cojié  & d'autre,  fur  tour 
auec  la  fumee,  gp  de  nui  El  auec  du  feu  clair,  par  le  moyen  dequoy  chacun 
peut  ejlre  aduerty  de  main  en  main  en  moins  d'vne  h cure, à plus  de fioixan 
te  lieues  de  pays  ( car  ces  mefehans  ne  fi  peuuent  fi  bien  celer  ne  defgu/fir 
qu'on  ne  les  reconoiffe  gp  dificerne  d’auec  les  vaiffeaux  pacifiques)  tout  le 
train  gp  traffic  de  la  mer  cefferoit  ; gp-  les  nuages  nfques  bien  auant  en 
terre, auec  beaucoup  des  moindres  ifles  demourroiet  de f rts.  Car  fi  venans 
mettre  de  nui  El  à l'abry  le  long  d'vne  radde,en  quelque  lieu  fiecret  gp  cou- 
uert , tireront  s'il  en  efl  befoing  leur  vaifeau  au  fie,  où  ils  le  couunront  de 
fueillee  gp  de  branches,gpfi  tiendront  là  tappis  comme  loups  gp  renards 
en  aguet , vnefiepmaine  entière,  iufqucs  à ce  que  leur party  fe prefente,  gp 
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que  la  proye  pur  eux  guettée  aye  donné  dans  le  filé.  Ve  là  puis-après  ils 
pajfent  à de  meilleures  & plut  amples  fortunes-,  & montent  à de  plut 
haultes  efferxnces , tant  qu'ils  cquippent  gy  arment  plut  grand  nombre 
de  fuftes-,  lefqueües  s accompagnans  auec  d' autres-, gy  v gitans  de  coferue , 
sofent  bien  puis  apres  attacher  aux  barques  (y*  natures  de  charge , fi  d’a- 
uenture  ds  les  fentent  mal  apparentez y ou  quvn  Calme  les  furpretgneen 
la  haulte  mer, car  alors  ils  nepeuuent  aller  auant  ny  arriéré  -,  Et  les gallio- 
tes  qmfemeuuent  moyennant  la  cheurme, au  elles  ont  ordinairement  fort 
exquife,  (en  cela  gi far  t tout  leur  fait  gy  reffource , tout  ainf  qu'vn  infi- 
gne  voüeur  à auoir  quelque  bon  cheual)les  entourent  de  cofé  (y*  d'autre , 
gy  leur  donnent  la  chajfe  gy  ajftut  5 Tant  que  les  autres  à la  parfn  font 
contraints  de  fe  rendre  à leur  mercy , où  tout  es  fou  il  n'y  en  a point.  Les 
Empereurs  des  Turcs  ont  tiré fouuent , gy  mefme  encore  de  nozjours,  de 
grands  gy  renom  m ez^  Capitaines  pour  la  marine  ,de  ces  gens  la.  Soliman 
intre  antres,  qui  en  a eu  Cairadin  Bajsa  furnommé  Iiarbcrouffe , Roy 
déArger-,  fi  long  temps  general  des  galleres  Turqucfques  : PutsDragut 
Raiz l,  lequel  fut  tué  deuant  Malthe  : Et  Ochialiqui  auec  quarante  deux 
* voiles  fe  ftuua  de  cette  tant fameufe  gy  à ramais  mémorable  viéloire  du 
peuple  Chrejhen  fur  lesTurcs  ,foubs  la  conduitedu  Seigneur  Marc  Ain- 
thoine  ColomnegDom  Jean  d\Aufne,gy  le  Barbariquc  chef  de  1 arm  ce 
des  Eennens.  Mais  c'ejl  affezgde  ce propos . 

Les  t y r r h e ni  e n»s  aurefe  font  ce  que  vous  appeüezgmatn - 
tenant  la  Tho  fcane-,  où  ce  peuple  ^’int  anciennement  habiter  du  pays  de 
Lydie  ,foubs  la  conduite  de  Tyrrh  entas  fis  d'^ttys , tvn  des  defeendans 
d Hercules  gy  d O mphalé  : Lequel  fe  voyant  auoir  fur  les  bras  vn par 
trop  exccff  nombre  de  peuple,  letta  au fort  pour  fçauoir  lequel  de  fes  deux 
enjans  irott  chcrchernoHueU.es  demeures.  ^4  Lydus  demeura  le  Royaume ; 
gy  à Tyrrhcnm  toucha  de  s'aüer pouruecir  ailleurs  -,  Teüement  qu apres 
auoir  fort  erré  çà  gy  là,  il  fe  vint  fnablement  arrefer  en  lacofedeU 
Thofcane, où  il  dàna  fon  nom, au  territoire, gy  à la  mer, qui  fut  long  temps 
depuis  vn  fort  fertile  gy  heureux feminaire  de  Pirates.  Car  ceux  cy  mef 
mes  cnfortirent,amf  epue  dit  Omdeau  troiféme  de  la  Metamorphofe,ou 
il  a fort  exceüemment  t rai  clé  cette  fable. 

Funtaudaciflimus  omni 
De  numéro  Lycabas}qui  Thufca,pulfus  ab  vrbe 
Exilium  dira  pœnam  pro  cædc  luebat. 

D e ces  d e v x Nauires  que  vous  voyez  icyd’vn  cfldcdié 
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à la  religion,  j/j  a au  Grec^aZi  Suidas  touchant  ce  vaiffleau 

facre  r7^oiov’^i\i  ti  Zjicvyioj v \sct’  Ïtoç  m AnAo;  l'xiu.Tnm , ïj 
*)v<Téo$  or  fe*5  xf^rLu  cL7Cm  XgtZ  îXjyçov  iroi  àÙUocqoi  t7n/a- 
77By.Theoris(^-//)eft  vne  maniéré  de  vaifteau  àAthenes,qui 
eftoit  enuoyé  tous  les  ans  en  Delos  fuiuantle  vœu  fait  par 
Thefée  lors  qu’il  alla  en  Candie . Ce  quil  doiht  auoir  pris  de 
l Erato  d Hérodote , ou  il  y a aufdi  : lw  yèfi  Toiot  cajoiai 

tTê^tv pus  ’&n  ’Xouo'qj . M^irccv'ni  àv  idjùo  JeapiSk.  réa.  etÀoy  ççAviptcc, 
cbefyxA  r^d*  'zzfd'rw  àôLt/aW.  ActSoms  <îs  TVs  dvSÇcu;^  iS^oocy.  Il  y 
auoit  vne  gallere  des  A thèmes  au  Cap  & Bourg  de  Sunium 
(cejl  celle  mefme  quon  fouloit  des  le  temps  de  Thefee  enuoyer  tous  les  ans 
en  Delos) les  Eginetes  s’eftans  embufchez , prirent  ce  vailTeau 
appelle  Theoris, lequel  eftoit  chargé  des  principaux  d’ Athè- 
nes,qu’ils  mirent  tout  fur  l’heure  à la  chefne.De  ce  vaiJJeau par- 
le Platon  tout  au  commencement  du  Phédon  : £7*  Plutarque  apres  luy  en 
la  vie  deThefee  en  cette  forte.  Lafufte  fur  laquelle  il  nauiguaen 
Candie  auec les  autres  enfans  oftages , &c  en  retorna  fain  &: 
fauue, eftoit  àtrente  rames , & la  conferuerent  en  fon  entier 
iufques  au  temps  de  Demetrie  Phalereen  : renouuellansles 
vieilles  pièces  quand  elles  eftoient  pourries  &c  gaftees , auec 
nouuelles  eftoftes,&  la  maintenans  par  ce  moyen  en  Ton  en- 
tier. De  forte  que  ce  vaifteau  donna  aftez  ample  fubieét  de 
difputer  aux  Philofophes  touchant  les  chofes  qui  s’augmen- 
tent;carles  vns  vouloient  fouftenir  que  c’eftoit  vn  mefme 
touftoursjles  autres  que  non:Ejchyle  en  la  Tragédie  des  fept  à Th e- 
hes,attrihue  aux  enfers  ce  Nauire  icy  Theoris. 

.\  >\  » \>  > * > > >p 

05  oL\tv  ài  «.^epovT  ctjU&berccj 
i nxM  cLqotot , (jUêXttyxfOMf  vctvq dAov  ^taplSk, 

'ta.t  cc<71$yi  A cbctÀioy, 

’7rd.v$bzov  j ei5  oupcey>i  7 1 %spcroy» 

Qui  fans  celfe  meine  & rameinepar  lariuiere  d’Acheron , la 
doloreufe  & noir-iaunaftre  equippée  barque  Theoris  ; en  la 
terre macceflible  à Apollon,  enlaterredeftituée  defoleilà 
caufe  de  la  trop  grade  obfcuritc  de  l’enorme  & fpacieufe  câ- 
pagne, capable  au  refte  de  receuoir  tousrenâs,obfcure&:pri- 
uee  de  toute  lumière.  Ce  qui  a grande  affinité  auec  ce  p afflige  du  10. 
«fe/o^.Auant  que  ie  m’en  aille,  fans  plusretorner,  à la  terre 
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tenebrcufe , & couuerte  de  l’obfcurité  de  la  mort  : à la  terre 
de  miferes  & de  tenebres,là  où  eft  l’ombre  de  la  mort;  & n y 
aordre  quelconque,  mais  eternelle  horreur  y habitant.  Les 
interprètes  au  rejie  fur  ce  mot  Thcoris,  dient  ceçy  : ol  àQUcocjot  éWAo* 
paZy  t&ÿcii'ai'üfyjttü  645  TW  A 7téfhoovcL  Dfcjj  fJxcvTUcu, . fccpffbi,  yov 

dxctÀeattK,  645  fov  à.7rtçyo /$j)kv , yjù  tS  %ocf  futyctvx  t rccXiv  (jli- 
'TVCXAfZlCjttJTM  1 CMt £41' >15  §»  , rdo>  WCt  fccpiftib  CÛtCt" 

AeoïiM'.Les  Athéniens  enuoyoient  vne  Nef  coronnée  deuers 
Apollon  pour  auoir  fon  oracle:Parquoy  on  appelloit  cevaif- 
feau  Theoris,pourcc  qu’il  alloit  deuers  le  Dieu  : Et  derechef 
en  rapportoitles  refponces.Delàabuliuement  onaaufîî  ap- 
pelle la  deffusditte  barque, lé  hcons, Et  non  feulement  le  vaiffeau , 
mais  ceux  en  core  qui  aüotent  dedans  pour  confulter  ^ 4pollon}eJîoient  ap- 
pelle%jtufi  Jeapoi.  Comme  ditTheogms. 

TopvV >)&)  <rct9tui5^  yvccfxcvcç,  ’eu/tyce  feepev 

eù9’jT£foy  ^gv\  (Av  icvpvt  ÇuAoiaj 'ê/^ooq. 

Et  Plutarque  au  t rat  fié  de  la  Fortune  ou  vertu  d’Alexandre.  Aypirftûç 
rrii  A Sbvci(ucez  n ruyvi  op.ncfov  ‘^tto  cas demum.  <zsçyoi~ 

Qvx.e)Xy.ra.i&cLTJi;  xjihüsAjoi  iTtWAvi  •>  ojù tw  CisX 

t7rt/u.7rov,  aMà  fcc  fi  oôj  'xé\\ç,-,  yja  vas,  rq>  A<J  5 ouo  [5  rïïçjow- 

yopvucy. Demetrius  d’autrepart,  à qui  la  fortune  auoit  octroyé 
d’auoir  empoigné  vn tantfoitpeu  delapuiffancc d’Alexan- 
dre,fouffritbien  neantmoins  de  s’oyr appeller  Iuppiter  : De 
forte  que  les  villes  n’enuoyoietplus  d’Ambaffadeurs  deuers 
luy,  mais  des  Theoris.  Et  les  refponces  qu’il  leur  donnoit, 
choient  dittes  oracles. 

Les  tyrrheniens  efpient  Dionyfus  au  pafïage,ayans 
peut  eftreoy  dire  que  ce  n’eftoit  qu’vn  efféminé  baftelleur: 

Et  que  certaines  bonnes  compaignes  de  la  Lydie,  &c.  Phi- 
lofrate  touche  tey  en  trois  ou  quatre  mots  ce  voyage  des  Indes , que  Non - 
nus  en  fs  Vionyfiaques  efend  au  large  ,£ vne  elegance  nomparetlle.  Lu- 
cian  le  defeript  aujît  en  fa  harangue  intitulée  Bacchis  en  cette  forte. 

Q™  « » le  bon  pere  Bacchus  mena  fon  armee  contre  les  Lvcrm* 
Indiens,  ils  le  mefpriferent  fi  fort  du  commancement,  que 
mefmes  ils  fe  mocquoient  de  luy;  Etlebrocardoient,  qu’il 
eftoit  défia  bien  près  d’eux:  EfHmans  qu’on  debuoit  auoir 
plus  de  compalîion  de  fa  trop  prefumptueufe  témérité,  que 
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de  crainte  qu’il  leur  fill  mal.  Car  fans  aucune  doubtes’ilfe 
ioüoit  de  venir  à la  bataille,  lesElephans  de  pleine  arriuée 
luy  paieraient  lur  le  ventre.  Etdefaitils  auoientfçeu  par 
leurs  efpies  tout  plein  de  chofes  eftrangcs  & ridicules  del’e- 
xercite  qu’il  menoit.  Comme  Ton  bataillon  & Tes  trouppes 
conlilloient  de  femmes  infenfees  & furieufes,coronnees  de 
lyerre,  couuertes  de  peaux  de  Daims , de  Cheureux,  &de 
Cerfs;portans  certains  petits  iauelots  fins  fer  au  bout  : Et  la 
hampe  encore  de  cheneuottes,ou  efloffe  femblable;  auecie 
ne  fçay  quels  retétilfans  boucliers  pour  fi  peu  qu’on  y fçeuft 
toucher:Car  ils  les  comparaient  à de  petits  tabourins.  Quyil 
y auoitd’auantage  en  fon  armee  des  ieunes  gensfauuages 
"tous  nuds,  gambadans  comme  Matachins  ; & danfants  des 
ballets  delbordez  & lubriques  ; garniz  de  queues  Sc  de  cor- 
nes,tellesprefque  que  l’onvoit  poindre  auxCheureaux  nou- 
uellemetnez.  Et  que  le  chef  de  toutes  ces  belles  forces  ioin- 
tes  enfemble  choit  porté  fur  vn  chariot  attelle  de  Léopards; 
n’ayant  vn  tout  feul  poil  de  barbe,  ny  aucune  apparece  quel- 
conque au  menton  ou  auxioües,  qu’il  y en  deuil:  fleurir  le 
moindre  brin.  Cornu  au  relie , auec  vn  chappeau  deraifins 
liir  latefle:Ses  cheueux  trouiez  dans  vn  Icoflion  de  couleur 
de  Pourpre;  Etaux  ïambes  des  brodequins  d’or.  Ilyauoit 
puis-après  deux  autres  fes  Coronnels  & principaux  Capi- 
taines,qui  defloubs  luy  commandoient  à l’armce.L’vn  vieil- 
(lotin,dc  petite  Aature , gras  & ventru  au  poflible  ; camus  re- 
quinqué,auec  de  longues  oreilles  droiétes , &:  tort  pointues; 
tremblât  de  fes  membres, lequel  fe  fouftenoir  fur  vn  ballon; 
laplus  part  du  temps  monté  lur  vn  Aine  courbé  contrebas; 
ivellud’vne  longue  houppellande  iaunc  à vlâge  de  femme: 
jCeluy  de  ^ray  auquel  il  auoit  le  plus  de  fiance  pourbienor- 
donnerfes  gens  en  bataille.  L’autre  elloit  vn  homme  mon- 
ftrueux , de  lareflemblance  d’vn  Bouc  de  la  ceinture  en  bas; 
les  ïambes  toutes  velues;&  cornu  luy  aulfi , auec  vne  grande 
&:  touffue  barbe:  Collere  tout  outre , & tref-aifé  à prendre  la 
chieure,&  fe  mettreaux  champs  : ayat  en  l’vne  des  mains  vn. 
flageol,  & en  l’autre  vn  ballon  tortu  : la  telle  leuee,  fe  pro- 
menant à bonds  continuels , cabnolles  tout  autour  du 
% camp1. 
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camp.  Les  femmes  nupafler  l’efpouuentoientdelegier",  & 
mettoient  en  frayeur:  Car  elles  branfloient  à f encôtre  leurs 
cheueux  volletans  efpandus  au  vent,  en  criant  e v o h e, 
e v o h e,  toutes  les  fois  qu’il  paffoit  le  long  de  leurs  rangs: 
Qui.  eftle  mot  du  guet  à mon  aduis,  ou  le  nom  dont  elles 
appellent  leur  Empereur.  Au  moyen  dequoy  grand  nom- 
bre de  trouppeaux  auroient  défia  par  elles  efté  mis  en  piè- 
ces: & les  brebis  toutes  en  vie  defchirees  à belles  dents , car 
elles  mangeoient  la  chair  crue,  cela  eftoit  bien  aifé  à fçauoir. 
Les  Indiés  & leur  Roy  oy  cecy  de  leurs  efpies,fiefclaterét  de 
rire;  Et  ne  confultoient  plus  de  mener  leur  armee  à l’encon- 
tre, n’y  aller  au  deuant  en  bataille  rangée . Car  ils  penfoient 
que  fi  ces  femmelettes  les  venoient  charger , ils  n’auroient 
pas  beaucoup  d’honneur  à les  deflaire  ; ne  de  mettre  à mort 
des  créatures  mfenfées  foubs  la  charge  d’vn  tel  efféminé  ; de 
d’vn  petit  vieillard  yurongne,  auec  cet  autre  foldatdemy- 
homme:  Ne  le  fait  d’armes  contre  des  Baladins  tous  nuds, 
dignes  plus-toft  de  rifee , ne  pourroit  eftre  gueres  mémora- 
ble. Mais  apres  qu’on  eut  rapporté  comme  Bacchus  brufloit 
tout  le  p lat  pays;  mettoit  le  feu  aux  bonnes  villes,  quâd  il  les 
auoit  prifes  de  force  fur  ceux  qui  les  cuidoient  deffendre,  & 
aux  foreflz  pareillement;  fi  bien  qu’en  fort  peu  de  tëps  toute 
l’Inde  fe  trouua  en  flammes , ( car  à ce  Dieu  conuicnt  le  feu, 
corne  vn  bafton  à luy  propre  & particulier  pour  raifon  de  la 
foudre)  alors  fins  plus  dilayer,  ils  coururent  aux  armes  ;& 
ayâs  afifemblé  les  Elephans;  iceux  feellez, bridez, & equippez 
de  tours  chargées  fur  le  doz,commâcerent  à marcher  à l’en- 
contre, mefprifans  encore  tout  outre  cette  armee  ennemie; 
laquelle  (tous  irritez  en  leurs  courages)ilmenafifoicnt  d’aca- 
bler&  fouller  aux  pieds  de  leurs  Elephans,  auec  leur  beau 
Capitaine  fuis  barbe . Apres  doneques  fieftre  approchez,  & 
que  les  deux  batailles  furet  àveuë  l’vne  de  l’autre , les  Ele- 
phans au  premier  front  marchèrent  en  vn  gros  efeadron;  Et 
Bacchus  de  fon  cofté  au  beau  milieu  de  tous  fes  gens  faifoit 
le  debuoir  d’yn  tref-expert  & vaillat  chef  de  guerre  ; dônant 
la  charge  de  l’auant-garde  à Silenus , & del’arriere-garde  à 
Pan.  Les  autres  Satyres  caporaux  &fergcnts  de  bande, 

RR 
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rengeoiét  chacun  endroit  foy  Tes  foldats  en  ordre :&  le  mot 
du  cobateftoit  à tous  en  general  ev  oHE.Puis  tout  à vn  inftât 
les  Tabourins  vindrent  abattre,  &1  es  cymbales  àfonner 
la  première  charge  j 1 vn  des  Satyres  mefme  à-tout  la  trom- 
pette entonna  le  dedans  dedans.  Etalors  l’afne  de  Silenus, 
îa  gueule  bee  large  &:  ouuerte,  tres-hideufement  feprità 
brailler  le  ne  fçay  quoy  de  Martial  & horrible  j & les  Mena- 
des  à grands  vrlemens,  d’vneimpetuohté  merueilleufeles 
allèrent  viuement  inueftir  &chocquer,  ceintes  & retrouf- 
fees  auec  de  longues  couleuures  efpouuétables , en  defeou- 
urant  le  fer  caché  au  bout  de  leurs  iauelots;  T'ellementque 
les  Indiens  & leurs  Elephans  pefle-mefle  tornerent  tout 
foudainle  dos  s & fans  garder  ordre  quelconque  fe  mirent 
à vauderoutte  , tant  que  iambes  les  peurent  porter  ; fans 
auoir  feulement  ofé  faire  telle  , ny  attendre  à la  portée 
d’vn  iauelot.  Mais  finablement  ils  furent  tous  pris  & défaits: 
&:  emmenez  captifs  de  viue  force , par  ceux  là  que  n’agueres 
ils  mefprifoiet  &:  blafmoient  ainfî:  Ayâs  apris  par  expérien- 
ce,côme  ils  ne  debuoient  pas  aux  premières  nouuelles  qu’ils 
eurent  de  leurs  ennemis , en  faire  fi  peu  d’eilime  & de  com- 
pte. Car  Bacchus  a eu  de  toute  ancienneté  ce  filtre  la  de  délicat  & 
Voluptueux,  & fes forces  pareillement  ,aueclefquelles  ilftde  tant  bel- 
les chofes  : ^4  l'exemple  de  quoy  Iulles  Cefar  foulait  diredefesfoldats; 
Etiam  vnguentatos  benè  præliari  polie.  Ce  qui  n’efl  pas  incon- 
vénient ny  hors  de  propos  : parce  que  la  Monarchie  ïrançoife  naia- 
mais  eu  de  plus  Valeureux  combatans,  que  lorsqu  en  Piedmont  fous 
le  Marefchal  de  Montejan , le  feur  de  Langey , le  prince  de  Melphe, 
&le  Marefchtl  deBrijfac,  le 5 gens  de  guerre , ayans  eflé  tout  le  long 
duiouren  campaigne , lapicque , la  lance , & arquebou^e  au  poing;, 
la  ftllade  en  tefe)  £7 *le  corfelet  en  do%j>  aufoiron  lesVoyoit  la  chemîfe 
fre^ee , ïefearpin  blac,  & toute  la fuitte  de  me  [me , tenir  le  bal  iufques  à 
la  mtnuidly&le  l'edemain  eflre  tottsprejls  a retorner  à la \fa6ho,dt  meil- 
leur courage,  & plus  frasque  deuat  ; auecVn  tref  rompt  defir  défaire 
*un  bon  debuoir pour  l'amour  de  quelqu’une  peut  ejlrequi  leur  auoit  mis 
d’abondant  le  coeur  au  y être . ^4  la  Mérité  le  Dieu  Mars  prend  fa  princi- 
pale force  & ligueur  de  fa  trefehere  mafreffe  Venus , & Bacchusen- 
treuenant  là  deffus  lesr'allegre  tous  deux } & fait  mieux  Valoir . Mais 
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i ignorant  vulgaire,  & T enuicufe  opinion  des  hommes  calomnie  &pcr- 
uertijl  tout,  .■dinfi  que  fait  Penthee  dans  les  Bacchantes  d' Euripide , où 
il  parle  de  Bac  chus  tref-  excellent  Capitaine  en  cette  forte. 

XtyVtn  L’  du  Tii  %mi 

•ycusA'iraS'oiyAuS'icci  pgovoi,&c. 

Ils  dienc  d’auâtage , que  ie  ne  fçay  quel  eftrâger  eft  arriué  du 
pays  de  Lydie;enchanteur,&;  forcier;les  cheueux  parfumez, 
la  perruque  blonde;ayant  dans  fes  yeux  les  belles  ^gentilles 
grâces  brunettes  de  Venus  ; lequel  ne  bouge  iour&nuiâ: 
d’auec  les  Darnes  de  cette  ville  , Et  ce  qui  fuit  confequem - 
ment. 

Strabon  au  dixiéme  hure  particularifc  les  fnppofs  & fequeüe 
de  Bacchus,& fa  maniéré  de  viure,d  des  Silenes , Satyres , Bacchantes , 
Lenees,Thioifes,Mimalloniennes, N aiades, Nymphes , Tityres , Cahires , 
Cory  hantes , Panes , & autres  bons  compagnons , enfans  fans  foucy: 

T ouf  ours  Juiuizjde  ieu\de fentes  fault-boufaquebouites, nanards, cor- 
net s à bouquin, fageoldets, chalumeaux, mufettes,doulcines  ; aucc femblx- 
bles infruments d venf.De campanes, clochettes  fonnailleries, cymbales , 
don  daines, cri’xjpp  acclamations  de  ioye,battemens  de  pieds  & de  mains , 
extafes,efuanouiffemens , rauiffemens  d'ejfnt , & enthufafnes.  Leur 
exercice  & occupation  continuelle  à rire, chanter ,danffer,bxiler, gamba- 
der,vireuoufer,  boire  d'autant, faire  l' amour, mommerfoüafrer,ribler% 
roder, battre  le  pané, aller  engar rouage  : & fnablement  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  leuz^,  esbxttemens,&  bonnes  cheres,tant  de  tour  que  de  nuity 
à la  ville  & aux  champs  yen  appert , & en  tapinois.  Car  telles  chofes  ap- 
partiennent particulièrement  à Bacchusgvray pere  Horrifier  de  Venus  yde 
la  volupté  & des  Grâces. 

Et  ie  ne  sçay  qj/el  vieillard  baftonnier. g- 
poiau  Grec,c'efà  dire  Porte-ferule.  Qui  eft  ( ainf  que  dit  Pline  au  pL 
vingt  deuxième  chapitre  du  treize  me  hure)  mile  au  reng  des  arbrif. 
féaux  : Dont  les  vns  ont  tout  leur  bois  par  le  dehors  en  lieu 
d’efcorcc;  Et  en  lieu  de  bois  par  le  dedans,  vne  maniéré  de 
moelle  rare  & fpongieufc  , femblable  à celle  du  Sufeau. 
Les  autres  font  vuides  & creux,  comme  lesrofeaux.  La 
ferule  naift  en  lieux  chaleureux  delà  la  Mer;  la  Tige  fcpa- 
ree  en  eipaces  & entre-nœuds  de  diftance  efgallc  : Et  y en  a 
de  deux  i'ortcs-3hN2irte(]uc(qu'appellentlesGrecs)c[m  monte  en 
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hauteur:EtNarthecie,  qui  demeure  baffe  toufiours  : ayant 
des  fueilles  au  partir  des  iointures,les  plus  grandes  touliours 
celles  qui  font  les  plus  prez  de  terre:  D’vne  mefme  nature  au 
demeurant  auecques  l’Anet,  & produifant  vn  fruid  ferabla- 
ble.Pas  vn  de  tous  les  arbniTeaux  n’efl  legicr  comme  cettui- 
cy , lequel  par  ce  moyen  eft  d’autant  plus  maniable  & aifé  à 
porter, pour  s’en  feruir  de  ballon  en  vieill cffe.Plus  auneuféme 
chapitre  du  dixneuféme  hure , il  dit  que  U femence  de  la  Ferule Je  garde 
vn  an  entier  dedas  des  pots  de  terre', à fçauoir  la  tige,&  les  rai  fins-,  lef quels 
on  conffl  auec  du  'vinaigre  &du  fel.Et  ont  par-auenture  ces  grappes  cjlé 
caufe  de  la  faire  defiier  à Bacchus.  ^Aufi  dit-il  au  neufiéme  chapitre  du 
vingt-vniéme  hure , quôn  les  mcjloit  aux  coronnes  & guirlandes  auec 
les  fleurs  & rai  fins  du  ly erre. Et  au  premier  chapitre  du  vmgt-troifiéme, 
que  les  Ferules  font  fort  agréables  aux  ^4 fies,  combien  quelles  foient  vn 
venin  mortel  à toutes  autres  beftes  de  charge, ay ans  l'ongle  folide  <&  non 
forchue.  Ce  qui  pourront  ejlre  caufe  quon  aurait  attribué  cefl  animal  à 
Bacchus,enfemble  la  Ferule.  T outesf ois  Plutarque  tout  au  comancement 
des  Sympofiaques , dit  quelle  luy  a ejlé  defdiee  auec  ïoubhance  : voulant 
dénoter  par  là  que  les  fautes  qui  fe  commettent  en  banquetant  doibuent 
ejlre  facilement  obhees, ou  pour  le  plus, punies  chvn  chafhment  treslegier , 
tel  que  celuy  dont  l’on  auoit  dccoujlumé d’vfer  enuers  les  enftns  qui  n’ap- 
prenoient  affez^bien , ou  oublioient  trop  to[l  leur  leçon  , en  leur  donnant 
quelques  petits  coups  de  cette  forme  de  canne  fur  l'onfe  des  doigts  : fuiuant 
ce  qu’il  dit  autrai  fié  de  réfréner  la  Colere  ; Plus  en  la  dixième  que- 
Jhon  du  feptiéme  hure  : Et  au  commancement  de  la  dispute  contre  l’ Epi- 
curien Colot  es. Iuuenal  pareillement  en  vn  endroit  de fes  Satyres.  Et  nos 
ergo  manum  ferulæl'ubduximus.  Car  quant  à î oubli ance  qui  efl 
treS‘dgreableaBacchus,<&dont  efl  venu  ce prouerbe,/uczi> fxvŸifjüOVcc  avfx- 
orcivtv,  Fuy  celuy  quiferefouuient  de  ce  qui  vous  fera  înter- 
uenu  en  beuuant  enfcmble,  Elle ejl repvefentee par  t '^4jhe , leplus 
lourd, hébété, & ignaue  animal  qui  foit\ou  bien  par  le  Loup-cerwer  qui 
ejl  aufi  des  appartenances  du  mefme  Bacchus,  lequel  en  fe  patffxntfi  d’a- 
uentureil  lette  & dejlorne  l'œil  autrepart , ne  fe  fouuientplus  de  la  proyc 
qu  il  a prefente,& s'en  va  prochaffer  d’vne  autre.  Pour  toutes  lefqueües 
occa fions  Bacchus  & fes  fuppofls  deuant-dits  ont  eflé  appelle1^ Narti- 
eophores.D«<j«f/  epithete  vfe  mefme  Orphee  en  fes  Hymnes,  non  feu- 
lement en  contemplation  du  chafhment  cy  dejfus,mais  aujîi pource  que  la. 
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Tende  eft  propre  à feruir  de  bafton  aux  vieillards , & * auxyurognes,  com- 
me nous  auons  allégué  de  Pline  : Qtd  eft  ce  que  Philoftrate  veut  entendre 
en  ceft  endroit  ; Sid'auenture  cette  baguette  de  Ferule  nauoit  outre  cela 
quelque  lieu  encore  es  myfteres  & ceremonies  de  Bacchus,  fumant  ce  lieu 
cy  de  Platon  dedans  le  Phédon,  eiai  y^f  J''*,  (poLmv  ol  vifi  tco; 
rofQryaiÇopoi  tdM.oi> y -itaSpoi.  Car  il  y a,  côme  diét  ceux 
qui  Ce  méfient  des  ceremonies , beaucoup  de  porte-ferules: 
Et  de  Bacchus  bien  peu.  Cequife  peut  approprier  à vnechofe fort 
rare  gy*  excellente  entre  les  autres.  Et  aurait  par  confequent  efté  réduit 
par  forme  de  prouerbe  à ce  y ers  E xa  métré,  ttsM  o { toi  ycq>9w>to<popoi>7iacj- 
poi  JV  te  Qâxyci  : deftgnans  par  là  quelques  perfonnages  qui  font  bonne 
mine  par  le  dehors , mais  en  dedans  ne font  que  vrayes  pecores  fai  exem- 
ple de  la.  Ferule, qui  a par  le  deffus  vne  e fcorce  ferme  gy  folide , gy  au  de- 
dans eft  toute  creufe  gy  defgarniefans  aucune  moelle, fuc, ne  ceruelle. 

Avec  dv  vin  Maroneen,& Maron luy mefme en per- 
fonne.Qwnîf  à ce  Maron  icy , qui  a efté fans  doubte  l'vn  des  Capitaines 
de  Bacchus, Euripide  dans  le  Cyclopc,en parle ainfi, ou  il  introduit  Vlyfjes 
deuifant  auec  S demis. 

Vlyjfes.  /aico  Moi f on  /MA  7m/x  ^eoJ. 

Maron  le  fils  d’vn  Dieu  me  donna  ce  brcuuage. 

Silenus.  oy  g ^pefx.  neuk'  g yco  7ror  àyjtaAoqs; 

Celuy  que  îeune  enfant  fay  porté  en  mes  bras? 

Vlyffes.  0 (àayypW  , où;  ovapzçepov  /xéHy. 

Ccd  le  fils  de  Bacchus, entends  bien  mon  langage. 
Mais  Viodore  au  premier  hure  de  fa  Bibliothèque , chapitre  fécond , dit 
que  le  Roy  Menides  d’Egypte,qui  édifia  le  Labyrinthe, fiap- 
pelloit autrement  Maron;  lequel  accompagna  Bacchus  en 
les  entreprm  Ces  .Et  en  vn  autre  endroit  du  mejme  hure , il  s'explique 
plus  auantyttnbudt  à Ojy ns, comme aufti  fait  Macrobe  qui  les  confond 
l vn  pour  l’autre, ce  que  les  Grecs  font  aBacchwsiLequel  apres  auoir  eft  a- 
blyjon  Empire  en  Egypte,  laijfa  la  charge  de  tout  à fa femme  ifs  , auec 
Mercure  qu'il  luy  dona pour  confeil:EtHercules,Mntee,gy quelques  au- 
tres grands  Capitaines  des  fiens,pour gouuerner  les prouinces  à luy  fu blet- 
tes. Cela  fait, ayant  vne  greffe  gy  puijfinte  armes, il  pajfa  outre  a d'autres 
nou-teües  conquftes  ; menant  quant  gy  foyPan , le  principal  & plus 
authortfé perfbnnao-e  quil  euft , gy  auquel  les  Egyptiens  defereret  depuis 
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le  plut  dé honneur . Item  T riptolemus,  pour  enfeigner  l’vfage  du  froment ; 
Et  Maron  celuy  de  lu  vigne  ; enfembletout plein  d’autres , qui  fçauoient 
chacun  endroit  foy  quelque  chofe  de  bon^pour  la  commodité  de  la  vie  hu- 
maine: Cartoutesfes  entreprifes  tendoient  a proffter  aux  peuples  qu’il 
aborderoity  Et  non  a les  defoler  de  fonds  en  comble ,ou  redture  en  feruage , 
comme  ton  a accoujlumé  de faire  depuis'.  Mu  moyen  dequoy  il  fut  de  tou- 
tes nations  reueré  comme  vn  Dieu.  Mthenee  au  dernier  chapitre  du  pre- 
mier hure , dit  que  le  vin  d’auprès  d’ Mlexandrie  d’Egypte  fut  appelle 
Marcotique,  de  la  fontaine  Marea\  qui  prit Jon  nom  de  Ivn  des  fuppojîz^ 
deBacchus  appelle  Maron  ; lequel  l’accompagna  en  tous  fes  voyages  & 
conquejles.  Et  y a ~\n fort  grand  vinoble  le  long  d'vn  coflau  proche  de  là 
nommé  Tamia,  dont  le  meilleur  & plus  excellent  vin  Maroneenejl 
appelle  Temotique:  Car  les  rat  fins  en  font  doux  au  pojîible,  & le  vin 
blanc  qui  s’en  fait  y piaffant  & délicieux  ; fans  que  pour  cela  il  trouble  le 
, cerneau , ne  la  tranquillité  du  dormir.  Mais  Homere  au  9.  de  l’odiffee 
parle  d'vn  autre  Maron , qui  ejloit prejlre  d’Mpollon  en  la  ville  d’ifma - 
rus  au  pays  des  Ciconiens,  en  la  cojle  de  Thrace , qu'Vliffes  £<7*  fes  compa- 
gnons à leur  retour  de  T roye  faccagerent  toute. 

IAjoSey  yut  tptpa v avtyuoç,  'uyJono.n  ■zrïÂctar&i', 

I ojldpci).  WOcc  S’  tyév  7n\iv 

Forstceluy  Maron  & fa  famille  à qui  ils  pardonnèrent',  enrecompencc 
dequoy  il  luyft  tout  plein  de  beaux gr ans  prefens. 

— amp  cfytov  ccoxovtyov  pjé\cuo$  ’olvoio 
u<Tfeoç,  ov  ycci  ’éShiv.t  tjoç 

^7r5A\û>vos3  05  ’top&ftv  à./a(piQ$i]yjet. 

/mvovv  Trcqcn  «^5  yjvcufcl , 

difpffjoh  oôvm  tv  cL\a\i  SiïSpmv 
<polÇfc  ■^7TO'W<in,os>ô  Si  yuoi  7ropiv  à.y\cuz  Süçy.. 

Et  entre  autres  chofesfept  talents  d’or;  vn  grand  gobelet 
tout  d’argent:  Plus  douze  amphores(celapeutreuenirà  vn  muyd 
£<7*  demy)  de  vin  doux, net  & conferué;  diuin  breuuage  : dont 
pas  vn  des  feruiteurs  & chambrières  de  la  mai! on  n’auoit  eu 
cognoilTance , mais  tant  feulement  luy  & fachere  femme, 
auec  vue  defpenfîcre.  Or  toutes-fois  & quantes  qu’ils  beu- 
uoiêt  de  ce  gentil  vin  rouge, apres  en  auoir  emply  vnc  coup- 
pe,ilsverfoient  dedas  vingt  fois  autant  d’eau: Et  neantmoins 
ne  lailfoit  pour  cela  de  ietter  vne  fuaue  odeur  diurne. 
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er  Si-m^  fo'T^.Ÿ.aeti , oSecroi  'cu/ci  unoot  ftfrrçct 
yfj,  0 S'fo  L’ YiS'îioL  ~£m  ><^>n7)po5  oS'dS'u 

Ce  que  V line  a refumé au  4.  chtp.du14.hu.  Vino  antiquiilima  cla- 
nns  Maroneo  in  Thraciæ  maritima  parte  genito  , vt  author 
cft  Homerus , qui  vicies  tantum  addito  aquæ  mifcendum 
prodidit.  Elfe autem colore mgrum , odoratum , vetuftate 
pinguefcere.  M ’yant  auparauant  au  4.  liu.  chap.  n.  pour  le  regard  de 
ladite  ville  d'ifmarm  dit  ceçy  : Oppidum  fuit  Tinda  Diomedis 
equorum  ftabulis  dirum.  NuncfuntDiceæ  Ifmaron,  locus 
Parthemoh,  Phalefina  Maronea  priùs  Ortagurea  dida .De  ce 
Maron  Bacchus  a pris  le  furnom  de  Maroneemgy*  mefme  dedans  Tibulle 
à Meffala  au  commancement  du  4.  liure. 

Ceflit  & Ætneæ  Neptunius  mcola  rupis 
Vida  Maroneo  fœdatus  lumina  Baccho. 

Toutefois  te  prendrons  en  cejl  endroit  Bacchm  pour  le  "\in  : Toutainji 
qtda  fait  Cratmws  le  fubjlantif  de  Maron  en  vn  Senaire  que  Pollux  allé- 
gué de  luy  contenant  en  fubftance. 

le  n’ay  eu  tant  à cueur  Maron, ny  ne  l’ay  beu. 

Ensemble  de  grands  crocs  ayans  des  mains  de  fer  au 
bout  auec  des  pointes.  Ceftrau  premier  de  laguerre  ciuile fait  men- 
tion de  ces  mains  de  fer,  quand  il  dit:  Atque  iiiieda  manu  fcrrea,&c 
retenta  vtraque  naue , diuerfi  pugnabant , atque  in  holKum 
naues  tranfcendebant.  C’efoitvn  mfrumet  de  fer fait  àguife  d’vne 
main  d’homme , duquel,  efant  emmanché  à vne  longue  perche , on  fe  fer- 
uoit pour  accrocher  les  vaiffeaux  ennemis , & venir  aux  mains.  On  vfoit 
encore  à ce  mefme  ejfedl  de  crocs  femblables  a ceux  dont  on  tire  quelque 
feau  ou  autre  chofe  tombée  en  vnpnys , que  les  Grecs  appeüoierrt  roq>7i zey), 
Cÿ 'les  Latins  Harpago . Le  mefme  autheur  au  mefme  hure.  Ij  manus 
ferreas  atq;  harpagones  paraueranti  Et  Mppian  Mlexadnn  au  y. 
des  guerres  ciuilesyyur/JjgfLxcLs,  'h  X^P0^  wS'nfcLi  vuxoAÔTtpov  ’Gnpp^ocuj. 
Tolybeau  x.  hure  dit  aufoi  quelque  chofe  de  l’inuention  de  ce  xéfof , ou 
Corbeau  : à hexemfo  duquel  nous  appelions  encore  pourleiourd’huy 
les  haches  dé  armes  dont Jouloient  vfer  tes  cent  Gentil-hommes  de  la  mai - 
fondu  Roy 3 Vnbecde  Corbin. 

P l v s des  faux  emmanchées  à de  longues  percher 
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il  y atoutvn  femblablepaffage  dedans  le  deffusdit  Ce  far , au  troifiéme 
des  guerres  de  la  G. iule,  où  il  parle  du  combat  par  mer  que fes gens  eurent 
contre  les  communaute^de  la  baffe  Bretagne.  Vne  chofc(ciit-il jdont 
les  noftres  Seftoient  aduifez  les  fauorifà  beau  coup:  certaines 
faulx  aigues  , emmanchées  à de  longues  perches  de  bois, 
femblables  à celles  dont  on  l’aide  fur  les  murailles , auec  les- 
quelles les  cordages  qui  tiennent  ferm’  attachées  les  An- 
tennes contre  le  malt  eftans  accrochez  & tirez , fe  venoient 
à coupper,  quand  puis-après  on  poulToit  outre  à force  d’aui- 
ronsj  Et falloit par nccelîité quelles cheufCent.Somme que cejl 
vne  arme  dont  les  vaiffeaux  armcxjn  guerre  fe  tiennent  ordinairement 
promeus  Vegece  en  dit  te  ne  fçay  quoy  (ce  me  femble)a*i  quatrième  liure 
de Jon  art  militaire . 

Mais  la  Pouppe  en  eft  mince , fourchue  en  forme  d’vn 
croilfant,commela  queüe  des  poilfons.  Ceux  qui  fefont  ejZtyep^ 
de  rapporter  l'inuention  desgalleres  (yfujles  à quelque  cas  fortuit , corne 
<t  la  venté  font  prouenues  la  plias  grand  part  de  nozjcommohtez i,  dient 
que  ce  fut  fur  le  cojfre  defeharné  d'vn  vieil  cheual  mort, que  le  patron  (y* 
exemplaire  en  furent  premièrement  emprunte xj  & que  lesvertebres 
ou  effnnc  du  do^feruirent  de  quille  : Lescojles  pour  les  courbes  : Vêla 
tejlequi  va  en  appoint  fant, on  ft  la  Proue: Et  de  la  crouppe  camufe , la 
Pouppe.  La  queüe  fnablement  feruit  de  gouuernail.  Les  autres  en  ont 
conformé  lafgure  fur  celle  d'vn  œuf , oblongue  pointue  par  vn  bout\ 

moufe par  l’autre.  Quelques  vns  au  ch  appeau  renuerfe  de  Mercure , dit 
Gaüerus  font  peut  ejlre  les  Galleres  auroient  pris  leur  nom  : le  chappeatt 
confhtuant  le  corps  de  lafufte  ougaüerr,  & les  cjlesy  appliquées , les  ra- 
mes & awrons.Et  les  ont  encore  accaparées  a vn  oyfeau  voilant  en  l air. 
S'il  plane  (y*  foujlient  à mont , cejl  quand  les  v ai  féaux  vont  à la  voile , 
& fe  lafent  conduire  au  vent  : S'il  hache  à tire  d’ejle , quand  ils  s'aident 
des  auirons  battans  la  mer  comme  leurs  ejles  font  l air.  u rejle  le  bec  de 
l'oifeau  cft  la  P roue,  & la  queüe  legouuernail. 

La  prove  eft  toute  doree  faide en  façon d’vne Pan- 
thère, car  il  a vne  grande  accointance  &pnuauté  auec  cette 
befte;  Parce  quelle  eft  chaleureufe  fur  toutes  autres, & bon- 
dift  legierement.  Quelques  vns  prennent  la  Panthère  pour  Concédés 
autres  pour  le  Leopardfi,  les  autres  pour  vn  animal  à part  de  ces  deux  cy  : 
Car  ils  ne  conuiennent  pas  bien  auec  ce  que  les  anciens  ont  efcnpt  de  la 
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j'ouéfue  odeur  des  Panthères , qui  attirent  par  là  les  autres  bef  es , pour 
l-eplaifr  au  elles  y prennent  -,  Et femblablement  à la  beauté  de  leur  peau, 
diuerffée  de  toits  les  pellages , & yariete^jde  couleurs , que  la  Nature  a 
pris  plai fir  d’elabourer  en  tout  le  genre  des  animaux  \ dont  on  les  aurait 
auj&  appellees  en  Latin , V ariæ.  Varro  deriue  ce  mot , qui  à la  y évité  ef 
pur  Grec,  de  déu  Cff  qul  dallent  autant  à dire  commctouteferocité 

fumage-,  a-fi  ( ont  elles  plies  cruelles  que  nulles  autres  : ou  bien  ( comme 
nous  anons  défia  dit)  pour  la  orande  Variété  de  couleurs  dont  elles  font 
mouchetiees . Ce  qui  les  fait  predre  pour  yne  marque  & fymbole  de  meurs 
diuerfes , fantafiques , {y-bi^arres  . Neantmoins  ( ce  qu’il  nous fembie 
auotrdejia  touche  ailleurs)  on  interprète  ces  mouchettures  de  fa  peau  pour 
les  ef  ailles  dufrmament , lef quelles  pour  eflre  enluminées  de  la  lumière 
du  Soleil  gm  attribue  cet  animal  à Bacchws  ,qui  ejl  y ne  mejme  chofe  auec 
Ojyris , & le  Soleil.  Et  dit- on  dauatage  (atnf  querecite  Plineau  ly  .ch. 
duS.hure)  quelles  ont  ynstacheà  l’efaulle  quicroif  Cf  defcroif  à 
mejure  qnefait  la  Lune.  Toutes  chofes  qui  depédent  des  effefts  du  Soleil. 
Mais  plus  vrofieremenron  la  defdie  À Eacchus^pouv  les  ratfons  que  F ht- 
lof  rate  allégué  icy  de fa  chall'cur  & agilité  : Et  aufipource  que  la  Pan- 
thère entre  tous  autres  animaux  irraïf onnables,ef  la  plus  friande  de  y in  ; 
de  manière  qu'on  les  prend  aifément  apres  les  auoir  enyurees , mettant  du 
y in  es  fources  Cf* fontaines  où  elles  ont  accoufumé  de  repairer.  Ou  Sour- 
ce quelle  chaffe  Cf-pred  pour fe  repaijhc  toutes fortes  de  befes,aufi  le  vin 
faiff  toutes Jortes  de  cerneaux,  tant  bons  Cff  folidesfoient  ils-,  Cf*  fmble 
les  deuorer , les  aliénant  ainfi  de  leur  efre  ordinaire  pour  les  dejl  orner, 
les  y ns  a T»  dormir  cnfeuely  comme  fi  c’efoit  yn  corps  mort  ; les  autres, 
les  exciter  à des  querelles  & couroux  furieux , participions  de  la  Panthè- 
re: les  autres , à desfolaf  reries  deshontees , Cff  hors  de  tcuteyergoigne: 
Tellement  qu \Ar if  ophane  attribue  le  filtre  d'impudence  à la  Panthère , 
difant  que  ny  le  feu , ny  cet  animal  ne font  point  fi  impudens  Cf"  0 ultra- 
geux  comme  ef  la  femme  ; laquelle  à gu  fc  d’eux,  raujl , deuore,  &con- 
Jttme  toutes  chofes.  ^4  quoy  on  peut  nfereraufi  la  grande  refolution  qui 
ffait  au  corps  de  la  petfonne  par  le  moyen  du  yin  , fil  ef  pris  exce fine- 
ment.il  f:  trouue  quelques  médaillés  antiques  ay ans  vne  tefede  Bacchm 
couronnée  de  lycrre , Cf  au  reuers^ne  Panthère  3 &')  ni  hyrfe . il  y a 
au  fi  d'autres  médaillés  de  l'Empereur  Galhen  auecTne  Panthère , Cf* 
cette  infription  à l'entour : liber  o.  pat.  cons.  avg.  Toutes 
chofes  confrmant  l’habitude  de  ce  bef  ial  auec  Bacchus. 
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Dont  le  champ  eft  de  pourpre  entretilTu  de  Bacchantes 
cl’or.  Vccc  pourpre  entretiffu  et  or , Virgile  a fort  élégamment  fait  men- 
tion dans  le  cinquième  de  l'Eneide , ou  il  defeript  les  pris  qu  sdEneas  do - 
ne  aux  ieu^funebres  de  fon  pere  ^Anchifes  ; & entre  autres  d'vn 
manteau  de  pourpre , où  ejloit  tijjùe  d'or  thijîoire  du  rauijfentent  de 
G a ny  me  de. 

Vi&ori  chlamydem  auratam,  quàm  plurima  circum 
Purpura mæandro  duplici  Melibœa  cucürrit: 
Intextufq-,  puer  frondofaregius  Ida 
Veloces  iaculo  ceruos,  curfuqjfatigat, 

Acer,  anhelanti  fimilis,  quem  præpes  ab  Ida 
Sublimem  pedibus  rapuit  louis  armiger  vncis. 
Longæuipalmas  nequicquam  adfydcratendunt 
Cuftodes:  fæuitq;  canutn  latratus  in  auras. 

T o v t aulîi  toit  que  Dionyfus  les  aura  infenfez,  la  forme 
de  Dauphins  les  viendra  faifir . Et  deiia  cettui-cy  aies  collez 
bleu-verdaltrés.  bzc  . Ouideàlafn  du  troifiéme  des  Aietamorpho/es 
dejeript  fi  elegament  cette  foudaine  tranfmutatio  d'hommes  en poijfons , 
qu'il  ny  a point  de  mal  d’appofericy  quelques  "\nsde fes  carmes  auec  ce 
texte , qui  eft  trcfelaboure  de fa part , autant  par  auantureque  les  pim 
friands  l ers  des  Poètes.  ■'  . 

Exiliêre  viri,  fuie  hoc  infania  fecit, 

Siue  timor;  Primufqüe  Medon  nigrefeere  cæpit, 
Corpore  deprelfo , bc  fpinæ  curuamme  fledi 
Incipit.  Huic  Lycabas , in  quæ miracula  (dixit)  • 
Verteris?  &latiri&us,  & panda  loquenti 
Naris  crat , fquamâmque  cutis  durata  trahebat. 

At  Lybis , obllantes  dum  vult  obuertere  remos, 

In  fpacium  relilire  manus  breue  vidit,  bc  illas 
Iam  non  elfe  manus,  iam  pinnas  polie  vocari. 

Alter  ad  intortos  cupiens  dare  brachia  funes, 

Brachia  non  habuir,  truncoquc  répandus  in  vndas 
Corpore  deliluit,  falcata  nouilfima  cauda  elt, 

Qualia  dimidiæ  lînuantur  cornua  Lunæ. 

Vndiquc  dantfaltus,  multâque  afpergine  rorant, 
Emerguntcp  iterum,  redeuntqifub  æquorarurfus» 
Inq»  chori  ludunt  Ipeciem,  lafciuaque  îadant 
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Corpora,  & acceptum  patulis  mare  naribus  efflanr. 

A r i o n outre  plus  certifie  en  Tenarc  les  Dauphins  eftre 
fort  compagnables  aux  hommes.  Plutarque  a bien  au  long , & 
par  le  menu  traité  ce  compte  au  banquet  des  fcptfages:  Man  il  vaut 
beaucoup  mieux  ouyr  ce  que  Hercdote  en  la  Clio  , en  Ordit  auant  luy. 

Periander  fut  fils  de  Cypfelus , celuy  qui  reuela  fora-  hergdo-e 
cleàTrafibulefeigneurde  Corinthe:  du  temps  duquel  ( fé- 
lon que  fes  Citoyens  le  racomptent  ) aduint  vne  chofe  fort 
miraculeufe,à  quoy  fiaccordetaufli  les  Lcfbiens;  d’vn  Arion 
MethymnccnjLequel  porte  fur  le  doz  d’vn  Dauphin , abor- 
da fain  & fiiuue  au  cap  de  T enare.  Ce  fut  le  premier  homme 
de  fon  temps  à ioüer  de;  la  Harpe, &qui  auant  tous  ceux  dont 
nous  ayons  cognoiffiince,fit,  nomma,  & enfeigna  le  Dithy- 
rambe àCorinthe.Or  l’on  dit  que  cet  Arion  apres  auoir  lon- 
guement demeure  auec  Periander,il  luy  prit  enuic  de  voya- 
ger en  Italie,  &:  Sicile , là  où  ayant  amaiTc  vne  groffe  fomme 
d’argent, il  voulut  retorner  à CorintheiEt  eftant  fur  le  point 
de  fi  embarquer  à Ottrante,  pource  qu’il  ne  fie  fioit  à perfone 
tant  qu’aux  Corinthiens , il  loüa  vn  vaifleau  de  ces  quartiers 
là.  Lequel  toutaufiî  toft  qu’il  fut  engoulphé  en  la  haute  mer, 
les  mattelots  firent  complot  de  le  ictter  dedans  pour  auoir 
fon  bien  : Dequoy  luy  fieftantapperceu, leur  offrit  de  bonne 
vogle  tout  ce  qu’il  auoit , & qu’ils  luy  fauuaflent  la  vie.  Mais 
ne  les  pouuant  flefehir  à cela,  ils  le  mirent  au  choix , ou  de  fe 
tuer  de  fa  propre  main,  & qu’ils  luy  donneroient  fepulture 
quelque  part  le  long  du  riuage  ; ou  bié  qu’il  fautaft  en  la  mer. 

Arion  fe  voyant  réduit  à vne  telle  extrémité , les  requit  puis 
qu’ils  eftoient  refolus  de  le  faire  mourir , qu’à  tout  le  moins 
ils  le  voulurent  veoir  paré  de  fes  ornemes,  & l’ouyr  chanter 
au  haut  du  tilîae:  Cela  fait  qu’ils  difpofaflent  de  luy  à leur 
appétit.  EtlàdelTus  ( car  auffi  bien  auoient  ils  enuie  d’ouyr 
le  plus  rare  & excellét  muficien  de  tous  autres,  auant  que  de 
fien  deffaire)  ilfiaduança  depuis  Pouppe  iufques  vers  le  mafi: 
principal,  làoueftant  reueftude  fon  plus  riche  & précieux 
equippage,  la  Harpe  en  la  main  , il  commença  à fonner  ccfi: 
air  que  l’on  appelle  Orthion  : Et  apres  f auoir  acheué , tout 
ainfi  accouftré  qu’il  elloit  fe  ictta  dedans  l’eau.  Ils  pourfui- 
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uircnt  quat  à eux  leur  routte  droi&e  à la  volte  de  Corinthe  ; 

Mais  l’on  dit  de  luy  qu’ayant  ehé  recueilly  d’vn  Dauphin , il 
fut  porté  lur  fon  doz  îufques  au  cap  de  T cnare  ; là  où  chant 
defcendu  en  terre , tout  au  mefme  habit  qu’il  choit , il  fen 
vint  à Corinthe , de  ht  entendre  tout  ce  qui  luy  ehoit  adue- 
nu.  Ce  que  Pcriandcr  ne  pourtant  croire , il  le  fit  jpiettre  en 
heure  garde , de  donna  ordre  ce-pendant  de  faire  empoigner 
les  Nautonnicrsjlefquels  arriuez  en  fa  prefence,il  leur  demâ- 
da  fils  luy  fçauroient  dire  nouuellcs  d’Arion.  Ils  rcfpondi- 
rent l’auoir  laiifé  lain  & faut  à Ornante,  où  îlfaifoit  bonne 
chere.  Mais  Arion  chant  comparu  là  deflùs,au  mefme  équi- 
page que  quand  il  fc  iettaenla  mer,  foudain  qu’ils  l’eurent 
appcrceiijils  demourerent  conuaincuz , fans  pouuoir  en  au-  ' 
cune  façon  denier  le  forfait.  V oila  ce  que  les  Corinthiens  de 
les  Lcfbiens  en  racomptent  : Etfe  voit  encore  pour  le  iour- 
d’huy  vn  grand  vœu  de  cui tirerait  à la  reffemblance  d’Arion 
chant  à chcuauchonsfurvn  Dauphin.  luf.uesicy  Hérodote. 

Mats  P affamas  es  Mejîeniennes , Kpn  oigne  que  ce  vœu  & offrande  de 
bronze  cpoit  encore  debout  de  fon  temps  nous  renuoye  pour  l'hifoire  v 

ri  ce  que  nous  auos  amené  cy  défit*  cb Hérodote.  ^4  quoyHtgimts  au  194. 
chapitre  adioufc , que  le  Dauphin  qui portoit  ~4non  s’efchoiia  quant  gy* 
luy  en  terre,  p grande  ejloit  la  roidcur  dont  il  voguoit  : Et  que  pour  l'aife 
qu'il  eut  de fevoir  à fiuuctc,il  oblia  de  repouffer  IcDauphin  en  la  mcr,afn 
de  regagner  au  plus  tof  Corinthe:  ~4u  moyedequoy  lepo/ffon  expira  fur 
la  gr  eue  ; auquel  P enander  depuis  pt faire  Inc  fort  belle  fepulturc  : la  où 
les  Nautonniers  furent  crucipez^  Ce  qu'il  refume  encore  en  fon  Mjlrono- 
mique3au  chapitre  du  Dauphin  ; lequel  il  dit  là,  auoir  cfélogéau  ciel  par  « 
Bacchus,en  contemplation  de  cette  affeShon  chantable  qiiil  monfra  en- 
tiers yînon  : ou  bien  pour  vn  tcpnoignage  de  la  vengeance  qu  il  prit  de 
ces  0utrageuxC0rfa1res.Ce  qui  s accorde  à ce  pafage  de  Philofrate.Ouide 
au  fécond  hure  des  Fafes , ^Aulugclïe  au  19.  chapitre  du  16.  hure , apres 
Hérodote  & affczjt autres,  ont  aufsi  touché  cette  narration  d H non,  Ji 
commune  a toits,  que  ce  Pocte  C enfourne  par  ce  vers  cy. 

Quod  mare  non  nouit,  quænefcit  Anonatcllus? 

Mais  Lucian  en fes  Dialogues  sesbat  là  defsits fort plaiftmment  en  cette 
forte. 

N e p t v n e.  le  vous  en  fçay  bon  gré,  ôefaittestres-bien. 


Lvcian- 


LES  TYRRHÊNIENS. 
entre  vous  autres  Dauphins , d’cftre  ainfi  bien  affectionnez 
enucrs  les  perfones  : Car  vous  portaftes  iadis  le  fils  d’Ino  en 
rifthmc,  l’ayant  recucilly  des  rochers  Scyroniens , dont  il 
feftoit  précipité  auecques  fa  mere;  Et  toy  maintenant  ayant 
receufurtondozceioiieurdcHarpe  Methymneen,  atout 
Ton  equippage,&r  l'on  mftrumét,ras  fauu é à nage  en  T enarc, 
de  n’asfouftert  que  ces  poltrons  de  Nautonmers  le  fiffent 
ainli périr mal’heureufemet. Les  dav phin s. Ne t’efmerueil- 
le  pas(hrcNeptune)h  nous faifons  volontiers  du  feruicc  aux 
hommes, car  d’hommes  nous  auons  efte  faits  poiffons.  Nep. 
Etc’eft  pourquoyie  blafme  Bacchus,  qu’apres  vous  auoir 
défaits  en  bataille  nauale,  il  vous  a ainfi  transformez  : Veit 
qu’il  vous  deuoit  faire  feulement  prifonniers  ; comme  il  f effc 
comporté  enucrs  les  autres  qu’il  a réduits  foubsfon  obeyi- 
fince.  Mais  comme  paffe  ce  qui  eft  aduenu  touchant  ceft 
Arion  cy?  Les  davphins.  Pcriander  (ce  croyons  nous)  pre- 
noit  fort  grad plaifir  au  perfonage,  & l’enuoy oit  fouuét  que-  , 
rir  pour  raifon  de  fon  art  : Mais  luy  fc  voyant  défia  enrichy 
du  T iran, eut  enuie  de  faire  voile  en  fon  pays  de  Methymnc, 
pour  fiire  monftrc  de  fes  richeffes.  Et  feffât  embarqué  pour 
y paffer , fur  vn  vaiffeau  de  ie  ne  Içay  quelles  mefehantes  ca- 
nailles,apres  qu’ils  eurent  defcouucrt  qu’il  portoit  tout  plein 
d’or  & d’argent  anec luy,foudain  qu’ils  furent  arriuez  au  mi- 
lieu de  la  mer  Egec  , les  mal-heureux  commancerent  à ma- 
chiner contre  luy. Puis  donques  que  telle  eff  voftre  volonté 
(leur  dit-il, car  l’efcoutois  le  tout,  nageât  cofte  à coffe  d’eux) 
à tout  le  moins  que  ie  me  pare  de  mes  ornemens  ; Et  apres 
auoir  dit  quelque  chanfon  pour  mes  funérailles , permettez 
que  de  mon  bon  gré  ie  me  précipité  moy-mefme.  Les  mat- 
tclots  le  luy  o&royerent  j Et  lors  il  prit  fon  equippage , de 
cômença  câ  chanter  fur  la  harpe  ie  ne  fçay  quoy  de  fort  doux 
de  mélodieux:  Puisfe  lança  en  la  mer,  comme  fileuftdeu 
mourir  tout  à l’heure.  Mais  l’ayant  receu  de  chargé  fur  mon 
doz,ie  trauerfay  auecques  luy  îufqu’à  Tenare.  Nept.  le  loué 
grandemet  ton  foing  de  affeélion  entiers  la  Mufique;  Et  cer- 
tes tu  l’as  fort  bien  rccompéfé  de  ce  que  tu  auois  ouy  de  luy„. 
Ve  cette  grande  amitié ^au  rcjlc:&  de  la  beneuolence  que  par  vn  injhnff? 
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naturelles  Dxuphins.portentauxhommes,Voye%jout  le  8 .chap.du  y.li- 
ure  de  P line:  lequel  ejl  plein  de  cela', Et femblablement  la  fin  du  traiEl'e  de 
Plutarque,heic]uc\s  participent  plus  de  raifonles  animaux  de 
la  terre  ou  ceux  de  l’eau  :lx  où  pour  le  regard  de  la  Mu  fi  que, que  Pbi- 
lofrate  dit  içy  efre  fnguheremet  aimee  des  Dauphins , il  allégué  ces  vers 
dePindare :*  ' ■ 

& fohQltOi  '&7n>Kfl01V' 

’TOV/üÔp  ànv[JJ>V0<S  C4L  TTO'TV  7T(\<lyi 

cuoï.dv  Cu’matv  i^yenoi yikXsc,. 

Toutes  lefquelles  chofes  ont  fait  qu anciennement  le  Dauphin  ejloiten 
fort  grande  recommendation  enuers  les  perfonnes , mfques  à s'en  abfenir 
du  tout,ny  de  le  prendre, ny  d’en  manger,  a caufe  de  la  pnuee  accointance 
gy* familiarité qu  il  a auec  nowswoire  telle  quil  fe prefente  fouuent  es  pé- 
rils gy*  naufrages  pour  fiuuer  ceux  qui  feraient  tombe%jn  la  mer.  Minfi 
mefme  que  noUs  hfons  du  corps  et H efiode,  lequel  oyat  efé  mafacré  dans 
le  temple  de  Neptune  enNemee , gy*  letté  dans  la  mer,  fut  rapporté  par 
. les  Dauphins  au  nuage. Et  pareillement  celuy  de  Mehcerte.  que  Sijyphus 
trouua  en  ïlfhme.Plus  d vne  teune  file  Lesbienne  , gy  d'vn  ften  amou- 
reux,qui  efans  tombezjn  la  mer  furent  par  ces  bénins  poifons  ramener 
fains  gy  fîmes  à bord.Et  de  Phalantus  Lacédémonien , lequel  nauigant 
en  Italie  auoit  fait  naufrage  augoulphe  de  Crtj?ee:comme  racomptePau- 
fanias  en  fes  phocaïques-Telemachus  aufi  I fls  dtvlyftes, fuiuant  le  Poè- 
te Stefchorus , eftant  encore  ieune garçon  h foüafrer fur  vn  nuage  rele- 
ué,  tomba  à bas  , où  les  Dauphins  le  recueillirent  gy  remirent  dejïus  la 
greue:De  forte  que  fon  pere  porta  toufours  du  depuis  vn  Dauphin  en  heu 
d armoiries, tant  dedans  fon  efcu,gy  en  jon  effee^qua  fon  cachet  ordinai- 
re : Ce  qui  auroit  efie  caufe  que  Lycophron  en  fa  Cafjandre  le fùrnomme 
/ïAipirocmaos.  Pourroit  toutes  fois  efre  ( ce  que  nofre  autheur  touche  en 
fs  Héroïques  ) quil  efoit  quelque  peu  camus , comme  au  fi  font  les  Dau- 
phins de  nature  : Et  pourtant  fe  deleflent  d'efre  appelle ^ par  ce  nom  de 
Simon  qui  le fgnifc,gy  y viennent  fort  volontiers  félon  que  dit  P line 
au  heu  cy  défis  allégué.  Mais  que  le  Dauphin  foit  attribué  aufi  à Bac- 
chws,gy  mis  en  fs  peintures , on  le  référé  à ce  que  le  vin  arroufe  d'vn  peu 
deau  de  mer f garde  mieux  ; d ce  que  tefnoigne  Columelle  qui  dit  l'auoir 
esprouué.  D 10 fonde  en  rend  la  rat  fon, & Pline  pareillement. 
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MRGVMENT. 

0 “ 

Hilostrath  touche  fucanElement  icy  certaine* 
ï foüafîrenes  & lafciuetezjle Satyres , qui  muguettentvn 
beau  mine  mignon. La  ville  deCelcne  au  rejle  eu  ce  mjjlere 
Je  louefouloit  anciennemet  ejlre  la  capitale  duRoyaume  de 
phtygie,  corne  tcfmoigneTite  Liueau  8 .de  la  guerre  Macedonique\ main- 
tenant cejî  ce  qu'on  appelle  le  Royaume  d'Mpamie.  Et  fut  la  que  Mar - 
fasfejlant  voulu par angonner  à Mpollon  en  cas  de  Mufiquefut par  luy 
efcorché  tout  vif  \ainfi  que racompte  Ouide  au  fixiéme  delà  Metamor- 
phofe\& finalement  conuerty  en  vne  nuiere  dejcmblablenom. 


Elene  s’appelle  ce  lieu  cy,  en- 
tant qu’on  le  peut  iuger  aux  fon- 
taines, Sc  à la  grotte:  Mais  Mar- 
fyas  en  eftabfent  pour  cette  heu- 
re, à paiftre  fes  trouppeaux  quel- 
que partjou  apres  fa  contention  ÔC  difpute.Or 
ne  louez  point  encore  cette  eau,  car  fi  bie  vous 
la  voyez  bonne  à boire,  ôc  peinte  raffife  ÔC  tra- 
quille,  vous  rencontrerez  toutesfois  Olympe 
bien  plus  plaifimt  à voftre  gouft:  Auec  la  chan- 
fon  qui  fuiura  le  jeu  des  fluttes  & hault-bois. 
Qifil  efl:  délicat  celuylà,  veautré  parmy  des 
fleurs  délicates, ramoderat  fa  fueur  auec  la  fref 
che  rofee.Car  voila  le  gétil  Zephire  qui  le  pro- 
uoque  ; luy  efuentant  fà  cheuelleure  : Et  il  tire 
de  flou  cofl:é,vne  douce  haleine,  pourrelpirer 
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contre  le  vet.Les  chalumeaux  d’autrepart  qui 
ionnent  défia,  &;  les  fer  remens  dont  Olympe 
a de  couftume  d’accouftrer  &p ollir  fes  Huttes, 
gifentlàdeuant-luy.Mais  ce  trouppcau  de  Sa- 
tyres efmerueillez  de  labeauté  dulouueceau, 
le  regardent  attentiuement  3 la  face  cramoifie, 
&frians  du  bout  des  dents  quils  refchignent, 
p ourle  defir  quils  auroient,  lVn  deluy  mettre 
la  main  dans  le  fein  5 l’autre  de  fe  pendre  à fon 
colj  l’autre  de  luy  rauir  quelque  lippee  d’vn 
baifer.  Et  efpandentà  force  fleurs  delfus  luy, 
l’adorans  tout ainfi  qu’vue  Idole.Celuy  qui  eft 
le  plus  habile  de  tous,prenat  l’vn  de  fes  flageol- 
letsenluccelaanche  encore  toute  tiede-moi- 
fle , s’imaginant  de  le  baifer  par  là,  & affenfie  à 
fes  compaignons  qu’il  a gonflé  de  fon  haleine. 

ANNOTATION. 

PI  Avsani»s  es  Phocaïqucs  defcriuant  les  peintures  du  teple  de  Del- 
phes de  U nmn  de  Poljgnotus,  dit  cecy  de  cette  ville  de  Celenes.  Av 
dessvs  de  Thamyris  cft  Marïyas  aflisfur  vnc  pointe  déro- 
cher,^Olympus  auprès  de  luy,ayat  la  relléblance  d’vn  beau 
ieune  gars  fort  expert  à ioüer  des  fluttcs:Mais  les  Phrygiens 
qui  habitent  en  Celenes  maintiennent  que  le  fleuue  qui  paf- 
fe  par  leur  ville  fut  autrefois  vn  meneftrier , & que  1 inuen- 
tion  du  ieu  du  hault-bois  doit  élire  referee  à Marfyas: 
lequel  quand  ils  deffirent  l’armee  des  Barbares  , les  ffe- 
courut  parle  moyen  de  fon  eau  , &:  du  fon  de  fes  inftru- 
raens.  S r r a b o 'tutu  dou%tefme  hure.  Le  fleuue  de  Mean dre 
a fa  fource  d’vnc  colline  dcsCellenicSj  là  où  il  y eut  autrefois 
vne  ville  du  mefme  nom  que  cette  colline.  Lon  attribue 
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ace  lieu  cy  la  fable  quife  racompte  d’Olympus  Scde  Mar- 
fyas j 8c  la  contention  d’iceluyaucc  Apollon.  Au  delà  puis- 
après  il  y a vn  marefeage , qui  produit  des  rofeaux  fort  pro- 
pres à faire  les  anches  & languettes  des  hault-bois;  duquel 
marefeage  l’on  dit  que  fortent  Marfyas  8c  Meandre.  Dans  le- 
quel ilfe  y a rendre , comme  remarque  le  Poere  Lucian: 

Qua  celer , 6c  redis  delccndens  Marfyarixis,  . 

Errantem  Mæandron  aditpmixtufq;  refertur. 

Au  demeurant  le  mont  olympe  qui  ejt  au  deffus  de  la  Btthime , & pro- 
chain de  celuy  d'ida , nef  point  habité  en fon  circuit ^ayant  des  profondes 
forejh  en  la  cime^gy-  des  lieux  forts  de  nature , tous  propres  à receuoir  les 
y 0 II  cnrs  (ÿ*  brigands  .Quelques  y ns  efliment  que  les  Marfes  peuple  de  l’I- 
taliefort  renommé  pour  les  coniurations  (y*  enforceUmens  descoulcu- 
ur  es  f oient  yenu\de  ce  Marfyas  fie  quel  ayant  ejlc  défont fé  de f m Roy- 
aume en  Afie^  ce  que  les  Poetes  dient  efcorCbé  >fen  yint  habituer  en  Ita- 
lie; Et  ce  qui  les  meut  à cela , cejl  la  conformité  des  noms  des  lieux  delà 
Phrygie,  {y*  de  cette  contrée  des  Marfes  -,  Comme  Celanopour  Çelcnesa 
ejl’e  depuis appellce  A p amie  (ce dit  Pline)  comme  ejl  l'^spamie de  Mar- 
fes près  de  Ptfctne : plus  Atranum  à l'imitation  de  celle  de  Paphlagonie. 
L'tfe  appellee  Ortygte  dans  le  lac  Fucin  (maintenant  de  Celano,)  il  y en 
aynedefemblablenom  yi%  ah^de  U cofe  d Ionie  autrefois  appellee 
Delos.  Dans  les  montagnes  yers  le  midy  efl  la  ydle  de  Lycium.Lycie  ejl 
y ne  des  prouinces  de  l'Àfie . Item  le  Tertre  des  .Arméniens , la  yitlc  de 
Corycule , celle  de  Capadoie , Corycumele , gyr  des  montaignes  encore  cein- 
tes de  murailles  pour  le  iourd'huy  dites  les  Cariennes . Dont  il  y a de  tous 
femblables  noms  en  Afie.  Ce  qui  confirme  la  conieFlure  deffitsdite. 

D 1 o d o r e Sicilien  au  troifiéme des  antiquitcgen  dit  cecy  dauan- 
toge:  Qifeftans  venuz  Apollon  6c  Marfyas  à vne  contention 
de  Muiique,  ils  efleurent  des  Nyfeens  pour  iuges;  6c  que 
pour  le  côrnen  cernent,  Apollon  employa  feulement  fa  har- 
pe, comme. Marfyas  fit  fes  fluttes , dont  ils  f efmerueillerent 
comme  de  choie  nouuelle:  fibien  que  défia  ils  vouloient 
fentencier  en  faueur  deluyj  Que  de  la  douceur  de  ce  fon,  la 
mufiquc  du  Dieu  eftoit  de  bien  loingfurmotee.  Mais  Apol- 
lon s’en  apperceuat,  accompaigna  fa  gorge  armonieufe  auec 
le  toucher  des  cordes  ; ce  qui  emporta  du  tout  Marfyas . Et 
pource  qu'il  ne  fe  vouloit  rendre  encore,  alléguant  que  leur 
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difpute  n’eftoitpas  fondée  fur  l’excellence  des  voix, mais  fur 
ce  qui  eftoit  le  plus  ‘agréable  à oyr  de  ces  deux  inftrumens, 
ou  la  harpe, ouïes  Autres:  Et  outre  que  c’eftoit  chofe  iniufte, 
de  mettre  enjeu  deux  chofes  enfemble  contre  vne  feule; 
Apollon  fit  refponce , qu’au  fon  de  fon  înftrumét  il  n’adjou- 
ftoitnomplus  que  faifoit  Marfyas , car  en  foufflant  dans  fes 
chalumeaux,  il  s’aydokaufli  bien  de  labouche  : Au  moyen 
de  quoy  îlfalloit  ou  permettre  vne  mefme  chofe  à tous 
deux , ou  que  l’vn  ny  l’autre  n’empîoyaft  fon  haleine  àl’en- 
richiffement  de  fon  art.  Ilfembla  auxiuges  qu’Apollonne 
difoit  que  bien:  Tellement  qu’eftans  ces  deux  concurrens 
retournez  derechefà  lapreuue&  monftrc  de  leur  fçauoii*, 
Marfyas  fuccomba,  & perdit  facaufe.  Et  le  pis  fut  encore, 
Car  Apollon  s’cftant  exafperé  contre  luy  à caufe  de  fon  opi- 
niaftrcté  &:  orgueil  , l’effbrcha  tout  vif.  Dont  il  fe  repentit 
foudain,  pour  la  trop  grande  cruauté  qu’il  auoit  commife;  &c 
iettant  là  les  cordes  de  fa  harpe, luppnma  l’harmonie  par  luy 
inuentée.  Les  Mufes  toutesfois  y adioufterét  ce  que  les  mu- 
lïciens  appellent  la  moyenne:Linus,le  Lichanon:  & Orphee 
auecThamyris,  l’Hypaté,  & Parhypaté  . Orpoumelaferrien 
en  arriéré  de  ce  qui  peut  faire  à nojlre  propos , O ni  de  au  6.  des faj  es. 

Prima  terebrato  per  rara  foramina  buxo 
Vt  daret  effeci,  tibia longafonos. 

H y g i n v s.  & Hyfnm  au  cent  foixante-cmquiéme  chapitre  en  parle  a'nfi-  Mmer- 
ue  fut  la  première  qui  fit  des  fluttes  d’vn  os  de  cerf,  & en 
ioüa  à vn  banquet  des  Dieux:  Mais  corne  Iunon  & Venus 
fe  mocqualfcnt  d’elle,  de  ce  qu’ayant  les  yeux  gris  àguife 
d’vn  chat,  elle  enfloit  quant  fie  quat  les  ioiies;de  forte  qu’el- 
le fe  contrefaifoit  toute  j Se  voyât  raillee,s’en  alla  à vne  fon- 
taine en  la  forefi:  d’Ida , où  elle  fe  mira  dedàs  l’eau  en  îoüant, 
&vit  que  l’on  s’eftoitrit  d’elle  à bonne  raifon.  Au  moyen 
dequoy  par  dcfpit  elle  iettalàfes  fluttes , les  accompaignans 
d’vne  forte  malediélion  ; que  celuy  qui  les  releueroit  le  pre^ 
mier  eufl:  à finer  cruellement  fes  iours.  Marfyas  le  fils  d’Æa- 
grus,  pafteur , & l’vn  des  Satyres , les  trouua  depuis  ; & s’en 
eflant  faify , s’y  exercea  fongneufement  pour  trouuer  touf- 
iours  quelques  accords  plus  doux  Sz  mélodieux:  Tant 
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que  finalement  il  ofa  bien  prouoquer  Apollon  de  venir  à 
l’cfpreuue  de  leurs  mufiques.  Apollon  aÿât  accepté  le  party, 
ils  prirent  les  Mufes  pour  iuges.  Et  comme  Marlyas  fuft  fur 
le  point  d’emporter  la  vi&oirc , Apollon  le  mit  à branïler  ta 
Harpe, & neantmoins  le  Ton  demeuroit  toufiours  le  mefme: 

Ce  queMarfyas  ne  p.ouuât  faire  de  fes  fluftes  ^chalumeaux, 
fut  tenu  pour  vaincu.  Au  moyen  dequoy  Apollon  le  lia  à vu 
arbre, & en  commit  l’execution  à vu  certain  Scythe  ; qui  l’cf- 
corcha,&  mit  par  pièces.  Puis  en  liura  le  corps  ainfi  atorné  à 
fon  difciple  Olympus, pour luy  donner  fepulture.  Lariuiere 
prochaine  le  trouuant  teinte  de  fon  (an g , en  a toufiours  de- 
puis retenu  le  nom.  Ve  laquelle  nuiere  voicy  ce  que  dit  Quinte  Curfe 
tout  au  commencement  du  troifiéme  hure.  Ce  temps  pendant  Ale-  q^v,  r N T , 
xan  ire  ayant  depefehé  Cleander  au  Peloponefe,  auecvne  cvrse. 
bonne  fomme  d’argent  pour  leuer  des  foklats;  Et  donné  or- 
dre aux  affaires  de  Lycie,&  de  Pamphylie , approcha  fon  ar-’ 
mee  de  la  ville  dte  Celenes.  Le  fleuue  Marlyas  pafloit  en  ce 
temps  là  tout  au  beau  milieu  des  murailles,  fort  renommé 
par  les  fabuleux  cannes  des  Grecs  ; la  fource*duqucl  forçant 
au  haut  d’vne  montagne, tombe  fur  vn  rocher  qui  efl;  au  def- 
foubs,aucc  vu  fort  grand  bruit  de  les  eaux  : & de  là  s’efpan- 
dant,arroufe  les  champs  d’alentourjclair-ned, comme  eftant 
tout  feul  encore  à part  foy . Au  moy  é dequoy  fa  couleur  qui 
reflcinble  à vnemer  calme,  adonné  lieu  à la  menteriedes  , 

Poètes , qui  dient  que  les  Nymphes  retenues  de  fon  amour, 
fondeur  demeure  en  cette  Rochet  Aufurplus  ce  pendant 
qu’il  coule  au  dedans  des  murailles,  il  garde  & retient  fon 
nom;  Mais  puis-après  qu’il  s’eftdefueloppé  de  ces  fortifica- 
tions & remparemens,&  qu’au  partir  de  là  il  roulle  fes  ondes 
d’vn  plus  grand  effort  &c  amas,on  l’appelle  Lycus, 

P l v t a r Q j e en  la  vie  £ ^Alcibiades  (ce  qna  touché  aujdi  ^4 ulugelle 
apres  luy ,au  14. Hure  17 .chap.)dit:  Que  quand  on  fenuoya pre- 
mièrement à l’cfcolle  pour  le  faire  apprendre,  il  [relia  fort 
diligemment  l’oreille  à tous  fes  autres  précepteurs, hors-mis 
à çeluy  qui  luy  vouloir  monftrer  à ioucr  des  fluttes , qu’il  re- 
ietta  tout  à plat  comme  vne  chofe  de  mauuaife  grâce, & in- 
digne d’vn  enfant  de  bonne  maifon  : Difmt  que  l’archet  de 
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la  lyre  oû  violle,ne  leur  vfage  ne  difFormoient  en  rien  la  bel- 
le contenance  d’vn  Gentil-homme  : Mais  que  deceluyqui 
flenfloitles  îoües  en  entonnant  quelque  flutte  ou  haut-bois, 
fes  plus  familiers  mefmes  & priuezamis , à grand  peine  en 
pouuoict  ils  plus  rafHgurer  le  vifage.La  lyre  puis-après  n’em- 
pefche  pas, que  celuy  qui  en  ioüe  ne  puilfe  deuifer  & chanter 
quant  & quant:  Là  où  la  flutte  ferme  labouche  de  quicôque 
en  fonne,&  luy  couppe  entieremët  la  parole  & la  voix.  Que 
donques  les  cnfans  des  Thebains  (difoit-il)  ioüet  des  fluttes 
& haut-bois  tant  qu’il  leur  plaira, aufli  bien  ne  fçauetils  point 
parlerjmais  nous  autres  Athéniens  (ainfl  que  nous  l’auons 
apris  denozperes)auons  pour  condudeur  Minerue,&  pour 
Patron  Apollo-,dôt  celle  là  îetta  fes  fluttes  au  loing,&  cettui- 
cy  efcorchea  depuis  le  flutteu  t.Palephatm  en  fes  narrations , où  il 
s'efforce  de  tirer  toutes  les  fables  à des  allégories  te  ne fçay  quelles , lapins 
part  du  temps  fort froides , donne  neantmoins  ce  compte  icy  de  Marfyas , 
comme  pour  chofe  qui  a efté faute  : Et  le  recite  prefque  en  la  forte  que  cy 
deffus.Pline  au  quarante-cinquiefme  chapitre  du  fèizfefm  e hure  fit  qu'en 
la  contrée  d'Mulcfcrenepar  où  l'on  va  d'Mpamie  en  Phrygie , fe  voyott 
de  fon  temps  encore  vn  platane , oùl’ondifoit  que  Marfyas  auoiteflé 
pendu  pour  ïefcor  cher, lequel  efloit  £vne  rare  h auteur. P lut  arque  au  trai- 
Elé  de  Refrener  la  colere , attribue  a ce  Marfyas  binucntion  de  la  anche-3 
& tout  plein  d'autres  commodite^pour  entonner  pim  aifement  les  hauy- 
bois,&  cornets  à bouquin. Et  en  celuy  de  la  Muflque,  il  dit  que  Hy  avais 
fut  le  premier  qui  loua  des  fluttes, puis  fon  fis  Marfyas  apres  luy:  Et  con - 
fequemment  Olympus.  Toutes  lefquelles  chofes  feruiront  de  quelque  in- 
JlruShon^Car  ces  deux  ne  font  prefque  quvne  mefme  chofe.  Quant  aux 
Satyres  nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  deMidas.. 
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<ARGV  MENT. 

E tableav  cy  dépend  de  /’ autre, & continue  le  pro- 
pos encomencc  d olympe, lequel fut  en  fonteps  vn  tref-ex- 
cellent  muficicn  loueur  dinjlrumens ; & beau  en  toute  per- 
fection auec  cela.Platonau  banquet , où  .Alcibiades  entre 
fur  les  louanges  de  Socrates.  Ce  qu’Olympe  Tonne  fur 
Tes  inftrumenSjie  dis  que  c’eft  MarTyas  mefme  dont  il  Tut  en- 
Teigné,qui îoiic cela .Ouideau fxiefme delà  Metamorphofe parlant 
de  la  mort  de  Mar  fias. 

Ilium  ruricolæ  Tyluarum  numina  Fauni, 

Et  Satyn Tratres,ôfi  tune  quoque  clarus  Olympus, 

Et  Nymphæ  flerunt,&:;  quiTquis  montibus  îllis, 

LanigeroTque  gteges  armentaqucbucera  pauit. 

Et  Plutarque  au  traitté  de  ta  Mufique.  Alexandre,  au  recueil  qu’il 
a Tait  des  Muficiens  qui  chantèrent  iadis  les  beaux  faits  d’ar-  PlvTAR<*IR 
mes  exploitiez  en  Phrygie,alaiftc  par  eTcrit:  qu’Olympe  fut 
celuy  qui  le  premier  tranfporta  en  la  Grèce  les  inftrumens  à 
corde  ;.Mais  qu’Hyagnis  ioiiades  huttes  Se  haut-bois  auant 
que  nul  autre;  Puis  Ton  fils  MarTyas, & Olympus  apres  eux. 

Item,  Olympus  Phrygien  ioiieur  defluttes,  duquel  nous 
auons  parle  cy  deftus,compoTa  d'Apollon  certain  air  appellç 
multiple, ou  ayant plufieurs  chefs  ; Etletienton  pour  efire 
l’vn  des  defeendans  de  ce  premier  Olympus  fils  de  Marfyas; 
qui  fit  premier  emeyit  lesreigles  de  la  Mufique  des  Dieux. 

Car  cetrui-cy  ayant  efté  fort  aymé,&  tenu  cher  de  MarTyas, 
de  apris  d’iceluy  le  icu  des  haut-bois  ; il  apporta  les  loix  har- 
moniques en  Grcce, dont  Ton  y vTcpourleiourd’huy  enco- 
re es  Tolemnitez  des  Dieux. Et  en  vn  autre  endroicl  la  mefme.  Il 
Tembic  qu’Olympus  ait  donné  vn  grand  accroiftemént  à la 
Mufique,  y apportant  ce  que  iuTqu’à  ce  iourd’huy  n’efioit 
point  encore  venu  en  lumière , & n’auoit  oncq  efté  cogneu 
de  leurs  ptedeccilcms.Neatmoins  il  dit  par  apres,  que  ce  ne  furet 
nv01ympus,ny  Marfyas,nyHyagnis  qui  inuctercnt  les  fiut- 
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tes,ainlî  que  quelques  vus  ont  cuidéjCar  Apollon  ne  trouua 
pas  la  Harpe  tant  feulemét,mais  les  Huttes  auïïi,&  les  inftru- 
mens  à corde.  Dcquoy  porter  bon  tefmoignage  les  danfies, 
& les  facrifices , qu’on  luy  fouloit  célébrer  au  fon  des  hault- 
bois, comme  plufieurs  le  tefmoignent  ; &:  mefmemet  Alceus 
en  vn  Hymne.  Et  pareillement  la  Hatue  d’Apollon  defdiee 
en  Delos,de  tel  gefte,  que  de  la  droite  elle  tient  l’arc,  & en  la 
gauche  les  Gimces , dont  chacune  a entre  les  mains  quelque 
infiniment  de  Mulique  : L’vne  la  Harpe,  l’autre  des  cornets 
ou  hault-boisjCelle  du  milieu  louffle  dedans  vn  flageollet. // 
y a tout  plan  d'autres  lieux  encore  en  ce  mefn-pe  liure  cocernxns  Olympus. 
Et  mefmementiQue  ce  fut  le  premier  qui  aux  obfequcs  de  Py- 
thon ioüa  vn  chant  funebre  à la  mode  Lydienne.  F lus  : Que 
pas  vn  de  tous  ceux  qui  vindret  apres  luy , ne  le  fçeurent  onc 
imiter.  Mute  tout  plein  de  femblables  chofes  cjui  tendent  a monflrcr.que 
cejut  vn  tres-excellent  Mujicien  <&  loueur  d'injlrumens.  Mais  la  pein- 
ture icy  le  reprcfentdt  en  la  prime  (y*  pins  délicate  fleur  de  flon  aageyie  bat 
p&  tant  fur  cette  perfection  de  Muflquc, corne  fur  Ja  beauté  gy  bone  grâ- 
ce fleflrees  de  beaucoup  de  perfones.Tout  le  refle  ne  font  que  mgnarderies> 
gy  traidlzjechcrchc'zjlvne  naifueté  prefque  inimitable  en  autre  figue-, 
Surquoy  il  nefehet  autre  chofe  à dire  finon  ce  que  nous  auonspeu  remar- 
quer du  dixiéme  de  Strabon  -,  Que  les  Poètes  ont  accouftumé  de 
mettre  de  côpagme  Silenus,Marfyas,&  Olympe, lefquels  ils 
dient  auoir  efté  inuëteurs  des  Huttes.  Ils  confondent  pareil- 
lement les  chofes  de  Bacchus,&:  de  la  DeeHe  Phrygienne, & 
ne  mettent  Ida  & Olympe  que  pour  vne  mefme  montaigne. 
Toutesfou  il  y en  a quatre  appellees  de  ce  nom  Olympe.  Lvne  toignat  Ida, 
tout  au  res  d’Mntandros:  L'autre  enMyfle  tcontigue  aufli  a lda-,Mais  ces 
deux  ne  font  prifes  que  pour  vne  feule:  La  fécondé  efl  le  tres-bault  mont  de 
la  T heffalieyqm Jurpaffe  la  moyenne  région  de  l'air  : La  tierce  en  Chypre: 
Et  la  quatrième  fur  la  mer  Rouge, en  lEthiopie:dont  à ce  que  l'on  dit,de- 
puts  le  leuer  du  Soleil  uifques  à Midy  fortent  de  viues flammes  de feu . 

Qvi  donnes-tv  cette  aubade  gen- 
til Olympe?  Quel  b efoin  eft  il  de  mu- 
fi  que  en  vne  telle  lolitude  ? Il  n y a n e 
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pafteuricy  nebergier,  neNymphes,  à qui  tu 
puilfes  reciter  tes  chanfons  5 Ne  qui  le  mettent 
à baller  à la  cadence  de  ta  notte.  Mais  toy  paf- 
fionné  ie  ne  fçay  cornent , de  l’eau  qui  eft  en  ce 
rocher,te  refiouys&:  efgayes,Ô£  regardes  en  el- 
le. Y prétends  tu  quelque  chofe  ? Car  elle  jie  te 
regazouïlle  point , ny  11e  s’accommodera  aulli 
peu  à ta  flutte.  Et  fi  nous  ne  te  plaignons  pas  le 
iour,  ains  voudrios  bien  que  ta  mufique  durait 
iufqu’au  foir . Mais  fi  tu  cherches  de  fçauoir 
quelle  eft  ta  beauté  , quitte  moy  là  cette  eau 
muette:Etno9t’informerons  beaucoup  mieux 
de  tout  cela  qui  eft  en  toy.  T u as  dôcques  pre- 
mièrement l’œil  bien  affe.dé&  ioly;Ety  a tout 
plein  d’elguillons  en  luy  propres  pour  accom- 
paigner  ton  aubois  5 efiant  mefime  fur-vouté 
d’vnfourcilqui  manifefte  l’intelligence'detes 
chanfons.  La ioiie puis-après  femble trelfaillir 
& baller  au  fon  de  ta  mélodie  : Et  le  foufflemét 
entonné  dans  ta  fi  utte,ne  t’enfle  p oint  pour  ce- 
la rien  qu  e ce  fo  i t de  la  face.  T a p erru  qu  e auffi 
n’eftpointanonchallantie,  neplatte-couchee, 
pour  eftre  oinéte  de  liqueurs  parfumées  com- 
me à vn  iouuenceau  de  villejains  fe  refueille  &: 
maintient  droide  à caufe  quelle  eftbié  elfuite: 
Sansamener  pour  cela  rien  de  rude  à la  guir- 
lande de  pin  picquant5tout-verd  encore,  dont 
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l’atoureneftbeau,  &:de  grande  efficace  pour 
orner  la  beauté  desperfones  : Carilfautlaifler 
là  les  fleurs  aux  ieunes  filles , p our  colorer  le 

teint  desfemmelettes  de  complexion  délicate, 
le  dis  au  refte  que  ton  efbomac  no  feulemét  efl: 
pleiruThaleine,mais  de  quelque  beau  difcours 
demufique,  6c  dVne  méditation  dechançons 
pour  ioiier  fur  les  inflrumens.Iufquesicy  tere- 
prefente  l’eau  t’abailfantde  delfus  ce  rocher  à 
l’encontre:  Là  où  fi  elle  te  monflroit  tout  de 
bout , ce  qui  efl:  de  beau  &C  aimable, au  deflous 
de  ton  piz  ne  feroit  pas  ainfi  bien  en  veüe  : Car 
ce  que  les  eaux  contrefont  &:  imitent,  fumage 
toufiours  en  la  fa  ce  d’icelles,  où  lestraiétzqui 
s’y  eftendenten  long  viennent  à fe  repoferôc 
r afleoir.  Que  fi  ton  ombre  ondoyé  ôc  fe  frize, 
tout  cela  foit  attribué, partie  àla flutte  qui  fouf- 
fle  enla  fontaine:  Partie  au  Peintre  par  qui  tu 
embouches  la  flutte  : la  flutte  fouflle 3 6c  la 

fontaine  en  efl:  halenee. 

ANNOTATION. 

LAissons  croiftre  les  fleurs  pour  les  ieunes  filles  ; & qu’ils 
colorer  le  teinr  aux  femmelettes  délicates.  Cecyfe  conforme 
À ce  que  dit  Plutarque  en  la  première  quejliondu  3.  des  Sympofiaques. 
Ammoniusic  railla  aucunement  de  nous,  qui  en  lieu  d’vu 
chappcau  de  Laurier  en  auions  de  rofes  ; alléguant  que  telles 
guirlandes  de  fleurs  eftoientdu  tout  puériles, 6c  plus  conue - 
nabi  es  aux  filles  & ieunes  femmes  qui  pafsét  leur  temps,  que 
pompas  à des  aflemblees  de  Philofopbes  & de  Muficicns. 
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I d a s très  riche  Roy  de  phrygie , fils  de  Gordiw , & de 
4 la  Decjp  C yhele , la  mere  des  Dieux  -,  à qui  l’on  dit  qu’efiant 
encore  petit  enfantait  berceau  les  formi^apporterent  dis 
I grains  de  froment  en  la  bouche  ; Pour  auoir  reçut  en  fon  ho~ 
fiel  S il  en  tas  bandes  Capitaines  de  Bac  ch  us , lequel fejloit  fouruoy'e  du 
droit  chemin  lors  qu’ils  allèrent  aux  Indes,  gy  à iceltty  fait  tout- plein 
deccurtoifies  gy  bonne fetc^y  Puis  reconduit fain  gy fauue'a  l’armee, 
Bacchus  en  faneur  de  cela  le  mit  au  choix  de  demander  ce  qu’il  voudroir, 
d?  il  opta,  que  tout  ce  qu'il  toucherait  deuinjl  or . Ce  qu'ayant parplufi- 
eurs  fois  ejfrouué , gy  cogneu  efre  infalhble  gy  R entable, quand  il 
lur  puis  apres  boire  gy  manger  ,foudain  toutes  les  viandes  qu’il  touchait 
fe  conucrtijjotent  enorpur-,  il  commença  à fe  repentir  de  fon  auartce}  gy 
ft  \ne  mutuelle  recttefle  à Bacchus  deluy  ofler  cette  grâce , gy  le  remet- 
tre en  fon  premier  eflat.  il  luy  ordonna  là  di ffus  de f aller  baigner  dedans 
le  feu  ue  de  Patlolus  en  Lydie  J à où  il  ne  fut  pas  plus  tojl  entré,  que  l'eau 
attirant  a foy  la  propriété  de  Midas , deuint  toute  de  couleur  d’or,  dont 
elle  a tou  fours  depuis  charrié  force  petites  e failles  gy  arènes  ; gypour 
cette  caitfe eu  le  nom  deGbicy  forrhoas.  Quelque  temps  apres,P an  ayant 
defpé  Apollon  fur  l’excellence  de  leurs  mufqnes , 1 moins  qui  auoir  efé 
ef  eu  pour  arbitre  de  leur  dispute  ,fentencia  en  faueur  d’ yjpollon  ; ce  que 
tout  le  refie  de  l'af fiance  approuua , horfmis  tant  feulement  Midas,  qui 
aamgea  la  yiâloire  à Pan-,  Dont  le  Dieu  eftant  indigné , luy  changea  fur 
le  champ  fs  orejlles  à celles  d’y  n a frie,  conformes  à fon  iugement.Midas 
cacha  l’accident  aumoins  mal  qu’il  peut  ; gy  ne  fen  defçouurit  qu’à  fon 
Barbier , luy  promettant  la  moitié  de  fon  Royaume  s’il  Toulon  cacher 
fon/ecret  : Parquoy  cettui  cy , quipenfit  ne  le  potmoir  mettre  mieux  à 
propos  que  dans  la  terre , s’en  alla  faire  imefofc  affe-g  profonde,  la  où  il 
prononça  ces parolles.  Le  Roy  Midas  a des  oreilles  d’afn et,  Puis 
la  recouurit-,  gy  par fucaffon  de  temps  par ■ apreslindrent  à croiftre  des 
ro féaux,  lefquels  quand üsey , oient  esbranlcxjdu  ~\ent , rendoient  difhn- 
dlement  les  me  fines  mots  . Mais  tout  cela  nef  qu'une  ^ illegorie,amf 
qu'il  fe  l/erra  en  l'annotation , dtteç  l’hi foire  du  Satyre , gy  les  autres 
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particularite^fu  Tableau.  Plutarque  au  rejlejen  fon  trai£lé de  la  fuper- 
ftition  dit  -,que  ce  Midau  fur  [afin  de  [es  iours  eflant  tombé  en  melancho- 
lie pour  lesfafcheux  fondes  qui  continuellemet  fe prefent oient  a luy , tout 
au  fi  tof  qu’il  auoit  la  tejle  fur  le  chenet  ,fans  pouuoir  trouuer  le  moyen 
de  fe fouldger  de  cette  pæitr  & apprehenfion , beut  du  fan » de  Taureau , 
&■  ainfi  expira.  Ce  que  confirme  Strabon  au  i . liu.  de  fa  Géographie. 

E satyre  dord,  pourtant  par- 
lons bas  icy  près  de  luy, de  pœur 
qu’il  ne  fe  refueille , &C  ne  defface 
cequenouscôtemplons.  Midas 
par  le  moyen  du  vin  la  pris  en 
Phrygie,  autour  de  ces  montagnes  que  vous 
voyez  3 ayant  méfié  de  cette  liqueur  dans  vue 
fontaine,  oùilgifteftendu  àlarenuerfe,regor- 
geantlevin  durant  fonfommcil.  Orlciegier 
ÔC  habile  trelpignement  des  Satyres  eft  fort 
plaifànt  quadils  ballent;  Plaiiantc  auffii  eft  leur 
aftetterie  quand  ils  foub frient:  Et  les  plus  gen- 
tils hommes  d’entr  eux  font  volontiers  lubiets 
à Tarn our^lefquels  par  ie  ne  fçay  quelles  rufesSc 
artifices  jfçauét  fort  bien  gaigner  le  cueur  des 
Lydiennes  . Etficecy  eft  propre  à eux,  d’eftre 
peints  ordinairement  rudes  veluz  , dVne 
charncure  fanguinejplantureux  en  oreillesjles 
hanches  creufes  enfoncées  , infolens  &C  hau- 
tains en  tout  & par  tout:  ayans  le  derrière  de 
cheual . Cettuy  qui  eft  la  prifede  Midas,  eft 
portrait  entièrement  femblable  à eux  : Mais 
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il  dord,  pour  auoir  pris  du  vin  par  excez,  ron- 
flant comme  vn  bon  yurongne  qu’il  cft:  Car 
plus  toflboiroitil  toute  cette  fontaine,  cjuVn 
autre  n’en  auroitvuidé  vne  taffe.  Les  Nym- 
phes danflent  ce-pendant,  &C  le  brocardent  de 
ce  qu’il  eft  ainfl  endormy . Que  tu  es  doulhet 
ô Midas;  combien  faitneanttraifne-gaine,  & 
cuaieux  de  coiffeure  &C  pafleflllons  1 Car  le 
voila  vn  thyrfe  au  poing,  veftu  d’vne longue 
robbe  de  toille  d’or  : Et  d’autre  part  de  gran- 
des oreilles , foubs  lefquelles  il  fait  les  doux 
yeux,  aggrauezdefommeil,  &C  qui  tirent  leur 
volupté  entièrement  à vne  pefmteur  endor- 
mie. La  peinture  s’efforçant  de  tout  fon  pou- 
uoirànous  faire  entendre,  que  ces  chofes  ont 
efté  defla  diuulgjiees , &:  defcouuertes  aux 
hommes  par  le  moyen  du  rofeau  5 Car  la  terre 
ne  veut  pas  retenir  à cachettes  ce  quelle  en  a 
defla  ouy. 


ANNOTATION. 


Id  a s auecdu  vin  a pris  le  Satyre  en  Phrygie.  Xeno-  DesSat)7 
. phon  au  premier  hure  de  l entreprife  du  teuve  Cyrws  contre  leRoy 
*Artaxerfes  fonfrere>  dit , quaupres  de  la  ville  de  T hy  mbreepl  y 
auoit  vne  fontaine  appellee  Midas  ; pource  que  ce  fut  là  où 
ayant  niellé  du  vin  auec l’eau  d’icelle , il  enyurale  Satyre , &c 
le  prit.  Toutefois  Paufqnias  és  Xlttiques^y  Plutarque  pareillement  en- 
la  confolat/on  d\Xpoüonim  fur  la  mort  de  [on  fl\,,  mettent  que  ce  [ut 
■ <vn  Silene:  En  quoy  il  n'y  a point  de  difficulté.  Pource  que  les  Silenes  ne 
font  que  Satyres  défia  plus  aduance^  fur  la  ave,  comme  dit  iceluy  P an  fa- 
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Pavsanias.  7]m  puis-après  en  ce  mejrne  hure. Le  lieu  ey  dejfiit  allégué  porte  ainfr.X^CS 
Gaulois  ayans  efté  rembarrez  des  pays  maritimes  par  les  ha- 
bitans  dePergame,fien  allèrent  emparer  de  la  ville  d’Ancyrc 
enPhrygie,  que  fonda  iadis  le  Roy  Midas  fils  de  Gordius: 
Là  où  encore  de  mon  temps , fe  pouuoit  veoir  au  temple  de 
Iuppiter  l’ancre  que  trouua  iceluy  Midas , auec  la  fontaine 
appellce  de  fon  nom, pour  auoir  méfié  duvin,afin  d’y  attirer 
riTTARQVE.  Silenc.Ef  celuy  de  Plutarque  en  la forte:V  ous  voyez  comme  ce 
mot  îcy  eft  de  fi  long  temps  & ancienneté  en  la  bouche  de 
tout  le  monde;Que  le  meilleur  feroit  de  ne  naiftre  point.  Et 
puis  apres  ; Que  le  mourir  nous  eft  plus  expédient  que  le  vi- 
ure:  Ce  quia  efté  diuinementtefmoigné  à plufieurs  perfon- 
nes.Et  à cela  fe  rapporte  ce  que  l’on  dit  du  Silene  qui  fut  pris 
par  Midas  à la  chalfejlequcl  luy  ayant  demandé  quelle  chofe 
il  penfoit  eftre  la  meilleure,  & plus  defirable  à l’homme  ; Du 
commencement  il  auroit  refuféde  refpondre,  & fe  feroic 
teu:  Mais  comme  puis  apres  Midas  le  preftoit  de  plus  fort  en 
plus  fort  fans  cefie,  maugré  luy  à la  fin  il  auroit  delafché  de 
telles  paroles.  O femence  de  Deftinees  pleines  d’ennuys  &: 
de  mileres,  ne  durant  qu’au  îour  la  iournee,de  fortune  labo- 
rieufe  & pénible,  à quel  propos  me  contraignez  vous  de 
dire  ce  qu’il  feroit  beaucoup  meilldtir  de  ne  fçauoir  point? 
Car  ceux  là  fur  tous  autres  viuent  exempts  de  douleur,  qui 
ignorent  leurs  propres  maux.  le  diz  refolument,  qu’aux 
hommes  le  meilleur  eft  de  ne  pas  naiftre,  ny  d’eftre  faits  par- 
ticipans  de  cette  tres-noble  condition  & nature  : Et  cela  eft 
le  plus  que  bon  à toutes  perfones  de  l’vn  & de  l’autre  fexe» 
Pour  le  plus  proche  puis  apres  de  ce  qu’ils  puificnt  obtenir, 
en  premier  lieu  on  doibt  mettre  de  mourir  au  plus  toft.  CeU 
ejl  dit  âpre s ces  vers  du  comique  ^Alexis  citcxjpar  ^Athenee  au  troisième 
des  Dipnofophijles . to  /hi  yivl ^ /u&p  xfaL'nqor  \<f  éÀ,  luâv  ymT<*\  s 
uç,  vwyv?  tuvouj  téAo?. 

Toufiours  le  meilleur  eft  ne  naiftre 
Point  du  tout,  ou  fi  l’on  eft  nay, 

Auoir  vne  fin  la  plus  briefue. 

Et  Théo  oms: 

J > N \ /s» 

A /$j  (jcv  (pecoccf , &cxt.  que  vous  pomexjveoir  és  ^Adages 
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et Erafme  fort  au  long-,  Optimum  non  nafci  , auec  deux  braues 
Eptgrammes  Grecs,  pro  & contrai  àquoyfe  foubfcrip t ^iufone con- 
cluant atnfi. 

Optima  Graiorum  fententia , quippe  homini  aiunt 

Non  nafci  elfebonum,aut  natum  cito  morte  périr e. 

Maximum  Tynus  tr  a ici. tnt  cette  fable  de  Midas  qui  prit  et aguet  le 
Satyre , duquel  il  impetra  que  tout  ce  qu  il  toucheroit  demnt  incontinent 
or, référé  cela  au  mauuals  efjmt  qui  ejlpris  enyuré , luy  verfant  du  vin  au 
vifaçe.  T outes  allégories,  à quoy  ces  bons  Peres  fe font  eff or ce^jt appro- 
prier les  fi  thons  poétiques  ; pour  à tout  le  moins  en  tirer  quelque  enfeigne- 
ment  & dotlnne.  Mais  MElian  au  3.  hure  delà  Diuerfehjloire , apres 
Theopompus , defduit  bien  plus  amplement  tout  cecy  : vray  ou  non  vray 
que  ce Joif,  T outesfois  divne  de  n ej]re point  laifté  derrière  en  T«  endroit fi 
a propos.  Ce  silene  (dit-ïl)t\it  fils  d’vne  Nymphe  inferieure 
de  condition  quant  aux  Dieux , mais  par  deffus  aufîi  celle  là 
des  mortels, & la  mort  mefme.  Midas  & luy  eurent  vne  fort 
eftroi&e  accointance  enfemble*  & conférèrent  maintesfois 
de  plulieurs  excellentes  chofes,&  belles.  Entre  les  autres  ce 
Silene  luy  dit  vniour,  Que  l’Europe,  f Aile,  &l’Aphr.ique 
n’eftoiét  que  des  Illes  enuironnees  tout  à l’entour  de  la  mer 
Oceane  : Mais  qu’il  y auoitvne  terre-ferme  au  delà  de  ce 
Globe  icv,dont  la  grandeur  efloit  defmefuree,voire  comme 
infinie.  Que  là  eftoient  produits  diuerfes  fortes  d’animaux 
merueilleufemet  grands,  & pareillement  des  perfones  qui  y 
habitoientplus  grades  deux  lois  quenoftreftaturecÔmune. 
Et  que  ce  peu  de  temps  que  nous  viuons  ne  leur  fuftifoit  pas,, 
mais  le  paffoient  au  double.  Auoient  tout  plein  de  belles 
grandes  citez, & des  formes  de  viure  toutes  differentes:  Des 
loix  aufîi  & ffatuçs  au  rebours  des  noftres.  Là  eftoient  deux 
villes  fur  toutes  autresd’vne  grandeur  effrange, n’ayans  rien 
defcmblable  entreîles;dontl’vne  ie  nomoit  Machime,  c’eft 
à fçauoir  bclliqueufe  ; & l’autre  Eufebeou  Débonnaire;  les 
habitans  de  laquelle  créatures  douces  & bemgnes , vîuoient 
en  toute  tranquillité  & repos  ; auec  de  trefgrandes  richefies, 
&: vne extreme abondance  de  biens,  qu’ils  recueilloient  de 
la  terre  fans  aucuns  bœufs  ny  charrues  : Au  moyen  dequoy 
il  ne  leur  effoit  point  befoin  de  la  labourer,  nv  enfemenfer, 
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Et  fi  edoient  encore  (au  rapport  deceSilene)  exempts  de 
toutes  maladies:  Paflans  le  cours  entièrement  de  leur  aage  à 
rire  ioyeufement , & Te  donner  du  bon  temps  & plaifir.  Si 
grands  obferuateurs  au  rede  d’equité  &iudice,fi  hors  & alié- 
nez déroutes  conterions, noifes,partialitez,&:debats, que  les 
Dieux  mefmes  ne  defdaignoiet  pas  quelquefois  de  conuer-  • 
fer  auec  eux. Mais  les  autres  qui  habitet  Machime,  font  gens 
belliqueux  au  podiblc,ayans  fans  ccde  le  corfclet  en  doz , & 
qui  ne  bougent  de  la  guerre, à conquérir,  & rager  foubs  leur 
obcilfance  le^peuples  voifins.  Que  cette  cité  commandoit  à 
plufieurs  fortes  de  gens  ; n’edans  point  d’ordinaire  les  habi- 
tans  d’icelle  en  moindre  nombre  que  de  deux  millions.  Ils 
meurent  bien  quelquefois  de  maladie  : Mais  cela  aduient  ra- 
rement,car  ils  demeurent  le  plus  fouuent  à la  guerre, frappez 
de  coups  de  pierre  ou  dcleuiers , pource  qu’ils  ncpeuuent 
edre  blccez  de  ler.Ils  ont  de  l’or  &de  l’argent  en  tres-grande 
abondance:De  forte  que  l’o{  parmy  eux  ed  en  moindre  edi- 
me  que  le  fer  n’cd  à nous.  Il  difoit  d’auantage  que  quelque- 
fois ils  s’eftoient  efforce^  de  defeendre  ennoz  deüuf-dittes 
Ides;  Et  que  défia  en  edoit  bien  afriué  deçà  la  mejr  iufqucs 
aux  Hyperborccns  le  nombre  de  dix  miilions:Mais  qu’apres 
auoir  entendu  que  c’cdoicnt  les  plusdeuots  feruents  à la 
religion  de  tous  nous  autres  tranfmondains,ils  les  mefprife- 
rent  comme  gens  de  nulle  valeur,  & indignes  totalement 
qu’on  fiaddrelîad  à eux;  tellement  qu’ils  ne  voulurent  point 
palier  outre.Etadioudoitpuis-apres(ce  qui  cdbicn  plus  ad- 
mirable ) qu’il  y auoit  encore  certains  autres  peuples  en  ces 
quartiers  là,appellezMeropes,qui  pofïedoict  plufieurs  belles 
grâd’s  villes  ; fur  la  frontière  defquels  eftoit  certain  endroit 
appelle  Anode , comme  qui  diroit  fans  retour , fembiable  à 
vn  goulphre , ou  hideufe  ouuerture , n’ayant  aucune  diftm- 
éhon  ny  de  tenebres  ny  de  lumière, mais  d’vn  air  obfcur  leu- 
lemet,efpars  de  tous  collez, entremedé  de  ic  ne  fçay  quel- 
le rougeur.  A trauers  ce  lieu  là  coulent  deux  nuieres , l’vne 
de  volupté  & plaifir, l’autre  d’ennuy  &fifcherie,fur  le  b yrds 
defquelles  font  plantez  des  arbres  de  la  grandeur  d’vn  Plata- 
ne. Ceux  delanuiere  de tndelTe portent  desfruicts  d’vne 
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mefme  nature  & efle£t,dontfi  quclqu’vn  vient  à manger , il 
iettcratant  de  larmes , que  tout  le  relie  de  fa  vie  il  fondra  en 
pleurs  & gemiflemés,&  ainfi  finera  fes  îours.  Mais  les  autres 
qui  naiflentle  long  de  la  riuiere  de  refiouilTance,  produifent 
vn  fruiiît  bien  dilfembLible  du  delfus-dit.Car  qui  en  a gouité 
vne  foiSjilferctirc  de  tous  fes  délits  precedens;Et  fil  a aymé 
quelque  chofe,il  en  perd  toute  la  mémoire, &:  raieuniltpeu  à 
peu,  rebrouflant  chemin  fur  le  contre-pied  de  fa  vie  palfee, 
qu'ilrenouuelle  vneautre-fois.  Etainli  quittant  là  fi  vieil- 
lefle  retorne  en  fleur  d’aage;Puis  en  adélefcenco,  & apres  en 
fa  tendre  ieunefle;Finablcment  il  redcuient  enfant  : Et  ainfl 
vient  à rendre  lame. 

Les  q_v  elles  narrations  bien  qu'elles  femblentfabuleufes , & 
purs  comptes  faits  a plaifr  (comme  a la  venté  te  croy  quelles  foient)  fi  ne 
font  elles  pas  toutesfois  gueres  efoignees  du  Critias  de  Platon,Et  de  ce  que 
racompte  Arifote , de  cette  grand  ifc  qui  fut  autrefois  defcouuerte par 
les  Carthagimens  en  la  mer  Atlantique  : Ny  de  ce  que  Ion  a dit  de  tout 
temps  des  tant  fameufes  & recbantees  Hcfpcrtdes , Gorgones , & For - 
tunees", toutes  if  es  és  quartiers  du  Ponant , cejl  à fçauoir  celles  de  Haity, 


treprifes  premières  du  tant  heureux  dejcouurement  de  ce  nouueau  monde , 
fi  long  temps  ignoré  de  nofre  Hemiffhcrc  ; dont  tant  de  commodite%j& 
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riche  fs  font  provenues  depuis,  en  Or  Argent,  gy  Pierreries.  Si  toutes - 
fois  ces  chofes  là  meritet  d'obtenir  le  nom  de  commodité ou  pim  toft  de 
peruer fions  ,desbauchemens,gy ruines  de  peuples.  L'an  mille  cinq  cens  gy 
deux  fut  trouvé vn  feul  grain  d'or  vi:rge,que  les  Grecs  appellent  è.7wm, 
Qui  n’a  point  encore  fenty  le  feu , lequel pefoit  trente  deux  hures 
denojlre  poids, qui  font  près  de  cinq  mille  efcus.  En  quoy  il fa  doit  avoir 
eu  vn  terrible  loi fir  à la  nature , pour  elabourer  vn  tel  gy  fi  beau  chef 
d œuvre, gy  le  conduire  à fl  derniere  perfeéhon.  Car  l'or  pour  ejlrc  ainfi 
efgal  gy  temperéen  fes  qualite^que  rien  ne  le  peut  dif/per  gy  corroprey 
ne  fe  procréé  pas  en  peu  de  temps, au  moins  en  vne fi  grande  m.iffe  ; car fes 
premiers  commancemens  font  comme  lendes  ou  cirons , ou  pour  le  plus 
comme  grains  de  millet  :lefquel s par  fucccfion  de  temps  la  chaleur  dufo- 
leil,qui  n'ejl  autre  chofe  que  la  nature, venant  a prejfer  gyamonceller  cn- 
femble, réduit  fnablement  a vne  majfe fohde  félon  que  la  matière  par ft 
purehomogeneté fe  trouve  difpofeef  parant  tout  l'ejlrage  gyheterogenee 
qui  par  les  entredeux  l'engardoit  de  fe  reff errer  gy  coniotndre.  la  prife 

du  Roy  ^ dtabahpa  du  Peru  l'an  miüe  cinq  cens  trete  trots, les  Espagnols 
eurent  bien  trois  midions  dor  de  net  pour  fa  rançon  fans  ce  qui  fut  extra- 
uagué  gy  perdu  tout  exprès  par  les  Indiens, qui  montait fins  comparai  fon 
beaucoup  pim. Fernand  Corte^peu  au  parauant  parmy  fes  autres  butins 
en  la  Prouince  de  Cafille  de  for, eut  cinq  efmeraudes  ejhmees  a cent  mide 
efcus: V vne  taillee  a mode  de  rofe  auec  fesfueiües , f autre  comme  vn  hu- 
chetja  trofiéme  en  forme  d'vn  poijfonja  quatrième  d' vne  clochette,  dot 
le  battat  eftoit  d'vne  groffe  perle  en  forme  de  poire:  gy  la  cinquième  d v- 
ne  taffe\àe  laquelle piece  feule  vn  lapidaire  Genevois  voulut  donner  qua- 
rante mille  ducats, en  eé per  an  ce  de  gagner  encore  deffiis.  Le fquelles  chofes 
i ay  bien  voulu  toucher  icy  cnpajfant , pour  la  grande  conformité  qu  ont 
ces  terresneufues,ou  plufof  ce  peuple  tout  neuf  aguife  de  quelque  premier 
aage , gy  renovation  de  fie  cfe , auec  le  di fours  deffusdit  d Elian  , gy 
beaucoup  d’autres  des  autheurs  anciens.  Car  ces  geans  mefne  dontilefl 
fait  mention,  ne  doibuent pas  efre  du  tout  réputé^,  pour  fable  : Ne  cet- 
te grande  eflendue  de  terre ferme  nomplus ; veu  qùtly  en  a vne  en  ces  In- 
des fort  bien  recogneiie,qui  a plus  de  deux  mille  lieues  de  long  en  droièle 
Igné , du  Septentrion  au  Midy , depuis  les  Bacallaos  gy  le  cap  du  La- 
brador, tufques  au  deftroit  de  Magallan , qui  trduerfe  de  la  mer  de 
Nord  en  celle  du  Sur  : là  où  nongueres  lomg  du  Rio  de  Platta, Fernand  de 
ÿlagallanes , celuy  qui  donna  le  nom  à ce  bras  de  mer  pour  l’auoir  trouve 

le  premier 
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le  premier, ainf  que  recompte  Francfquc  Lopezjde  Gomara  au  nonante 
(*7-  vméme  chapitre  de  l'hfloiredes  Indes, trouva  vne  habitation  de  Cé- 
ans, dont  il  emmena  l'vn  a fes  navires , qui  avoit  de  hui  61  à neuf  pieds  de 
hauf,&  d'autres  qui  ejloient  plusgrans:  De  forte  que  hvicl  des  plus  forts 
hommes  qu'il  eufl , fe  trouvèrent  bien  empefchcxj-c  le  lier, mau  de  défit 
gy  ennuy  de  fe  veoir  ainf , il  fe  laiffa  mourir  de faim . Ceux  de  la  flotte  en 
prirent  encore  deux , penfans  les  mener  à l'Empereur  Charles , lesquels 
moururent  pareillement  , fins  qu’on  les  feeufl  ïamais  radoucir  ny  appri- 
uoifer.  il  dit  que  marchans  feulement  leur plam  pas, il  ny  auoit  homme  fi 
bien  en  ïambes, qui  a grand  peine  les  peufl future  à courir  de  toute  fa  jorce. 

Bnef  qu’il  y a de  fort  ef range  s & merueilleufes  chofes  ça  (y*  là  par  le 
monde,  bien  malaifees  à croire,  qui  ne  les  vcoital'æd.  Car  ces  gens  mef- 
mes  fi  fauuages pourvoient  tenir  lieu  de  Satyres . *Au  moyen  dequoypour 
y retorner , Paufamas  contredit  en  fes  Eliaques  à ce  qu'aucuns  ont  voulu 
fouflemr  de  leur  immortalité , alléguant  là  dejfus  leurs  fepulturesquife 
' Payent  en  plufieurs  endroits,  & mefnemet  au  pays  de  Iudee,&  en  celuy 
de  Perrame.  Ayant  aufurplus  (ce dit-il) dkt  fort  curieux  de  fça-  PAVSANIAî* 
uoir  quelques  nouuelles  de  leur  cftre  & condition,  ilaprit 
d’vn  Euphemus  Carien, homme  digne  de  foy,  que  nauiguât 
vn  iour  en  Efpaigne  il  fut  pouffé  par  fortune  de  mer  hors  du 
deftroit  dans  le  grand  Océan , là  où  apres  auoir  efté  par  plu- 
fieurs îours  batus  de  la  tormente  , le  vaiffeau  feroir  finable- 
ment  abordé  à îe  nefçay  quelles  Illcs  defertes , habitées  par 
vne  forte  de  gens  Sauuages , d’vn  farouche  & horrible  re- 
gard; tout  le  corps  velu  & couuert  d’vn  poil  rouffaftre,ayans 
des  queiies  plus  grandes  prefque  que  celles  des  chcuaux, 
lefquels  les  ayans  defcouucrs , accoururent  foudain  de  tou- 
tes parts  au  riuage , iettans  vne  voix  confufe  non  articulée; 
èc  fe  ruerent  de  plein  fault  li  furicufemet  fur  les  femmes  qui 
eftoient  au  vaiffeau,  qu’à  grand  peine  à coups  de  foiiet  & de 
bafton  les  en  cuida  l’on  chaffer;  dont  les  mariniers  craignans 
qu’à  la  fin  ils  neleurfiffent  quelque  defplaifir,  s’en  allèrent 
îeéter  l’ancre  plus  au  large  en  la  haute  mer,  leur  laiffans  en 
terre  vne  femme  eftrangere  qu’ils  auoientauec  eux  ; Sur  la- 
quelle ces  Sauuages  s’en  allèrent  tout  à l’in  fiant  d’vne  tres- 
eftrcnee  rage  6c  forcenerie , defeharger  4eur  luxure  en  tous 
les  creux  de  fa  perfonne.  Au  partir  de  là  ils  donnèrent  à 
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cette  Ifle  le  nom  des  Satyres . Toutesfois  Ptolomee  au  feptiéme  li- 
vre de  fa  Géographie , met  trou  autres  Ifles  des  Satyres  en  la  mer  d’Inde, 
au  delà  de  Gangcs-,  ou  les  hahitans  ont  de  grandes  queues , telles  qu’on  les 
~\oit  ordinairemet peintes  à cette  race  de  créatures-,  Que  fainfl  Hierofme 
Hierosme  en  ^ vie  */ énthoine  maintient  auoir  Cyfage  de  raifon,  0-  de  U 

parole,difant,  Que  ce  deuot  & bien  heureux  perfonage,f’eftât 
réduit  és  deferts  d’Egypte  pour  mieux  vaquer  à contempla- 
tion, & Ce  retirer  des  amorfes  & defbauchemcns  du  monde, 
rencontra  quelque  fois  vn  petit  homme , le  nez  renfroigné, 
des  cornes  au  front,  & la  partie  depuis  la  ceinture  en  bas  ter- 
minée en  forme  de  chieure . Auquel  apres  auoir  fait  le  ligne 
delà  croix  il  demanda  qui  il  eftoit  : L’autre  luy  fitrefponce; 
vnc  créature  mortelle, l’vn  des  habitans  du  defert,quel’abu- 
fé  Paganifme  d’vne  erreur  vaine  appelle  Faunes , Satyres,  &: 
Incubes:  &:  les  ont  relierez  comme  Dieux.  Plutarque  en  la~\ie 
Phnl  de  Sy  lia. Toutesfois  Pline  au  fécond  chapitre  du feptiéme  Hure, met  qu’es 

montagnes  de  l’Inde  expofecs  au  Soleil  Leuant  Equino&i- 
al , en  la  contrée  des  Cartadules , Ce  treuuent  des  Satyres , à 
quatre  pieds, le  vifage  d’homme.  Vn  animal  de  telle  viftclfe, 
& courât  fi  fort , qu’il  n’eft  poflible  de  les  prendre  qu’en  leur 
extreme  vieilleiïe,ou  qu’ils  foict  atténuez  de  maladie.^/»  30. 
chap.  du  hure  precedent  tout  à la  fin: Joignant  le  Promontoire  ap- 
pelle Hefpenonceras  y a ( ce  dient  quelques  vns  ) de  petites 
collines  reueftues  d’ombrages  fort  délicieux , où  hantet  for- 
ce Ægipanes  & S atytes.  Et  plus  dppertement  au  cinquante  & qua- 
trième du  neuféme  livre, il  les  met  au  reng  des  C mge  s, G venons,  & Ma- 
gots. Efferatior  Cynocephalis  natura,  ficut  mitiflima  Satyris. 
Etauyi.  de l’on%iéme . Conditin  thefauros  maxillarum  cibum 
Sphyngiorum  &c  Satyrorum  genus . Mais  la  fimilitude  0 con- 
venance qu’ils  ont  auec  nous  de  la  plus  grand  part  des  parties  du  corps, 
0 des gefles  0 façons, de faire  groire  de  l’effrit  encore  beaucoup,  dmfi 
que  le  tefmoigne  Ennius  : Simia  quàmïimilis  brutifïima  beftia 
nobis  ; afaifl penfer  à quel quesTns,  que  ce  beflial participait grande- 
ment de  l’humaine  condition  0 nature  Ce  que  confrme  Galien  en  fs 
effav^^dnatomiques,  ou  il  dit  auoir  fait  tout-ph  in  de  diffe  fiions  de  Cy- 
nocéphales (ce  font  Magots)  0 de  Cinges , quand  la  comodité  luy  man- 
quait de  recouvrer  des  corps  humains  > 0 que  toufoursily  auroit  trouvé 
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•une  merueiüeufe  conformité  & reffemblance  ctuec  les  parties  de  l’hom- 


me. 


JE  l i a n au  refile  au  mejme  hure  deffus-dit  met  encore  cecy  des  Sa- 
tyres. Les  Satyres  accompagnèrent  Bacchus  en  Tes  entre- 
prifes;&:  furent  de  fes  fuppofis.  Aucuns  les  appcllentTityres; 

& femble  qu’ils  ont  eu  ce  nom  de  , qui  lignifient 

danlTes  follafixes  &lafciues,à  quoy  les  Satyres  prennent  vu 
lingulier  plailir:Lefquelslontamfi  appeliez  crdSlou 

Ta  cuJViop , de  leurs  parties  honteufes , ou  de  la  gnmalle  qu’ils 
font  en  riant. Et  les  Silenes , cnï.Atqmv,  de  brocarder  6C 

mefdire.Pource  qu’ils  ont  de  coulhime  de  donner  toujours 
quelque  petit  trai&de  mocqueneà  latrauerfe,  & des  atta- 
ches picquantes,auec  vn  rire  allez  tafeheux.  Quant  à leur  ve- 
ftement,c’cftoitvnemanteline  velue  par  dedans  & dehors, 
pour  dénoter  la  plante  de  leur  coronnel  Bacchus, & la  houf- 
fue  elpoifieur  de  fes  branchages  & farments. 

Les  kvs  gentils  d’entre  les  Satyres  font  volontiers 
fubie&s  à l’amour , & fçauent  fort  bien  gaigner  le  cueur  des 
Lydiennes  par  certaines  mignardifes  & attraits.  Hérodote  d ce 
propos, en  Jon  Euterpe-Jy)'?  y Ta  JSi  AvJan  jV/xov  oq  %yocTÎpn  vrep- 

nuovTcq  7m<jcc\,ovfà.ty>uaoui  otyicn  fapvà.i,\so  civ  <TbvoiMavii<n,T)4To  O7z:<â-^ERO:DOTE‘ 
Âcùaotl  ècu>7ciç}&c. Toutes  les  filles  des  Lydiens 
le  mettent  à eftre  courtilanes,&  ainfi  gaignent  leur  mariage 
à la  lueur  de  leur  corps  ; tant  que  finablement  elles  deuien- 
nent  meures  ; & treuuent  party  à propos. Somme(comme  il  dit ) 
que  ces  Lydiennes  fouloient  ejlre  toutes  bonnes  compagnes , priuees  & 
courtofes  tout  oultre  à receuoir  les  furuenas , & leur faire  part  de  la  moi- 
tié de  leur  h cl.  Voire  au  partir  de  là,  plus  deprefens  qu'elles  n’en  receuoieit 
fi  tout esf ois  il  f’ejloient  brauement porteç^au  combat:  Car  elles  n'admet - 
toient  pas  indijferemment  tous  ceux  qui  fe  fuffènt  peu  prefenterfiùr  les 
rengsynais  ceux  là  feulement  qu'elles  efihmotet  debuoir  ejlre  les  meilleurs 
hommes-d' armes,  & les  plus  rendes, difpofils,&  adroits  à la  loufle. 

S t r a b o n vers  la  fin  de  [onzième  hure  y.  dit  prcfque  lemefinedes 
Arméniens , qui  ne  font  pas  fort  ejloignez^  de  la  Lydie  : lefquels  fur  s 7 R A B o n. 
tous  autres  peuples  reuerent  V enus  Anaitis , à qui  ils  confia- 
ient des  efclaues  de  l’vn  & de  l’autre  fexe.  Ce  qu’on  ne  doit 
pas  trouuer  fort  effrange , attedu  mefine  que  les  plus  grands 
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d’entr’euxluy  defdient  leurs  propres  filles  vierges, lefquelles 
apres  auoir  tenu  le  berland  quelque  temps  au  temple  de  cet- 
te Deefle,fe  marient  quand  bon  leur  femble;  Perfonne  pour 
cela  ne  defdaignant  de  les  prendre  à femme:  Ams  les  acce- 
ptent bien  volontiers, comme  défia  toutes  confacrees,  & te- 
nans  le  ne  fçay  quoy  dêladiuimté. 

V o ila  aufli  de  grades  oreilles, au  priz  defquelles  les  yeux 
fe  montrent  fi  adoucis,pour  cftrc  aggrauez  de  fommeil.  Oui- 
de  en  l’onze  fine  de  U Metamorphofc  parlant  de  la  fcntence  de  T moins 
qui  auoit  tugé  enfaueur  d^potton  Jaquette  fut  contredite par  Midas. 

Nec  Dclius  aures 

Humanam  ftolidas  patitur  retinere  figuram: 

Sed  trahit  in  fpatium,villifque  albentibus  împlet, 
Inftabiléfque  lilas  facit,&:  datpoffe  moueri. 

Cæterafunt  hominis.-partem  damnatur  in  vnam, 
Induiturque  aures  lente  gradientis  Afelli. 

Tellement  que  l'occafion pour  laquelle  Apollon  luy  changea  fes  oreilles 
en  celles  d’vn  afhefut pour  auoir  ignor animent  adiugé  la  vicloirc  à Pan 
contre  luy, ain fi  que  dit  Hyginm  au  lyt.chapitre.  Quale  cor  in  iudi- 
cando  habuifti, taies  & auriculas  hab  ebis . Car  il  préféra  la  rudeffe 
gy  lourdene  vittageoije  de  certains  chalumeaux  difeordans , a la  douce 
gy  harmonieufe  mufique  d’vne  Harpe  ; pour  cela  feulement  qùils  reten- 
tiffoient  plushault:  Comme  fit  autrefois  tout  de  mefme  le  Roy  de  Scythie 
*Athcas\en  laprefence  duquel  ayant  efié admené  jfmenias,pm pnfonniev 
de  bonne guerre , le  plus  excellent  loueur  de  finîtes  de  fon  temps-,  Comme 
cettui-cy  eut  employé  tout  fon  effort  gy  dextérité  de fon  art  pour  luy  don- 
ner du  platfir  durant fon  foupperf  autre  lura  fon  grand fiermet,  quil  auoit 
plufieursfois  oy  hennir  plus  melodieufement  fon  chenal. Mais  binterpretc 
d'^nflophanes  au  Pluton,  met  trois  autres  raifons  pour  quoy  on  attribue 
des  oreilles  d ^4 fine  d Midas.  La  première, quil  auoit  l'ouye  aigue  fur  tows 
autres , ainfi  que  de  leur  naturel  ont  les  affiles  plus  que  ml  autre  animal , 
excepte  les  Rats.  fiTtti  mjdit-il)  T*/f  (JàmosrMH  orMco 

[mo$..Au  moyen  dequoy  ^ipuleius  ejlant  transformé  en  ^ dfnefe  refioyf- 
foit  d'oyr  de  bien  loing  toutes  chofes  auec  fes  grandes  oreilles . Ou pource 
qu’il  habitoit  en  vn  bourg  de  Phrygie  appelle  cc-rx,  les  oreilles  d’af- 
ne.  Ou  qu’il  ejloit  tres-fongneux  dé  auoir  des  effies  de  tous  cofiey,  pour 
entendre  ce  qui  fe  fai foit  & ai foit  : Vont  efl  venu  cequonaaccouflumé 
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de  dire  des  R o«;Regum  aures  innumerç.Ef  non  feulement  des  oreil - 
ies,mais  des  mains  encore-,  Nefcis  quàmlongas  regibus  efTe  ma- 
nu s.  Mais  il  vaudroit  mieux  le  plus  fouuent  quils  ne fufent  pas  fi  exa- 
Elément  pourueuzjle  l'\n  ny  de  l'autre , parce  que  cela  les  fait  dégénérer 
d'vne  bonne  & légitimé  domination , à vne  tyranie  violente  gy  inique. 
tAyans  ejléles  oreilles  des  Princes  accomparees  autrefois  à vn  entonoüev , 
dont  la  c'ouppe  qui  ejl  ample  gy  large , gy  où  Ion  a accoujlumc  de  verfer 
la  liqueur  quon  veut  entonner, cj} pour  receuoir  les  calomnies, dctraEhôs, 
gy  mefdiftncesiEt  lafutte  ou  tuyau  qui  ejl  ejlroitte  & ferree , pour  oyr 
le  bien, dont  il  s’en  refpand  plus  en  dehors , qu'il  nef  en  introduit  (y  entre 
dedans .Lucian  a ce propos, au  traité  D c ne  croire  pas  de  legier,  nom 
racompte,  comme  leiadis  tant fameux  peintre  ^4 pelles,  efant  miraculcu- 
fement  efehappé  et  vne  charité  quvn  fier,  concurrent  <py  emulateur  .An- 
tiphilejuy  auoit prcftec  enuers  le  Roy  Vtolomeefils  de  Lagns,où  il n'alloit 
pas  moins  que  de  la  perte  de  ft propre  tejle , ft  vn  tel  portraiEl  de  la  Ca- 
lomnie. 11  y a tout  premièrement  à main  droi&e  certain  per-  LvcianI' 
fonnage  affiz  en  vne  chaire , qui  a de  ‘grande-longues  oreil-  Defcnptio» 
les,  telles  qu’on  les  donne  à Midasi  Ettend  la  main  de  bien  1 ~laCJon- -c* 
loing  à la  Calomnie  qui  le  vient  trouuerxilat  affilié  de  deux 
femmes  comme  conleilleresjl’vne  d’vn  collé, l’autre  d’vn  au- 
tre,ignorance  6 c fufpicion.LaCalomnie  l'approche  à grands 
pas  deuers  luy,bien  equippee  6e  en  ordre,  mais  defcouurant 
affiez  à fon  vilage  6e  contenance, le  mal-talent,  rancune , cn- 
uie,mauuais  vouloir,courroux,defpit,rage6e  vindidc;  con- 
ceuz  6e  imprimez  en  fon  cœur  : Car  en  la  gauche  elle  tient 
vn  gros  flambeau  tout  ardent  , 6e  de  la  droiéle  traifne 
par  les  cheueux  vn  leune  gars  qui  tend  les  mains  vers  le 
cieljcomme l’appellant  à telmoin  de  fon  innocence, 6e  inuo- 
quant  les  Dieux  immortels  à fon  aide.  Audeuant  marche 
vn  homme  pâlie, 6ede  mauuaife  habitude  ce  femblcdes  yeux 
non  point  autremét  mornes  nyhebetez,  mais  du  relie  fem- 
blable  à ceux  qui  font  demeurez  en  chartre  par  vne  longue 
maladie.ïl  ell  bien  àifé  à cognoilire  que  c’eli  l’Enuieux.  Et 
à la  queue  de  la  Calomnie  fuiuent  tout  plein  d’autres  fem- 
mes, qui  ont  la  charge  de  Hnliruire  6c  folliciter;  luy  don- 
ner des  mémoires, l’aigrir,  picqucr,6e  animer  incellamment: 
on  dit  que  ce  font  les  machination s,faulfetez  6e  furprifes.  Fh- 
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nablement  apres  tout  ce  train, vient  la  pénitence  en  habit  de 
dueil,defchiree  & fortpauuremcnt  veftue  ; laquelle  tornant 
la  telle  en  arriéré  toute  honteufe,&  baignee  de  larmes,  tend 
la  main  à la  vérité, qui  les  fuit  de  loing. 

Car  la  terre  ne  veut  pas  retenir  à cachettes  ce  qu’ellea 
entendu  de  Midas.  C’ejl  ce  qui  a ejlédit  cy  déliant , que  le  barbier  à 
qui  il  auoit  communiqué  fon  accident  d'oreilles  £^4 frie , alla  enfouyr  ce 
fecret  dans  la  terre1, laquelle  produit  en  cefl  endroiEl  des  roseaux, qui  ejlans 
esbranlezjdu  vent  rendoient  vn  fon  déclaratif  du  cas.  Quide  au  hure  cy 
defj m allégué. 

Creber  arundinibus  tremulis  ibi  furgere  lucus 
Cœpit,&  vt  primùm  pleno  maturuit  anno, 

Prodidit  agricolam.  Leni  nam  motus  ab  Auhro 
Obruta  verba  refert,dominiq;  coarguit  aures. 


Et  Vetromws  ^irbiter. 

Sic  commilTa  ferens  auidus  refecare  miniller, 
Fodit  humum,  regifqy  latentes  prodidit  aures. 
Concepit  nam  terra  fonum,  calamiq)  loquentes, 
Inuenere  Midam  qualem  conceperat  index. 
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MRGV  MENT. 

p h 1 s e jlcHUc  de  la  Bœocc  ayant  furpris  Lyri ope file  de 
F Océan  & Thctys,& F vne  des  Nymphes  marines,  qui  efloit 
m venue a les  bat  dans  fes  ondes , Fengroffa  dtvn  beau  fils,  lequel 

fut  depuis  appelle  Narciff.  Et  voulans  fon pere*&  fa  mere  entedre  quel- 
que chofe  de fes  fortunes  à l’aduemr , confièrent  le  deuin  T ire  fias  là  def 
jus  .pour  lors  tenu  comme  vn  oracle  par  toute  la  Grece,  il  leurft  rejpofe , 
que  l’enfant  viuroit  en  tout  heur  mfques  à ce  quil  fe  fufl  veu  luy  mefne: 
Varquoy  ilfaüoit  bien  qu’il  séngardafl  ; Car  alors  fneroit  tout fon  con- 
tentement,& fa  vie  encore.  Dequoy,pourne fçamir  bonnemet  compren- 
dre ce  que  cela  vouloit  dire  .ils  ne  tindrent  compte , & ne  s’en  firent  que 
mocquer.Mais  l euenement  approuua  depuis  cette pr edi Thon.  Car  efant 
paruenn  à fi%c  ans,  quant  & quant  À vne  beauté  nompareille , il  fut 
aimé, def  ré, & pourfuiuy  de  toutes  les  Nymphes  de  la  contrée, lefqueües  il 
defdaigna  en  general  gyen  particulier  fins  vouloir  obtempérer  a pas  vne 
délie  s:  Et  m finement  a Echo,  Fvne  des  principales  qui  s en  efoit  picquee 
outre  mefre  : E t puis  voyant  fnablement  quil  n'y  auoitplus  d’cTfoir  de 
venir  a fes  intentions , vaincue  dévn  extreme  defr  & impatience  d\N- 
mour , tranfit  de  douleur  & trif effets ans  qu’il  demeuraf  rien  plus  d'elle, 
finon  vne  debile  voix  renfermee  dans  les  creux  rochers, les  foreflyg,  ban- 
caues,Cy*  lieux fohtaires\ou  elle  va  réitérant  les  derniers  mots  de  ceux  qui 
parlent  décrient  hault:  Car  tout  le  refe  de fa  per f ne  s'efanouit,  qu'on  ne 
feut  qu  il  deuint  ; les  o%mefnement , qui  furent  conuertvxjen  des  pierres 
dures.  Mais  les  Dieux  ayans  compafion  de  fa  pitoyable  defonuenue , ne 
voulurent  lai  fer  le  refus  & orgueil  de  ce  defdaigneux  louuenceau  fus 
longuement  impuni%y  aufi  qùils  eflo  icntin  cej  lamm  en  tf  II  ici  tczya  cela 
par  M mour,qui  les  pr  efoit  de  luy  en  faire  quelque  rai  fon , & en  prendre 
vengeance.  Varquoy  ils firent, qu’vmour  Narcfe  efant  allé  à la  chafe , 
il  s émbatit  de  fortune,  tout  outré  de  chaud  & de  f if  fur  vne  fontaine  au 
milieu  des  bois-, la  où  s efant  abaiflé pour  boire  & f raffrefchir,  il apper- 
ceut  dedans  l’eau fafgure,  dont  il  deuint  tout fur  le  champ  fi  defefperemet 
amour  eux, qu’il fecha  de  langueur  fur  la  place  mefne ; & fut  conuerty  en 
vne fleur, qui  iufques  auiourd’huy  porte  le  mefne  nom . 
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A fontaine  de  vray  repre- 
fente  fort  bien  Narcifle  5 Mais  la 
peinture  fait  veoir  la  fontaine, de 
tout  ce  qui  dépend  de  Narcifle. 
Le  Iouuenceau  ayant  n agueres 
quitté  la chafle  s’eftvenu  planter  fur  le  bord, 
puifantienefcay  quel  contentement  de  l’eau, 
de  efl:  elpris  de  là  beauté  propre  : Car  il  y darde 
(ainfi  que  vous  voyez)  des  oeillades  ellincellan- 
tes  à maniéré  d’efclairs.  C’eft  au  furplus  icy  la 
Grotte  d’AchelousÔ£  des  Nymphes  5 le  tout 
peint  comme  il  fautjCar  les  ftatues  font  faites 
grolfierement,  de  d’vne  pierre  de  peu  de  prix. 
De  là  vient  que  cecy  en  partie  eftvfé  de  vieil- 
lelfe  j en  partie  les  enfans  des  bouuiers  de  pa- 
fteurs,tous  idiots  de  follaftres  encore,  de  n’ay  as 
cognoilfance  du  Dieu,  l’ont  rompu de  gafté. 
La  fource  neantmoins  n’eft  pas  delgarnie  de 
quelque  Bacchanalerie7comme  celle  que  Bac- 
chus  a produitteen  faueur  de  fes  minillrefles: 
AulTi  efl:  elle  tapilfee  à l’entour  de  vigne,  de  de 
lyerre  auec  de  fort  beaux  pampres  de  bour- 
geons: Des  grappes  aufli,  de  des  Thyrfes  de 
collé  de  d’autre;  où  les  oifeaux  duits  à chanter, 
(c  viennent  en  toute  liberté  esbattre;  defgoi- 
fans  chafcun  ce  qu’il  fçait  en  fa  naturelle  mufi- 
que  de  ramage.  Il  y a quant  de  quant  des  fleurs 

blanches. 
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blanches , qui  oncques  n auoient  efté  veiies  au 
parauant  : Mais  pour  l’amour  de  l’adolefcent 
elles  font nees  fur  le  borddel’eau.  Et  comme 
lapeinture  Toit  toujours  treflongneufe  d’imi- 
ter la  vérité,  voila  ienefçay  quelle  roufeequi 
dclgoute  des  fleurs, fur  lefquelles  vue  mouche 
àmielfeit  veniie  pofer.  Ienefçay  fl  elle  ayant 
efté  decelie  de  la  peinture , il  faille  que  nous 
mefines  en  foyons  deceuz,  de  la  prenions  pour 
vne  vray  e mouche,  non  contrefaire . Mais 
foitainfi  : A toutlemoinsbbeladolefcent,  ce 
n eft  pas  aucune  peinture  qui  ta  abufé,  de  ne  te 
confumespas  ainfi , pour  t’eftre  mis  à contem- 
pler ne  des  couleurs  , ne  des  figures  de  relief; 
ains  l’eau  ayant  exprimé  ta  femblance,  tu  nas 
fceu  defcouurir  quelle  eftoitla  fraude  ôctrô- 
perie  que  tu  as  veu  en  cette  fontaine  ; Ne  te 
haufler  de  te  b aider , ou  bien  retirer  en  arriéré, 
ou  mettre  la  main  au  deuant;fans  t’arrefter  ain- 
fi en  vne  mefme  afliete:  Mais  ny  plus  ny  moins 
que  fi  tu  eufles  rencontré  vn  autre  que  toy,  tu 
attends  ce  qui  part  de  là:  de  maniéré  que  par 
cy  apres  la  fontaine  te  fera  feruir  d’vrie  fable. 
Or  cettui-cy  ne  nous  veut  en  rien  efeouter, 
ains  eft  du  tout  d’yeux  de  d’oreilles  ententif,& 
fiché  à l’eau  . Difons  doneques  comme  il  eft 

peint.  Voile  là  tout  debout  fur  vn  pied,  puis 
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fur  l’autre 5 fe  foubftenant  de  la  main  gauche 
fur  fon  efpieu . Mais  la  droi&e  eft  ramenee  co- 
tre le  flanc,  afin  qu’en  ployât  la  partie  gauche, 
la  hanche  le  rebondifle  d’autant.  Le  bras  au  re- 
fte  monftre  le  iour  en  cefl  endroit  oùle  coulde 
fe  courbe  j &:des  riddes  &C  fronlfemens  oùle 
poignet  fe  vient  à tordre  ; auec  vne  ombre  qui 
fe  pofe  &C  rafliet  dedans  la  paulme  de  la  main: 
De  laquelle  ombre  les  ray  es  vont  en  biaizant, 
à caufe  que  les  doigts  fe  tornent  &C  replient  par 
le  dedas . Au  regard  du  foufller  qui  hallette  en 
l’eftomac  5 fl  cela  efl  d’vn  chafleur  encore,  ou 
d’vn  amoureux  défia , Ienelefçay  pas  bonne- 
ment. T outesfois  l’œil  manifefle  affez  que  cet- 
tui-cy  efl:  atteint  d’amour;  Carie  defir  qui  s’y 
efl:  logé,  r’addoucift  fa  fierté  & viuacité  natu- 
relle : Cuidant  par  auenture  d’eftre  aimé  réci- 
proquement de  l’ombre,  qui  le  regarde  tout 
ainfi  quelle  efl:  couoitee  de  luy.Or  nous  ponr- 
rionsbien  alléguer  plufieurs  chofes  fur  fa  per- 
ruque, fi  nous  l’euflions  rencontré  ce  pendant 
qu’il  chafloit,  pource  qu’il  y a infinis  mouue- 
mens  d’icelle  en  courant,  6 C mefine  fi  quelque 
ondee  de  vent  la  partrouble  6c  efbranle:  Nous 
ne  lairrons  pas  neantmoins  d’en  dire  ce  mot; 
qu’eftant  fort  drue  efpoiffe , ÔC  doree  à l’ad- 
uenant,  les  tendons  du  col  en  attirent  quelque 
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portion  deuers  eux  ; partie  s'en  eft  efcartee  le 
long  des  oreilleSjpartie  flotte&bat  fur  le  front; 
&;lereftefe  coule  au  poil  fol  de  fa  barbe.  Fina- 
blemettous  les  deux  Narciffesmonftrentyne 
mefme  reffemblance;  hors-mis  que  lvn  eft  ex- 
po fe  à l’air, l’autre  eft  enchafte  dedans  la  fontai- 
ne: Carie  Damoifels’eft  planté  lurle  bord  de 
l’eau  coye  tranquille,  voire  du  tout  attend- 
ue à luy, comme  fi  elle  eftoit  altérée, 8£euft  foif 
de  fon  excellente  beauté. 


ANNOTATION. 

PA  v s a n i a s és  Beoticjues.  En  la  contrée  ( dit-il ) des  Thef-  Pavsaniaï. 

pi  cns  y a certain  endroit  appelle  Danacon,  où  l’on  voit 
encore  la  fontaine  de  NarcilTe , lequel  f eftant  regardé  dans 
cette  eau , ne  fapperceut  pas  que  c’eftoit  fon  ombre  qu’il  y 
voyoït , & qu’il  eftoit  amoureux  de  foy  mefme  : de  laquelle 
amour  il  feicha  & demeura  tranfi  fur  le  lieu.  Mais  cela  eft:  ab- 
furde  par  trop , de  dire  que  quelqu’vn  pcuft  cftre  li  deluoy  c 
de  fon  entendement  par  quelconque  forte  affedion  & ar- 
deur d’ Amour , qu’il  ne  fçeuft  difeerner  l’ombre  d’vn  home, 
d’auec  le  vray  corps  d’iceluy.  Au  moyen  dequoy  il  y a quel- 
ques autres  chofes  qu’on  en  racompte , qui  ne  font  pas  li  co- 
gne Lies  de  chacun  comme  les  precedentes.  Que  ce  Narcilfe 
eut  vne fœur  gemelle , luy  reflemblant  en  toutes  chofcs , & 
mefme  de  la  cheuelleure,  qu’ils  eurent  l’vn  & l’autre  vne 
mefme;  s’habillans au  refteeux  deux  ordinairement  d’vne 
lorte,  &:  allanstoufioursàla  chaife  enfemble  : Si  bien  qu’il 
aeuint  amoureux  de  fa  fœur,  laquelle  fur  ces  entrefaittes 
eftant  dccedee , vne  fois  qu’il  fc  rcfrcfchiftoit  fur  vne  fontai- 
ne il  vit  fa  reflemblance  dedans , dont  il  receut  quelque  fou- 
lagementdefon  mal , comme  fil  n’euftpas  veu  fon  ombre, 
mais  l’image  propre  de  fa  fœur. Quant  à la  fleur  qui  porte  fon 
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nom,  la  terre  l’àuoit  défia  au-parauant  produitre,  ce  me  fem- 
ble,  fi  au-moins  l'on  en  peut  tirer  quelque  come&ure  des 
vers  de  Pamphus.Car  e fiant  plus  ancien  de  plufieurs  années 
que  ceNarcilfe  Thcfpien,ila  efcnt  que  lors  que  Proferpine 
fut  enleuee  en  fefbattant  6c  cueillant  des  fleurs, ce  ne  fut  pas 
auec  des  violettes  qu’elle  fut  deceuc,mais  desNarcilfes.77;É'o-* 
phrafle  au flixiéfmehure  de  fhi  foire  des  Plantes  le  deferit  d'vne forte, & 
Viofcoride  au  160.  chapitre  du  quatrième  hure  d'vne  autre  , laquelle fem- 
blc  djjcxjconuenir  auec  cette  maniéré  de  fleur  que  nom  appelions  les  œil- 
lets nojlre  Dame, car  elle  ejl  blanche , auec  vn  moyeu  de  couleur  orengee 
telle  que  de  ceux  cflnde , creîfls menu  comme  vnefre-xe  de  chemife  bien 
, goder  on  ee  ; lajueiüe  prcfque  jemblablc  à celle  d'vn  porreau.  Pline  au  15?. 
chap.  du  vingt-vniéme  hure  en  fait  de  deux  efpccesfvne  ayant fleur, gy* 
l'autre  qui  ejl  toute  herbe, appellee  ainfl  {ce  dit  il)  def<Kpvi\,pourcequ  elle 
endord,gy*apefantifl  la  te[fe\E  t non  de  ce  beau  garçon  fabuleux:^.  quoy 
fe  conforme  ce  heu  cy  de  Plutarque  au  troifléme  hure  des  Sympofaques , 
Plvtarqve.  quefhon  première,  jyy  toi  dccp'iucxroi  ovo/xofftm  3 as  ct/aChu.ov-m  voi 
y ixjçy.  (2eq>'J-77?ms  \[a,7rüioSvr7cc  vccfXM'^eAç.  ho  ^ 0 2o(pocV<is  ccotvv 

kpgoqcv  avfyoty  <^(çdiva)(acc  ( tcvtIçi  ryf  "gjonccv  ) r&^orgpyvxè. 

Ils  ont  pareillement  appelle  le  Narcilfe  ainfi,  pourcc  qu’il 
engourdi ft  les  nerfs  6c  rend  la  telle  fort  pefante.  Au  moyen 
dequoy  Sophocle  le  dit  eflre  le  coronnement  des  grands 
Dieux,  c’eft  à fçauoirdcs  terreflrcs.  Cela  fe  peut  rapporter  à ce 
qu’il  demeura  ainfi  tranfi  fur  le  bord  de  la  font  aine , dont  feroit  prouenue 
l’ancienne  couflume  de  paffer  en  fort  grand fllence  auprès  de fon  flepul- 
chre  t qui  efloit  en  la  contrée  de  la  Bœoce , parquoy  il  auroiteflè appelle 
mcù'iTDcoh  cefl  d dire  taciturn  e , ou  ne  ddant  mot.  Pour  cette  confi- 
deration peut  eflre aujsi  quil defdaigna  la  Nymphe  Echo  , au  contra're fl 
grand  babiüarde , gy  qui  a inccffamment  l'oreille  au  guet pour  reiterer  ce 
que  l'on  profère  y Sans  que  ïamais  ton  piaffe  auoir  le  dernier  deflus  elle. 
Quant  a la  fleur , on  la  prend  pour  la  campanctte  ; ou  pour  vnc  forme  de 
h'xjlc  couleur  de  pourpre , qui  a les  fueiîles  prefqucflemblables  à celles  des 
flambes.  N eantnmns  Ouideau  troifléme  de  la  Mctamorphofe  conuient 
à ce  que  nom  en  auons  dit  cy  deflus. 

Nufquam  corpus  erat,croceum  pro  corporc  florcm 

Inueniunt  tolns  medium  cingcntibus  albis . 

Plutarque  au  cinquième  des  Sympofaques , quefhon  flepticme,  racompte 
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brefque  vn pareil  inconuenient  que  celuy  de  N'arcifie,  aduenu  À vn  Eute- 
hdas,  lequel  feftant  veu  dans  i me  rimer  ef énamoura  de  fa  beaute,&fen 
affligea  de forte  qu'il  en  cuida  mourir  : dont  auroit  efic  fait  autre]  ois  ce  fl 
Epigramme- 

fjfyu  7Tüt  tanxv  yjj  (fo£oq  Ei/teA^. 

A M’  ûO/tdj  ^xozcojy&n  i$0'V  oA .oÇa-'ios  arrp 
Ai vwTt  7 TOToc/ad)  fin  S'  evfn\g.  vb'CDS  ccuxau* 

Oest  icy  la  grotte  d’Achcloe  &:  des  Nymphes  ,•  Caries 
ftatucs,  &c.  il  femble  que  cecy  ait  ejlé pris , ou  dit  à l'imitation  de  cefi 
endroit  du  Phcdre  de  Platon, auquel  il  de fcrit  ce  lieu  où  Socrates  fe  vengea 
a l'ombre  pour  diffuter  de  ce  qui  cf  beau.  Il  y aaufli  delïoubs  ce 
Platane  vne  fontaine  coulante  d’eau  clere-nette  , & frefehe 
au  polliblc,  félon  qu’on  le  peut  iuger  en  y mettant  le  pied 
dedansdaquelle  fontaine  on  come&urc  auoir  eflc  confacrec 
à Acheloc  &:  aux  Nymphes , pour  raiion  des  pouppees  & fi- 
gurines y e flans. 

Et  ne  te  confumespasainfi,pourt’efl:reamufcàcoii- 
templcr  ne  des  coulcurs}ne  des  figures  de  rclief.//j<<  au  Grec : 
T?  yyfi  jxx. ern,  >f  zapo)  TèTnxsu.  Là  ou  au  lieu  défigurés  de  relief 

lautheur  amvs  fimplement  : Ententif  à des  couleurs  ou  à de  la 
cire  : Pour  autant  qu'on  faifiitanciennement  { comme  l'on  fait  encore) 
de  petits  portraits  de  cire  ejîeueç^  à demy  boffe , epy  de  plein  relief  au] si  : 
mais  cela  n'auroit  point  de  grâce  en  no  (Ire  langue,  il  y auoit  encore  vne 
autre  manière  de  peindre  auecq  delà  cire, qui  n'efl  plus  (ce  croy  le  bien)en 
vfagr.Toutesfovs  à ces  mots  il  femble , que  cela  eufi  quelque  chofe  de  com- 
mun auec  la  façon  d'efinre  anciennement  fur  les  tablettes  endmttes  de 
cire.  Pline  au  35.  liure^chapM.  Ceris  pingerc,ac  picluram  inurere 
quisprimus  excogitauerit,  non  confiât.  Quidam  Ariflidis 
inucntumputant,pcflca  confummatam à Praxitèle. Scd  ali- 
quanto  vetufliores  encauflicæ  picturæ  extitere.  Cicéron  a dit 
prefjue  le  me  fine  an  hure  des  excellons  Orateurs , parlant  de  fefinture 
fur  le  propos  de  Cefitr.  Scddumvoluit  alios  habere  paratavndc 
luinercnr,qui  v client  fcribere  hifloriam,  ineptis  gratum  ror- 
taffe  fccit  qui  volunt  ilia  calamiflris  inurere.  Qm  efioit  certes 
vne  manière  d' eficrire  auec  vn  Jhle  ou  petit  ferrement  tel  que  nous  en 
vfions  encore  pour  le  lourd'huy  fur  les  tablettes  ; mais  ily  en  auoit  aujîi  de 
toiüe  ciree, & quelque] ois  d'efcorce  de  tilleul,  ou  arbre  fimblable  > du 
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rofau  nommera. pyrus  :T ellement  qu  encore  que  les  ancies  euffent  Vau- 
tres manières  d'e fcrire  que  fur  de  la  cireyieat  moins  ils  vj oient  communé- 
ment de  ce  mot  cire  ; tout  ainf  que  nom  appelions  papiers  tom  les  efcrits 
que  nom  auonsfuffent  ils  en  parchemin.  Suetone  en  la  vie  de  Cefar  : Re- 
liquos  in  vltima  cera., pour  dire^u.  bouc  du  teftament .Mais  tene 
puis  compredre  comme  ceux  qui  ont  voulu  interpréter  Pline  gy*  Cicéron , 
qyent  dit  que  cette forme  d'efcrire  fur  la  cire  ef  oient  auec  des Jlilles  oufer- 
remens  chauds, que  les  Latins  appellent  Calami  hea-, qui  font  cette  efpece 
de  longues  aiguilles , dont  les  femmes  ont  accoufumé  de  friper  leurs  che- 
ueux,ou  bien  befngner  à des  ouurages  de  Rexcau  -,  car  il  leur  euf  conue- 
nu faire  porter  du  feu  par  tout  quand  ils  efcriuoient , ce  qui  feroit  trop  ab- 
fùrde  de  croire, au  moins  en  l'eferipture  : Car  quant  à l'effeLl  des  cheueux, 
il  faut  à la  venté  que  ces  calamifres  fient  quelque peu  chauffe^  Au 
moyen  dequoy  Inurere  a efé  dit  pour  marquer  fmplemet  gy*  emprain- 
dre$  Inurere  maculam  aut  ignominiam.  Et  a lafn  du  mefme  cha- 
pitre de  Pline, il  y a V l'ere  gy*  adurere  pour  bouiller  en  de  la  tcinéîure. 
Aduftæ  veftes  firmiores  quàm  fi  non  vrerentur:  Ayant  dit  vn 
peu  deuant-.ln  feruentes  aqiias  mer  fa , poil:  momentum  extra- 
huntur  pi£ta.  La  ou  peindre  ef  mis  pour  teindre : Hoccùmfecêre 
non  apparent  in  v elis,fcd  in  cortina  pingi  : Laquelle  cortine  ef  la 
chaudière  des  teinturiers: Mirumque  cùm  fit  vnus  in  cortina  co- 
lo s,gyc.Au  furplm  ce  quon  appelle  encan  ftum ,gy*  l'encaufiqiie  ma- 
niéré de  peindre, ef  oit  félon  quelques  vns  /’  efnaiüeure  ou  neüeure , meux^ 
à le  conieturer  en  la  forte-,  Pource  que  tom  les  efmaux  gy  efmaillemens 
fe font  au few,  mais  autre  chofeefde  befogner  au  feu  de  quelque  efoffe 
gymatiere  qui  fy  fond, comme  les  métaux, le  verre,  efnail  ,la  cire  gyfem- 
blabl es:  gy  autre  de  peindre  ou  colorer  en  brufat , corne  le  mot  de \yayjj- 
foj  le  porte, & que  le  tefmoigne  Cehm  Rhodiginm  hure  4. chap . 31.  Par- 
quoy  ce  feroit  plus  tof  le  noir  qui  fe  fait  de  brujleurc  -,  (y*  l appelions  noir 
à noircir, compofé  de  lafumee  de  poix  refîne,  deTherebcntine,gy  Cireau- 
cunefois,anec  autres  chofes  vnSlueufes  adufiues.  Cef  autre  aufi  dont  l’on 
imprime  les  planches  de  cuiure  en  taille  douce , ou  il  entre  de  la  lye  de  vin 
r ou<rc , & des  noyaux  de pefche,  le  tout  brufé.  Et  encore  vn  autre  dont 
vfent  communément  les  peintres  pour  les  renfondremens , gy  ombrages , 
car  cef  le  pim  noir  de  tom , lequel  fe  fait  a yuo ire  brufé.  Ces  chofesla 
eftoient  ce  me  fembleï encan fique  des  anciens,  qu'on  appelle  en  Italie 
Chiar-obfcuro  j Clair-brun  ,fait  de  noir  feulement  en  champ  blancs 
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dont  il  y a tout  -plein  de  faces  de  mai  fins  a Rome ,de  La  main  de  JP olydore ^ 

Ljui  a efé  le  plus  excellent  matfire  en  cette  manier  e d'ouurer , de  tous  les 
modernes.  M quoy Je  peut  rapporter  ce  distique  de  Martial  au  premier  de 
fes  Epigrammes. 

Encauftus  Phaëthon  tabula  tibi  pidus  in  hac  ell, 

Quid  tibi  vis  Dipyrum  qui  Phacthonta  facis? 
il  y auoit  puis-après  vne  antre  maniéré  et Encaufe  qui  fi appliquai  fur 
les  ouurages  de  terre-, & cela  ejl  vne  effiece  d'cfmail , comme  nous  Soyons 
és  pottenes,& fur  t argent  encore,  teile  quejl  la  nelleure,  dont  nom  parle- 
rons pim  a plein  en  la  chalTc  des  belles  noires.  Pline  à ce  propos,  fi- 
gulinumopus  encaufto  pinxit.  Cecyfedoibt  recuire.  Mais  Ceris 
pingere,&r  pi&uram  inurere , nef  dit  qu'à  l'imitation  de  calami- 
ft  ri  s inur  ere  .Qmefoit  vne  maniéré  de  portuaire  ou  deffeigner  fur  des 
tablettes  ou  toilles  cirees ,tont  ainfi  qu'on  fait  auec  la  plume , le  crayon , ou 
pierre  d Mnfeterre.  ily  auoit  toutesfois  d autres  artifices  de  lencaufi- 
que,  comme  JP  line  dit Jur  la  fin  du  deffm-dit  onziefne  chap.  dutrentc- 
çinquiefmeliure.  Encaullo  pmgendi  duo  fuiife  antiquitus  gé- 
néra conllat,Cera,&  in  Ebore  ceftro , id  cil  viriculo , donec 
dalles  pingi  cœperüt.Hoc  tertium  accelfit , refolutis  igni  ce- 
ns penicillovtendi.-Quæpidurainnauibus  necfole,ncc  Paie 
ventifque  corrumpitur . Ce  qui  ne  nom  ef  pas  gueres  bien  cognai, 
nomplm  que  beaucoup  de femblables  chofes  pratiquées  par  les  anciens ; au 
lieu  defjuelles  nom  en  auons  d'autres  toutes  nouuelles.Mais  la  maniéré  de 
former  de  relief  en  cire  (comme  lia  efé  dit  cy  deffm)  nous  ef  encore  en 
vfage , dont  le  mefme  autheur  dit  cccy  au  chapitre  enfumant.  H ominis 
autem  imaginera  gypfo  cfacie  îpfapnmus  omnium  expref- 
lit,  Cerâque  in  eam  rormam  gypli inhala  emendare  inflituit. 
Qui  ef  la  maniéré  vftee  encore  parmy  nous  déformer  au  naturel  les  vi-  • 
figes  des  Rois, Princes  gy  autres  tels  grands  perfonnages  pour  ferwr  aux 
effgies  de  leurs  obfeques  (y*  tombeaux . Mu  moyen  dequoy  i'ay  tomé  le 
mot  de  cire  pour  figure  de  relief  afin  de  comprendre  en  ce  faifant  laplatte 
peinture, & le  relief  qui  font  les  deux  maniérés  de  reprefenter  quelque  fi- 
gure ] ,Car  le  creux  gy graueure  ne feroient  propres  aucunement  a efimou- 
uoir  l'affe£lion,gy  encore  la  platte peinture  ne  T cf  pas  tant, combien  que 
nous  li fions  que  les  rai  fins  portraiéïs  par  Zefixis  inuit  er  et  les  01  féaux  a les 
venir  becqueter,  (y*  le  cheual  d'M pelles  en  platte  peinture , efineut  les  na- 
turels a hennir, Mais  bon  en  croit  ce  qu’en  veut.  Trop  bien  ejlihout  cer~ 
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tain  qu  Autrefois  il  y a eu  des  pcrfonnes  defefperémèt  nvoureufes  de  quel- 
ques jlatucs.  Et  c'eft pourquoy  affe^ fouuent , mefn  ' en  l'Eglife  Grec- 
que,quand  on  a voulu  reformer  les  abus  des  images  dejdices  aux  temples, 
& medtocrer  ce  différend  auec  les  Iconomaches , on  a accordé  d'ofter  cel- 
les de  plein  relief  P ource  qu  elles  mouuoiet  plus  les  coeurs ; laiffant  les  plat  - 
tes  peintures  tant  és  murailles, qu  es  tableaux  & verrières, 

Tv  n’  as  scEvte  haulfer  & bailler,  ou  retirer  ar- 
riéré fans  rarrefter  ainfi  envne  place.  Lemefme prefque  a dit 
Ouide  fur  ce  fubiet propre  au  troifiefme  de  la  Metamorphofe . 

Ifta  repercuftæ  quam  cernis,imaginis  vmbra  eft. 

Nil  liabet  ifta  fui,tecum  venîtque  manétque, 

T ecum  difcedet,fi  tu  difeedere  poftis. 

T o v s les  deux  Narciftes  monftrent  vne  mefme  reiïem- 
blance,  horfmis  que  l’vneft  expofé  à l’air,  & l’autre  eft  em- 
praint  dedans  la  fontain e.Chalcidius  Philofophe  Platonicien, lequel 
a commenté  leTimee,  d/Jhnguela  veut  en  ces  trots  fortes,  (pâ.mçf/aÇa.otç, 
La  première  eft  quàd  quelque  chofe  fe  prefen- 
te  à noltre  regard  fans  reflexiô  aucune  à iceluy  : l’autre  quâd 
les  raiz  de  la  veue  fe  viennent  ropre  & rabattre  fur  vn  corps 
poly  & luifant, comme  en  vn  mirouër,  ou  en  l’eau.  La  tierce 
quand  les  mefmes  raiz  ne  s’arreftent  pas  feulemet  ainli  qu’il 
fcmble,en  la  fuperficie  dudit  corps  luifant , mais  comme  s'ils 
penetroientiufques  au  fonds  d’iccluy , pour  y appréhender 
le  limulachre  qui  leur  apparoift,  ou  pluftoft  qu’ils  fe  forment 
eux  mefmcsjy  ayant  quelque  obfcurité  tenebreufe  en  ladite 
face  oufuperficie,  ainli  que  fur  quelque  table  de  noyer  ou 
d’Ebene  bien  poliejou  d’cfmail  noir, &:  femblables:  Mcfme- 
met  dans  des  puis,&:  fontaines  profondes  , où  les  bords  peu- 
uent  caufer  ceft  ombrage , qui  enfonce  plus  en  dedans  lare- 
pereuflion  de  noz  yeux , aumoins  félon  noftre  imagination 
& apparoilfance:Car  il  nous  fcmblc  proprement  eftre  intro- 
duits là  dedans*  Ce  qui  eftà  peu  près  ce  que  veut  dire  îcy 
noftre  autheur. 
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N la  ville  d'^Amycles  au  territoire  de  Laconie , y 
eut  iodés  y n ieune  adolejcent  de  tres-noble  maifon , appelle 
Hyacinthe  feau  par  excellence , gy-  encor  pim  gentil  gy  ho- 
nejle , lequel  pour  cette  occafonfut  fngulierement  aymé  du  Dieu  Apol- 
lon , gy  du  ~Vent  Zephyms:  deux  grands  gy  puiffans  compétiteurs  : qui 
fefforcerent  àl'enuy , partons  moyens  deux  pofiblesde  fe fupplanter 
/’>«  l'autre > gy  obtenir  fa  bonne  grâce.  Car  Apollon  luy  mojtroit  à tirer 
de  l'arc : courir  faultcr,  ietter  la  pierre , auec  autres  fmb  labiés  exercices 
honejles -,  gyf  le  rccreoit  putsdpres  de  fa  lyre  Jour  luy  doner  plaifir  quad 
il fe  trouiioit  las  gy  barafedu  trauail.La  où  Zephyre  ne  le faifoit  qu  im- 
portuner fans  cefje } luy  te  fier  de  la  p oui  dre  au  vif  âge  3 ternir  g?  bafer 
[on  beau  teint , desbaucher  fon*happeau  de feurs^roubler  fes paffe filons 
ondoyé^  desf rester  fa  chemife , corrompre  gy  mettre  en  defordre  les  pli ^ 
dgcnce%jde fon  yefement . Bien  ejl  yray  que  par  fois  il  en  tirait  quelque 
feruice  agréable , quand  molefé  duebault , il  leyenoit  refrefeher  de  fa. 
douce- fouefue  haleine . Mats  nonobfant  tout  cela , gy  les  belles  promef- 
fes  que  le  yent  luy  faifoit  de  le  rendre  Monarque  de  toutes  les  plus  délica- 
tes feurs  de  la  Pnme-yere , il  enclinaf  noblement  a Apollon  : dont  Ze~ 
phyre  eut  tel  défit , gy  en  coceut  Inefigrandi  taloufie^pour fe  veoirfdu- 
Jlre  de  la  chofe  qu'il  aimait  le  mieux  en  ce  monde , qu'il  conuertit  cette  af- 
fefhon  en  y ne,  haine  mortelle , gjydefr  dey  ange  ance  : Si  bien  que  les 
ayant  fongneufement  efpiez^  il  les  prit  y ne  fois  a propos  qu  ils  p affolent 
le  temps  d ietter  la  pierre  3où  luy  qui fe  tenait  caché  derrière  yn  tertre  tout 
ioignant  de  la , def  orna  le  coup  d'^Zpollon  droit  fur  la  tejle  du  louuen- 
ceau  3 dont  il  tomba  roide-mort  ejlendu  fur  la  place  ; Sans  que  le  Dieu 
( fuperintendant  de  la  medecine)y  peufl  arriucr  a temps  pour  le  fecourir: 
Car  l ame  auoit  de  fa  pafféle  pourprés  gy  clojlure  des  dents , ou  puis-après 
( comme  dit  Homere)clle  ejl  du  tout  irreuocable.  La  terre  ayant  compaf- 
ftèn  de  la  defeonuenue  de  l'yn , gy  du  regret  gy  angoiffe  de  l'autre  5 pro- 
duit là  à t infant  du  propre  fang  du  lottucnceauyne fleur , laquelle  pour 
marque  gy  tefmoignage  de  ce  de/afre : porte  certains  car  a fier  es  du  dueil3 
faifant  le  commancemet  de  fon  nomjcquel  elle  a tou  four  s gardé  depuis. 
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Cccy  n ejl  pu  fort  ef  oigne  de  ce  que  bon  compte  £ \ne gageure  du  Soleil 
& du  lent]  à qui  le  premier  def udltferoit  1/n  quidam  qui  paffoir  chemin . 
Lelent  fe  mit  a fouffer  de  toute  fa  force , gÿ*  le  paffant  à fe  refferrer  de - 
dansfon  mateau^  & tejlraindre  de  pl  ut  fort  en  plia  fort'  Mdh  quand  le 
Soleil  eut  déployé  tin  de fes  plus  ch  aulx  gÿ*  ardens  rayons  d?Jf us  luyt 
alors  il  quitta  non  feulement  la  manteline , mais  wppe  & pourpoint  en- 
core. Ce  qui  ri  ejl  pas fans  quelque fens  myflique  cache  là  deffoubs. 

I s e z en  ceft  Hyacinthe,  parce 
qu’il  eft  efcrit  , tefmoigné 
d’auoir  efté  procréé  de  la  terre, 
pour  l’amour  d’vn  beau  ieune 
fils,  qu’il  pleure  & regrette  quat 
& le  Printeps:  ayant  ( à mon  aduis)  pris  fanaif- 
fan  ce  de  luy  apres  qu’il  futmort.  Mais  ne  vous 
arreftez  pas  à cette  prairie , où  la  plante  eft  ve- 
nue , toute  telle  que  la  terre  l’a  poufïee  dehors, 
défait  cette  peinture  nous  dit  que  la  cheuel- 
leure  du  Iouuenceau  eftoit  de  couleur  dela- 
cinthe5&:  que  le  fang  encore  plein  de  vie, com- 
me le  terroiier  le  humoit, colora  la  fleur  à quel- 
que fiennerelfemblance  : Carilfe  mit  à couler 
de  la  tefhe  incontinent  que  le  Difque  vint  tom- 
ber deflus . Faulte  certes  bien  lourde,  &C  qu’on 
ne  deburoit  pas  croire  aifément  -d’Apollon. 
Mais  pour  autant  que  nous  ne  fommes  pas  icy 
venus  en  intention  de  reprendre  les  fables , ne 
difpofezà  incrédulité,  ainsfpeéfateurs  feule- 
ment des  peintures , Nous  examinerons  vn 
peu  le  tableau  : & la  haulfe  premièrement 
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dont  l’on  iette  le  Difque.  Cette  loaulfe  eft  ré- 
duite à petit  volume,  qui  peut  tenir  toutesfois 
vn  homme  debout 5 là  où  furleuant  la  iambe 
droiclereiettee  en  arriéré,  elle  fait  pancherle 
deuant,&:haulfe  en  l’air  l’autre  iambe  qu’il  faut 
qui  s’aduance,&:  marche  quat  de  la  main  droi- 
éte.Maislegeftede  celuy  qui  louftient  le  Dif- 
que eft  tel , que  foriettant  la  telle  hors  d’iceluy 
dleue,il  la  courbe  fur  le  collé  droiét,  tant  qu’il 
vienne  à regarder  par  delToubs  fes  colles.  Et 
qu’il  le  iette  comme  puifant,  6c  s’efforçant  de 
toutes  fes  parties  dextres.  De  cette  forte  aucu- 
nement auffi  Apollon  le  lance: Car  en  autre  ma- 
niéré il  ne  l’eull  pas  enuoyé  gueres  loin.  Or 
quand  il  eh  venu  fondre  fur  l’Adolefcent,  ce 
pauureieune  Laconicien,  eft  demeuré  eften- 
du  là  auprès  à la  réuerfe;  auec  vne  greue  droite 
&;  fort  bien  exercitee  à la  courfe;  S’efueillant 
défia  le  bras;  8c  foubfmonftrant  la  belle  forme 
de  fes  olfemens.  Mais  Apollon  fe  retorne  de 
l’autre  part,ellant  fur  la  butte  encore  abaif- 

v fe  fes  yeux  contre  terre  : V ous  diriez  qu’il  eft 
tout  tranlî,tant  il  eft  ellonné.  Et  certes  Zephy-; 
re  eft  par  trop  rigoreux,de  luy  auoir  porté  vne 
telle  enuiéJfcvoulu  reietter  leDifque  fur  lelou 
uéceau.Cela  neatmoins  ne  femble  au  vêt  qu’v- 

nerifee&palfe  temps:  Car  s’eftant  perché  au 
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hault  dyne  guette,  il  ne  s’en  fait  que  gaudirÔC 
mocquer.Et  vous  le  voyez  bien  là  (cemefem- 
ble)lestamples  empenneesd’aifles,  auecvne 
delicatemine  j Lequel  a d’abondant  vnbeau 
chappeau  de  toutes  fortes  de  fleurs  fur  la  telle, 
là  où  il  doit  bien  tofl;  encore  entrelalfer  l’Hya- 
cinthe. 
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LV  c I a N traifîe  cecy prefque  en  la  mefme  forte. 

Mercvre  et  Apollon. 

M e r c v r e.  Mais  pourquoy  és  tu  ainfi  trille  Apollon? 
A p o l l o N.Bource  queie  fins  fi  mal-heureux  & infortuné 
en  Amours. M e r c. Certes  cela  eft  bien  pour  fe  fafehetynais 
comment  és  tu  fi  infortuné  que  tu  dis  ? Ce  qui  t’aduint  aucc 
Daphné  t’afflige  il  encore?  A poll,  Nenny,ce  n’eft  pas  cela, 
le  pleure  mon  grand  mignon, ce  Laconicien,  le  fils  d’OEba- 
lus.M  e r c.  Eli  doneques  mort  le  gentil  Hyacinthe  ? Dis  le 
moy  ie  te  prie.  A p o l l.  Ouy  de  vray.ME  r c.  Et  commet 
beau  lire  Apollon,  Ne  qui  pourrait  eftre  ccluy  fi  effrangé 
d’amour,  qui  vouluft  auoir  tue  vn  fi  bel  enfant?  Apoll. 
C’eft  moy  quil’ay  occis  fans  autre.  Merc.  Quoy  doneques, 
eftois  tu  hors  du  fens.  Apol.Noii  pointautremenqmais  c’eft 
vn  malheur  qui  m’eftarriué  malgré  moy.  Merc.  En  quelle 
forte?car  îejc  voudroisbien  fçauoir.  ApoL.Ilaprenoit  àtircr 
la  pierre, & pallions  le  temps  cnfemble  à cela.  Mais  ce  trahi- 
lire  malheur euxZephyre, le  plus  mefcliant&  abominable  de 
tous  les  vents  raymoitauffi  delonguemain:  Et  le  voyâtdef- 
daigné  de  luy , vaincu  d’vne  împacience , Car  il  ne  pouuoit 
plus  comporter  ce  contemnementjainfi  que  ie  laçois  la  pier- 
re en  hault  félon  que  nous  aurons  de  couftume , fenuieux 
qu’il  eftjfoufflant  du  mont  de  Taygette  contre  la  valee,  l’alla 
reietter  fur  la  tefte  dupauure  garçon, tellement  que  du  coup 
qu’il receut  le  fàng  coula  en  abondance, &:  tombaroide  mort. 
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eftendu  fur  la  place. I’en  eiifle  bien  eu  ma  raifon  tout  à l’heu- 
re,lî  ce  Zephyre  n’euft gaigné  le  haut  : Car  ie  me  mis  apres  à 
coups  de  flefches,  & le  pourfuiuy  fuyant  iufques  au  mont 
defluf-dit.Depuis  i’ay  dreflc  vn  tombeau  à l’enfant  en  Amy- 
cles,au  mefme  lieu  où  il  rcccut  le  coup.  Et  fis  que  la  terre  fe 
tapifla  d’vue  fleur  nee  de  fon  fang,tres-belle  & tres-agreable 
de  veoir(feigneur  Mercure) & la  niieux  odorante  de  toutes; 
qui  a outre  cela  quelques  lettres  inferiptes,  corne  fi  elles  de- 
ploroiét  le  dcffun&.T e femblay  je  dôques  trifte  &melacoli- 
que  (ans  caufe?MER.c.Ouy  à la  vérité  Apollô, Puis  que  tuiça- 
uois  bien  d’auoir  choili  vn  des  mortels  pour  ton  migno.Par- 
quoy  tu  ne  te  dois  plus  affliger  maintenir  qu’il  eft  trefpaflc. 

P a v s a n 1 a s es  Laconiques  ne  fut  pas  Hyacinthe  eflrefils  d O E-  Pavsanias. 
bains  y mais  dMmyclas  pis  de  Lacedemon , lequel  voulant  laifler 
quelque  mémoire  & tcfmoignage  de  luy , fonda  la  ville  d’A- 
my  clés  au  territoire  de  Laconie  ; là  où  (e  voit  au  deflus  de  la 
fhtuc  d’Apollon , la fepulture  de  Hyacinthe  le  plus  îeune  de 
fes  enfirns,  qui  mourut  auant  luy.  Amyclas  eflant  décédé,  le 
Royaume  vint  és  mains  d’Argalus  fon  fils  aifriérEt  après  luy 
à Cynortas,  lequel  fut  pere  d’OEbalus;  qui  prit  à femme 
Gorgophone  fille  dePerfeus,  dont  il  eutTyndarus,  pere 
de  Caftor  & Pollux,  &:  d’Helene  ; pour  qui  fut  entrepn- 
fe  la  guerre  deTroye.  Mais  Pauftnias puis-après  au  mefme  liure 
dejcnpt plus  amplement  cette  Jlatue  d'Mpoüon  .Amycleen  y ensemble 
le  throfne  où  elle  ejlpofee , fait  de  la  main  de  Bathycles  Magne fien  ; & 
la  fepulture  d'Hyacinthe  en  cette  forte.  Ce  throfn  e là  efl  fouftenu  Le  tll!0ine 
parle  deuant,& par  le  derrière  de  deux  Grâces,  & autant  de  ^n^nenA- 
figures  d’Heures  ou  faifons  de  l’annee:  Et  à la  main  gauche  mycles,àlafe- 
fe  voit  vne  grande  Vîpere  auec  vn  Typhon  ; A la  droi-  F“îture^e 
ète  font  des  T ritons.Là  aufli  font  cfleuez  en  bafle  taille, Iup-  yaant 
pÿer  &Neptune  qui  portentTaygete,  fille  d’Atlasj&i  fafœur 
Alcyonc:Enfemble ic'eluy  AtlasjEt  le  duel  d’Hercules  con- 
tre Cygnus:Plus  le  combat  des  Centaures  près  le  mont  de 
Phoius  : Et  le  Minotaure  que  Thefee  emmcine  lie  & garot- 
té  tout  viuant.  Il  y a aufli  le  ballet  des  Phæaciens  au  chant  de 
Demodocus  qui  leur  fonne  la  note.  Item  l’exploit  dePerfee 
contre  la  Medufe.  Quand  vous  aurez  outrepafle  le  fait  d’ac- 
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mesd’Hercules  auecle  Géant  Thurion,&  de  Tyndare  auec 
Eurytus,  Y ous  rencotrerez  le  rauiflcment  des  filles  de  Leu- 
cjppas  ; Et  Mercure  qui  emporte  au  ciel  V ulcan  encore  petit 
enfant: Minerue  auffi,  laquelle  coduit  Hercules  pour  le  faire 
iouyr  de  là  en  auant  de  la  focieté  des  Dieux.  Plus  Peleus,qui 
donne  Achilles  àChiron  pour  l’mflruire, lequel  à ce  que  l’on 
dit  l’enfeigna  en  fes  ieunes  ans.  Cephalus  cil  là  mefme  pour 
iabeauté  enleué  def  Aurore:Etles  Dieux  apportent  chacun 
leur  prefent  és  nopces  d’Harmonie.  Le  combat  femblable- 
ment  d’Achilles  contre  Memnon  y efl  entaillé.  Et  Hercules 
qui  chaftie  le  Thracien  Diomedes,  Et  Neffus  le  Centaure 
furlariuiere  d’Eudene.  Mercure  meme  les  DeefTes  deuers 
Paris  Alexandre,  pour  donner  iugementde  leurs  beautez. 
Adrafleauffi&Tydee,  qui  fepareiit  la  meflee  d’entre  Am- 
phiaraus  & Lycurgusle  fils  de  Pronax.  Iunon  contemple  Io 
fille  d’Inachus  défia  trâfmuee  en  vache  : Et  Minerue  fenfuit 
de  Vulcan,qui  lapourfuit  & court  apres.  Confequemment 
fuit  par  ordre  tout  ce  qu’Hercules  fit  à l’encontre  du  ferpent 
Hydra:Et  comme  il  tira  hors  Cerberus  des  enfers.  Anaxias, 
& Mnafînus,  font  à cheual,  chacun  fur  leur  monture  à part; 
Mais  Megapéthes  fils  de  Menelaus,&:  Nicoflrate  font  mon- 
tez en  crouppel’vn  derrière  l’autre. Puis  eflBellerophon,qui 
metàmortlcmonffrede  Lycie:  Et  Hercules  emmenant  les 
bœufs  de  Gerion.  Sur  les  bords  du  throfne  en-haut, de  coflé 
&c  d’autre,  les  fils  de  Tyndare  font  à cheual}  & aucfeifoubs 
des  cheuaux,des  Sphynx  -,  Plus  des  belles  fàuuages  qui  fen- 
fuyent  par  àmontideuant  Caflor,vne  Once,&  deuât  Pollux 
vne  Lyone.  T out  au  haut  du  throfne  efl  taillée  vne  trouppc 
de  Magnefiens  qui  aidèrent  Bathycl'es  à le  faire.  Etau  def- 
foubs,fi  quelqu’vn  defeendoit  là  où  font  les  T ritons,il  verra 
le  fils  deThyras  Calydonien.  Hercules  efl  pareillement  là, 
quimetàmort  les  enfens  d’Ador  : Plus  Calais  & Zetesqui 
deliurent  Phineus  des  Harpies, & les  chaffent  par  l’air.  Pin- 
thous  &:  Thefce  ont  rauy  Helene;  Hercules  eflrangle  le 
Lyon,  cZ  Apollon  & Diane  tirent  à coups  de  flefche  Titius. 
Là  efl  auffi  le  combat  d’Hercules  contre  Orcus  le  Centaure; 
Et  de  Thefee  cotre  le  Minotaure:Laludc  diceluy  Hercules 
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contre  Acheloe:  & ce  qui  fe  dit  de  Iunon,  comme  elle  fut 
enueloppee  par  les  liens  de  V ulcan.  Lesje.uz  de  pris  qu’Aca- 
ftus  propofa  en  l’honneur  de  fonpere  ; Au  furplus  ce  que 
l’Odyflee  racompte  de  Menelaus,  auecrEgyptien  Protee: 
finablement  Admetus  qui  attelle  à vn  chariot  vn  fanglier,& 
vn  lion  enfemble  : Et  les  Troyens  font  les  funérailles  d’He- 
<ftor . Mais  pourautant  que  ce  throfne  où  le  Dieu  Apollon 
eft  afïis  n’eft  pas  tout  d’vne  venue,  ains  y a plufieurs  fiegcs  6 c 
repofoërs , & en  chafcun  d’iceux  vn  grand  efpace  laifl'é  tout 
vuide , il  eft  fort  large  au  milieu  où  laftatue  eft  pofee,  dont 
perfonne^n’a  queie  fiçachc  mefuré  la  grandeur;  toutesfoisà 
ce  qu’on  peut  îuger,  ilfemble  quelle  peut  auoir  quelques 
quarante-cinq  pieds  de  haut.  Ce  n’eft  point  vn  ouurage  de 
Bathycles,  mais  fort  antique, & fans  art  ne  grâce  quclcÔque; 
Car  hors-mis  le  vifage,  les  pieds  & les  mains,  tout  le  refte  eft 
femblabie  à vne  colonne  de  bronze.  Il  a au  demourant  vu 
cabaflet  en  la  tcftc;&:  aux  poings  l’arc, & la  lance.  La  bafe  eft 
en  forme  d’Aurel, où  l’on  dit  qu’Hyacinthe  eft  enfeuely  :Car 
en  la  folemnité  Hyacinthienne,  auant  qu’on  facrifie  à Apol- 
lon,ils  vont  immoler  à Hyacinthe  fur  ceft  Autel  là , par  les 
portes  de  cuiure, comme  à vn  Heroe.  Alamaingaulcheily 
a vne  entrce,&  là  endroit  l’effigie  de  Biris  taillee,  Amphitri- 
té,  & Neptune. Bacchus  auec  Semelé  eft  debout  deuant  Iup- 
piter  & Mercure , quideuifent  enfemble  : îoignant  Semelé 
* eft  Ino.  Au  bas  de  l’autel  fie  voyent  Ceres , Proferpine,  & 
Pluton  , apres  tous  ceux-cy,  les  Parques  & les  Heures  ; Puis 
Venus,  Minerue,  5 c Diane,  qui  enleuent  au  ciel  Hyacinthe, 
enfemble  fa  fœur  Polybee,quimourutVierge  à ce  qu’on  dit. 
Mais  cet  Hyacinthe  a défia  de  la  barbedà  où  NiciasNicome- 
die  l’a  peint  trclbcau  par  excclléce,  voulant  dénoter  l’amour 
par  tout  allez  diuulguee  du  Dieu  Apollon  entiers  luy.  Au 
deftoubs  de  l’autel  encore, fc  voit  Hercules,  qui  eft  delà  con- 
duit au  ciel  par  Minerue, & les  autres  Dieux. Plus  les  filles  de 
Thcftius;les  Mufes  quant  & quant, & les  Heures. Au  regard 
du  vent  Zephyrus,  &:  comme  Hyacinthe  fut  tué  d’Apollon 
fans  le  penfer  faire;  Ce  qui  fe  dit  pareillement  de  la  fleur;  il 
pourroit  eftre  que  cela  fuft  d’vnc  autre  forte  : L’on  tient 
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neantmoinsqueletoutfoitpafle,  comme  le  commun  peu- 
ple le  racompte. 

Qva  nt  i l’Hyacinthe  nom  ne  contenons  pas  gueres  bien  quelle 
herbe  & fleur  ce  peut  eflre.  Diofconde  le  prend  pour  le  V accinium  des 
Latins, dont  Virgile  aurait  dit,  A. lbaliguftra  cadunt,vaccinia  nigra 
ieguntur  : & l'a  ainfl  interprété  S erums  : les  François  ne  changeant 
gueres  de  lettres  l’appellent  en  quelque  endroit  le  V aciet,  & l’oignon 
de  chien, ou  fauuag  c, car  il  a vne  maniéré  d'oignons  en  heuderacme , 
& lesfueilles prefque fcmblables  aux  efchallottes  5 la  fleur  de  couleur  de 
pourpre , qui  s’efpanouifl  des  l'entree  du  printemps  ; fl  bien  qu'elle  efl  des 
premières-,  & a certaines  veines  obflcures  quiflorment  afleç^paflablemet , 
au-moins  flelonnoflre  imagination,  ces  deux  lettres  Grecques  oc.  1.  Lefl- 
quelles  coupplees  en  vn  mot  cej , fligmflent  ce  que  nom  diflons  Helas; 
comme  fl  cette  herbe  lamentoit  la  defortune  de  f adoleflcent  dont  elle  porte 
le  nom  : Ouideauio.  de  la  Metamorph.  Flofque  nouus  lcripto  ge- 
mitus  imitabere  noflros.  Et  Moflchm  en  l'epitaphe  de  Bion. 
vvv  vct>uvQè  roi  ou  y^â.y.yu&veC-)  rfla  '7tAio>  otj  ou 
Fd/a^ccye  avis  7molMi<n- 
Plm  Coluthm  au  rauiflflemcnt  d’Heleine. 

CtOTOf  A’7I0M.Ci!)» 

CifX  \£d>)  Çetpdfû),  5(4  ^p\iifiovci,  trou <Tbo  QvXdocrccv- 
yaflt.  <hs  «îk.x/iWvT t &cc cn\>v, 

ctv$o$  ouwvifyiei  'S^S^itpctcny 
^0O5  kfityXoïo (pipdvvfAov  *i£>iTijpoÇ' 

Apollon  ce-pendant  à tout  Ton  grand  fçauoir. 

Ne  fiapperceuoit  pas  en  Zephyre  d’auoir 
V n concurrent, lequel  picquc  de  ialoufie 
Fut  caufe  quil  priua  Flyacinthe  de  vie. 

La  terre  de  douleur  qui  larmoyer  l’en  vit, 

Le  voulant  confoler,vne  fleur  luy  produit. 

Portant  le  mefme  nom. 

L v c 1 a n au  t rai  blé  delà  danflerie.hd.ccdcmonc  nous  fournira 
aflezde  femblables  fubieds:Comme  FIyacinthe&  Zephyre 
le  compétiteur  cFApollon  ; & la  piteufe  fin  du  garçon , pro- 
uenueducoupde  Difque  ; auec  vne  belle  fleurette  nee  de 
fon  fang,&  l’infcription  de  «J  4 gemiflant  en  icelle.  Paufltnias 
é ; Corinthiaques parlant  de  la  flolemmté de  la  Deefle  Cthonie,eJ}ime  que 

la  fleur 


HYACINTHE.  3*9 

ld  fleur  dont  l'on  y fait  les  bouquets  appellee  Comofandalon , fort  le 
Iray  Hyacinthe , félon  fagrandeur  & couleur  . P line  au  ~)ingt-~\'nièmc 
Hure,  chapitre  onzième . Hyacinthus  maximè  durât  , quemco- 
micarur  fabula  duplex,  ludum  præferens  eius  quem  Apollo 
dilexerat,aut  ex  Aiacis  cruore  editfiita  difeurrentibus  venis, 
vt  Græcarum  litterarum  figura  ea  legatur  inferipta  . Et  Outds 
du  dixiéme  Hure  de  [fin-  dit. 

Noufatis  hoc  Phœbo  eft(  is  enim  fuit  author honoris) 

Ipfe  fuos  gemitus  foliis  infcribit,  & oq  oq 

Flos  habet  inferiptum,  funeftaq;  littera  duda  efi. 

Que  ld  fleur  au  refit  de  /’  Hyacinthe  ait  eflé  depuis  référée  encore  au  fan  g 
d' Aux  Telamonien , cjuife  tua  deudnt  Troye , O aide  au  deffm-dn  hure 
1 o.  le  tefmoigne  en  cette  forte. 

T empus  & îllud  erit , quo  fe  fortiflimus  Héros 
Addatin  huneflorem,  foliôque  legatur  eodem. 

Mais plus appertement  au  13.  enfuiuant. 

rubefadaque  fanguinetellus 
Purpureum  viridi  genuit  de  celpite  florem, 

Quipriùs  Oebaliofuerat  defanguinenatus. 

Littera  communis  mediis  pueroq;,  viroq; 

Inferipta  edfoliis:  Hæc  nominis,  ilia  querclæ. 

Car  il  lent  référer  ces  deux  lettres  de  cq , à ld  lamentation  dont  nom  d- 
uons  parlé  cy  deffm , Etaux  deuxpremiers  caraBcres  de  ce  mot  Kiaf. 
Mais  pour  retorner  a la  defeription  d'icelle  outre  ce  qui  en  a eflé  dit 
cy  deff  us , le  mefme  Poète  ta  dit  rejfembler  au  li%y  fmon  quelle  a fa  fleur 
(U  couleur  de  Pourpre,  dont  nom  parlerons  cy  apres, 

Ecce  cruor  qui  fufus  humi  fignatrerat  herbas, 

Définit ecce  cruor, Tynoqjmtcntior  Oftro 
Flos  oritur,  formâmq;  capit,  quam  Lilia,  fi  non 
Purpureus  color  his,  argenteus  elFct  in  îilis. 

P line  duhngt  flxiéme  chapitre  du  ~vingt-')méme  Hure , en  met  encore 
cecy . Hyacinthus  in  Gallia  eximiè  prouenit . FIoc  ibipro 
Cocco  Hyfginum  tingit . Radix  cfi;  Buibacea . A ce  propos  les 
poètes  racomptent  toutln  ftmblable  accident  encore  d'^nieune garçon 
appelle  Crocus  > que  Mercure  tua  en  louant  au  Tuf  que  cnftmble  : Dont 
~Vne  file  appellée  Smtlax  qui  enefloit  de fc jperement  ameureufe  fcichd 
& tranflt  de  regret  & ennuy.  Mercure  meu  de  pitié  tant  de  tmconuenict 
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de  l'adolefcent  que  de  celuy  de  U fille,  &de  leurs  amours,  les  ccnuertit 
tous  deux  en  des  fleurs  de femblable  nom , qui  croiffent  encore  volontiers 
/’>»  auprès  de  l'autre,  comme  fe  refouuenans  encore  de  leurs  anciennes 
affeflions.%Au  moyen  dequoy  les  Grecsl/oulans  dénoteront  amour  mu- 
tuelle de  deux  effoux , feignent  Iuppitcr  eflre  aorné  de  Crocus  férlunon 
de  Smilax  ou  Lyferon , autrement  Campanette . Hyacinthe  aurejlene 
peut  eflre  ny  l'oeillet  commun-, Ny  aufi  peu  celuy  d'inde . Nyceitc plante 
maintenant  tres-frequente  a nous,  qui  produit  de  petites jlturs  launes 
dorees , mais  tirans  fort  fur'  le  rouge,  en  forme  de  plufieurs  croifettes  af- 
fmblees,  £7  nongueres  beaucoup  differentes  de  celles  des  giroflées.  On  les 
appelle  communément  des  Hyacinthes  ; & fypeuuent  remarquer  aucu- 
nement les  de jf a- dits  caradîeres  cq  : Mais  au  rejlenc  conuient  pas  aucc 
la  defeription  des  anciens, qui  ont  pris  l'Hyacinthe  pour  le  liç^dc  couleur 
de  Pourpre,  Fulgentius  en  fonMythologique, veut  faire  def cendre  ce  mot 
de  Hyacinthe  de  \'a.,qui  fgnife  vne  ou  feule,  (y-  xA0o$  en  Ligue  ^ 4tti - 
que  fleur  : corne  fi  /’ Hyacinthe  efîoit  la  plus  parfaidle  de  toutes  autres. 

Avssi  tost  que  le  Dil'que  vint  à tomber  deffus.  Tout 
ainfi  que  les  Latins  ri  ont  p tint  ~Voulu  changer  ce  mot  de$\<rM$,pour  rien 
auoir  point  de  propre  dequoy  l'exprimer , aujît  nay  te , pour  la  me/me  oc - 
cafion  . Car  ny  la  plaque  ,ny  le  pallet , ou  plateau , ny  femblables  ,ne  le 
reprefentent point  fi  bien  que  f croit  celuy  de  pierre . Tellement  que  l'ex- 
ercice ancien  du  Play.%  efl  ce  que  nous  appelions  ietter  la  pierre,  & celuy 
du  co\o$  d peu  pre^  ietter  la  barre  : T outesfois  on  les  a leplusfouuent 
confondu^l'^n  pour  l'autre , combien  que  la  différence  y foit  telle  que 
nous  l'allons  dire  - A 10x05  efloit  yne  groffe pierre  pefante  quon  iettoit  au 
loingpourf exercer  les  bras , & le  corps . Homere  au  fécond  de  l'iliade . 

À01  dï  pnyfJun 

Siov.oKTiv  Tép7tüino  ryjj  oùjyoevér aiv  iviTti, 

tr  < a’ 

nro^oicnv  7 • 

Surquoy  ['interprète  dit,  A!(tk.oç  ’éfa  (Zzpiç  ov  Yppr ifav  oiyj/avct - 
(o/dfoot.  ’ivt  ‘fyo  oîdvpWir  aoAov  rsyçyoooyppiéycn.  LeDi/que  ellvne 
pierre  pefante  que  iettent  ceux  qui  fc  veulent  en  fexerci- 
tant  renforcer  les  bras . Mais  quand  cette  malle  efl:  de  fer, on 
1 appelle  oô\o$.Et  non  feulement  differoient  ces  deux  pour  eflre  l\n  de 
pierre,  & l'autre  de  fer-,  Alais  encore  de  leur  forme  & façon.  Carie 
Difque , comme  dit  le  mefme  Interprété  fur  ce  heu  cy  du  dirige- troifcme 
de  l'Iliade . 
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atrtvLp  TluXeshs  %yxv  goAcv  ttjowyocevov. 

A'ovjos  vr^ccTüi  ’&l  ^ xoiXcnpos-  0 «Tï  croAoç  çpoy/y'Aoç  <rÇoqpo{- 
Le  Difque  eft  large , plat,  &vn  peu  plus  creux  que  le 
Sole  qui  cft  rond  & fphenque.  Lu  a an  au  tr.vQe  des  exercices 
Gymnajliques  le fait  ejlre  de  bronze , çÿ-  les  confond  l'-vn pour  I autre  : 
Mais  comme  nom  dirons  au  tableau  de  Rhodogunc , les  Grecs  mettent 
foHuet  le  fer  pour  le  cuyure , & au  rebours,  il  dit  doneques  ainfiyntrodui - 
Jant  Solon  qui  narre  au  Scythe  ^Lnacharjis  les  façons  de  s'exerciter  à la 
Grecque.  Vous  aueg  veu  encore  vue  autre  malle  de  cuyure 
ronde, faicle  en  forme  de  petit  bouclier , qui  eiloit  à terre  au 
milieu  de  l’efcolle, n’ayant  ne  courroye, ne  poignée;  Et  vous 
mcfmes  pour  vous  y efprouuer  la  foubs-leuiez  auec  la  main; 
mais  elle  vous  fembloit  fort  pefante , &mal-aifee  à empoi- 
gner,pource  qu’elle  gliffoit.  Ceux  qui  f exercent, la  tirent  de 
la  main  hault  en  l’air, le  plus  loing  qu’ils  pcuuent,pour  veoir 
celuy  qui  ira  le  plus  auant , &r  paflera  les  marques  de  tous  les 
autres. Car  cela  leur  rend  les  cfpaules  plus  fermes,  toenfor  ce 
les  bras  grandement.  Mais  Homere  a ordinairement gardé  la  diffé- 
rence des  deux.  Comme  au  lieu  cy  dejfits  allégué parlant  du  <73  Ao; , il  ad- 
toujle  incontinent  apres. 

u oi  îjjôj  ptctA a.  vro^Rov  '£n)<72çyQi  'irions  àyçoî, 

"dfu  [xiv  vy}  7fem  'zéèA'Tïho.têpWs  dviourrys 
yyiàdbms*  £ [Jfi  01  c/.'nyf  0 ieâp os  yz  cnJVpfc' 

TTOl/alxo  fcT  cepoTTip  èl<s  25  7 TOÀlV,  etMct  ffUpij'ti- 
Quc  celuy  qui  gaigneroit  ce  ao\os,  encore  qu’il  euft  force 
bons  labourages  aux  champs , Neantmoins  par  cinq  ans  du- 
rant, nybergier  ny  laboureur  fien  îvauroit  que  faire  d’aller 
achepter  du  fer  à la  ville,  car  il  fournirait  bien  à tout  cela.  LÀ 
où  au  hmcliémc  de  /’ O dij?ee, parlant  du  Difque  il  dit  ainfu 
H’ pet,  3(ay  ctorct)  ©et pu  ctjcij'fcü;  Adfie  Slarov 
/xu^ovet  W Trct^TTi’,  çiÇ.ocpd'r zpov  CtiToÀiyov  ortp 
7]  o'icti  <$olï<wis  tS'icrMov  etM.tyA.oKn* 
nov  p<z  'G&typéfzs  y\yjï  <7i@oq>>is  yppos- 
jSopt&j cmy  Si  A;9o5. 

Il  parla  en  cette  forte , &:  fe  lançant  à tout  Ton  manteau , prit 
vn  Difque  plus  grand  & cfpoix,&  plus  pefant  beaucoup  que 
celuy  dont  les  Pheaciens  f efbattoient  entr’eux;  & luy  ayant 
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donne  le  tour,  le  ietta  de  fa  main  puiflantc,dont  la  pierre  re- 
fonna  fort.  Vous  voyeycomme  parlant  de  <ro\o$  il  a 'voulu  remarquer 
qu'il  ejloit  de  fer.  Et  içy  ayant  dit  Siono$ , adioufïe  tout  incontinent  ce 
mot  ^ pierre  ; comme  fi  ce  n’efloit  qu'vne  mefme  chofe.  Neantmoins 
ainfi  quel  ay  défia  dit , les  autheurs  Grecs  les  confondent  ordinairement 
l vn pour  l autre.  Pyndareau  dixiéme  des  Olympiennes , a vfé  de  ce  moi 
pierre , fimplement pour  dire  Difque. 

(JMXOÇ,  S'  E ViVJilc,  èSlYJc  TCiTÇO) 

Et  encore  en  la  première  des  Ijlhmies. 

otd.  Te  yepaiv  oc'/jOmCovra , a\ypiâj\$ 

yya  Ài9w><$  077 vn  <)Ya%oi$  ïtv. 

Enquoy  il  a expliqué  les  Difques  efire  de  pierre. 

N o v s examinerons  la  butte  dontfoniette  le  Difque. 
Cette  maniéré  d'exercice  aux  anciens  auoit  1 me  grand'  difficulté  encore , 
car  outre  ce  que  leDifque  ou  leSole(autrement  ne  les  peut  on  appeüer,pour 
ce  qu'ils  ne  nous  font  plus  en  fage)'ef  oient  gliffins  (y  mal -aifezjx  em- 
poigner , il  les  falloit  lancer  ejlant  debout  vn  pied  en  l'air  fur  vne  petite 
haulfe  ou  lieve  de  terre, faible  en  façon  dé  vne  poireau  pomme  de  pin-,  Ou 
comme  font  ces Jabots  renuerfey^que fouettent  lesieunes  enf ans  auec des 
efeourgees  pour  l es  faire  trotter  en  tornant . Les  Grecs  appellent  cette  fi- 
gure vZnoe, , & les  Latins  pareillement  Conus,  ayans  emprunté  ce  mot 
d'eux.  Pline  au  dixiéme  chapitre  du  fécond  Hure , parlant  de  la  nui  bl  qui 
n'efl  autre  chofe  que  b obre  de  la  terre,  entre  la  lumière  du  Soleil ,£7*  nojlre 
regard-, figuram autem vmbræ fimilem  metae,ac  t.v  r b i n i 
I n v e r s o.  Laquelle  meteou  butte  reffemblant  à vn  fabot  renuerfé 
( comme  il  dit)que  les  Grecs  appellent  topera.,  & nojlre  autheur  icy  QaK- 
QH,  Homere  au  iz.  de l' Iliade  dit  eflre  large  & ffiacicufe par  embas 
pomblue  auàejlus. 

E'  x/rap  S'  ot'pTraj;^  Acccw  epipev , 05  fia.  7tv\a.av 
tziïÇyofrvi , , 7iu.yhç , cioràp 

offij-,  ’ilto’  toi  S Ù-vi  Sli  ctvlfi  Sr/uW  ctplyo) 
fiviiSlûùç,  b : (Ljjuaf^aj)  arx'  üSïoç  oy\ia\cuy 

cloi  vSv  (ipoToi  d<r. 

Heftor  portoit  vne  pierre  arrachée  quifouloit  eftrc  tout  au- 
dcuantdes  portes , grofie  par  embas  &:  poindue  au  dcifiis: 
Deux  des  plus  puilïans  hommes  de  tout  le  peuple  ne  l’efle- 
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ueroiët  pas  bien  à l’aife  de  terre  fur  vn  chariot’,  tels  au  moins 
qu’ils  font  à prefent.  La  difficulté doneques  efloit  bien  grande  de fe 
tenir  fur  vn  pied  en  fi  peu  déefpace,& fi  ef  roi  Cl  fiant  me  finement  char- 
gé en  la  main  droiÊlc  d’vn  tel  poix  comme  cfloit  le  Difque,<&  fe  mettant 
courbé  en  cette  afiette  qui  ejl  icy  deferipte  , pour  auoirplus  de  branfle  gÿ* 
de  force  à le  tirer  au  long  : Tellement  qu  il  fallait  que  cela  vinj}  d'vne 
longue  pratique  gy*  a fiidui  té  d’ exercice. 

Q_va  n d le  Difqueeft  venu  fondre  fur  l’Adolefcent , ce 
pauure  ieune  Laconicien  cft  demeuré  eftendu  delTiis  à la 
renuerfe.  Notes  auons  défia  dit  cy  deuant,  que  Hyacinthe  ef  oit  de  la 
cité  d'Hmycles , que  Stephamts  au  hure  des  villes  met  en  U contrée  de  la 
Laconie, & luy  attribue  cent  petites  villes,  chajl  eaux  ou  bourgades  de  fon 
reffort.  Nicander  au  rejle  en  fes  Thériaques  dit  qu'^Lpollon  par  me  farde 
tua  Hyacinthe  d'vn  coup  de  co  \oî,  ( car  il  l'appelle  ainfi  gy  non  Difjué) 
auprès  la  nuiere  d'Mmycles . Tout  femblable  accident  aduint  encore 
(1 comme  racompte  Paufanias  és  Eliaques ) d Tnermitts , que  fon  frere 
Oxylus  mit  a mort  en  tirant  le  Tifque  : les  autres  dient  que  ce  fut  Mlci- 
docuspls  de  S copias,  qui  lut  tué, (y*  non  T h ermites.  Et  Per  fus  en  ft  au- 
tant à fon  or  and  pere  M cri  fus , és  leuTgfuneraux  de  Polydccles , félon 
Hypnus  au fixante  gy  troiféme  chapitre.  J’ay  bien  veu  moy-mefne 
quelquefois  rompre  des  ïambes  d quelques  vns  des  ff  éclateurs  en  tirant  la 
pierre  , pour  n'auoir pas  ejlé affe^Joigneux  de  tenir  l'œil  au  guet , gy  de- 
meurer fur  leurs  gardes.  Mais  pourretorner  a Hyacinthe , il fut  apres  fa 
mort  tenu  en  fort  or  and'  reuerence,  gy  luy  fit  on  des  f cri f ces  annuels, 
comme  tefnoigne  le  mefme  Paufanias  és  Laconiques ; où  il  dit  que  Age- 
(îlaus  ayant  misvne  armee  en  campagne  pour  aller  a (faillir 
Cormthe,pource  que  la  telle  des  Hyacinthies  approchoit-,  il 
renuoya  les  Amvcleens  au  logis , pour  célébrer  les  facrifices 
accoudumez  d’eftre  faits  à ApollonSc  H yacinthus .Vc laquelle 
folemnite  nous  infruit  bien  plus  amplement  Mthenee  au  quatrième  liure 
gy  chapitre  desD  ipnofoph  fies, alléguant  en  cela  Polycrates  en  fon  hifoi- 
re  Laconique.  Les  Lacedemomens(d/f-/7)auoient  de  couftumc  A T T.  £ „ 
de  celebrer  trois  xours  durant  les  facrifices  d’Hyacinthe, 
cfquels  pour  raifon  de  l’ennuy  qu’ils  receurent  autrefois 
de  fa  mort,  ilsncfe  coronnent  point  au foupper,  de  chap- 
peaux  de  fleurs,  & n’y  feruent  aucun  pain,  mais  feulement 
quelque  maniéré  de  deiTcrte , &:  femb labiés  chofes  legieres» 
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Ils  ne  chantent  nonvplus  point  d’Hymnes  auDicu  Apollon; 
Et  ne  font  rien  de  toutes  les  autres  cernnonies  vfitees  és  fa- 
cnfices,ains  le  départent  à demy-fouppez,tous  tnftes  & me- 
lancholiques.Au  milieu  puis-après  de  ces  trois  fériés  fe  font 
tout  plein  de  îeux  & efbattemens , aucc  vne  fort  notable  & 
grande  aifemblee  de  peuple.  Cardes  enfans  equippez  auec 
de  petits  hoquettons  vont  ioüansdela  Ciifre;  & chantans 
quant  &c  quant  au  fon  des  fluttes  hault-bois,paflagient  fur 
toutesJes  cordes  auecleple&re  d’vnemefure  Anapeftique, 
en  ton  efclattat  &c  aigu.  D’autres  fur  des  cheuaux  richement 
harnachez  patient  vne  carrière  à trauers  le  Thcatre.  Et  d’au- 
tres encore  entrans  à grand’s  trouppes , récitent  ie  ne  fçay 
quelles  poefies  à la  mode  du  pays:  Parmy  lcfquellcs  font  en- 
tremêliez des  Baladins  qui  fe  contrefont  en  danflant,  au  fon 
des  fluttes  & chantions, hors  de  toute  cadence.  Des  filles, les 
vues  font  motees  dans  vn  chariot  tilfu  de  Chlfe,  fort  magni- 
fiquement equippéjles  autres  font  leurs  monftres  fur  des  ca- 
rozzes  attellces  pour  courir  à l’enuy.  Et  ce-pendant  toute  la 
ville  cft  fort  attentiuement  retenue  à grand  ioye&plaifir; 
Car  ce  iour  là  fe  font  force  facrifices -,  & les  habitans  à tous 
ceux  de  leur  cognoilfance, voire  à leurs  propres  efclaues,dô- 
nent  à banqueter  .N’y  ayant  perfonne  quelconque  qui  ne  ie 
trouue  à ces  facnfices,De  forte  que  la  cité  demeure  entière- 
ment vuide,car  tout  le  peuple  fiacheinine  à la  fefte. 

La  ïambe  exercitee  à la  courfe , & fe  refueillant  défia  le 
bras.  Ladejfoubs  font  compnjes  les  cinq  maniérés  d'exercices  & com- 
bats folemnels  és  anciens  ieu^du  pris  : Parlaiambe,ccqui  ejioit  le  moins 
pénible  dangereux  ,la  courfe  }&  le  ftult , & quelque  portion  de  la  lu- 

£le  encore  ,où  il  entreuient  des  crocs  en  ïambe  frappes, clinquets , & fini - 
blables  entrelaffimens , ru  fis,  gf  artifices  pour  mettre fon  aduer faire  par 
terre:  Et  auec  les  bras  je  [1er  la  pierre, lancer  la  barre  de  fer , darder  le  ia- 
uelof,efinmer  à coups  de  poing  arme ^ de  gros  gxntellets  de  cuir  boiiitly. 
Mais  de  cela  mm  en  parlerons  pim  à plein  es  tableaux  d\A  rnchion, 
Thorbas,&  Palefire, 
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\ O v s ce  \x  qui  ont  autrefois  fi  deuotemet  reueré  Bacchus, 
>& qui  luy  ont  dreffé des  temples, autels, fatues,  vœu^facrif- 
ices}&  offrandes  -,  N ont  pas  efé pour  cela  quelques  yurongnes, 
vignerons, marchands  de  vin, ne  cabarettiers , ayans  du  tout  le  coeur  a la, 
vendange, & leur  prof ef ion  efabhefir  le  train  & le  cours  d'icelle:  Ne 
pour  intention  aufît  peu  d'obtenir  vne  bonne  & plantureufe  vince , 
qu  il  les preferuajl  de  gellee  & couüeure  : Car  outre  les  commodité^  & 
biens  faits  que  le  genre  humain  a receu  de  ce  Dieu,  tamais  les  anciens  rien 
recogneurent  T n autre  en  leur  vaine  & auemlee  idolâtrie , foubs  les  fu- 
perjht/ons  duquel  ils  ayent  voulu  comprendre  de  plus  grands  myjleres  & 
fecrets.Les  vns  le prenans  pour  l ame  du  mode,&  la  première  émanation 
du  grand  Dieu.par  laquelle  il fe  manifejle  a fes  créatures  : les  autres  pour 
h mme  gy*  Dieu  tout  cnfemble:  les  autres  pour  homme  fimplcment , qui 
aurait  fait  de  tresbclles  chofes  en  fon  temps.les  autres  pour  O fins  -,  en  (ac- 
couplantfoubs  ce  nom  la  auec  ifs  fa  foeur  gy  ft  femme,  tvn  pour  le  Nil , 
gy  (autre  pour  la  terre  d’E  crypte-,  luy  pour  le  Soleil , gy  elle  pour  la  Lune 
gy  Ceres',awf  que  tefmoigne  Virgile  en  fes  Georgiquespar  ces  vers  icy. 

Vos  ô clan  filma  mundi 
Lumina,îabentem  cælo  quæ  ducitis  anntim, 

Liber  &:  aima  Ceres. 

Four  le  ciel  gy  la  terre  -,  les  deux  parties  en  quoy  Moyfe  a diuifé tout  cejl 
vniuers:Pour  lehault  gy  le  bas  j comme  les  appelle  Hermes  en  ft  table 
d efmerauded’or , gy  (argent , les  deux  plus  parfaits  corps  minéraux  : le 
vin , gy  le  bled  -,  les  deux  plus  excellentes  effeces  de  la  nature  végétale-. 
Voire  les  plus  dignes  créatures  de  toutes,  excepté  b ame  raifonnable , pour 
cfre  incorruptibles  en  leur  profonde  fubfance , à caufede  (effrit  de  vie 
dont  ils  participent  plus  que  nul  autre  corps-,  lequel  offrit  ej}  vn  vray 
Ether  propre  à conceuoir foudam  lefeupur  gy  net , gy  la  celefe  lu- 
mière. Car fucles  euaporer  doucement  du  vin  de  [J. us  vn  rcchault , dans 
quelque  buffet  ou  armoire  bien  clofe , lufques  a la  quatnefme partie  gy 
nomplus,delà  à dix, vingt,  gy  trente  ans,pourueu  que  l’air  n'y  entre  points 
vous  y trouuerezjcef  Ether,  imperceptible  quant  a vofre  veuf-,  mats 
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introduifant  la  dedans  une  bougie  allumée, vous  verre'xjout  incontinent 
iesmefmes  fammefehes , clarté  & lumière , quif pourvoient  procréer 
dans  le  ciel . Mujîi  a voulu  nojlre  rédempteur  cnuelopper  fubs  ces  deux 
cfpeccs plujlojl  que  nulles  autres , le  trcffainâl  & précieux  facrement  de 
fon  corps  & de fon  fang.  Ve  forte  que  les  gentils,  bien  que  priuezjde  cette 
venté  & cognoifjance , nef  oient pas  tontesfois  fi  befes  & deffourueuTQ 
de  tout  fens  (y*  entendement, au  moins  les figes, admfez^, & Jçauans per- 
fonages , que  voyans  les  traditions  a eux  delai (Jees  de  très  longue  main, du 
desbrifement  de  Bacchus , de  bappeüer  Mdoneus  , mot  fi  proche  & con- 
forme de  celuy  < { 4 donai)  & Sabazfon.  Plus  luy  porter  vn  ferpent  ejle- 
ué  haut  en  F air  ; dont  ceux  qui folenmjoient  fes  fierez^  myferes  cf  oient 
aufi coronne^crians  Euoe  Euo cffipeu  dijlant dunom d' Eue,deceue 
par  l' énuie  & cautelle  de  ce  maudit  animal , comme  dit  Epiphanuis  au 
troifiéme ; auec  autres  telles  ceremonies  qiiils  ne  conjiderajjcnt  beaucoup 
de  dtuins  fecrets  cache^foubs  l e fcorce  de  ces  inuolutions jabuleufes  quat 
à la  lettre , & indignes  de  l'oreille  d hommes  tant  fit  peu  injlruitsen 
Philofphie.  Calhfenes  fuloitdire  à Alexandre  pour  le  retirer  de fs 
trop  diffolues  & excejhues  buuettes , Que  le  vin  ejioit  le  purfngde  la 
terre , dont  il  abufit  arnf.  Mu  moyen  dequoy  peu  de  bejles  appettent  le 
vin, fi  elles  ne  font  deprauees par  quelque  accoitfumancc  hors  de  leur  na- 
turel,comme  le  touche  icy  nofre  Mutheur  : li  où  il  n'y  en  a vnc  feule  qui 
reiette  l'vfage  du  pahr.Ve  maniéré  que  ces  deux  fubjlanccs femblent  tenir 
les  deux  bouts  & extremttezjde  la  partie  Elémentaire , és  deux  plus  di- 
gnes genres  qui  y fient  J Animal  & le  Végétal.  Le  vin  donques  a efé 
grandement  honoré  de  tout  temps , non  pas  en  intention  de  fen  enyurer , 
mais  pour  affexjd  autres  effedls  & v figes  àquoy  la  Nature  l a dejhnéi 
plus  nobles  & recommadables,que  leplaifir  pernicieux  que  nofre  corps 
enpeut  receuoir, Et  Bacchus  par  confquent , puis  quilena  efé  l’autheur, 
que  la  plus  part  du  monde  tient  rfre  le  bon  Patriarche  Noe,  autrement 
I*nus,&  beaucoup  d’autres  tels  noms  çgy  qualité zn  Mais  fur  tous  autres 
les  Mndriens  qui  en  ont  fait  leur  Patron,  parce  qu’ils  reco griot  fuient  te- 
nir de  luy  vn  tresbon,  heureux  fertile  vignoble. V e la  ferait  venue  ce- 

fe  f cl  ion  fur  laquelle  cf  fondée  le  prefent  tableau  : Qjfen  /’  if  e 
d'Mndros  ( l'vne  des  Cyclades  en  la  mer  ME  gee  ) y auoit  vne fontaine, 
ainf  que  recite  F line  apres  Mutian  trois  fois  C on  fl, au  6. chapitre  du  fé- 
cond liure-, Laquelle  ordinairement  le  cinquiefme  tour  de  Ianuier , couloit 
de  faueugr  de  vin  Paufamas  ( s Eliaques  dit  que  de  deux  ans  en  deux  ans  és 
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facrfices  de  Baccbtu  , en  la  mefme  iflefourdoit  du  temple~\n ytùfjcau de 
yin . yi  cjuoy  femble fe  Vouloir  içy  conformer  philofirdte . Mau  il  am- 
plifie & dilate  cela. 

E rvisseav  de  vin  en  Tifle 
d’Andros,  &les  Andriens  eny- 
urezd’iceluy , font  le  fubiedtdu 
prefent  tableau.  Car  ces  gens  là 
de  la  grâce  beneficece  de  Di- 

onyfus , cultiuent  vn  trefbon  tk  fertile  vino- 
ble;  d’où  fortvne  riuiere,  nongueres  grande 
devray,  s’iln’efloit  queflion  que  d’eau  3 mais 
au  refie  copieufe  &C  diuine , fi  vous  confiderez 
que  c’efl  vin  : De  forte  que  qui  en  aura  taflé 
vnefois,  illuy  fera  loifiblededefdaigner  &le 
Danube  fk  le  Nil  3 &C  de  dire  de  ces  deux  fleu- 
ues,  qu’ils  euffent  peu  paroiflre  encore  meil- 
leurs, s’ils  coulaffent  d’vne liqueur  telle,  bien 
que  moindres  affez  qu’ils  ne  font . C’efl  ce  que 
chantent  à mon  aduis,ceux  que  voila  danfians 
à l*vn&  l’autre  bord,  auec  des  filles  ôc  garçons 
coronnez  de  lyerre , &;  de  liferon  3 &C  ceux  cy 
veautrez  fur  la  terre.  Il  efc  bien  vray-femblable 
auffi  que  ces  chofes  foient  de  la  chanfo:Qu*A- 
chclous  porte  des  rofeaux  3 Peneus  eflablifl 
Tempe  : Et  Padlolus  dorefnauant  produira 
des  fleurs.  Mais  cette  riuiere  rend  les  hommes 
dilertsau  lait  des  afféblees  publiques;  Riches 

quant  &C  quat,  6c  bien  foigneux  de  leurs  amis; 
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Lesembellift  3 &C  de  petite  ftatureles  efieueà 
la  hauteur  de  quatre  coudees . Car  celuy  qui 
s’en  fera  raflafié  &C  remply, pourra  faire  vn  bon 
magafin  de  toutes  ces  chofes,  &;les  introduire 
en  fon  efprit.Ils  chantétaulli  corne  ce  ruilfeau 
feul  entre  tous  autres  fleuues  5c  riuieres  n’eft 
point  acceflible  ny  aux  bouuiers , ny  aux  che- 
uaux  : Mais  Dionyfus  en  verfe  à boire  de  fa 
propre  main,  &C  l’on  en  hume laliqueur  toute 
pure,  coulant p ourles  hommes  tant  feulemét. 
Faittes  doncq  voftre  compte  d’oyr  tout  cecy 3 
Car  quelques  vnsle  chantent  de  vray  , en  bé- 
gayât pour  le  vin  qu’ils  ont  beu . V oicy  au  fur- 
plus  ce  qui  s’apperçoit  en  cette  peinture.  Le 
ruiffeau  eft  couché  furvn  grosliéf  de  raifins, 
dont  il  efpreint  ÔC  fait  fourdre  vne  fontaine: 
Ayant  quat  à luy  la  face  cramoifie  ÔC  ioufilue, 
8c  les  Thyrfes  croiflent  tout  à l’entour,  ainfi 
que  font  les  rofeaux  es  lieux  aquatiques . Puis 
en  trauerfant  la  côtree,&  outrepafiant  les  ban- 
quets qui  s’y  font  par  tout , vous  rencontrerez 
foudain  des  T ritons  à la  bouche  du  fleuue,lef- 
quels  puifent  le  vin  à belles  coquilles  3 que  par- 
tie ils  auallcnt,  partie, ils  b ourfou filent.  Quel- 
ques vns  qui  font  yures  ballent  ÔC  fautent  tant 
qu’ils  peuuent  , Ce-pendant  que  Dionyfus 
s’en  vient  à voiles  delployees  à la  fefie , 
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aux  Bacchanales  d’Androsjoii  défia  le  nauire  a 
ietté  l’ancre  dans  le  port  : menant  pelle- méfié 
auec luy, les  Satyres,  Leneens,&  Silenes:  Le 
riz  pareillement, Sc  le  Cornus, les  deux  plus  ré- 
créatifs &C  meilleurs  beuueurs  de  touslesDe- 
mons,  afin  que  le  plus  alaigremét  qu’il  pourra 
il  iouyfie  du  fieuue. 

ANNOTATION. 

DE  s o r t e que  qui  en  aura  vne  fois  tafté,il  îuy  fera  loi- 
fîble  de  defdaigner  le  Nil  & le  Danube.  Cecy  ejî  dit  à l’imi- 
tation (Cvn  pajjage  de  Lucain  parlant  du  Pau,que  Virgile  au  premier  des 
Georgiques  appelle  le  Roy  des Jleuues. 

Non  minor  hic  Nilo,fi  non  per  plana  îacentis 
Ægypti  Libycas  Nilus  fbagnarët  arenas. 

Non  minor  hic  Iffro,nili  quod  dumpermeat  orbem 
lfter,cafurosin  quælibetæquora  fontes 
Accipit,&  Scythicas  exit  non  folus  in  vndas. 

Mais  cette  riuiere  rend  les  hommes  diferts  aux  aiïem- 
blees  publiques  ; riches  quant  & quant, & fongneux  de  leurs 
amis.  Cecy  femblablement  a ejlc  emprunté d\Ariftophanc>en  la  Comé- 
die des  gens  de  cheual,ou  il  introduit  Demojlhene  parlant  ainfi  : 

A’àuÔés  XJ>ÜV6YjTÇ0\ypoU\0V  5. 

oivov  ov  A tse,  vmmeu  Aowopeiv; 

V , . \ \ */  ’ >r  r 

0 iy&  y&f  VJOOli  CUI  TL  't^fcot'nzco'npoh 

♦ ~ ri  >1  r\  t 

Qpccç , otolv  orooioiy  ewcpa? toiîTBTb 

vj^eui(ju>vQcnv , a>cpeX5:crï  ns  «pi'Afc'sj 
ctA\’  /jlci  Ttyjoï  siW  yca, 

tov  poJy  "iv  eifSîj)  j xy\  A kyji  ri 

Vrayement  tu  és  vn  gentil  baguenaudier  felle-pinte;  ofes  tu 
bien  blafmer  le  vin  pour  le  bon  fens  dcFhomme?Etfçaurois 
tutrouuer  chofe  plus  à propos  en  ce  monde  aumaniment 
d affaires?  Ne  voy  tu  pas  que  quand  les  hommes  boiuenr, 
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alors  tout  à coup  ils  font  riches  ; font  tout  plein  de  belles  de- 
pefches;gaignentproces;febeatifient;  fecourent  leurs  amis 
au  befoin  ? Mais  apporte  m’en  icy  vn  bon  brot,  afin  que 
i’arroufe  mon  entendement,  8c  die  quelque  chofe  de  gail- 
lard. 

Horace  d ce  mefme  propos  au  premier  de  fes  Epiflres. 

Quid  non  ebrietas  defignat?operta  recludit, 

Spes  mbet  elfe  ratas, in  prælia  trudit  inermem: 

Sollicitis  animis  onus  eximigaddocet  arteis.. 

Fœcündi  calices,quem  non  fecêre  difcrtum? 

Contracta  quem  non  in  paupertate  folutumî 
Et  de  petite  Itature  les  efieue  à la  hauteur  de  quatre 
coudees.  JTadrianws  Iumws  au  trenticfme  prouerbe  de  la  4.  Centurie. 

(&ô%<zvfc&vy , croiitre  par  coudees,  cotte  ce  lieu  mefme  de 
Phdoflrate,SbraLTà$'^7ni<p<qw>WJi  ^^ec7tr\ytae,  du  {uxpcSv.  Et  la  deffus 
cite  tout  plein  d’autres  pajfages  encore , pour  monjlrer  que  cette  maniéré 
de  parler  a ejlé  vfurÿee  par  les  autbeurs,  quand  ils  veulet  dénoter  quelque 
grand  & fubit  accroijfement.  Comme  cettui-cy  et Eunapius  Sardianus, 
parlant  de  Maximum.  Trustai  <Tfc  ’Qn  7txovLv  cvÿltiu  ajb^ojcôjuoi.  Qui_ 
auoit  eité  aduancé  par  coudees  à toutes  fortes  d’éruditions. 
Etctvn  autre,  lequel  ejloit  deuenu  riche  à vn  infant , a limitation  d’vn 
Géant  que  ton  ditauoir  autrefois  cr eu  et vnc  couldee par  chaque  mois. 
‘7C:a ytenv  ’Qn  7 tXVtdk  àiaÿyavov  cuifflir vx-P lus  ^rifophane  qui  appel- 
le ceux  qui  J ont  d'vne  b elle  grand  taille, &vaillans:  TéTÇ’a.Ttrye^  is  ywm 
loùfeï-D  où feroit  venu  le  prouerbe  yf)  ‘jtyylui  ’Ç)nh£'wcui,  croiitre  par 
coudees:  Awfi  que  met  Suidas  parlant  du  bruit  de  certain  Philofophe. 
K)  ÉTrsitFb'  •/£  tcyi^hv,  lequel  croilfoit  comme  par  coudees;  cejl 
à dire  tout  à coup. 

V o v s rencontrerez  des  Tritons  à la  bouche  du  fleuue. 
Triton  proprement  fut  fils  de  Neptune  & d'Amphitnté , homme  delà 
ceinture  en fus.  & Dauphin  en  tout  le  rejle  du  corps : T ellemet  que  Cejlcit 
vn  vray  Icbthiocetaure, corne  le  ditTzx^es  fur  la  Cafâdre  de  Lycophro, 
qui  appelle  Neptune,T riton-^gy*  vne  Baleine  le  chien  de  Neptune.  Vlutar- 
que  an  traiflé  £ O fris  fit  qu’Amphitrite',&  les  petits  Dieux  marins Je 
nomment  Tritons.Mats  Apollonius  au  4 .des  Argonautes  en  defcrit-  vn> 
m cette forte: 

Kfaar,  0»  UTTctTCiO 
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yuÔMTOi  àii®/  T s pdW.  ^ i£tWfcç-’  ’&* 

CtPTlXpU  /XfltX.SipfcWa  ®ULOJ  fcX.7Ti2.yA0F  fc»X,7Bj 

eulxap  U7iul  ActyoW  (hxpo^c.  oj  év9ot.  J(3M  étSoc. 

KnTtoç  ÔAJCjqx  pwY.ûvvv)  ’ k-otAs  ^ a.x,ct,vôoq$ 

axfoy  y^psoôf  7ï  oicoAioïs  ^ KfcdOl  Xfcl'7Ç,0<S 

/U)1F«5  «5  XfcpÆÉOJ-iFfcfcT^O^O^  hyoaiTO' 

Le  corps  du  Tricon  eAoit  depuis  le  fommet  de  la  telle,  le 
long  du  dos,&  des  flancs, îufques  au  ventre,  du  tout  lembla- 
ble  aux  hommes  bien  formez  de  nature  ; mais  de  là  en  bas  de 
collé  de  d’autre  luy  traifnoit  vne  grand’  double  queue  de 
Balaine,  & trenchoitauec  fes  eflerons,  de  battans  aiguz  la 
mer  à fleur  d’eau*  Lefquels  fe  fourchoiét  parle  bout  en  deux 
pointes  courbées  à guife  des  cornes  d’vn  croiflant.  Paufànias 
es  ^rcadiques  entre  autres  fabuleux  comptes  &mir actes, met  ce  que  l’on, 
dit  des  Tritons , qu’ils  ont  l'vjage  de  la  parole , & rcfpirent  à trauers  de 
grandes  coquilles  trouees. Et puis-apres,ésBœotiques, il  dit-, que  les  fem-  PavsahiaS» 
mes  toutes  des  plus  nobles  & meilleures  maifons  de  Tana- 
gre,ayans  fait  profeflion  des  Orgies  ou  ceremonies  de  Bac- 
chus,defcendirent  pour  fe  purifier  à la  mer,  là  où  amfi  qu’ el- 
les 1e  baignoient  furuintvn  Triton  qui  leur  courut  fus*  de 
elles  implorèrent  le  fecours  du  Dieu , lequel  comparut  aufli. 
toit, &:  furmontale  Triton. L’on  racomptefd/W/)  que  ce  mô- 
Are  marin  auoit  de  couAume  defe  tappir  en  aguet  le  long 
duriuage,8dàcouroitlùs  auxtrouppeauxdemoutôs  qu’on 
y menoitpaiflre  illfeicttoit  pareillement  fur  les  efquifs  de 
petites  barques,  îufques  à ce  que  les  Tanagrecns  ayansmis 
fur  le  bord  de  la  mer  vne  grand  rafle  pleine  de  vin, il  y accou- 
ru A aufli  toA,&  l’aualla  d’arriuee  * Puis  f endormit  aumefmc 
lieu*  parquoy  l’vn  d’entr’eux  eut  moyen  de  luy  coupperla. 
tefle  à tout  vne  hache.  Au  refte  leur  figure  cflre  telle.  Ils  ont 
la  cheuellcure  faiteà  guife  de  ces  petites  grenouilles  que  l’on 
voitcsmarez,  tant  pourraifon  de  la  couleur  dont  elle  leur 
reflemble,  quepource  que  vous  ne  fçauriez  difeerner  vn. 
poil  d’auec  l’autre.  T out  le  refle  du  corps  fe  termine  en  me- 
nues efcailles:eflans  bien  aufli  forts  de  agiles  quelepoiflan 
qu’on  appelle  Rhinas.  Les  eflerons,  ils  les  ont  au  defibubs 
des  oreilles  * de  le  nez  comme  d’vne  perfonne  , mais  Ire 
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bouche  plus  grande  beaucoup, & les  dents  cruclles&  aigues: 
les  yeux  paroififent  eftre  verdaftres;  ôc  onc  les  mains  formées 
& diftindes  en  doigts , dont  les  ongles  rellemblcnt  aux  co- 
quilles des  petites  huyflres:  Au  bas  de  Teilomac  & du  ventre 
ils  ont  vne  longue  quetie  en  lieu  de  ïambes  & de  pieds,toute 
telle  que  les  Dauphins. 

De  ce  Tnt  on  des  T anagreens, auquel  ils  coupèrent  la  tefe,voicy  ce  que 
Vemoflratus  en  dit  és  hures  qu'il  a efcript  de  la  pefcherie  ; que  pour  le  re- 
gard du  corps  lequel  on  pouuoit  veoir  embaufmé  & feché  en  la  ville  de 
T an  âpre,  il  ejloit  en  tout  & par  tout  femblable  à ceux  que  les  Poetes  def- 
criuent , & les  Peintres  contrefont  ; mats pource  que  le  chef  efloit  a dire , 
ou  quilfufl  effacé  de  vieille ffe , on  ne  pouuoit  point  bien  imaginer  quel  il 
efloit.  *Au  refleyomme  vn  des  magijlrats  de  la  Grecefe  ceux  qui  au  fort 
entrent  en  charge, meu  d\n  defir  de  cognoijlre  quelque  chofe  de  la  nature 
de  ce  Triton , eujl  arraché  vn  petit  morceau  de  Jon  cuyr , & leéîé  dans  le 
feu , il  rendit  vne  tresforte & fafcheufe  odeur  à toute  tafiffance.  Mais 
cette  curiofté  luy  ctiufla  bien  cher, par  ce  que  peu  de  iours  apres  il fe  noya , 
en  voulat  paffer  certain  bras  de  mer  fur  vn  efquif:  Ce  que  les  T anagreens 
interprétèrent  à vne  vengeance  du  facnlege  par  luy  commis  enuers  les  re- 
liquats de  ce  T nton,  défit  eyjn  vn  lieu ftcrc's  Sefondans  mefmement  fur 
ce  que  le  corps  de  cemagifrat  ayant  eflé poulfé par  les  flots  au  nuage  yen- 
dit  la  mcflne  odeur  que  l’ejpreuuc  qui  l auoit  voulu  jaire  du  Triton  dans 
le  feu. 

Alexander  ab  Alexandro  au  troiféme  liure  des  iours  géniaux, 
chapitre  huifl,  racompte  de  ces  Tritons , hommes  marins , ou  monflres  de 
mer, vne  telle  hifloirefliçuelle  il  dit  eflre  aduenue  de  fon  temps  en  la  cofle 
dÜEpire.  Les  femmes  d’vne  petite  ville  fur  le  bord  de  la  mer, 
ayans  accouftumé  d’aller  quérir  de  l’eau  à vne  fontaine  d’eau 
viuenonguercsloingdelà,  vn  de  ces  Tritons  qui  fetenoit 
là  auprès  en  aguet  dans  certaine  cauerne,ne  failloit  fil  en  ap- 
perccuoit  vne  feule  de  fe  ieder  dcfiiis , & la  traifncr  de  force 
dedans  la  mer,  pour  en  alfouuir  fa  luxure.  Ce  que  venu  à la 
cognoilEmce  des  habitas , ils  luy  tendirent  des  lacs  courans, 
fi  que  finablement  ils  le  prirent.  Mais  il  ne  leur  fut  oneques 
polfible  de  l’induire  àmanger:de  forte  que  tant  par  faultc  de 
nourriture , que  pour  ce  qu’il  ne  pouuoit  viure  longuement 
hors  de  l’eau, il  fecha  de  langueur  &:  mourut. 
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Dans  les  Annales  de  Conflaunopleil  fe  treuue, que  du  temps  de 
l’Empereur  Maurice, Menas  gouucrneur  de  l’Egypte  fe  pro- 
menant auec  vne  grad’  multitude  de  peuple  le  long  du  Nil, 
en  ccft  endroit  du  pays  qu’on  appelle  dïlta,  vn  peu  apres 
Soleil  leuant  fe  monftrercnt  deux  créatures  de  forme  hu- 
maine, hors  de  l’eau  iufqu’au  nombril  ; homme  6r  femme. 
Ceîuy  là  d'vne  large  & fpacieufe  poitrine  ; le  regard  furieux; 
les  cheueuxroux  mêliez  de  blanc  par  endroits  :fa  compagne 
ayant  des  mamelles, & des  tr  elles  fort  16gues,auec  vn  vifage 
plus  doux  & féminin.  Le  gouuerneur  les  ayant  requis  & ad- 
îurez  par  ferment  de  ne  f efuanoüir  point  de  la  veue , que  le 
peuple  ne  fe  fulf  contété  d’vn  tel  fpe&acle  h rare,  ils  demou- 
rerent  ainfi  îufques  à deux  ou  trois  heures  apres  Midy , & fi- 
nablement  fe  reperdirent  dedans  les  ondes.  Lefquelles  cho 
fes  lurent eferiptes  par  Menas  à fEmpereur  Maurice,  auec 
vne  atteftation  autentique.  Virgile  au  dixiéme  de  /’ Eneide parlant 
d'^Luletes. 

Kunc  velnt  immanis  Triton,  & cærula  concha 
Exterrens  fréta,  cui  laterum  tenus  hifpida  nanti 
Frons  hominem  præfert,in  Prillin  deiinit  aluus. 

Spumea  femifero  fub  pe  clore  muri^uçat  vnda. 

Phurnutus  référé  cette  biformitc  de  T nton, ou  double  nature  d’homme 
& de  poiffon , aux  deux  facultexfle  beau  de  la  mer  : / vne  doulce , qui  ejl 
'utile  & a propos  pour  le  maintcnement  & ’vfage  des  végétaux  & ani- 
maux ; & b autre fiUee , dommageable  gy  pernicieufe , qui  ferait  mourir 
les  animaux  de  la  terre  gy  de  l’air , gy  les  végétaux  aufsi  ; comme  leur 
ejlant  du  tout  contraire.  *Au  moyèn  dequoy  la  parolle  de  nofre  Sauueur 
en  fon  Euangile , quand  il  dit  a fes  ^4 pojlres  qu’ils  font  le  lel  de  (a 
terre,  nefçauroit  proprement  efre  raportee  au fel  commun  dont  nous 
vfons , foit  qu  il  vienne  de  la  terre , comme  en  Pologne  près  Cracouie,  à 
Chafeau  Salhns  en  Lorraine, ou  en  la  Frache- comté, Et  en  a fseeeff autres 
endroits, où  il  fe  tire  de  la  terre  : foit  qupn  le  face  de  l'eau  de  la  mer , ainfi 
quen  Brouage.  Car  fexpenence  nous  monjlrc  qu'il  ejl  mortel  ennemy  de 
Nature  , en  ce  que  l'eau  marine  tue  les  animaux  qui  en  bornent  : gy  les 
plantes  pareillement  qui  en  font  arroufees.  ~4u  moyen  dequoy  les  loix  or- 
donnent que  les  maifons  des  trahijlres  gy  conspirateurs  contre  leur  fou - 
uerain  feigneur,foient  rafees  à fleur  de  terre,  (y*  femees  de  fel,  corne  eflans 
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indignes  de  porter  plus  rien, non  pas  feulement  des  chardons  ou  orties  ,ainfi 
mefrne  que  dit  /’  Ecclefiaflique , chap.  43.  Là  ou  le  fus  Chrisl  veut  en- 
tendre , que  tout  ainfi  que  le  fel  de  la  terre  eft  celuypar  le  moyen  duquel 
toutes  chofesy  font  produises,  minérales, végétales,  gy  animales , aufli  en 
fes  difciples  prendra  pied  gy  accroiffemet  la  doctrine  quil  leur  comman- 
de d’annoncer.  Que  ce fel  ne  produife  les  trois  genres  fufdits , Cela  efl  tout 
apert  à l'cxperiment.  Prene ^ de  la  plus  nette  terre  que  vous  pourrez 
auoir,  propre  à porter  frui SI , gy  par  vn  laucment  d eau  feparesg  en  les 
cailloux  gy  autres  chofes  eflranges  qui  y peuuent  eflre,  tant  quelle  foit  du 
tout  pure.  Mette*, g la  puis-après  en  quelque  vaiffeau  au  ferain  par  vn 
mois , vousy  trouuere?gde petits  cailloux  procreezg,  qui  ejl  le  genre  Mi- 
nerai : Quelques  herbetesje  Végétal:  Et  des  vers  gy  limât 7g,  l'animal. 

S eparezjn  fon  fel  radical , qui  efl  de  nature  de  fai (>  eflre  aduflible  & in- 
flammable,elle  ne  produira  rien  du  tout  nom-plus  que  le  fable,  qui  efl  pri- 
né  de  ce  fel  tout  ainfl  que  le  verre.  Omne  enim  prmatum  proplia 
humiditate  ( dit  le  Philofophe  Geber ) nullam  nifi  vitrificatoriam 
præftat  fufionem.  Mais  c efl  icy  vn  incident  qui  mériterait  vn  plus 
long  difcours , pour  monflrer  mefmement  quil  faut  que  ce fel  de  la  terre 
qui  produifl  gy  nourrifl  tout  ce  qui  y efl  attaché,  gy  en  vit,foit  inflam- 
mable -,  Car  la  vie  de  toutes  chofes  n'eflant  quvn  feu il  faut  aufsi  que  ce 
qui  le  maintient  foitfuh^Sl  gypafsible  foubs  fon  aShon . Ce  qui  n efl  pas 
au  fel  commun , qui  nè  Ÿioiii,efl  donné  flnon  pour  vn  condiment  de  nozg 
viandes :gy  empefcherla  corruption. Pour  docquesretorncr  auxTntons , 
Pline  au  cinquième  chapitre  du  neuféme  liure,tefm oigne  que  de  Lisbone 
ville  de  Portugal fut  expreffémet  depefchee  vne  ambaffade  à l’Empereur 
Tibere , pour  l'acertener  au  vray  , qu’on  auoit  veu  en  vne  cauerne  delà 
marine,  vn  Triton  de  la  mefrne forme  quon  a accouflumé  de  les  peindre 
gydefcnre-,  Et  loy  fonner  d vne  griffe  coquille.  En  la  mefrne  cofte  pa- 
reillement aurait  esté  apperceue  vne  Ncreide  en  forme  humaine-,  mais 
tout  le  corps  couuert  défailles  3 qui  en  mourant  letta  te  ne  flay  quels gla- 
pifsemens  -,  comme  les  habitans  de  là  auprès  affermaient  pour  F auoir  ouy . 
Ve  maniéré  que  ce  que  l'on  en  dit  n’eft  pas  chofe  du  toutfabuleufe.  Car  du 
temps  encore  d^4uguüe  Ct  far  predecc fleur  dudit  T ibere , le  gouuerneur 
delà  Gaule  luy  auoit  efcript , grand  nombre  de  ces  Néréides  auoir  efté 
trouuees  fur  le  riuagt, quelles  expiroient'.Et  qu  en  l océan  prés  le  deflroit 
de  Gilbatargvn  homme  marin  du  tout  femblablc  aux  mortels  qui  ^ tuent 
enterre , montait  denuiflï  dans  les  v ai  féaux , lefquelstout  incontinent 

s affaijfoient 
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JajfaijJ'oknt  de  ce  cofé  la  : Que  fil  y demeurait  quelque  peu , ils  tenaient 
àfe  fubmerger  . Ce  font  les  merueilles  que  nom  amane  ordinairement  la 
longueur  & antiquité  des  temps , dont  tout  es  fou  l'on  nef  tenu  de  croire 
que  ce  quon  ^eut,  Car  ce  ne  font  pas  articles  defoy. 

Le  riz  pareillement,  6c  le  Cornus.  Hefychius  dit  que  Bac- 
chus  furnominé  Hyalicus , eft  aufîi  appelle  Cornus , le  Dieu 
des  feîbns  6C  banquets.  que  ce foit }ces  trois  doibuent  tou fourj 

marcher  ensemble . Car  comme  dit  Plutarque  en  la  6.  quefton  du  3.  des 
Sympo flaques ,Bacch us  qui  ef  pour  cette  occafon ftrnommé  Lyften,qu  il 
0 fie  py  refoule  tous  p enfer  s (y  foucys  ennuyeux , a de  coufume  de  nous 
''tenir  y 1 fi  ter  au  fotri  accompaigné  de  deuxgetilles  gy  graaeufes  Alufes\ ; 
Terpfubore  y qui  aime  la  danffe , gyThalia,  lesfejitns  çy  banquets, 
pour  nous  recreer  de  la  pet  ne  que  nous  auons  prife  tout  le  long  duiour: 
De  maniéré  que  nous  ne  debuons  entendre  qu  à faire  bonne  chere , rire, 
chanter ydanffer yComme  aux nopces franches . yZfxol  f,  ÙAcL7rivou\ , ^54 
vrxjnus  fpoos  oui\cSy,  Chanfons , banquets  6c  Huttes  résonantes: 
Là  où  ce  Cornus  trotte  toufiours  des  premiers’, foit  quon  le  Cueille  prendre 
pour  cet  effrir  ou  Gen'te  dont  il  a ef  é parlé  cy  datant-,  ou  quon  l'interpre - 
te  pourAne  maniéré  de  note  Cy  de  danffe  lafciue , > fîtes  aux  anciens » 
comme  il  a efc  auft  dit  fur  >#  paffage  £ ydnacnon,  en  l'ode  de  la  Rofe . 

CCC 
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E s E r o i t chofe fort  mal-difée  a dire dtCvrdy  , fi 
Homere, Hefiode,  & les  autres  Poètes  de  l'ancien  temps, 
ont  eu  de  leurs  majeurs  comme parlwe  tradition  manuel- 
le, que  les  Hebrieux  appellent  Cabale , les  belles  fables  & 
pâhons  qu’ils  ont  trdiflees  en  leurs  Poèmes  ; ou  bien  fi  cela  ejt  pdrry  de 
leurinuention : Car  il  ejt  bien  ajje^certain  que  pas  "i  ne  dicelles  n'ef  du 
toutfriuole,  fans  quelque  beau  myfere  caché  là  dejfoubs  ; nejiant pas 

croyable  que  des  ejfnts ji  efeu^n'euffent  ejîé  dejhnez^a  autre  f.n , que 
pour  forger  des  coptes  faits  à plat fir}pour  entretenir  des  pens  ignorans  gy* 
lafches,gy  leur feruir  d'esbattement  inutile  en  leur  nonchalance  (yfdit- 
neantife  : Parce  que  toutes pe>  fonncs  otfues  trouuent  toufiours  le  temps 
fi  long  gyfafcheu^  quils fennuyent  prefque  de  1 iure  : Si  qu'il  faut  que 
chacun  leur  ayde  à aduancer  leurs  iours 3 gy  aller  iujques  à my  chemin  au 
deuantde  lamort:  Cela  f appelle  en  bon  langage  paffer  tout  le  cours  de 
leur  y te  à chofe  qui  ne fert  de  rien . De  moy  3i'ejlime , qu'en  partie  ils  les 
ont  recettes  de  leurs  deuîteiers,  Orphee,  Line , Mufee , gyj emblables  Thé- 
ologiens , qui  furent  tous  Poètes  > ayans  ejïe  les  loi  v g?  mefures  des  "Vers 
inuentees  en  première  inflance  pour  traidler  les  chofes  diuines  ; ^4wfi  que 
dans  les  Pfeaumes  du  Royal  Prophète  -,  combien  que  iufques  icy  on  naye 
feeuvenirà  bout  de  demefler  gy  remettre  leur  jlrutlure  gy  cadence ; 
Partie  ils  en  ont  inuenté  de  nouuelles , ou  adioufté  aux  precedentes  ; com- 
prenans  néanmoins  toufiours  la  deffoubs  quelque  belle  ^AÜccorie fecrette, 
de  la  Diuinité \ Cy  de  la  Nature . Corne  nous  pouuonsl'eoir  en  ce  heu , où 
Philoflrate  defeript  la  naiffance  du  Dieu  Mercure , gy  les  larrecins  où  1 1 
fexereça , qu'il  n'efloitpas  à grand  peine  hors  de  lacocque . Maùc'ejl 
apres  Homere  en  l'hymne  d'iceluy  qui  cbmence-,Ef/jdiv  v/xm  MWaoc  Aïoç 
yjj  McuaLî  ifov.  Et  Alcéeà  l'imitation  et  Homereyen  autre  Hym- 

ne au  mefme  Dieu7come  tefmoigne  Paufanias dans  les  tAchaiques-.La  où 
tout  ce  négoce  efl  defduit  gy  eflcdu  bien  au  Ion g . H ayans  pour  ce  regard 
(à  mon  aduis)  les  Poeteshoulu  entedre  autre  chofe  f mon  qu'il  n'y  a point 
de plusgrand  larron  en  ce  monde  que  la  parole  éloquente  ; dont  Mercure 
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ejlle  fouuerain  Patron  : Laquelle  n.ef  pas  plus  tofl [ortie  delà  bouche , où 
elle fe forme  nyplus  ny  moins  que  la  créature  au  ventre  de  la  mer  e,qu elle 
vole,  jubjlraiti&  rauit  les  cueurs  & volontexj-es  efcoutans,qui  s y laif 
fent  mener  tout  ainfi  qtivn  bœuf parles  cornes, [muant  ce  prouerbe  vfté 
jjarmy  nota, qui  femble  auoir  ejlé  tire  de  cette [cl ion: Et  aujîi  /’ Emblème 
que  touche  Mlcixt  apres  Lucian,de  l HerculeGallique, ayant  vne grand' 
multitude  de  peuple  qu'il  trXifnc  apres  luy  , attacherons  par  les  oreilles  à 
vne  longue  chefne  dé  Or  & dé  Eleflrefejl  vn  métal  mefé d’or, d’argent, 
& de  l'esprit  feulement  du  cuyure ) qui  tient  par  l’autre  bout  à fa  langue . 
Car  Tacite  dit  que  les  anciens  Gaulois  n'ont  j ait  compte  que  de  deux  cho- 
fes  fur  toutes  autres-,  V es  Armes , & de  ÏE loquence  : L'vn  & l'autre  rc- 
prefentépar  cejl  Enigme.  Ce  que  Lucam  auoit  touché  au-parauant  en  ces 
vers  cy: 

Et  quibus  immitis  plaçatur  fanguine  diro 
Theutates,  horrënfque  feris  altaribus  Hefiis. 

Mppellant  Mars  TI  e fus,  & MercureTheutates , comme  au  fi  fait  Pro- 
perce. Et  quant  aux  fltfches  d'Mpollon , que  luydefrobhe  aufi  le  petit 
Mercure , efant  encore  en  fi  bas  aage  , cela  ne  dénoté  pareillement  autre 
chofe  que  la  parole, & les  beaux  traité} s de  l homme  éloquent  & riche  en 
langage,  félon  mefme  ce  que  dit  Pindare , \/M>i  /jfu  m (jui fort  Kcaqnpd- 
retrev  @êÀo$  r)  ài\xcc  7Ç£(p<j-  Et  en  vn  autre  endroit: 

•TiTjM  CL  (JXl  V7T  Ct/>car 

voç,  dvJcx 

evébv  cari  <pcq>érçaç 

Ç<x»clv70L  Qcoirmenv. 

Car  tout  ainfi  que  les  flefehes  defcochent  dé  vne  grande  raideur, & paffent 
vijle  par  l'air, au  fi  font  les  paroles-,  qu'Homcre  a pour  cette  occafion  ap- 
pelle Empennées,  ’imec  oflepmroc.  ily  a aurefe plufieurs Mercures, 
Cinq  mefmement  entre  les  autres,  comme  met  Cicéron  en  la  nature  des 
Dieux, lefquels  ont  amené inf  mes  commodite^jtu  genre  humain  : Com- 
me celuy  que  les  Egyptiens  auoient  en  fi  ejlroittereuerencc,  qu'à  grand 
peine  lofaient  ils  nommer  -,  non  plus  que  les  Hcbneux  le  T ctragramma - 
ton  nvi'  1 h e v h e.  Toute  fois  Platon  dit  auoir  apm  de  leurs pref  res, 
que  ce  nom  là  fi folemnel  ejloit  0eù9 } efeript  par  quatre  lettres-,  comme  ejl 
ordinairement  le  nom  de  D 1 e v en  foutes  langues  & nations.  Mais 

O 

cela  n'cft plus  de  noftre propos. 
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BElvy  que  vous  voyez  icy, lequel 
eftant  fî  petit  garçonnet  , 6c  en 
maillot  encore , chaffe  ces  va- 
ches en  des  ouuertures  de  terre  ; 
Et  qui  enleue  à cachettes  les  fief- 
ches  d’Apollon,efl:  Mercure,  dont  les  larrecins 
font  fort  gentils&plaifmsiCar  on  dit  que  tout 
auflitofl  que  la  Nymphe  Maia  l’eut  enfanté,  il 
fut  e/pris  d’vn  extreme  delîr  de  delrober,ÔC  en 
deuint  vn  fouuerain  maiftre  fur  tous  autres  5 
Non quepar  indigence  il fuflinduitôc  poulie 
à cela,  mais  par  forme  de  palfetemps  fe.ulemét, 
6c  p ourfe  donner  du  plaifir Que  fî  vous  en 
voulez  veoir  des  enfeignes, regardez  ce  qui  effc 
icy  peint.  Voila  comme  il  efl  enfanté  tout  au 
plus  hault  fommetde  l’Olympe  , ioignant  la 
demeure  des  Dieux:  Làoù(ainlîque  dit  Ho- 
mère) on  ne  fent  point  de  pluyes  5 on  n’oyt 
bruire  aucuns  vents,  ne  neige  en  façon  quel- 
conque n’y  tombe, pour raifon  defon exceiîî- 
ue  haulteur  : Mais  efl:  entièrement  diuin,  libre 
6c  exempt  de  tous  les  accidensdont  les  mon- 
taignes  des  humains  participent.  Là,  Mercure 
ayant  eflé  nay , ell  receu  par  les  faifons  de  l’an- 
nee,  que  Tournier  a portraiéfesicy  chacune  en 
la  deiie  beauté:  Et  elles  l’enueloppent  dans  des 
couches  ôc  langes , femans  toutes  les  plus  ex- 
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quifes  fleurs  pardeflus  pour  les  mieux  parer. 
Mais  pendant  qu’elles  feretornent  deuers  l’ac- 
couchee,  que  voila  gilànte  en  Ton  , cettui- 

cy  sellant  defmaillotéàladefrobee,  chemine 
délia, &:  defcendgentilement de  l’Olympe,  à 
quoyle  Mont  prend  vn  fort  lîngulier  plailîr; 
car  fon  rire  ell  tout  ainlique  d’vne  perfonne. 
Confiderez  donques  l’Olympe  le  refiouylfant 
que  Mercure  y foit  nay.  Mais  quel  ell  ce  larre- 
cin,ie  vous  prie?  Les  vaches  que  vous  voyez  là 
pallurantes  au  pied  du  mont;  celles  là,  dis-ie,  à 
ces  belles  cornes  dorees,  plus  blanches  au  relie 
que  n’ell  la  neige,  car  elles  fot  defdiees  à A pol- 
lon,  il  les  poulie  dedans  ce  cauain , les  ballant 
d’aller:  No  pour  les  y faire  périr, ains  les  y tenir 
feulemet  cachées  par  vn  iour  entier  ; iufqu’à  ce 
que  cela  l oge  ôc  fafche  Apollon  : Et  toutainfi 
que  s’il  11e  fçauoit  que  ceft,  derechefilfer’em- 
maillotte. Là  dauus Apollon  s’en  vient  trouuer 
Maia,  pour  faire  inllance  de  fes  vaches:  mais 
elle  n’yadioufle  point  de  foy,  ÔCpenfequelc 
Dieu  relue, ou  fe  mocque.  V oulez  vo9  fçauoir 
ce  qu’il  dit  ? Car  il  monflre  à fa  mine  ie  ne  fçay 
quoy  non  feulement  de  viue  voix , mais  quant 
&£  quant  de  parole  formée  ; Et  fernble  qu’il 
luy  vueilîe  dire  ainfi.  V oftre  fils  certes  me  fait 

tort;  celuy  (dis-ie)  que  vous  enfantaftes  hyer; 

CGC  iij 


390  LA  NAISSANCE 

Car  il  a ietté  das  la  terre  ie  ne  fç ay  où, les  vaches 
ouie  me  plaifois.  Ce  fera  (à  ruine,  ôcfç  trou- 
ueraluymefme  enfoncé  plus  bas.Maias’efton- 
nedecela,  &£ne  comprend  point  fesraifons. 
Or  durant  quils  font  en  cette  diipute,  voila 
que  Mercure  s’efb  tapy  derrière  Apollon;  là  où 
Juy  (autant  legierement  fur  le  doz,  fans  faire 
bruit,il détaché  fon  arc,  &le  luy  enleuant  fe 
tient  là  caché.  Le  larron  toutesfois  n’eftpas 
ignoré  d’Apollon:  &C  c’elf  où  gifh  l’artifice  du 
peintre  : car  il  le  vous  r’allegre&  fait  ioy  eux: 
Maisd’vn  rire  contemperé  qui  demeure  em- 
praint  en  fa  face: le  plaifir  furmontant  fon  indi- 
gnation 3c  courroux. 

ANNOTATION. 

CE  mercvri  tey  fut  fis  de  luppiter  & Maiaflle  d\Htlas, 
& l’vne  des  fept  Pléiades',  ce font  ef  ailles  arrengees  au  ael , en  for- 
me prejque  d'vn  Y, qui  ont  accoufumé  ctamctô  les  grands  pluyes  enm- 
ron  ta  my  Septembre  y fans  Jept  en  nombre,  Eledlra,  ^ Alcyone , CcUno, 
Meropé,Steroÿé,  Tajgete,  & Maia\  dont  tl  n’y  a que  les  fix  quife  mon - 
frent,car  E le  dira  fe  rient  cachee  pour  les  malheurs  aduenws  deffusTroye. 
Les  autres  dient  que  Cef  Steropé,qui  a honte  de  comparoifre  s’ e fat  ma- 
riée auec  vn  homme  mortel  J à ou  toutes  fes  autre  s fœws  efoiet  pourueues 
auec des  Vieux. Mercure doneques  ef  ainf  appelle  en  Latin,  àmerci- 
bus, mitchmailcs, comme  veut Fefu-s, ou  quaf  Medicunus,  cou- 
rant au  milieu, Selon  quelques  autres,  & mefmement  ^ irnobius . En 
Grec  on  le  nomme  Ecp^,ùnerPrete  ou  truchement,  Carilprefde 
a la  parole  font  nous  faifons  entendre  noz^çonceptions,&  volonté (y* 
f ef  mef  igUr  des  Vieux, portant  par  tout  iufques  dedans  les  enfers,  leurs 
ambà fades  .Horace  au  premier  hure  des  odes , i c canam  magni  Io- 
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uis  & Deorum  Nuncium.ili«»c’  & rAmeine  les  Ames  auec ft  verge 
ou  Caducée, dont  il  endort  les  vues  & y cueille  les  Autres. 

Tu  pias  Jætis  animas  reponis 
Sçdibus,virgaque  leuem  coerces 
Aurca  turbam,fupcris  Deorum 
Gratus  & imis. 

4y.int  des  ejles  aux  pieds  & À U tejle  , pour  dénoter  U promptitude 
& foud.tineté  de  U parolle  : & finalement  equippc  comme  le  dejeript 
Virgile  au  quAtnefme  de  t Eneide,l ’ayAnt  emprunté  d'Homere. 

Ule  pacris  magni  parère  parabat 
Imperio,&  primùm  pedibus  talaria  neélit 
Aurea,quæ  fublimem  alis,fiue  æquora  fupra, 

S eu  terrain  rapido  pariter  cum  flamme  portant. 

T um  virgam  capit,hac  animas  îlle  euocat  Orco, 

Pallentéfque  alias  fub  tridia  tartara  mittit. 

Dat  fomnos,adimitque,&:  lumina  morte  reügnat. 

Ilia  fretus  agit  ventos,&'turbidatranat 
Nubila. 

Ce  quil  A prefque  tomé  mot  pour  mot  du  cinqwefme  de  l’OdyJJee. 

ÏÇxt  ' cWiO roi.  (ho-x-Ttipoî  A py<j(poi"77i5’ 

CJUjTI'Kj  intch  r\JZ2 7S  TTC CvT<V  \^V]OTXrTO  ’K&.XoL  7 tiSïAct, 

CL/X&poOloL  )ggVŒilCt>TVs{UV  (pipOV  V 
viT'’  tw’  oLTTéipoya.  yoèj xi') et picc  morns  ctvtptcio. 
uAtro  Sé  pdfèSïv  j rv\  T civfyoSv  c/Ltp’M.xa,  6g Ayu 
co v l^Au } tv;  otù  A uTi/Mvrxç,  tyufu. 

~4lbricws  en  fes  imAgss  le  defcnpt  ainfi . V n ieune  homme  ayant  L-image  de 
des  elles  en  la  telle  & aux  talons,  &:  en  la  main  gauche  vne  Mcrcure- 
baguette  entortillée  de  deux  ferpens , qui  a faculté  d’endor- 
mir. A fon-  codé  il  a ceint  vn  coultelas  courbe  à guifed’vne 
faucille , lequel  ed  nome  Harpe  ; &:  embouche  vn  flageollet 
compofé  a vn  rofeau,  qu’il  fait  fredonner  de  la  droi&e,  dont 
les  doigts  vont  & viennent  lègeremet  fur  les  trouz.  Sa  telle 
cil  munie  d’vn  petit  chapeau , efcartelé  de  blanc  & de  noir: 

&:  deuant  luy  vn  coq  planté  fur  fes  argots,  à luy  particulière- 
ment confacré, pour  la  vigilance;  Parce  qu’il  faut  que  ceux 
qui  le  mellent  de  la  marchandée , &:  des  lettres , foient  dili- 
gens,&  fongneux  à s’efuciller  de  bon  matin. De  l’autre  codé 
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cil  Argus  décollé  à Tes  pieds;  latefte&  la  face  couuertes  en- 
tièrement d’yeux;tant  pour  les  raifons  deftus  dictes, que  par- 
ce que  Mercure  eft  aufti  le  Patron  des  larrons  ; aufquelsfur 
tous  autres  la  vigilance  appartient.  Au  moyen  dequoy,  eft  là 
aufti  reprefenté  vn  marchand  auec  les  denrees  qu’ila  ettalé: 
Et vn larron,  lequel  faifant  femblant  de  vouloir  acheptet 
quelque  choie, luy  couppc  fur  ces  entrefaites  fa  bourc c.Quel- 
ques  vus  l'accompagnent  des  Grâces , dont  il  ejl  guide  & conducteur: 
Comme  fi  cela  nous  vouloit  donner  a entendre , que  legierement  & a lx 
voleefans  vne  bonne  considération , nous  ne  deuons  pas  ejlxrgir  a toutes 
heurtes  & àyeux  clos,noxjjenific,ences  à toutes  fortes  de per fonnes:  Mais 
à ceux  là  feulement  qui  en  feront  dgnes , non  autres.  Les  trois  Deeffes 

aufi  qu'il  meme  deuant  Paris , cefl  a dire,  l'homme , nous  reprefentent  le 
pouuoirqua  l éloquence  facondité  de  langage, en  ^ 4mour , en  ncheffes 

& toutes  fortes  d'arts  O*  d/fcipli  es  : foubs  Icfquelles  trois  chofes  font 
comprifes  les  trois  fortes  de  biens  confdere^  en  l’homme  unanimement 
par  tous  lesPhilofophesiCeux  du  corps, a fç  iuoir  la  beauté,  vray  fondemet 
de  î \A mour.de fortune Jes faculté ^ & opulences  ; trefgrand adminicule 
gy*  moyen  pour  exercer  la  'ïertu:  Et  de  l’eïfrit  ; qui  ef  le  terroüer  auquel 
fe  feme  & produit  la  fciencefeul & fouueram  bien  auquel  nous  debuons 
aïfirer  en  ce  monde. 

Mais  pour  venir  au  fubieSl  du prefent  tableau , qui  ne  pa/fe point 
hors  (-quant  aux  faits  de  M ercure  ) de  fes  deux  premiers  larrccins  ; Voicy 
comme  Lucianfejl  es  bat  u & loiié  en  ce  mefme fubiett. 

Vvlcan  et  Apollon. 

Vvlcan.  N’as  tu  point  veu  ce  petit  garçon  deMaia,  A- 
pollo, lequel  elle  a eu  n’agueres;comme  il  eft  beau , 8c  plaift  à 
tout  le  monde:  8c  donne  défia  ic  ne  fçay  quelle  efperance  de 
foy,de  reuftîr  à quelque  bonne  chofe?  Apollon  . Comment 
voudrois  tu  Vulcan  que  iel’appellaftevn  enfant;  nyqueic 
peufteiamais  penfer  qu’il  fuftpour  deuenir  rien  qui  vaille, 
eftant  défia  en  ceft  aage  plus  vieil  que  îveft  Iapetus,au  moins 
en  cas  de  malice? Vvlcan.  Et  à qui  eft-ce  qu’il  peut  auoir  fait 
tort  encore, luy  qui  ne  fait  que  de  fortir  en  lumière?  Apol. 
Demande  le  à Neptune,  duquel  il  a defrobbéle  Trident: 

Ou  à 
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Ou  à Mars  , car  il  luy  a au  fil  éblé  Ton  efpee  hors  du  fourreau  : 
Afin  que  ie  ne  die  ce-pendant  rien  de  moy,  qu’il  a dcfiroufic 
d’arc  & de  flefehes.  Vvl.  Celaauroit  donques  fait  ce  petit 
garçonnet  nay  tout  prefentemét,  qui  à grand  peine  fe  pour- 
roit  torner  dans fon  berceau,  parmy  les  lâges,&:  drappeaux? 
A r o l.  Tu  le  cognoiftras  bien  Vulcan,  s’il  va  quelque  fois 
deuerstoy.  V v l c a n.  Mais  il  y eft  défia  venu  nagueres. 
Apollon.  Et  bien  as  tu  trouué  ton  compte  de  tous 
les  inftrumens  & outils  de  ta  forge , fans  qu’il  y ait  rien  que 
ce  foit  à dire?  Vvl.  Tous  certes  Apollon.  Apol.  Mais  ie  te 
prie  regarde  y de  plus  prez.  Vvl.  Par  Iuppiter  lene  voy 
point  mes  tenailles.  Apol.  Tu  les  trouueras  pour  vray  ca- 
chées en  quelque  endroit  de  fon  berceau.  Vvl.  A il  don- 
ques les  mains  fi  crochues,  nyplus  ny  moins  que  fi  dedans 
le  ventre  de  fa  mere  ilfufi  défia  allé  àl’efcole  de  defrober? 
Apol.  Et  ne  l’as  tu  pas  oy  delbagoullcr  ie  ne  fcay  quels  pe- 
tits traiéts  de  villonneries,  dont  il  nous  veut  défia  fenjû* 
Hy  er  mefme  ayant  fait  appeller  Cupidon  , il  le  mit  tou'c  ^ou- 
dain  par  terre  à la  lude,luy  ayant  ie  ne  fçay  corner»-  fupplan- 
té  le  pied,  & fait  perdre  terre  : Et  corne  les  ai*res  l’en  glori- 
fioient,  il  defrobba  à V enus  fa  ceinture , <e-pendant  qu’elle 
s amufoit  à fe  côgratuler  auecques  de  fa  victoire  ; A lup- 
pitcr  pareillement, qui  fe  cuidoicrire  de  tout  cela;  il  deftorna 
fon  Sceptre , & lûy  eufi  voilé  quant  & quât  la  foudre , fi  elle 
n’eufi  efié  fi  pcfinte,6C  eu  du  feu  vn  peu  par  trop.  Vvl.  Tu 
me  dépeins  icy  vn  enfant  prompt  &:  efueillé  àmerueilles. 
Apol.  Mais  Muficien  encore  auec  tout  cela.  V y l.  A quoy 
l’as  tu  apperceu?  A p o l .Ayant  trouué  ie  ne  fçay  où  vne  tor- 
tue morte, il  en  a fait  vn  infiniment-, car  y ayant  approprié  les 
braches  aux  deux  coftcz,&  alfis  le  çheuallet  par-amont, auec 
les  cheuilles  pour  tenir  les  cordes;  Plusadioint  vnfonspar 
embas , &c  la  table  au  delfoubs  d’iceluy , & fufpéndu  de  là  au 
çheuallet  fept  cordes  tendues  à propos,  îlfonne  ie  ne  fçay 
quoy  défi  plaifant  & armonieux,  que  moy-mefme  luy  en 
porte  enme,côbien  qu’il  y ait  fi  long  teps  que  ie  m’eftudie  à 
îoucï  de  la  lyre.  Maia  au  refte  difoit  encore  cecy,quc  la  nuiét 
mefme  il  11e  demeuroitpas  és  deux,  mais  (fi  a£tif&  brillant 
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iljeftoit)  defcendoit  iufques  aux  enfers,  pour  y deftorner 
quelque  chofe . Or  il  a maintenant  des  elles,  & feft  pourueu 
de  ie  ne  fçay  quelle  baguette,  quiavnemerueilleuié  effica- 
ce &c  pouuoir,  dont  il  appelle  les  âmes,  & attire  les  morts. 
V v l.  le  la  luy  ay  donnée  pour  luy  feruir  feulement  de  paf- 
fe-temps  & ioiict . A p o l . Et  c’eftpourquoy  il  ta  fi  bien  re- 
compenfc, c’eftà  fçauoirde  testenailles.  Vvl.  Tum’enas 
certes  aduerty  tout  à point:Ie  m’en  voys  veoir  li  ie  les  pour- 
ray  retrouuer  d’auenture  en  quelque  coing  de  l'on  berceau, 
enueloppees  parmy  les  langes. 

Il  e s t e n f a n t e'  en  la  cime  du  mont  Olympe,  là  ou 
( comme  dit  Homere)  il  n’y  a vents,  pluye,  ne  neige.  Cecyejl 
au  Çixiéme  de  l’Odiffec , là  ou  Miner  ue  se fiant  dtfguifee  en  la  rcjjembla- 
ce  d’vue  des  Demoifelles  de  Nauficaa,  l'induit  d’aller  fauoner fesguym- 
pes& collet^ày  ne fontaine  d'eau  douce  Jur  le  bord  de  la  mer:  Le  tout  en 
faueur  d'VliJJes  , qui  ejloit  là  auprès  tout  nud  dans  les  herbes  }efchappe 
d*»  naufrage. 

iSÿj  cep’  cùc,  wma  GL7rzCv  yAatmxinne,  Aplani 

VAv/a'/mv  JN  , 00*  (petoi  QecSi/  àotpetAê$  oy&* 

ifi/djjcy  • *0-  àvtfjioicn  rnvcLostToui^rri  vnŸ  of/.$pa 
JWToq,b'7I  ygïui  ,Qrt7t!\VCcj«j(‘  CtM A oqGpil 

vrs'7 flcclcq  avïéptAoii  jv  ’QnSityo/eâ/j  oîjyAw- 

ra  ’vn  7 s/wwîeq  >•»  quara,  Trôna.- 

Ayant  ainfi  parle  la  Deeffie  Minerue  aux  yeuxverds,  elle 
s’en  retorna  à l’Olympe, où  l’on  dit  qu’eft  la  demeure  des 
Dieux,  feure  en  toute  faifon  : Sans  qu’il  foit  efbranlé  des 
vents, ny  iamais  arroufé  de  pluyes,  ou  que  la  neige  s’y  efpan- 
dc;  mais  pluftoft  vne  perpétuelle  feremtc  y voilette, exemp- 
te de  tous  nuages-,  & vne  claire  fplendeur  y reluift  là  autour, 
enquoy  les  Dieux  bien-heureux  fe  coplaifent  à tout  iamais. 
Ce  que  dit  Plutarque  ,enla  Ceffationdes  Oracles , nef  pasgueres  ejloi- 
gné  de  ce  propos.  Nous  jfommes  aduertis  ( ditHeracleon  ) que 
vous  autres  Grammairiens  voulez  referer  cette  opinion  à 
Homere;  le difans auoir fait  vn  departement  detoutl’vni- 
uers  en  ce  monde:Le  ciel, l’eau, l’air, la  terre, & l’Olymperdot 
il  en  auroit  laide  deux  commis,  àfçauoir  laterre  pour  tous 
ceux  d’abas;  l’Olympe  pour  tous  ceux  d’enhault;  Etaffigné 
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les  autres  trois  du  milieu, à trois  Dieux  en  particulier. 

Qv  a n t à U naijfance  & éducation  de  Mercure, P aujanias  e's 
cadiques  dit,  que  fur  les  confins  desPheneates  y a vn  lieu  ap- 
pelle TncreneSjOÙ  l’on  voit  trois  belles  fontaines , efquclles 
les  Nymphes  qui  habitent  autour  du  mont  Gerontee , laue- 
rent  Mercure  tout  aufli  toft  qu’il  fuftnay,  & que  pour  cette 
caufe on eftime quelles luy foient  confa'crees.  Et  que puis- 
apresilfutefleué  & norry  au  pied  d’vne  petite  colline  , au 
propre  endroit  où  fouloit  eftre  la  ville  d’ Acacefium,par  Aca- 
cus  fils  deLycaon.Mais  quelesBœociens  ne  font  pas  de  cet- 
te opinion  j Ne  les  Tanagrcens  nom-plus  ( ainfi  qu’il  dit  e's 
Bœotiques)leCc[ucls  le  maintiennent  auoir  efté  nay  & norry  au 
mont  Cerycien,foubs  des  arbres  que  l’on  voyoit  encore. 

Tovt  cela  ejl  de peu  di importance , Varquoy  notas  clorrons  le  pre~ 
fent  tableau  auec  ces  carmes  d'Horace,qui  ramentoit  à Mercure  ce  Une - 
cm  tant  fi gna  lé  dont  il  efltcy  quejhon. 

T e,  boues  olim  nifi  reddidiffes, 

Per  dolum  amotas,puerum  minaci 
Voce  dum  terret,viduus  Pharetra 
Rifit  Apollo. 

Car  cejl  ce  que  veut  entendre  Philojlrate  tout  à la  fin , quand  il  dit  que 
Apollon  le  regardoit  dcjrobber  fes  flefehes,  cfvnœil  comme  courroucé 
<&  riant  tout  enfemble.Mais  la  menace  dont  il  vfe  parlant  à Maia , <& 
qu  Horace  touche  icy  en  pajjant  ejl  plus  particulièrement  dejduitte  en 
l Hymne  diHomere. 

ptja  c te  (ôciXcüV  es  vctpTetpov  nfovnx, 

tiç,  oùivô/a, opov  ccpiy^ccvoy'ySï  <n  pavrnp 

es  <p<doz  mvrvp  ccyec\é<TcTo^,oiM.  v7iv  youn 
eppreriz)  o\îy>icnv  dv  à.v<fyd.mv  ryifjLovivav- 
le  te  precipiteray,te  iettant  au  ténébreux  enfer, dedans  l’ob- 
feurité  d’vne  mort miferable  & perpétuelle;  Sas  que  ton  pe- 
re  ny  ta  mere  te  puiffent  ïamais  plus  réduire  en  lumière;  Ains 
périras  mal’heureufeitientfoubs  la  terre,  chef  d’vne  bieù  pe- 
tite trouppe  de  gens. 
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ARGVMENT. 

A des  rai  s o n jmufice,<(y* rigueur  dont  vfa  Ethe«- 
cles  fils  d OEdipe , enuers  fonfrere  Volynices , de  ne  l’auoir 
î,  voulu  laiffer  loüir  h fon  tour  du  Royaume  de  Thebesfuyuat 
g le  compromis  & accord  pafé  entreux , Incita  Adrafus 
Roy  dArgos>de  luy  aller  en  la  compagnie  de  tous  les  autres 
Princes  fes  alliez^,  faire  la  guerre.  Mais  Amphiarausfls  d'Ecleus , ou 
félon  quelques  vns  d ApoÜd,gycl  Hypermnefra,  lequel  cjloit  de  ce  nom- 
bre ^ayant  cognotjfance  des  chofes  aduenir , Et  par  confequent  n ignorant 
pas  la  definee  qui  l'attendoit  en  ce  voyage ,où  il  debuoitfner  fes  tours  d’v- 
ne  maniéré  bien  ef  range  fil  entreprenoit  d'y  aller , fe  tint  caché fi fecret - 
tement  qu'on  n en  peut  oncques  fçauoir  nouuelles , tufques  a tant  que  fa 
propre  femme  Eriphy  le , fubornee  par  vn  riche  c arqua  que  le  RoyÂdra - 
fus  luy  donna  yle  decela,&ft  entendre  lelieuoù  il  efoit.  Drquoy  efant 
indigné  tout  outre , pour  fe  veoir  ainf  lafehement  trahy  par  la  defoyauté 
de  celle  à qui  il  ne fe  debuoit  moins  fer  qu’a  foy  mefne , laijfa  vn  coman- 
dement  bien  exprès  à fonfls  .Alcméon  , que  tout  aufi  tof  qu’il  feroit  ad- 
uerty  de fa  mortel  la  vegeaf  fur  fa  mere  Enphyle , comme feule  caufe  de 
tout  ce  mal.Lentrepnfe  de  Thebes  ayant  eu  puis-après  vne  très- mal heu- 
reufyffue-,Car  des  fept  chef  s, les  cinq  furent  tuezyd’abordee,&Amphia - 
raus  englouty  tout  vif  de  la  terre  auec  Jon  chariot , comme  il  fe  penfoit  re- 
tirer,{A  draf  us  fui  de  tous  efehappa  a courfe  de  chcual  ) Alcméon  exé- 
cuta ce  que  fon  pere  luy  auoit  ordonné ; Et  de  lafen  alla  puis -apres faire 
ab foudre  & purger  de fon  parricide  par  le fleuuePhlegeefuquel  par  mef- 
me  moyen  il  effoufa  la  flic  Alphefbea,à  qui  il  ft  vnprefnt  du  carquan 
de  fa  mere  Enphyle. Mais  quelqus  temps  depuis  il  s’en  alla  vif  ter  leflcu- 
ue  Acheloefà  où  il  s’enamoura  de  fa  file  Caüirrhoé  , & luy  promit  de  la 
prendre  en  mariage  -,  luy  mettre  aufi  entre  les  mains  ce  diue  Carquan.  Et 
comme  il fut  allèle  redemander  a fon  autre  eïfo* fe,les fireres  d elle , The- 
mon,<&  Axion,picque%jde fa  mauuaife  foy  le  mirent  a mortvnon  toutes - 
fois  francs  (y*  quittes , car  luy  qui  efoit  fort  vaillant  de Ja  perfonne , les 
naura  d : forte, qu’ils  y demeureront  quant  & quant  pour  les gaiges.Am- 
phiaraus fut  depuis  référé  au  nombre  des  Dieux , (y  eut  vn  oracle  drejj é 
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es  O ro pi  en  s,d'a  ujîi  grand  crédit  & réputation  pour  vn  temps, que  ml  au- 
tre quifujl  en  la  Grece.  Lon  dit  au furphts  que  ce  Carquan  fut  fi  infortu- 
né,qua  toutes  celles  qui  l'eurent  en  poffejîion  , ne  faillit  onques  d'arrmer 
quelque  tref-grief  malheur  & dejajire.  Homere  en  fait  fommairement 
mention  en  l'orr^iefme  de  todyjfee , où  Vlyffe  rencontre  Enphjle  aux 
enfers, parmy  les  autres  Roynes  (y*  Prince [j es. 

te  KAv/zS/iIco  te  ÏSby,qv’)'iptu>r  E ' t^ùTdaa), 
y ^epovi  q>i\y  à;jy>os  ’ny.yis'rx, 

N coche  attelle  de  deux  che- 
uaux  feuîemét  ( Car  les  chariots 
à quatre  de  front  n’efloiét  point 
encore  en  vfage  aux  Cheualiers 
du  temps  iadis,finon  au  magna- 
nime & courageux  Heélor  ) porte  Amphia- 
raus  fe  retirant  de  Thebes,  lors  qu'on  dit  que 
la  terre s’ouuritpourluy  faire  place,  afin  qu'il 
prophetifaft  en  l’Attique , &y  rendiftdesref- 
ponces  certaines;  Sage  &;  preuoyat  qu’il  efloit 
entre  les  plus  fages  de  tous.  Car  de  ces  fept 
qui  entreprindrent  de  remettre  Polynices  le 
Thebain  en  fon  Royaume,  il  n’y  en  eut  pas 
vn  qui  reuinft  au  logis  fors  Adraflus  ÔC  Am- 
phiaraus  5 tout  le  refie  demeura  deuant  la 
Cadmee,  où  les  vns  furent  tuez  à coups  de 
lances  , les  autres  de  pierres  , &C  de  haches. 
Quant  à Capanee  , l’on  tient  qu’il  fut  frap- 
pé de  la  fouldre  , apres  auoir  le  premier  par 
ion  infolence  &C  orgueil , attaqué  Iuppiten 

Mais  c ccy  dépend  d’vn  autre  propos  3 Caria 
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peinture  nous  commande  de  regarder  aufeul 
Amphiaraus;lequel  s’en-fuyt  a tout  Tes  coron- 
nés , &:  le  laurier  mefme.  Or  ces  cheuaux  font 
tous  blancs,  ÔC  le  tornoyement des  roiies ac- 
compagné d’vne  merueilleufe  viflelfe,  &C  les 
nafeaux  d’iceux  foufflentà  toute  oultrance  ; la 
• terre  eftant  fur-femee  de  leur  efeume  7 &C  leurs 
creinspanchent  contre  bas.  Que  lî  la  menue 
poulfîere  s’eft  attachée  à eux  pour  eftre  ainlî 
baignez  de  Tueur,  cela  devray  ne  les  fait  pas  (î 
beaux , mais  il  reprefente  la  chofe  plus  naïfue- 
ment.Amphiaraus  quant  au  refte  s’eftant  armé 
de  toutes  pièces, a laide  fa  falade,Car  il  a confa- 
cré  à Apollon  Ton  beau  chef  d’vn  regard  véné- 
rable,&;  qui  fent  bié  Ton  Prophète.  Et  là  delfus 
la  peinture  nous  propofe  Oropus  en  forme 
d’vn  ieune  adolefcét,parmy  des  femmes  d’vne 
couleur  d’aigue-marine, qui  font  les  mers:  Et  Ci 
a portrait  oultreplus  l’oratoire  d’Amphiaraus, 
auec  la  lacree  &:diuine  cauerne.Là  eft  la  vérité 
reueftue  d’habillemens  blancs  comme  neige: 
Là  eft  la  porte  des  fonges;  Car  ceux  qui  vont 
celle  part  au  deuin,  ont  befoingde  Sommeil; 
lequel  eft  icy  façonné  d’vne  contenace  endor- 
mie & pefante,  ayant  vnerobbede  blanc  par 
ddfus  fa  grand  iuppe  noire.  Ce  qui  dénoté  (à 
monaduis)  la  nuiét  d’iceluy,  &lefur-  iourpa- 
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reillement  : Mais  la  corde  qu’il  tient  entre  les 
mains,  eft  pour  moftrer  qu’il  introduit  les  fo li- 
ges par  l’huys  qui  eft  certain  Sc  véritable. 

A N 'N  O T A TI  O N. 

PHilostrate  ah  fécond  Hure  de  U vie  d Apollonius . 

Amphiaraus  fils  d’OEcleus  à fon  retour  de  Thebes  fut 
tout  vif  englouty  de  la  terre.  Il  a fon  oracle  en  la  contrée  de 
l’Attique,  où  il  enuoye  des  longes  à ceux  qui  luy  vont  de- 
mander confeil , de  les  refoult  par  là  de  leurs  affaires  : mais  il 
faut  que  preallablemét  ils  ieufnent  par  vingt-quatre  heures, 
fans  boire  ne  manger  chofe  quelconque,  de  qu’ils  fabftien- 
nent  trois  iours  entiers  de  tout  vlage  de  vin , de  chofes  en- 
yurantes , afin  que  l’aine  fe  trouuant  à deliure  de  toutes  les 
fumees  de  vapeurs  qui  lapourroient  par-troubler,puiffe  plus 
nettement  appréhender  les  vifions  qui  luy  apparoiffent  en 
dormant. 

P a vs  a n ia  s ésÀttiaues.  Au  partir  de  la  ville  desOropiens  Pavsanias. 
fituee  fur  le  bord  de  la  mer , à douze  ftades  delà,  vous  ren- 
contrerez le  temple  d’ Amphiaraus, lequel  fenfuyât  de  The- 
bes fut  engloutty  de  la  terre  auec  fon  chariot.  Les  autres 
dient  que  ce  ne  lut  pas  en  ceff  endroit  là , mais  fur  le  chemin 
tirant  de  Thebes  en  la  Chalcide,au  lieu  que  pour  cette  occa- 
fion  l’on  appelle  Harma,  c’eft  à dire  chariot.  Neantmoins  il 
eft  bien  tout  certain  qu’ Amphiaraus  fut  déifié  tout  premiè- 
rement es  Oropiens,  de  puis  apres  le  refte  des  Grecs  le  reue- 
rerent  de  diuins  honneurs.  I’en  pourrois  bien  au  refte  nom- 
mer d’autres , lefquels  ayans  efté  hommes  furent  referez  par 
les  Grecs  au  nôbre  des  DieuxjEt  des  villes  à eux  confacrees. 

Celle  d’Elce  auCbcrronefe,à  Protefilaus.-Lebadie  des  Bceo- 
ciens,  à Trophonius.  Es  Oropiens  eft  le  temple  d’Amphia- 
raus , de  fa  ftatue  de  marbre  blanc.  Quant  à l’autel  il  eft  de- 
party  ainfi.  Vne  portion  confacree  à Hercules,  à Iuppiter,& 

Apollon  le  Pæan: L’autre  aux  Heroes,  & à leurs  femmes:  La 
troifiéme,  à V efta.  Mercure,  Amphiaraus , de  Amphiloque. 
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Car  l’autre  de  les  enfans,Alcmeon,pour  le  forfait  commis  en 
la  perfone  d’Eriphyle  fa  mere,  n’eft  point  venu  en  participa- 
tion d’honneur  ny  auec  Amphiaraus,  ny  auec  Amphiloque. 
La  quatrième  portion  de  l’autel  eft  defdiee  a V enus,  8c  à Pa- 
nacée; Pareillement  à Iafon  8c  Hygiee,  c’eft  à dire  Santé}  Et 
à MineruePecnienne.  La  cinquième  eft  des  Nymphes , 8c 
de  Pan,  8c  des  fleuues  Acheloe,8c  Cephife.  Il  y aaufti  vn  au- 
tel à Amphilocus  en  la  ville  d’Athenes  ; Et  vn  Oracle  au  lieu 
de  Malion  en  Cilicc , le  plus  véritable  quifuft  point  de  mon 
temps.  Es  Oropicns  tout  auprès  du  temple  y a vne  fontaine 
quei’o  dit  eftre  d’Amphiaraus  ; où  l’on  n’a  point  accouftumé 
ny  de  facrifier,ny  depurifier,ny  de  lauer  perfonejMais  apres 
auoireu  l’oracle,  ftquelqu’vn  guenft  de  fa  maladie , iliette 
dedans  de  l’argent  8c  de  l’or  marqué  à fa  marque.  Car  on  dit 
que  ce  fut  là  où  Amphiaraus  apres  auoir  cfté  receu  au  nom- 
bre des  Dieux, fortit  de  dedans  la  terre.  Et  Iophon  Cnofien 
• l’vn  des  interpréteurs  des  Oracles , publia  ceux  d’Amphia- 
raus en  vers  hexamètres;  Ce  qui  attira  tellement  les  peuples, 
que  tout  foudain  ils  y accoururent  de  toutes  parts.  Car  pas 
vn  des  deuins,  hors-mis  ceux  qu’ancicnnement  la  fureur 
d’Apollon  efmouuoit,ne  rendoit  des  Oracles;  Mais  eftoient 
tous  ou  interprétés  de  fonges;  ou  iugeoient  les  chofes  aduc- 
nir  par  le  vol  des  oyfeaux,  ou  par  les  entrailles  des  beftes  fa- 
crifiees.  Au  moyen  dequoy  îlfemble  qu’Amphiaraus  fc  foit 
principalement  addonné  à la  prédiction  par  les  fonges.  Ce 
qu’on  collige  de  cecy  ; Qirapres  qu’il  euft  efté  déifié,  il  infti- 
tua  cette  manière  de  deuinemens.  Et  faut  en  premier  lieu 
que  ceux  qui  vont  à l’oracle  à luy,  foient  bien  &dcuément 
purgez  ; laquelle  purgation  ou  nettoyement  confifte  à ficri- 
fier  comme  ütaut  à ce  Dieu;  Et  accomplir  les  cerimonies  rc- 
quifcs  tant  enuers  luy, que  tous  les  autres  dont  les  noms  font 
là  eferits.  Cela  fait, 8c  ayant  immolé  vn  moàiton,  ils  eftédent 
fa  peau  en  terre, 8c  P endorment  deftus,  attendans  l’cfclaircif- 
fementde  leur  fait,  qui  leur doibtapparoiftre  en  fonge. 

Il  dit  puis  apres  es  Corinthiaques  ; qu’en  la  ville  des  Phliafiens 
derrière  le  grand  marché, y a vne  maifon  appcllceMantique, 
c’eft  à dire  Deuinereflc  : Car  ce  fut  là  où  Amphiaraus  ayant 

veillé 
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veille  vne  nui  et  côlnança  d’anoncer  les  chofes  futures , ainll 
que  dient  iceux  Phliafiens  ; Et  qu’au  par-auant  c’cftoit  vn 
homme  lay,  &r  non  Prophète  . Au  moyen  dequoy  ce  domi- 
cile auroit  toufiours  du  depuis  efté  tenu  clos  . Cette  habitation 
ou  demeure  d'^imphiaraus  , eji  par  le  mefme  Vau  fan  lia  dejerite  és  Elia- 
ques , tout  atnfi  qu'elle  auoit  e fié  entaillée  an  coffre  de  Cypfelus  : auec  plu  - 
peurs  autres  belles  fantafes  & chofes  notables . La  courfc  ( dit-il  ) 
d’OEnomaus  &Pelops,  eftfuiuiede  lamaifon  d’Amphia- pXVSANMS; 
raus,  où  il  y avn  petit  oyfeauqui  porte  Amphiloque , qui- 
côques  ioit  ce  petit  beltion, (car  on  ne  peut  pas  blé  difeerner 
ce  que  c’eft)  Et  au  deuant  d’icelle  clt  Eriphyle  debout, paree 
d’vn  carcan;  ayant  auprès  de  foy  fes  deux  filles  Eurydice , 5c 
Demonafla;  auec  le  petit  Alcméon  qui  eft  nud:  Bâton  le  co- 
chier  d’Amphiaraus  tiet  d’vne  main  les  refnes  des  cheuaux, 

& de  l’autre  vne  iaueline  de  bardes.  Et  Amphiaraus  ayant 
défia  vn  pied  fur  l’eftricf  pour  fe  ietter  dans  le  chariot , fe  re- 
torne  vers  Eriphyle  l’efpee  nue  au  poing;  Neâtmoins  quel- 
que courroucé  qu’il  foit,  monftre  de  luy  pardonner. 

Q v a n t aux  deuinemens  & rejf  onces  d' ylmphiaram , Vint  arque  Plvtarqvî. 
en  met  cet  exemple  en  la  Cejfation  des  Oracles  }on  il  dit-,  que  du  temps 
de  Xerxes  fut  enuoyé  vn  vallct  à celuy  d’ Amphiaraus , tou- 
chant le  fait  de  Mardonius  ; lequel  s’eftant  endormy  dans  le 
Sanctuaire,  il  vit  en  fongele  mimftre , dont  il  fut  du  com- 
man cernent , comme  fi  le  Dieu  n’y  euft  point  elle,  repoufie 
de  parole,  &puis  auecques  les  mains  . Finablement  pource 
qu’il  ne  s’en  vouloit  aller , il  luy  dona  d’vne  grofie  pierre  par 
la  tefte':  Toutes  lefqu elles  chofes  furent  vn aduertiflerncnc 
& indication  de  ce  qui  debuoit  arriucr.  Car  Mardonius  ne 
fut  pas  défait  par  vn  Roy,  mais  parle  tuteur  & curateur  du 
Roy  de  Lacedemone,  cheffouuerain  de  l’armee  Gregeoife; 

Et  fut  frappé  à mort  d’vn  coup  de  pierre,  fuiuant  ce  que  le 
Lydien  l’auoit veu  en  fonge. 

V o 1 x a a peu  près  ce  que  l'ancienneté  nous  a laiffé  d' iAmphiaraut, 
de  fes  miracles . Mais  pour  yenir  maintenant  aux  particnlarite^de 
fon  tableau  ; & tout  en  premier  lieu  à ce  que  de  pleine  arriueeil  dit,  que 
le  chariot  atteilé  de  quatre  cheuaux  n’eftoit  point  encore  en 
e aux  Heroes,hors-mis  tant  feulcmet  à Heélor:/ 
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que  ceU  contredif ? a ce  lieu  cy  d’Euripide  en  l' H ippol y te  3 Auquel  il  en  At- 
tribue , quand  il  fut  defnembr'e  prr fes  cheuaux  efouuente^jdu  won - 

f recnuoyé  par  Neptune  à larequefe  de  Thefee  , q>o(èa  ’f'rçvpoy  dxyicf- 
vav  oycv.  Man  plia  aperrem.  nt  encore  és  Suppliantes  Jà  où  mefme  il  parle 
d’^imphtaraut,  quand  il  fut  enfoncé  & perdu  dans  la  terre. 
ïip7racnv  yoipvCSïç  oluycocovriy, 
rrfi£j.'7t7(T>y  cto  fia,  yoLqj.a.'n. 

*4ufi  il  ne  dit  pat  tout  cruément  au  fécond  tableau  de  Pelops , que  îat- 
tellage  de  quatre  cheuaux  nefuf  point  1 fié  dejlors  , mais  feulement 
quon  ne  le  prattiquoit  point  encore  k la  guerre  ; car  il  aduouë  bien 
quon  f en  aidoit  défia  és  ieus^de pri^&- combats folennels:^  <hl  'ttvTtZup 
%6yYJt!loc | TE'rjapaK-'TV'n  ^ 7t&  7ntefJUY&ÿ7nù  ^oifouTt).  el^5 

cLyj)Hç,i  iyiyaoxo»  ts  cdm>,  xya  tVfxav . Pline  au  rejïe  au  5 6.  chap.  dufp- 
tiéme  hure , dit  que  la  nation  Phrygienne  fut  la  première  de  toutes  qui 
attella  deux  cheuaux-,  Et  Eriélhonius^quatre.  Mau  cela  nef  point  enco- 
re bien  refolu,fi  parce  mot  de  Bigæ  il faut  entedreyne  charrette  à deux 
rôties  montée  de  deux  cheuaux  -,  & de  quadrigæ  ~\n  chariot  à quatre 
rôties  & quatre  cheuaux , ou  bien  que  cela  tant  au  Latin  qu’au  Grec , ne 
fedoibue  que  referer  fmplement  au  nombre  des  cheuaux , & nom-pas 
des  rôties , qu il  faut  prefuppofer  debuoir  tou  four  s efre  quatre , comme  k 
lamenté  te  lecroy  ; tantpour  ef  replus  vif  es  & habiles  à manier , que 
les  charrettes  de  deux  roues , & moins  dangereufes  à ~\erfer.  Trop  bien 
cela  ef  tout  certain, que  quat  a fattellage  des  cheuaux  aux  limons,  foient 
trois  fient  quatre , ~\oire  iufquesa  fx , il  faut  entendre  quds  doibuent 
efre  tous  éd^n  front , ainf  que  l’on  hoit  en  tous  les  reuers  des  anciennes 
médaillés  de  Néron, & autres  Empereurs  Romains -,  Et  qu  il fe pratique 
encore  au  iourddhuy  és  canotes  de  Hongrie  & Poloigne.Ceque  mefme 
nofre  autheur  a "V oulu  inftrer  au  premier  tableau  dePelops,quad  il  a dit  : _ 
if  y^f  rjancpü  k.yay^df\7C7toiA  fÜp  ^u^Oeivoq  ’ft'tlcLpcu; , xçy  /xù  (fyytaq 
rir  mtiAofy  to  7@  MO.  eurtfif.  Ce  n eft  pas  vn  outrage  de  petite 
entreprife,  de  ioindre  enfemble  quatre  cheuaux , fans  en- 
tr  embarrafTer  pas  vne  de  leurs  iambes. 

Qv  a nt  efdu  lieu  où  il  futauec  fon  chariot  englouty  de  la  terrey 
Pindare  en  la  y.  des  Nemees  touche  bien  l’accident  qui  luy  aduiut: 

© S*  Kf(Çn<x,fi 
•f.azy  Tcepcuna  na/x Cicc 
tf,  tw  fioiQuTBpyoy 
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En  quoy  il  dit  que  Iuppiter  F accabla  d'vn  grand  coup  de  foudre  auec  fcs 
cheuaux  dans  la  terre,  fans  en  mettre  autre  chofe:Mais  Strabon  au  9.  liu. 

Tpecifie  F endroit  oit  ce  fut,  en  cette forte,  il  y a vn  petit  village  deshabité 
maintenat  près  Micaleffe  deTanagne, appelle  H arma, du  chariot  d‘^4m- 
phiaraus  ; lequel  tresbncha  de  deffus  au  lieu  propre  oit  ejl  maintenant  fit 
chappelle,pres  Oropus:  & de  là  les  cheuaux  seflans  effrdye-xjr ai  fièrent 
le  chariot  tout  vuide,  iufques  au  deffns-dit  H arma  ; dequoy  Homere fait 
mention  au  fécond  hure  de  F Iliade. 

®icasciMf,  rpâJapTE,  xyj  ujpûyopov  MoxocXhoSov, 

Oi  T ct/a(Ç>  ft'pfa  'v/'i[jjom , ou  ËiAémov,  OH  EpuO^j. 

Ce  que  confirme  Paufamas  en  fis  .Attiques , dont  nous  auons  amené cy 
defpts  lepaff  ige,auec  celuy  des  Bœotiques  : Et  Plutarque  en  la  6. des  Pa- 
rallèles , oit  il  en  parle  en  cette  forte:  Les  Princes  qui  accompagne-  PtVTARQ^ 
renc  Polynices  à la  guerre  deThebes,Peftâs  mis  à banqueter 
tous  enfemble,vne  aigle  vint  fondre  auprès  d’eux, qui  trouf- 
fa  hault  en  l’air  la  lance  d’AmphiarausjEtpuis  la  laiffa  retom- 
ber en  terre, où  Pédant  fichee  aiTez  auant,elle  fe  conuertit  en 
vn  Laurier.  Le  lendemain,  comme  ils  fuflent  venus  au  com- 
bat, Amphiaraus  demeura  cnglouty  de  la  terre  auec  fon  cha- 
riot, au  propre  endroit  où  fe  voit  de  prefent  la  ville  d’Har- 
ma , ainfi  appellee  à caufe  de  ce  chariot  : Comme  racomptc 
Thrafymaque  au  troifiéme  liure  des  Fondations. 

Icy  povvons  nous  remarquer  & apperceuoir  tvn  des  efehan- 
tillons  de  nofre pauuretc  &mifere , qnil  faille  que  lesprudens  & bons 
perfimnages portent  ainfi  la  folle- enchère  pour  les  infenfe ^ & peruers. 

Qujvnfol ejlourdy  de  Tydcus,accartafre,  querelleux , & efceruellé per- 
turbateur du  repos  public  : N onob fiant  qu il (oit  ef  ranger  ; Nonobfant 
toutes  les  belles  rcmonjlrances , toutes  les predi Fiions  & admoncjlemens 
du  plus  fige  homme  de  la  Grece , & tenu  mefinepour  Prophète,  ait  ainfi 
voix  en  chapitre , gpfiitcreu  pour  faire  entreprendre  vnc  guerre  non 
aucunement  necefaire ; Et  qui  leur  retourne  à perdition  & ruine  pour 
tous.  Et f faut  encore  que  ceux  qui  y contredi fient  auec  de  tres-aparantes 
& plus  que  légitimés  raifions , communiquent  au  péril  & danger  des 
efuente'xjqui  Font fufatee, votre  en  ayent  leur  première  part  : Tant  a toufi- 
tours  accoufumé d auoir  de  crédit  le  marnais  confiai  desbauché par  de f- 
fus  celuy  qui  ef  fiain.  *Au  moyen  dequoy  non  fans  caufe , nyala  vollee 
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s'exclame  le  Poete  Efchile  en  la  T ragedie  des  Sept  à Thebes  ; defplourant 
foubs  la  perfonne  d'Etheocles , le  bon  & fige  ^ Lmphiaram  en  cette  forte : 

ÇtV  tS  ^t«/ttMçtCO'0>'TD$  0/>Vl9o$  $p0T01$ 

oy’a.vJpcc  toi  en  SbortCtTipoii- 
cy  Tccum  vsfdyu  <h’  ïcdr'  ojxiRiaç  xy./dji 
XSCXaov  , ùhv  y uofu^é  oç.  & ce  qui  fat  apres. 

O le  mal-heur  ( dit-il  ) qui  alTocie  vn  homme  de  bien  à des 
mortels  impies  & deteflables.  Il  n’y  a certes  rien  pire  en  tous 
les  affaires  du  monde , que  la  mefehante  compagnie,  dont 
l’on  ne  peut  iamais  rapporter  aucun  fruid.  Car  vne  bonne 
perfonne  fembarquant  auec  des  Nautonmers  refehauffez 
apres  quelque  fraudc&  malice, fe  perd  auec  vne  race  de  gens 
haye  des  Dieux.  Ou  bien  fivn  homme  iuftefe  trouueparmy 
des  Citoyens  non  chantables,  & qui  n’ont  aucun  fouuenii' 
ncrcfpc&deladiuinité,  citant  à bon  droid  fait  participant 
de  leur  butin , il  eft  chaflié  des  verges  de  Dieu , communes  à 
toutes  creatures.Cedeuincy(lefiis  d’Oicleus  dis-je)prudet, 
îuftc,  fyncere  &deuot  perfonage;  grand  annonciateur  des 
chofes  aduenir,  pour  s’eftre  méfié  auec  des  mefehasprefom- 
ptueux , priuez  de  tout  fens  & entendement,  qui  f efforcent 
de  venir  contre  nous  à tout  vn  grand  cquippage , ( Iuppiter 
le  permettant  ainfi  ) fera  attiré  quant  & eux  à vne  finale  per- 
dition & ruine. 

La  peintvre  nous  propofe  Oropus  en  forme  d’vn 
îcune  <idolcfccnt.Oropits.flon  que  le  defgne  Paufmas  es  Attaques, 
ejl  vne  contrée  entre  le  territoire  d’Athènes  & celuy  de  T anagre>que  les 
Thebains poffederent  du  commencement ; Mais  les  Athéniens  t annexè- 
rent depuis  a leur  efat, apres  que  Philippin  eut  prit  Thebes. La  ville  capi- 
tale cf  appeüee  de  mefne  nom^&afife fir  le  bord  de  la  mer  y orne  Plnlo- 
Jlrate  le  marque  icyyen  difant  que  ce  Iouuenceau  cf  parmy  des  femmes  de 
charncure  H^uree,qm  reprefntet  la  marine. il  y a encore  trois  autres  vil- 
les d Oropan  yn  la  Grece , (y  vne  en  Syrie.  C'efoit  an  demeurant  la  cou- 
Jlume  des  Peintres  anciens  fe reprefenter  les  villes ,montaignes><&  nuie- 
res, par  vne fm'  lance  humaines  Commenous  hfons  dedans  Pline  au  10. 
chapitre  du 35.  hurefe  Protogenes , qui  peignit  d'vn  très  merueilleux 
excellent  artifee , la  ville  de  Ialyfus  ( l'vne  des  trois  de  t If  e de  Rhodes , 
dont  il  efoitnaitf)  en  forme  d'vn  btl  adolefcent  -,  lequel  il  couunt  de 
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quatre  couches  de  couleurs  l'vne  fur  l’autre , afin  que  quand  la  première 
viendroit  a s’effacer  par  fuccefion  de  temps , ou  quelque  autre  accident , 
celle  d’audeffoubs  fuccedajl  en  fa  place. Et  dit  on  que  pendant  quil  demeu- 
ra a la  peindre , tl  ne  vefcut  que  de  luppins  trempe^en  l'eau,  de pœur  que 
pour  le  trop  grand  plaifir  qu’il  prenoitàce  tant  beau  & admirable  chef 
d'œuurejes  conduits  de fesfentimens  ne  vinffent  à s’efloupper,& luy pcr- 
clurreles  effnts. 

La  est  la  porte  des  fonges, Car  ceux  qui  vont  celle  part  au 
deuin  ont  befoing  de  forum eil.  Macrôbeen  bexpofition  du  fonge 
de  Scipton  en  met  cinq  especes.  Premièrement  ce  que  les  Grecs  appellent 
ovupoçy&les  Latins  Somnium,/? fonge  ordinaire  comuniputs  oçy.- 

fioc , qui  ejl  vne  maniéré  de  vifion  ; pgpiaoirioffoi,  oracle-,  csutwov,  in- 
fomniu,<p/  efl  entre  fonge  & vifiotr,&  (pHinviepioLi  Cicéron  l’a  appelle 
Vilüm,  nous  le pouuons  dire  vne  imagination  phantafliquc  de  chojequi 
nef.  point, mais  nous  la  forgeons  en  noslre  offrit:  Ces  dijfercces  toutes]  ois 
çy'degrcz^de  fonges  ne  fepeuuent  fi  ex  a fl  em  ci  obferuer  en  noflre  langue , 
ny  en  la  Latine  mefne,  comme  en  la  Grecque , lapins  copieufe  & propre 
en 'vocable  de  toutes  autres , qui  font  contraintes  de  les  emprunter  d’elle, 
lambhchus  en  fon  hure  des  myüeres  des  Egyptiens , dit  que  les  fonges  qui 
nous  font  enuoyexjdiuinement , pour  nous  aduertir  de  quelque  chofe  d'im- 
portance,ne  'viennent pas  en  dormant  comme  les  communs, mars  en  'veil- 
lant, ou  pour  le  moins  entre  le  dormir  & veiller.  ~4inf  qiien  ce pajfigc 
du  dixneuxféme  de  l'od/ffec , ou  Penelope  racompte  à Vhffes Jonjongg 
ou  plujlofl  vifion  : 

Qsôc  ovetf,  aM.  uTtctf  êsAAci',  onn  vv-riMo  fjb/jti 

C’cll:  choie  qui  le  lait  que  tu  vois,  & non  fonge. 

Et  en  la  trer^éme  olympienne  en  P radar  e,  quand  P allas  apporte  a Belle - 
rophon  en  dormant  vne  bride  d'or  pour  dompter  P egafus. 

y y ï t fv  5 y > 

eç  omfé  à-  aunuyt. 

lit,  VVtûLp» 

N eantmoins  .HermesT  rifmcgifle  tout  au  commencement  de  fon  Pi  man- 
der déclarant  cette  belle  vifion  qui  l'inflruit  de  tant  de  fecrets , la  fait  ve- 
nir precifèment  en  dormant , & encore  fort  profond:  Sopitis  iam 
fenlibus  corporis,  quemadmodum  accidere  folct  iis,  qui 
ob  laturitatem  vel  defatigationem.  fomno  grauati  funt.  Et 
Homère  au  fécond  de  l Iliade , enuoyant  le  Dieu  mefmedes  fondes  à 
~4gamenmon  foubs  la  reffemblance  de  Neflor , efeript  que  ce  fut  au  pim 

E E E îij 


4o6  ( ? A M P H I A R A V S. 

fort  du  dormir  quil  fe prefnta  à luy. 
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.Aufi  ejl  il  plus  raifonnablc  de  croire  que  nom  Joyos  mieux  admonefe ^ 
par  la  dimmtéen  dormant  quen  veillant  fi  ctaueiure  ce  n'efoit  par  quel- 
que vifion  a nom  oftroyee  d'vne  fienne grâce  Jpeciale,  mais  cela  rp ad- 
ulentpas  fouuent,ny  à beaucoup  de perfonnes  : Car  félon  le  mefme  Iam- 
bhehus , comme  lame  ait  double  vie , f vne  coniointe , & commune 
auec  le  corps , f autre  fep arable , & a part  de  tout  corps  ; le  veiller 
participe  plus  de  la  vie  corporelle , & le  dormir  de  celle  de  l ame,  la- 
quelle durant  iceluy  f defie  & abfente  aucunement  du  corps  -,  tout 
atnf  que  d'vne  Ijle  ou  elle  feroit  confnee  en  exil , pour  fen  aller  re- 
ueoir fa  propre  région  & Patrie  font  le  centre  efpar  tout , & la  circo- 
ference  nulle part.Pource  que  ( comme  dit  Plutarque  en  leffrrit familier 
de  Socrates  ) ladiumité  communique  plufof  auec  les  perfonnes  en  dor- 
mant,quen  veillant.  Et  encore  que  Juiuant  ^ 4rifote , le  dormir  fit  com- 
mun à l'ame  & au  corps  f autant  que  la  mort  ef  feulement  du  corps , & 
non  de  l'ame  qui  ef  immortelle , il femble  neantmoins  que  le  dormir  foit 
le  refueillement  de  l'ame , & le  veiller  l'cndormijfement  d'icelle.  Mufi 
Heraclitus  fouloit  dire  : Que  les  hommes  durant  leur  veiller  n'ont  qu'vn 
monde  commun  a eux  tous -,  Mais  quand  ils  dorment , chacun  s'en  va  au 
fien  propre  & particulier.  Cela  peut  eflre  auroit  meu  les  anciens  défaire 
vn  Dieu  du  dormir , qui  ef  le  feul  bien  que  Dieu  oftroye gratuitement  à" 
l'homme, ainf  que  dit  le  Comique, f mocquat  de  ceux  qui  font  f curieux 
d'enrichir  leurs  couches  & lifts-,  Et  lequel  ofé  hors  de  la  nature,  ce feroit 
nous  confondre  & rendre  tous  vns , comme  dit  le  mefme  Plutarque  au 
bàflquet  des  fept  S âges-, & nous  priuer  du  plus  doux  & gracieux  conten- 
tement que  nous puif ions  auoir  en  ce  monde.  Car  cef  luy  feul  qui  nous  al- 
légé,voire  deliure  entant  qu'à  luy  ef,de  toutes  fafcheries,  ennuys,& dou- 
leurs-,dont  il  auroitcfé  appelle par  Homere  'KuenyÀçjyeio'-,  ; apres  Orphee 
en  l'Hymne  qui  commence: 

'l>7tn  cbvccï  faa.xA.pcev , •xd.v'rav  fn-mv  r à.v§pd>7tzùfi 

t rdvTZUV  (acev,  07to<Toc  'TçtÇti  zupesec  fêccv. 

Roy  des  Dieux  bienheureux,  & de  tous  les  hommes  mor- 
tels, enfémble  des  animaux  tout  autant  qu’en  norrift  la  fpa- 
cieufe  terre.  Là  ou  fuit  puis-après  vers  lafn : 

Xv'TiyJ^/fxn  M7mv  viï'isw  '('rfy')  àvàrirajjcnï 
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TTCtW  \’J7M  l7Çût  GlQyfXljQlOI  tfiïüv- 
Nous  deliurant  de  tous  foucys , ayant  vn  doux  repos  de  tra- 
uaux,  faind  & facrc  foulas  de  toute  douleur. 

Homere  femblablement  au  quatorzième  de  l' Iliade 

07 m , Ôivet^  7tXVrKàV  Ti  fdr  , TtCt-WM  T aV^pCCTrav. 

Et  Ouide  en  l'onzième  de  la  Metamorphofe , où  il  defeript  très  élégam- 
ment & le  fommeil  & les  fonges  auxquels  il prefide  & commande. 
Somnc  quies  rerum,placidiHime  fomne  Deorum, 
Paxanimi,quem  cura  fugit, qui  corporaduris 
Feifa  minifteriis  mulces  reparâfque  labori. 

Et  Seneque  en  la  Tragédie  d Hercules furieux. 

Tuq;  ô domitor  fomne  malorum, 

Requies  animi,pars  humanæ  melior  vitx, 

V eris  mifeens  falfa,futuri 
Certus,&  idem  peflimus  audor. 

Ce  qu'il  a pris  du  philo  ftetes  de  Sophocle  f à où  il  parle  en  cette  forte: 
v7n  ofruvctc,  ct<^$jü7m  E aAylccv 
tx)a.y\^r(JUv  éA0o<5: 

■>  ' > t y 

tVoUM)  èVoCjUV  OMOLÇ. 

cpifcxcn  £ aumygis 

'idaF  d\y\au>  » ce  7ï7a7<q  'zocvSy- 

rei  ré*  fjüûi  7toqœV'  x 

Sommeil  dloigné  de  douleur, 

Sommeil  exempt  de  tout  tourment. 

Qui  refpires  foüefuemenr, 

Vien  à nous  gracieux  feigneur: 

Et  retiens  és  yeux  la  lumière. 

Qui  veut  fuyr  de  nous  arrière. 

V îen  doncq  médecin  de  noz  maux. 

^4u  moyen  dequoy, comme  recite  Pauftnias  ès  Corinthiaques , en  la  ville 
de  Siçyon  , fouloit  effe  vn  fimulachre  du  fommeil  furnommè  Epi - 
do*es>endormant  vn  Lions  Comme  s'il  ny  eufl  fi  cruelle  fafcherie  & en- 
nuy  en  ce  monde, qutl  nepeufl  bien  ajfoupir.  Et  puis  apres  au  mefme  li- 
vre il  dit  encore , qu'à  Trezene  y auoit  vn  temple  des  Mufes , édifié  par 
^Ifdalusfls  de  Vu! can’.auecvn  autel fort  ancien  tout  auprès , où  Ion  fa- 
crifott  aux  Mufes  & au  Sommeil  par  enfemble.  Pource  que  c’efl  celuy 
de  tous  les  Dieux  qui  leur  ejl  le  plus  agréable  : D'autant  que  les  lettres  & 
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les  fcieces  ont  b e foin  de  repos  d’ejfrit,gy* du  dormir.  Ce  qui  pourrait  auoir 
induit  le  grand  Caton  d vouloir  des  efclaues  qui  dormijfent  ajfe ^ de  leur 
naturelles  jugeant  par  cela  debuoir  ejlre  doux  gy*  obéi  fans , gy*  de  bon 
eïfrit  quant  gy*  quant.  Mu  contraire  les  par  trop  efueilleyg,gy*  qui  ne  pou- 
uoient guer es  dormir, fols,  gy*  idiots , ou  malicieux  gy  mefchans.  Mufi 
fouloiton  accompagner  anciennement  le  Sommeil  non  feulement  auec- 
ques  les  Mu  fs , mats  Mercure  encore,  tant  pour  l'authonté  quauoit  ce 
Dieu  de  rcfiei  lier  & endormir  les  humains  à tout  fon  caducée,  comme 
bon  luy fembloit  ,que  pource  quil  prefide  aux  arts  gy  fciences,dont  dur  oit 
eféinjhtuee  autrcsfois  la  ceremonie  de  brujler  les  langues  des  viFhmes  d 
Mercure  ^quand  on  vouloit  aller  dormir ; gy  luy  efpandre  vn  peu  de  vin , 
que  F on  verfoit  d lafn  du  foupperpour  le  dernier  t rat  cl,  Comme  dit  Ho- 
mère au  feptiefme  de  F O dyffee. parlant  des  Pheaciens. 
caxèvSïtTO.i  Sïme^cnv  evoxovta  KpyupôvTu, 

S TW/axTO)  cnrivS\(jy.ov  ote  favrooûjX'Tü  xoidv. 

Pour  autant  qùon  prefume  que  Mercure foit  la  parole , dont  F/nfrument 
ef  la  langue, qui  fe  taif  par  la  furuenuedu  Sommeil , ainf  que  le  dejduit 
F interprète  d Mpoüomus  fur  cepafftge  du  premier  des  Mrgonautes. 

TK05  ’Fdàin  yAct'ocrum  yforro 
ct)9oi4^i'oqç,u7n'oy  Si  off  ytépeu  e/avfov7o. 

Ce  qu  Homere  auroit  aufi  touché  au  precedent  : yXonxrcu,  S'  ov  iccf. 
(2  a.  Mo  y.  Ce  myfere  là  fe  rapporte  d ce  qu'Hefode  ajeint  en  faTheogonie, 
le  Sommeil  efre  fis  de  la  nui  cl  gy  d' Erebus , ref  rex.2  S'’v7nov , 4Wts 
Si  qiuXov  mipm'-Muec fes  confrères  Lyfimelcs, Epiphron,&  Vumi 'es fé- 
lon Hygmus ,qui  font  les  trois  fortes  de  fonges , qn  Ouide  appelle  Mor- 
phee,Icelon,gy  Phantafon,dont  il fera  parlé  cy  apres.  Mu  moyen  dequoy 
Homere  lauroit  en  plufcurs  endroits  appell'- frere  germain  de  la  mort, 
gy  mefmement  au  quator^iefme  de  F Iliade:  La  ou  lunon  s en  va  trouuer 
le  Sommeil  en  F fie  de  temnos , ( toufesfois  Ouide  le  loge  és  tenebres  gy 
obfcunteygdes  Cimmenens  ) g*9’  otc/oô  yjunyvtira  Jayd.7vio. 

Rencontre  le  Sômcil  le  frere  delà  mort  J?  lus  en  cettui  cy : Nvi- 
vifSi^fûUcclcü  éiyyjivx  èoncas.  Doux  & profond  Sommeil 
qui  àlamortrelfemble.  Et  encore  au  ferziefme.  vTncù  xf  JaroéLu) 
SiSvju&omr.Le.Sômcil  & la  Mort, deux, frere  & fœur,  iumeaux. 
Hcfiode pareillement  en  la  Théogonie  les  appelle  enfans  de  la  noire 
nuit, deux  terribles  &:  puifsâsDieux,que  iamais  le  luifant  So- 
leil ne  regarde  de  fes  rayons, foit  en  montant  ou  defeendant 
dans  le  ciel.  êi9c& 
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é*0«  vwctoî  7rx)c^5  ’epe^w  0 ht'  ïycvpvi , 
votvoi  vf\  <)at'a7üç>  S'uni  fol  * &<Fe  'znsT  corVs 
Yiihios  Çccêcef  ’QnSsîf>vjiToc\  axlinocrih 

etJW.v/àt')ÿJN’>^^iKO0w  xs^wJKW* 

Cf  que  Coluthus  au  rauijfement  ci  H elene  a aufi  imite  de  la  forte: 

— ê7T£i  ^M'Â'TVtO  (7tCtU7TDp04'Û  ff>  iXVpQr 
et.upo^i'cLyyjyy  tuvriicL  TttLvnx,  Àa^7ix3 
tpycc  imÂcuioTépoio  xjemyr/iivio  Sidjcay- 

Le  Sommeil  à la  Mort  refiemble, 

Comme  fon  frere,  & vont  enfemble . 

Parquoy  il  faut  que  le  puifné 
Face  les  effeds  de  l’aifné. 

Mais  tous , dprcs  le  me/me  Orphee , cui  en  duoit  premier  qu'eux  parlé 
ainf  du  mefrne  Hymne'. 

yyj  fcud'Ttf  (jutXhd/ju  evrdyuii^o^  Qj&adÇay. 

( 0 lÙTOY&alyM'rvi  y^f  é$u;  ÀviBus  ^cwxtV  te 

T u nous  reprclentes  la  Mort, 

Tu  es  des  âmes  le  confort, 

Frere  au  furplus  dés  ta  nailïànce 
De  la  Mort,  8c  de  l’obliance. 

Et  Lucrèce  du  qudtnéme  hure. 

-Senfus  abitmutatis  motibus  altc. 

Et  quoniam  non  eft  quafi  quod  fuffulciat  artus, 

Debile  fit  corpus,  langueicunt  omniamembra: 
Brachia,  palpebræq;  cadunt,  poplitéfque  cubanti. 

Al  la  y enté  pctr  le  moyen  du  Sommeil  touu  les  fentimens  ex  teneur  s , & 
la faculté  que  les  Ndturdhjles  appellent  .Animale , ont~)n  relafchede 
trdudiÜer  -,  Tdnt  que  les  cjprits  ej  cartes^ fe  tiennent  a rembarrer  de  re- 
chef dans  la  Jource  deyie-,  Et  là  reprennent  nouuelle  force  & y loueur 
pour  trauailler  corne  au  par-auant . Cdr  tout  amf  que  le~\eiller  dijùppe 
& espand  en  dehors  comme  à y ne  circonferace , la  chaleur  naturelle , & 
les  ejprits -,  De  mefrne  par  le  dormir  tout  cela  fe^iet  de  nouueau  à rafjem- 
bler  ç^ynir  en  >»  centre.  Et  cef  pourquoy  V line  au  dernier  chapitre  du 
10.  hure , dit  le  Sometlnejlre  autre  chofe  quvne  retraite  de  fefprit  de 
yie  en  fon  milieu, où  la  force  ef  touf 'tours  plushiue , pnurefre  là  reduitte 
en  y>n,que  quand  elle  fe  yient  dtfployer  du  laroe.Et  „ Arifote  au  premier 
chapitre  du  5.  hure  des  Animaux  : Que  le  Sommeil  femhlee^re  comme 
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~Vne  moyenne  dtffiofition  oupajfage , entre  l'ejlrc , qui  ejl  la  *V/e  ; & n'e- 
jlre  plus,c'ejl  a fçauoir  apres  la  mort.  Car  le  Veiller  J'ent  mieux  fo  n ~\iurey 
& le  dormir fa  chofe  morte.  Dont  Ouide  aurait parauanture  ejié  meu  de 
fef crier  en  cet  endroit: 

Stulte  quid  effc  fomnus  gelidæ  nifl  mortis  imago? 

^Aufii  Pdufanias  és  Laconiques  dit  quen  Lacedtmone  auprès  de  la Jlatue 
de  Venus  ^Amhologere yy  en  auoit  vne  du  Sommeil  & de  la  Mortyquon 
ejlimoit  ejlre  freres  fuiuant  la  poéfic  d’Homere . il  en  defcript puis- apres 
ne  figure  és  Eliaquesjaquelle  ejloit  taillee  en  l'arche  de  Cyp feins  ,en  cette 
forte: On  voit  là  (ce  dit-il)  vne  femme  portant  en  la  main  droi- 
te vn  enfant  de  fort  blanche  charneure,qui  eft  endormyjEt 
en  la  gauche  vn  autre  enfât  fort  noir , lequel  dort  anlli  cÔme 
ilfemble:  tous  deux  ayansles  pieds  botz  &rtortuz  . Les  ef- 
cripteaux  les  marquer  eftre  le  Sommeil  & la  Mort;  Et  quad 
iln’yauroit  point  d’efcripturc , on  ne  lairroit  pas  de  fçauoir 
que  ce  font  eux  3 Et  la  nuid,  leurnorrice. 

Ovide  en  l’on^iéme  de  la  Metamorphofè  le  dejcript  plus  à plein  en 
cette  forte:  Près  les  Cimmeriens  ( ce  dit-il ) y a vne  grande  ca- 
uerne  creufee  dedans  la  montaigne,ou  efl  la  demeure  & taf- 
mere  del’engourdy  Sommeil  . Làiamaisles  rays  du  Soleil, 
foit  qu’il  fe  leue , ou  ait  atteint  le  milieu  du  ciel , ou  qu’il  s’a- 
baifle  vers  l’Occident , ne  peuuent  donner  ; Ains  tout  y eft 
perpetuellemétcouuert  d’vn  gros  brouillas  efpois,  ou  pour 
le  plus  d’vnefoible  lumière , qu’au  foir&  matin  nous  appel- 
ions entre  chien  & loup.  Iamais  non-plus  le  vigilant  oyfeau 
du  chant  de  fa  gorge  encreftee  n’y  appelle  l’aurore  ; Ne  les 
chiens  de  bonne  guette  par  leurs  abboys  n’interrompent  le 
fllece  y eftant;  Ne  l’ouye  plus  prompte  &:  fongneufe  que  les 
chiens  encore  : Nebefte  fau uage  quelconque,  oubrebiail- 
les,  ouïes  rameaux  efbranlez  du  vent  : Ne  les  tanflemens 
& crienes  des  humaines  langues . Vn  fllence  muety  habi- 
te pour  tout;  hors-mis  que  le  ruiifeau  de  Lethé  quifourd 
là  du  fonds  d’vn  rocher  , coulant  à trauers  des  pierres 
& cailloux  , inuite  les  gens  à fommeiller  . A l’entree  de 
la  cauerne  fleurirent  en  abondance  les  fertiles  pauots  , Sc 
autres  herbes  fans  nôbre;duiuz  defquellesla  nuid  humide 
cueille  fon  endormiflemet,pour  l’efpâdre  delà  parmy  toutes. 
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les  ombrageufes  terres.  Et  de  peur  que  les  portes  en  les  ou- 
urant  & fermant  ne  faifent  aucun  bruit  de  leurs  gonds , il  n’y 
en  a point  du  tout  en  nulle  part  de  lamaifon  * Ne  de  portier 
pareillement  fur  le  fueil  dcfliuys.  Trop  bien  au  milieu  du 
Dortoüer,  y a vu  beau  grand  châlit  d’FIebene , d’vne  feule 
couleur, auec  le  lid  de  fin  duuet , &:  vne  cataloigne  noire , là 
où  couche  le  Dieu  : tous  les  membres  ellangorez  d’vne  pe- 
fanteur  endormie.  Et  à l’entour  deluy  gifent  çà  & là  eipan- 
dus  des  fonges  vains  &:  friuoles;  Tout  autant  qu’en  pleine 
moilfon  l’on  voit  d’efpiz  de  bled  ; defueilles  en  vne  grande 
côtree  de  bois;&  de  grains  de  fablon  iettez  au  riuage.  llpour- 
fîiit  puis -apres  comme  la  Deeffe  Iris, qui  vcnoit  de  la  part  de  Iunon, entra 
là  dedans  ; & efeartant  à belles  mains  lafoulle  des  fonges  quife  mettoient 
au  de  liant  paj ft  iufjues  au  h Si  du  Sommeil, qù  à grand  peine fçeut  elle  ia- 
ma'is  efueitler  ; Mais  enfn  reuenu  à foy,à  la  lueur  que  lettoit  la  clere  & 
refplendiffante  robbe  dont  elle  ejloit  vefue  ; & par plufieurs  fois  f eslant 
efforcé  de  défi  lier fesyeux  aggraue <&  drejfer  quelque  peu  la  tefe , qui 
de  rechef  & de  rechef  retomboiî  en  bas,  De  forte  quà  toutes  heurtes  le 
menton  luy  donnoit  contre  la  poitrine , fe  foubs-leuant  fur  le  coude, il  luy 
demanda  quelle ~)enoit faire. 

Reste  maintenant  de  parler  du  fonge  quOrphee  en  fon  Hymne  q H 
appelle  bien-heureux,  d’vn  ample  & large  vol,  bénin,  grand 
vaticinateur  aux  mortels.  Car  le  repos  du  doux  Sommeil 
Eaccoftant  coyemct  aux  âmes  humaines,  luy  ce-pendant  les 
arraifonne,leur  refueille  l’entendement , ôe  dcfcouure  durât 
le  dormir, les  deliberations  des  Dieux  bien-heureux: Et  fans 
mot  dire  aux  cfprits  taciturnes,anonce  les  chofes  aduenir:  A 
ceux  au  moins  qui  foubs  la  pieté  des  Dieux  ont  vn  bon  Gé- 
nie pour  guide. 

3U5c \wnu»  or  'rcLwoiofltpi  &Àe  ompii 

ciyféAt  {VcfàovTav  geyojaoeh 

Homere  dit  les  fonges  eflre  enuoyezfde  Iuppiter . Cm  Àio$ 

’&h'-&les  appelle  a cette  occafion  <^07^^71! et, GScq  iu.'pfEt  diurnes  voix ; 

& A toi  HyftAoi,  meffxgers  de  Iuppiter.  M limitation  dequoy  Phurnu- 
tws  a dit,kok  ^ dyfÎAoi,^  ol  ompoi.  Les  fonges  eftre  les  mefTa- 
gers  des  Dieux.  Mats  encore  que  les  fonges  viennent  de  Iuppiter, f 
ne  font  ils  pas  pour  cela  tous  certains  ne  véritables  ; Ce  qu  Homere  nous 
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ta  voulu  affe^,  donner  a entendre  par  celuy  quil  enuoye  a ^àgamentnon 
‘ tout  au  commencement  du  fécond  de  l' Iliade,  qui  ejl  pour  le  dcceuoir  en 
faucur  dé \A  civiles-, auquel  de  vray  il  auoitfait  iniurc , gy  pourtant  il  ap- 
pelle ce  jonge  là§\os  >c’efl  a dire  pernicieux  & embrouillé. La  où  au  fxié- 
medelodyffee,  Minerue fe prefente à Naufcaa  fouis  la  reffemblance 
d’ vne  de  fs  plus  grandes  fauontes\non pour  babufr  autrement , nypour 
chofaufi  qui  luy  touche.  Mais  pour  apprejler  par  ce  moyen  vne  occafion 
de f courir  Vlyffesdequel  s e fiant  fauué  du  naufrage , eftoit  attendant  lit 
mifencorde  des  Dieux, caché  tout  nud  dedans  des  toncs  gy  rofeaux.  Voila 
pourquoy  Pythagoras  nous  admonefloit  de  leur  requérir  des  fonges  qui  ne 
fuflnt  point  faüaces, pour  le  moins, doux  & pat  files  : Car  tout  ainf  que 
le  dormir  ejl  le  repos  du  corps  ( ce  dit  Plutarque  au  traiéélé  du  vice  gy  de 
la  vertu)aufi  ef-ce  letrauail  gy  perturbation  de  famé, Ji  les  fonges  font 
ennuyeux  gy  cfpouuentables  -,  comme  il  aduient  ordinairement  aux  mef- 
chansforf ailleurs , le [quels  exempts  pour  vn  temps  de  la  punition  qu  ils 
ont  mentee, ne  laiffentpas  neantmoins  ce-pendant  d'efre  tourmetezgpar 
la  diurne  vengeacejlors  mefme  qu'ils  deuroient  efre  le  plus  en  repos-, Com- 
me il  aduint  ladts  à^pollodorus  quifongea  de  fe  veoir  efcorcher  tout  vif 
par  les  Scythes , gy  bouillir  en  ^ ne  grande  chaudière:  & à Pauftnias  La - 
ccdemonien , lequel  ayant  tué maï heureuf ment  Cleomce  Vierge  Byzan- 
tine contrainte  dé  aller  coucher  auec  luy,  C auoit  inceffammcnt  deuantles 
yeux  foudain  qu’il  penfit  clorre  Imlfuiuat  ce  dire  du  Poète,  Omnibus 
vmbra  lo  cis  ader  o .Des  fonges  puis -apres  qui  fgnifcnt  quelque  chofc , 
les  vns  font  tous  apparens , comme  Pahnurus  qu\  s’apparoif  à Eneas 

tout  ainfi  quil  a efié  maffacré  par  les  Veliniensigy  Ceix  a fa  femme  ^4 1- 
cyone  dans  ï onzième  de  la  Metamorphofe.  Et  en  Lucrèce: 

In  fomnis  eadem  plerunque  videmui:  obire, 

Caufidici  caufas  agcre,&  componere  lices; 
Indupcratoues  pugnarc,ac  prælia  adiie, 

Nautæ  contradum  cum  vends  degere  bellum. 

La  où  le  fonge  d'^Afyagcs  auoit  befoing  dé  interprète,  quand  il  luy  fut  adé- 
uis  en  dormant  que  de  fa  file  Mandané  prouenoit  vne  vigne  dont  les  ra- 
meaux ombrageaient  toute  l\s4fe.  Et  quand  Socrates  fongea  vnpeu  au- 
parauat  que  Platon  vinf  à fon  cfcoüe,quvn  cigne  luy  ejloit  voile  dans  le 
fin. Mats  l ordinaire  des  fonges  ef,que  s'ils  nous  veulent  aduertir  gy  m- 
f mire  d vne  chofe  defa  faillie,  ils  font  tou  fours  pour  la plus  part  clers 
gy  euidens  fans  aucune  couuertureou  enigme , comme  font  les  deux  àef- 
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jùfdits  de  Ceix  gy  Palinurus,qui  monjbrent  ta  chofe  comme  elle  a eficfai- 
Be.Si  c'cfi  pour  quelque  cas  adueniryls  font  figure^  les  vns  plus , les  au- 
tres moins-,  Comme  en  Genefe  celuy  du  fommehcrdc  Pharaon,  auquel  il 
futaduis  ejlant  detenu pnfonnierd  tort , deveoir  vn  triple  bourgeon  de 
vigne  ayant  trou  grappes. lesquelles  ejlans  meunes  a ~\n  infxt,il  les  coup- 
pa,gy en  eïfraigntt  du  vin  doux, dont  il  donna  a boire  a fon  maijlre.  Ce 
que  Iofeph  interpréta  qùil  feroit  deliurédans  trois  tours,  gy  remis  en  fon 
premier  eflat.Semblablcmcnt  les fept  vaches  grajjes , gy  efpigbiengre- 
nceg<&  les  fept  autres  maigres  : Qgn  denotoient  la  fertilité  de fept  années 
aduemr,gy  la flenhté  des  fept  autres  confecutiues.  Plus  en  PI  orner  c au 
dixneufefme  de  l O dyffee , ou  Penelope  racompte  à VlyJJes  quelle  ne  cor- 
ne iffoit  encore  cequelle  auoit fongé d' vne ^Aigle qui luy  attoit  maffacré 
vingt  de fes  Oy es-, puis  foudain  la  voyant  dolete  gy  courroucée  de  ce,pred 
hvfage  de  la  parolle,gy  luy  dij } que  cela  nef  point  fonge,  mats  vne  vifo 
de  ce  quif  doibt  bien  tof  faire  de  fes  P roques  ou  pourfuiuans.  Car  Vlyffes 
cjl  l\  Aigle, & les  vingt  oyesjes  vingt  années  qtitl  demeura  dehors.  Cela 
Je  fait  amfi,d  caufe  que  le  démon  qui  meut  la  phatafie  gy  imagination  de 
la  persdneyf  plus  certain  des  chofes  paffees,  que  de  celles  qui  font  aduenir, 
gy  encore  pins  des  contingentes  & prochaines, que  des  plus  remot  es.  il  y 
a aufi plies  d'autres  fonges  qui  ne  fignifiet  rien, que  de  ceux  qui prefagient 
quelque  chofe, comme  dit  le  mefne  Poète  en  ce  lieu  propre . 
im.f  iU$JJ  ovétpot  à,(xyyccvot  ccïtfflo/UvQoi 
yivovr  'TtéuixL  Tetet eleq  xt/ÿpd'7rcioi. 

le  premier  qui  sauentura  de  les  interpréter  fut  vn  .Amphiclhion , com- 
me dit  Pline  au  cinquante-fixiefme  chapitre  du  feptiefme  hure.  Laquelle 
fcience  vient  d’ vne  longue  ruye  gy  prattique ; fuyuat  ce  que  dit  .Arifiote, 
qucparlefcns,  b mémoire  fe  vient  à confirmer  r de  la  mé- 
moire , & obferuation  des  mefmes  euenemens  dVne  chofe, 
11  ai ft  vil  Içauoir  & cognoiflance,qui  faccrtaine  touliours  de 
plus  fort  en  plus  fort  : Depluficurs  certitudes  & cognoilîan- 
ces  peu  à peu  fe  vienent  à accumuler  des  préceptes , qui  for- 
ment vn  art  & fcience.  Tellement  que  par  cette  méthode  il faut  par- 
uemr  à /’ interprétation  des  fondes , lejquels  a cefe  caufe  Syne fines  a com- 
mande d'obferuer,  gy y prendre  grrde fort  fngneufment,  gy  Zenon  en- 
core auant  luy.  Oui  de  parmy  tous  les  autres  qu/l  appelle  enfans  du 
Sommeil,  en  nomme  trois  pour  les  principaux: Morphee , qui  fignifie 
forme  ou  figure:  leelon  ou  P ho  b et  or  filmait ch re  ou  effigie  eïpouuentxbUi 
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Et  Phantafos , Imagination  : lefquels  exercent  prefque  tout  ce  trdffque-, 
Mats  il  vaut  mieux  ouyr  le  Poete  mefme  en  fa,  langue. 

At  pater  è populo  natomm  mille  fuorurn 
Excitât  artificem,  limulatoremq;  figuræ 
Morphea.  Non  îllo  îufios  folertius  alter 
Exprimât incellus,  vultumque  fonumque  loquendi. 
Adiicit  & veftes,&  confuetilïima  quæque 
V erba,  fed  hic  i'olos  hommes  imitatur.  At  alter 
Fit  fera,  fit  volucris,  fit  longo  corpore  ferpens. 

Hune  Icilon  fuperi,  mortale  Phobetora  vulgus 
Nominat.  Efi:  etiam  diuerfæ  tertius  artis 
Phantafos.  Illein  humum,  faxumq;,  vndamq;  trabemq;, 
Quæque  vacant  anima,  fallaciter  omnia  tranfit. 

Regibus  hi,ducibufquc  fuos  oftendere  vultus 
No&efolent,  populos  ahj,  plebémquepererrant. 
iAu  fur p lti6  que  les  Oracles  et édmph tarant , c'ejl  a direfes  admonejle - 
mens  en fonge,fe prirent  en  fon  teple  apres  auoirfaiEl  l'abfiinence,&  les 
Sacrifices  requis,  en  s endormant fur  les  peaux  frefehement  efcorchees  des 
bejles  qu'on  auoit  immolé : Cela  ne  fe  void  point  plus  clairement  expliqué 
nulle  part  qu  en  Virgile , quand  il  introduit  le  Roy  Latin  tout  esfouuenté 
des  fignes  & prodiges  qui  efloient  apparu s en  allant  au  confeil  à lO  - 
racle  de  Faunm ; qui  debuoit  ef}re  femblable  à celuy  d'^mphiaram. 

Hue  dona  facerdos 

Contulit,  & cæfarum  ouium  fub  node  filenti 
Pellibus  mcubuitftratis,  fomnofquepetiuit. 

Multa  modis  fimulachra  videt  volitantia  miris, 

Et  varias  audit  voces,fruiturque  deorum 
Colloquio,atque  imis  Acheronta  afFatur  aucrnis. 

Hic  & tum  pater  ipfe  petens  refponfa  Latinus, 

Centum  lanigeras  madabatritè  bidentes, 

Atque  harum  effultus  tergo,ftratifque  iacebat 
V elleribus,  fubita  ex  alto  vox  reddita  luco  eft. 

La  corne  qu’il  tient  entre  les  mains  efi:  pour  monftrer 
qu’il  introduit  les  fônges  par  l’huis  qui  efi:  certain  vérita- 
ble. Les  Poetes  ont  prefuppofè  quily  eufl  deux  portes  des  fônges  aux  en- 
fer sd  vne  d'yuoire  par  où  nom  viennent  les  incertains,  doubteux,& con- 
fis O*  de  nulle fignifance  : L'autre  de  Corne , pour  ceux  qui  font  ven  - 
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tables  y dilucidcs,&  dénotant  quelque  cas  fignah.  Homere  du  dixneufîé- 
me  de  ( O difiee. 

A o(o|  y^f  tî  TruXcvi  à/fyjUv'Jntalv  ompm’ 

ou  U$p  y^f  YJèçy.iOJ-1  TiTSV^cCTOCj)  CL 1 y \hi$ÜJITt, 

T§f  il  tAfi  yJ  éàWi  'zsftç'ü  eA etparroSî 

et  <P’  gÀe^oqpoi'roq  etts  cftLpxouTL  ipépoy'Tts' 
o't  <hs  £tçw  Mgfiasv  eAÔaoi  ^^-CÉ> 

01  P Z'TV/ML,  Kfcqvb'OTj  ÇipOT^f  OTE  5tév  775  uhlTcq. 

Il  y a ( ce  dit-il  ) deux  portes  des  foibles  & debiles  fonges  : les  Ho 
vnes  faites  de  cornes, & les  autres  d’yuoire.Ceux  qui  Portent 
parles  tables  d’y  uoire  font  fruftratoires  &:  deceptftz , n’em- 
portans  rien  auec  eux  que  chofes  friuoles  &:  imparfaittes: 
Mais  ceux  qui  Portent  hors  parles  cornes  polies,  font  parfai- 
tement véritables , quand  quelquvn  des  humains  les  peut 
diftinétement  apperceuoir. 

Vins  Coluth  ns  au  rauijjement  d'Helene. 

vi>£  <Tè  C7C vcav  ai7cu.vfLcL  /aty  wTuoco  5oeAeo9 


v7rvoy  \\cL$e}£üoTi  (xhtyi^ov  où-mavi  vas 

Af^OfLèvltO'  SïlOU,  «Ts  7TUÀC7 5 ompav  , 

tLo  /ffyj  XÀn9e/>15  7rtpé.CûV  à.7VsXcUlL7rZ'T0  KOOfLüb 
fv9ev  cti'ct.OpaaxVai  ^eofy  mpjüifmti  apitycu. 
rtîw  JoAo^poo'u;,ii5)  Jpsoflèipour  oreipav. 

La  nuid  à noz  trauaux  vn  gracieux  fejour, 

Amena  le  dormir  ayant  banny  le  iour. 

Et  ouurit  quant  &:  quant  les  deux  portes  des  fonges, 
L’vne  de  vérité  & l’autre  de  menfonges. 

De  corne  celle  la,  cette  cy  d’y  uoire  eft. 

Au  trauers  de  laquelle  à nous  rien  neparoift: 

Pourtant  elle  eft  tenue  ou  pour  fauffe,  ou  pour  vaine. 
Mais  Licorne  au  rebours  tranfparente  eft  certaine. 

Virgile  à f imitation  de  cela, au  fixicme  de  ï Eneide. 

Sunt  geminæ  fomni  portæ, quarum  altéra  fertur 
Cornea,quaveris  facilis  datur  exitus  vmbris: 

Altéra  candenti  perfedanit^is  Elephanto, 

Sed  falfa  ad  cælum  mittunt  mfomnia  Mânes. 

Surquoy  Macrobe  an  fingo  deScipion,de  îauthonté  de  Porphyre  dit  que  M a 
la  parfaitte  vérité  des  chofes , nous  eft  entièrement  inco- 
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gneüe  : Neantmoin's  l ame  Cedant  quelque  peu  depeffiee 
des  fun étions  tte  offices  idu  corps, l’apperçoit  par  fois:  Par  Fois 
auffi,nonobftant  quelle  y.iette  foeil  leplus  a&iuemét  quelle 
peut,  ny  parurent  pas  pour  cela.  Et  ce-pendant  quelle  con- 
temple la  vérité  5 ne  laveoit  point  encore  en  toute  libre  &: 
parfaitte  lumière;  mais  comme  fil  y auoit  quelque  vqile  ten- 
du entre-deux;  qui  met  au  deuat  îe  ne  fçay  quçl  arreft  d’vne 
ombrageufe  &xrouble  nature.  Ainli  que  Virgile  l’a  trefbien 
remarqué  par  ce:s  vers:  ' 

Afpiçe,  namque  omnem,  quæ  nunc  obducta  tuenti 
Mortales  heberat  yifus,  tibi  & humida  circum 
Câligat,  nubemenpiam. 

Ce  voile  donequesou  couuerturc  lignifiee  par  la  couleuf 
noire , quand  en  vn  dormir  repofé  & tranquille , il  admet  la 
penfee  à donner  viuement  iufques  à la  vérité  certaine,  elt 
pris  pour  la  corne,  dont  la  propriété  ell: , que  rendue  tendre 
&dclice,  on  peur  veoir  àtrauers.  Mais  li  elle  ne  peut  affiez 
viuemét  difeerner  levray,ôc  que  fon  regard  enloit  rèpouffé 
arrière , on  penfe  lors  que  c’eltde  l’yuoire , li  condenié  de  la 
nature,  que  quelque  milice  puiffie  il  eltre , la  veue  toutesfois 
ne  le  fçauroit  pénétrer.  Voila  ce  qu'en  dit  Macrobe.  Seruiws 
'veut  accommoder  cela  aux  deux  principaux  de  no7^  fcntimens , la  veue\ 
& l’ouye  : Prenant  la  corne  pour  ce  crtjlal  qui  ejl  en  la. prunelle  de  l'œil:' 
QuHomere  mefme  au  lieu  cy  dejfus  allégué  appelle  corne , otpSaÀ^ooi  E’ 
ee  an  rclça,  'éçnaœv  ; & l’yuoire  pour  les  dents , qui font  comme  vnhuy  s, 
par  lequel  il  faut  queda parole  forte , qui  ejl  le  plut  fouuent  incertaine  & 
faufe.  Et  pource  que  l’ouye  en  toutes  fortes  de  tefmoignages  ejl  de  moin- 
dre creance  que-la  veue\  les  Poetes  ont  attribué  la  certitude  des  /anges  à la 
corne  }plus  tojl  qu'a  l'hyuoire ; fuiuant  ce  dire  d' Hérodote  en  fa  Cho ; a toc 
nXiyyftm  eoy'tzx.  a.'mç'c'Tzgy-  o^Sst Xfefyf.  Les  oreilles 

és  hommes  ont  moins  de  crédit  & de  foy.que  les  yeux.  Ce 
que  le  Poete  Horace  auroit  ainfi  exprimé. 

S cgnius  irritant  animos  demtiTa  per  <iures, 

Quàm  quæ  funt  oculis fubieda  fidelibus,&;  quæ  , 
Ipfefibitraditfpedator.  e 
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BESTES  NOIRES. 
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Hilostrate  defcript  icy  d'^n  tres-excellent  arti- 
fice , l'equippage  & arroy  d’yn  ieune  feigneur  qui  s'en  y a 
courre  le  Sanglier , auec  toutes  les  particularité^  de  cette 
chaff , conforme  à peu  près  a ce  que  nous  en  prat  tiquons 
encores pour  le  iourd'huy  : humains  hors  l'enceinte  des  toilles  en  campai- 
gneouuerte , quand  l'on  pouffe  hors  du  bon  à force  de  chiens  courans  & 
de^naultrey  lesbefles  noires  ufques  a~Vn  accours  , ou  l'on  leur  lafche 
quelques  titres  de  leuriers  d'attache , & qu'on  picque  apres  pour  leur  don- 
ner hn  coup  d'efpee  en  pafjànt.  Mais  il  faut  eflre  bien  aduerty,fi  cefl  ~\n 
S an**  lier  enfon  tiers  ou  quart  an,  de  cheuaucher  ~\’n  peu  à lagenette  : Car 
autrement  il y aurait  danger  qu’en  fe  retornant  il  ne  donajl  vne  bonne 
larda  fe a celuy  qui  le~\oudroit ioindre-,  _ Atout euenement  on  en  ejl  quit- 
tepour  le  cheudl.  Que  fil geigne  le  fort,  & rende  là  les  abbois,c  efl  l'hon- 
neur à qui  l'ira  ajfaillir  la  dedans  -,  Pource  qu’il  efl  dextre  a fe  t orner  & 
manier , pour  la  grandforce  dont  il  broffe  & rompt  les  plus  rudes  & 
tjpoix  halhers-,  ce  que  ne  fçduroit  fi  bien  faire  yn  cheual,  qui  demeure  par 
ce  moyen  en  très  gr ad  danger, auec  l'home  qui  eft  de  fus. il  y a encoreyne 
autre  maniéré  de  le  tuer  dédits  l'enceinte  des  toilles  blanches, ou  l'on  enfer- 
me yngrad  Sanglier  dpres  l'auoir  deflorné  eflat  a la  bauge:  Et  a l'yn  des 
coings  le  plus  commode,  on faityne  autre  petite  enceinte  ou  parquet  des 
mefmes  toilles , là  où  on  attend  la  bejle,  l'efpieu  au  poing,  deux  à deux , ou 
trots  à trots, félon  qu'il  fe  rencontre.  Mats  pour  l'enferrer  à propos,  il  faut 
bien  yifer  de  le  prendre  droit  à l'efcufil  efl  pofible , entre  col  & ef'paule, 
en  fechiffant  peu  à peu  en  arriéré : Car  fionfe  toue  de  doner  dans  la  hure, 
qui  outre  ce  q'uelle  efl  dffcile  à entamer,  a des  fuïtesgli  fûtes  de  cof'c  & 
d autre  ; Ou  qu  apres  l’auoir  enferré  on  yueillc  tenir  ferme  fans  defnar- 
chcr,  le  péril  ferait  or  and  pour  le  regard  du  premier  point,  de  ne  l'arref.  er 
pas  court fur  cul  corne  il  faut:  Et  du  fecod,que  pouffant  tufqucs  à U billet- 
te  il  ne  loigne fon  home  de  pres,&  ne  l'enuoye  a bas  cul  fur  te  fe, tout  pref 
a luy  def coudre  le  ventre  au  paffer,  & deretorner  encore  fur  luy.  philo- 
frate  au  fur pl  us  ne  dit  rien  du  nom 3 ne  de  U codition  du  îouucnceau,  qui 
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doibt  efre  de  quelque grand  lieu-,  Ain  s refer  ue  tout  cela  deuers  foyja  1 imi- 
tation de  Lucian:  Lequel  defcriuant  en  Je  s Images  la  beauté  & les  perfe- 
ctions d'y  ne  grande  Princejfe3ne  la  y eut  ny  nommer  ^ny  autrement  faire 
cognoijlre  . .Au moyen  dequoy  ilfc  faut  contenter  icy  des  trait} s mi- 
gnards <gr  délicats  qui  y font  très  élégamment  touche ^ 


E passez  point  outre  de  grâ- 
ce gentils  V eneurs,Ô£  ne  prdfez 
fi  fort  voz  montures , premier 
que  nous  n’ayôs  requefié  ce  que 
vous  defirez  6c  cherchez  . Car 
vous  voudriez  bien  à voftre  dire  rencontrer 
quelque  grand  Sanglier:  Etie  veoy  les  ouura- 
ges  delabefte,  quidefracine  lesOliuicrs,  ha- 
che &C  deftrenche  les  vignes,  fans  pardonner 
nyà  figuier  ny  à pommier,  ny  arbre  fruiéHer 
que  ce  foit , qu  elle  n’arrache  tout  de  terre: 
Fouillant  cecy,  fe  ruant  fur  cela  3 accablant 
brifant  lerefte.  Or  le  voila  ie  le  voy,  lesfoyes 
herifionnees,  quiiette  feuflame  parles  yeux, 
6c  fait  claquer  fes  deffences  contre  vous  autres 
mes  Gentils-hommes:  Car  ces  fiers  animaux 
font  d’vn  naturel,  que  ilsoyent  ayfément  de 
fort  loing  le  moindre  bruit  que  f on  face.  Mais 
iecroy  bien  quant  imoy  que  vous  chafleza- 
pres  cette  ieune  beauté,  dont  vous  vous  eftes 
vous-mefines  pris,  6c  voudriez  volontiers 
vous  mettre  en  danger  au  lieu  d’elle  . Car 
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à quel  propos  vous  en  approchez  vous  ainfi  ? 
Qdett-ce  que  vous  allez  là  tattant  ? Pour- 
quoy  y tornez  vous  ainfi  voftre  œil  à toutes 
heurtes?  Pourquoy  vous  defplacez  vous  Tvn 
l’autre  à tout  vozcheuaux?  Mais  qu’ett-cequi 
m’ett  aduenu  ? Abufé  certes  delà  peinture,  ie 
n’eufie  pas  cuidé  qu’ils  fuflent  peints , ains les 
croy ois  fermement  ettre  en  vie,&fe  mouuoir, 
& aymer  : Parquoy  iecryois  apres  eux  tout 
ainfi  que  s’ils m’eufient  ouy,Ô£  me  deufient  ref- 
pondre  ie  ne  lçay  quoy.  Mais  vous  autres  qui 
me  voyez  ainfi  mefconter,n  auez  aumoins  dai- 
gné m’en  adueitirtantfoitpeu;  y eftans  (peult 
ettre)aufii  bien  priscomme  moy,fiins  auoir  de- 
quoy  vous  fauuer  de  cette  déception  & abuz, 
èc  del’endormiflemét  qui  y eft.  Contemplons 
do  n c qu  es  1 es  c h o fies  i cy  p ein  t es . C a r n o u s fo  m- 
mes  à mefines.  Voila  autour  du  Iouuenceau 
tout  plein  de  beauxô£  gallans  ieunes  hommes, 
accouftumez  Sc  nourriz  à toutes  fortes  d’exer- 
cices bonnettes,  corne  gentils  6c  de  noble  race 
qu’ils  font.  L’vn  monftre  à fa  contenance  ie  ne 
fçay  quoy  qui  fent  la  lu<tte;  l’autre  de  bône  gra- 
cefi’autre  de  ciuilité:  V ous  diriez  que  cettui-cy 
ne  fe  fait  que  leuer  de  défias  le  liure.  Les  che- 
uaux  puis  apres  où  ils  font  motez, font  tous  de 

différends  pelages:  IVn  blanc, l’autre  faulue,ÔC 
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moreau  j $£  bay-ardant:  garniz  aufurplus  de 
mords  & b omettes  d’argent;  la  bride, Sc  tout  le 
harnois  enrichy  d’or  & de  differétes  couleurs: 
Car  les  Barbares  habitans  l’Océan  les  fçauent 
coucher  (à  ce  que  l’on  dit)  fur  le  cuiure  venant 
rouge  du  feu  > où  puis  apres  elles  fe  glacent  6C 
conuertiflent  en  vn  efmail  dur  comme  pierre, 
gardas  la  figure  au  net  qui  y aura  efté  enduiéle. 
Ils  ne  conuiennent  pas  non-plus  ne  d’equippa- 
ge,ned’habillemens.Car  cettui-cy  cheuauche 
dcliure  & à la  legere,  debuant  eftre  ( à mon  ad- 
uis)  quelque  braue  lanceur  de  dards:  Celuy  là 
eft  couuert  d’vn  bon  plaftron;promettat  félon 
fes  brauades  de  vouloir  attacher  laberte;  par- 
quoy  il  a quant  quant  les  iambes  munies  de 
greues.  Mais  le  Iouuenceaueft  monté  furvn 
genet  tout  blanc,  hors-mis  la  tefte  qu’il  a noire, 
comme  vous  le  voyez, auec  vn  rondeau  argem 
tin  emmy  la  care,reffemblantà  la  pleine  Lune. 
T out  fon  enharnachement  eft  doré , &C  les  refi- 
nes d’vne  fioye  cramoifie  Medienne  3 Car  cette 
couleur  donne  luftre  &:  eficlat  à For,  ny  plusny 
moins  que  quelques  pierreries  eftincellantes. 
Son  vefiement  ert  vn  manteau  qui  flotte  au 
vent,  fie  plifle,  de  la  couleur  d’vn  pourpre 
Phénicien, que  ceux  de  ce  pays  là  prifenttant: 
Aufli  efl:  ce  le  plus  excellent  de  tous  autres: Car 
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encore  qu’il  femble  que  la  teinture  s’en  obfcur- 
ciile,il  reçoit  neantmoinsie  nefçay  quelluftrc 
beauté  du  Soleil,  Ô£  eft  comme  fur- ondoyé 
d’vn  brillemét  des  plus  viues  fleurs  cramoifies. 
Mais  lui  fe  vergognat  d’eftre  veu  nud  deuât  l’af 
fîftence,s’eft  garny  d’vne  camifolle  de  fin  efear- 
latin,par  ce  que  la  iuppe  qui  eft  par  deftus  n’ar- 
riuequ>àmy-cuifte,&;  aucoulde:Et  rit,&:  iette 
vn  gracieux  regard  : Sa  cheueleure  eflant  telle 
& non-plus,  quelle  ne  bat  point  fur  les  yeux, 
lors  mefme  que  le  ventlapartroubleÔC  met  en 
defordre.Or  quelqu’vn  voudra  peut  eftre  aufi- 
Il  louer  fa  ioiie,ôC  la  belle  forme  du  nez  traiétif, 
enfemble  toutes  les  autres  parties  du  vifiage, 
chacune  endroit  foy  : Mais  i’admire  fon  port 
haultain  &:  fuperbe;caril  eft  vigoureux7&:  difi 
poft  en  veneur:  Et  fait  bondir  fon  cheual,  &;  fi. 
ïçait  bien  qu’on  le  regarde  de  bon  œil.  Les  mu- 
letz  & les  muletiers  luy  conduisent  fon  equip- 
page:  àfçauoirdesfillandres,  &;  pants  de  rets, 
des  pieux , &£  des  iauelots  ferrez  au  bout.  Puis 
les  vallets  de  limier, ÔC  les  veneurs  fuiuent  auec. 
les  meutes  de  chiens  courans,&  le  vaultrey,  8c 
les  leuriers  d’attache: Car  il  eft  befoing  non  feu 
lement  de  courre  icy  la  befte  dans  les  forts , &C 
en  la  tuftay  e , ôc  de  f eftriquer  à la  plaine , mais 

de  l’aborder  encore  aux  abboys.  Et  voila  que 
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l’ouuriera  peint  des  chiens  Locriens,  deLace- 
demone, d’Inde,  ÔC  de  Crete  : Les  vns  fiers  ÔC 
hardis  aboyeurs  5 les  autres  cauts  ÔC  rufez , qui 
chaflent  le  nez  au  vent  par  les  p ortees , où  cou- 
rent lagement  les  voy  es;Et  en  brodant  clabau- 
dent  ÔC  appellent  Diane  la  chaflerelfe;  Car  el- 
le a vil  temple  bally  la  auprès , ÔC  vne  ftatue  le- 
giere  p our  Ta  tref  grande  antiquité,  auec  force 
hures  de  Sangliers  ôc  d’Qurs:  Etaux  euuirons 
paillent  les  belles  qui  luy  font  defdiees  ; Les 
faons  de  biches  ÔC  de  cheurettes;  Les  loups , ÔC 
les  Heures  parmy,  tous  appriuoifez,  ÔC  qui  ne 
fuyent  point  les  perfonnes.  Apres  dôques  que 
ceux-  cy  auront  fait  leurs  prières , ils  s’en  iront 
lailler  courre  5 Eric  Sanglier  ne  fe  fera  pas  lon- 
guement battre  dedas  le  fort;  Car  voile- là  déf- 
ia forty  en  la  plaine  , où  il  rencontre  les  pic- 
queurs,  qued’abordee  ilrembarre  ÔCefcarte. 
Ils  en  viennent  puis- apres  à bout,  en  le  pour* 
fuiuant:  Non  qu’ils  arriuentà  luy  donner  des 
coups  mortels,  parce  qu’il  s’eft  défia  muny  à 
l’encontre,  ÔC  que  ceux  qui  l’allaillentfont  vn 
peu  elperdus  ÔCcraintifs,mais  fe  trouuat  eflan- 
gouré  ÔC  appefanty  d’vne  playe  recette  à fleur 
de  chairenlacuilfe,  ils’enfuyt  à trauerslafo- 
reft,  où  il  fe  va  mettre  à garend  dans  vn  maref- 
cage  effondré  ÔC  bourbeux,  ÔC  vne  mare  ioi- 
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gnanticeluy.  Leschaffeurslepourfuiuent,  8c 
haftent  d’aller.. à grands  criz  &fon  de  trompes. 
Tous  les  autres  miques  au  marez  feulement, 
maislelouuéceau  feietteauecluy  dans  la  ma- 
re, ces  quatre  chiens  quant  &C  quant  : Là  où 
le  Sanglier  tafche  de  luy  larder  fon  cheual  d’ar- 
riuee,  mais  il  gauchi  il;  Sc  fe  deftorne,  8c  fe  pan- 
chant  fur  l’eftriuiere  hors  du  montoiier,  lance 
vn  iauelot  à plein  bras,  dont  il  l’atteint  droit  à 
l’Ccu , entre  le  col C i’e  h' au  le , !à  proprement 
où  N Ce  viennent  a Sembler , de  forte  que  les 
t;  - is  lacheuent  de  porter  par  terre  Ses  fauo- 
de  défi  us  le  bord  s’efcrians  à l’enuy  tant 
qu’m  peuuent,  s’efforcent  de  fe  fortnonter  lVn 
l’autre  en  cela.  Ce  pendant  en  voilaiVn  d’eux 
qui  eil  tombé  du  cheual  par  terre  : Car  n en 
pouuant  eftre  le  maiftre , il  a elle  contraint  de 
faire  le  fault.  L’autre  efl:  aores  à baftir  pour  l’A- 

t X 

dolefcent  vn  beau  chappeau  de  fleurs,  qu’il 
cueille  en  ce  pré  quevoila  au  milieu  de  la  mare, 
où  il  efl:  encore,  au  mefme  gefle  dont  il  a enfer- 
ré le  Sanglier  : Dequoy  ceux  cy  tous  eftonnez 
contemplent  l’affaire , en  la  maniéré  qu’il  efl: 
peint. 
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ANNOTATION. 

Y a v t r e arbre  fruidier  que  ce  foit.  il  y a au  Grec , 

Ce  mot  ici  de  efl  equiuoque  k vn  végétal,  tgp 
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a vn petit  b ejl  ion  volatil  que  les  vns  ont  voulu  tornerpour  Galleritx , ou 
plus  tojl  G aller  uc a, Car  la  Gallerita  ejl  proprement  leCocheuy  ou*AÜoiiet - 
tehuppee,& ce (jw\Ôlv§yiou  ^ÀoAoyGn,/<uiÀo;G<x  & /XriÂcn9o$  encore,  ejl, 
comme  l’mterprete  Euflathius  fur  le  vingt -troifie fine  de  l Iliade j,  vne  efi 
pece  de  mouche  plus  grande  que  nejl  lagueffe  ou  lefrcjlon , laquelle  s’en- 
gendre es  fleurs  des  arbres  fruiSliers , & vollete  autour  d’iceux  durant 
le  Printemps. Mats  cela  na  que  veoir  icy : Car  Philoflraten  entend  parler 
finon  des  arbres  que  renuerfe  & accable  ce  grand  Sanglier  pour  qui  ejl 
entreprife  la  chajje.  Ce  fjw\c bG«  au  rejîe , que  les  Latins  tornent  de  mot  à 
mot  Maliflora,  n ejl  pas  vn  arbre  particulier  comme  quelque  poirier, 
prunier,  cerifier,  ou  autre  femblable.  Et  pour  autant  que  ce  mot  de  fif\ov 
qui  fignifie  vne  pomme , & [xvXiiJc  pommier,  ejl  pris  dans  H orner  e 
pour  toutes  fortes  et  arbres-, puis -apres , que  la  fleur  appartient  proprement 
aux  arbres  fnu  [lier  s,  [y-  qiiil  ri  y en  agueres  de  tels  qui  ne  fleuri ffent  d'v- 
ne  forte  ou  d'vne  autre, I e l’ay  tomé  ainfi  que  deffus-,au  lieu  que  les  Latins 
ont  dit  Maliflora^#/  ejl  bien  mot  a mot  le  /jurAcii%,mais  qui  ne fignifie 
rien  ny  à eux  ny  a nous. Toutes  fois  lefiime  que  Philofirate  a voulu  faire 
vneallufion , ou  plus  tojl  imiter  ce  pafiage  du  neu fief  me  de  F Iliade , oùil 
ejl  quejlio  tout  de  mfme  quicy,de  la  chafic  d'vn  Sanglier,  celuy  que  Me- 
leagre  gy  étalante  mirent  a mort.  J 

àpoty  'Çki  yX’dtiuu  oZv,âl'^iov  ccfyioSbvvx, 
os  TH&V&  '7roi\V  epJWêy  e9 ccv  ©/yvîoç  àxddcu. 

'ttdMà  oyt  viïÇyQéhv/avcc  yg-iaoui  (ZdAc  [ïyfyict  [xccypd. 
cwryTlv  ptÇy<n,yijj  ouo'nnç,  ’cwGecn  fiiihtùi. 

Elle  fufcita  (dit-il parlant  deDiane)  vn  grand  Sanglier  furieux 
aux  blanches  dcffences,qui  fit  beaucoup  de  maux  fur  les  ter- 
res d’OEneus,aprcs  qu’il  s’y  fut  vne  fois  habitué  : Renuerfa, 
&mit  par  terre  force  beaux  arbres  haults  & droids,  aucc 
leurs  racines  mefmes,&  les  fleurs  des  pommiers.  Enquoy  fans 
aucune  double  il  entend  par  ces  fleurs  de  pommiers,  toutes  fortes  d'arbres 
portant  fleur  & fruit,  par  la  mejme  raifon  quon  appelle  la  vigne  o/ydfoGjt. 
Euripide  es  Phéniciennes. 

Aiopuovu  oîWP, 

cl  KctüaLqjuê&ov  <ru£e<$  7 vr  7n\uxy.f>7tw 

ohcLvîoLÇ  Itiatt  (èÔTÇVV. 

Combien  que  <Hvà.vfa  fignifie  proprement  la  vigne  fauuage  ,■  [y*  aufii 
vne  maniéré  d oyfeau, comme  qui  diroit prcfque fleur  de  vigne.  G axa  fur 

le  49. 
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U 49 . cbap.  du  9 . hure  des  animaux  d^rijlote. 

Le  voila  ic le voy les foyes  heriffonnees, qui icttc feu 
&:  flambe  par  les  y eux,  & fait  claquer  les  deffcnces  . Cettedef- 
cription  femble  ejlretiree  d'yne  toute  femblable  au  treiziéme  de  /’ Iliade  „ 
la  où  Homere  accompxre  idomenew  à ~\n  Sanglier  qui  attend  de  pied 
coy  les  Veneurs. 


as  ote  t r$  ovs  vps en»  «.Axl  7rE770(ôa>$3 
07e  jtfyjei  yjoAoovpdw  t7repyppStJ0V  'nehuv  àvSpcSv 
yapa  dv  oioTToAct),  Çptej-<l  Si  m vcSnov  V7n$vt  ’ 
ocp03cA/4o>  <L’  o»  712e/  AcL/a.7rtTDV’  cu/rxp  o^oj/Ta^ 

3 «A  iZctc&y  yjipUXCùS  WJ')CLS  ^cTè  w'cH/SpCU,- 

Toutainfî  qu’vn  Sanglier  dans  les  montaignes  &foreftsfe 
confiant  en  fa  force,  lequel  attend  enfonfort  folitairevne 
groffe  trouppe  de  gens  qui  viennent  à luy  ; Les  foyes  herif- 
fees  fur  le  doz,les  yeux  flamboyans  du  feu  qui  en  fort; Et  qui 
aguife  fes  deffences , tout  prelt  à rembarrer  les  chiens , & les 
V eneurs  qui  luy  voudront  courir  fus. 

Hefiode  pareillement  fejl  ejlendu  fur  ce  mefme  fubieâi  , en  la  targue 
d Hercules. 

ms  f dv  Q>y\  osrs  ope  os  yctXevro; 

Yjt'zzçys  jfiwAioSüv  (ppovlu’^v/xa  puayjaetifpa^ 
ù.vSfdo\  ^npatTiis^ÿiyei  Sé  te  Auizov  oSovtoc 
Sby/uet)9eÀs,i(Ppoi  'zfèx  <j f/iux,  /uacçiyoav n 

AeloÉToq,’oWé  Si  01  7 mg)  Act(X7moccvrn  ebtidw 


bpQctç  S’  dv  Aoipw  ipfîoern  Tçiyçcs  àpci pi  te  S&iplw. 

T el  le  voit  dans  les  baricaues  d’vne  motaigne  vn  grand  San- 
glier d'effroyable  regard  ; Ayant  les  dcftences  aduancees  en 
dehors:  Lequel  d’vne  impetuofité  merucilleufe  s’en  va  droit 
affiillir  les  V eneurs, aiguifant  fes  dents  blanches, & fe  torne- 
virant  en  trauers . L’cfcume  luy  dégoutte  de  fesficresma- 
choüeres-,  &les  yeux  font  fcmblables  à vn  feu  reluyfant: 
les  foyes  toutes  heriffonnees  fur  lecouppet  de  la  hure,  & 
autour  du  col. 

Les  chevavx  font  garniz  de  mords  & boffettes  d ar- 
gent: La  bride  tout  le  refte  du  harnois  enrichy  d’or  & ma- 
dré de  diuerfes  couleurs . Le  Grec  effort fuccinfl  & tronjfi ain- 
f ) cyyjpoyyiAiKi  , munol  , >mrot  t»  cpaA ccçy, . Ayant 
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les  freins  argetez,  madrez  de  diuerfes  couleurs,  & le  harnois 
tout  doré. Prene^Jcquel  que^/om  'voudrez^.  s4u  refe  ce  mot  de  cq>yt,po- 
yocXivoi  fe  yott  ordinatremet  dans  les  Poetes,  <gr  tufs)  en  U 

treiziéme  olympiene  de  Pindare\Vour  nom  donner  à entendre  que  tout 
dinfi  cjue  le  mords  domine  & tient  en  fubiehlio  le  cheual , quelque  fier  & 
far  ouche  qu'il  foit ; ^Auft  Cor  & l'Argent  commadent  & domptent  tou- 
tes les  plus  bigarres  & fauuagcs^olonte^.  Mais  Idijfant  cette  allégo- 
rie à [d  *ty  on  attribue  l'tnucntion  dumords  & de  la  bride  à Minerue,qui 
la  première  en  apporta  yne  à Belleropho pour  mettre  ducheual  Pegafm> 
nay  du  fang  de  Aledufe  : Mais  Virgile  en  fes  Georgtques  femble  le  Vou- 
loir referer  aux  La  pi  thés , par  ces  > ers  cy: 

Fræna  Pelethronij  Lapithæ,girôfque  dedère 
Impofiti  dorfo,  atque  equitem  docuêre  fub  armis 
Infultare  folo,  & greffus  glomerare  fuperbos. 

Le  harnois  ennchy  d’or  & de  differentes  couleurs} 
Car  les  Barbares  habitans  l’Océan,  les  fçauent  coucher  (à  ce 
que  l’on  dit)  fur  le  cuiure  venant  rouge  du  feu, où  puis-après 
elles  fe  conuertiffent  en  vn  efmail  dur  comme  pierre. 

Semblable  chofe  a peu  près  Pline  touche  au  1 7.  chap.  du  34. liu . 

Pline.  Plumbumalbü  incoquitur  ærisopenbus  Galliarum  muen- 
to , ita  vt  vix  difeerni  queatab  argento,  caque  inco&iliavo- 
cant.  Deinde  & argentum  incoquere  fimili  modo  cœpêre, 
equorum  maxime  ornamentis,iumentorumq;iugis.  On  en- 
duit (dit-il)  auec  de  l’cftain  les  vaiffeaux  de  cuyure,  dont  l’in- 
uention  eif  venue  des  Gaules , de  forte  qu’à  grand  peine  les 
peut  ondifeerner  de  l’argent:  &:  appellent  ces  ouurageslà 
chaînez . Ils  ont  commencé  auffi  à cette  imitation,  d’argen- 
rcr,  principalement  les  harnois  de  cheuaux , &:  les  attellages 
des  coches. où  il  appert  que  les  Gaulois  de  tout-temps  ont  efégens 
fort  ddonne'zjty  indufrieux  és  oeuures  métalliques,^  autres  partans  de 
l'drtifce  du  feu:  Dont  les  efmaux , def quels  Phi  lof  rate  entend  parler  içy, 
tiennent  comme  le  premier  lieu,& fe  peuuent  compter  pour  l’hne  des  pim 
belles  (ÿ'gent  ile s inuentions  qui  en  partit  oneques.  ^Au  moyen  dequoy  il 
ma  femblé  nefre  point  hors  de  propos  d'en  tr ai  hier  icy  vn  peu  à loifr 5 
félon  la  cognoiffance  & prdhlique  que  l’en  aypeu  auoir  en  diuers  en- 
droits de  la  terre , où  i'en  ay  ~\eu  ouurcr  : ayant  çfé  fort  curieux  de  m'en 
informer  & infruire  . Attendu  aufi  que  dans  les  * Autheurs  ne  Grecs 
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ne  latins , ne  fe  trouue  quaf  comme  rien  de  tous  ces  artifices  > qui  par  ce 
moyen ,011  nef  oient point  de  leur  temps , ou  fe  font  efanouys  gy  perdus 
par  U nonchallance  d'en  laifcr  quelque  mémoire  a la pofenté  : Et  entre 
autres  chofes  la  maniéré  de  teindre  ce  pourpre  ou  efcar  latte  qui  leur  ejloit 
en  f grand  pris  gy  recommandation.  Que  fi  ceux  qui  ont  mu  la  main  à 
la  plume  euffent  ejlé  figneux  de  laifjer  chafcun  endroit  foy  quelque 
petit  efchantillon  à la  pofenté  de  tant  de  belles  chofes  qui  font  (s  ils  en 
auoient  aumoins  la  cognoijft n ce) pênes  auec  eux, nous  ne fcrios pas  main- 
tenant en  la  peine  de  c on  fuma'  le  meilleur  de  nofre  aage  .<  les  det  errer  de 
ce  profond  fommeil , ougoulphre  d'oubhance-,  gy  pour  en  au.oir  encore f 
peu  de  certitude,  que  ce  que  nous  en  obtenons  à lafn,femblcplus  tojl  vne 
comeClure  en  l'air  gyala  vollee,  ou  quelque  deuinement , quafeurance 
arrefleef  quoy  l'on  puiffe  prendre  pied.  T ovt  le  fut  doneques  de  l'ef  Des  cfinaax 
maillerie  dépend  des  métaux, & du  verre', lefuels  toints  (y*  vnrzjnfem - 
blc  par  dnterfes  proportions  gy  maniérés, confit  uét  ïefmatl : Car  ces  deux 
fubfances fymbolifent  beaucoup , (y*  ont  fort  grande  conuenance  l’vne 
auec  l'autre, encore  que  de  prime face  il  ne  le fmblepas.  Premièrement  en 
ce  que  ce  font  les  derniers  gy plus  accomplis  chefs  d'œnure  ; ceux  là  de  U 
nature, & cettui-cy  de  ïartifee  venant  de  l'aClion  du  feu ; qui  ejl  comme 
oppofe  en  droiCle  ligne  h la  chaleur  naturelle procédant  du  Soleil  : lequel 
ejlant  continuellement  occupé  en  la  production  des  chofes  compojees  des 
quatre  elemens , à afembler  gy  vmr  les  parties  omogenees , gy  vmfor- 
mes,gy*  en  feutrer  les  eterogenees,cf  ranges , gy  corruptibles , tend  par  ce 
moyen  toufours  à vne  perfection  complété  gyfnale  en  nature , qui  coït- 
fife  gy  s'arrefe  en  l orftn<  pouuotr  pafer  outre  ; Vourceque  c'ejl  le  plus 
efgal  gy  proportionné , gy  par  confequent  le  plus  per  fit  de  tous  les  corps 
élémentaires, qui  nepeult  ïamats  efre  corrompu  par  accident  quelconque . 

Que  cela fit  ainfi , gy  que  le  Soleil  tende  toufiours  pourfon  dernier  but  h 
faire  de  l’or, il  cf  manifefe,en  ce  qu’à  la  dermere  refolution  de  toutes  cho- 
fes,laquelle  fe fut  par  le  feu, il fe  trouue  de  l’or.  Car  brufeeg  ce  que  vous 
voudrez  herbes , bots , chair , linge,  drap , gy  autres  femblables  ma- 
tériaux ou  le  feu  peut  mordre  gy  auoir  aCtion  } Des  cendres  fans  y adiou- 
fler  rien  que  ce  foit, mais  non-pas  fans  artifeefe  tirera  de  l'argent  par  vne 
couppclle,  outre  celuy  qui  peut  efre  contenu  au plomb , gy  de  cef  argent, 
quelque  portion  dior  au  départ:  Et  combien  que petite , neantmoins  telle 
qu  on  peut  aiféement  apperceuoir  quil  y en  a : en  certains  fubiets  plus , 
és  autres  moins.  Comme  doneques  t or  fit  la  plus  elaboureefbfance  en 
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îaéhon  de  nature, le  verre  d'autre  cofié  efi  le  dernier  ouvrage  gyeffeél 
que  produife  le  feu:  lequel  ne  cetera,  iamais  de  fiparer  gy  difioindre  les 
parties  du  compofe  élémentaire,  qu'il  naît  finalement  fait  du  verre.  Et 
lors  il  cefiefin  achon , ne  pouuant  plus  difiiper  ne  corrompre  ce  qu'il  a 
procréé:  feulement  il  le  fait  couller  tout  ainfi  que  métal.  ^4u  moyen  de- 
quoy  à bon  droicllor  fepeultdire  le  fils  du  Soleil  (dontauÿi  il  porte  le 
nom ) gy  le  verre  celuy  du  feu  -,  fans  quily  ait  autre  fubjlance  en  toute  la 
nature  qui  pufie  invinciblement  refifler  au  feu  fors  ces  deux  cylcfijueües 
confhtuent  toute  la  latitude  d'icelle  i l'vne  au  premier  bout  ou  extreme, 
qui  ejl  la  chaleur  du  Soleil-, gy  l'autre  an  dernier , afauoirle  feu  -,  la  où  au 
lieu  de  s efuanouyr  (y*  corrompre , au  contraire  elles  fe  refiouijîent , affi- 
nent,gy  amandent  toufiours  de  plus  en  plus , comme  en  leur  propre  Jphc- 
re  gy  demeure.  Le  verre  au  refie  ; gy  là  deffus  les  Plnlofophes  Chimiques 
ont  cherché  l'idee  ou  exemplaire  de  leur  tant  defiree  pierre,  Comme  dit 
Raymond  Lullc  en  la  théorique  de fon  teflament , Vicrum  fie  tibi  111 
cxemplum  huiufcc  rei  .Et  ^ ïrnauld  de  J 'illc-neufue  avant  luy  en  fon 
traité  de  la  nouvelle  lumière.  Quis  ergo  faciet  talem  aqua  Philofo- 
phicâ?Certèdico  quôdille  qui  fcitfaeere  vitrü;.  Le  verre  donc- 
ques  ejl  compofe  de  deux  fubjlances , l’vne  vegctale  qui  ejl  spirituelle  gy 
volatile  , donnant  fufionf autre  minérale, corporelle, gy fixe , qui  retient 
les  parties  enfemble:  gy  empefehe  quelles  ne  fe  defaffemblet  gy  c fartent} 
Car  le  refie  d'embas  ne  demourroit plus  quvne  terre  inutile  et  morte ; cui 
comme  dit  G^er(nulla  ampli  us  fuiio  neque  mgrelîus.  Ces  deux 
fubjlances  font, la  première  participant  d'eau  & d'air,  les  deux  elemens 
humides  gy  volatils  ; l'autre  de  feu  gy  terre,  les  deux  elemens  fies  gy  fi- 
xes -,  ne  s' abandonnantes  iamais  l'vne  t autre , pour  rai-fin  de  la  tresforte 
mixtion  gycontemperament  d'icelles j ains  demeurent  à perpétuité lotntes 
enfimble, exemptes  de  toute  corruption  gy  fiparation,  quand  elles  font 
parf ai  élément  dépurées  gy  reduittes  au  dernier  degré  de  leur  affinement  j 
autant  du  verre  comme  de  l'or.  ~4infi  la  première  de  ces  deux  fubjlances 
vitreufis  vient  d'vne  herbe  appellce  S-onlde  ou  Salicor , qui  crofi  le  long 
delà  marine  en  EÏpaigneg?  rouence,gy  en  ajfettfi' autres  lieux  encore:  les 
Arabes  la  nomment  Chiali,  qui  efivijquevfe , gy  d vne  tresforte  com- 
poftion  pourvn  Végétal.' Et  combien  qu elle fil  t brufiee  gyreduiéle  en 
cendres,qut  font  ordinairemet  de  nature  fixe  contre  le fiu.fi  s en  iroit  elle 
neantmoins  enfumee  en  vne  forte  gy  aïfire  ignition , telle  qui  efi  requifi 
pour  fondre  le  verre, fi  elle  nefioit  retenue  avec  du  fable , ou  des  cailloux * 
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Toutefois  il y et  des  végétaux  qui  portent  leur  fable  & fibficce  fixe  auec 
enx,&  font  fuffifans  & propres  fans  autre  admixtion  ejlrangere  de  faire 
du  verre.  l'oppofite  il  y a des  fables  aufi  qui  font  le  verre, tels  que  nous 

auons  alterné  çy  deuant  de  Iofephe , & que  récité  Pline  au  dixneufiefme 
ch.ip.du  hure:  Et  plus  amplement  puis- apres  au  16.  du  ]6.  Mais  eduy- 
que  nous  appelions  vulgairement  le  verre  de  pierre,  efileplusa  propos  de 
tous  autres  pour  faire  les  e finaux-, car  de  fougereyiy  de  fonfieau  ils  ne  vau- 
draient pas  beaucoup.  N eantmoins  pour  efclaircir  & purifier , & le  ren- 
dre en  ce  crfialhn  que  nous  appellos,  duquel  on  fait  les  glaces  de  miroüers, 
gy*  les  beaux  verres  de  Vemfe^Les  pierreries  contre faitt  es,  <&les  e fin  aux, 
tant  clairs  &dehe^pour  confier  fur  le  métal, que  plus  eff  is  pour  appli- 
quer aux  ouuraves  de  terre-,  il  faut  premieremet  diffouldre  la  Soulde  dans 
de  beau  chaude,&  la  filtrer  net  ; Car  par  ce  moyela  craffe  gy*  ordure  f en 
fieparera.  Puis  euaporant  l eau , la  concéder  en  vne  fubjlance  clere-nette 
qu'on  appelle  le fiel  Mlcalr,& le  mejler  ainfi préparé, auec  le fiible  ou  cail- 
loux préparé^,  quomam  res  præparara  ( dit  le  Philofophe  Rhafies ) 
rem  præparatam  facit.  Puis  le  redmre  en  verre  au  four  des  verriers. 
Mlors  on  tette  dedans  du  minium, ou  couleur  qu'on  appeüe(c'efi  du  plomb 
calciné rouge)le  laifftnt  au  mefmefour par fix  ou  fept  tours.  Car  les  deux 
premiers  il  rend  U verre  iaunef.es  deux  autres  d'apres  verdafire,  Et  de  là 
fenvadefcbarveantpeuàpeu , infiquesàce  quefinablementil  deuienns 
clair  gy*  traff  avant  comme  l'air.  Ce  crfialhn  ainfi  affiné  gy  purgé . eft  le 
fubiecl  des  pierreries  contre fautes, & des  efmaux:Pour  lej quels  il  lefault 
affembler  auec  ~\ne  chaux  met: tlh  ne  qui  eft  faite  de  deux  partie • depldb ; 
gy  vne  d’Ejhin  de  Cornoaille , bien  calcinexenjemble en  four  de  peuer- 
beration,ou  femblable:  Carfejlain  efîce  qui  donne  corps  a f éfimaifcefi  à 
dire  qui  le  fait  opaque  fins  tranfp.tr  ece  j plus  ou  moins  félon  qu'ily  en  au- 
ra-,Et  le  plomb  towt  le  métal  au:  c le  verre  -,  Car  il  efi  le  médiateur  de  ces 
deux  fubfiances-,gy  fans  luy,  l'or  principalement,  l'argent  vifinel’  efiam, 
ne  gueres  d'autre  métal,  n fe  pourr oient  Nitrifier,  il  fault  doneques 
prendre  du  crifialhn  deffm  -d/t , gy  de  cette  chaux , laquelle  on  appelle 
commune, autant  de  tvn  que  de  l'autre, en  poudre  tres-dehee , gy  les  em- 
pafier  enfemhle  auec  vnf  eu  d'eau,  en  forme  d'^Vn  petit  pair,  fort  plat: 
Laifant  vn  trou  au  milieu  pour  f cure  euaporer  l humidité  tout  à l'ai  fi’, 
Puu  le  la  fier  fecher  par  deux  tours  -,  Et  mettre  au  four  de  verrier  tat  quil 
fitmble  qu'il  f evu  cille  fô  dre. Tir  e^  le  lors,  gylaifie^  refroidi  r,  /crie  mette ^ 
apres  en  vn  creufit,gyle  creufet  ddsvn pot  à verre, gy faites  lefodreojhu 
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la  graiffc  & ordure  qui  furnagera  au  dejfus , puis  laijfez^le  affiner  par 
vingt-quatre  heures . 

Voila  l'efmail  blanc  qui  ejl  propre  a faire  tous  autres  efmaux,  car 
il  ejl fufceptib!  e de  toutes  couleurs  gy  teinélures,  en  cette  forte.  Prenez 
cinq  hures  de  cejl  efmail,ggp autant  du  verre  cnjlaüin  dejfus -dit:  broyezg 
les  bien  toits  deux  enfemble , gy  les  mejle zg,  puis  les  mettezg  en  vn  pot  à 
fondre  au  four  des  verriers.  La  couleur  noire  s'y  adioujle  auec  du  Saphrey 
gy  du  Pierigot,  autrement  M angine  fe  fa  difcretion  autant  de  t vn  que  de 
t autre fbien  calcine zg.  Si  vous  la  voulezgencore plus  belle , mettez gy  U 
dix  ou  douzième  partie  de  mine  d ejlain  brujlee  auec  du  foulphre  félon 
l'art.  Mais  le  bel  ^Azcuré  Turqum  fe  fait. par  le  moyen  de  l'argent  brujlé 
auec  du foulphre.  Le  Vert,  auec  du  cuiure  brufe par  cinq  tours  en  lamines 
tenves  : Et  s' il  nef  brujlé  quvne fois  , il  ne  fait  aufi  qu'vn  verd  d’oye, 
tirant  fur  le  taulne.  Vonnezgluy  quelque  portion  dé  autre  cuiure  brujlé par 
trou  fou,  il fera  verd  d' Efhieraude  tranïf  avant , s'il  ejl  feul.fansy  auoir 
adioufé  la  chaux  dtffus-ditte  de  plomb  gy  ejlain.  Les  réitérations  de  ces 
brufemens,fefont  en  abreuuant  la  chaux  de  cuiure  auec  du  vinaigre \ Et 
puu  l'ayant  deffeichee  a lent  jeu,  la  mettre  au  Jour  de  reuerberatton  par 
trou  tours.  Le  Bleu,  le  Vio\let,gy  le  Gru,fe f nt  auec  le  Saphre , diuerf- 
ment  dijfenfé  gy  adminifré,  car  toutes  ces  couleurs  partent  d'vn  mefme 
ejl  oc  & fondement , Et  celle  des  Turquoifes  aufi , moyennant  quelque 
peu  de  cuiure  brujlé.  La  couleur  gy  le  lu/lre  des  perles  s'introduit  dans  le 
cnfallin par  le  moyen  du  falpetre , ou  du  fel  de  Tartre , lequel  fait  encore 
mieux  cejl  effeél  que  l'autre.  Svivent  puu-apres  les  quatre  couleurs , 
qui  de  degré  en  degré  fe  viennent  fnablement  terminer  au  Rouge-clair, 
le  chef  gy parangon  de  tous  autres  efmaux.  Et  premièrement  le  Jaune 
paillé, qui  fe  fait  fur  le  verre  gy  efnail  auec  de  l'argent , qui  produit  aufi 
deï^Azgur  ejlant  brufé  auec  du  foulphre  ; Mais  il  nejl  pas  bien  à propos 
ny  affezgfur  pour  perftfer  en  la  rigueur  gy  affrété  du  feu.  Puis  ejl  le 
Jaune  doré,  Orangé,  ou  Citrin-,  qui  vient  de  la  rouille  de  fer , gy  mefnc- 
ment  des  ^Ancres , gy  autres  tels  fcrremens  rongezgde  l acrimonie  de  la 
Marine : ou  bien  de  la  limaille  cCiceluy  réduite  en  Crocum, (ainft  qu'on 
l'appelle  communément)  par  des  diffolutions  en  du  vinaigre  difillé,y  ad- 
toujlant  vnpeu  de  fel  ~Armomac  -,  Et  apres  fa  congeüatton  le  tenir  a vn 
feu  de  reuerbere  par  trois  ou  quatre  tours.  Car  tant  plus  les  couleurs  des 
efmaux  auront  fenty  gy  enduré  le  feu , tant  fus  aufii  front  elles  ndifues 
gy  permanentes.  Le  Pourpre,  l'incarnat, gy  le  Rouge  partent  tous  d vne 
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mefrne  racine , qui  eft  le  Rouge  ; jiùfi  bien  comme  és teintures  des  efcar- 
lattes , & cramoijr^dont  nous  parlerons  cy  apres.  Ve  manière  <y  ue  ces 
quatre  couleurs  en  fcfmaillerie&vitrification,noMS  font  reprefentees par 
ces  quatre  pierres:  La  Topaffe, Jacinthe, ^Lmarhife ,^7*  Rubis.  Pour  don- 
ques  commencer  au  rouge  de  couleur  de  grenat , il fe fait  fur  le  verre  gy* 
cfmail , auec  du  cuyure  calciné , & de  la  limaille  de  fer fondu\enfemble 
à forte  exprefion  de  feu , y adioujhnt  vn  peu  d'orpiment  pour  les  faire 
couler.  Et  tant  plus  il y aura  de  , tant  plus  il  fera  incarnat  aufi. 

Tant  plus  de  couleur  & de  chaux  de  plomb, [car  il  n'y  faut  point  d’eftain ) 
tant  plus  il  fra  obfcur  & chargé.  Mais  ce  qu’on  appelle  le  Rouge ■ clair, 
qui  ejl fi  rare  maintenant cogneu  de  tant  peu  de  gens, il  ne  fe  fer  a point 
fans  or,  & fans  argent  vif , fer,  plomb,  & l'effnt  du  cuyure.  Car  il  ne 
faut  pas  que  le  corps  de  ce  dernier  métal  cy,qui  ejl  aucunemet fixe  y entre , 
mais  feulemet fon  foulphre  incombuJhble,qut  ejl  fa  teinClure\Si  haulte  en 
couleur , qu  elle  gradue  l'or  bien  plus  hault  que  nature  ne  l’a  mené , voire 
qu'il  vient  par  laàfe  faire  comme  de  couleur  de  Rubis  : T ellemei  que  letté 
fur  fon  poix  d’arget préparé ,il  le  colore  en  or  tufques  à vingt-deux  carat: 
& plus  encore.  Neantmotns  cette  teinSlurcn’ef  pas  permanente  au  feu 3 
fi  ellencf  au  parauant fixée par  artifice,  & accoufumeepeuàpeu  à l’en- 
durer -,To  ut  a inf  que  l’on fait  en  de  l’argent  de  glace, &aux  autres  miniè- 
res de  métaux, que  la  nature  n’a  encore  conduites  à leur  dernier  degré  d' ac- 
compli ffemet.  Cela  Je  fait  par  le  moyen  des  effnts  & fub faces  volatilles, 
en  incorporant  cef  or  ainfi  tetncl  auec  du  mercure , gy  les  defcuifant peu 
à peu  enfemble.  Car  le  mercure  deffend  les  teintures  de  toute  adufion:Et 
venant  puis-apr es  à les  mettre  en  l’affrété  du  feu, il  fupporte  ( comfne  plus 
expofea  taéhon  d'iccluy ) fon  effort , ce-pendantquc  la  tcinêture  s’incor- 
pore, gy  fe  mefc  vm fermement  auec  l'or . Cef  or  ainfi  teint,  esl  le  vray 
fondement  des  belles  fueilles  de  rubis  ; Car  les  communes  qui  fe  font  auec 
vingt  carat^d or fn , chafque  carat  de  quatre  grains  ; fer^e  d’argent ,gy 
dixhutél  de  cuyure  en  corps , n’arnuent  pas  d vne  telle  perfection , que 
quand  le  cuyure  ef  en  efpnt  introduit  dedan s l’or, à caufc  des  noirceurs  gy 
huiditezjobfcures  dont  participe  le  cuyure  efanten  toute  fa  fubfance’, 
quelque  poliffement  qu’on  leur  puiffe  donner  en  les  battant  fubtilement , 
les  reçut fant,  gy  réparant  auec  vn  rafouer , d^n fort  grand  foin  gy  dili- 
gence: Certains  lauemens  dégommé,  fel,  gy  eau, y entremefeerj.  Puis  les 
brunir  de  l’vn  des  cofcxjtuec  t^Lmaihife  noire  ; Et  les  recuire  derechef 
du  cofé  quelles  ne  font  point  brunies,  à vnfeu  clair  gy  legier.  Là  ou  ceft 
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or  teint  Okec  la  pure  effence  du  cuyHre  $ eut  (îippleer  à tout  ceU  de joy-mef- 
me,gy* encore  mieux, gy  pim  beau  mille  fou.  Car  c ejl  le  vray  EleÉlre  des 
Mnaens,tant prifé gy  ejhmé d’eux-, mejmes  en  Exechiejgy autres  lieux 
de  L efcripture:Dont  je  peuuent  faire  des  couppes  gy  autres  vaiffeaux,  <jui 
foudam  manifejleroient  le  poifon  qu’on.y  voudroit  mettre : Ce  que  l'orne 
peut  ainfi  qu'il eflenfa  nature  ; Sautant  qutl.refijle  à tou s les  jnbhmeXj, 
realgars,arcenicsygy en  general  h toutes  fub  fiances  les  plus fortes  (y*  cor - 
rofiues.Mu  cotrairèjl  s’y  piaf , (y*  s'enrefiouïjl  ,gyne  s’en fait  quemoc - 
quer  : Car  ils  ri  ont  aucune  puijfance  ny  aSlion  fur  luy . L’or  donques 
ainfi  préparé , eft  le  principal  fondement  du  Rouge-clair  ; auec  les  autres 
ingrediens  dejj. us-dits.  Mais  cette  grande  tcwdlure  ne  s y pourrait  pas  ar- 
rejler,  fansl afhjlance  gy fecoursdu  mercure  & de  [orpiment , lequel 
fait  de Joy  Jeul  des  rubrxjqui  fontprefque  honte  aux  naturels, s’ ils  nejloiet 
ainfi  tendres  gy  aifcxja  caffer.  L'or  au  rejlene  fepourroit  ïamais  vitrifier 
finon  par  le  moyen  du  plomb,  qui  ejl  celuy  jeul  en  toute  la  nature , qui  a la 
faculté  (y* pouuoir  de  leietter  hors  de  jon  ejlre  métallique , gy  l’admener  - 
en  diffofition  de  verre  : Voire  de  le  rendre  volatil , gy  en  huile.  Lequel 
verre  d’or,  ou  or  vitreux , ri ejl pas  de  fi  peu  de  myjlere , gy  fecrct , que 
jainfl  lean  en  l Mpocalypfe  rien  ait fait  mention  par  deux fois  au  vingt 
vméme  chapitre , xf  y vtx>\iç,  o/jjo(x  bxXu > Qxpcfi 

Et  la  cite  d’vn  or  pur,femblable  d du  verre  clair  & net.  Puis  au 
deffoubs  : y\  <7fRxTtax  Tris  y-eydiw  JtftôctpoRj  às  ux Ào$ 

Qj&gxtr$.  Et  la  place  de  la  ville  elboit  or  pur,  comme  verre 
tranlparent.  Enquoy  il  a aucunement  imité  ce  qui  ejl  non  fans  grand 
myjlere, au  vingthuiühéme  de  MiNon  adæquabitur  ei  aurum  vel 
vitrum.  Et  quant  à ce  que  nous  auons  mis  cy  defjus  de  l' Eledlre au pre- 
mier chap.di E-^echid  -,ç  a ejlé apres  jamél  Plier o fine  qui  a ainfi  tomé 
le  mot  de  Hafmal,  que  Rabbi  Salomon  confejfe  ne  fçauoir  ce  qu'il 
fignife,  toutesfois  c'ejl  fans  double  l'efmail  du  Rouge-clair  mentionné 
cy  cU’ffiis  ; Et  ont  les  Italiens  emprunté  leur  fmalto  on  efmatl  de  là. 
Mats  cecy  ejl  d'vn  autre  propos.  Mu  moyen  dequoy  pourpaffer  a ce  qui 
rejle  du  fait  des  efmaux  -,  La  Nelleure,qui  a ejlé  autrefois  en  plus  grand 
vjàge  quelle  n ejl  maintenant , fp  fait  auec  vne  once  d'argent  fin,  deux 
onces  decuyure  bien  purgé , gy  trois  de  plomb,  il  faut  premièrement 
fondre  l'argent  gy  lecuyure  enjemble,  à feu  de  fouffiets , Puisyad- 
toujlerle  plomb , gy  les  remuer  auec  In  charbon , afin  que  le  plomb  iettc 
jon  efeurne , gy  que  ces  trou  métaux  s’incorporent  bien.  Mpres  il  ejl 

befoin 
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befotng  auoir  ~\n  pot  de  terre  gros  comme  le  poing , qui  dit  ld  bouche 
efroiéîe  , a y mettre  le  poulfe  tant  feulement , {y  l’emplira  demyde 
foulphreyif , du  plus  noir  quehotts  pour  récrée  ouurer , broyé  en  menue 
poudre-,  Puisietter  dedans  les  trois  métaux  deffns-dits  bienfondu^j,  bou- 
chant l'ouuerture  du  potaueede  l’argille  gy  du  drappeau  par  dejftss  ; 
remuer  le  tout  auec  les  mains  wfcjues  k ce  qu'il foit  refroidy , djin  de  bien 
me  fer  (y  incorporer  le  tout  enjemble . Car  quelque  diligence  que  vous  y 
put fie-^f aire,  la  matière  ne  lairra  pour  cela  defejeparer  en  grenaille -,  & 
on  la  eut  auoir  en  maffe  le  plus  qu'il  ejl  pojùble.  Rompe ^ le  pot, (y*  met - 
tercet  te  composition  a fondre  de  nouueau  en  ~Xn  creujet -,  lettant  dejjus~\n 
gros  ou  deux  de  Borax  ; Et  reitere^de  le  fondre  ainfi , iufques  à ce  que  la 
rompant  Je  grain  d'iccllc~\QW>  pldtfe.  Voila  ce  qu’on  appelle  Nelleure-,  qui 
f applique  fur  b argent  principalement , & b or  aufr,  ( aux  autres  mé- 

taux non)  en  cette forte : Faittes  premièrement  bouillir  paryn  bon  quart 
d'heure,  enync  lef  tue  d'eau  commune , gy  de  cendres  de  çhefne , ce  que 
> ous  youdre^neller  : Puis  le  nettoyt^bien  auec  y ne  broeffe , gy  de  l'eau 
froide . Rompe^yofre  Nelleure  en  poudre  fur  > n marbre,  mais  ne  la 
broye^pas,  tant  quelle  fit  comme  gros  grain  s de  millet,  gy  non  plus  de- 
hee  , gy  laue^la  bien  auec  de  l’eau  nette, dans  quelque  yaiffeau  de  y erre, 
puis  l’eflende^auec  ~\ne  petite  palette  de  leton  oudecuyure  fur  l’ouurage 
entaillé , à l’eïfoiffeur  d'~)>n  do-gde  coufieau  ; lefaulpoudrantdyntant 
foit  peu  de  Borax  bien  broyé . ~4ye%Jors  y ne  petite  flamme  de  bûchettes 
toute  prefe , là  où  y ous  fere ^ chauffer  peu  k peu  yojlre  bej'ongne , que  la 
nelleure fe fonde,  mais  doucement  ,gy  k fort  petit  feu,  depœur  que  l’or  ou 
argent  ou  elleefl  appliquée f tenant  k rougir  par  trop  de  chai  leur,  la  co- 
pofition  qui  ejl  la  plus  part  de  plomb  ne  les  ff  furfondre  gy  couller,  car 
ceferoitk  recommencer . Et  quand  la  matière  yiendra  k fe  fondre  tout 
doucement  comme  cire , il  la  faut  efendre  gy  ynir  fur  lagraueure  à tout 
ynfl  de  fer  y n peu  chault  parlebout  : Et  apres  ejlre  le  tout  refroidy , li- 
mer doucement  la  nelleure,  & la  polir  auec  du  tripoli  gy  charbo  broyé ^ 
menus.  Ov  ant  aux  autres  e finaux  on  les  applique  fur  l’or , l'argent , 
gy  le  cuyuré , (fur  les  autres  métaux  non ) fur  le  y erre,  gy  la  terre.  On  a 
trcuué  encore  puis  n'agueres  le  moye  d’efmailler  aufifur  les  marbres , gy* 
autres  telles  pierres  dures  ; gy  de  recuire  l’e fm.nl  deffus , fans  lesgafer  ne 
corrompre  au  feu.  La  manière  doneques  de  coucher  les  cfmaux  fur  le  mé- 
tal ef  telle  -,  le  fuels  font  ordinairement  de  ces  couteurscy  : Noir  ,Verd, 
Viollet,  Tané,  Gris,  sdgue -marine,  gy  Reuge-cUr:  Tous  lefquds font 
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tranfparans , h or  finis  le  Blanc  gy  le  Turqutn  qui  ont  corps.  Jl faut  en 
premier  heu  battre  bien  l'efinail  en pouldre  impalpable', au  contraire  de  la 
nclleure,  qui  veut  efire  en  grenaille  , comme  nom  auons  défia  dit  -,  Et  ce 
dans  vn  petit  mortier  d'acier  propre  à cela , auec  lepiüon  de  me  fine:  y ad- 
ioufiaht  vn  peu  d'eau-,  Car  il  efi  ainfi  meilleur  que  de  le  broyer  fur  le  mar- 
bre. Puis  vuider  gy  mettre  cette  dejliee  pouldre  en  vne  tajfe  de  verre , gy 
autat  d' eau-fort  par  deffus  quelle  le  cœuure-,  le  laiffant  ainfi  par  vn  demy 
quart  d'heure-,  gyverfir  le  tout  dans  vne  petite  folle,  auec  de  l'eau  com- 
mune bien  nette , le  démenant  enfemble , gy  réitérant  de  le  lauer  iufques  a 
ce  que  l’eau  en  forte  clere:  Car  F eau-fort  le  purge  de  lagraiffe  (y*  onSluo- 
fité  du  métal  imperfut,gy l'eau  commune , de  la  terre  qui  y pourroit  efire 
meflee.  Faut  puis -apres  efire  aduerty  de  tenir  toufiours  les  efinaux  broyez ; 
en  de  l eau  nette , dans  hn  vaiffeau  clos  gy  couuert , de pœur  que  bordure 
n'y  entre-,  Car  demcurans  à fecils  fi gafieroient facilement:  Et  cognoifire 
bien  la  nature  cticeux  . Car  il  faut  nommément  que  quand  ils  font  ap- 
pliquez^ gy  qu'on  les  met  recuire  fis  fondent  tons  a vne  fois,  autrement 
l'affaire  niroit pas  bien . On  les  prend  auec  la pallette  de  cuiure  pour  les 
coucher  dans  l'ouurage  de  baffe  taille  , d,' vne  grand’  diligence,  qu'ils  ne  fe 
confondent  enfemble  ,fe  refpandans  l'vn parmy  l'autre  fiaijant prealla- 
blement  bouillir  la  befoigne  dans  vne  lejftue,  ou  cendree  corne  en  la  Nel- 
leure  . On  doibt  efire  aufsi  aduerty , à me  jure  qu'on  les  couche , d'autant 
que  l'efimatl  fe  porte  trop  mieux  efiant  fie  que  mouille , d'auoir  du  papier 
broyé  mol  comme  du  cotton , gy  le  tremper  dans  de  l'eau , puis  l'effrain- 
dre  afin  quelle  en forte  toute : gy  auec  cela  deffechcr  les  efinaux  à mefure 
qu'o  les  couchera,  tout  ainfi  qu'auec  vne  effoge . Cette  couche  efi  appeüee 
la  première  peau-,  laquelle  appliquée,  on  met  ladiSle  befongnefiur  vne  pe- 
tite lame  de  fer  à la  bouche  d'vn  fourneau  approprié  tout  exprès  a cela. 
Et  les  faut  ainfi  lai  fier  chauffer  peu  à peu,  puis  les  poujfer  plus  en  dedans: 
Prenant  bien  garde  quand  l'efimatl  voudra  faire  fimblant  de  branfler 
( Car  il  ne  le  faut  pas  lai  fier  fondre  tout  à fait  ) de  le  retirer  hors  du four- 
neau, gy  le  laifier  ref 'Oïdir  doucement  a la  bouche  ,puts  luy  donner  la  fé- 
condé couche , gy faire  tout  ainfi  qu'en  la  precedente  : horsmis  qu  il  luy 
efi  befoing  de  luy  donner  plus  fort  feu . Et  réitérer  ainfi  iufques  à ce  que 
l'ouurage  fott  acheué de  remplir:  Renouuellant  à chaque fois  de  charbons, 
fi  que  le  feu  foit  toufiours  clair . Finablement  luy  donner  bon  feu, autant 
que  l’or  le  peut  coporter fans  fi  fondre:  Puis  le  tirer  peu  à peu,  gy  le  laifier 
refroidir  fort  à loifir,gy  quad  il fera  froid,  le frotter  auec  vne  pierre  pro- 
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pre  à cela,Cy*ï àcheuer  de  pollir  auec  le  tnpolr, lequel polijfement, qui  ef  le 
plus  fur  f appelle  pollir  a la  main  : Car  il  y en  a une  autre  manier  e qui  Je 
fait  am fi.  ^presque  f ’efnail  a efé frotté  & fubtihé  auec  la  pierre  tant 
qu'il fit  tranfparent , Cy*  bien  lané  en  de  l eau , on  le  remet  fur  lo'platme 
de  fer  au fourneau , Cy*  laiffe  efehauffer  peu  à peu  : la  fn  il  le  faut 

pouffer  dedans, que  ïefmail  fonde , Cy*  demeure fort  pafe ■ Mais  d'autant 
que  cela  leur  ef  propre , de  f retirer  tons  au  feu , il  ne  demeure  ïamais f 
efga  l Cy*  vny  ainf,  que  quand  il  efpolly  à la  main . Que  filon  vient  à ef 
mailler  quelques  ouura^es  de  plein  relief , ouàdemy  boffe , pou*  ce  que 
f efnail  ne  peut  f bienprendreCy*  tenir  là  dejfus  comme  dans  le  creux  qui 
ejl  entaillé , il  faut  remedier  a cela  en  cette  maniéré:  Prenezjde s pépins  qui 
font  dans  les  poires, & les  mettezjremper  par  vnenuiEl  en  de  f eau  cleret 
dans  vn  vaiffeau  de  verre,  (y*  auec  vne  ooutte  de  cette  liqueur , qui  ef  en 
forme  de  mucilages , arroufe'xj.es  efnautx  quand  vous  les  voudre\cou- 
cher , car  elle  les  gardera  de  couller  : faifant  au  furplus  comme  cy  deuant 
il  ef  dit.  T ous  ces  efmaulx  Cy*  manière  d'en  vfr , ~\ont  indifféremment 
fur  l or , l'argent , &lecuyurei  Mais  le  Rouge-clair  ne  prend  fur  autre 
chofe  que fu>  l'or  -, Btenef  vray  qu'il  y a vne  autre  maniéré  de  rouge  plus 
grofier,  que  reçoit  l' argent, & le  cuyurc.  Cela  dénoté  affcxjque  la  compo « 
fit  ion  principale  du  Rouge-clair  part  de  [or  Cy*  deCargèi  vif, qui  ef  amy 
de  l'or, plus  que  de  tous  les  autres  métaux > lefquels  f y nagent  à l'argét  vif: 
& vn  grain  d'or  tant  feulement  foudain  que  vous  [ ’approcbere^jde  /’ ar- 
gent vif, ira  fe  cacher  dedans, & fera  engloutty  tout  incontinent  diceluy. 
Le  Rouge-clair  doneques  ne  mord  que  fur  î or.&  f la  maniéré  de  [appli- 
quer ef  toute  autre. Les  anciens  ne  l'ont  point  cogneu  : Et  fut  trouuén’y  a 
pas  long  temps,  fortuitement  (ainf  prefque  que  la  plus  part  de  tous  autres 
tels  artifces)par  vn  O rfeure  qui  fe  deletloit  d'Mlchimie,  Cy*  cher  choit  à 
faire  de  l'or,  au  lieu  duquel  il  trouua  au  fonds  du  creufet  vne  loppe  ' ittrif- 
fee,de  couleur  d'vn  rubis  fort  plat  fente  a l'oeil.  Mais  cela  s'ef  perdu  de- 
puis : Et  ef  bien  mal-aifé de  le  redreffer  maintenant  \ Car  les  Princes  Cy* 
grands  Seigneurs  ne  veullent  rien  defpendre  apres  ces  belles  Cy*  rares  in- 
uentions  .Ce  qui  fait  que  les  arrsCy*fciences,qm  par  quelque  teps  s'ef  oient 
refueilleesfe  vont  de  nouueau  r’endormir  en  vn  profond  fomme  d' airain-. 
Voire  fe  rendre  dans  le fepulchre  par  de  longues  rcuolutions  de  fecles.  Car 
nous  touchons  defa  du  dogt  à l'ignoranceCy*  barbarie, Cy*n  y a pas  gueres 
grande  eïfcrance  que  la  poflerité  puiffe  future  ne  continuer  les  erres  traf 
fees  par fs  peres.Le  Rouie*  clair  doneques  a cecy  différend  dauec  tous  le* 
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autres  efmaux.  que  quand  on  le  tire  du  feu , il  faut  que  ce  foit  tout  a coup, 
& l efuenter  encore  auec  vn  fouffet , pour  le  faire  refroidir  au  plus  tojî 
qu'il  fe peut  : Car  il  a cette  propriété  que  quand  il  fefond  d cette  dernier e 
fois,  ildement fnaulne qu'on  nelefçauroit  prefjue difcerner d'auec For 
( cela  s'appelle  ouunr ) T ellement  qu'il  s' en  fait  aufîi  vne  maniéré  d'efmail 
iame-doré,ou  citnn  tranïfarent, lequel  effort  beau. Mais  pour  luy faire 
reprendre  fa  naifue  rougeur, apres  qu'il  fera  refroidy  il  le  faut  remettre  au 
feu  lent,&  le  laiffer  ainfi  peu  d peu,  tant  que  vous  le  voyexjn  l'ejlat  que 
vous  demadez^.Et  la  deffus  le  tirer foudain,  & refroidir  auec  le  fouffet* 
Car  le  trop  de  chaleur  r endroit  fa  couleur  fi  chargée , qu'il  en  deuiendroit 
comme  tout  noir,<&  oh  fur.  V o i l a ce  qu'il  nous  afemblé  n'efre  point 
hors  de  propos  d’inferer  icy  des  efmaux , félon  binfruffion  que  nous  en  a- 
uons  peu  auoirallans  çd  & là  par  le  monde.  Car  peut  efre  ils  ne  feront  pas 
toufours  ainf  cogneu,xj&  en  telvfage  qu'ils  font ; Tellement  que  ceçy 
pourroit  venir  quelquefois  en  ieu,pour  en  renouueller  la  cognoifftnce. 

Tovt  fon  harnachement  eft  doré,  &lesrefnes dvnefoye 
cramoifieMediennejh)>rftf«  Grecyfà  (Q<L\a.çy.  f/p  yz- 

Xmv  yjoxÿjOu  pvnhxx-lefçay  bien  que  ycc\ivo$  propre  met  efi  le  mords  d’vn 
cheual , Mats  il  n'y  auroit pas  grande  apparence  dé  faire  vn  mords  d'ef 
carlatte  ou  de foye,parquoy  iay  tomé  la  bride  & les  refnessEt  pris  ce  ymr 
K05  fjw^iYJ}', pour  de  la  foye  Medienne  teinte  en  cramoify,  fuiuant  ce pafsa- 
gede  Procoptus  au  premier  de  la  guerre  Perfenne:  tomé  ainf  de  motd 
mot  en  LatiniV eftis  fenca  olim  Medica  dicebatur. 

Car  cette  couleur  donne  lueur  efclat  à l’or.  Mu  Grec. 
tVtz  yfi  to  ypgtSfaa. , vuçyoocq-pdflu  rZ  p^voct).  Ceçy  conment  fort 
auec  ce pafsage  de  Pline  au  neuféme  hure, chapitre  trente  fixiéme.  Dns 
aduocatur  placandis  , o-mnem  q _v  evestem  illvmi- 
n a t : In  triumphali  nnfeetur  auro.  ifocrates  au  Panathenaïquc. 
Aa\’  aiaznp  t lui  7n>ppbpou  rfj  ivr  fapy/udjj , yjj  ShYA/aocéf/ub/j 

tTtçy.  'sf^t^eavvov’m.  Mais  tout  ainfique  nous  considérons 
& parangorinons  le  Pourpre  & l’or , les  con  frontans  l’vn  au- 
près de  l’autre. 

De  la  covlevr  d’vn  pourpre  Phénicien,  que  ceux  de 

Des  Pourpres-cc  païs  la  piifent  tant.  L’o  ccasion  feprefente  encefl  endroit 

ou  Efcai lattes  dedireaufi  quelque  chofe  des  teméîures  de  Pourpre  ancicnnesçprmoder- 
anciennes  & jri  J un  1 i ■■■>  r 

modernes,  nés, tenues  de  Ji  longue-main  en  telle  ejtime  (y*  recommendatio . Pline  ai * 

neuféme  hure , chapitre  35).  Purpurævium  tempe  r fui  J Fc  video». 
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Et  Plutarque  en  U vie  d’Alexandre  le  Grand  dit , qu’ayant  pris  la 
ville  deSufeSjil  y trouua  cinquante  mille  talents  de  fin  Pour- 
pre Hermionique,amafifé  là  en  referue  par  les  Rois  de  Perle, 
en  l’efpacede  deux  cens  ans,  gardant  encore  Ion  luftre  &: 
couleur  naïfue,  comme  fi  elle  euft  efté  toute  frefche:Pourcc 
quelle  auoiteftétein&e  auecques du  miel.  Entende^ces cin- 
quante mille  talents  de  Pourpre , reuenir  au  poids  denuiron  trois  millions 
de  no'xjiures  de feixe  onces  chacune ; de  fine  laine  teinte  en  Pourpre , toute 
prejîeàmettreen  befingne.  Chofi  tôlier ab le  encore  pourvue  fi  longue 
fuittefie fi  grands  <£rpuijfins  Monarques.  Mats  quvn  feul  Citoyen  Ro- 
mam,  per  fine  pnuce , fefoit  veu  pour  vn  coup  dans  fis  coffres  lufjues  au 
nombre  de  cinq  mille  veflemens  de  ce  Pourpre , Cela  pafse prefque  toute 
crcance,&  monflre  afiezjes  richefes  & facultexjde  ce  ficelé  la } au  pris 
de  noflre  pauureté  & mifire.  Horace  en  l’Epijlre  a N limitais. 

Chlamydes  Lucullus  vt  aiunt 
Si  pofiet  centum  l'ccnæ  præbere  rogatus, 

Qui  pofium  tôt?  ait.  Tamen  Sc  quæram , & quot  hab'ebo 

Mittam.  Poil:  paulo  ficribit  fibi  millia  quinque 

Elle  domi  Chlamydum,  partem  vel  tolleret  omneis. 

O R le  principal  fondement  de  cette  teinclure  dependoit  dvne  chofe 
animee  ; a fçauoir  dvne  maniéré  de  Coquille  appellee  Pourpre  du  mefme 
nom  j de  la  grofeur  communément  vn  peu  plus  ou  moins  d'vn  œuf  de 
poulie  ■>&  toute  herijîee  de  petites  pointes  font  les  Geneuois  l'appellent  en- 
core pour  le  lourdihuy  Ronccra,  mais  a Rome  & Ventfi  Ognella. 
Nous  la  confondons  quant  à nousparmy  le  genre  des  Porcelaines  ; cobien 
qu’il  y ait  de  la  différence.  Et fi  pefehoient  les  plws  exquifes  de  ces  coquilles 
en  la  cofie  de  Phenice,&  de  Laconie, au  profonds  de  la  menParquoy  elles 
auroiet  aufi  efiédittes  Peitgicncsgcar  7râhœy>i fignife  la  haultemer,& 
le  profond  d’icelle:  ) Et  la  teindlure  pareillement  Ofirum,  comme  ve- 
nant d’vne  efiaille,que  les  Grecs  appellent  oypcL)COv:&  oypzvddiyLioy jou- 
tes fortes  depoiffins  reuefhts  de  coquilles. P lus,  Murex  on  Conchyliu, 
dont  on  la  tiroitaufi  bien  que  des  pourpres  ; lefjuelles  portoient  cette  ex- 
quifi  çyp precieufe  liqueur  en  vne petite  veine  blanche , le  furplus  d icelles 
eflani  du  tout  inutile  a la  teindlure.  il  la  falloit  tirer  pendant  quelles 
ejloient  encore  en  vie , Car  en  mourant  elle  s’anichiloit  : Et  les  affommer 
pour  mieux  faire  dvnfeul  coup  fins  les  faire  ny  la/jfer  laguir:Au  moyen 
dequoy  telle  maniéré  de  mort  ainfi  violente  & foudaine  , aurait  eflé 
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appellee  par  Homere  Mort  empourprée, e*\a€e  onptpopeoç 
yyj.  fjunyt.  xf&Toqyï.Plineau 9. liure, chapitre $6.  Purpuræflorem il- 
ium tingendis  expetitum  veftibus  in  mediis  habent  fauci- 
bus.Liquoris  hic  eü:  mimmi  in  candida  vena;  vnde  preciofus 
illebibitur  nigrantis  colore  rofæfublucens.  Reliquum  cor- 
pus fterilc^Viuas  capere  contendunt,  quiacum  vitafuafuc- 
cum  ilium  euomunt. Tellement  qu’il  ne  fe  pouuoit faire, que  les  pour- 
pres ou  efcarlates  anciennes  ne  furent  fort  cheres-, tant  pource  que  chacun 
en  vouloit  auoirs  que  pour  la  difficulté  & perd  de  pefcher  ces  coquilles  au 
fonds  de  la  mer,&  le  peu  e fuc  qui  s'en  tiroit  fnablement  propre  pour  les 
ttinèiures. P line, 11. i.Ncc  quçnt  in  profundis  MtiriceS,feféque 
obiiciendo  dum  præripit  efcam  belluis  marinis,intaâ:a  etiam 
anchoris  fcrutatur  vada,  &c.  rijlote  au  cinquième  des  animaux , 

chap.vingtcinquiéme , dit  que  tdle  de  ces  coquilles  s'efl  vendue  autrefois 
iufques  au  prix  ctvne  mine,  qui  font  dix  efcus  denoflre  monnoye:  Et  Pli- 
ne a la  fn  du  trent  cinquième  chapitre , hure  neufcme , les  mefùre  en  va- 
leur aux  Perles.Entendc?^depoix,&non  celles  de  compte.  Conchy  lia 
& Purpuras  omnis  oraatterit,  quibus  eadem  mater  luxuria 
paria  etiam  penè  margaritis  precia  fecit.Non fans  caufede  vray , 
car  au  39.  enfumant  il  dit  que  le  pourpre  deux  fou  teint,  ne  fe  pouuoit  a 
gradt  peine  auoir  pour  cent  efcus  la  liurel Dibapha  T y ria  in  libras  de- 
narns  mille  non  poterat  emi .Vopifcws  en  la  vied'^urelian  tefmoi- 
gne  aufii(mais  cejloit  foye  cramoifie)  qu'elle  fe  vendoit  au  poids  de  l'or. 
Car fa  femme  luyfaifmt  injlance  qu'à  tout  le  moins  il  voulufl  porter  vn 
manteau  ou  cappot  cramoify , lift  cette  tant  fage  & modefe  reffonce 3 
Abfit  vt  auro  fila  pefentur:Libra  enfin  Aun(adiouJîe  l'^iutheur) 
tune  libra  ferici  fuit. 

L’invention  aurefte  de  teindre  ainfi  aueclefingdes  coquilles 
de  pourpre, vint  aufii  d'vn  cas  fortuit, Et  encore  bien  ef  range,  ainfi  que 
récité  Pollux  en  fon  Onomafic.  T6&01  A t,y>ven  «5  ripdcQu/ 

KjftQHç  ’(drt™pictç,&c.  LesTyriens  dient  qu’Hercules  deuint 
amoureux  d’vne  Nymphe  de  leur  pays  appellee  Tyro.  Or 
vn  chien  le  fuiuoit  d’ordinaire  félon  la  couihime  ancienne; 
Car  on  fçait  bien  que  les  chiens  entroient  aux  conuocations 
ôc  afiemblees  publiques  auec  les  Hetoes.  Le  chien  donques 
d’Hercules  ayant  apperceu  vne  coquille  de  Pourpre  grauif- 
fant  le  long  d’vn  rocher,  empoigne  à belles  dents  ce  peu  de 
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chair  qui  fortoit  d’elle  hors  de  l’efcaille,&  la  mangeai  dont  le 
fangluy  teigmtlesleuresd’vnebellecoulcur  cramoifie.  Et 
comme  il  fut  retorné  vers  la  demoifelle , foudain  qu’elle  eut 
ietté  l’œil  fur  les  babines  de  ce  chien  ainfi  colorées , déclara 
tout  à plat  à Hercules, qu’il  n’auroit  plus  fon  accointance,  fil 
neluy  donnoitvn  habillement  plus  beau  encore  quelemu- 
feau  de  fon  chien.  Au  moyen  dequoy  Hercules  feftatmis  en 
peine  de recouurer de  ces  coquilles,  en  cueillit  le  fang qu’il 
apporta  à fa  bien  aimee:Et  fut  le  premier  muenteur,à  ce  que 
dientles  Tynens,  delateinéturedc  Pourpre.  Nonnasauqua- 
ranticfne  de  fes  Diony flaques. 

t vf>M  ay.o7tla.Ci  S\dz{j/jbjocc(pd.ptct  loôyXa, 
vrop^vp^i  auiv^Yipcti  a.’KovTlCpvm,  Q)a.\â.osyi$’ 
yjyt  xjuœv  ctXapfi  W oé\}ia.\oicnv  epinlar 
cadoLujyov  ^cepo7cy(n  ytviia.cn  f<r/.t\o v Ipffîv, 
yiOViUç  TtOfÇupi  7iapni<^ Otç  > oéj/UA'n  x,oyAou 
yd\ta.($oiv  'ira4  S)tfa  7 wçy'  tcù  TTOTt  tfivcà 
(Pcqfyoy  cLÀiyAdjvùjy  epjJoCjve7Z)  Çxooi  curaotnav. 

^4 près  auoir pr erras  comme  Bacchus  brilloit  d'vn  defir  extreme  de  veoiv 
la  contrée  des  Tynens  ou  fon  ayeul  Cadmm  auoit  ejlé  nay,ily  addrejfa  fon 
chemin. Et  reuifitant  la  tout-plein  de fortes  de  tiffures , s’epnerucilla  de  U 
belle  <&  paye  variété  de  couleurs  de  1 artifice  desHfynens,&  des  blancs 
ouurages  du  crejpe  de  B abylone , conformes  à ceux  des  Araignées  : il  ad- 
toufe  confequemment  : Qiril  apperceut  auffi  des  robbes  tein- 
tes d’vne  coquille  de  la  mer  Tyrienne,  eflançans  des  eftin- 
celles  de  PourpreiLà  où  le  chien  morfillant  de  fes  macho  uë- 
res  rougeaftres  heftrâge  poifTon  enfoncé  dans  l’efcaille , em- 
pourpra fes  blanches, comme  nege,ioücs  du  fang  d’icelle  i fe 
teignant  les  babines  d’vn  feu  humide  flamboyant,  duquel 
feul  iadis  fe  rougiffoit  le  manteau  des  Rois  habillez  d’efear- 
latte  marine.  T outesfois  quelques  vns  veulent  dire  que  ce  fut  vne  Or- 
tie de  mer  attachée  d lé  faille  d'vne  Pourpre  ( car  volontiers  elles  naiffent 
la,&  s y procréent ) que  le  chien  d Hercules  empoigna,  aux  dents.  Et  de 
fait  du  dedans  desOrties  il  s'en  tire  desflamens  de  couleur  de  pourpre, qui 
ne  luy  doibuent  rien  en  naifuetc  dérouleur.  Cafio  doras  en  la  féconde  du 
premier  hure  de  fes  Dîner fes\  Iam  cùm  famé  canis  auida  inTyrio 
littore  proieda  conchylia  împrefïis  mandibulis  contudiffet. 


Nonnts. 


440  LA  CHASSE  DES 

ilia  naturaliter humorem 'fanguineum  dcfluentia,  ora  eius 
mirabili  colore  tinxerunt;  Et  vt  eft  mos  hominibus,  occafio- 
nes  repentinas  ad  artes  ducere,  talia  exempla  méditantes  fe- 
ceruntprincipibus  nobile  decus  date.  Quoy  que  ce foit  la  premiè- 
re inuention  de  teindre  les  Lunes  en  couleur  de  pourpre  vint  de  la  ; Car  U 
foyc  nefioit pas  encore guere  en  vfiige , neiufcjues  mefmes  A l'Empereur 
Iufiinian , auquel  certains  Moines{ainfi  que  dit  P recopias  ) apportèrent 
des  œufs  ou  femence  des  vers  qui  la  fient , et  vne  ville  de  l'Inde  appcllee 
Serindie,nomfeint(à  mon  aduis)de  ces  deux  diShons  cy , Seres  In- 
dia. Car  ces  Seres , ainfi  que  dit  Stephanus  au  hure  des  Villes, ejloicnt  cer- 
tain peuple  de  f Inde,  dont  vint  premièrement  Ivfagc  des  foyes , que  leur 
produifoit  vne  maniéré  de  petit  ver  dit  avo  en  Grec:  de  laquelle  opinion 
ejl  aujîi  Pollux  au  7.  euoj  <Tï  vo  vç,  cvçy.s'dxn  rnndtrrai  erépay  ffi&t 

àâpoifétv  qxzm  tcc  v'ÿé.vpLct'vx-  Quelques  vns  dient , que  les  Se- 
res recueillent  de  cette  maniéré  de  vers , & autres  animaux, 
leurs  draps  defoye.  Toutesfois  *Ammianus  Marcelhnus  au  vingt - 
troifufme  hure  la  fait  prouemrde  te  ne  fçay  quelle  moujfe  ou  excroif- 
fance  de  poil-follet  , qui  vient  es  arbres  de  ces  pays  là  5 quils  car- 
dent puis-après , fient , & tiffent.  Abundè  fyluæ  fublucidæ,  à 
quibus  arborum  fœtus  aquarum  afperginibus  crebris,  vc- 
lut  quædam  veliera  mollientes  , ex  lanugine  &r  liquore 
admixtam  fubtilitatem  tenerrimam  pcftunt  , Nentéfque 
fubtegmina  conficiuntfericum  ad  vfus  . Ve  laquelle  opinion 
femble  aufliauoir  eflé  Virgile  ■>  Foliis  depe&unt  veliera  Seres. 
Et  Pline  au  fixefme , 17.  Primifunt  hominum  qui  nofeantur 
Seres  lanitio  fyluarum  nobilcs , perfufam  aqua  depe&entes 
frondium  caniciem.  Vnde  geminus  fœminis  noftris  labor 
reordiendi  fila  , rurfumque  texendi  tam  multiplici  opéré, 
tam  longinquo  orbe  petitur,  vt  in  publico matroiîa tranf- 
luceat.  *Au  moyen  dequoy  cenefroitpas  à ce  compte  la  foye  que  fi- 
lent no7^vers-4car  elle  ne  vient  pas  des  arbres , ains  plus  tofi  vne  maniéré 
de  Cotton.  Et  fi  il  y a encore  quelque  apparence  que  le  ver  des  anciens, 
que  le  mefme  autheùr  11 .24.  appelle  Bombyx  Coa ,ncfoit  pas  lenofire 
auquel  la  defeription  quil  donne  ne  co  muent  pas  bien.  Fieri  autem  pri- 
mo papiliones  paruos  nudofq;,  moxtrigorü  impatientia  vil- 
lis  inhorrefcerc , &:  aduerfus  hyemcm  tunicas  fibi  mftaurare 
dénias  , pedum  afperitate  radente  foliorum  lanuginem 

in  veliera 
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in  vellera.^  ce  qui  fuit  puis-après.  Pollux  au  Çeptiéme  dit, que  cesser  s 
filent  U fo^e  tout- ain fi  que  les  Araignées . eu  @of.i£ii)cav  y entai- 
ÀÎ40-5  é&iv  01  (Zofx.ioViU!,  ct(p  a>v  tvo  vyi{mx,'izl  «.iwrcq , û>aztf/>  o ccpct^nç. 
Donc  Pamphile  plie  de  Plates  fut  celle  qui  la  première  entrouua  /’  fjage 
& pratique  en  l'tfle  de  Cos  . Mais  laijfant  à part  ces  ambiguite^jrrejo- 
lues  ; Car  outre  du  deprauation  des  exemplaires , les  ^utheurs  fefont 
le  plafonnent  embx'-que^d’tux  mefmes  fans  hifcuit , ( ainfi  que  l'on 
dit  en  commun prouerbe  ) (y' fort  legierement  effandans  leurs  voiles  an 
premier  \ent  qui  fe  letic  d'^n  oyrdire  peu  certain  , ontfuiuy  la  route  les 
~\>ns  des  autres , fans  aut remet  l'examiner  ne  recognoijire  ou  fonder , dont 
ilsfe  feraient  bienfouuent  Sentis  inuejlir  parmy  des  bancs  & efeueils. 
Laiffant  doneques  demefler  ces  opinions  fantafliqut s à qui  en  aura  le  loi  - 
fir  & la  yolotéy  les foyes font  chofefort  ancicne  de ~)/ray,mais peu pratii - 
quee  alors-:  Car  Lampridiw  afferme  qu Hehogabalus  fut  le  premier  qui 
porta  ~\ne  robbe  toute  de  foye, que  (es  Grecs  appellent  chcorejxf  ■ il  y 
peut  auoir  quelques  mille  trou  cens  oElante  ans . Depuis  les  Romains  y 
furent  fort  fobres  <&  retenus,  comme  le  monjlre  le  paff.tgecy  dejfus  allé- 
gué de  Vopifcus  en  l'Empereur  ^Aurelian  : Et  en  cet  autre  de  Trebelliws 
Poil  10  {ce  me  femble  ) où  il  parle  de  ie  ne  fçay  quel  drap  demy  de  foye,  co- 
rne pourraient  eflre  les fatins  de  Bruges , les  droguas , & burats , <&•  au- 
tres telles  biffer  tes  qui  acheuent  d'ejpufer  no^bourfes  . Claudio  qui 
poftca  Cælàr  fa&us  cfl,dan  præcipic  à pirocuratore  Syriæ  fub- 
iericam  alBam,  vnà  cum  P urpura  Succubitana . Là  où  ce  mot  de 
Sublerica  feduibt  entendre  que  lachefne  ejloit  défi } <&  latrameou 
entrenffeure  de  foye.  Si  doneques  ce  s grands,  riches, & pmffans  Monar- 
ques qui  dominoient  tout  le  rond  de  la  terre , eulfent  veu  '\n  pair  compai - 
gnon  nouueau  nay , ou  quelque  demoifelle  de  Galatas , porter  prefqueà 
tous  les  tours  ~\ne  robbe  de  Velours  cramoifi , tels  que  now  auons  main- 
tenant ; & encore  route  enrichie  de  broderie  <gr  paf/emens  d'or  (y*  d'ar- 
gent, placquczjxd  ffus  comme  par~\n  défit  de  la  nature  & de  l'art  y 
queuffent  ils  peu  dire  de  nc^fuperjluite % & délices  ? Mais  d’autre  pan 
à remarquer  de  près  l'auarice  infatiable  des  Romains  \ combien  ils furent 
affres,  aclifs,  & ardens  d'enleuer  de  tous  les  cofe^jdu  monde  les  plus  ra- 
res & precieufes  befongnes-,  conuoiteux  de  beaux  meubles,  & defirans 
défaire  leurs  pompes  & magmfcences  aux  deffens  d'autruy.ll  faut  croi- 
re que  pour  quelques  pièces  de  noy  draps  de  foye , non  que  pour  des  draps 
d.’ or  ou  d argent , ils  euffint  voulu  dreffer^neplusfitmalce  entreprife }que 
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celle  des  anciens  Heroes pour  la  conquejle  de  la  toifon  de  Cbolcos . Nom 
pouuons  doncqucs  dire  que  pour  le  regard  des  ouurages  de  foye , nous  fom- 
mes  de  bien  loing  fuperieurs  a tous  les  autres  du  temps  iadis -,  & par-auen- 
ture  quat  a ceux  de  laine, & aux  teintures  desy ns  des  autres.  >Aujü 

il  ejl  bien  aifé  d'adioufler  tou  four  s quelque  chofe  aux  inuentions prece- 
dentes, félon  le  dire  de  Pindare.  » 

CL/jJzpoUl  y \7n\0l7t0l,fMprTV^  <rO<pd>TCL'n)l. 

Les  derniers  îours  font  tefmoings  les  plus  fages . 

Si  cen’efl  d'auenture  quand  les  arts  & fciences  fenfcueltfjent par  1 t- 
gnorance  & barbarie  des  iniques  fiecles  ; dquoy  iljemble  que  nous  tou- 
chons prefque  defu  du  bout  du  doigt . Car  on  ne  s’ejïudic  plus  qu'à  abbre- 
ger  & fophiJliquer  : Perfonne  ne  Je  fondant  finon  comme  il  pourra  gui- 
gner tofl  & hajliucntent , pour fatisfaire  à Jes  dijjolurions  & cxcefîtues 
dejfences-.  En  quoy  le  moindre  & plus  petit  artifan  fe  ~\eut  mefurer  aux 
meilleures  bourfes , & les  mieux  fondées. 

Ainsi  la  teinture  des  pourpres  ou  efcarlattes  anciennes  depedoit  du 
fang  des  coquilles  dumefme  no  font  la  pefche  Je  f ai foit  communément  fur 
la  fn  de  l'hyuer 3 & de  l'ejlé  ; & les  accoufiroit  on  en  cette  forte . ^ dpres 
en  auoir  pefché  quelque  notable  quantifiais  pif  oient  les  moindres , ef- 
c aille  &tout,  & feparoient  la  chair  des  plus  grandes.  Vitruueau  fptié - 
me  liure  ,Conchylia  cùm  funt  leda  ferramentis  circunfcindü- 
tur,  à quibusplagispurpureafanies  vti  lachryma  profluens 
in  mortariis  terendo  comparatur . Plme  au  neufiéme  liure  trente - 
fixiémechap.  Maionbus  quide  Purpuris  detrada  conchaaufe- 
runt,  minores  cü  trapetis  frâgunt:  ira  demum  rorem  eum  ex- 
cipientes.  Puis  les  lauoient  par  tant  de  fou  en  de  l'eau, qu'elle  en  fort  oit 
toute  claire,  afin  de  les  nettoyer  de  leur  limon  & ordures.  Cela  fait  les 
mett oient  tremper  par  trois  iours  en  nouuelle  eau  frefche , y adiouflant 
quelques  deux  ou  trois  Hures  de  fel  pour  chaj que  quintal  defdites  coquilles : 
Et  finablemet  lesfaifoient  bouillir  en  des  chaudières  de  plomb  à feu  lent\ 
qu'ils  amenoient  à cette  fin  par~)>n  long  canal  ou  regijlre  d'imfourneau 
où  il  y auoit  du  charbon  allumé.  Tout  cela  fai  fient  ils  depœur  de  brufi  er 
la  teinture.  Car  d'autat  que  le  plomb  ejl  le  plus  mol  métal  de  tous  autres , 
& qui  fe fond  à la  plus  douce  & legiere  challeur , aujîi  reçoit  il  moins 
d'ardeur  & acuité  du  feu. Ce  qui  ejl  caufe  que  les  philofophes  Spagiriques 
ou  dijlillateurs,  en  toutes  leurs  extraShos  des fubjlaces  qui  craignet  l'adu - 
J}id}yfent  de  bains  deplob , lequel  rend  vne  chaleur  bien  plus  moderee  & 
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cjgaüe  que  ne  fçauroit  faire  le  fer  ou  le  cuiure  ; Ne  U terre  cuitte  pareille ~ 
ment  ; qui  reçoiuent  Cy  gardent  long  temps  une  imprefaton  de  feu  forte 
Cy  mordent e.  Dedas  cette  decottion, puis  apres  tres-bien  coloree  Cy  char - 
gee(car pour  chajcune pinte  d'eau  ils  mettoient  lufques  a trente jix  onces 
de  ces  pourpres  ) efloient  bouillies  les  laines  par  cinq  oufix  bonnes  heures: 

Cy  les  ayans  recardees  Refendues  les  remettaient  de  nouUeau  à decuire , 
tant  que  la  couleur  en plaifait  ; qm  ejloit  plus  prijèe  un  peu  noirci ffante 
que  rouge. 

En  cest  endroit  deux  ou  trots  chojes  font  a efmerueiüer: 

Comme  c ejl  qu'un  petit  quartier  de  lamerpeult  procréer  une  fi  grand’ 
abondance  de  ces  coquilles , quilpeult fuffarea  en  fournir  tout  le  monde. 

Car  comme  nous  auons  dit  cy  défaits,  elles  ne  fe  pefchoient , au  moins  qui' 
fuffent  de  pris  Cy  requejlefinon  es  cojles  de  la  Pheniffe,  Cy  Laconie.  Vi- 
truue  àceprppos.Le  Pourpre  qui  fe  recueille  au  pays  de  Pont  &:  Vitkvvs 
en  Gaule,  pource  que  ces  régions  font  prochaines  du  Se- 
ptentrion, efl:  noir  obfcur. Entre  le  Septentrion  ^Occident, 
il  fe  trouue  îiuide.Celuy  deuers  le  Leuat  & Ponant  équino- 
xiaux, eft  de  couleur  violette.  Mais  és  contrées  expofees 
droid  auMidy,eft  d’vne  faculté  naïfuement  rouge.  Parquoy 
il  0 appelle  le  Pourpre  rouge.  ~4rijlophane fait  le  Pourpre  indiffe-- 
rement  ejlre  de  couleur  de faangq, Quand  il  parle  en  la  Comedie  des  ^4  char- 
neens,d  efcorcher  le  ne façay  qui,Cy  en  faire  du  Pourpre: 
em  fxoi  V <puJso/uecd‘cc  T%f,  AjDaiy  à Ihifaolccfo 
[om  V \çt,7zt^ca'my  tvv  cLffaa.  tQ'tdi'  (pomsclSbc. 

Mais  ce  que  deffas  monftre  ajje^que  le  rouge  ejl  la plus  cuitte  Cy  cli- 
geree  couleur  de  toutes  autres±Et  la  plus  noble  qui  fait  en  la  N attire, com- 
me celle  qui  reprefante  le  feu, le  plus  pur  élément  qui  fait,  dont  elle  ejl  pro- 
créée Car  ce  qui  ejl  une  fois  rougy  par  le  feu  ne  peut  plus  uarttr  me  chan- 
ger de  couleur , ainfi  que  l'on  peut  ueoir  és  briques  : Et  pourtant  ejl-ce  la 
plus  fixe  X efmoin  le  faulphre  de  for , quand  il  ejl  une  fois  demejlé  de fan 
argent  uifjequel  ejlant  blanc  de fay,ajfoibhfl  d’autant  la  trefgrande  rou- 
geur dudit  faulphre > Cy  la  contepere  en  couleur  citnne.  Car  le  Iaune  com- 
me dit  G eb er  ,n' ejl  autre  chofe  qu’une  moyenne  dijjofition  mypartiedu 
rouge  (y*  du  blanc, ainfi  qu'on  peut  apperceuoir  au  jajfran , Cina  brefang, 

Cy  autres fubflaces  rougesmefees  auec  les  blaches  qui  deuienent  lors  i aunes 
citnnes.  Par  uoy  l efcar  boucle  ejl  la  plus  prccieuje  des  pierreries  pource 
qu  il  ejl perfaittemét  rouge-,  Cy  le  jang  en  femblable, auquel  habite  l'ejjrit 
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de  'vie  és  chofes  ammees, félon  Empedoclcs:dont  Virgile  auroit  dit , Pur- 
puream.  vomit îlle animam.  Et:  Vitam  cum  fanguine  fudit. 
Einablement  toutes  chofes  rougi  es  font  moins  danger  eufes,  ores  que  de foy 
elles  fujfent  venins,  quefans  blanches , ou  d'autre  couleur, comme  on  peut 
veoir-en  l'argent  vif  précipité  > gy*  en  l'orpiment  ou  arcenic  citnn  réduit 
en  rubis', dont  l'ay  veu  donner  tres-heurenfement  par  la  bouche  tufques  a 
cinq  ou  fix  grains  à des  ajlhmatiques , gy  certaines  maladies  fecrcttes. 
Mais  pour  bien  faire  ces  rubis, qui  ne  cedet  en  rien  aux  naturels, fi  ce  ne(l 
en  durté , il  eft  befoin  de  garder  de  toute  odeur  de  métal  -,  c'ejl  à dire  qu'il 
fault  broyer  l'orpiment  furie  marbre  auec  la  meullette  de  méfiés-, Puis  en 
laijfer  euaporer  les  mauuaifes  vapeurs , tant  qu’il  fe  reduife  en  crouflons 
femblables  au  cor  al, (y*  lefublimer  à trcsforte  exprefion  de feu. 

Or  p o V r retornera  nofre propos,  cela  ejl  encore  bien  admirable, 
qu  il  nefejl  iamais  trouué  d'autre  fang  frarmy  vne  telle  gy  fi grande  va- 
riété d'animaux, qui  f u fl  propre  à cette  te  inclure:  Puis-après,  corne  il  f ejl 
peu faire  que  l'vfage  gy  prattique  en  fient  du  tout  d*.  meurexjfleintsgveu 
que  nous  en  auons  les  moyens  de  mot  a mot  dedans  les  Mutheurs.  Car  il 
n ef  pas  à croire  que  la  commodité  d'en  recouurer  ne  fit  la  mefme  quelle 
jut  de  tout  temps  : P ourle  moins  qu'on  enpeufl  auoir ffffvnment  pour 
en  faire  ~)ne  e [prenne, & redrejfer  fus  de  nouueau  cejl  artifice , fi  longue- 
ment intermis  gy  fufpendw,  Puis  que  les  chofes  de  la  première  création  ne 
faboliffent  gy  anmchilent  point  du  tout , ejlant  la  mere  Nature  par 
trop  fngncufe  d' entretenir  les  me  fines  ejpeces  quelle  a premièrement  re- 
ceues  de  la  main  de  fin  creafeur.Et  combien  que  d’aucuns  ayet  eferit  quil 
y a encore  pour  le  lourd' huy  en  Damas, en  Mlep,gy  autres  villes  de  S une, 
quelque  manufafture  de  ces  te inblures prouenas  des  coquilles  de  Pourpre , 
t'ay  toutesfois  ejlé  informé  au  ~)ray  à Vemfe , gy  Mncone  par  plufieurs 
marchands , £ 'y*  autres  qui  trafiquent  ordinairement  en  ces  quartiers  là, 
qu'il  n'y  en  ef  aucune  mention  en  façon  quelconque.  Que  s’ily  en  auoit  le 
moindre  moyen  quipeufl  retornera  vftge  gy  profit, les  T urcs  qui  font  fi 
friands  de  toutes  fortes  d' Efcarlattes,gyles  lu  fs  efpanduzyen  ces  régions 
U fi  aspres  au  gain* , ne  le  lairroient  pas  efcouller  inutilement , fins  tafi 
cher  à s'en preuaüoir:^4ttendu  que  pour  la  r an  té  de  ces  tcinfluresfs  font 
contraints  de  les  mendier  des  terres  gy  habitatios  des  chrefies.  ily  a puis 
apres  quelque  apparence  de  croire, que  les  Mnciens  reputoiet  la  te  inclure 
de  ces  coquilles  plies  exqmfe  gy  nafue  que  nepouuoient  cfi re  les  noj 1res, 
Veu  qu'ils  cognoiffoicnt  aufit  bien  comme  nous  la  graine , que  les  Grecs 
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appellent  ko km$>1's  ^4rabes,& frtquains  Chermes -, Et  nous  encore 
apres  eux-, dot  ejl  venu  le  nom  de  bEfcarlatte,& du  C ramoiJy3qui  ne  dif- 
féréji mon  que  celle  là  va  fur  les  laines  feulement, & cettui  cy  fur  la  foye: 
Ncantmoms  on  baccommode  a cette  heure  aufi  bien  aux  laines , depuis 
que  la  cochenille  ejl  venue  en  vfage.  Car  les  deriuations  que  f efforcent  de 
leur  donner  quelques  vns  de  Carbafinum,o»  Chromafirium;  Ne  de 
la  ville  de  Cliarmi  au  territoire.de  Sardes ont pas  beaucoup  de  fonde- 
ment ny  apparence.  *Au  refie , les  anciens  pour  le  peu  de  cognoijfance  ou 
commodité  qu'ils  ont  eu  de  la  foye , nont  employé  leur  Pourpre  que  fur  les 
lainesicomme  le  cotte  vlpianus:  V e-ftimentorum  erant  omnia  la- 
nça. Et  les  Poètes  au parauant, Virgile  cejl  à fçauoir  en  la  j\.E  dogue. 

Ipfe  fed  in  pratis  ânes  iam  luaue  rubenti 

Murice. 

Tibulle  hure  & Elegietroifiefmes. 

N cc  quæ  de  Tyrio  murice  lana  rubet: 

Horace  en  la  double [me  des  Epodes. 

Muricibus  Tynis  iceraræ  velleralanæ. 

Par  où  il  entend  la  Dibapha,  c'efl  à dire  Pourpre  deux  fois  teinte.  Et 
Ouide  au  fcptiefme  de  la  Metamorphofe. 

Phocaico  bibulas  tingebat  murice  Ianas. 
ils  appellent  communément  le  Pourpre  Tynen , Tant  a caufe  de  la  Nym- 
phe Tyro  dont  nous  auos  parlé  cy  deffits , que  de  la  ville  de  Tyrm,où  fe  tei- 
crnoient  anciennement  les  plus  beaux  pourpres  ^comme  dit  Strabon.  070X0  ' 
7taozév  TVpla.  xjtfàicpi  rmp<pvçy..  Le  pourpre  Ty- 
rien  cft  le  plus  excellent  de  tous  autres.  Et pource  que  laditte 
ville  deTyrus  efloitaufdi  ditte  Sar,  mot  fort  approchant  de  celuy  de  Sur 
dont  elle  ejl  maintenant  afpcüec  en  vulvaire , ondonnoit  aujîi  ce  nom  d 
la  teinture.  Virgile  au  deuxiefme  des  Georgiques:  Et  gemma  bibat,  & 
Sarrano  dormiat  ofiro.  Combien  que  Sérums  fon  commentateur  le 
référé  à vn  poijson  appelle  Sd.ï  en  langue  Vhenicienne ,dont  on  fouloit(ce 
dit-il)teindre  les  foyes  en  couleur  de  pourpre.  En  tous  lefquelspafjages  def 
fus-dits  le  Murex  qui  efloit  vne  eîfece  de  coquille  d part , ejl  pris  neant- 
moins  pour  le  pourpre,  aujïi  bien  que  Conchyliu,Buccinü,  (y*  Coc- 
cus -.lequel  de  vray  conuenoit  en  couleur  auec  le  pourpre , mais  la  matière 
& ejloffe  en  ejloicnt  differetes-,comme  d'vn  végétal  croiffant  en  la  terre , 
d’auc^vne  chofe  animee  viuant  en  la  mer.  De  manière  que  la  vraye  tein- 
ture des  coquilles  de  pourpre  ejloit  appellee  a.ÂtTtopÇvpQç,  3 comme  quv 
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dirait  Pourpre  marin  ; Et  &'KMpy>v'-)  dont  nous  dirons  encore  quelque 
chofe  furie  tableau-i  Achilïes  : La  où  le  pourpre  dit  Coccus  ef  oit  dit 
Koxxti'o?.  P lut arque  en  la  vie  de  F abius.  kouxavos  tuv  , pour  vne  cotte 
d armes  de  couleur  de  pourpre , laquelle  pendue fur  la  tente  du  general  de 
l'armee , efoitfgne  que  la  bataille  fe  donnerait  ce  tour  la , comme  eflant 
de  la  couleur  dufang,qui  fe  debuoit  bien  tof  refpandre. Au fi  les  Laccde- 
momens  auoient  de  coufhime  de  fe  vefir  de  rouge  pour  les  combats , afn 
que  les  bleffures  ne  paroiffans  point  foubs  cette  couleur , virfent  tant 
moins  a les  ejlonner , & faire  perdre  courage.  Le  Coccus  doneques 
efloit  cogneu  & pra  cliqué  par  les  Anciens,  comme  le  dénotent  afe^jees 
vers  içy  de  Martial  au  fécond:  Coccina  famoiæ  douas  de  Ianthina 
inœchæ.  Etdeluuenal.  ' 

Qucra  coccina  læna 

Vitari  iubet,  &:  comitum  longilïimus  ordo. 

Mais  on  mejloit  ces  deux  drogues  enfemblc^aumoins  apres  auoir  donné  le 
teint  du  Cocchus  ou  Chermes,on  repafoit  le  drap  fur  le  pourpre.  Pline  y. 
4L  Quin  &terrenamifcêre,coccoq;  tinftumTyrio  tingerc, 
vt  fieret  bis  byfîinum.  Combien  qu aucuns  penfent debuoir  lire  la 
H y fginum  au  lieu  de  bis  by  ffin  um  \sefans  par-auanturefondt  ^ fur 
ce  mot  de  ùoyivtCa.  cpri  dedans  Athenee.Enquoy  ils  fe  pourraient  bien  ejlre 
mefeomptez^,  par  ce  que  Hyfgirtum  ef  cette  herbe  teignant  en  iaune, 
que  nous  appelions  Gaulde,  quienfaçonquecefoitnefepourroitad- 
iouferfr  le  rouge , fans gafer  & confondre  iôut.  Au  contraire  il fau- 
drott  plus. to fl  qu'elle  precedafl.  Pitney.  6.  parlant  du  PurputilTum, 
ditainf:  Putcolanum  potiuslaudatur  quàm  Tyrium,aut  Ge- 
tulicumvel  Laconicum , vndepredoiiirimæpurpuræ.Caulà 
eft,quôd  hyfgino  maxime  înficitur,  rubrumque  cogitur  for- 
bere.  Mats  le  beau  lufre  & efclat  du  pourpre  prouenoit  principalement 
de  la  graine  de  Coccus . il  y auoit  encore  plufieurs  autres  maniérés  de 
végétaux, dont  les  .Anciens  fe  feruoient  en  leurs  teinBures  rouges, comme 
de  celle  dont  fait  mentionTheophrafe  au  \.hurc  de  l hifoire  des  Plantes , 
chantre  7 . en  cette  forte  : L’Algue  Pelâgienne  croift  en  Candie, 
dont  on  colore  non  feulement  les  bandes,  rubents,  &tiffus 
feruans  pour  la  telle,  mais  les  habillcmens  de  laine  auiïi.  Et 
tant  plus  la  tein&ute  en  cft  frefehe,  tant  mieux  elle  repre- 
fente  le|  pourpre.  Pline  au  dernier  chapitre  du  qmtorziénfl  hure. 
Frutice  marito  quem  Græci  Phycos  vocant  ( non  habetlin- 


BESTES  NOIRES.  447 

gua  alia  ncwnen,  quoniam  Algaherbarum  magis  vocabulum 
intelligit)circaCretam  infulam  nato  in  pétris, purpuras  quo- 
que  innciunt.  plmauiz.  z.  Iam  vcro  îçifici  velles  feimus  ad- 
mirabili  fucco  ; atque  vc  fileamus  Galatiæ,  Africæ,  Lufitaniæ 
graminis  coccum  împeratoriis  dicatum  paludamentis,  tranf- 
alpma  Gallia  herbis  Tyrium  , atque  Conchylium  tingit, 
omnefque  alios  colores.  On  fophifliquoit  encore  la  teinflure  de 
pourpre  auec  vneberbe  appellee  Fucus;  qui  eji lePhycos  deffufdit , ainfl 
que  le  tefmoigne  ce  pafsagedu  26.10. Phycos  thalaflîos,  id  eft  fucus 
marinus  laCtucæ  fimilis.  Mu  moyen  dequoy  il  auroit  vfede  ce  mot 
pour  latemflure  mefme  dupourpre,9 .38 . Buccinum  per  le  damna- 
tur  quoniam  fucum  remittit.  Pelagioadmodum  alligatur , 
nimiæqueeiusnigritiædat  aufteritatem  illam,  nitorémque 
quiquæritur  Cocci.  Et  encore  auec  la  racine  dÜMnchufe que  nom 
appelions  Or  canette.  Car  les  Mnciens  nont  point  eu  L’vfage  du  B refit , 
ains  a eflé  trouvé par  les  navigations  des  modernes  -,  il  ejl  bien  vray  que 
c’efl  temclure faulfe,  comme  nom  dirons  cy  apres'-,  Mais  ils  mettoient  en 
befongne  vne  manière  d'herbe  ou  de  fleur  appellee  dont  le  pourpre 

aurait  eflé dit  Calcé,  félon  le  commentateur  de  Nicander , gy  celuy  de 
Lycophron  fur  ce  pafsage.  KÔLh.yyQofux.'TVi,  quil  interprète  pour 

la  temclure  de  pourpre.  Suidas  pareillement  met  que  ce  eflvne 

herbe  propre  a cela.  Mais  nom  ne  fçaunons  pasgueres  bien  redresser  quel 
fimple cett.a-cy  peut  eflrefi  cenefl  déaduenture  l'Mnchufe  ou  Orcanette 
deflufditte,  dont  Pline  au  21. 1 6.  dit  encore  cecy.  Anchufa  mficicndo 
ligno  cæteriique  radic'ê  apta.  Voila  comme  la  Variété gy  confùfion 
des  noms  parmy  les  Mutheurs  leur  efpand  au  devant  de  fort  grands 
brouillas  gy  nuages , p.ir  ce  que  le  pim  fouuent , ce  que  nom penfenons 
debuoir  eflre  plufieurs  gy  differentes  befongnesyie  fe  trouve  enfin  quvne 
mefme , dmerfement  appellee.  Mu  moyen  dequoy  non  fans  bien  grande 
raifon  Galien  fouhaittoit  que  les  chofes peufsent  eflre  communiquées  gy 
entendues  fins  appellation , pour  ofter  le  moyen par  Va  aux  Sophiflcs  gy 
contentieux , qui  ne  s arrejlent  qua  l e fcorce  des  mots , de  tirer  incefsam- 
ment  comme  ils  font , la  vérité  en  des  controuerfes  doubteufes,qui  ne  nous 
produifent  enfin  autre  chofe  qu'vne  irrefolution  gy  incertitude.  Car  il  ny 
a rien  qui  embrouille  gy  obfcurcifseplm  vne  cognoifsance.que  ces  vaines 
gy  mutiles  difputes  de  noms , qui  ont  poufsé  la  plus  part  des  gens  do  fies 
^èn  de  treflnueloppez^  labyrinthes  d'erreurs.  Le  Coccm  doneques  pour 
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retourner  x no  flre  propos , nef  autre  choje  que  la  graine  ct&h  petit  xr~ 
briffexu  haut  de  deux  ou  trois  pieds  pour  le  plus,  qui  A les  feuilles  & U 
Jemence  femblxblès  À celles  du  Houlx.  Quelques  vns  ont  voulu  allé- 
guer , Brafauolo  mefme  entre  les  Modernes  , que  tricher  mes  n'ejloit 
pas  le  fcoHxos  ou  graine  d‘s  ^Anciens , mais  certains  petits  grains  qui  je 
tiroicnt  des  racines  de  quelques  herbes , lefquels  Je  conucrtijjoient  envn- 
ver , qui  fait  plus  beau  cramoijy  que  la  graine  ou  Coccws.  Les  Poix - 

ques  raettet  trois  de  ces  herbes  qui produifent  vn  tel  beJlion,c’ef  i fçxuoir 
la  Pantoire , le  Medofpialcl{  ( quils  appellent)  & le  Zito.  Les  autres 
ejhment  que  c efl  vne  manière  de  Pimpcnelle  ou  Saxifrage.  Bidon  a ce 
propos , & du pajftge  dejfus-dit  de  Pline , duPhycos  qui  croifés  nuages 
de  Crete  ou  Candie , en  fes  obferuations  recueils  dit  cecy.  Le  reuenu 
de  la  graine  d’efcarlatre  appellee  Coccus  eft  fort  grand  en 
l’ide  de  Crete,  recueillir  laquelle  eft  ouurage  de  bergiersôi 
petites  marmailles.  On  la  trouue  au  mois  de  Iuin  deftus 
vn  arbrifTeau  ( efpece  de  chefne  verd  qui  porte  du  gland)' 
auquel  temps  elle  eft  de  couleur  cendrce  tirant  fur  le  blanc  ; 
Iointe  fans  quetie  & attachée  aux  fueilles.  Et  pour  ce  qu’el- 
les font  poignantes  comme  celles  d’vn  houlx,  les  bergers 
ont  vne  petite  fourchette  en  la  main  gaulche  pour  incliner 
les  branches, dont  ils  oftent  ces  petites  veffies  ou  excroiffan- 
ces  que  nous  auons  cy  deifus  appelle  graine  d’efcarlatte. 
Lefdites  veflîes  font  rondes  de  la  groffeur  d’vn  poix,  perfees 
ducoftcqui  touche  au  bois;  Et  pleines  de  petits  animaux 
rouges  en  vie , gros  non-plüs  que  lcnSes  ou  cirons , lefquels 
fortent  dehors , ôc  laiffent  la  coque  vuide.  Quand  on  les  a 
cueilliz,  on  les  porte  tous  chez  vn  receueurqui  lesachepte 
àlamefure:  Et  il  les  crible  puis  apres  &:  fepare  de  leurs  co- 
ques, dont  il  fait  des  pelottes  de  la  groffeur  d’vn  œuf,  les  ma- 
niant tout  doucement  du  bout  des  doigts;  Car  fil  les  prefToit 
trop,  ils  fe  refoudroient  en  îuzdont  la  couleur  feroit  inuti- 
le. Par-ainfi  il  y a deux  fortes  de  laditte  tein&urc,  affauoir 
des  coques,  & de  la  chair  ou  moüelle  qui  eft  dedans,  la- 
quelle coufte  quatre  fois  plus  que  la  cocque;  aufli  eft  elle 
bien  meilleure  pour  teindre.  Outre  ces  deux  matières  il  y 
en  a encore  vne  autre  dont  pas  vn  des  anciens  n’a  fait  men- 
tion, laquelle  naift  deffus  les  Mcurtesàla  mefme  façon  que 

la  dcftlif- 
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la  deflufdi&e,  car  c’cft.auffi  vne  excrohîance,  mais  elle  ira 
qu’vn  (cul  animal  viuant  dans  fa  cocque . il  dit  bien  que  les  anci- 
ens n’ont  point  fait  mention  de  cette-cy,  & tepenfe  que  aufi  n ont  ils  de 
h première:  P ourle  moins  ie  ne  mefouuiens  pas  d'en  auoir  rien  leu  nulle 
parti  Outre  ce  que  c'ef  chofe  diffemblable  de  nofre graine  d'efcarlatte,  & 
delà  Cochenille  ,-dequoy  on  teint  maintenant  toutes  fortes  de  cramoifis , 
comme  l'on  fouloit  faire  de  f.Alchermcs  ; lequel  Diofcoride  au  4 . luire, 
quarante-troiféme  chapitre  defcnpt  d'vne Jorte  qui  nefe peut gucres  bien 
recognoifre.  Et  Pline  9 . quaratc  & vn\  en  parle  ainf:  Coccum  Ga- 
laciæ  rubens  gramen,  aut  circa  Emeritam  Luhtaniæ in  maxi- 
ma  laiide  élu  ^4  quoy  il  adioufe , que  cette  graine  cueillie  d’vn  an  nef 
point  encore  bien  ajjaisonec,  & apres  quatre  quelle fepajje  & amortijh 
de  manier e que  pour  î auoir  de  bonne  & naifue  teinture , il  la  faut  mettre 
en  befongne  de  deux  a trois  ans . Plus  au  1 6. 9.  Omnes  tamen  has  e- 
ius  dotes  Ilcxfoliprouocatcocco  : granum  hoc  . Ceftllexou. 

Yeufe  qui  cf  vne  efpccede  chefne  affe^frequent  en  Italie produit 
outre  ces  glands  certaines  petites  pillules  rouges , quon  employoït  aufsi  à 
teindre.  Cela  conuiendroit  du  tout  auec  ce  que  nous  auons  amené cy  dcfftis 
de  Delon, Si  ce  nef  oit  que  cet  llex  ejl  plus grand fans  comparaifom  corne 
le  defcnpt  fort  propremet  & bien  Mathioltis  fur  le  cent  vingt  & vmé - 
me  chap,  du  premier  hure  deDiofcoride . Car  moy-mefne  en  ay  veu  en 
plu (icurs  endroits . Ilcx  arbor  eft  m Itâlianotiifima,  fpe&atæq;  Mathioivs. 
pro  ceritatis,  cortice  in  rufum  nigricante . Foliis  Laurinis,  ac 
perpetuis  virer:  Scd  quæ  externæ  candicet,  feabraq;  fint,  in- 
terne vero  virefeant,  læuiaq-,  cernantur  : quin  & in  toto  am- 
bitu  adeo  ferrata  funt,  vt  fpinarüm  fpeciem  præ  feferant. 

Glandes  proferr  quernis  minores  ,præter  quas,  pilulas  quaf- 
dam  rubentes  gignir. 

Reste  icy  a parler  des  couleurs  du  pourpre,  qui  ne font  pas  vne  feu- 
le, ains  de  plu feurs  fortes  <&*  différences , dont  Pline  vingt  & vn,  8. 
chap . nous  en  a remarqué  les  trois  principales  . Et  pource  que  la  couleur 
ef  vne  chofe  fort  mal-aifee  à in: roduire  & amener foubs  la  cognoijsan- 
ce  du  fentimentfi  ce  nef  qu'on  les  voye  à l'œil,  il  les  a traiclees  fous  cer- 
taines feurs  qui  reprejentent  trefnaifuement  les  ejfcccs  de  pourpre  qui  a- 
uoient  le  plus  de  vogue  entiers  les  anciens.  Car  comme  disfute  le  Philojo- 
phe  Vhauorin  dans  le  vmgt-fixiéme  chap.  du  fécond  Hure  des  nuicls  atti 
fies.  Les  yeux  conçoiuentplus  de  differentes  couleurs , que 
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les  parolles  n’en  peuuent  exprimer . Et  encore  que  nous  en  ayons 
les  vocables  tous  propres , conÿrteu%j&  vfite'xjle  nous , comme  nous  le 
pourrons  bien  veoir,  allant  feulement  à U rue  des  Lombards  choifir  d'in- 
fimes fortes  de  laine , fnettes , & foyes  , dont  il  ri  y en  a une feule  qui  n'ait 
fin  nom  tresbien  approprié  & recognoiffable , félon  lapraticque  que  l’on 
en  exerce-,  neantmoins  pource  que  tout  cela  confijie  a l œil  , illefaudroit 
toufiours  auoir  deffius,  autrement  la  mémoire  efl  en  danger  de  s’en  perdre , 
qui  ne  fe  pourrait  pas  redrefer  par  eferipture  quelcoque  . Et  de  là  efl  venu 
l'embrouillement  (j?  difficulté, & l’ignoràce  encore, de  tant  de  chofes  qui 
ejloient  en  vfitge  aux  Anciens-,  En  quoy  par  maniéré  de  dire  nous  n’allos 
qu’à  tafions  fans  aucune  certitude  a(J  euree . Mau  quat  aux  couleurs  prin- 
cipales ayas  toufiours  cours, & mefmes  en  la  nature, qui  nous  les  represete 
cotinuellemet  en  fis  fibfiaces  & ouvrages, P lato  les  defigne  en  cette forte : 
Le  rouge  mellé  auec  du  blanc  &:  du  noir, produit  le  pourpre: 
s’il  eft  vn  peu  plus  chargé  & obfcur , il  fait  la  moree . Et  pource 
que  les  proporttos  de  cette  mixtion peuuet  eflreprefque  fans  nombre , de  là 
tl f enfuit  que  les  couleurs  feront  aufit  diffémblables, corne  nous  le  ponuons 
veoir  tous  lesioursés  teintures  des  laines  & foyes . Suit  puis-après . Le 
Fauue  vient  du  îaune  paillé,  & du  brun . Le  Brun,  du  blanc 
&:  du  noir.  Le  Bleu, du  refplandillant  clair,  mellé  auec  le  blâc 
mat,  furfondu  d’vn  petit  de  noirceur . Le  Gris  ou  Glauque, 
du  bleu  deftrempé  en  du  blanc.  Du  Fauue  & du  noir  vient  le 
Verd.  Leblanc  reluifantauec  le  rouge  , produiftle  Citnn. 
^Ainfi  en  parle  Platon,  & ^ inflote  prefque  conformément, fi  dlauent  li- 
re ces  vocables  font  bien  entendus  de  nous , & deuement  appropnexjtux 
noflres-,  Car  la  traditio  des  couleurs  efl  fort  chatouïüeufi-,&  n’y  a pas  trop 
d'affeurance  à s’ en  vouloir  repofirfur  les  noms  anciens , dont  nous  n’en 
pouuons gueres  bien  defiuelopper  la  figmfication  , finon  par aduu  de  pays, 
& certaines  conieSlures  qui  nous  abufent  le  plus  fouuent.  ~4u  moyen  de- 
quoy  nous  aurions  meilleur  compte  pour  ràtfonner  des  couleurs,  dé  en  pofir 
premièrement  quatre , correspondantes  aux  quatre  Elemens , dont  tom 
no^fintimens  confifient , & mefinement  l'œil  : Car  de  celles  là  comme 
principales , dependet puis  apres  toutes  les  autres  entre-moyennes : De  ma- 
niéré que  l'eflimerois  quant  a moy , que  cefuffent  celles  dont  épelles  vfit 
en  tons  fis  ouurages,  là  où  corne  dit  Pline autf.  7.  il  nen  employa  ntmais- 
flus  de  quatre.  Ne  Echion,  Melathms , & Nicomaclms  pareiliemët , qui 
furet  les  pins  excellent  peintres  de  leur  teps.  Mats  au  heu  du  Bleu  il  met  le 
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Iaulne,quil  appelle  Silaceus,  de  Sil  qui  ejlvne  manière  d'Ochre.Etce 
fuiuant  iefchole  Pythagoricienne,  qui  à ce  que  tefmoigne  Plutarque  Hure 
premier  des  opinions  des  Philof  chap.  1 5.  rcdmfoit  les  genres  des  couleurs  ti 
ces  quatre ; le  noir  gy  le  blanc  ; le  taulne  gy  le  rouge  : Ce  qu’ont  aufisi  en- 
fui uy  les  Chimiques  en  la  déco t ion  de  leur  Pierre.  N eantmoms 
i\iy  ouy  plu  fieur:  fois  dire  à Michel  l’^dngs,  gy  a Daniel  de  Volt  erre, 
qu’ils  aimeroient  mieux  fie  pafificr  du  1 aulne  que  clu  Bleu . a caufeduciel 
qui intehùent  en  tous  ouurages  prefijue,gydes  renjondremes  cl  quoy  il fort 
de  beaucoup,  & aux  yeux  de  plusieurs  fortes  d’hommes  & bejles  : auj?i 
que  cefi  vne  couleur  à part  foy  -,  là  où  le  1 aulne  fe  peut  atfiément  fiùppleer 
aucc  du  blanc  gy  du  rouge.  Or  la  couleur  noire  conuient proprement  à la 
terre,  tant  pour  la  reffiemblance  (y*  conformité  de  teint  quelles  ont  b vne 
à l’autre,  que  pour  la  folidité  de  la  terre , laquelle  à cette  occafion  auroit 
ejlé  des  Pythagoriciens  reprefentee  par  vn  Cube,  la  plus  ferme  figure  de 
toutes.  Car  la  couleur  noire  eft  au  fi  vn  indice  de  fermeté  gyperficueracefo 
caufie  que  les  couleurs peuuent paffier  des  vnes  aux  autres  par  lemejlement 
toufiours  d’vne plus  chargée  gy  objcurr,iu/ques  à ce  que finablement  elles 
fe  viennent  terminer  en  noirceur ; gy  lors  elle  ne  reçoit  plus  aucune  autre 
\COuleur  qui  l'efface  gy  altéré:  d’autant  que  c’efi  celle  qui  couure,  accable , 
gy  depojfide  toutes  les  autres , es  teintures  aumoins  fuperficicU.es,  gy  qui 
font  par  dehors  -,  là  où  tout  au  rebours  és  tntrinfques  gy  confubfantiel- 
les  la  noirceur  ejl  la  première  : Delà  on  vient  à la  blancheur  par  les  cou- 
leurs entremoyennes,puts  au  taulne , gy  finablement  au  rouge , qui  ejl  la 
fin.  Cela  cognoififient  fort  bien  ceux  qui  pratiquent  les  décochons  par  le 
feu.  Etmefmement  és  chofies  métalliques, qui  par  1’atton  d’iceluy  paffent 
par  tous  ces  quatre  degre%.  Car  encore  que  l'or  fint  la  plus  parfaitement 
cuitte  gy  digeree  chofie  de  toute  la  nature-, N eantmoins pource  que  la  cha- 
leur du  feu  commun  ejl  plus  forte  que  celle  du  Soleil, gy  fouurage  de  l’art 
vne  marche  plus  hault  que  ccluy  de  nature , l’or  qui  na  peu  efire  mené par 
le  Soleil  infiques  au  dernier  degré  de  cuififon,cJl  demeuré  en  couleur  citrine, \ 
ejlant  refonte  à t art  de  Cachetier  de  rougir  pour  comumquer  fit  teinture 
à F argentée  au  il  ne  pourvoit  faire  fins  cela.  Mau  pource  que  le  feu  ne 
peut  auoir  aucune  a t ion  de  fus  luy , fit  ce  nef  par  vn  artifice  lequel  nef 
pas  commun  à tous,aufi  ne  fe  peut  il  rougir,  fil  premier emet  il  nejl  altéré , 
gy  tetté  hors  de  fia  nature  fixe , gy  teint  d’abondant  auec  les  chofies  tei- 
gnantes de  fon  propre  genre:  à caufie  que  rien  ne  fc  mefle  auec  le  métal 
[mon  les  chofies  métalliques.  Le  noir  doncqnes  efi  approprié  a la  terre-,  gy 
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Des  couleurs.  *s  metiluxi  plomb  ou  Saturne  : Le  bUnc  à l'eau , & à tardent  vif  (y* 

Eflaing  : Le  bleu  a l air  <py*  a l Argent  ; lequel facilement Je  conuertifl  en 
azur,  plus  bedu  fans  comparaifon  que  tous  les  plus  f ns  & naïfs  d'Mccre, 
& d ailleurs. Et  le  rouge  au  feu, & À l’or. Le  noir  & le  blanc  mixtion  ex 
enfemble  par  proportions  diuerfes , produifent  tnfmes  fortes  de  cendre ^ 
& degrixj  les  vns  plus  couuers,  les  autres  plus  defharge félon  le  plus 
de  lvn,<&  le  moins  de  l'autre.  Le  blac  & turquin  enpareil  leurs  couleurs 
moyennes , comme  aigue-mannes  femblables . Le  noir  & le  bleu,  le 
viollet.Le  noir  & le  rouge, le  pourpre, le  tané,cancllé  ,&  autres  .Le  blanc 
& le  rouge , leidulne  en  certaines  chofes  comme  nous  auons  défia  dit  cy 
deuantinon  pas  es  teinâlures  des  laines  ne foyes,où  il  faut  qu'il  interuienne 
defoy.  Le  iaulne  puis-après  & le  bleu,  font  du  verd  d'oye,&  vay.  L in  de 
ou  viollet,  & le  uulneje  verd-brun.  Mau  il  ne feroit  pas  pojsible  de  re- 
marquer icy  toutes  les  différences  des  couleurs, qui  font  pr  ef que  innum  éra- 
blesfélon  la  diuerfté  de  leurs  dofes  & compoftions.  Pour  doneques  rcue- 
nir  aux  pourpres  anciens-, P line  an  lieu  defsufdit  du  i i.hu.cbap.  8 .ne  pou- 
uant  mieux  nom  reprefenter  ccs  couleurs , que  par  les  fleurs  a quoy  elles 
fymbolifent  & conuiennent  le  pins, en  met  trois.  La  première  venant  du 
Coccus , ou graine  d' Efcarlatte,  qui  efl  femblable aux  rofles  rouges  que 
nous  appelions  de  Provins-, le fljuelles  à'  la  venté  eflans  quelque  peu  deflei  - 
checs  à l'ombre, rien  ne  fe peut  veoir plus  naïf  ny  agréable  à l'œil , comme 
luy  mefmele  tcfmogne.V num  in  Cocco  qui  in  rol'is  micat.  Gra- 
nus  nihil  traditur  afpe&u.iNfow*  l'appelions  aufliia  cette  imitation  ce 
croy-jé)  couleur  de  rofles  fiches. Mais  on  la  peut  aflflcxjniettx  conceuoir  en 
"Voyant  que  l’efcnpre.  Et  là  deffoubs  efloient  compr/fs  aufi  les  pourpres 
Tynenne,&  Laconique:  enfmble  la  deux  fois  tein6le,que  les  Latins  ap- 
pclloie:.  t du  Grec  Dibapha.  Ce/a  approchoit  fort  de  nozjtnciens  velours 
de graine,vn  peu  tirans  fur  le  brun,  qui  efoit  ainf  que  dit  le  meflne  *Au- 
theur  9. f .plus  prifeque  le  rouge  de  haulte  couleur.  Rubens  color  n i- 
grantc  deterior.  On  appelle  aufsi  cette  couleur  de  rofles  fiches  fyçyye- 
Tn^ivoi,  comme  qui  diroit  defu  illes  de  vignes  deffeichees , telles  qu'on  les 
voit  fur  la  fin  d'Oclobre  : Car  de  vertes  elles  laulnifflnt , & puis  deuien- 
nent  d'vnfort  beau  cramoify , tant  que flnablement  elles  noirciffent , flé- 
tri fsent,&  tombent. Ve  ce  pourpre  atnfl  noircifsant  quelqucs-vns  ont  dit 
V cites  atrabapcicæ,  mot  compofédu  Latin  ater,.^  du  Grec  (Zetofloe, 
du  verbe  (ZoLvla,  teindre  & colorer.  Mais  auant  que  fortir  de  cette  pre- 
mière couleur  qui  efoit  la  plus  excellente  de  tons  les  pourpres , Vopifcn s 
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en  la  vie  d’ Aurelian  furie  d’Ln  a qui  on  nen  peut  uni  dis  parangonner 
d'autre.  V ous  vous  fouuenez  bien  ( dit-il ) qu’il  y auoit  au  tem-  VoPISCV3'’ 
pie  de  Iuppirer  Capitolin  vne  petite  chappe  de  laine  tcinftc 
en  Efcarlatte,à  laquelle  quand  les  damesRomaines,&  l’Em- 
pereur mefme  venoient  confronter  leurs  habillement  de 
Pourpre , on  les  voyoït  effacer  tout  ainfi  que  fi  Ç’eufî;  elfe  de 
la  cendre,  à comparaifon  de  cette  diurne  fplendeur.  O11  dit 
que  le  Roy  de  Perfe  l’ayât  eu  du  fin  fonds  de  l’Inde,  en  auoit 
faitprcfent  à Aurelian  ; luy  efenuant  en  cette  forte,  reçoy 

CE  P O V R P R E TEL  Q_V’  I L -SE  FAIT  EN  NO  Z,  PAYS.  Mais 

puis-après  iceluy  Aurelian,  &:  Probus,&  Diocletian  mefmes 
puis  n’agu ères, ayant  enuoy  c en  Perfe  de  fort  cxcellens  tein- 
turiers , ils  cherchèrent  tref-diligemment  cette  maniéré  de 
Pourpre,  dontils nepeurent  oneques  auoirnouuellcs.  Car 
c’eftlc  Sandix  de  l’Inde  ( à ce  que  l’on  dit)  qui  fait  cette  belle 
teinture.  Suit  puis -apres  en  Pline  le fécond  Pourpre , qttil  dit  efre  de 
couleur  d'^mathife,  9 . 41.  Non  fatis  eif  abffuliffc  gemmæ  110- 
men  Amethiffum , rurfus  abfolutus  inebriatur  Tyno , vt  fit 
ex vtroque  nomen  improbum,fîmulq; luxuria duplex.*^ fa-  . 
noir  Tynamethifius.  Qiuefoit  la  couleur  de  violles , que  pour  cette 
raifon  l'on  appeüoit  Ianthine,  de  foy,  qui  ef  fans  doubtc  nofre  violette 
de  Mars  font  fe fait  le  Sirop  violât , ainf  qu'on  peut  veoir  en  Vio  fonde 
luire  4.  chap.9y.  où  il  l'appelle  îoy  Tzvppjfy,  Violette  pourpririe. 

V e cette  pourpre  Violette , le  nufme  Pline  a entendu  parler  ait  9.59. 

Nepos  Cornélius  qui  diui  Augufti  principatù  obiit , me  ( in- 
quit)iuucne  Violacea  purpura  vigebat , Cuius  libra  denariis 
centum  vamibat  ( ce  font  dix  cfcm  de  nofre  monnoye.  Ncc  multb 
poff  Rubra  Tarentina.  Quief  la  Carence  comme  nous  dirons  cy 
apres. Ope  les  athifes  fufs  ent  comptées  entre  les  couleurs  de  pourpre, 

ce  carmeaufsi  d' Oui  de  en  fait  foy.  Hic  baphias , hic  purpureos 
Amethiff  os.  La  troiféme  approche  plus  de  ce  que  nous  appellos  pour- 
pre ( caria  defsujdite  ef  proprement  plus  violette  que  de  couleur  d\A ma- 
th fc.)  Et  ne fe  peut  en  chofe  quelco  que  procréée  de  la  nature  plus  parfai  - 
tement  diferner,  qu'en  la  fleur, ou  plus  tof  efpy  des  Pafe-veloux:Dont  à 
la  vérité  la  couleur  ef  ex cellem ent  belle  &plaifante,qui  la pourroit  bien 
contrefaire  & imiter  au  naïf P line  ne  fait  mention  que  de  ces  trois  prin- 
cipales couleurs  de  pourpre , lefqueües  s'efendoi  ent  puis  apres  en  plujieurs 
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différences, félon  qu  elles  ef  oient  plus  ou  moins  chargées:  G en  era  enim 
(ce  c/;W/)tradamus  in  fpecies  multas  fefe  fpar^entia.Æ/^^  il  y en 
auoit  encorevne  autre  de  couleur  de  cette  pierre  precieufe  qu'on  appellela- 
cynthc,Perfe.)  Hicaliquis  cui  circum  humeros  hyacinthina  la- 
na  cûi.ISfaumachms  en  fes  fentences  l’appelle  Pourprine. 

/u 'il  ’Grï  S'espm 

7 npÿvpîUv  vd %w9ok  £^p/5  >)  yfapov  tctaxnv. 

Ve  la  fleur  du  mefme  nom  cogneuede  nous  puis-ri agueres , qui  participe 
d'vn  bel  orengé,  & du  rouge-, T ont  ainfi  que  fi  on  venait  à glacer  de  Lac- 
que(cejl  vne  couleur  rouge  comme  vn  rubis, ri  oyat  point  de  corps  ) quel- 
que chofe  peinte  de  laune  doré.  Car  ces  deux  enfemble  feraient  le  ncfçay 
quelle  manière  de pourpre ,qui  ejl  (comme  te  cuide  ) leSpadixou  Punicee 
des  Anciens, dont  le  teint  ri  vne  datte  meure f approche  fort.  Cela  mefme 
que  Pindare  veut  entendre  en  la  fixiefne  Olympienne^  <Tg  (Çoinx.6xfMov 
faveur  r&vafoxst/rif*'  ^ fçauoir  y ne  couleur  mejlee  de  pourpre  (y*  de 
taune  doré, tel  que  rend  le  ftffran  diffoult  en  liqueur.  Combien  que  ie  rii~ 
ghorepas  que  le  Crocus  ou  Crocum  ejl  pris  ordinairement pour  le  rou- 
ge: Mais  ce feroit  chofe  abfurde  pour  faire  vne  couleur  a part, gy  mefme  - 
ment  ce  SpadiX  ou  Puniceen,de  mejler  deux  rouges  enfemble, où  il  ri  y au - 
voit p.ts  grande  variété ny  alteration. Mulugede  au  16.  chap.  du  z.liure. 
Phœniceus  quem  Puniceum  dixifti  nofter  eft.  Etrutilus , &c 
Spadix  Phœniceifynonimafunt  ; exuberantiâmq;  & fplen- 
dorem  fignificât  ruboris , qualcs  funt  frudus  Palmæarboris. 
Et  vn peuauparauamt. Flauus  aurcm,&  ruber,&  rubidus,  & ful- 
uus,&pumceus , habere  quafdam  diftantias  coloris  rufivi- 
dentur:vel  augentes  eum  vel  remittetes , vel  mixta  quadam 
fpecie  tempérantes.  Ve  laquelle  mixtion  ou  tempérament  de  la  cou- 
leur Phenicee  ou  Punicee, Mriflote  au  hure  des  Couleurs  dit  cccy  : juiA cm 
oxiêoov  -ms  gtam  [xiyvu/ririw  QoivmÊv.  vs  [ai\ctv  puyvv ,tS,ooi  7w 
Ti  ~ri?ro  TV  viAiV  , yf  tcù  TV  ntvp 05  <pa]i  QiapVjcd/j  dû  yiyvo/ufyjov 

$0  mtât.  Que  file  noir  & ténébreux  cltmefléauec  la  lumière 
du  Soleil  ou  du  feu, il  procréé  toufiours  la  couleur  Phœnicee 
ou  Punicee. Cejl pourquoy  quelques  vns  ont  voulu  rapporter  cepaffi- 
g"  icv  de  Virgile, Ferrugineos  liyacinthos,^  mefmemey.tNonninsy 
a la  couleur  du  fer  enflanrbé  gy*  roupy  au  feu  -,  le  faift tnt  ejlre  vne  mefme 
chofe  attec  le  P unicec, fuiuant  ce pffge  dririnJlote.Mu  rcfle  ceux fe font 
abufc'zjqui  ont  voulu  tirer  l'Ethymologie  de  ce  mot  Italien  Paonazzo, 
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quifgnife  violette  Puniceo;/.*  où  il  ‘vient  fans  donbte  de  Pauone  , à 
caufe  de  U couleur  violette  qui  effort  naïfne  és  Paons. T rop  bien  le  T a- 
nc pourroit  bien  efre  denne  de  Caftaneus  Ja première  fyüabe  manger, 
caria  couleur  de  le fcorcc  de  marrons  ou  ch  af  aigries  ejl  levray  Tanc, 
que  les  Italiens  appellent  Lionato,  comme  conforme  au  poil  du  Lyon: 

Les  Latins  dient  Fuluus,»oj#,le  Y ziûue, tirant  fur  le  Roux  ; tel  quef 
a'vn  autre  endroit  le  pennage  de  l'Mgle  royal. Finablement  pour  la  cin- 
quiefme  cïfece  de  pourpre  nous  pouuons  mettre  la  Garence,que  les  Latins 
appeüoient  Rubia  ou  Rubra  Tar'entina , delà  ville  di  O tirante  en 
Calabre  dont  elle  vcnoit  : Et  les  Italiens  encore  pour  le  lourd’huy  color 
rubio  : lequel na  eu  autrefois  moindre  vogue  (y*  crédit parmy  nom , que 
l'ejcarlatte  propreiteüemer  quoigla  fouloit  appeller  couleur  deRoy.Mam- 
tenant  l’onn’envfegueres.Elle^enoit  de  Lifle,gy autres  endroits  dcl'la- 
dres: Et  ef  la  racine  d'vne  herbe , delà groffeur  à peu  près  d’vn  naueau , 
mais  pim  longue  affe?g-,  laquelle  il  faut  replanter  par  trois  fois,auant  qUe 
defen  feruir  aux  tein£lures:Puis  efant feichce  a loifir,on  la  met  au  mou- 
lin à Tan  pour  la  réduire  en  menue  pouldre.  Ceux  au  refe  qui  ancienne- 
ment trauailloient  en  Tyrm , gy  autres  endroits  auxh/nclurcs  de  Pour- 
pre,auoient  de  beaux  pnuileges , gy  ef  oient  entièrement  exempts  de  tom 
tributs  , charges,  gyimpofitions  quelconques. Mats  auffi  s’ils  Icsjalffoiet 5 
ils  efoiet punis  de  mort  fans  rermfiomgy  corne  tvn  de  ceux  la  fuf  mené 
au  fupphce pour  cette  occaf  on, encore  nefe peult  il  tenir  en  fe  raiüat  d" al- 
léguer par  forme  de broquard ce carmeicy  d'Homere.Vcv  éMco.Gg  vrop- 

<pupeoiQoivcL7Vi  -i  jjjj'.cy  pourprme l’cmportCj&Ia 

Parque  puiffante. 

Les  po  vrp  re  s des  modernes  s'employant  fr  deux  maniérés  ^es  Parlâtes 
d'efloffes\les  laines, gy  les  foyes.  Celle  là  ef  ditte  efcarlattc , cette  çypro-  mc  "'CrnC3‘ 
prement  cramoifiïvne  gy  [autre  prouenans'd'vn  mefne  fubicdl , affa- 
uoir  du  Ccccm  ou  graine  d’Mlchermes , laquelle  nom  vient  dcLanguedoc 
gy  Prouencefe  ce  petit  arbriffeau  femblable  à vn  LÎouxfont  nom  auo's 
parlé cy  defjus:Et  aux  Italiens  de  la  marque  d'Mncone,qui  ef  la  meilleu- 
re,gy  puis  apres  celle  de  la  Fouille.  Cette  graine  a en  foy  double  fubfance\ 
toutes  deux  propres  pour  les  teintures  : la  cocque  ou  efcorce  qu’on  appelle 
communément  graine  d\fcarlatte\gy  la  chair  ou  moelle,  qui  ef  le  fin  pa- 
f eld'efcar latte.  L’ efcorce  abonde  plus  à la  teinture,  mais  la  couleur  nen 
ef  pas  fi  naifue  ny  eftimec:  Çdrf  l aune  d’efarlate  auec  ce  pafel  ou  moelle 
coufcfx  hures  à teindre , Celle  de  la  graine  ou  e force  rien  vaudra  pas 
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plus  de  quatre,*  caufe  qu'il  en  faut  moins-,  aufîi  eff  il  fort  rouge , et  la  moel- 
le vnpeu plus  blachajlre,mais  elle  ne  laiffe pas  défaire  le  beau  luftre  et  ef- 
clat  tat  requis  en  ces  draps  précieux  ; lefquels  pour  auoir  le  vray  nom  d'cf 
carlattejlfaut  qu'ils  foiet  teints  auec  ce  pafcl  ou  moelle, &non  de  la  coc- 
que:mais  maintenant  tout  paffe  indifféremment,  perfonne  n ayant  l’œil  à 
rien  qu'à  faire  chafcun  fon proufft  a l’enuy  l'vn  de  l'autre.  Quand  donc- 
ques  on  veut  teindre  les  laines, ou  draps  défia  uffus,cnfne  efcarlatte  rou- 
ge autrement  dittc  claire ,on  les  fait  premièrement  parbouillir  en  de  l'eau 
appellee  feure  faite  d’eau  de  nuiere  ou  cifterne  bien  nette , 0 de  Î^Agaaùc, 
<£y*  du  Son.  Fuis  on  lette  l'^îrccmc  auec^Flun  dedàs,qm  ejl  {à  mon  aduis) 
pour  deffraiffer  lefdittes  laines  ,& les  ouunr  à mieux  rcceuoir  la  teinftu- 
re '.laquelle  on  leur  donne  apres  auec  le pu^pafel  d’efcarlatte.Mxis  il  faut 
auant  vuider  de  la  chaudière  ce  premier  breuuoer  ou  bouillon , & la  re- 
charger d'eau  clere,et  d'eaux  feures  auec  ledit  pajlel  ou  graine  en  poudre, 
accompagnée  d' Agaric  -,  ^iyant  fort  bien  lauéledrap  dans  le  rw.ffcau 
tant  qu’il foit  ne  cl.  Queff  on  la  veut  efclarcir  d'auantage , <&  luy  don  er 
vne  couleur  plwsvmc  ,j  aut  derechef  vuider  ladite  chaudière  {yr  breuuoer , 
& puis  la  recharger  encore  de  nouucües  eaux  Jeures,aucc  de  l Agaric,  & 
du  Tartre  ougrauelle  de  vin. Quelques  vnsy  adioufent  de  la  pome  ra- 

bique,& terra  mcnta.Tant  plus  dégommé  Arabique, tant  plus  rouge  la 
teinture  fera:  Mais  la  terra  mérita  laulmf,  & la  graine  ou  cocque  pareil- 
lement,qui  nefhamais  fi  cramoife  comme  celle  du  pajlel  ou  moelle-, il  cf 
bien  vray  qu’il  en  faut  moins.  Si  d'aucture  on  y adioujle  de  la  coupperof , 
c'cff  tein  blure faulfe,  & le  brefl  tout  de  m efme. 

Cramoifis  ou  A v regard  des  cramoifs  rouges  qui  vont  fur  les  laines , ilfen 
efcailatins.  fut  de  tout  plein  de fortes  ; & les  faut  preall.il  lement  bouillir  auec  alun 
& grauelle-,  Car  l'Mrcemc  nef  que  pour  les  efcarlattes  : Puis  vuider  la 
chaudière, & la  recharger  d'eaux  cleres  feures  d' Agaric,  & de  Son-, auec 
prauelle &CocheniUe.Dedans  vn  fcul  brcuucer, voyage, ou  chaudronnee , 
qui  eff  vne  mefme  ghofef  feront  toutes  les  couleurs  fumantes  l' vne  apres 
l'autre  en  cef  ordre  cySans  rien  euacuer  du  bouillon-,  Mais  adioufi.it  fen- 
lemet  nomelles  eauxgycfoffcs.En  premier  lieu  le  route  cramoif  de  hati  * 
te  couleur, le  quel  demande  plus  de  Cochenille  que  ne  fait  le  brun,  nyles 
autres.^Fpres  vient  le  brun, qui  fe  fait  fur  le  mefme  breuuoer, puis  lepalfe- 
vdoux  pour  le  tiers-, le  pourpre  qui  eff  le  r\  .fleur  de  pefchier  le  incarnat  le 
6.  couhur  de  chair  le  7.  et  fnablemct  le  pris  argetin.Lef quelles  graduât  iis 
de  teintures, obf  ruees  mecamquemet  par  l'cxperiece  et  rotine  des  art. fa  ns, 
nous  apprenent fans  coparaifon plus  des  couleurs,  0 de  leurs  différences, 

que 
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que  toutes  les  traditios  & difcours  des  anciens  Philofophes,qui  ont  y ou  lu 
diTp  ut  ailler  inutilement  là  deffns  . Mau  il  faut  ejb  e aduerty , cjua  cinq 
de  ces  huicl  couleurs , afauoir  le  cramoify  brun  , le  pajfeueloux , pourpre, 
fleur  de pefeher , & le  lattxndé ; il  faut  premièrement  donner  laguefde  on 
pajlel  de  l’Orague^,  & albigeois,  qui  teint  en  bleu  : Pim  les pafferpar 
la  Cochenille , comme  il  a èjlé  dit  cy  dejjm.  Ce  pajlel  cy  de  l'Oraguc^,  ejt 
yne  herbe  rcfjemblant  au  Plantain , laquelle  les  anciens  appel! oient  Gla- 
fliun  ; dont  dinjiquedit  C£  far  ait  cinquième  des  Commentaires  de  la 
Gaule  Jes  ^Anglois  auoient  accoifiumc  de fe colorer  la  charneure.  Om- 
nes  Britanni  Glado  feinficiunt,  quodcærulcum  efficitco- 
lorem.  Pline  au  iz.liu.  chap.  i.  Simile  Plantagini  Glaftû  m Gal- 
ba vocatur,quo  Britannom  coniuges  nunifq;  toto  corpore 
oblitç,quibuidâ  in  facris  nudç  incedunt , Æthiopum  colote 
imitantes . Mais  nom  en  auons  affe2fuff famment parle  en  no-^jinno- 
tations  Jur  lef  dits  commentaires . >Au  moyen  dequoy  nom  n'en  dirons  icy 
autre  chofe , fnon  que  cette  Guefdeou  Pajlel  d'albigeois , efant  mis  à 
bouillir  en  defeauauec  de  la  chaux  ejleincle , la  fleuree  qu  on  en  retire 
en  l'efcuntant  , dccompaignee  d'pn  peu  d’^4midon  fait  cette  couleur 
Violette  brune  appellee  Inde , qui  Jéyend  chezjes  efjiciers . Ve  maniéré 
que  pour  faire  /’  efcarlatte  Molette  qu'on  fouloit  dire  Moree , dont  nom 
auons  parlé  cy  deffm , on  teint  premièrement  le  drap  auec  cette  Gucfde, 
lequel  deuient  bleu  ; Puis  on  le  fait  bouillir  auec  sîlun  en  des  eaux  jures 
aigrettes  .Et  fnablemer  le pajleller  de  pafel  cfejcarUtte . La  Gauldefait 
iaulne , lequel  pdf  épar  laguejde  ou  pajlel  d' albigeois,  deuientyerd.  Par 
ou  l'on  peut 'l  eoir  que  le  ~\erd  n'efl  pas  des  couleurs  fmplesy&  de  joy  jub - 
fif  entes-,  mais  fubalterne , procréé  de  iaulne  & de  bleu  . *Aufi  toutes  les 
herbes , & les  fueiHes  des  arbres  ■,  quand  elles  tiennent  à fe  defecher  & 
flefnr  ,de  leur  Verdeur  accouflumee  rétrogradent  en  iaulne.  Parce  que 
le  bleu  qui  ejl  y ne  couleur  celefle,& pourtat  fpi  rituelle,  qui  leur  done  Me, 
feyenat  h euaporer  hors  du  mixte, il  ne  demeure  pim  que  le  iaulne  (l’autre 
des  deux  copofans)lequel fert  au  bleu  corne  de  corps  & réceptacle, auquel 
il  j introduit  & arrejle , tout ainji  que f air  la  forme  à la  matière  ; Etés 
métaux, le foui phre  qui  ejl  leur  teinture , en  la  fubjiance  de  t arpent  y if. 

Cela  ejl  ce  que  Hermes , çgy  autres  Philofophes  myjhques  ontappellé  en 
leur  chiffre  g^fecret  langage,  Le  ciel  et  la  terre  .si  laquelle 
les  anciens  Ethniques  confier  oient  U couleur  verte  3 & du  ciel  la  bleue . ^ ^ 
La  teintvre  cramoifye  des  foyes  f foulait  faire  de  la  mefme 
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graine  que  les  Efiar  lattes  des  laines , & ejloit  bien  plus  naturelle  & 
meilleure  que  cell e de  la  Cochenille , qui  ejl  naguercs  'venue  de  la  nouuelle 
Efpaigne.On  n'a  point  encore  peugueres  bien  fçauoir  ce  que  cejl  au  hray 
de  cette  drogue  moderne, car  les  _ Anciens  ne  l'ont  point  cogneue:  On  tient 
néant  moins  que  ce  fait  Ine  maniéré  de  l>er,  qui  lient  en  la  terre  ferme  de 
l'Inde  en  la  contrée  de  Cecatecas,fur  hn  arbre  prefque  reffemblant  au  fi- 
guier . ^iufii  ejl  il  appelle  en  langage  Cafiillan  Cabra  higo , lequel  ne 
porte  aucun  fruicl  : Mais  aufii  il  Je  doibt  bien  contenter  de  cela,  Car  il 
ny  en  a point  à' autre  tant  pour  tant  plus  riche . En  le  {ècoüant  ceslers 
& in  fie  fl  es  tombent , fans  qu'on  aye  autre  peine  de  les  recueillir  : Et 
cela  Je  fait  communément  au  Prin-temps , mefmement  en  Mars  <fy* 
t/îpuril , car  Je  là  en  auant  ce  befiial fe  trouue  fort  maigre , <&  n ayant 
prefque  que  la  peau-.  De  maniéré  que  trou  parts  de  ceux  cy  ne feront  pas 
tel  effifl  qu'îme feule  des  autres  premiers . Quand  on  en  a amajjé  quelque 
quantité  notable , on  les  mîc  dans  1/ne  lefiiue  propre  à cela , Çyr  les  fai - 
fant  quelque  peubouillir  ,1/n  peu  apres  qu’ils  font  recueilli Carfitojl 
ne feroit  pas  bon , {pies gardant  longuement  ils  Je  meurent , & ne  fe- 
raient pas  de  telle  efficace.  On  les  préparé  en  la  maniéré  qu'on  les  apporte 
puis-après  par  deçà  -,  dont  il  y en  a de  meilleurs  les  1ms  que  les  autres  ; car 
ceux  qui  fioubs  [d’entre  tiennent  dugri^jie  font  pars fi pnfc^.  On  fouloit 
doneques  auant  que  cette  Cochenille  Innt  en  hfage , teindre  les  foyes  auec 
t la  graine  ou  pafiel  d'efcarlatte , dont  le  dedans  efi  toufiours  meilleur  que 
la  Cocque-,  &falloit  bien  deux  hures  de  graine  qui  confie  trois  efeuts  la 
Hure  , pour  teindre  Ine  hure  de  foye , plus  ou  moins , filon  qu  on  laleut 
chargée  onfoibleen  couleur : Maisil  ne  faut  pas  tant  de  Cochenille  à 
beaucoup  pre^j  ^4ufii  n ejl  elle  iamaisfi  naifue  comme  la  graine.  Et 
tout  ainfi  qu'aux  laines  ily  a plufieurs  degre ^ de  couleurs  rouges , aufii  y 
a il  és  foyes  , qu'on  limite  ordinairement  à hui  fi  ou  dix , depuis  le  brun 
ntfques  au  plus  pajle  & de [chargé . Pour  1/ne  hure  de  cramoify  brun  il 
faut  quelques  quatre  onces  de  Cochenille-,  laquelle  fait  de  foylnpeula 
couleur  1/iolette , mais  pour  remédier  à cela  il  faut  adioufieraueclme  li- 
urede  Cochenille  enuiron  demye  once  de  faffran  baflard.  Et  tout  pre- 
mièrement on  difioult  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  riuiere  bien  nette , de 
l'alun  déglacé,  les f ai  fant  bouillir  fur  le  feu,  àraifon  de  quatre  ou  cinq 
onces  d'alun  pour  chaque  hure  de  foye , car  tant  plus  les  foyes  fontalu- 
mees , tant  plus  elles  feront  belles  -,  Et  laifier  tremper  là  dedans  les foyes 
par  hne  bonne  heure  3 quand  l'eau  fera  encore  tiede . Ce  pendant  on  a dit 
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la  Cochenille  battue  en  menue pouldrc  impalpable  , qùon  fait  bouillir  en 
de  beau, les  rementit  bienenflemble:Puis  ontrepe  les foyes  dedans  partant 
de  fois  que  la  couleur plaifle.  Finablement  on  les  Une  en  de  l'eau  de  fontai- 
ne frejche pour  ojler  les  orxins. Pour  les  autres  cramoifl^plus  defleharge^ 
on  met  moins  de  cochenille.  Et  pour  faire  violet  cramo'fy  , quand  la  foye 
ejl  teinte  en  rouge -on  la  met  tremper  dans  de  hjî/ue  chaude  bien  nette, & 
deuiet  violette.  Que  fi  le  rouge  efl  brun. Je  violet  fera  brunfi  clair  gy  def- 
cha  >gé, tout  de  meflmeyufqu  à fle faire  fleur  de  peflchter  g-y  lauadé.Le  Tant 
gy  Caneüé  bruns  ou  plus  deflcouuersfe  font duecla  Cochenille  gyr  le  S of- 
frant Car  le  rouge  auec  le  uune  deuient  tané.Le  Gns  fl fait  en  la  foye  bla- 
cheyn  deflehargeant  le  noir  de  foye. Et  ainfl  des  autres  couleurs,  mais  elles 
ne Jont  plus  de  nofbe propos. 

De  povrpre  Phénicien , lequel  reçoit ie ne fçay quel 
luftre  & beauté  du  Soleil .Pollux  àcepropos.y&flci  K r\Ata 
<nt  tms  vroppvpyii  n $£*.<£?!  :;0y  *1  cbclh  ouutIcu  éivcLicvpvjts  , 39  '7tf\.bca 
orom  x)  ÇoufyùUpcui  tIu/  ouoyyui , dx^oivia.os-oybp'Mj  Cs t t§  clhc  ortipoi- 
La  teinéture  de  pourpre  flefgaye  & refioyft  au  Soleilfles  rays 
duquel  enflambent  Ton  luftrc,&  rendent  plus  claire  faiplen- 
deur, qu’ils  rougiflent  par  defTus  le  feu  .Et  tout  ainfl  que  le  propre 
du  feu  efl  de  deuorer  toutes  chofles  , aufli  fefcarlatte  mange  par  manié- 
ré de  dire  , toutes  autres  couleurs  (y*  te  inclure  s qui  font  mifes  auprès : 
dont  ferait  venu  ce  prouerbe,  plus  deuoran- 

te  que  pourpre.  Ce  qu'^dthenee  au  troifleflne  des  Dipnofo phi  fies  cite 
d’^poüodorustejhmant  quil  ait  eflé  tiré  de  la  haute  gyexcellete  tewélu* 
re  de  Pourpre. 

Et  est  comme  furondoyé  du  brillemcnt  de  plufieurs 
fleurs  cramoifies.  ilyaau  Grec tmî  I JVs  av9ei  pouV/loq.  Ce 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe  de  mot  amotflnon  que  le  pourpre  dont 
ceieune  feigneur  efl:  vcftu  , efl:  comme  arroufé  de  la  fleur  du 
mont  Ida. Or  le  nay point  leu  quant  a moy , que  ce  mot  de  f JVj  ainfl  ef- 
cript  qu'il  efl, flgnifle  autre  chofe  que  la  montagne  d lda,cobien  que  quel- 
ques vnsgie  ne flçay  toutesfois  flurquoy  ils  fle  fondent)l  ont  voulu  interpré- 
ter pour  vne  herbe.  Etpource  que  cela  ejl  fort  plat , pour  donner • quel- 
que meilleure  grâce  au  contexte  du  tableau  , ie  boy  tomé  comme  deffîts. 
Que  fl  quelqu'vn  ejl  plus  religieux  à vouloir  demeurer  fermement  atta- 
che au  Grec  flans  en  vouloir  ne  latum  quidem  difccderc  vngucm 
{comme  bon  dit  en  commun prouerbe)ceçy  me fleruira  d’exeufe , que  ie  ne 
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/ ay  pas  a tout  le  moins  ignoré.  Paufimias  dit  bien  en  fes  Phocaïcjues par- 
lant du  mont  Corycony& de  la  cauerne  ou  fut  nee  Herophile , qui  ejlcit 
fille  £ vn pafieur  de  ces  quartiers  là  appelle  Théodore  ; & delà  Nymphe 
I dea ,qu’ elle  n’auoit  ce  furnom  finon  pource  que  lors  on  fou- 
loitappellcr  Ida,  les  lieux  forts  &:  cfpois  ,couuerts  & garniz 
de  bois  ombrageux.  Mais  cela  ne  me  fat  isf ait  pas  affic^j  Carmefme 
ce  lieu  cy  de  P au  fini  as  dérobé  à ce  que  dit  vn  peu  au  deffius  Philofirate, 
& Pollux  aufir,que  le  Pourpre  sefioyfi  & renforce  aux  rays  du  Soleil, 
plus  tofi  qués  lieux  obfcurs. 

L v y se  vergognant  d’eftre  veu  nuddeuant  l’aflîftance, 
elt  garny  au  deffoubs  d’vne  camifolle  d’efcarlattin,à  mâches. 
Le  fait  des  habillemens  antiques  n'ejl  pas  moins,  obfcur  & chatouilleux 
à eïflucher,que  celuy  des  couleurs.  Car  comment pouuons  nous  les  repre- 
fenter  en  nofirc  langue, Veu  que  cela  ne  nous  efi  aucunement  en  vfageiCS' 
il  n'y  a point  de  noms  es  chofes  qui  ne  font  point comme  nous  auons  défia 
dit  ailleurs. Le  Grec  en  cefi  endroit  porte:  içuAlcq  ya&.S'œ  la>  Çotviza. 
.A ulugclle  hure feptiefme  chapitre  douztefine , dit  qu  anciennement 
à Rome  c’eftoit  chofe  mal  feante , voire  honteufe  aux  hom- 
mes d’vfer  de  T uniques  qui  euffent  des  manches,  lefquelles 
ils  appelaient  d’vn  mot  Grcc-y^taTV^cômc  qui  diroit  em- 
manch ccs\Le  mefime  dont  v fie  nofire  autheur  icy . Mais  cemot  deTu- 
niquelo.r fignifioit plu feurs  chofes:Vne  chemifie,cami folle , fit  je , colleta 
manches, & ces  longues  tuppes  lufijues  à la  cheuiüe  du  pied, que  les  Italies 
appellent  Sotanes , pource  qu'on  les  porte  deffoubs  le  grand  manteau , ou 
les  cloches', ’ ce font proprement  habits  devons  de  robbe  longue)  Les  Grecs 
appellent  cette  T unique  dont  ils  vfoient  , pource  quelle  ne  paffoit 

point  les  cFj)aulcs,&  efloit  fort  courte  çpy  lufie  au  corps , pour  porter  par 
deffoubs  leur  grand'  togue.  Mau  Philo ftrate  dit  icy  que  ceieune  feigneur 
qu  il  defer/pt  en  auoit  vne  qui  alloit  lufques  a la  main  de  peur  de  monjlrer 
fa  charnure.  Cela  fie  conforme  aucunement  à ce  quil  a dit  cy  douant  au  ta- 
bleau de  Pelops , que  les  Lydiens  & Barbares  de  la  haute  Ahe, 
renferment  dans  de  telles  fortes  d’habillemcns  leur, beauté. 
T outesfois  il  le fait  plus  tey  à dcliure\&  luy  donne  vn  accoufircmct  prefi 
que  de  foldat  Romain, fi  ce  nef  oit  la  camifolle  au  il  a deffoubs,  laquelley 
defroge,yAceixvi  doneques  efl  le  manteau  volant  : la  camifolle 

à mâches, qui  va  battre  tufques  deffius  les  main  s, de  qui  elle  a pris  fion  nom. 
L t yvrco’i  la  calque  ou  cotte  d’armes , dont  efi}  venu  nofirc  becqueta# 
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fi thenec partit  delà  cortifaneVhryné, appelle  vne  chemifefa fçauoir  l'ha- 
billement plus  près  de  la  chair, yfjdviov  iyjoocp'nov.EtStrabon  au  quatrief- 
me  liure  dit  que  ecd"^  fri  tvh  rytyoen  xya  «.va.  %upiç  7 ç’ittAu'  ye  ray  fri 
%u&früTDSTÇi'tâ&i>yt)i  yovxToi-  vTtvifrvTni  fdfa  Aewto$  > ’oyfavos  fri  o 
br<tva.  Larobbedes  Princes  Perfiens,  &:  leurs  greguefqucs 
font  triples, l’hocqueton  a des  manches , & va  îufques  au  ge- 
noihdont  la  doubleure  en  eft  blanche , & le  dehors  peint  de 
diuers  feuillages  & couleurs.  Ce  qui  me  confrme  que  ce  Iouuenceau 
icy  dcbuoit  ejlre  quelque  Perfien,ou  autre  ejlranger  de  l'^ifie. 

Voila  quel’ouurier  a peint  des  chiens  Locriens  , de  La- 
cedcmone, d’Inde  & de  Crete.  Cecy femble auoir  efle tranfeript de 
Xenophon  en  fon  t raidie  de  la  chaffe , au  chap.  des  bejles  no  ires, où  il  dit 
amfi  tout  au  commencement,  fri  tw  vv  7vv  oLyçiw  x,u- 

VC14  hfrïx.ciç-,  rq>>\TtKcLS)\oxq>tfra4>XcLX3ilva4,  çqxes,  cexoma. , rzsçy&Xic ij 
TtofrèypxÇ,^ . 'Grfcfr'niv  jcdfr  §v  ygvi  weef  loti  kuvco;  du  7VTV  yhwt, 
[M  7»;  'Qa'TuyyoTXs , 'ha.  èTuifJioi  à<n  7 7v\e/u.£iv  1o>  Jupfa-  Contre  le 
Sanglier  il  fc  faut  pour  ueoir  de  chiens  d’Inde, de  Crete , Lo- 
cres,6c  Laccdemone  : De  toilles  & pans  de  rets , de  îauelots, 
efpieux  &:  bricolles:Et  tout  en  premier  lieu  il  ne  faut  pas  que 
les  chiens  que  vous  y voulez  employer  foient  de  ces  foibles 
& communs, mais  puiffans  & hardis  pour  attacher  la  befte.  il 
pour  fuit  puis -apres  la  maniéré  de  ces  filandres, pans  de  rets , & bricollés: 
Et  comme  il faut  dejlorner  (y*  chajfer  vn  Sanglier, félon  la  mode  d'alors , 
qui  n’ejl  pas  telle  toutesfovs  à beaucoup  près , ne  fi  belle  & bien  ordonnée 
comme  la  nofre  de  maintenant . T outesfois  ce  qu'il  defeript  de  la  pratique 
de  l enferrer  ne  différé pas  beaucoup  a ce  que  nom  en  auons  touché  en  ï ar- 
gument de  ce  tableau. fri  7tx\iv  toi  ctZrai  Tçovnvi  ^ tzsçy- 
Qfriyxi  ccto;  t ri;  a\ucà'7r\û.rnii  r iotbxyr , ‘<5^  krnptioxwx  ïygiv  tfa- 
(Jlpcûç,  ’ 0 tT  r\jzao  t§  ffjoç,  <ziïçfîm, ^ el  yfr  KC6X6omolx.vdfrbvTti  ttk 
àoyfHï,x(fii%oiT’  ay  Dfofj  77k  f>ot,Ç,frbv  •zzfodicfrv  clLtov  rzzçyi  tov  td  <zsçy~ 
CoAiov  e^oi/Tct.  Il  le  faut  alTaillir  derechef  comme  au  parauant; 
& luy  prefenter  l’efpieu  droit  à l’efcu  entre  col  & elpaule  , fc 
tenant  planté  ferme:  Car  il  vient  d’vne  grande  furie  5 & files 
billettes  de  hcffpieu  ne  l’en  engardoient , il  fe  tranfperce- 
roit  tout  outre,  & couleroit  le  long  de  la  hampe  îufqucs 
a celuy  qui  l’enferre.  On  le  chaffe  encore  d force  auec  le  vaultrey:  Cg 
font  matins  ramajfez ^ de plufieurs  pièces  qui  le  courent  fort  ardemment 3 
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& l'mqmettent  mefne  k la  bauge , fôubs  le  redreffement  & conduite 
d’vn  aùqyeun  de  forte  qu ejlant  outré  d'haleine  on  le  va  auec  moindre 
péril  enferrer  quelquefois  là  dedans  ; finon  ils  le  contraignent  de  fortirà 
la  plaine , aux picqueurs  & leuriers  d'attache.  Mais  le paffc-temps  des 
V rinces  & grands  Seigneurs , ejl  de  le  faire  donner  en  vne  bricollr,  & le 
fauuant  tout  en  vie , le  pouffer  de  la  dans  vn  coffre  de  bois  approprie' à 
cela  : Ou  il  y a à chafque  bout  vne  trappe  qui  fe  haulfe  & baifse  : Puis  le 
chargeant  fur  vne  charrette  on  le  conduit  1 1 où  ton  veut, pour  en  donner 
le  plaifrau  maijlre  dans  quelque  cour  ou  autre  lieu  renfermé.  Fay  veu 
en  l’ne  maladie  de  feu  M-mfcignew& maifre,monfeigncur  François  de 
Cleues  y Vue  de  Nyuernois , gouuerneur  de  Champagne  & de  Brye  ( la 
vertu  & bonté  de  fon  temps  J pere  de  madame  la  Vuchefse  qui  tf  main- 
tenant-, de  madame  de  Guife  -,  <py*  de  feue  madame  la  Pnncefse  de  Condéj 
T rou  fages,vertueufes,  belles, & riches  P nncefses , pourueues  toutes  félon 
leur  grandeur  & mente  ; Vont  les  deux  font  pleines  de  vie , mer  es  et  vne 
trefheureufe  lignée  : La  troiféme  ( certes  trop  tof ) nous  a puis-n  avueres 
efé  rauie  comme  par  vne  malignité  & enuie  de  la  fortune  (y*  des  Vefi- 
nees -,  laifsant  vne  petite  file  de foy.  Ce  magnanime  donques , liberal  & 
bien  fortuné  Prince , faifoit  ordinairement  apporter  toutes  les  fepmaines 
trois  ou  quatre  grands  Sangliers , en  leurs  tiers  an , où  efl  leur  force  la  plus 
accomplie : Et  la  fes  Gentils-hommes  touf  ours  en  tref grand  nombre  à 
fi  futte,efans  en  mafque  à chenal  richement  accoufre le  combatoient 
à coups  de  lances  morneesje  plus  fouuent  à file  defanglee  ; T ellement  que 
s ils  n ef  oient  bien  rufxj&  prattiques , le  penfans  chocqucr  ils  fc por- 
taient eux  mefnespar  terre  ; dont  ily  auoit  de  la  rifee  pour  les  Vames  (y* 
vieux  Cheuahers  ef  ans  là  aux fenef  res , & fur  les  efehaffaux  tout  au- 
tour : non  quelquefois  fanspœur  & danger  ; N eantmoms  ïamais  il  rien 
admnt  inconuement , Car  ils  cjloient  fort  filiez^  & prompts  à s'en- 
tref courir  l'vn  l'autre.  Tant  fut  heureux  en  toutes  chofes  ce  tres-bon 
Prince , que  rien  ne  luy  fut prefque  ïamais  impofible.  Onques  vne feule 
entreprife  de  toutes  celles  qu'il ft  en  fon  temps  à la  guerre , ne  luy  fucccda 
mal  : outre  les  grands  biens  qui  decofé  & d'autre  luy  vindrent  pardef- 
fus  fon  fouhait.  Et  qui  plus  ef , apres  plufeurs  belles  chofes  menees  à fn , 
laiffant  vne f belle  noble  ligner,  il  pleut  k Vieu  de  l' appelles'  & pren- 

dre à fi  part -,  lors  iufement  que  le  feu  de  no%tr  oublesf edit  ions, & guer- 
res amies,  qui  ont  tou  fours  duré  depuis , commençoit  à s'allumer  en  tous 
les  endroits  de  ce  Royaume  : Ce  fut  au  mois  de  Feurier  mil  cinq  cens 


BESTES  NOIRES.  4 ^ 

foixdnte  & deux  : Si  qu'il  fut  exempt  d'en  rien  vcoir  negoufler  \ luy  qui 
ejloit  fi  deuot  & etffe&ionné  au  bien  public , (yy  repos  de  cette  coronne, 
que  ie  croy  fermement  que  la  moindre  de  cent  nulle  & mille  calamite ^ 
Gy  miferes  dont  ce  panure  ejlat  a toufiours  ejlé  affligé  depuis  , autant  gy 
plus  que  nul  autre  fut  oneques , luy  euffent  cj}é  plus  dures  & infupporta- 
bles  qu  autant  de  morts  les  vues  fur  les  autres,  loyffe  doncqnes  à la  bonne 
heure  là  hault  au  ciel  en  la  vieperdurable , cette  bcnojle  ame  du  repos  & 
félicité  eternelle , exempte  de  t'coirtantde  maux:  Caria  mémoire  icy 
bas  de  ces  fgnale^feruices  ne  périra  point , ( fen  fuis  fur)  Ne  le  fouuemr 
de  fes  beaux  héroïques  faits , & tant  de  chofes  mémorables  par  luy  fi  heu - 
reufement  exploitées  durant  les  légitimés  guerres,  cef  à dire  contre  fen- 
nemy  de  dehors , ne  prendra  tamaisfn.  ^4u  refc,  quant  a ces  quatre  races 
de  chiens  dont  Xenophon  Gy  Philof  rate  font  mention  pour  lesbefes 
noires , Sophocle  tout  au  commencement  de  la  Tragédie  d'.Niax  infenfé , 
accomparant  le  foing  Gy  dilgencc  que  met  VliJses  pour  s'informer  de  fes 
nouvelles,  à celle  divn  chafeur  dit  ainfi. 

tv  cTé  es  Cnt$ï{\ 

juins  XcaJ^ns  as  'ns  w&v os  &dc ns- 
"De  maniéré  que  ces  chiens  Laccniciens  fouloient  efre  anciennement  aux 
Grecs,  ce  que  notas  font  les  limiers  Gy  chiens  courans,qui  ont  le  fentimcnt 
excellent  fur  tous  autres,  <gy  chafient  les  befes  à la  feule  odeur  de  fort 
loinv,pour  les  oultrerfnablement  et  haleine  ,tgy  les  prendre  à force. 

Et  en  brossant,  Clabaudent  5c  appellent  Diane  la 
chaflereiie..7/jy  a au  Grec.yyj  tw  ccy^ornpoui  ^oVoVres-Agroterec/? 
•vn  des  Jurnorhs  de  Diane , qui  ne  fe  peultpas  & ueres  bien  reprefenter par 
'vn  autre  mot.  Mais  il  efi  afîey^  frequent  dans  les  autheurs  Grecs.  Mga- 
thon  ésTefmophonennes  dl Xtrifophapes. 

' j ’ »/  n / 

TOCV  T O?  opê<3GT  dfvcyovoi  3 

I 5 > >1 

en  aeioocvT  cy- 

5 f 

'nfMv  uyçc'rtgfiy. 

Loüez  cette  vierge  qui  conuerfe  es  bofcageules  montai- 
gnesj  chantons  Diane  la  champeftre,  ouforefiere,  ouchajîeuf. 
Plutarque  au  hure  de  la  prudence  des  animaux  terreftres  5c 
aquatiques  , parlant  d'vn  certain  Optatus  qui  honnoroit fouuent  des 
pnmices  de fes prifes  de  la  mer , Gr  des  montaignes , la  Deefse  Diane  fur - 
nommee  ^grotere  <gy  Didlynne  : 05  710 (xiTvo  cj&KV  opetV  71 v\~ 
?ux>u$  èLyqo 14  dxfofvioiç  ÀyAaiças  tw  àyço'ngy.i/  ciptoc  feu/  ^ 
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Ai 'xnwcuf-  Pollux  au  cinquième  l' interprété  pour  chaffeufe  : Vomitim 
en  P aufaniaSychampeflre’.HeJychius ^Montagnarde. Quelques  vns  veu- 
lent tirer  ce  nom  là  d’ Agra,  vn petit  quanton  du  territoire  de  l’Mttique 
près  la  nuiere  de  Nejjm ; là  où  Diane  exercea  fes premières  chaffes, quand 
elle  arriua  là  de  Vélos . *Au  moyen  dequoy  elle  y auoit  vn  temple , & vne 
jlatue  en  iceluy, tenant  vn  arc  en  la  main , Comme  dit  Paufanm  es  Uni- 
ques. Et  encore  en  vn  autre  endroi  Fl  plus  auant , au  mefme  hure  \ Que  ■ 
Joubs  ce  furnom  ^ 4lcathous  luy  édifia  vn  temple , apres  qu’il  eut  mis  à 
mort  U Lyon  du  mont  Citheron.  Pim  dans  les  Eliaques,  vn  autel  deuant 
les  portes  du  Prytanee . l! interprétation  neantmoins  de  Pollux  me  femble 
icy  la  plus  à propos  de  toutes. 

PERSEVS. 
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*ARGV  MENT. 


C r I s i v s Roy  des  Mrfues  eut  'vne  prediélion  de  l'or d- 
cle , que  de pt  fille  Vanaé  dtbucit  naifre  vn  enfant  qui  le 
^ mettroitamort : Parquoy  il  la  ft  renfermer  en  "\ne  chambre , 
toute  treilhffèe  à l'entour  de  gros  barreaux  de fer.  Mats  Iuppiter  en  efant 
deuenu  amoureux,  fe  transforma  en  vnepluye  d'or , qui  {e  coulla  dedans 
cette  maniéré  deGeolle-,  Etainf  geut  auec  elle , qui  demeura  groffe  de 
Perfeus.  Cela  ~\enu  à la  cognoifftnce  du  pere,  tout  au  fi  tof  qu’elle  fut  dé- 
livrée de fa  créature  y l lesft  enfermer  tous  deux  en  ~\n  coffre  de  bou, b an 
clos  & fermé  de  toutes  parts-,  & puis  les  ietter  en  la  mer  'a  lamercy  des 
vagues,  dont  ils  furent  poufje^en  l'if  e de  Seripho , où  regnoit  lors  Poly- 
declesf.  Is  de  Neptune  & de  Cerebee  -,  ayant  auec  luy  ~)>n  fenfrere  nom- 
mé Didlys.  Ce  Didlys  norrit  fort fongneufem  et  Ver  feus, ny  plusny  moins 
que  fil  eujl  eféfonfls  propre, tant  qu'il  Innt  en  aage  d'adolefence . Sur 
ces  entrefaites  Polydefles  qui  bru fl  oit  de  l'amour  de  Danaé,fans  quelle 
youluft  aucunement  conde fendre  à fon  defr , Voyant  que fil  en  ejf  croit 
avoir  quelque  chofe,  ilfallott  que  ccfujl  de  force, ce  qu'il  ne pourroit fai- 
re bien  purement  fil  n'en  efoignoitfonfls  qui  ejloit  defagrandelet, fei- 
gnit d'auoir  affaire  de  quelques  prefens pour  donner  à Hippodamie , dont 
il  prochajfott  le  mariage-,  Et  là  de  fus  depefeha  Perfeus  aux  Gorgones, 
pour  luy  apporter  la  tejle  de  Medufè,qu  Hippodamie  (ce  difoit  ifdefroit 
auoir.  lift  cela  enintention  que  Perfeus  ne  refehapperoit  iamais  qu'il  ne 
fujl  mis  à mort  des  Gorgones-, Parquoy  il  auroit  beau  moyen  puis-après  de 
ioyr  de  fa  mere  tout  à fon  aife,  mais  il  en  aduint  autrement  qu'il  nepour- 
penfoit,  Car  Perfeus  ef  ant  arriué  aux  Gorgones , firpnt  d drriuee  P e- 
phredo  , & Enyo,  deux  des peurs, ^7*  leur  ojfa  l'œil  & la  dent  dont  elles 
fe f ’ruoièifyne  apres  l'autrea  tour  de  roolle,nen  ayant  qu"\n  pub, Et  ne 
leur  Voulut  rendre  quelles  ne  l'euffent  mené  aux  Nymphes-,  qui  luy  done- 
ret  ~\ne  chauffeure  empénee  d'efesfe  cahaffet  de  Plut  o, le  couitelas  courbé 
de  Mercure , nommé  Harpe , d’ynpn  diamant  -,  Et  le  grand  miroiter  de 
Minerve,  pour  luy  feruir  de pauois . Puis  ainp  equippéfen  yolla par  l'air 
aux  Gorgones  habitâtes  certaines  J f es  de  la  grand  mer  Oceane,mofru- 
euf  es  créatures  au  pofible-,  qui  auoiet  les  tefes  de  Dragons,  couvertes  O* 
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le  rejle  du  corps  encore , degroffes  ef  ailles  ; Et  en  lieu  de  cheueux,  innu » 
merables  conleuures  &ferpens-,les  dents  corne  les  dcjffwces  d'yn  fanglter, 
dyn  acier  acéré  : auec  de  grandes  estes  furie  do De  bonne fortune  les 
ayant  trouué  endormies , il  couppd  la  tejle  a Medufe , fe gardant  bien  de 
la  regarder  autremet  que  de  la  re flexion  du  miroüer  de  Miner  ne  -,  Car  fil 
l'eut  apperceüede  droit  œil, il  fen  alloit  tout  foudain  conerty  en  pierre. Et 
là  deffm  les  deux  autres  f oeurs  pleuroientfort  amenmet  -,  mais  luy  ne  fen 
donnant  pas  grand'  peine,  mit  cette  tefie  en  fac ,<&  fe  partit  de  là-,  Pre- 

nant fon  y ol  droit  en  Ethiopie , ou  il  apperceut  Andromède  lue  à 1/n  ro- 
cher auec  de  greffes  chefnes , fur  le  point  d'efre  engloutie  d'in  monjlre 
marin  horrible  & espouuentable,  que  Neptune  auoit  enuoyl  pour  la  de- 
uorer  à l’inflance  des  Nereides  -,  Parce  que  Caftopee  mere  dé  Andromède, 
ayant  loulu  faire  comparaifon  de  fa  beauté  à la  leur , elles  luy  p>;o  ch  affe- 
rent cette  yangeance , qui  t&utesfois  ne  yint  point  a effefl . Car  Perfeus 
qui  de  bonne  fort  une  paffoit  par  là , l'en  deliura  : Conuertiffant  partie  du 
monjlre  en  pierre  dure  immobile , & acheuant  de  défaire  le  refie  à tout 
fonfaé  bracquemard . Cela  fait  efoufa  Andromède , dont  il  eut  Per  fs, 
qud  laijéa  a fon j>  eau  pere  Cephee , & emmena  fa  femme  à Seripho'.  où  à 
fon  arnuee  il  trouua  fa  mere  quifenfuioit  àgarend dans  yn  temple,  auec 
Di  f lys, pour fe  ftuuer  de  l'effort  de  P oly  de  fies-,  lequel  au  beau  mi  lieu d'y  n 
banquet  il  conuertit  en  pierre , luy  & tous  ceux  qu'il  y auoit  inuireg, pré- 
tendant efoufer  Danaé-,  Et  dona  le  Royaume  à Dtâlys.  Quf.t  à la  chauf- 
feure  des  Nymphes , & le  cdbaffet  de  P lut  on  : il  les  mit  és  mains  de  Mer- 
cure , & fon  coultelas  aufi  fait  en  façon  dyne  faucille , qui  les  rendit  à 
ceux  à qui  ils  appartenaient  : Et  fit  prefent  à Miner  ue  de  la  tejle  de  Me- 
dufe,qu'elle  placqua  au  milieu  de  fa  targue. Per  [eus  puis-après  auec  fi  me- 
re & fa  femme,  fe  retira  en  ^érgos  pour  fepreseter  a ^ffenfuts  fon  ayeul: 
Mats  cettui-cy  craignant  l'admoneflement \ de  f Oracleff'ejlott  retire  en 
Pélagie 5 là  où  aux  cinq  combats  des  ieuzffunebres  que  Teutamys  Roy  des 
Lanfcens  celebroit  en  l'honeur  de  fon  deffunfî  pere, Per  feus  en  iettant  la 
barre , biefs a par  mefgardc  sfcripus  à la  iambe , dont  il  ne  tardagueres 
depuis  à morir.  V oila  en  fomme  ce  que  les  Poetes  Grecs  & leurs  interpré- 
tés rdcoptent  dePerfeus.  Et  encore  vne  autre  chofe  conforme  à cela-,  Que 
les  Dieux  xy  ans  y ne  fois  confire  enfemble  d’eprifonner  leur fomeram 
Iuppiter  ; Corne  il  en  eut  le  yent  par  Thémis , il  les  preuint , £?  punit, qui 
dyne  forte, qui  dyne  autre.  Quant  à Neptune  & Apollon, il  les  enuoya 
par  défit feruir  les  maçons  aux  murailles  que  l'on  bafl  fait  d'ilion-,  là  ou, 
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s'eftaris  lôuè%fJLXorfttdon&fffîs  quel  ouur âge  fut  par acheué,il  recopença 
de  vray  Apollon  de  force  ficnfcesg-y  offrandes, mm  il  ne  tint  compte  de 
f st  i s faire  à Neptune.  JDcquoy  le  Dieu  irrité enuoya  vne  Balcne  horrible- 
met  orade, laquelle  de  forgeant  de  gros  tcrrets  de  mer  fur  la  cotrec  la  noya 
toute  : Et  fut  Laomedon  contraint  fumant  ï Oracle, pour fe  deliurer  de  ce 
mal  d'expofér  en  proye  à ce  monjlre Jaflle  Hefone , o rn  ce  dha  bill  em  en  s 
Royaux  3 pour  eflre  deuoree  de  luy.  H crcules pafftnt  d'auenture par  li , 
meude  pitié  o frit  au  pere  de  la  deliurer , sil  luy  vouloit  donner  les  che- 
uaux  fie\prouenus  de  race  immortelle,  quilauoit  euzjde  luppiter  pour 
Ganymed.es,rauy  gy*  enleué par  luy  au  ciel , afin  de  luy  feruir  d'Ej'chan- 
çon.  Le  party  accepté , Hercules  armé  de  toutes  pièces  fe  lette  a corps  per- 
du dedans  Ikgueulle  de  ce  monjlre,  gy*  de  las'auallant  iufqu au  ventre \ 
demeura  la  enclos  par  trots  tours  a charpenter , tant  qu  il  [ eujl  du  tout 
acheué de  défaire . Laomedon  puis- apres  ne  voulant  fatisfaire  a fes  con- 
tenances , Hercules  auec fix  nauires  chargées  de  gens  de  guerre  retorna  a 
Troye,  gy  la  ftecagea  j mit  Laomedon  a mort , gyy  emmena  Hefwne 
captiue,  dont  il ftprefenta  TcUmonpere  d'^Aiax,  pourauoir  le  premier 
monté  fur  la  muraille. 

E r t e s ce  n’eft  point  icy  Limer 
Rouge,  Ne  ces  ch  o fes  les  Indies, 
maisles  Ethiopes:Et  vn  homme 
Grec  en  l’Ethiopie,  le  combat 
d’iceluy,  que  de  gayeté  de  cueur 
il  aentreprispour  l’amour  de  l’Amourd’efliime 
(meilleurs)  que  vous  auez  allez  ouy  parler  de 
Perfeus,quel’on  dit  auoir  mis  à mort  en  Ethio- 
pie, ce  grand  monftre  marin  de  la  mer  Atlanti- 
que, qui  fe  mettoit  quelquefois  à pied  lecen 
terre, p our  fe  mer  fur  les  troup peaux  de  belles, 
& les  perfonnes  auffi.  Au  moyen  dequoy  le 

peintre  faifant  cas  dé  cela,ÔC  ayant  compailion 
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d’Andromede  pourauoireftéexpofee  à cette 
cruelle  belle,  le  cobataicy  parluy  efté  termi- 
né, ôclaBalene  iettéeibord,  verfant  de  gros 
bouillons  de  fang  à guife  de  fources,  dont  la 
mer  eft  deuenue  ainli  rouge.  Là  delfus  Cupi- 
don  deflie  Andromède,  portrait  à l’accouftu- 
mé  auec  des  elles,  mais  plus  robufte  qu’il  ne 
fouloit  eftre.  Outre  plus  il  eft  peint  corne  pres- 
que hors  d’haleine,  pour  auoir  beaucoup  tra- 
uaillé:  Car  Perfeusauantque  d’entreprendre 
cette  befongnCjluy  auoit  addrefte  Tes  prières,  à 
ce  qu’il  le  vouluft  affilier,  é£  s’en  venir  à tire 
d’elle  auecluy  combattre  l’horrible  animal.  Il 
exhauçaleGrec,6c  arriuaàfonfecours.  Au  re- 
gard delà Demoifelle,  elle elL  de  vray  biena- 
greable  6c  gentile , pour  eftre  d’vne  telle  blan- 
cheur en  Ethiopie, mais  plus  encore  à caufe  de 
fa  beauté.  Car  de  delicateffie  elle  vaincroit  la 
Lydiéne,de  majefté,l’Attique  : Et  de  coftance 
grandeur  de  courage, toutes  celles  de  Lace- 
demone:  Elabouree  au  furplus  d’vn  gelle  con- 
forme àcc  qui  le  p refente: Car  elle  femble  ehre 
en  doubte , fe  relîouyr  auec  vil  efpouuente- 
ment  6£  frayeur.  Et  regarde  du  coing  de  l’œil 
Perfeus  , auquel  elle  enuoye  délia  quelque 
foubzrire  en  embalfade.  De  îuy,  il  eft  couché 
fur  l’herbe  tendre  5 c de  fouéfue  odeur , fuant  à 
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grofles  gouttes:  Son  efpouuentable Gorgone 
mifeàpart  pour  cette  heure,  de  pœur  quelle 
ne  conuertiflfe  en  rochers  le  peuple  qui  le  vient 
vifiter  : Parce  que  voila  tout-plein  de  pafteurs, 
qui  luy  prefentét  du  lai6t,&  du  vin, à ce  quil  le 
reçoiue,&:  s’en  accommode.Certes  ces  Ethio- 
piens font  fort  plaifans  récréatifs  à veoir , en 

vn  teint  fl  eftrange  5 Rians  farouchement,  &C 
menans  fort  grand  ioyeàleur  minePEtferef- 
femblent  prelque  tous. Perfeus  reçoit  courtoi- 
femet  leurs  prefens, appuyé  furie  couldegaul- 
che,p  our  s’eftédre  à fon  aife,&  foulager  fa  poi- 
trine, eftant  à la  grofl'e  haleine:  Et  ce-pendant  il 
regarde  vers  laDemoifellejlailfant  ondoyer  au 
vent  la  mandille  de  Pourpre  toute  tacheede 
gouttes  defang,quelabefte  durât  leur  combat 
auoit  delgorgé  cotre  luy.  Or  fe  voifent  cacher 
les  Pelopides  deuantl’efp aille  de  Perfeus  : Car 
eftant  belle  de  foy,  ôcd’vneviue  couleur  flm- 
guine,ie  ne  fçay  quoy  du  trauail  s’y  eft  efpadu, 
qui  la  teint  encore;&  les  veines  s’enflent  quand 
il  hallettevn  peu  fort.  Laverie  aufli  delà  De- 
moifelle  luy  accroift  allez  tout  cela. 

ANNOTATION. 

AVant  que  de  pajjer  plus  outre  aux  particularité^  du  prejent 
tableaujl  nous  a fernble  neftre  que  bien  à propos  de  premettre  cer- 
tain pxffage  duPoete Simomde.fort  commiferatif  &remply  d’ajj'echon: 
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que  D ehts  Pîalicdrna feen  a allégué  enjon  baîSle <fe  for  donnante  des 
vocables", hs.  vers  toutesfois  defnohx^,  confondu^,  & meflexj,  Si  qu’il 
nefmtpdt  bfenaifç  den,redrefifir{a Jlrudlure.  , 


T VrPmu D' fs  Àctpyct'/U  <w  S'oyS'iLhiq., &c.  Lors  quelle 
s’en  ailoit  Üottant,çà  & là  par  la  mer, renfermée  dans  vnc  hu- 
che lairte  exprès  : Et  que  le  vent  tempeftdît  ôcbniyoit,  fif- 
fiant  hideufement  clé  toutes  parts , fi  que  de  horreur  de  an- 
goilfe  la  pauijre  damefiepaimoit,  lesioües  toutes  baignées 
de  larmes,cn  ferrant  entre  les  bras  Ton  petit  Perfçe , luy  par- 
loit  àinfi. Hélas  mon  tref-chcr  enfant  de  combien  aefnjlerés 
fuis  ie  opprcfiee;Ettu  dors  neantmoins  le  cœur  gày  à ton  ai- 
fe  tout  gorge  de  laid, en  vne  piteufe  maifon  ; tant  cloùee  & 
garnie  degros  barreaux  de  autres  ferrailleries , qu’elle  en  ef- 
claire  ch  p 1 e m cnui  ct,p ar my. ces  cfpôiïTes  & o.mbrageufies  te- 
ncbres:Et  ne  te  donnes  aucune  peine  des  vagues  qui  fiottet 
au  deffus  de  ta  telle  (ans  la  moiUlkrme  des  furieux  & dpou- 
uentables  mugifïemes  du  vent , ayant  ta-  face  cnueloppee  en 
de  riches  langes  de  pourpre.  Que  h tu  cognoifiqis  combien 
eft  grand  le  péril , (comme  à la  vérité  il  efb  encore  plus  que  ic 
ne  dis  ) àtoutlemoinsprefleroistutatcndrclette  oreille  à 
mes  côplaintcs.Or  dors  à labone  heure, ie  le  veux  bie  ; Dor- 
me la  mer  quant  &:  quant  ; Dorment  noz  maux  delmefurez 
auec.Mais  fais  au  furplus  ie  te  fupplie(pere  Iuppiter)que  cet- 
te cruelle  deliberation  de  nous  perdre,  puille  dire  rendue 
vainc  & inutile  par  toy,&  que  noilre  fils  ( fi  d’auenture  cette 
prière  ne  te  femble  trop  infolente)  m’en  puiife  quelque  iour 
taire  la  raifon . Cela  bat  fur  ce  que  Per  feus  tua  depuis  fon  ayeul  ^en- 
fins  ^qui  tes  auoit  ainfi  expofizjouô  deux. 

L v c 1 a n de  fermant  vne  maifon  de  plaifance , a dépeint  en  vn  recoin 
cette  hi foire  icy-, combien  que  ce  fit  c 1 ofe fort  à faire , d amener foubs  le 
jcntimcnt  tant  de  vanetezjn  fi  peu  d'efpace  fans  couleurs  ne  figures  : Et 
encore  plias  mal -ai fié , de  les  re;  refont  er fi  naifuement  a ! œil  par  de  feules 
paroles.  Car  lesyeux(come  dit  liera  dote) font plus  dignes  tefmoings , que 
les  oreilles-, T)'  autant  que  les  mots  eflans  de  leur  naturel  empenne ^ àguife 
de flejchesyollet  (y  s efuanoiiiffent  wcontinct  auec  le fubiety  incorporé , 
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lequel  ils  tr  an  fort  et  en  vn  infi.it  lie  loin  de  nojbx  cogna  face.  Là  ou  tes 
cho  [es. expo fees  à la  veut  font fins  ccffe  accaparées  d'vu  obieft  ferme, 
prefent  fr  \lable\qui  gaigne  &t.irc  à J.oy  tou  fours  de  plut  en  plus  lapprc - 
henfon  des  regardas.  Cela  cf  bit:  aif  à df cerner  par  la  fable  des  Serenes , 
Çy  des  Gorgones, fi  on  les  veut  equiparer  cnfcmble.  Car  le  danger  de  celles 
l.i,qui  conffloit  en  la  douceur  d'vne  mélodie  ayant  hefoing  de  quelque fe- 
lour  (y  dente ure pour  U coccumy , fc pouuoit  bien  euiter  en.  l'outrepafant 
v/jlc  et foud.un,afn  dencfe  la  fer  point  charmer  à la  ligue  de  leurs  ama- 
douémêsgy  attrait,s:Mais  la  beauté  des  Goygones  expojee  dircSlement  à 
la  vcué,& par  confequct  d'vne  effcace  la plus propte  & violette  de  tou- 
tes antres, comme  celle  qui  par  les fenef  rages  du  cœur  s'en  y a chercher  les 
plus  intimes  cachettes  de  fame,tcdrcs  & ai fees  a blejfer  aupofble,  corne 
font  ordinairement  les  dedans  d’vne fortcrcjfe , esblofoit  de  prime- fault, 
rendoit  efperdus  & muets, ceux  qui  y icttoiet  leur  regard  tant foit  peu: 
les  conuert  fans  tout  foudam  en  pierre,  auecleur  admiration  & efionne- 
ment , P erfeus  doneques  f en  citant  garent  y par  le  moyen  de 
Mmerue  qui ]’aÆ/ioit  à Tes  entrepnfes,au  partir  de  là  trauer- 
fant  païsidefcoiiuce  Andromède  attachée  à vn  rocher  s’ad- 
uançant. en  la  rn.çf;&  cette  pefte  d’Ethiopie,  le  grand  mon- 
ftre  marin, preft  à l’engloutit  toute  viue.  Enquoyle  Peintre 
bien. qu’en  petit  volume,  a compris neantmoins  d’vntref- 
dehcataroficebcaucoup  debefogne  : ki  honte  c’cft  aflàuoir 
de  cette  jeune  hij'e, pour  fe  vcoir.amh  mvc^-la  crainte  du  pé- 
ril imminent  empreint  naïfuement  en  fa-face:Car  elle  regar- 
de de  delfus  la  go^he  jbe  combat  doubtcuxr  ôckamourcuic 
hardidlc  de l’adoledecn t,qu i onques  encore  ne l’auoit y eue: 
Et  la  mine.intoleraldc de  ce  hcr  &cruelginimal, s’approchant 
loutheriffonné  dcroidcs.èipin'es  ; lagueulle  bce  d’vne  trop 
d e i m c fu  r c c o u u e r t u r c . P erfeus  d’autte-part  luy  prçfenteà 
l’çnçontre  l’efcn  de  l’horrible-  Gorgone  auec  le  bras  gauche, 
& du  droict  çe-pendantil:delchargc  vn. grand  coup  de  fou 
cimeterre.  Sur  eçs  entçedictcs  tout  autant  de  la  belle  quia 
veu Mcdufe,eil  deha  eotuaetty  en  rocher  ; ôe  le  iurplus  qui  a 
-eneotervic  &mouuemenc,  il  le  charpente  atout  fon  cour- 
be couitelas.  -r  - ; ••• 

. Le  mhs,ile  authetir  s'esbat  encore  en  fes  Dialogues  fur  ce  Jubiecl  cy 
en  cetïemaniere. 
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TRITON  ET  LES  NEREIDES. 

T r i t o N.Cettebalene  voftre  (mes  dames  les  Nereides) 
laquelle  vous  auiez  lafchee  apres  Andromède  fille  de  Ce- 
pheus,ne  luy  a pas  fait  mal  pourtant  comme  vous  le  cuidiez: 
Etft  eft  morte  de  cette  heure.  les  nereid.  Quil’atuec 
Triton? Ccpheus  ne  l’a  il  point  mife  à mort,  l’ayant  auec  vne 
groffe  force  a faillie  d’aguet  apres  luy  auoir  expofé  la  fille 
pour  quelque  fauce  amorce?T  r i t o N.Non.Mais  vous  auez 
allez  cogneu(ce  mëfemblê)mefmement  vous  Iphianalfe,ce 
Perfeus;ie  dis  ce  petit  enfant  de  Danaé, auquel, ayant  efté  ie- 
£lc  quant  & fa  mere  dans  vne  huche  en  la  mer  par  fon  aycul 
maternel, vous  fauuaftes  la  vie  , pour  la  pitié  que  vous  en  eu- 
ftes , s’il  le  faut  ainfi  croire,  iphian'asse.  l’ay  cogneu  de 
vray  celuy  que  tu  disrmais  il  eft  àprefuppofer  qu’il  eft  depuis 
deuenu  grand, courageux,  & hardy;  & d’vnc  belle  apparen- 
ce.t r i t o N.C’eft  luy  fans  autre  qui  a tué  labaleine.  iphian  . 
Et  à quelle  occafion  Triton  ? Carilne  nousdeuoit  pasren- 
dre  ceftc  pareille  pour  l’auoir  garenty  de  mort,  triton. le 
vous  racompteray  tout  l’affaire  comme  il  eft  pafte.  Ilauoit 
efté  depefehé  aux  Gorgones, afin  d’executer  cette  entrepri- 
fe  comme  pour  vn  coup  d’ellay,pour  le  feruice  du  Roy  .Mais 
apres  qu’il  futarriué  enLybie.i  phiana-ss  e.Eii  quel  equip- 
page  Triton, feul, ou  fil  mena  auec  luy  quelque  efeorte  ? par 
ce  que  le  voyage  eft  fort  malaifc.T  r i t o n.II  alla  par  l’air, Car 
Minerue  l’auoit  accommodé  d’efles.  Or  apres  qu’il  fut  arriué 
la  part  où  elles  fe  tenoient;  Mais  elles  dormoient  lors,  à ce 
que  ie  penfe,parquoy  cettuy-cy  ayant  trenché la  tefte  à Mc- 
dufe,  fen  reuola  derechef,  iphia  nasse.  Et  comment  les 
vitil?Car  on  ne  les  peut  regarder:  ou  bien  fi  quelqu’vn  a vne 
fois  ictté  l’œil  deffus,il  ne  voit  iamais  plus  rien  puis  apres.TRii, 
Minerue  luy  portant  au  deuant  vn  bouclier,  toutainli  que 
quelque  flâbeau,(car  ic  l’oys  comiiie  il  le  racoptoità  Andro- 
mède, &C depuis  encore!  Cephee) Minerue  dorurquesluy  fit 
veoirdas  ce  bouclier  reluisat,ny  plus  ny  moins  quen  vnmft 
rouer,  l’image  de  Medufe.  Et  luy  l’ayant  empoignée  par  les 
cheueux  de  la  main  gauche,&  veu  la  figure  d’icelle,  il  haulfa 
fon  courbe  cimeterre  Harpé,  dont  il  luyaualla  le  chef  tout 

net: 
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net:  Puis  s’en  vola  premier  quelesautres  fceurs  fufïentef- 
ueillecs  . Au  partir  de  là , comme  il  fut  arriué  en  la  cofte  d’E- 
thiopic,  volletant  aucunement  près  de  terre,  il  voit  Andro- 
mède attachée  à vn  Pau  contre  vne  roche  s’aduançant  en  la 
mer.  O Dieux  corne  elle  eftoit  agréable , demy-nuc  iufques 
bien  bas  au  dellbubs  des  retins.  Luy  du  cômancement  ayant 
pitié  de  fa  desfortune  luy  demande  lacaufe  de  cette  condé- 
nation  ; Puis  tout  incontinent  apres  citant  efpris  defona- 
mour  ( car  il  falloit  que  la  Dcmoifelle  fuft  conferuee  faine  &: 
entière)  Ce  délibéra  de  la  fecourir  . Au  moyen  dequoy  fi  toft 
que  la  Baleine  s’approcha  fiere  de  terrible  à merueilles,  com- 
me fi  de  pleine  arriuee  elle  l’euft  deu  englouttir  toute  nette, 
rAdolefcents’efleue  promptement  en  hault,  de  ayant  mis  la 
main  droitte  àfon  cimeterre,  en  frappe  lcmôftre,  & de  l’au- 
tre luy  monftrant  la  Gorgone  le  conuertift  en  vne  pierre; 
Tellement  qu’il  cft  mort,  de  tous  fes  membres  font  demeu- 
res roides  de  endurciz:  ceux  là  au  moins  qui  ont  veu  Medu- 
fe:  Mais  cettui-cy  ayant  couppé  les  liens  dont  la  Demoifclle 
elfoit  attachée,  & mettant  la  main  au  defloubs,  lafouffint 
comme  elle  defcendoit  delà  roche  furie  bout  des  orteils, 
car  elle  cftoithaulte  de  vray , de  fort  pan  chante . Et  mainte- 
nant il  fc  marie  auec  elle  chez  Cepheus , d’où  il  l’emmenera 
quant  & foy  à Argos.Ainfi  au  lieu  de  la  mort  elle  a recouuré 
vn  party  qui  n’eft  pas  peu  de  choie  . La  nerei.  En  bonne 
foy  ie  ne  fuis  point  autrement  marrie  que  le  tout  fait  pafTé 
ainfî  : Car  quel  fi  grand  outrage  nous  auoit  fait  cette  créatu- 
re, fi  fa  mere  fe  voulut  lors  enorgueillir,  de  Ce  dire  plus  belle 
que  nous?  T ri.  Elle  euft  certes  iouffertvn  fort  grand  mar- 
tyre,de  veoir  ainfi  morir  celle  dont  elle  efloit  mere.  L a n e- 
r e i.  Ne  nous  fouuenons  plus  de  cela  ( Doris  ) fi  vne  femme 
infolente  de  mal  aprife  a plus  caufc  qu’elle  ne  debuoit , parce 
qu’elle  a affez  endure  de  peine , ayant  efté  confHtuee  en  vne 
telle  crainte  pour  l’amour  de  fa  fille  : Parquoy  refioyfTons 
nous  de  leurs  nopces. 

Cette  fable icy  e/l  traittee  trcs-elegament  d Ouideau  4.  de  la  Me - 
tdmorphofe  .Mdu  pour pa (fer  aux  autres  point  s qui  coctrnent  fin  tell  Re- 
cède ce  tableau  &f£iion  poétique , Pindaretout  ait  commancement  de 
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la  iz.Pythicnne parle  de  la  nai fiance  de  Perfius  fort  mignardement  ; le 
diÇant  duoir  efié  nay  d’y»  or  coulant  de  f y -mefme. 
tjos  A exacts,  TW 
ggpvod  (pcefifo  cu>7v'pp'nu 
’lix/ufm- 

Puis  tout  J oudain  tl  ddioufie  que  Ver  feus  dydnt  trenché  la  tefie  À Medu- 
fe,  Miner  ue  là  defsus  troutid  Cyfage  desfluttes , ou  plus  toft  des  orgues  & 
chalumeaux, du  fifflemet  desferpens  dont  elle  duoit  fd  cheuelleure -,  £ ayant 
dinfi  ld  Deefse  dccoujlree , par  defpit  de  ce  que  Neptune  l duoit  yiolee  de- 
dans fon  temple  : Et  aufsi  des  lamentations  & complaintes  qu'en  firent 
fs  deux  feurs  Euryale , & Stheno. 

Av  regard  des  Gorgones , les  Poètes,  & les  Hifionens  encore 
fe  font  efiendnga  plaifr  là  defsus ; qui  d y ne  façon,  qui  d'y  ne  autre,  He- 
ftode  en  fa  Théogonie, Hyginus,  çgy  Bafsus  au  Commentaire Jur  ^Aratus, 
dif courent  corne  ces  Gorgones  furent  trois  feurs , ndy  ans  pour  elles  tou- 
tes qu'yn  œil  feulement , dont  elles  fefruoient  l'yne  apres  l’autre:  Equi- 
pées au  refie  de  grandes  efes , corne  celles  d'yn  molin  aient  -,  Et  enchcue- 
lees  de  couleuures  fiffiantes,  en  lieu  de  trefses  & perruques : Les  dets  com- 
me les  dejfences  d'yn  yieil  Sanglier  en  fon  quart  an, qui  leur  fort  oiet  hors 
de  la  bouche.  Lesgriphcs  acerecs  & crochues  ; d'airain , ainfi  quefioient 
les  armes  des  anciens  Heroes.  Leurs  noms-,  Stheno,  comme  qui  di- 
roitCo  rte  & puilTante:  Medvse,  foin  de  l’eftat:  Evriaie, 
admirale,  ou  ayant  commandement  fur  la  mer.  Homereen 
l'on^jème  de  l' Iliade  parlant  de  la  Targue  d \Agamemnon , au  milieu  de 
laquelle  efioit  Ch orrible face  de  ld  Gorgone . 

tm  f ’Qn  yopfè  (è>A6avpd'7rtfi<iï$û.vco7t> 
fruvov  hùp'/JO/jbpA  , 'zfèa  cTs  S'üfzo 5 ts  <po|So5  rn- 
DefTus  cette  targue  ( dit-il  ) eftoit  agenfee  la  Gorgone , d’vn 
fier  ôc  cruel  afpeft  , regardant  fort  horriblement  -,  Et  à l’en- 
tour, la  frayeur , & la  crainte  . De  là  puis-après  pendoit  vne 
large  courroye  d’argent  , & à l’ enuiron  eftoit  entortillé  vn 
ferpent  à trois  teftes,  retornees  l’vne  deuers  l’autre,  partans 
toutes  d’vn  mefme  col.  &c.  Neantmoins  le  mefme  deffus- 
dit  Hy gin  us , tout  au  commancement  de fon  oeuure , fait  ces  trois f xurs 
efire  files  de  Cetus  & delà  Gorgone-,  laquelle  comme  il  dit  puis-après 
au  ij  1.  ch ap.  auoit  efi'e  engedree  dugeant  Typhon , & d'Echidna , auec 
le  chie  Cerbems  a trois  tefie  s-, le  dragon  quigardoit  les pomes  dor  des  He- 
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f péri  des/. Hydre  que  tua,  Hercules  à la  fontaine  deLerne  f autre  Dragon 
par  die  de  la  toisod'or  en  ColchosiScy lia,  ferrie  naturelle  mfques  au  nobnl, 
Et  de  la  en  b as  fini  fiant  en  fix  chiens  tous  prouenans  d'elle,  qui  abayoient 
incefiamment.Puis  la  Sphinx  quipropofoit  les  cnigmes  en  la  Bœocc  : La 
Chimere  que  Bellerophonmit  a mort  en  Lycie  \ ayant  le  ( euant  de  Lyon , 
le  derrière  d’vne  Serpente , & le  milieu  de  Cheurel  De  Medufe  au  refie, 
file  de  la  Gorgone, (auat  quelle  fut  tuee  par  Perfeus)& de  Neptune,  na- 
quirent Chtyfor, &le  cheudl  Pegafsi'Et  de  Chryfiaor, Gy Calhrhoé,Ge- 
non  à trois  tefies.T ous  myferes  & trefgrads  fecrets , que  les  naturels  Phi- 
lo fph  es, c cfi  d dire  Chimfies,  (car fans  la  feparation  qui  fc  fait  par  le feu 
nom  ne  verrions  non-plus  es  ouurages  de  la  Nature , qu'à  trauers  vn  mur 
eff  ois  de  fix  pieds,  ) ne  f efforcent  pas  d'accommoder  à leurs  intentions, 
mats  au  cotr aire , afin  de  ne  prophancr  point  cela  au  public  par  vne  diuul- 
gation  trop  familière  & intelligible, ont  eflepar  les  Poètes , peres  & pre- 
miers autheurs  de  toutes  fciences , enuelofpex^  foubs  ces  belles  f Liions  Gy 
allégories. Et  qui  ejl  celuy  en  bonne foy,fi  médiocrement  injlruit  en  ces 
tant  cxqutfes,non  feulement  contemplations , mais  expériences  fenfiblesm 
qui  ne  cognoiffe  afiexjque  Typhon  cfi  l'exhalation  chaude  Gy  fiche , en- 
clofe  dans  les  entrailles  de  la  terre4, qui  tient  heu  de  forme  & d'argent  ; Et 
la  Gorgone  efl  la  vapeur  humide  qui  luy  fert  de  matière  Gy  de  réceptacle ? 
Le  Chien  à trois  tefies  engendré  dé  eux-, Et  la  Chimere, tri  forme, Gy  encore 
ces  trois  fœurs  mefmesfont  les  trois fitbflances , dont  conf fient  tous  corps 
copofeXjiCt  où  ils  fie  refluet  finablemet  par  b a ch  on  du  feu-, qui  fepare , difi- 
fipe  Gy  altéré  tout  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  ioint,vnifl  : Gy  procréé.  Ce 
font  le foulphre/arget  vif  Gy  le fel.  Car  quad  on  br.ufle  quelque  chofe,celx 
qui  conçoit  Gy  nomfï  la  flamme, ejl  de  nature fulphuree,  on  6hieufie,infia- 
mable,reprefentee  par  lefalpetre,qui  feul  de  tous  les  fis  je  brnfle.  Vne fu- 
mee  fefieue par  mefine  moye  qui  ef  de  nature  d'eau, pblegmatique , froide 
Gy  humide, corne  ef  en  fon  dehors  barget  vif  ou  gerçure, qui  s'en  voile  du 
feu, mais  ne  petit  efire  confumé  de  luy:  Et  cette  fubfiace{amfii  quenous  l'a « 
nos  quelquefois  demofiré  au  traitté  desT  rois  fels)fmbolife  Gy  coûtent  à la 
nature  du  fiel  ^ Armomac,qui  fie  fiublime  Gy  fat  le  feu, mais  nef  pas  pour- 
tat  adufiible. Laquelle  fparatio  ainji  faite  de  ces  deux fubfiaces  volatiles , 
l vne  de  nature  d'air, Gy  l'autre  d'eau, il  ne  refie  plus  que  les  cendres  fixes, 
efqueües  cfi  contenu  le  fel  comun,quon  en  peut  extraire  par  vne  forme  de 
lcfiiue,ou  cotdeure  d'eau  chaude  défias  ; Gy  retient  tou  fours  ce  fel  la  prù- 
pruté  de  la  chofie  dont  ilefiparty:  ^Ainfique  dit  fort  bien  G eber  tout  à 
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Tentree  de  fon  teftxment.  Exomnirecombuftafitfai:  Et  fi  res 
fuerit  naturalitcr  rubea , fal fetiam  erit  rubeuin  : Sed  harum 
omnium  rerum  aduftio  debet  fieri  in  vafe  vndique  claufo. 
De  peur  que fi  en  vaiffeau  ouvert  cette  f parution  par  le  brufement fe  fai- 
foitfes  eïfnts  ne  fe  vinffcnt  à e fcarter  -,  defquels  le  fel  cjlant privé , il  de- 
meure en  nature  de  verre, defpcuillé  de  toute  vertu generatiue.  Et  c'ef  ce 
que  les  Arabes  appellent  Kal  v.l’Euangile  fal  infatuatum,  comme  pri- 
vé de  tout  cffint.  Car  autrement  s'il  efl gouverné  comme  il  faut , en  vaif- 
feau  exactement  cloçz^  ( fu tuant  ce  que  dit  loanniciws  \ Putrefa&io 
cfi:  corruptio  fubftantiæ  rei  ex  vaporum  retentione,  Si 
enim  difpergatur  per  aéra  non  putréfie.  Quare  débet  fie 
Aludel  adaptari  ne  rçfpirari  pofiît.)  L’eïpecc  fe  peut  tellement 
conferuer  en  ~\ne  herbe , que  du  fel  extraifà  de  fes  cendres  fe  repro- 
duira fon  femblable , tout  aufii  bien  que  de  fa  graine  ou  femence  : Ny 
plus  ny  moins  que  ce  que  Fon  raconte  du  Phénix . Vna  eft  quæ  ré- 
parât, fcfe  ipla  releminat  aies.  ^ Lu  moyen  dequoy  Fon  nedoilt 
pas  tenir  par  aduenture  du  tout  à fable  ce  qui  f en  dit.  Le  fel  doneques 
tout  tiré  des  cendres  par  reitercmens  de  calcinations  & diffolutions , tant 
qud  ny  refe plus  rien  de  fubfancc falfugineufe , ne  demeure  plus  que  la 
terre  mortejaquelle  à tresforte  exprefion  de  feu  fe  vitrifie , & coulle  en 
verre  ,fiiuant  ce  que  dit  Geber  : Omne  priuatum  propria  humi- 
ditate  nullam  mfi  vitnficatoriam  præftat  fufionem.  Laquelle 
fukfance  vitreufe  doibt  efre  comptée  pour  la  quatnefme  auec  les  trois 
deffus-dittes  : T ellement  que  beaucoup  de  grands  perfonnages  ayans fait 
profejFion  du  feu  ( celuy  qui  f pare  toutes  maniérés  de fubfances  ) la  doib- 
uent  avoir  ignorée,  puis  qu  ils  n'en  ont  fait  aucune  mention-,  Combien  que 
le  verre fit  tout  le  dernier  but  à quoy  FaClion  dufeupuiffe  tendre  & af 
pirer,  ain fi  que  nous  avons  défia  affadit.  Et  en  ces  def Jus-dits  régimes 
confife  la  conucr for,  finale  des  quatre  Elemens  artificiels, que  Raymond 
Lulle,  & apres  luy  P aracelfe, appellent  Elementa  duplata , Princi- 
pes accouplez.  Parce  que  tout  ainfi  que  les  naturels  confifent  chacun 
de  deux  qualite'xJfimpleSyAuJh  les  Elemens  procrcezjle  F art, participent 
non  feulement  de  deux  qualité^,  mais  des  quatre  amaffecs  enfcmble , a 
f avoir  de  deux  Elemens, chacun  defijuels  a deux  qualitex^Comme  la  ter - 
refee  & froid:  L'eau  froid  (y'  humide : L’air,  humide  & chauld  : Et  le 
feuychauld  & fie  : Par  le  moyen  duquel  fie  il fe  vient  réiomdre  auecques 
U tore.  Les  Elemens  donques  ne  s en  vont  pas  tout  droit  là  haut  Fvn  fur 
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f autre entaffen^comme  des  botteaux  de  foin , ainfi  que  quelques  vns  ont 
cuidéynais  tornent  circulai  rement,  pour fe  venir  a la  parjin  rencotrer  & 
reioindre,pour  accomplir  en  cejl  endroit  la  circonnoluùon  de  Nature:  M 
l'exemple  de  la  generale  de  l vniuers  .P  arquoy  Hermes  en fin  traiilé  des 
Sept  chapitres-, aura  plies  pertinemment  dit  que  les  autres , qui  ont  eu  plus 
grand  vogue  que  luy.  Intclligite  filij  do&rmæ  quatuor  Elemen- 
torum  cognitionem,  quorum  occulta  apparitio  nçquaquam 
notificatur,nifi  priùs  componantur:Quia  ex  Elemcntis  mhil 
fit  vtile  abfquc  compofitione  corum.  Elemcnta  etemm  funt 
circularia  & metalla  itidem.Zes Elemens  double\<&  copofe^yont 
en  cette forte-, T erre-eau  pour  le fil:  Eau- air  pour  le  mercure-.Mir-feu  pour 
le  fiulphre-.Et  feu-terre  pour  la  vitrification-, en  laquelle je  doibuent fina- 
lement termina-  toutes  les  fulfiaces , ny  plus  ny  moins  quelles  commen- 
cent par  le  fil.  Dont  par-auenture  Homère  auroit  appelle  l’Océan  le  pere 
de  toutes  cho fis.  Mais  plus  apertement  que  nul  autre  Mpollontus  au  qua- 
tricfme  des  Mro-onautcs. 
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h ’cip’uàüp  nzçjpîeora- 

Quatre  fontaines  perpétuelles  couloient  au  defioubs,  que? 
Vulcan  a dcfcouuertcs:Dot  l’vneiettelelaid,K'iutre  du  vin: 
La  troifiéme  vne  huille  de  fl  agrante  odeur  : Et  la  quatrième 
dcl’ca.u.Carilnefepeutrien  dire  de  plus  net  pour  fi  peu  quon  entende 
cefil  art , encore  quon  syfufi  e forcé  de  tout  fin  peuuoir . 

Le  d r a g o n puis-après  qui  garde  les  pommes  d’or-3  Et  l'Hy- 
dre à fept  teftes-.  Et  la  Sçylle , qui  aucc  fis  fiix  chiens  de  lapartd’em- 
bas  (à  fcauoir  la  fixe  ) fait  la  fiptiefme -,  Tout  cela  efi  bien  ai fé  à difeer- 
ner  pour  les  fept  métaux  -,  dont  le  Dragon  qm  efi  le  mercure, nonobélant 
qu  il  fiit  volatif fiait  ivn  -,  Mais  laiffeainfi  coulant  imper  fait  par  vne 
prouidence  de  Nature  , pour  leur  feruir  de  diffoluant  $ afin  de  les  cor- 
rompre & regenerer  a ^me  plus  perfaiéle  fubüance.  Le  ygvaofjiccAr 
Aov  friçyep, , efi  la  peau  du  mouton  de  Colchos  : Et  les  cmgmes  de  la 
Sphinx font  les  hures  & Macrocoles  où  fut  tadis  cette  art  efinpte  en  pa- 
voiles  énigmatiques  couuertes. 

I&aac  r z £ z e s ingénieux  interprète  de  Lycophron  ( afin  quon 
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ne  nom  accufde  faire  ces  digrefions  ky  fans  fondement  & autbontè 
des  bons  autheurs  ) fur  l'incident  de  Per  fus , sefend  ainf  tout  ouuerte- 
mentà  L' adaptation  de  fa  fable.  Si  l’on  veut  moralifer  là  deftus, 
Perfeus.eft  le  Soleil, & le  vifte  mouuement  du  ciel.Minerue, 
l’air >&■ exhalation  qui  le  Eut  mouuoir,  car  elle  en  eft  la  caufe 
félon  l’opinion  d’aucuns.  Cette  exhalation  enuoye  Perfeus 
aux  Gorgones , c’eft  à dire  la  mer  * ou  l’amas  des  eaux.  Et  le 
dep.efche  là  tout  exprès  pour  facmenter  Medufe , c’eft  à dire 
enleuer  la  plusfubtile  fubftancede  l’eau,  qui  cil:  de  nature 
d’air:  Car  toute  la  mer  eft  fort  aëreufe,  & fe  conuertift  la  fub- 
tile  portion  d’icelle,  qui  eft  doulce , Facilement  en  air.  Ainft 
Perfeus  ou  le  Soleil, eftant  rauy  trafporté  par  la  viue  force 
du  mouuement  celefte,  ne  peut  exterminer  Stheno  Se  Eu- 
rialé,pour  ce  quelles  font  immortelles:Cela  fignifie  l’ampli- 
tude Se  capacité  de  la  mer  en  fon  eftendue  : C’eft  qu’il  n’en- 
leue  ny  ne  hume  lafubftance  falfugineufe  de  la  mer.,  qui  eft 
fixe  Se  immuable  en  fa  propre  eftcnce  ; Mais  feulement  Me- 
dufe,(la  partie  doulce)qui  eft  mortelle  ; luy  couppant  la  tefte 
de  fon  coultelas,(cle  fes  rays  & chaleur)  De  laquelle  décolla- 
tion fortent  Chryfior , &Pegafus.  Car  le  Soleil  & l’air  atti- 
rails à eux  la  plusfubtile  fubftan  ce  volatile,  il  fe  fait  de  re- 
chef là  hault  vne  autre  feparation,dont  la  partie  plus  pefante 
vient  à retomber  de  rechef  fur  la  terre,  corne  nous  le  voyons 
és  pluyes,  neiges,  grefles;  la  manne  & roufee  auflï  ; & autres 
telles  împreflions  de  l’air;  Ce  qu’ils  ont  appelle  Pegafe.  Mais 
ce  qui  eft  de  plus  rare  &r  fubtil  fe  tranfmue  en  air , & puis  en 
feujqui  eft  le  Chryfaor.. 

Les  philoso  phes  Chimifes tafhent de  leur cofié d’appro- 
prier cette  fêlion , ( ainfi  qu ont  fait  Eufachius  fur  l’iliadc , & Suidas , 
les  pommes  d’or  des  Htïfertdes , combien  que  Strabony  contredife  ) au 
fulnecl  (y*  procedure  de  leur  tant  defree  pierre.  Prenans  les  deux foeurs 
Stheno  çj 7*  Eurule  immortelles , pour  l'or  & l’argent , qui  ne  fe  peuuent 
defruire  ne  corrompre  {au-moms  l'or ) ny  parle  feu,  ny  en  autre  maniéré 
quelconque.  Et  Medufe  pour  le  corps  ou  métal  imparfait , qui  ejl  ai  fa  fe 
refuldre.  Perfeus,  pour  le  feu-,  lequel  par  fon  adhon , moyennant  l'effee 
qui  ef  auecfef  à dire  la  liqueur  diffoluante  fuy  couppe  la  tejle:T ellcmct 
que  du  fang  qui  en  fort  proaiennent  deux  fubfames  : l’vne  fxe  qui  ef  le 
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Chryfxor>ou  le foulphre,mau  non  pas  le  vulgaire  volatil, a dufibdé  : ï au- 
tre volatile , c'éjlle  P ega fus  ou  Mercure , qui  a des  ejlcs,  ajfaüoir  l’argent 
vif,  non  le  vulgaire femblablement , ains  ccluy  qui  leur  ejl  cogneu.  Lef- 
quelles  deux  fubjlances  quHe  - mes  appelle  la  terre  & le  ciel-, le  bas  & le 
hault , comme  nous  auons  défia  dit  ailleurs  ( les  autres  leur  attribuent  tels 
noms  & autant  quil  leur plaijl)  (fiant  mcflces,& gouuernces  deuement , 
viennent  a fe  contempercr  en  vne  médiocrité  fi  ejgalle , vn  forme , & 
proportionnée , qucllepeult  puis -apres  réduire  les  maladies  & imperfe- 
ctions de  tous  les  corps  tant  métalliques  que  viuans,àvne  entière  guéri fon 
& tempérament  asiatique  & cfgal:  Car  entre  les  vns  & les  autres  ils 
conjlituent  vne  trejgrande  Mnalogie.  Mtnfi  ont  voulu  cacher  les  plus 
fecrets  & facrezjnyfleres,  les  anciens  Poetes , Théologiens , gy  Philofo' 
phes , foubs  certains  enigmes  & inuolutions  ) afn  de  ne  les  abandonner 
point  à vn  prophane  mes  pris  du  vulgaire , trop  infolent  : lequel  fins  cela, 
çgr  que  fi  on  luy  ouuroit  plus  apertement  le  noyau  caché  dans  l’e faille, ne 
pourrou  ejlre  retenu  par  aucune  bride  quelconque.  Car  les  Poetes  feignent 
encore fur  ce  mefme  propos , qiïEfculapius  apres  auoir  apru  la  mcdecine 
du  Centaure  Clnron , & eu  de  Mineruele fang  de  la  Gorgone , il  enft 
des  cures  & experimes  incroyables:efant  celuy  des  veines  du  cofé  droit l 
propre  à laguerifon  de  toutes  fortes  de  maladies  ; au  rebours  celuy  du 
gaulche , pernicieux , pefifere,  & mortel.  Mais  Tuppiter  courroucé  de 
veoirainfi  fes  fecrets  diuulggue'zjpxrmy  les  mortels  f extermina  d’vn  coup 
defouldre.  . 

O r pour  venir  aux  autres  M ü egories  de  ce  jubiet , & mefinemènt 
touchant  les  Gorgones , P alephate approprie  ainfi  cette fable.  Qifii  y 
eut  îadis  vn  Cyreneen  grand  feigneur  appelle  P&or'cÿS.  Les 
Cyreneens  font  de  la  race  d’Ethiopie , habit  ans  IMede  ’Cy- 
rené  hors  les  colomnes  d’Hercuîes , 5c  culciuenr  Pertain en- 
droit de  Lybie,  le  long  du  flcuue  d’Aunon.  Ce  PhOrcÿ$fdô- 
minant  es  colomnes  d’Hcrcules , lefquelles  font  cn  norftbre 
de  trois,  fit  faire  vne  ftatuc  toute  d’or  à Mineruc , de  la  haui- 
teur  de  fix  pieds  r Car  les  Cyreneens  appellent  Minefûe , 
Phorcys,  comme  les  Thraciens  Diane,  Bendia  ; Et  les  Can- 
diots,  Diftynn e-  les  Làced'cmoniens,  Vpis.  Mais  allant  que 
pouuoir  defdier  cette  ftatue  en  fon  temple  il  alla  de  vie  à 
trefpas:  Laifiant  trois  filles  fes  heririeres;  Sthcno,Euryalc,& 
Medufe:Qm  ne  voulurent  iamais  entedre  à audün  mariage. 
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ains  viuafts  en  liberté,  partagèrent  entr’eiles  lafuccefïïon  de 
leur  perc;  De  maniéré  que  chacune  eut  pour  faportion  fvne 
des  trois  Ifles  aufquelles  il  louloit  commander.  Et  quant  à la 
ftatucd’orde  Gorgone,  elles  ne  la  voulurent  ny  donner  au 
temple,  ny  la diuifer  entr’elles ; Mais  aduiferentqu’elles  en 
louyroientàtourderoolle,  la  gardans  chacune  la  fois.  Au 
refteleur  feupere  Phorcys  auoit  vn  miniftre  lien,  homme 
fage  6c  prudentjdu  confeil  duquel  il  fe  feruoit  en  toutes  cho- 
fes,  &1  auoit  cher  continuellement  auprès  de  foy,  comme 
fon  propre  œil.  Il  aduint  que  Perfeus  eftant  pour  lors  banny 
d’Argos , volloit  toutes  les  colles  de  ces  quartiers  là , auec 
quelque  nombre  de  galliottes  6c  de  foldats  ; lequel  eftimant 
que  cette  Roync  Gorgone  debuoiteftre  quelque  dame  de 
grande  opulence, mais  foible  6c  mal  equippee  de  forces  pour 
fedeffçhdre,  nauigue  tout  droit  en  fon  port;  duquel  s’eftant 
emparé,  de  là  il  parcourt  entièrement  ce  qui  eftoit  de  pays 
entre  Cyrcné  6c  Sardeigne.  Et  abordant  tantoft  à fvne, puis 
à l’autre  des  trois  fœurs , fait  tant  à la  parfin  qu’il  fe  faillit  de 
ceft  œil  deffus-dit  : Car  il  auoit  entendu  d’elles, qu’il  ne  pou- 
uoit  faire  autre  butin  d’importance  en  ces  quartiers  là  ,finon 
de  la  Gorgone, qui  contenoit  vne  grande  quantité  d’or. Ces 
filles  donequç^  apres  qu’elles  fe  furent  apperceuës  que  per- 
fone  d’entr’  elles  n’auoit  ceit  œil  ( car  f eftant  trouué  à dire, 
elles  fe  foufpeçonoient  fvne  l’autre  de  le  receller)fe  trouue- 
rent  en  vile  fort  grande  perplexité  6c  efmoy.  Et  là  déifias 
Perfeus  les  fichant  ainf  eftonnees  nauigue  vers  elles, & leur 
déclaré  comme  il  a cfcft  œil , lequel  toutesfois  il  ne  le  delibe- 
roitpasde  leur  rendre,  qu’elles  ne  l’culfent  premièrement 
informé  où  eftoit  la  Gorgone:Les  menalfoit  quant  6c  quant 
de  les  mettre  à mort,  ft  elles  ne  le  luy  difoient.Medufe  le  luy 
refufatoutàplat,  mais  Stheno  6c  Euryalc  le  luy  defcouuri- 
rent.  Au  moyen  dequoy  il  tua  Medufe , 6c  rendit  aux  deux 
autres  leur  œil,  à fçauoirceluy  qui  conduiloit  leurs  affaires. 
Ayant  en  fon  pouuoir  la  Gorgone, il  la  mit  en  pièces, 6c  con- 
ferua  la  tefte  en  fon  entier  dans  fa  gailere,luy  lailfant  le  nom 
deGorgonne,auec  laquelle  il  f en  alla  rodder  à f enuiron  des 
Ifles  prochaines , qu’il  branfquetta  toutes,  6c  en  retira  de 
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grandes  Pommes  de  deniers,  à caule  que  ceux  qui  refufoient 
de  luy  contribuer  quelque  chofe,  efloientparluy  factage z. 

De  là  ellant  venu  à Seriphe,il  demanda  pareillement  de  l’ar- 
gent, mais  les  habitans  s’ellansmis  en  armes  pour  luy  ref- 
iler, furent  finalement  contraints  de  luy  quitter  fille, & de 
s’enfuyr  ; De  mamelle  qu’en  y entrant  il  n’y  trouua  vnc  feule 
aine  viuante . Dcquoy  il  fe  preualut,  & le  fit  entédre  aux  au- 
tres peuples  de  là  autour , leur  faifant  accroire  qu’il  les  auoit 
conuertis  en  pierres, pour  luy  auoir  refufé  ce  qu’il  demadoic. 

Voila  commet  Palepbate  s'efforce  d'appliquer  cette  belle f El  ton  poétique , 
ayant  plut  de  peine  delà  defini  fer  à ~\ne  hifoire  fabuleufe , qu'il  n'auroit 
de  la  receuoir  pour  argent  comptât  à la  lettre.  Mats  il faut  que  chacun  à 
fon  appétit  die  de  tout  fa  rattelee.  Et  entre  autres  Fulgetitti  au  premier  de 
fon  Mythologique , allégué  que  ces  Gorgone?  àlaverité  furent  FvlGentivs. 
filles  de  Phorcys,  comme  il  a elfe  dit  cy  defius , dont  l’alfnee 
appellee  Medufe,  par  fon  bon  mefnage  s’eilant  addonnee  au 
labour,,  augmenta  fort  le  Royaume  de  hérédité  paternelle, 
dont  elle  auroit  efteditte  Gorgon  quafi  ^cepyiy.  Etluyfutau 
furplus  attribuée  vne  telle  de  ferpent  pour  raifon  de  fon  a- 
iluce  5c  prudence.  Mais  Perfeus  l’ellant  venue  alfaillir  la  mit 
à mort;  Puis  fc  faifit  de  fes  facultcz  & richelfes , leprefcntees 
par  le  chef:  Au  moyen  defquclles  il  coquit  force  terres,  mef- 
mement  le  Royaume  d’Atlas:  Que  par  le  moyen  de  ce  chef, 
c’eft  à dire  du  bien  de  la  Gorgone, il  contraignit  de  fc  retirer 
en  la  môtaigne  qui  depuis  eut  fon  nom . Et  pourtât  les  Poè- 
tes l’ont  feint  y auoirellé  tranfmué  par  Pcrfee.  Tout  cela 
neantmoinsfc  rapporte  àvnetelle  Allégorie.  Les  Gorgo- 
nes ellre  trois  fœurs,pource  qu’il  y a trois  fortes  de  pœurs  ou 
frayeurs. La  première  qui  débilite  l’entendement:  La  fécon- 
dé, qui  pénétrant  plus  profond , difgregc  &:  efpanche  les  cf- 
prits  : La  troifiéme  non  feulement  les  dillipe  & confond, 
mais  trouble  de  efbloill la  veue,  Car  veut  dire  débilité. 

EùpuxÀ*  large  ellenduc,  de  M èSbùm,  quafi  fu  iTÇotx,  qui  veoir 
ne  fe  peut.  Tous  lefquels  efpouuentcments  & frayeurs  Per- 
feus furmonta  parle  moyen  de  la  Sapience;  Et  les  afiàult 
voilant  à reculions,  parce  que  la  vertu  ne  regarde  ïamais  à 
Japœur.  Porte  vn  miroüer;  à caufe  que  toute  crainte  palfe 
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non  feulement  au'eueur , mais  en  la  fantafîe  & apprehenfi- 
on|  Dufangde  Medufe  vient  ànaiftre  Pègafe , c’eftàdire 
la  renomrpee,  qui  voile  &:  s’eftend  par  tout:  Car  la  vertu 
ayant  retranché  de  foy  toute  crainte  produift  renommee. 
Le  chcual  finablement  d’vn  coup  de  pied  , fait  naiftre  la  fon- 
taine des  Mufes  ; lefquelles  par  leurs  dodes  efcnts  tefmoi- 
gnentles  îlluftres  faits  des  hommes  valeureux,  & en  lailfent 
vne  mémoire  perpétuelle  àla  pofterité.  Pl/v,  au  troifiémedu 
mefme  liure , ou  il  interprète  le  chenal  Pegafus  pour  >«  (Jour ge  on  de  la 
Sapience  eternelle , le  feint  ejlre  ejlé,  a raifon  de  ce  quelle  par  ~Vnc  trefro- 
pte  & legiere  contemplation  parcourt  toute  la  Nature  de  fyniuers:  >Au 
moyen  dequoy  d'in  coup  de  pied  il  auroit  au  fi  ouuert  la  fontaine  des 
Mufs:  Car  cefl  la  Sapience  qui  leurfournifl  à^mel'iue  fource\(^  pour- 
tant on  le  dit  auoir  efU procréé  du  fang  de  la  Gorgone , qui  efl prife  aufi 
pour  Yn  ejpouuentement  & terreur +dont  elle  auroit  par  Homere  an 
de  t Iliade  efé placqueedans  le plaflr on  de  Minerue. 
ct/aQi  y dp  afooioiv  MyiSia,^uo<rccvoècKracv 

SctvliOyliv  7ViZM^P  teewm  (po£o$  £? B$(iyû>7ü, 
cm  h h’  ctÀJO),ôy  fê  >q>uotas&  loxaj* 

cm  hé  -n  yppyèw  YJt^cL\y\  «Pfcivoto 
<îWi  te,  o/aepS'r/VTs,  A <05  te^s  oôfyioyoïo. 

Elle  mit  autour  fes  efpaules  fa  cuiraüeaux  baftines  entre  - 
couppees,  horrible,  qui  tout  à l’entour  efloit  enuironnee  de 
frayeur.  Làeftla  contention,  làeft  l’effort,  là  font  les  furi- 
eufes  menaffes.  Et  le  chef  Gorgomcnde  l’hydeuxmonftrc 
prodigieux  du  grand  Dieuluppiter  . LesRabins  Mecubales,  la^ 
théologie  des  Egyptiens , & la  doflrine  Platonique  qui  a coulé  de  ces 
deux four  ces  les  plus  anciennes- de  toutes  autres , tirent  le  fait  de  ces  trois 
faeurs  a autre  fens:  conjlituans  trois  fortes  dames  en  (homme, qui  les 

reprefentent.  La  fenfuelle , animale , çpp^viuante,  que  les  Hebrieux  appel- 
lent  Nephes  , laquelle  nous  ejl  commune  auec  les  bejles  bruttes-, figurée 
par  Medufe  mortelle,  &Jubie£ïe  comme  elle  aux  paf  ions  & aff  i liions 
de  la  chair , auec  lefquelles  cette  ame  fenfible  efl  affociee  infeparablement: 
Car  elle pfend  fon  premier  ejlre , <&  fa  dernierefin  & refolution  auec  le 
corps,  fans  que  ïamais  elle  s'enfepare , tafchantde  tout  fon  pouuoiraufi 
d entreprendre  & de  mordre  fur  la  partie  raisonable,&la fuffoquer  dedas 
iceluy.Parquoy  lespoetes  ot feint  Perfeus  qui  ejl  le  germe  diuin  & le  bon 
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riuec  en  fon  Pi  mander.  Cùm  de  rerura  natura  cogitarem,  ac 


brutte,  qui  comme  dit  Cicéron  au  I.  des  Offices , Tantum,  quantum 
fenfumouetur , adid  folumquod  adeft,  quodquepræfens 
eft Te  accomodat , paulülùm admodum  fentiens  prætentum 
aut  futurum.  Homo  autem  quoniam  rationis  cft  parti  cep  s,, 
confequentia  cernit,principia  & caufas  rerum  videt,  carüm- 
queprogrefTus,&:  quafî  antecefliones  non  ignorât: Similitu- 
dines  comparât,  Sc  rebus  præfentibus  adiungit,  atq;  annectic 
futuras  : facile  totius  vitæ  curfum  vider,  ad  eamquedirigen- 
dam  præparat  res  necciTarias.  La  troifiéme ejl ditte  Ncflamah, 
ou  lumière , corne  l'appelle  Pyth  agoras,^  Dauid  encore ; C’ejl  l'intefledl, 
en  Grec  yo  J$,  en  Latin  Mens  : qui  ejl  efcriptpar  quatre  lettres, tout  ainfi 
que  le  nom  de  D 1 e v en  toutes  langues . Muffi  ejl- ce  vne portion  de  la 
Diumité , & le  caractère  quelle  empraint  en  nous  : auquel Je  peut  referer 
l'œil  dont  ces  trois  fœursvfènt&  s'accommodent  indiff  éremment  entr 
elles  ; n’en  ay  ans  point  d’autre  que  celuy  la  mefme  que  le  Poete  a dit  : 
iSÛv  £lo?  o!p9Q'À/tto$,  jyy  7 rcu'dfct  voyaccç' 

L’œid  du  grand  Dieu  qui  tout  voit  & cognoiif. 

Ce  que  Medufe  au  refle  conuertiffoit  en pierres  ceux  qui  lettoient  leur  re- 
gardJus  elle , veut  dire  que  fi  nous  n abandonnons  la  fenfualité , nom  fe- 
rons pim  mornes,  flupides , &hebete^,  que  cailloux  ; Parquoy  il  faut 
tuer  cette  Medufe  qui  nom  empefebe  l’vfagede  raifon , & nomiette 
hors  du  vray  ejlre  & nature  de  l'homme.  L’on  a voulu  encore  referer  ces 
trois  fœurs  aux  trois  temps -,  Medufe  au  paflé , qui  ejl  comme  vnechofe 


morte  <&  ejl etnte  : Sthenoau  prejent , qui  ejl  le  pim  fort  & puijfant  à 
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nofrcapprebenfion&cognoiffdnce:  Et  Euryalé  au  futur  ; quis'ejleni 
comme  en  mfny\ car  le futur  nef  point  encore  limité  ne  rejlreint  à rien} 
a caufe  de fon  incertitude.  Bref  que  qui  voudrait  parcourir  toutes  ces  ^Al- 
légories , ce  ne fcroit  mm  dis  fait.  Mais  quelques  vns  veulent  tirer  encore 
ces  Gorgones  À vne  chofe  naturelle  & non  feinte  : Tellement  que  nous 
ne  manquons  point  d'hifoires  le  plusfouuent  plus  fabuleufes  que  les  fa- 
bles mejmes. 

Alex  andre  au  fécond  hure  de  fon  ht  foire  des  Bejles  de  voiture , 
félon  que  le  r acompte  ^4  thenee  au  dernier  chapitre  du  cinquième  hure , 
dit  : Que  les  Nomades  oupafteurs  de  Lybie  appellent  Gor- 
gone certain  animal  prefque  femblable  à vne  brebis  fauua- 
ge,  qui  a telle  haleine  & fi  peftiferee , que  de  cela  tant  feule- 
ment elle  tue  toutes  les  fortes  d’ammaux,qui  fe  rencontrent 
au  deuant. Et  dient  plus, qu’elle  a de  longs  creins  fefpandans 
du  front  fur  les  yeux , dont  les  ayant  à grand’  peine  efeartez 
parfe  fecoiier,  met  tout  foudainceluy  à mort  qu’elle  aura 
tant  foit  peu  appcrceu  ; non  de  fon  haleine , comme  il  eft  dit 
cy  deffus  j mais  de  certains  rayons  empoifonnez  qui  partent 
naturellement  de  fon  regard.  Ce  qui  auroit  effé  quelquefois 
defcouuerten  cette  maniéré.  Aucuns  de  ceux  qui  fe  trou- 
uerent  auec  Marius  contre  le  Roy  Iugurtha,ayans  apperceu 
de  lomg cette  Gorgone,  &eftimansquecedeuffeftrevne 
brebis  fauuagc,  pource  qu’elle  auoit  ainfi  lateftepanchee  à 
bas,  &c  marchoit  lentement,  fe  mirent  à courir  apres  pour  la 
tuer  à coups  d’efpee-.Mais  alors  d’effroy  qu’elle  eut  feeoüant 
cette  touffe  de  poil  qui  luypendoit  fur  les  yeux,  laiffa  tout 
aufli  toft  là  morts  eftendus  fur  la  place  ceux  qui  lapourfui- 
uoient  ; Et  comme  plufieurs  autres  fe  fuffent  mis  encore 
apres  de  main  en  main , & que  tous  mouruffent  fils  f en  cui- 
doient  approcher  , quelques  vns  qui  auoient  entendu  la 
propriété  de  la  befte  par  les  habitans  du  pays , le  manifc- 
fferent.  Au  moyen  dequoy  certain  nombre  de  cheuaulx 
Nomades  pa^le  commandement  de  Marius  l’efpians  de  loin 
la  tuerent  finablement  à coups  de  iauelots  6c  de  dards, 6c  luy 
en  apportèrent  la  peau  , que  toute  l’armeeveit  à fonaife; 
Tellement  qu’on  lapeuttefmoigncr  depuis  eftre  telle  qu’il  a 
effé  did  cy  deffus. 
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Car  il  n’efl:  pas  du  fang  des  femmes , mais  race  de  quelque 
Lyonne,  ou  Gorgone  de  la  Lybie.  Et  Pline  au  6. 31.  Vizàviz 
du  Promontoire,  appelle  Hefpcrioceras,  l’on  dit  qu’eftoient 
les  Ifles  des  Gorgones. Mais  Xenophon  Lampfacenien  allé- 
gué que  leur  demeure  eftoit  à deux  iournees  de  nauigation 
loing  de  terre  ferme.  Hannon  chef  de  la  flotte  des  Carthagi- 
niens  y eftant  arriué  vne  fois,  racompta  depuis,  que  ces  fem- 
mes qui  auoient  tout  le  corps  velu , fe  fauuerent  deuant  fes 
gens  de  viftefle.Mais  il  trouua  moyen  de  recouurer  deux  de 
leurs  peaux  courroyecs  qu’il  portai  Carthage,  comme  pour 
vnemerueille,&:  les  defdiaau  téple  de  I unon, où  elles  furent 
depuis  veiies  iufques  à la  prife  d’icelle. 

Alericvs  au  rejle  dit  encore  cecy  de  perfee  en  fon  traiSlé  des  A l b r i c v s 
images  desDieux.  Que  c’efloit  vn  roy  de  F Afle  riche  & puiflant 
àmerucilles , & mcfmement  fur  la  mer , de  forte  qu’auec  fes 
vaifleaux  , dont  il  auoitvn  grand  nombre,  il  donna  en  plu- 
iieurs  endroits,  &:  conquit  l’Afrique  ; Où  par  ion  bon  fens  &: 
conduitteil  mit  à mort  ces  trois  tant fameufe's  fœurs  appel- 
lees  Gorgones", qui(à  ce  que  Fon  dit)n’auoiét  qu’vn  œil  pour 
elles  toutes,  & conuertifloient  ceux  qui  les  regardoient  en 
rochers.  Au  moyen  dequoy  Perfeus  fouloit  eflre  figuré  en 
cette  maniéré.  Vn  ieune  homme  en  fleur  d’aage  equippé 
d’elles , & volant  à guife  d’vne  gallere  qui  court  a voiles  defl- 
ployecs,&  à force  de  rames;  auquel  afliftoit  Mincruc  Dcefle 
de  Sapience  : & luyarméde  toutes  pièces  alongeant  aude- 
uant  de  fes  yeux  vn  efeu  criftallin , decoloit  auec  vne  efpec 
courbe  comme  vne  faulcille,  trois  fœurs  Vierges  ; Sthcno, 

Euryale , & Medufe  ; lefquelles  auoient  tout  à l’entour  vn 
grand  nombre  de  gens  a demy-conuertis  en  pierres.  Mais 
Perfee  portoit  au  bout  de  fa  lance  la  tefte  deMedufe  frefehe- 
incntcouppee,  &du  fang  qui  en  degouttoit,  fevenoitfur 
le  champ  à produire  vncheualdlé;  lequel  gratant  la  terre 
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de  Ton  ongle, faifoitCourdrevnefource  d’eairviue,  defdiee 
' aux  Mufes  Caftaliennes". 

Lycophron  en  la  Caffandre parlant  du  combat  dePerfee  contre  la  balene, 
en  dit  feulement  ceçy. 

7 TtipïlOlTol]  Si  tS  %<jpœ J 

<pd,tà.<xjfvcc  SïiopctowTvç , j 

i7t"7TDop0TV?  dùS'lVOjÇ,  dî^OJ/TOi  TOUtlV 
’TYH  S'upoTTcqSbs  juoippiupcé7rtSb5 

Là  où  il  appelle  Medufe,MuJleüe  : Pour- autant  que  tout  ainfi  que  la 
Mujlelle  de  mer  [à  ce  que  Ion  dit)f ait  fe  s petits  par  le  col,aujîidu  fin?  def 
gouttant  du  col  de  Medufe  furent  produits  Chryfaor,gy*  Pegafe. 

Or  sevoisent  cacher  les  Pelopides  déliant  l’efpaul- 
le  de  P erfeus.De  cette  efpaule  de  Pelops  il  en  a ejlé  parlé  cy  deuant  en 
fon  tableau: MaU  d’abondant  Pline  au  vingtbuiEliéme  hure,  chap.  qua- 
tre, dit  qu’on  fouloit  anciennement  monftrer  en  l’Elide  vne 
coftelette  ou  petit  oz  de  Pelops , que  le  bruit  commun  affer- 
moit  eftre  d’Iuoire./Wrfh  la  viue  couleur  vermeille  & na'ifue , ejl  icy 
plus  eJhmee,qU’vne  blacheurfade}morne  & ejleinte3où  il  ny  a pas  grand 
appétit  ne  faneur. 
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conjhimc  déentremejler  quelquesfovs  de  petites  plaifanteries 
& ioyeufete^,  oh  il  sefgaye  comme  pour  vne  récréation 
du  fubiet  pnncipahNy  plus  ne  moins  que  les  peintres  parmy 
leurs  ouurages  font  des perfifedhucs, figures  d'arbn  [féaux, de  bejhos, vieil- 
les ruines, & démolitions  dé édifices, mont  dignes  & vallées:  enfemble  tels 
autres  acceffoires  & inc:dens,qui  feruent  pour  enrichir , & donner  grâce 
k leur  befbngvc,&  replir  ce  qui fitns  cela  demourroit  inutilement  definué 
& varie, en  danger  d'ofif encer  la  veue.  Les  Grecs  les  appellent  Trdpepyct, 
ou  adioujïemens  juperflues, outre  ce  qui  fait  befoin.  Demefme  nojîre  au- 
theur,tout  ainji  que  fi  de  laville  il  s'en  aüoit  faire  quelque  petit  progregjçà 
gy  là  aux  ch  tmps,pour prendre  î air,  & refoyr fon  efipnt , nous  a voulu 
donner  icy  pour  la  fin  & clojlure  de  ce  premier  hure,  te  ne  fçay  quelles  de - 
feriptions  defruiClagcs,àgmfe  de  cornes  d'abodance  appofees  de  cojlé  & 
d autre  en  des  flucs  ou  plattes-peintures, pour  les  renfermer  auecart,  & 
leurferuir  de  compartiment.  Ce  qui  ne  nom  apprend  pas  rien  de  foy,&  ne 
fert  d'autre  chofe  que  pour  vnplm  ample  contentemet  & fatisfaftion  de 
l'œil:  Neatmoins  te  me  doubterois  quant  dmoy,que  tous  ces  fruits  icy  trai- 
Ele^come  pour  petits  Apophoretes  & efilreines  de  village,  ne  fioiet  quel- 
ques loyaux  de  plus  grande  importace  que  les  figues  comunes, noix, poires, 
pomes,raifws,gy autres  femblables  ouurages  de  la  nature  végétale, qui  fe 
comuniquent  à l'ejlomac parla  bouche ; Ny  le  miel  et  caillé  encore:  Et  que 
foubs  cette  AÜegone  il  n'y  ait  quelque  follaflrerie  cachee , dont  de  pœur 
d'ofif enfer  les  tendres  <&  modejles  oreilles  il  vaut  mieux  laififer  1 interpré- 
tation a ceux  quiy  voudront  de  plus  près  prendre  garde.  A toutes  aduen.- 
tures  ie ferois  d'aduis  de  tedre  quelque  rideau  au  deuant(N' oyat  peu  moins 
que  dé  amener  ce  que  dient  les  anciens  Autheurs  là  defifus)  de  peur  d'ofif  en- 
fer les fa-upuleux,reformezjg? • feueres.  Combien  que  les  Stoïciens  qui  L'c- 
Jloient  au  fi  de  leur  part  autant  & pim  que  nuis  autres, n éfhmafent  rien 
pouuoir  eslre  de  falle  ny  deshonnefte  es  paroles , quand  on  defigne  chaque 


autres  tableaux  d'importance , ainji  que 
dit  en  vn  autre  endroit , Philofrate  a de 


48*  LES  PRESENS  RVSTIQVES. 

chofe félon  fon  propre  naturel  ; fi  nous  nous  en  voulons  rapporter  a Cicé- 
ron en  l’EpiJlre  du  neuf  éme  des  Fxmdiaires  à M.  Papirius  Petits,  qui  Je 
commence , Amo  verecundiam. 

Evray  c’eftvne  fort  plaçante 
chofe  de  cueillir  les  figues,  ô£  ne 
les  mettre  point  en  obly:  Celles- 
là  dis-je  qui  font  noires, arroufees 
de  force  iuz;  Dont  en  voila  d’en- 
talfees  en  des  fueilles  devigne, peintes  auec  des 
creualfes  en  leur  efcorce  3 partie  qui  fe  font  ef- 
clattees  regorgeans  le  miel  3 partie  comme  fi  la 
faifonlesauoitfendues . Etlà  auprès gift  cou- 
chée vne  branche , non  inutile  du  tout, ne  défi- 
pouilleedefruiél,  car  elle  ombrage  les  figues; 
vertes  aucunes , & non  meures  encore  ; les  au- 
tres ridees,  ia  fleftries.  Celles  cy  font vn peu 
entr’ouuertes,  monftrans  vn  fuccrecandy  au 
delfus  : Mais  celles  là  qui  font  au  bout  du  ra- 
meau, vn  Palfeteau  les  bequette,  qui  paroilfent 
les  plus  fauoureufes  de  toutes.  Le  planché  au 
relie  eft  tout  parfemé  de  noix  ; dont  les  vnes 
font  défia  efcalees , d’autres  qui  entrebaillét  vn 
peu,  ÔÇ  d’autres  qui  monllrent  feulement  la 
fente.  Mais  voyez  ces  poires  fur  poires,  &;les 
pommes  fur  pommes,  à grands  tas  milliers, 

le  tout  defoüefue  odeur,  &C  doré.Quant  à leur 
couleur  vermeillette,  vous  ne  la  diriez  pas  y 

auoir 
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auoir  eflé  appofee,  ains  qu  elle  part  du  dedans. 
Voicy  dvn  autre  collé  des  prefens  decerifes, 
&:  des  railîns  agenffezen  vn  panier  lesvnslur 
les  autres, lequel  n’efl  pas  tiffu  de  brins  &C  ofiers 
effranges, mais  des  propres  fyons  de  leur  plate. 
Que  H vous  prenez  garde  aux  entrelaffeurcs 
des  larmens,  &aux  grappes  pendillantes  d’i- 
ceux,  &C  a chacun  de  leurs  grains  à part  foy  ; le 
fçay  bien  que  vous  celebrerez  Dionyfus:  Et, 
ovenerable  Porte  raifin;  (direz  vous  de  la  vi- 
gne) Car  proprement  il  femb le  que  la  peintu- 
re ait  fait  ces  grappes  bonnes  à manger,&:  tou- 
tes redondantes  de  vin.  Cela  encore  efl  fort 
plaifant  à veoir,du  miel  iauniffant  défia  auec  fa 
cire,  enueloppé  en  des  fueillards  de  figuier, 
tout  prefl  à couler  fî  quelqu  vn  felpraignoitj 
Et  du  fromage  mol  en  vne autre  fueille, fret- 
chement  caillé,  Ô£qui  tremble  encore:  Plus 
des  terrines  pleines  delaiélnon  feulemét  blac 
comme  neige , mais  clair  ÔC  refplédiflant  aufïi: 
Carpourraifondela  crefine  qui  luy  fumage, 
il  monflre  cf  auoir  cette  clere  lueur. 

ANNOTATION. 

CE  t a b l e a v ejl  intitulé  Zivut , comme  qui  diroit  Hofpi- 
talitez  j a fçauotr  les  dons  & prejens  qu  on  fait  àfeshoftes  . Le  J 
Latins  les  prenaient  pour  ce  que  noies  appelions  Eftrein  es, qu'on  fe  don- 
ne les  y ns  aux  autres  le  premier  iow  de  tan . Martial  au  treztéme  Hure: 

qckL 
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Omnis  in  hoc  gracili  xeniorum  turba  libello 
Conftabit  munis  quatuor  empta  tibi. 

On  les  appelloit  aufi  '£m<pop/)'zvL>  dont  nota  dirons  encore  quelque  chofè 
au fécond  hure  fur  le  tableau  de  la  mefme  infcription.  Or  les  anciens  n'a - 
noient  point  d'hojlelleries  ait  ilspeujfent  loger  ail  ans en  an  s d'l/n  lieu 
autre  \ Parquoyils  ef  oient  contraints  de Je  retirer  che^  leurs  amis , & 
1 teilles  ccgnoiffances , qui  ils  lai [foient  comme  en  héritage  à leurs  fuccef- 
feurs . Et  à cette  fn  auoient  entrcux  certains  mereaux  ou  femblables 
marques , couppees  & rnyparties  de  quelque  bigarre  façon  en  deux  piè- 
ces: Nom  fai fons  prefque  ainf  de  no-^gt  ailles,  chacun  en  retenoit  la  pen- 
ne par  deuers  foy  pour  feruir  d'enf  ignés-,  & l’appelloiet  £émv,  les  Latins  y 
Hofpitalis  T efîera , dequoy  ejlfaitte  mention  es  Comédies  de  Plaute . 
Cejloient  les  prefens  que  les  hofes,  tant  ceux  qui  logeaient ,que  qui  eJleicC 
l°ge\?  car  ^ivoifgnife  l'vn  & f autre , s ' entrefai  foient  pour^rn  renou- 
uellement  & confrmation  d' amitié . Homere  au  6.  de  l'ihade , où 
olaucus  ayat  defduit fon paret’e  a Diemedesycettuicy  cobien  quil  ne  l'eujî 
iamais'VcuJe  recognoif  neantmoins,&  aduoiie  pourhofle  difatainfi: 
y\  px  vu  /xoi  çiwjç  im.'tçaioi  ?raA.oqas. 

Otvtïç,  vnid  x/juu/xovx  BeMêpcÇon-îo/ 

Cfino  ovi ^yxpoimvfiUMmv’vi/MXT  Ipu^oo;. 

Cl  h -{cy  ctM) 1/N.0JO7  vtcpov  ^èiŸiVÏX 

Certes  vous  m’eftes  hofte  ancien  paternel,  car  lcdiuinOe- 
neevne  fois  hebergea  chez  luy  l’irreprochable  Bcllcropho, 
le  feEoyant  par  vingt  iours  enticrsjEt  s’entrefirent  de  beaux 
prefens  l’vn  à l’autre  . Plus  au  8.  de  l'odiffee , silcinous  inuitant les 
Princes  & Barons  de fa  cour  d faire  des  prefens  a Vliffe  , que  la  fort  une 
de  mer  auoit  ietté  en  la  cofe  des  Pheaciens , leur  dit  cecy  : aM.’  xyi  oi 
jiS/j i;(uriitov  £»5  eî/ij.  Mais  donons  luy  chacun  quelque  ho- 
ipiralitc.  Cornélius  Tacitus  enladefcnption  de  la  Germanie  bat  aujfi 
fur  ce  mefme  propos . Conui&ibus  & hofpitiisnonalia  gens  cf- 
fufiùs  indulget.  Qucmcunquc  mortalium  arcere  tedo  nc- 
fas  habetur . Cùm  defecent , qui  modo  hofpes  fucrat,  mon- 
Rrator  hofpitij  & cornes  proximam  domumnoninuitatia- 
deunt:  Necintercft,  parihumanitateaccipiuntur . Notum 
ignotumque  quantum  ad  ius  hofpitij,  nemo  difeermt,  Abe- 
unti  Ci  quid  popofceris,  concedere  moris  : Et  pofeendi  înui- 
cem  eadem  facilitas.  Gaudent  muneribus  : Sed  nec  data 
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imputant  , ncc  acceptis  obligantur.  Ce  qui fouloit  efire prefijue  U 
manière  défaire  de  la  noblcffie  Françoififiorfims  les  dons  çÿ*  prefins.  De 
ces  hoïfitaliieg  defius-dtttes , Iuppiteren  efioit  le  patron  & gardien  de 
gages,  & pourtant fur  nommé  ?eVios  ; comme  le  donne  afieg  a cognoijlre 
le  mefime  Poète  au  ncufiefime  hure  enfumant  ; ou  il  introduit  Vlyjses  fup- 
phant  le  Cyclope  Polypheme  de  leur  eflavgir  l'hofpitabté , & donner  U 
pafiadeyn  l'honneur  & reuerence  des  Dieux, 
ffijc,  à ’Ort'r.iuvi'TZüp  r/œrctav  'nfehcav  te 
%iivi o$}oi  Çifmcnv  ct[a  oufoioiotv  o-tthES* 

Car  Iuppitcr  cil  le  protecteur  des  fupplians  cfiragiers,  eftant 
fort  grand hofpitalier  aufïi , 6c  qui  leur  tient  luy  mcfme  com- 
pagnie pour  les  taire  vçh'pzQceï.Virgile  a fin  imitation' au  premier  de 
[ Eneide.  Iuppitcr,  hofpitibus  nam  te  dareiuraloquuntur.  Et 
Ouide  amo.  de  la  Metamorphofi.  Ante  fores  horum  ftabat  louis 
holpitis  ara.  Mais poureequ il n'ejl point icy  autrement  quefhon  d'ho~ 
fpitahtény  réception  d'ejlrangtcrs,ains  feulement  de  petits jruitfages  re- 
prefintegen platte-peinture:l  ay  tomé Prcfens  rufbques5 a caufie que 
Çfincifignifie  aufii  toutes  maniérés  de  prefins. 

Av  svrplvs  l'on peut  rendre  afsegde  rai  fions, pour  qmy  c'efi.  que 
Thiloflrate  ait  pliistofî  commacé  par  les  figues  que  nuis  autres  des  frmets: 
Car  elles  eftoienî  en  fort  efiroiSle  recommandation  enuers  les  anciens; 
Tefinoings  ces  vers  du  poète  Hipponax. 

E rns  >&Tép<èu  ggvovy  es  S'o/.unç  7ro?f\ov, 

Koq  euY&  (ioafjyfij  <Tdo  >?  tç5  5$  ojfido reny 

T vdr  ‘gfioosv  tsù  oonys  TV  ggvcrüS  yq>uc<riOf 
Si  quelqu’vn  ferre  grande  quantité  d’or,  en  fa  maifon , 66  vn 
peu  de  figuesjEt  qu’il  achcpte  deux  ou  trois  efclaues , il  cog- 
noiftrafoudain  combien  elles  luyleront  plus  vtiles  que  For. 
On  les  prend  aufii  pour  toutes  fortes  de  douceurs  gÿ*  Jùauiteg  : Comme  en 
Theocrite,de  celuy  qui  chantait  fi  melodieufement.  sEr’  ajyÎAa  i’%x- 
Sbc  Tçdù'piç,  '•  à caufi  des  excellentes  figues  qui  fie  trouuoient  au  territoire 
d’ Mthenes  dont  .Aigile  efloitbvne  des  Tri  bug:  T ellemct  quon  appelloit 
les  gens  aimans  vne  vie  douce,  repofee,& tranquille, q>i\oauy.ous,  aimans 
les  figues.Et  en  l’Efcripture  finn cl e au  ncufiefime  chapitres  des  Iugesda  où 
Ioathan  r acompte  vne  parabole  à ceux  de  Sichem,des  arbres  qui  safiem  - 
blerent  vne fois  au  confiai  pour  ejhre  vn  Roy  d’cntr’cux.Surquoy  s'eftans 
addreffiegau  figuier  ils  luy  dirent  en  cette  forte.  Vieil  6c  régné  fur 

QSOjj 
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nous. Le  figuier  fit  refponce:  Que  ielaifie  ma  douceur, & les 
fruits  q ie  produits  fi  plaifâs  &fi  fauoureux,pour  m’aduâcer  à 
la  courône  par  deuât  tous  mes  autres  confors?Certes  ie  n’en 
feray  rien  : Vont  quelques  uns  de no%Jlheologiens,  Irencemefme  & 
T ertulhan,ont  ejhmé  que  le f rut  £1  pour  rai  fort  duquel  noxjpremiers  per  es 
encoururet  f indignât  1 5 de  l eur  Créateur,  et  vindret  a ejlre  banis  du  para- 
dis terrefilrefiut  une  figue.  Mais  le  fierpet  qui  les  induit  à en  tafier,fielot  o- 
pinio  dcsCabalijlesfjl  tefpine  du  doz^,où  cofifie  le  premier  chxtouiüemet 
de  la  séfiualitéet  unlupté  charnelle,  philojlrate  séble  attribuer  cela  auPafi- 
fèteauje plus  chaleureux  et  lafcif  animal  de  tous  autres-, quiuiet  becqueter 
les  figues, et  le  rameau:  Duquel  nous  xuos  défia  parlé  au  tableau  de  Semelé, 
fur  le  propos  dePolymnusta  quqy fie  coforme  ce  heu  de  la  Ü.Sat.d’ Horace. 
Olim  truncus  eram  ficulnus, inutile  lignum, 

Cùm  faber  inccrtus  feamnum  facerct  ne  Priapum, 
Maluit  efie  Deum.Deus  inde  ego  furum,auiumq; 
Maxima  formido:Nam  fures  dextra  coërcct, 

Obfcœnoq-,  ruber  porrc£his  ab  inguine  Palus. 

2 ‘outesfols  l occafion principale  qui  ait  meu  Philofirate  à cncomancer  ce 
tableau  par  les  figues, et  iceluy  intituler  ^iviaefiepei  de  certains  vers  ancies 
que  Paufamas  es  ^t tiques  allégué  auoir  eflé inficnpts Jur  le  tombeau  d'un 
nommé  Phy  talus ,, à qui  la  Dejfe  Ceres  en  faneur  de  fin  hospitalité  enuers 
elle  donna  la  première  figue  ,dont  il  peu  fia  depuis  le  territoire  d’Mthenes. 
caÿctS'  aiva.lé  rpw  (ptimÀos  vrcm  N^ccto  oi/adio 
Arpw7çccp,0Ti  'OfcS'Tov  In rdpccç  ^pvToy  éflcotv,  - 
lu,  uçfiv  yé/o$  é^ono/ud^eiy 

eç  y <hi  77 [jux,;  (pt/TccAV  ylvoi  tygv  ccyrpcc;» 

Là  endroit, le  feigncurPhy  talus  rcceut  en  fon  hoftcl  la  vene- 
rablcCeres,lors  qu’elle  luy  dôna  premier emet le  doux  fruift 
à la  molle  cfcorce , que  le  gère  humain  appelle  figuc;dont  du 
depuis  la  race  d’iccluy  Phytalus  auroit  obtenu  des  honneurs 
immortels.  Toutesfois  les  Lacedemomens  attribuent  îinucntion  des  fi- 
gues à Bach  us,  corne  le  recite  Plutarque  au  traiêîé  de  la  côuoitifc  des 
richcfTcs;  où  il  dit  ( & cela  fait  à ce  propos ) qu’és  Bacchanales  an- 
ciennes on  ne  fouloit  porter  qu’vn  brot  de  vin , & Vne  mar- 
quotte  de  vigne,  puis  quelqu’vny  trainoitvnbouq,  fuiuy 
d’vne  autre  qui  portoitvn  cofin  plein  de  figucsj&finablemet 
venoitvn  Phallus,  qui  eft  la  refiemblâce  de  la  partie  iecrette 
de  l’hôm  c. Somme  que  tout  cecy, filon  quel  ay  défia  prcmis,  bat  fur  une 
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allégorie  vn  peu  chatouilleufe.  Car  Mrifiophane  vers  U fin  de  la  paix 
parle  ain fi  des  figues, d propos  cfvn  marié  & d'y  ne  efpoufee  de  village. 

/u&p  /xéy<t  £ 7ra^y>  TW  F ’ to  aî>coy. 

De  celuy  là  la  branche  cft  groiïe  & grande,  De  cctcecy,  la  fi- 
gue en  eft  friande.  M quoy  fie  conforme  ce  que  dit  Plutarque  au  cin- 
quié fme  hure  des  Sympofiaques,quejhon  y . Que  le  figuier  départant  d fin 
fruitt  toute  la  douceur  que  nature  luy  a peu  eflargir , ilncfefault  pas  e fi- 
ni crue tllerfi fon  bots ,tige franches, fueilles, racine  & efcorce , demeurent 
amers . Comme  fi  en  la  femme  il  n'y  eufl  autre  douceur & fuauitc  que  cel- 
le qui  confifie  en  ce fienfruiSl feulemenf.Tout  le  refie, moeurs , habitude , 
conucrfation,& façons  défaire  fiufi  de  fort  marnais  goufi,&  de  pire  di- 
gefiion.il  dit  encore  au  6. enfumât  ,quefiion  10.  Que  le  figuier  a cette  pro- 
priété de  ramollir  toute  chair  qui  y cfi  attachée  : (y  de  fait  le  cuifmier 
d'Mrfion  pou y rendre  vn  coq  plus  tendre, lequel  il  nauoit  apprefié  qiïvn 
peu  au-parauant  le  foupper , il  le  pendit  à vn  figuier  foudain  qu’il  luy  eut 
couppé  la  gorge. Et  au-parauat  en  la  y .quefi. du  z . Hure,  Ouyn  taureau 
quelque  furieux  (y*  indoptable  quil  foit,ferend  neatmoins  doux  çpy  pai- 
fible  s’il  efi  attaché  d cefi  arbre.  Parawfi  il  y a tout  plein  de  fignificatios 
& myfieres  a quoy  s'approprie  ce  mot  de  fîglies;<j«/  efi  equiuoque  d plu- 
jieurs  cho fis, corne  me  fines  on  le  peut  voir  par  ces  z.epigrames  deMartial . 

Cvm  dixi ficos rides quafi barbara verba, 

Etdicihcus  Cæcilianeiubes. 

Dicemus  ficus  quas  feimus  in  arbore  nafci, 

Diccmus  ficos  Cæciliane  tuos, 

Ficofa  efi  vxor,ficofus  & ipfe  mariais, 
iulia  hcofa  eft,&:  gcncr,atquc  focer. 

Ficofi  cùm  fint  pariter  iuucnéfque fencfquC, 

Res  mira  eft^ficus  non  habet  vnus  ager. 

Et  au  douane  fme  encore. 

Vtpueros  emeret  Labiemis,vendidic  hortum, 

Nil  nifi  ficetum  nunc  Labienus  habet. 

Et  des  rai.sins  agencez  en  vn  panier,  les  vns  fur  les 
autres-,  lequel  n’cft  pas  tifiu  de  brins  effranges,  gyc.  ilyaau 
Grec , c7mgy.  m ccuth  QotçuJw  ov  vx\cipa,ô  m\cipo$  Fê  COt  aÀ.- 
Amçicçv  •7té7tXiDtTau[.le fçay  affe^jjue  orrdecc  ne figmfie pas  fimplement 
des  rai  fins, Mais  en  general  toutes  fortes  de  fruits  qui  ont  /’ efcorce  molle  ^ 

Q2Sj*j 
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comme  cerifcs, abricots^ prunes,  pefches,raifins, poires, pommes,  gyr  autres 
tels -,  gy  mefmemet  ceux  de  l’automne, dont  ils  ont  en  ceft  endroit  pris  le 
nom.Toutesfois  layvoulu  mettre  r ai  fins, eu  ejgard  à ce  qui  fuit  puis- apres, 
Que  le  panier  où  ils  font  eft  tilTu  de  farments  de  vigne  dont 
pendent  des  grappes.  Cela  fe  conforme  aucunement  à nozgmoif^in  es, 
ou  les  rai  fins  demeurent  attachez g aux  branches.  Et  quant  à ce  mot  de 
quei'ay  tomé  les  vns  fur  les  autres,  le  Latin  peult  bien  dire 
racematm ,mais  il  n]y  a rien  en  nofre  langue  qui  le puijfe  reprefenter.  il 
' vient  neantmoins  de  (èù-rçui  qui  fgmfle  vne graphe ■,&  ne  veult  dire  au- 
tre chofe,finon  que  cesfruifls , raifins  ou  autres , ejloient  entaffe\prcs  a 
près  dedans  le  panier , tout  ainf  que  les  grains  d'vne grappe  Homere  en  a 
• vféau  premier  de  /’  Iliade,  accomparant  le<  Grecs  qui  s’en  allaient  ferrezg 
en  trouppc  a t audience  d'^Igamcmnon , a vn  letton  de  mouches  k miel , 
qui  fort  de  la  ruche  au  printemps  pour  fe  ruer fur  les  fleurs  nouvelles.  |3o- 
TÇ’ofb v Si  7Cz.tzivtcij\  67 r ’ci'Æoiv  ticcpivoicnv • *Hu  refle,  A’N\0Tçiav, peut fi- 
gnifler  effrange  ou  d’vnc  autre  cftoflc  & matière  : Neantmoins 
l'autheurfe  veut  toufiours  icy  retenir  fur  lepropos  gy*  alluflon  du  figuier, 
dont  la  f ici  lie  ( comme  dit  le  mefme  Plutarque  au  lieu  preallegiié  de  la  <?. 
quefhon  au  5.  hnrefa  caufe  de  fon  affrété  & rudeffe  eflappellee  car 

il s'efeript par  vn  r,gyr* §,mdiffcremmet félon  les  interprètes  de  l heqcr/te; 
lefquels  amènent  vne  autre  r ai  fon  de  cette  appellation  de  ffcv  que  celle  de 
Plutarque  ; alleguans  que  cefl  par  ce  que  lafueille  de  figuier  efl  diuifee  en 
trois parties  notables , gy  fort  aijees  a dijeerner.  il  y a encore 
amalTer  de  ces  fueillcs,  gy  ceux  qui  cultiucnt  lcsri- 

guiers.  Les  anciens  par  hne  certaine  fuperfhtion  auoient  accouflumé  de 
pendre  de  cesfueiües  en  leur  mai  fon  quand  ils  vouloient  aller  dehors,  cfli- 
mans  que  cela  deuoit  rendre  leur  voyage  profpere  gy  heureux.  Et  aux  ce- 
remonies de  Serapis  gy  Ofinsonenfaifoitdes  chappellets  à mettre  fur  U 
tefle  pour  porter  les  cruches  & paniers  de  leurs  facnflccs:voulans  dénoter 
par  la  le  Roy  gyle  Pol  truque, dont  ils  cfhmoient  lemouuement  de  l'v - 
niuers,gy  les  Jemeces  de  tout  ce  qui  fe  produit  icy  bas  procéder  principale- 
ment. Carparlafueiüedecejl  arbre  qui  efl  laiflcufe  gy  gluante,  ils  en- 
tendaient ladite  femece  gy*  génération:  Ce  qui  fe  rapporte  aux  chofes  ame- 
nées cy  deuant  du  Phallus,  gy  de  fi  figure  en  la flatue  du  Dieu  des  tardins , 
qui  félon  Horace  efloit  de  figuier:  Et  par  le  chappcllet  gu  tortillon  défor- 
mé ronde , le  mouuement  circulaire  de  l'vniuers.  Le  refle  du  tableau  ne 
mérité  autre  pins  ample  explication . 
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MRGVMENT. 

L y e v t \ av  \ $ quatre  Venus  ^ainfi  que  letefmoi- 
071e  Cicéron  au  troifiéme  de  la  Nature  des  Vieux • La pre  • 
miereflle  du  ciel  de  la  lumière  du  iour.  La  fécondé  nee 
de  l' efeume . Ve  cette-cy  (y*  de  Mercure , jut  procréé  le 
fécond  Cupidon.  La  troifiéme , file  de  Iuppiter  & de 
Vioné , laquelle  effouft  Vulcan  : V’elle  & de  Mars  nacquit  Mnteros, 
ou  le  contr ’ Mmour.  Et  la  quatrième  fut  engendrée  de  Syrus  çfy  dcSyria , 
autrement  appellee  Mjlartc\  qui  fc  maria  au  helMdoms  de  laquelle  il 
ejl  fait  mention  au  3. des  Rois,  chap.  u.ouelleejl  mifepourla  Vetfjedes 
Sidomens.  Lucian  a ejeript  Tn  traiclé  d'elle  foubs  le  nom  de  la  Vccffe 
Syrienne , <&  M Elian  aufi  quelque  chofe  \ Plus  Mpuleim  au  8.  hure „ 
La  fécondé fait  icy  à noftre  proposées  autres  nom,  La  naiffance  de  laquelle 
Hefiode  en  J a Théogonie  defent  ainfi  : 

£tvkTsc£  0 to  ‘ZiïfCti'Tov  ’à7tnT/aw&  otS)facLV'7Qv 
3($t(3|3aA’  i7r  y Ttéipoio  'ttoXvxRvTù)  cal  vrona, 

(piper  cepiTtlXccpc,  7iw\l>v  cepupl  S \ Âewtos 

«.£ ppo$  cctt  àGxyaiV  ùûpvvrzUcp  L cal  xftfy 
ejpitph,  &c. 

Saturne  ayant  couppé  à tout  vnc  faucille  les  genitoires  à 
fon  pere,  les  ietta  dans  la  mer  ondoyante , auprès  de  l’Épire, 
& furent  par  vn  long  temps  portez  des  vagues , fefleuant 
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vne  girofle  efcume  de  ce  corps  immortel,  dont  l’engendra  & 
norritvne fille,  qui  lut  premièrement  poulfee  auxdiuines 
Citheres.  De  là  puis-après  elle  paruint  en  Chypre  battue  de 
flots  tout  àl’enuiron , là  où  fortit  en  lumière  vne  venerable 
belle  DeelTe, autour  de  laquelle  l’herbe  croilToit  delToubs  Tes 
pieds  délicats: Et eft  cette Deelle ainfi  gentilement attornée 
de  chappeaux  & bouquets,  appellee  tant  des  Dieux  que  des 
hommes  , Aphrodite,  pource  qu’elle  fut  engendree 
d’efcuine  , &c  norrie  en  icelle  : Cytheree,  de  ce  qu’elle 
aborda  à Cytheres  : EcCyprienne,  qu’elle  nacquit  en 
l’ifle  de  Chypre:  Aymant  la  génération, pour  élire  fortie  des 
parties  propres  à cela.  T out  aulTi  tofl:  qu’elle  fut  nee,  Amour 
& le  beau  Defir  l’accompagnerent  à la  congrégation  des 
haults  Dieux.  V oila  l’honneur , & la  condition  que  du  com- 
mancement  elle  obtint  parmy  les  humains, & les  immortels; 
les  gracieux  deuiz  des  îeunes  filles , le  rire  & les  déceptions, 
l’agreable  refiouy fiance,  l’amitié  & mignardes  careffcs.  Cette 
Deeffe  doriques , pour  ejlre  celle  qui  excite  lct génération  efl  la  caufe 

& le  moyen  de  faire  procréer  toutes  chofes , a ejlé  de  tout  temps  entre  les 
Vayens  idolâtres  en  vn  merueilleux  rejfect  & predicament , reueree 
d'honneurs  diuins , de  temples , autels, fatues,  vœuxj,  offrandes  ,facrif- 
çes, pneres  & fuppli cations-,  conf rames,  affemblees,&  danffes  deieunes 
files  peur  chanter fes  louanges-, ainfi  que  Vhilojlrate  le  àcfcnpt  içy^pres 
l'Hymne  ( comme  le  croy)  d’Orphee  où  ily  a en  cette forte: 
ti  t dv  xjb'&f'jù  ’cuictoerci  'rçotyo)  oéo , àvôoc.  JUtÀcqoE 
TTcCfÿévoi  oi^fMrou\  vu/. epey  r owci  7 /xvt  ovicujtc w 
v/avücn  or  fadycoüiçyL,^  <x/a£poTcy  acynov 
Soit  en  Chypre  tanorrifliere  ô gcntile  Reyne,  où  les  belles 
filles  à marier,  & les  Nymphes  te  folemnifentpar  chacun  an 
auec  l’immortel  & chafie  Adonis.  L'ayant  au  precedent  appellee 
Cele fermant  le  rire, nee  en  la  mer,  Deeffe  de  génération,  fe  complaifant 
en  toutes  effeces  de  nui  dis , Venerable  mère  de  la  necejftté  -,  de  laquelle 
toutes  chofes  dépendent  : Qtu  a apparié  tout  le  monde , tant  ce  qui  ef  là 
hault  au  ciel,  qutçy  bas  en  la  terre , & en  la  mer  profonde,  Muec  autres 
tels  diuins  filtres  (ÿ*  qualité que  les  anciens  Mages  luy  ont  encore  am- 
pli fe-xjé  abondant,  pleins  de  tres-haults  & facrczjnyfteres.  Dame  très - 
belle } agréable  & plaifante , de  moult  grand  pouuoir-,  P rince (fe  fertile 

déamour 
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d'amour  &•  de  beauté:  Ejloc  primordial  du  genre  humain  ; lignée  & 
co ntinuation  des Jiecles . Qui  és premières  0 rtgtnes  des  chofes  pari  n ger- 
me a amoureux  loint  et  aflëbléies  deux fexesiqui  par  Jne perpétuelle pro 
création  maintient  continttellemet  le  genre  des  homes  & des  bejles  brut - 
tes.  Reyne  de  tous plaifrs } rejioyjjances , & pafferemps . Guide  tres-d- 
miable , efeorte  fidèle , benigne  G?  mifericordieufe^maiflreffe  de  doux 
accès ; ai  fie  à aborder ; bienfaittrice  aiamais  des  créatures  mortelles: 
Monflrant  dne  trefpitoyable  affcdlion  demereen  toutes  leurs  defeon- 
uenucs  & calamite Ne  laijfant  ~dne  feule  minute  delà  courfe  du 
temps  ( bien  cjue  de  vijleffe  incomprehenfible  h notes)  fans  la  jemer, 
remplir , & combler  de  [es  heureufes  benejicences  : s'obligeant  routes 
chofes  par  fa  trefgrande  faculté  & pouuoir  : Oui  humilie  Icluultain , 
c fl  eue  & glorifie  le  y il  ($>  me[prije  abiefl  : Qui  remet  tout  enfon  pre- 
mier ejlre , l’ejgaiïant  félon  ledebuoir.  ^ ippellee  fnablemcnt  Aphro- 
dite, pourcc  quelle  fe  retrouve  en  tout fexe,  en  tout  auge-,  En  toute  volon- 
té ^-penfee  quelconque.  Porte  lumière , Phanal  & flambeau  éternel, 
qui  illumine  nos  tenebres  : De  laquelle  refera  toufiours  plus  a dire , que 
penfer  humain  ne  fe  fçauroit  imaginer  . Diuine  fourcc  inexputfable , 
dont  toutes  fortes  à.' Amours  ont  bouillonné  -,  tant  les  Voilages  quia, 
coups  de  flefches  pénétrent  iufques  aux  plus  profond  des  coeurs  libres , 
defirans  de  deoir  leurs  cachettes  efclairces  du  feu  de  leur  mere  ; Que  l'au- 
tre qui  par  d ne  prouidsnce  du fouuerain  pere  ne  tend  qu'à  maintenir 
& accroijh-e  ce  granddmuers  -,  & tette  aux  âmes  dn  defir  de  ~)  iurepar 
fouine  die  temporelle  terreflre  du  fouffre-  douleur  genre  humain  . Ce 
font  les  merueilleux  ouuragcs , où  la  Deeffe  Engendf-  amour  Cythcree 
applique  fon  foing  & fa  cure . Mau  en  quelque  lieu  fai  n die  Dame  que 
tu  prejles  l'oreille  & les  yeux  -,  ( Car  à ce  que  l'on  dit  ils  s' cf tendent  par 
tout)  foitàretenir  le  haut  ciel  ferme  enfon  immobile  fiabilité  \ fit  a 
parcourir  les  régions  Etherees  auccles  fèpt  errantes  fpheres  : Soit  que 
plus  vers  nous  te  rabaijfes , efpandant  ta  ~dcrtu  peneratiue  dans  la  na- 
ture des  Elemens , Ne  Cueilles  partroubler  toutesfou  d'dn  defir  effrené 
indomptable , ne  d'dn  amour  meurtrier  de  coeurs  5 le  repos  & tran- 
quillité de  la  tref  douce  occupation  de  no^chafles  & pudiques  Mufçs» 
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N v n e recreatiue&plaifànte 
Myrtaie,des  ieunes  filles  délica- 
tes chantent  V enus  Elephanti- 
ne,foubsla  conduite  d’vnefa- 
ge,  non  encore  trop  pa/Tee 
maiflrefle:Car  il  y a quelque  beauté  és  premiè- 
res riddes,  amenant  de  la  grauité  yenerableà 
la  vieilleffe,  &:  qui  y entremefle  ce  qui  peut  en- 
core refier  de  fleur  d’ aage . Quant  à la  façon  de 
Venus , elle  eft  icy  comme  honteufe  pour  fe 
veoir  nue  . Et  neantmoins  d’vn  beau  main- 
tien contenance:Dont  l’eftoffe  eft  de  pièces 
d’yuoire  iointes  enfemble.  Mais  la  Deeffene 
voulant paroiftre  de platte peinture,  feforjet- 
CeÔ£  aduance  hors  d’œuurc,  comme  fi  onia 
deuoit  empoigner.  Voulez  vous  que  nous 
difcourions  aufii  quelque  chofe  de  cet  autel, 
parce  quil  y a competemment  de  l’encens, 
cinamome , Ô£  myrrhe  defius  ; Et  fi  me  femble 
refpirer  iene  fçay  quoy  deSapho?  Orilvaut 
mieux  lolier  l’artifice  de  la  peinture:  Etenprc- 
;m:er  lieu  de  ce  qu’ayant  appliqué  à l’entour 
les  mieux  aimees&plus  agréables  pierres,  ne 
lesapascontrefaittes  aueedes  couleurs,  mais 
parle  moyen  delà  clarté  &;  lumière  ; leurad- 
iouftantvn  efguillonde  fplendeur  femblable 
à l’eftincellement  des  yeux  : Et  fait  d’auantage 
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que  nous  pouuons  oyrl’Hymne  que  les  pucel- 
les  chantent:  Car  elles  chantent  pour  vray  5 Et 
la  maiftrefle  iette  l’œil  delfus  celle  qui  delac- 
corde,leurapplaudilfantdesmains,Ô£ramenat 
leur  muiiqueavnedeuë  mélodie.  L’affamee  au 
relie  &C  peu  empefchante  robbe  que  lies  ont 
veftue , qui  ne  leur  fçauroit  de  rie  nuire  à gam- 
bader ÔCs’esbattre,  ou  la  ceinture  qui  les  ferre 
iufqu  a la  chair  ; ou  la  chemife  mile  au  bras  ; ou 
ce  quelles  fe  plaifent  d’aller  ainfî  les  pieds  nuds 
parmy  l’herbe  molle  tendre, en  fe  refrefchif 

lant  à la  rofee;  Et  le  pré  qui  enueloppe  leurs  ha- 
billemens:  Et  les  diuerfescouleurs  dont  ils  font 
tifluz>lefquellesfenuent,&:  brillent  à l’œil  d’vn 
beau  changeant  de  l’vneen  l’autre:  Tout  cela 
eft  fort  heureufement  imité.  Car  ceux  qui  11e 
peignent  leschofes  comme  elles  aduiennent, 
nefetrouuét  pas  véritables  en  leurs  ouurages. 
Que  fi  nous  commettions  le  iugement  de  ces 
beautez  ou  à Paris, ou  à quelque  autre  tel  arbi- 
tre, iepenfequ’ilfetrouueroit  bienempefché 
làdeffus  à donner  fàfentence:  Tant  eit  fort  le 
débat  en  ceft  endroit.  Les  efpaules  frefches 
comme  vne  rofe:  les  beaux  yeux  gros  &C  noirs: 
les  ioués  vermeilles  : la  voix  douce  &C  armo- 
nieufe.  Auffieft-ceicy  l’vn  des  gracieux  deuiz 

de  Sapho.  Et  Cupidon  chante  d’accord  auec- 

RRR  ij 


5oo  VEN  V SfELÈPH  ANTjINE. 
ques  elles  , Ployant  les  branches  de  Ton  arc, 
dont  il  pinfe  la  corde  faitte  de  nerf  qui  refon- 
nearmonieufement,  & maintient dauoir au- 
tant de  Tons  que  la  lyre.  O que  lesyeuxdece 
Dieu  font voltigeans&: habiles,  premeditans 
(comme  ie  croy)  quelque  belle  chanfon  mefu- 
ree.  Etqu’eft-cedoncques  qu'elles  chantent?’ 
Car  il  y a ie  nefcay  quoy  de  l’Ode  icy  peint. 
Elles  dient  Venus  auoir  eflé  engendree  en  la 
mer,paryn  decoulleïnent  du  ciel  : Mais  quelle 
part  des  Iflesaborda  premièrement  la  DeeiTe, 
elles  n’en  fonnent  mot  encore  : Diront  ( à mon 
aduis)  toutesfois  que  ce  fut  en  Paphos.  Et  au 
refte  chantent  afTez  appertement  fon  origine  : 
Car  en  regardant  contremont , elles  mani- 
feftent  par  là  que  c'cft  du  ciel  qu  elle  eft  de£ 
cendue:Ô£  demenat  les  mains  à l’enuers,qu  elle 
eft  fortie  de  la  mer.  Leur  foub frire  finablement 
fertde  marque,  pour  dénoter  le  calme  &bo- 
nace  des  ondes. 

f:  A N N O T A T I O N. 

EN  vne  recreatiue  & plaidante  Myrthaie,  des  icunesr 
filles  délicates  chantent. Venus  Elephantine.  Vned/ffi- 
crdté Je  rencontre  icy  de plain front  touchant  ce  mot  \\t(pautTirn.^4 j] ■iuoiy 
fi  on  fi  Philojlrate  a voulu  entendre par  là  que  cette  l rcnm  cju'il  dépeint 
eufi  la  chamane  blanche  &yuoirunne-,ou  que fon  image  fu fi  faible  d'i- 
uoire,  comme  il  ledit  incontinent  apres, Ou  que  ce foi  * la  Venin  de  la  ville 
d Elephantine  en  Egypte . *A  cette  derniere  opinion  sarrefie  Libm 
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Giraldus,en  fon  ipcomentaire , là  où  mejmctl allégué  ce  heu  icy,en  cette 
forte.  Elephantina  Venus  abvrbc  Ægyptia  denominatavt 
putatur.Defcribitur  hæc  Elephantina  V enus  à Philoftrato  in 
fecundo  de  imagimbusrltem  ritus&:  facra,tum  etiani  habitus 
îllius,  & puellæ  molles , quæilli  deferuiunt , & fiacra  canunç: 
tum  præterca  & alla  mulca.  Heliodoreen  fon  8.  & 9 . hure  de  ïhi- 
jloire  Eth  topique , ne  met  non  plus  cette  Elephantine  que  pour  vne  ville ; 
Neantmoins  Pline  au  y hure , chap.  9.  l'appelle  Ijle  : mais  cela  ejl  ajje ^ 
commun  quvne  Ijle , <&  la  ville  principale  d'icelle [oient  appellees  tout 
d'vn  mefme nom.L’i{\c(dit-il) d'Elcphznùs  eft  habitée  quelques 
cent  lieues  au  defifoubs  de  laderniere  Cataradeou  laultdvi 
Nil,&  quatre  plus  hault  que  Sicné  : là  où  fe  termine  lanaui- 
gationde  l’Egypte;  depuis  Alexandrie  iufquesen  cek en- 
droit enuiroti  lix  vingts  lieues.  Là  abordent  les  barques  d’E- 
thiopiejqu’on  tire  à fec  toutes  les  fois  qu’elles  arnuét  à quel- 
que îaultjcar  elles  fe  defmembrét  &c  plient;  Puis  on  les  porte 
fur  les  efpaulles  iufques  au  prochain  lieu  commode  pour  les 
remettre  en  l’eau.  Muié  .liure,iz.chap.  il  la  met  enThebaide.  Lo- 
corum  tâta  vis  eft,vt  circa  Memphim  Ægypti,&  111  Elephan- 
tineThebaidis  nulli  arbori  folia  decidant,ne  vitibus  quidem. 
Etau  24. 17.  en  Ethiopie.  Ophiufam  in  Elephantine  eiufdem 
Æthiopiæ,  liuidam  difficilcmque  afpedu.  Parlant  de  l herbe 
Ethiopide  ou  Mer  aide.  Mais  il  ne  dit  rien  ce-pendant  delà  Venus  Ele~ 
phantine.Etne  me fouuiens  point  d en  auoir  non-plus  rien  heu  nulle  part, 
fi  d auenture  Plnlojlratene  veut  doner  fur  cette  fable  que  traicle  Ouide 
au  dixiéme  de  la  Metamorphofe:  que  Pygmahondetefant  les  femmes 
pour  leur  mauuais  youuemement , en  ft  vne  toute  nouuelled' Juoire, dont 
il  s'enamoura  : & ft  tant  de  voeu offrandes,  prières,  & autres  deuo- 
tions  a Venus,qti'elle  fnablement  ayant  pitié  de  l uy,viu:ft  fon  image",  de 
laquelle  il  eut  vn  beau  fis  nommé  Paphus,  qui  fonda  vne  ville  de  mefme 
nom  en  Chypre,auec  vn  fort  magmfque  temple  a la  Veefje  : la  où  par  vn 
long  temps  on  ne fkcrfoit [mon  que  d'encens . 

Interea  niueum  mira  fodiciter  arte 
Sculpfitebur. 

Et  puis  apres  encore,  ) v 

Sæpe  manus  operi  tentantes  admouet,an  fit 
Corpus,  an  îllud  ebur,nec  adhne  ebur  elfe  fatètar, 
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*A  toutes  aduantures  neantmoms  iay  voulu  mettre  Elephantine , qui 
comprend  tous  les  trois  fens  deffusj-dtfsjaijfant  le  furplus  au  moment  des 
letleurs.Pigmalion  au  refit,  pour  ne  laiffer  rien  efcouller  qui  putffe  feruir, 
eft  aufli  vn  diminutif  de  Pygmee  ou  nam.  Parauenture  pour  les  figurines 
que fdfoit  l'ouuner  appelle  amfr.mau  cela  efl  hors  de  nojlre  propos. 

Qv^a  n t a la  Myrtaie,  ou  bofeage  planté  de  myrtes, Cefl  chofe  ajîe^ 
vfteepar  tous  les  ^Lutteurs  de  defdicr  cefl  arbnfe.tu  à Venus, dont  il  au - 
roit  tadis  eflé appelle  Coniugul tparCatan.Cequ'a  refumé  Pline  au  1 f . 
Urne, chapitre  *9 .Cato  tria  généra  Myrti  prodidit  : Candidam, 
nigram,&  coniugulam  ; fortafîis  à comugiis  &1II0  Cluacinæ 
genere.  Ayant  dut  auparauant  au  mefme  lieu.  Ideo  tum  ele&a 
Myrtus  : Quoniam  coniun&ioni , &:  huicarboripræeft  Ve- 
nus.//w*.Myrto  Veneris  vi&ricis  coronatus  inccffit.  Parlant 
de  Poflhumius  Libertus,quadiltriopha  des  S a Inns.  Et  Plutarque  au  20. 
des  Problèmes  Romains  dit, que  qua  i les  Dames  paroiet  la  chappeüe  de  U 
bonneDeefle , toutes  fortes  de  fleurs  & d’herbes  leur  y ef  oient permiflst 
horfmis  le  Myrte , pour  ce  qu il  efloit  confier é a Venus, contraire  a la  cha- 
Jleté  de  laDeefle  fufdite.  Dont  il  efhme  que  le  fumom  de  Murcia  qua- 
uoitVenus  de fon  temps, eufl  eflé  corrompu  de  l’ancien, à fçauoir  Myrtca. 
Et  en  la  vie  deNuma  encore', il  met  que  le  premier  tour  d’Apunl  defdié  à 
Venus ,dont  il  auroit  pris  fon  appellation  , les  Dames  Romaines  fe  bai- 
gnoient,ayans  vn  chappeau  de  Myrte  fur  la  tefle.  Paufamas  és  Ehaques. 
Il  y a là  au  grand  marché  des  Elecns  vn  temple  bafty  à l’hon- 
neur des  Grâces, auec  des  ftatues , dont  les  drapperics  font 
dorees  : & le  vifage , les  mains , & les  pieds  de  marbre  blanc. 
L’vnc  tient  vne  rofe, celle  du  milieu  vn  ofTellet;  la  troifîefme 
vn  rameau  de  Myrte, non  guercs  grand.  Ce  qu’on  peut  afTez. 
coniechirer  qu’elles  portent  pour  raifon  que  la  rofe,  &:  le 
Myrte  font defdiees  à Venus, & propres  à elle,  à caufedela 
beauté  del’vne  & de  l’autre:  Et  les  Grâces  font  familiaircs  à 
Venus  plus  qu’à  nul  autre  des  Dieux.  L’olTellct  puis-après 
eftoit  vn  ioüet  pour  esbatre  les  ieuncs  garços  & les  filles, qui 
n’ont  encore  rien  du  chagrin  que  la  vicillefTe  a accouftumé 
Le  ieu  ancien  d’amener.  Cefl  offell  t que  les  Grecs  nomment  k^ècyxXoe, , les  Latins 
des  ^ftraga-  y ajus  ^ ^ m florme  Carree  qui  fe  trouue  au  bout  du  manche 

dlvn gigot  de  mouton  ou  il  y a quatre  faces , de  figures  toutes  differentes -, 
dont  tvn  des  cofle^plus  aiflz^a  fe  retrouusr  dcffusefloit  appelle  le  chien ; 
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& fallait  mettre  vn  tejlon,  ou  efcu  félon  quon  toiioit.  Vautre  oppofite  à 
iceluy,Venus,ou  Cous, représentant  le  nombre feptenaire , dont  ccluy  qui 
le  ietloit  auoit  fix  de  chacun  des  autres , enfemhle  tout  ce  qui  auoit  eflé 
ama  (Je  par  le  point  du  chien.Dcs  deux  autres  J' vn  efloit  le  Chius  qui  pre- 
noit  trois-, & le  quart  ou  dextre  Senio, quatre.  Voila  pourquoy  l'vne  des 
Grâces  portoit  Coffelet,  dont  les  deux  cojle1^  auoient  le  nom  de  Venus. 
Çecy  efl  aucunement  hors  de  propos, mais  non  inutile  du  tout.  Pour  don - 
ques  reuenir  au  Myrte , dont  le  mefme  Paufaniasfait  encore  mention  h 
Mttiquis  & Corinthiaques , d?vn  qui  en  la  contrée  des  Trezemens  auoit 
naturellement  toutes  les  fuetücs  trouées , à caufe  du  regret  & impatience 
d' amour  qu'eut  Phedra , quandeüe  fut  tout  à plat  efeonduite  de  fon  beau - 
fis  Hippolyte-,Nicander  en  Jes  .Antidotes  ou  Contrepoifons , dit  que  le 
chappeau  dont  Venus  fut  coronnee  par' Paris  au  îugement 
de  la  beauté  des  trois  Deefles,cftoit  de  branches  de  Myrte; 
pourraifondequoy  Iunon&  Minerue  1 auraient  toüfiours 
du  depuis  detefté,&  eu  en  horreur  .Virgile  aujîi  au  6. de  i'Bneide. 
Et  quos  durus  amor  crudeh  tabe  peredit 
Secreti  cælant  calles,&  Myrteacircum 
Syluategit. 

Et  Horace  en  la  4. O de  du  premier  Hure. 

Iam  Citheréa  choros  ducit  V enus.  Et  puis  apres „ 

Nunc  decct  aut  viridi  nitidum  caput  impedire  Myrto, 

Aut  flore  terræ  quem  ferunt  folutæ. 

Mais  Mrijlophane fejlant  plus  hcentieufement  desbandé  là  deffus , attri- 
bue le  Myrte  k ce  qui  ejileplus  fecret  en  la  femme:  rà  faùjTco  Jtyw 

\(Sm  ‘Sfflv  mç,  \<sy>v,&c.  Et  dans  le  Lyfiflrate  encore,  l’engaine- 

ray  mon  glame  en  vn  rameau  de  Myrte.  Toutes  chofes  tendans  à 
monfirer  l'inclination  & conuenance  de  cejl  arbriffeau  aux  my fier  es  de 
laVeeJ?e,à  qui  pour  cejle  occafion  l'antiquité  l’a  vnanimement  confacré. 
Dont  nous  trouuons  encore  cecy  dedans  Mufonius  autheur  Grec.  Poly- 
charmus  Naucratien  au  liure  qu’il  a compofé  delaDeefle 
Venus, dit  cecy. En  la  23.  Olympiade  l’vn  de  noz  côcitoyens 
nommé  Heroftrate  qui  exerçoit  le  train  de  marchandée, 
e fiant  defeedu  en  Chypre,  achepta  à Paphos  vne  petite  ima- 
ge de  Venus  de  la  haulteur  de  douze  poulces,  d’ouuragc 
fort  ancien;  Et  l’emportât  aucc  luy  en  fon  pays  de  Naucrate, 
quad  il  futpres  d’Egypte  fe  leua  vne  fl  forte  ôc  rude  tormete 
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que  lePatron-  ne  les  mariniers  ne  fçauoietplus  où  ils  efîroiér. 
Au  moyen  dequoy  chacun  recourut  aux  oraifons  enuers  la 
DeelTe,  laquelle  mcuc  de  leurs  prières  ; aufli  quelle  auoit  ac- 
couftumé  d’eftre  fauorable  aux  Naucratiens,  conucrtit  fou- 
dain  tout  ce  qui  cftoit  auprès  d’elle  en  de  beaux  Myrtes 
verdoyans,  & remplit  labarque  d’vne  foüefue  & flagrante. 
odeur:Preferua  quant  &c  quant  de  dâgcr  tout  ce  qui  y eftoit. 
DontHeroftrate  eflant  arrmé  en  Ton  pays  defdia  cette  ima- 
ge au  temple  de  V enus , auec  les  Myrtes  qui  fieftoicnt  appa- 
ruzfi  foudam. Et  ayant  conuié  à vn  banquet  l'es  amis,  les  co- 
ronna  du  mefme  Myrte  $ Tellement  que  depuis  l’on  auroit 
appelle  cette  manière  de  chappeau,Naucratique.  cemefmc 
propos  les  Hijloires  de  Saxe  portent  qu’il  y fouloit  auoir  vne  flatue 
de  la  mefme  DeelTe,  toute  nue  dans  vn  beau  chariot , attelle 
de  deux  cignes  & autant  de  colombes;  coronnee  de  Myrte, 
ayant  vn  flambeau  ardant  entre  les  deux  mammelles  : En  la 
main  droide  le  globe  duMondejEn  la  gauche  trois  pommes 
d’or:  Et  à Tes  efpaulcs  les  trois  Grâces  nues  aufli , fientrete- 
nans  par  les  mains  en  vn  rond, auec  des  pommes  es  mains, 
les  vifages  retornez  tout  au  rebours  l’vne  de  l’autre.  Ce  qui 
conuïent  à la façon  defon  effigie,  qui  efloit félon  qu'il  fuit  puis -apres  au 
texte  du prefent  tableau,  faite  de  plufieurs  pièces  ayuoire  îointes 
enfemble.  Paufanus  à ce  propos  es  Eliaques  dit  cecy  d'vne  Jla,~ 
tue  de  Venus  furnommee  celejle.  Au  derrière  de  la  portique  qui  fut 
baftie  empres  le  marche  des  Eleens,  du  buttin  & dcfpouillcs 
apportées  autrefois  de  Corfou,  fc  voit  le  temple  de  V enus, 
auec  vnbofquet  non  gueres  loin  feparé  d’iceluy,  auquel  elt 
l’cfEgie  de  la  D eelfe , partie  faite  d’yuoire , partie  d’or , de  la 
propre  main  de  l’excellet  ouurierPhidias:  Ayât  l’yn  des  pieds 
plate  lur  vne  tortue.  Au  dedâs  de  ce  bofauet  là,  qui  eft  cnui- 
roné  d’vne  forte  haye  viue, furvn  piedeftal  eftvne  autre  ima- 
ge de  V enus  à cheual  fur  vn  bouc  de  broze;  ouurage  de  Sco- 
pas, laquelle  on  ndmePandemo  ou  la  populair e.Surquoy  ilfex- 
pli que  vn peu  mieux  dits  les  Bœotiques  où  il  dit,\^cs  ftatues  de  V enus 
à Thcbes  font  tenues  pour  fi  antiques , qu’on  penfe  que  ce 
foient  celles  mefmes  qu’offrit  dcfdia  Harmonie,  qui 
les  fit  faire  dubois  des  v aideaux  de  Cadmus,  Ton  mary . Elle 
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leur  donna  quant  ÔS  quant  à chacune  des  trois  ion  propre 
nom.  A la  première  Vranie  ou  Celefte,à  caufedc  ion  châtie- 
Sc  pudique  amour, abhorrant  de  toute  compaigme  charnel-, 
le:  L’autre  Pan  deme;  vulgaire  & commune,  qui  tend  aux 
œuuresde  la  chair:  Latroiliéme  Apoftrophie,  comme  di- 
uertiifante  ie  genre  humain  de  Torde  &:  villaine  concupi- 
fcence,&:  des  elfects  d’icelle  cotre  les  loix  de  nature.  Albri- 
c v s du  traité  des  Images  des  Vieux  U dépeint  encette forte  : Vne  Al 
fort  belle  créature  toute  nue  depuis  les  pieds  lufqifà la  telle, 
nageante  en  la  mcr;qui  tient  en  fa  main  droite  vne  coquille: 

Le  cheftout  orné  de  bouquets  de  rôles  blanches  &incar- 
nates;  & à l’entour  d’elle  force  colombes  vollettantcs , qui 
laccompaignent . Vulcan  eft  là  auprès  à fa  main  droite,  d’v- 
ne  mine  ruftique  & diftorme , à qui  elle  eft  confignee  pour 
l'on  efpoufe  : Et  à l’autre  collé  trois  belles  Demoifelles  nues 
aulfi,  àc  debout,  comme  pourluy  faire  fcruicc:  Ce  font  les 
trois  Grâces,  dontlesdeux  ont  la  facetornceençadeuers 
nous;  latroiftéme  eft  tout  au  rebours,  monftrant  ledoz. 
Cupidon  quant  &:  quant  luy  alftlle,  l'on  bien  aimé  fils,  aueu- 
gleôc  empenné  d’elles , tirant  contre  Apollon  force  coups 
de  flefches  qu’il  tient  en  la  main  aucc  l’arc:  Dequoy  les 
Dieux  s’indignans  contre  luy  , il  s’enfuit  de  la  parut  qu’il  a, le 
mettre  à garend  entre  les  bras  de  Mars  ,auec  lequel  là  merc 
a fort  pnuec  accointance. 

M a 1 s à quel  propos  s'arrêter  d'auantape  après  cette  me  nu  ai  lie,  que- 
nous  ne  donnons  plujlojl  de pleine  arnuee  ace  qui  ejl  le  plus  rare  & ex- 
quis? Car  deux  çhcfgd' œuure  touchant  ce fubieclfe  racomptent  yrf mé- 
morables fur  tous  ceux  qui  oneques  furent,  L? In  de  pUtte-petnturef  au- 
tre de  plan-relief:  afçauoir  la  tant  renommes  Venus  d’Jslpclles  fortavt 
delà  mer , & pour  cette  raifon  appellee  & UJlatiie  de  la 

mefme  Deefe,  faute  de  marbre  P arien  par  le  tref-excellet  fculpteur  Fra - 
xiteles\Laquelle  encore  pour  le  tourd'huy, félon  au  moins  le  bruit  comurt, 
ejl  route  entière  à Rome , dans  leiardinde  Bel-  veder  ; Et  de  bronze  en 
ceux  de  Fontdinc-bleaufaitte  icttcrfur  Cantique  en  monde, par  le  erand 
Roy  François  premier  de  ce  nom , pere  & refaurateur  des  bonnes 
lettres.  La  peinte  s'cjlant  perdue  & confinée  par  iiniuregv  'longueur  du 
temps ? comme  font  aujïi  toutes  les  autres  de  l ancien  heureux fieclc les 
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jiatues  expofees  aux  mefmes  accidens  & dangers, Tant  de  belles  & pre- 
cieufes  befongnes  fer  oient  peries  dedans  l' immortel go  ulphre  de  tobhan- 
ce,  (ans  nous  en  refier  plus  autre  marque , re  tiqua , ne  yejlige  , fi  cen'e - 
jloient  les  laborieux  eferipts  des  gens  do6les , qui  ont  pris  peine  & fe font 
parforce^  d'etermfer  à lapojlcrité,  ce  que  l’impitoyable  deuorateurde 
toutes  ebofes  luy  eujlpeu  engloutir  & efemdre  . Ainft  qu’a  fait  nojlre 
>Autheur  de  tant  de  tableaux , Et  Lucian  de  cette  admirable  effigie,  auec 
toutes  fes  appartenances  & deppendances , lors  quelle  efoit  en  fa  plus 
grand'  yogue  & crédit  en  la  cité  de  Gnidos  -,  où figrad  nombre  de  peuple 
efl  autrefois  abordé  de  tous  les  endroits  de  la  terre  expreffement  pour  la 
'yeoir,plus  tojl  que  par  deuotion.  Car  quelle  deuotion  croyait  on  pouuoir 
efreen  ynechofe  fi  mondaine  Cy'lafciue}  Lucian  doneques  ladefeript 
ainfi  au  Dialogue  des  Amours. 

Des  la  première  entree  du  bofcage,foudain  nous  nous 
fentifmes  îe  ne  fçay  comment  hallenez  d’vn  doux  te  foüef 
vent  V enerien-car  cette  ferenité  te  lumière  celefte  ne  fe  ve- 
noit  pas  accueillir  en  vn  terroüer  du  tout  fterile  & pierreux, 
ains  cftoif,  (corne  pour  vn  fi  faindt-heureux'lieu  que  lé  tem- 
ple de  la  Deelle  d’Àmour)tref-fertilement  reueftu  de  beaux 
arbres  fruidtiers;  qui  de  leurs  verdoyans  te  fueilluz  rameaux 
efpanchez  çà  &rlà  au  loing,  lambrilïoient  prefque l’air  de  co- 
tte & d’autre:  Etle  Myrte  touffu  prouenant  àfouhaitchcz 
fa  Dame  te  maiftreffe , auoit  defployé  te  boutté  hors  Tes 
fleurs  odorantes.  Les' autres  arbres  pareillement  chacun  cn- 
droitfoy,  tous  les  plus  beaux  quifoient  enTa Nature,  me- 
ttaient nom-plus  ne  c-henuz  de  moulfe,  ne  delî’cchez , quel- 
que grand  aage  qu’ils  euffent;  Mais  d’vne  verte  vigueur  fe 
voyoïct  rajeunir  d’heure  en  heure  de  fucilles  frefehes,  te  ra- 
meaux tendrelfets;8fcfe  renouuellcr  en  leur  première  mignar- 
dife  te  ioliueté.  Tout  plein  de  fortes  d’arbnfleauX  moindres 
eftoient  entremeflez  parmy,  lefquels  ne  portans  point au- 
tremét  de  fruict,  ont  en  recompence  vn  fort  grand  plaifir  te 
contenteméfc  de  l’œil.  Et  puis  les  hautes  cimes  des  Cyprez  te 
Platanes  s’efleuans  vers  le  ciel , accompaignez  du  laurier  au- 
trefois fugitif  de  cette  Deefle.  Mais  tous  en  general  eftoient 
reuettuz  te  enuironnez  delyerre,  plante  tref-atfe&ionnecà 
F Amour^auec  force  farines  de  vigne  pédans  ça  te  là, chargez. 
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de  grofles  grappes  de  raidies  ; CarVenus  elt  bié  plus  pkifante 
quâd  elle  fe  trouuc  accopagnee  du  bon2acchus;&:  plus  doux 
allez  le  méflâge&:  tépcramcnt  qui  proiiient  de  hvn&  de  l’au- 
tre: Que  fils  fe  viennent  à feparer , ils  refiouylfent  eftans  à 
part  beaucoup  moins.  Au  lurplus  dclfous  ces  ombrages  ainfi 
obfcurs  &:  efpois , eftoient  certains  petits  cabinets  d’vne  ré- 
création trcfgrandc;drefTez  tout  expreffénient  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  vouloient  bâquetcr  ; là  où  bien  peu  fou- 
uent  les  habitans  du  lieu  fe  trouuoient:  Mais  les  étrangers  à 
grands  troupes  y arriuoient  mceflamment  pour  fe  donner 
du  bon  téps,5c  vacquer  à toutes  fortes  de  voluptez  & plaifira 
charnels.  A près  donques  que  nous  nous  fufmes  fufïifammét 
raflaliez  de  ces  verdures, nous  entrafmes  dedâs  le  temple, où 
la  Deeife,d’vn  marbre  Panen  , eftoit  plâtce  tout  au  beau  mi- 
lieu(ouuragc  certes  par  trop  beau  & exquis)  foubfriant  de  ie 
11e  fçay  quel  petit  rire  feintif  &c  mignard.  Au  relie  fa  beauté 
toute  entière  ell  à l’abandon, en  vne  clere  & euidente  veuë: 
Car  elle  ell  defcouuerte  totalemét , & fans  vefture  quelcon- 
que qui  puilfe  rie  voiler  de  fa  perfonne,horfmis  que  de  l’vne 
des  mains  comme  nepenfant  point  àfoy , elle  couure  fes  fe- 
crettes  parties , allez  nonchallamment  toutesfois  : En  quoy 
l’artificielle  fubttlite  dcl’ouurier  a tant  eu  de  force,  que  mef- 
me  la  nature  du  marbre  ainfi  dure  &folide  de  foy,condefced 
neantinoins  & obcift  à reprefenter  proprement  chaque  me- 
bre  en  fa  deue  & requife  naïfueté.Chancles  là  deifus  f ellant 
pris  à efcrier  furieufement , tout  ainfi  que  l’il  cuit  efté  tranf- 
portéhorsdufens:Otres-heureux,  èc  plus  que  bien  fortuné 
fur  tous  les  autres  Dieux  Mars,  qui  pour  l’amour  de  cette  cy 
fus  lié:Et  quant  &c  quant  accourut  là  tant  qu’il  peut, alongeât 
le  col  pour  la  baifer  à pleines  leures.D’autrepartCallicraddas 
quice-pendant/lacontemploitpar  derrière,  Car  il  y a deux 
huis  au  temple  à hoppofite  l’vn  de  l’autre , de  maniéré  qu’on 
la  pouuoit  veoir  de  tous  les  cofcez,tout  rauy  exceffiuement, 
letta  encore  vn  plus  hault  cry  que  Ion  copagnon;OHercules 
(ce  va  il  dire)quelles  belles  6e  charnues  efpaules  -,  Quel  flanc 
releué  pour  fien  remplir  à plain  poing  qui  la  tiédroit  embraf- 
ica  Comme  font  gentilement  troidfees  6c  arondies  fes  fef- 
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fes,non  plantes  ne  coufues  aux  os;  Ne  pendâtes  aulfi  iufques 
fur  les  jarrets  par  vn  outrage ux  8c  mollafTe  enbôpoint:  Cer- 
tes il  ne  fe  peut  dire  côbien  l’alfemblement  en  efl:  mignard& 
riant.  Quelle  grofle  8c  rebodie  cuiflfe  tornee  au  tourna  greuc 
droit  alongcc  d’vn  trelbien  compalfé  profil  iufques  à la  che- 
Uille  du  pic  C.Etcequi  fuit  apres  delà  ehjpute  de  ces  deux  extatiques  & 
ram^cont  ep  Lit  car  s de  beauté qui  a telle  force  que  mefmes  és  choies  mor- 
tes elle  tette  les  per  formes  hors  de  fiy.  T elles  ejloient  les  perfections  des  an- 
ciens omncrs\qui paracheuoient  ce  qui  partoit  de  leurs  mains , à ïenuy  de 
ce  que  produit  la  nature, & bien  fouuent  la  furmontoient.  ^iufii  ne  pré- 
cipitaient ils  pas  leurs  befingnes  comme  nom  fufons  maintenant.  Mais 
les  grandes  recopnoijfwces  de  leurs  labeurs-, le  compte  & eflirne  quon 
faifoit  d vne  chofe  bien  faite, le  reïfeCl  que  chacun portoit  à la  vertu , au 
mente  & fiauoirjcur  donoient  le  moyen  & comoditéde  travailler  auec- 
ques  meure  patience, pour  fappredre  en  premier  lieu  & injlruire  à loifir: 
Puis  parvenir fnablement  iufques  où  la  portée  de  l'humain  efpritpeut  ar- 
river & atteindre.  Car  ceft  vn  facnlcge  de  le  prophanerfoit  par  nonchal- 
lance  ou  hafhueté-,eflans  ces  deux  extremitexjprefque  egadement  vicieu- 
fes\qui  nom  rendent  totalemet  indignes  d’en  eflre  pourueu^par  la  diuine 
beneficece , quai  nom  ne  le  fçauons  pas  gouverner  corne  il  f antique  par 
trop  befhalemet  nom  accablons  en  nom  mefmes  fa  dignité  et  excellence. 

Av  dem  E'ViR  a n t quant  d ce  qui  fuit  puis-après  au  texte  fur  ce 
mefme  propos  de  la  figure  de  laDecffe  , Qu’elle  efl:  delpouillec  de 
toute  vergoigne  efhnt  nue , mais  d’vnc  belle  contenance  & 
manier  c.Hefiode  appelle  aufli  fin  œil  é\r/a>@Aépctpoç,  comme  plein  de 
toute  lafciueté  & amour  : tornoyant  meeffamment  de  coflé  d'autre,  à 

vmfi  de  ces  petits  tenons  on  vailles  des  vignes  que  les  Grecs  appellcnt'i\i- 
ym',doù  cette  metafore  efl  tiree.  Car  tout  ainfi  quilsfattachct  au  premier 
ferment  quils  rencontrent, & f entortillent  tout  à ï entour, aufii  l'œil  d'v- 
ne  femme  impudique  & la  fa  ue  brille  & chaffe  de  tom  cofleç^pour  tafi 
cher  à envelopper, lier  <&  ferrer  trefcjlroiElement  les  cœurs  de  ceux  qui 
tant  fiit  peu  fi  wuent  d'y  arrefler  leur  regard : Car  c'efi  par  là  que fe  coude 
gy*  effand  au  pim  profond  de  l'ame  cette  vapeur  empoifinnee  ,plm  dan- 
rercufi  & mortedeque  nefl  tafpeél  d'vn  bafilique. 

Car  i l y a competemment  de  l'eue  en  s , cinamome , 8c 
myrrhe  delfu  s.L' encens  dit  ainfi  de  ce  mot  Latin  Incendo,  qui  fi - 
gmfie  brufler^  efléde  bien  longue-main  employé  tant  és  Eglifes  ou  l’on 
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adore  vn  feul  & vray  Dieu , qués  fitcrifices  & fuperflitions  des  Payons 
idolâtres. pourvne  offrande aggreable  a laDiuinité  fur  tous  autres  ma- 
teriaux  inanimé d caufe  de  la  fumee  & vapeur  quil  lette  d'vne  odeur 
treffuaue.Parce  que  grand  partie  des  Gentils, ceux  là  mefmement  qui  ont 
fait  profeflion  d'vne  plus  pure  & parfaite  do  Urine, tels  que  les  Pythago  - 
riciens  & autres, ont  detejlc  cette  cruelle  boucherie  & maffxcre  des  pau- 
vres innocentes  bcfles,queles  Dieux  trefpursjrefnets , bcnins,<&  pitoya- 
bles ne  peuvent  fi non  abhorrer:  comme  chofe  dont  en  premier  ils  nom 
point  de  befoin(r,&  qui  efl puis  -apres  fi  orde  faite, & contaminée  : Telle- 
ment que  les  premiers  facrifcateurs,  filon  que  tefmoigne  Porphyre  au  fé- 
cond hurefoff voient  point  d'animaux  e forge & puis  brufe \ fur  vn 
autel  pour  en  faire  motcr  la  fumee  au  ciel  Quaf  que  les  Dieux  immortels 
bien-heureux  pour  mieux  goufer  cette  rottijjerie  deuffent  quitter  là  leurs 
hauts  & celefes  manoirs  fleur  ^4 mbro fie  & leur  N eflar  ,pour f abaifler 
icy  bas  vers  ïimmodice  de  la  terre,ainf  qu  II  orner  e aui.del  Iliade  feint 
que  Iuppitcr  fcn  cfoit  allé  auec  tous  les  Dieux  faire  bonne  cher  e dou%e 
tours  en  tiers, aux  fejhns  que  les  Ethiopiens  luy  auoient  apprefé. 
y^f  \tc  cûyjêouo v pur  oLpaipnovocç, 

/ r pacxd,  ÿocj-nx,'  *} toi  et  [MC  7ravTs$  i7tcrm> 
roi  otü9<5  ê\et ujitou\  V\u/a.7tvv  «ffe. 

Etau  commencement  de  l Odyflec,tout  le  mefme  de  Neptune , lequel  neuf 
pas  failly  à vn  feul faenfee  defdits  Ethiopiens  pour  avoir  fa  hppee  <&  di- 
stribution de  la  chair  des  taureaux  & agneaux  quon y immoloit. 

CtM.’  Ô flf  A (9(077*04  [Xt'K'UCch  TJ fAûô  ’ÎOVVXÇ, 
ccmdicr  vxôpav  rn  vyà  ccpmc St  îXSTC(sQvh 
Éj-Ô  0 yi  rnp7t%To  froufii  Trtorffjoç. 

ils  leur  prefentoient  doneques  en  heu  de  telles  carnafleries,  des  herbes, 
fleurs  fruifi  âges  gerbes  de  bled, moi fl\nes,<&fcmblables  primices  des'bies 
qu'ils  eflar giflent  aux  humains  : accompagnées  de  parfums  çgr  0 dora  ns 
aromates-, & fur  tout  despneres  & oraifons-,  la  plus  precieufe  tapeur  qui 
leur  puifle  motcr  d icy  bas. Des  animaux, ils  f en  abflenoient  entièrement : 
Soit  quils  penftflent  que  la  Diuinité  deufl  reietter  cette  ejfujion  de  fan  g, 
cruelle  impitoyable, ou  bien  qu'ils  les  reputaflent  auotr  vne  tre grande 
convenance, affinité', & participation  auec  la  nature  humaine. Tellement 
que  les  Egyptiesfoubs  certains  myfleres  fpintuellemet  cniendugpar  eux 
en faifoient  leurs  Dieux.  Et  Socrates  efhmé fi fitge,  Rhadamanthtas  aufsi 
«tuant  luyfouloient  urer  folenellement par  les  animaux. ^Tinfi  l'ences  ef 
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defdié pour  l'vfage  (y*  feruice  Diuin, félon  cjue  le  tefmoignent  infinis  paf- 
fages.Surquoy  Laclance  le  Grammairien, au  4 Je  la  Thebaidc  de  Statius 
allégué  du  Hure  des  lignes  &r  prognoftiques  de  l’Encens,  qu'es 
ftcrifices  des  victimes , premier  que  de  venir  à elflucher  les  entrailles 
d’icelles  , on  brufloit  de  l'Encens , dont  les  Devins  obferuoient  les  morne- 
mens  & agitations  ,fon  bruit , pétillement , & fumee.  Et  à cela  con- 
frontaient ce  qu'ils  cognoiffoient puis- apres  des  victimes  ,pour  en  confir- 
mer  ou  invalider  leiugement  de  ce  qu  elles  pouuoient  anoncer.  Toutefois 
^Trnobnts  le  maintient  ejlre  vne  tradition  moderne.  Nam  neque 
temponbus  ( vtperhibetur  ) heroicis  quidnam  effet  chus  fci- 
tu'm  efEneque  genitrix  & mater  fuperftitionis  Hetruria  opi- 
nionem  cius  nouit  aut  famam.  Et  Pline  pareillement  au  premier 
chapitre  du  13.  Hure.  Iliacis  temponbus  vnguenta  non  erant  : 
Ncc  thure  fupplicabatur.  Cedn  tantum  & Citri  fuorum  fru- 
ticum in facris  fumo  couolutum  nidorem  venus  quàm  odo- 
rem  nouerant.  Et  non  feulement  vfoient  de  fumees  & vapeurs  de 
Cedres  & autres  tels  arbriffcaux,  mats  de  foulphre  encore,  qu'ils  tenoient 
auoir  vne  fort  grande  propriété  vertu  pour  purger  les  lieux  immon- 
des -,  Et  chaffer  le  marnait  air,  & mahngs  esfrits.  plineautf.ij.  Ha- 
fc>et  de  fulphur  in  religionibus  locum  ad  expiandas  fuffitu  do- 
mus.  Ouide. 

Et  veniat  quæ  luftret  anus  le&umcp  locumq;, 

Præferat  & tremula  fulphur, &:  oua  manu. 

Tellement  que  les  Grecs  l’appellent  ^hov,  ce  fl  a dire  diuin.  Comme  Ho- 
mère d ce  mefme  propos  au  16.de  l'iliade , ou  il  fait  qri  si  civiles  voulant 
faire  vne  libation  aux  Dieupourleftlut  & conferuation  de  Patroclws, 
qui  s'en  va  au  combat  equippé  defes  armes, tire  vne  taffe  de  fon  coffre-, (j* 
U purge  premièrement  auec  du  foulphre,  puis  la  laue  en  de  l'eau. 
to  pat  tôt  CM  ^«àôio  CudQyipi  Je  h a 

’ZifcS-mvféTrenoi  <fï  yfj/  iiSbcroi  XitAvica  postai* 

Plutarque  en  la  2.  quejhondu  5.  des  Sympofiaques  référé  cette  appella- 
tion à la  conuenance  qu'a  l'odeur  du  foulphre  auec  celle  des  foudres.  Les 
autres  le  deriuent  de  ^uafàcri&er-jdont ferait  aufi  venu  Thus, encens; 
enGrec  Aioxvo$,o«  KiQavcàvn,  qu'on  dit  avoir  ef lé  autrefois  vnieune gar- 
çon fort  deuo’ieux  defdié  aux  facrifices  ; lequel  ayant  eflé  mu  à mort 
par  enuie,  fut  conuerty  en  vne  plante  du  mefme  nom, qui  iette&  larmoyé 
l'encens. T otites  fois  il fouloit  venir fiulemec'  félon  /’ opinion  des^inciens) 


V EN  VS  ELEPH  ANTINE.  yt 

en  vne  contrée  de  l \Arabie  heureufe  ditte  Saba,  expofee  au  Soleil  louant? 
&enclofe  de  tous  cofez^de  précipices  & rochers  inaccefibles.  Mais 
Pierre  Martyr  en  fes  Décades  des  Indes, dit  que  les  Çhiacontens peuple  de 
terre  ferme  en  la  cofle  de  P aria, douèrent  à vn  P i lotte  appelle  Vincen'zia- 
nes  qui  ft  cette defcouucrture , bien  dix  ou  douze  quintaux  d'encens , en 
pajftnt pays.  Or  lesforefs  qui  le  produifoient  en  l Arabie , font  en  vn 
terroiier  aroulleux , auccques peu  d'eaux , encore  font  elles  nitreufes  ; & 
s eflendent  quelques  trente  lieues  en  longucurdargcs  de  la  moitié  £ autant'* 
les  arbres  approchans  fort  des  Lauriers  en  feuilles  fy  e force  : d'autres  les 
accomparcnt  au  T erebynthe.  il  fe  cueilloit  deux  fois  1 année , le  plus  pré- 
cieux en  Automne , car  les  arbres  fe  taiüoient  és  plus grandes  chaleurs  de 
t Efé, durant  les  tours  Caniculaires ; Et  le  moindre  en  valeur  au  Printeps. 
Et  auoient  de  coufume  ceux  qui  vacquoient  à cette  cueillette , de Je  tenir 
fort  nets  & impollu^i  Et  mefmcment  de  n'habiter  en  forte  quelconque 
durant  ce  temps  auec  lesfemmes:Ne  fe  trouuer  a des  funérailles,  Parquoy 
ils  ef  oient  repute^çomme fanflt,  T ont  cecy  auec  plu  fleurs  autres  chef  es 
du  mefme  fubieél, P line  allégué  és  14.^15.  chap.  du  12 . hure.  Etnefe 
faut  pas  esbahir  de  l'abjhnence  gy  deuotion  dont  on  recueilloitl  encens , 
Pource  quil  efl  bien  raifonnable  quvne  chofe  defdiee  à la  religion  ne  fit 
pollue, ne  contaminée  d’aucune  charnalité : Car  l or  fe fouloit  tirer  és  Indes 
Occidentales , comme  tcfmognent  les  H foires  Espagnoles  modernes, 
auec  vne  alfinence  gy  chafteté grande  ; ayant  ce  peuple  befhal  gy  bar - 
bareqabifmé  en  toutes  fortes  de  vices  pour  n'efre  retenu  d aucune  bride  de 
loy,  olfcrué  neantmoins par  vne  longue  expérience , qu'en  ce  faifxnt  ils  le 
trouuoient  plus  abondamment  : Et  cfimoient  à la  enté  qu  il  y et  fie  ne 
fçay  quoy  en  luy  de  D/u/n.  Aufi  non fx  ns  quelque  bien  grand  myfere  ces 
t rois  fçauansgy  fages  P rinces,  qui  vindrent  des  premiers, recognoftre  leur 
Créateur , luy  offrirent  en  foy  gy  hommage  de  l’Or,  de  l’Encens,  gy 
Myrrhe  ; Dont  les  deux font  icy  defdieega  vnel dole  d’impudic/té  ; Et  la 
Cafiepour  la  troféme:Quief  à ce  que  dit  Pline  au  12-.zo.vn  arbriffeau 
de  la  haulteur  communément  de  quatre  à cinq  pieds  de  couleur  blancha - 
Jlre  quand  il  commance  à poindre  hors  de  terre , tufques  d ce  qu'il fit  creti 
dvn pied.  Puis  s'augmentant  encore  d'vn  demy pied, il  dement  rouge:  De 
la  en  auant  il  noirctfgy  lors  il  ef  en  ft  plus  grande  perfefhongy  bonté : 
Le  rouge  obtient  apres  le  fécond  lieu ; & le  blanc  efl  le  moindre  de  tout, 
il  crof  auprès  des  campagnes  gy  plaines  qui  produifent  le  cinamome  , 
mais  en  lieux  mont  w:  ux, ayant  fes  frmens  (y*  branchages  plus  gros, auec: 
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'une peau  dejliee , qui  fe  doibt plus  tofi  appeller  ainfi,  que  non-pat  e force , 
laquelle  ejl plias  efpo-iffe  au  Cinamome. Mu  moyen  dequoy,pource  qu'elle 
ne  fe  peutgueres  bien  aifément  defpouïüer , on  la  met  toutfoudain  qu'on 
l\i  cueillie  dedans  des  peaux  de  befles frefchement  efcorchees , afn  que  les 
'vers  qui  s' y engendrent  de  la  corruption , rongent  & confument  le  bots  ; 
ï e force  demeurant  fine  & faune  a caufe  de  fon  amertume  : Ce  qui  fait 
qu'on  n’en  vffinon  es  parfums  & medicamens , & non- pour  le  condi- 
ment des  viandes, ny  aux  confitures  & dragees , comme  l'on  fait  de  la  ca- 
ndi e.  T ont  cecy  a cfiéprefque  traduit  de  mot  à mot  par  Pline  du  9 . liure , 
chapitre  cinquième  de  Theophrafle  en  ïhifloire  des  Plantes  : oit  il fait  de 
la  Cafia  une  effiece  de  Cinamome.  Ce  qui  m'a  induit  de  le  redre  ainfi  en  ce 
lieu  ,pour  reprfenter  à peu  près  vnechoje  incogneueà  nous , par  vnequi 
nous  ejl  en  vf âge. Tout  es  fou  le  mefme  Pline  16.  hure , chap.  33.  dit  quelle 
croiftaufi  es  parties  Septentrionales:  Cafiæ  ver  6 in  Septentrional! 
plaga.  Et  au  refie  qu'elle  ne prouient pas  en  Mrabie,  mau  és  Troglodytes 
de  l Ethiopie, ainfi  que  le  Cinamome  : jÇe  qui  cfi  aujh  peu  véritable  ( les 
nauigations  des  modernes  l’ay  ans fort  bien  defcouuert  depuis  ) comme  ce 
qu'il  reprend  d' Hérodote  au  l o.  chap.  du  12.  hure:  Carc'eftés  ifles.dei 
Moluques  trefejloignees  de  l' Ethiopie,  que  vient  la  canelle.  Delà  Cafia , 
nous  ne  fommes gueres  bien  acertenezjce  que  c'ejl.  Mats  la  Myrrhe  nous 
ejl  a ffe\ço<nieue  & frequente  chexjows  les  drogmftes,  & fort  vfitee  en 
la  medecine:  De  l'employer  neantmoins  és  parfums  en  cenfemes, certes 

l'odeur  en  ejl  trop  forte  & mal-plaifante, voire  totalement  ennuyeufe  & 
mfupportable  > Si  d'auenture  ce  n'ejloit  a gens  qui  cujjent  bizarrement 
leur  affechon  à cela-, tout  àinfi  que  les  Mores  de  U Barbarie  boiront  plus 
volontiers  & fnandement  vn  grand  verre  d huùle  d'ohue  rance, puante, 
& infecle , qu'ils  neferoient  de  la  Maluoifie  ou  Mufcatel.  Mu  rejle  la 
Myrrhe  ejl  gomme  d'vn  arbre  aufii  bien  que  l'Encens , prouenant  en  vn 
mefme  pays  : Et  laquelle  pour  raifon  de fon  excellente  amertume  on  em- 
ployait tadis  fort  communément  pour  cmbafmer  les  corps  morts , pour 
autant  qu'elle  empefehe  la  corruption conferue  la  chair  par  de  longues 
reuolutions  d' années  en  fon  entier. La  caufe  pourquoy  elle  ejl  dcfdiee  a Ve- 
nus, efi  que  les  Poet  esfcgn  en  L My  rrh  a auoir  eflé fille  de  Cymras  Roy  de 
Chypre, dont  elle  deuint  elle  mefme  amoureufe , tant  que  par  la  tromperie 
de  fit  norriffeil  ^eut  auec  ell  c,  £7*  l'engrofja  d Mdoms , ce  bel  louuenceau 
que  depuis  Venus  aima  tant  -,  mais  il  fut  en  la  fleur  de  fon  aage  tue  dvn 
Sanglier  par  la  laloufie  de  Mars , qui  luy  fujata  cette  befie  a l'encontre. 

Lefere 
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Le  p en  se  fl  dm  tout  à iïnjlar  apperceu  de  ce  forfait , la  pourfuiuit  a coups 
d'eïfeee  pour  la  mdjficrer  ; Et  ellegaignant  au pted Je Jauua  en  la  contrée 
des  Sabeens , la  ou  d'ennuy , de  trauail , Ly*  mélancolie , elle  tranft  ; 
fut  conuertie  en  yn  arbre  du  mefme  nom , lequel  dejgoutte  cette  liqueur 
qui  fe  glace  engome.ydonis  qui  cjioit  accoply  de  former  feietta  dehors  de 
jon  y entre  par  y ne  creudjfe  de  l'arbre , dont  les  Nj  mphes  Naïades  le  re- 
ceurent,{y  ejleuercnt  tant  qu'il fut  defta  ?randcller 3 que  Venus  le  choifit 
pourfon  amour  eu  v . Delkejî  ~\enu  quon  luy  a defehé  le  Myrrhe  comme 
y>ne  cher  e larme  de fa  b elle  mer  e . Plutarque  enfes  Parallèles, en  ld  zi. 
conférence,  r acompte  cecy  des  transformations  de  Théodore,  &~\>ne 
autre  choj'e  toute femblable  de  V alerta  Tufculanaria , apres  ^Arijlides  le 
Milefien.  Pour  le  regard  des  autres  deux,  à fçauoir  de  /’ Encens 5 & de  la 
Canelle , te  ne  fç.iy  pat  pourqnoy  particulieremet  on  les  attribue  d V enusi 
Si  ce  nefloit  pour  le  regard  de  Cafta, de  ce  quon  l'appelle  en  Grec  weapor, 
dont  parle  T hcophrajte  du  premier  Hure , chap.  16.  Et  Pline  au  il.  9.  dit 
que  Hyginus  appelle  Cafia par  ce  mot  Cneoron  : Lequel  ejl  equiuoque 
à cet  arbrijjeau , & à la  plus  fecrette partie  de  la femme , ou  domine  Ve- 
rnit. Pucs-apres  quon  youlujl  entendre  par  ces  trois  efjeces  les  trois  porti- 
ons de  l'y  muer  s , qui  furent  df ignees  par  Saturne  àfes  trois  enf ans ; d 
fçauoir  le  Ciel , auquel  conuient  aucunement  l'Encens  , ejlant  dit  Th  us 
quaf  ou  Diuin } a luppiter  : La  marine , k Neptune  ,&aclle  U 
Myrrhe  a caufe  de  fon  amertume:  La  terre  à Plutoni  & a cette  cy  le  Ci- 
namome  pour  fa  grand  J echereffe ; Mais  l' Or  luy  conuiendroit  mieux, 
pource  que  c'ejl  le  Dieu  des  riche ffes  dont  ce  métal  obtict  le  principal  lieu -, 
ainfi  que  nous  dirons  en  la  naijfance  de  Minerue . yi ujsi  Venus  ejloit 
triple  comme  nous  auons  dit  cy  clef  us:  Celcfle  -,  Pandemienne , outerre- 
Jire-,  Et  la  troifiéme  yîpojlrophie  5 des  conuerf.ons  & retours  de  la  mer. 
yîu  demeurant  les  Magiques  fupcrjhtionsfe  preualloiet  en  leurs  ouura- 
ges  de  certains  parfums  & encenfemens  compofe a chaque  Planette  le 
fien  propre  gy*  particulier , enquoy  ilsmcttoient  de  f ort grandes  yertux^ 
(y*  efficaces.  Car  Porphyre  allégué  que  par  des  tapeurs  {y  exhalations 
artificielles  s’ allechoient fort  facilement  les  Démons , pour  en  faire  ce 
quonyouloit  \ & feprocre oient  des  tonnerres , foudres , tempe lies,  & 
orages.  Ce  que  Pline  référé  a latefe  &aufoyedu  chameleon , brufe ^ 
au  haul  t de  la  mai  fon  fur  les  thuiles:  auec  autres  femb  labiés  K iSeries , Le 
parfum  donequesde  Venus  feruant  a attraire  l'ylmour  efloitde  Mufc, 
>A mbr : rrufois  d'ylloes^Rofs  rouges,  (y*  Coral  rouge  ; le  tout  empafé 
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& confît  tuée  des  ceruelles  de  Paffeteaux  ^&dufangde  Pigeons . Mais 
il  y en  auoithn  encore  hniuerfel  a tous  les  ejfefts  des  Planètes , bafly  par 
Hermès  desfîept  principaux  .Aromates  qui  leur  font  les  plus  agréables: 
Le  Cofîe  pour  Saturne-,  la  Noix  mufeade  à luppifer  ; le  bois  d’Aloesa 
Mars-Je  Mafîich  au  Soleil-,  le  Saphran  ÀV enu*-,  le  Cwamomed  Mercu- 
re-, Et  le  Myrte  a la  Lune  . Plutarque  àcemefî-ne  propos  fur  lafîn  du 
trait  té  a O fris,  dit  que  les  Préférés  d'Egypte  anotent  anciennement  etc - 
coufîumé  d'offrir  trois  fou  le  tour  des  Encenfemens  au  Soleil.  A [on  leuer 
un  de  Refîne:  A midy  de  Myrrhe:  Eta:*  foirè^vne  compofîtion  faitte  de 
fîei%e  mgrcdies  appellccKyphi  Je  puis  au  rejle(lai(fanr  a part  les  Allégo- 
ries de  ces  myfîeres  "V»  peu  ténébreux  ) dire  pour  çhofeplus  clerc,  que  des 
grains  d'Ences  de  Myrrhe , mis  dedas  les  deux  moitte^d'yn  œuf  dur, 

au  lieu  duiaunr,  Et  laiffe^jtinfî  à la  caue  fur  iou>-)&'  la  nui  fl  au/erain , 
cela  jerefoult  en  y>ne  liqueur  qui  nettoye  trefî\ullemmentlaface,oJle 
toutes  les  taches  & macules  qui  y pourraient  ej're , yoire  ejface  les  mar- 
ques & "pefligcs  reflans  des  maladies  lenertennes , A quoy  le  benioiiin 
qui  pour  fa  treffuauc  odeur  deburoit  plus  tojl  ejlre  defîtié  a Venus  que  ny 
l'Ences,ny  le  Cwamome}eJl  encore  plus  Vertueux, pourrai  fin  de  ce  quil 
participe  beaucoup  de  la  naturel fubjtace  de  l'argent  \if.  Car  ap res  fa- 
non- macéré  par  cinq  ou fîx  tours  dans  de  l'eau  de  , ( autrement  ne  fè 

peut  il  bonnement  difhller-,  ny  la  myrrhe  ni  encens  nom-pin* ) / - - -ac- 

re chofe  qui  fort  de  luy , ( l'eau  de  1/ie  en  efîant  feparee  par  j tu  le  ■ i ) efl 
y ne  gomme  blanchajlre & folide, qu'on  appelle  la  Manne, qui  y ■ me 
en  ejguilles  comme  font  les  fubfîaces  mercurielles  -,  Laquelle  donne  quel- 
que lufîrc  & couleur  etargent du cuiure , pref que  comme  ferait  f Orpi- 
ment ou  Arcenic  : & ejl  merueilleufement  propre  au  mal  qu’on foulait 
appeler  de  Naples . Puis  apres  fe  difhlleyne  huille  de  couleur  de  tacyn- 
the  : gy-fînablemcnt  à plus  forte  exprefîion  de  feu  une  autre  huille  plus 
noire  & efpoiffe.Toutcs  effînees  qui  ont  de  merueilleux  ejfefls  es  accides 
de  la prefente  Deejfe , ou  contagion  qui  part  d’elle. 

-Sa:  si  me  femble  refpirerie  nefçay  quoy  de  Sapho.  c'efl 
à mon  aduis  ce  qui  fuit  puis  dpres  quil  ~\eut  entedre  -,  Que  les  filles  îcy 
dépeintes  chantent  quelques  vers  de  Sapho.  Car  il  y ayn  peu 
plus  bas  3 fadeur  armonieufe  voix  s’efbat  fur  l’vn  des  plauans 
& amoureux  deuis  de  Sapho  . Cette  femme  tey  a efîé  tou fours  re- 
nommée pour  la  plus  excellente  en  la  Poèfîe  de  toutes  celles  qui  furent 
tmeques-.  Tellement  que  T alliai  le  Metbymnecn  na point  eu  plus  de  repu- 
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titionde  pas  vn  de  fis  œuures , que  pourauoir  commenté  ^ilccus , & 
Sapho.  Strabon  l’appelle  vne  merueille  en  U nature , à qui  l’on  n'en  peut 
parangonner  d'autre  en  cas  de  vers.  Car  il  y en  a eu  plusieurs  de  fort  grand 
bruit  -,  Comme  les  trois  Corynnes , & quelques  vues  des  dtfciples  de  cette- 
çy  -,  dont  Suidas  met  pour  les  principales  .Anagora  Milefienne , Gongyla 
Colophomenne  ,Eumca  Salamimenne.  Papmius  en  ÎEpicedion  ou  chant 
funèbre  de fon  pere  la  loge  parmy  les  plias  excellens  poetes. 

Quantus  equos  pu  vnâlque  virûm  decurrcre  verfu 
Mæonides.  Quantumquc  pios  ditarit  agreftes 
Afcræus,  Siculufque  ienex.  Qua  lege  recurrat 
Pindaricæ  voxflexalyræ,  volucrumqueprecator 
Obfîtus,  & tctricis  Alcman  cantatus  Amyclis. 
Sthefichorufque  ferox;  faltufque  ingrefla  viriles 
Non  formidata  temeraria  Chalcidc  Sapho. 

Finalement  apres  auoir  bienfait  l'amour  d'vne  maniéré  & ctvnc  du~ 
tre,elle  s'en  amoura  d'vn  beau  leune  mignon  Lesbien  nommé Phaon,(y* 
s'en  picqua  de  telle forte, que  vaincue  d'impaciencc  elle ft  volontairem  ent 
le  finit  Leucadien,  dot  nous  auons  parlé  cy  deuat  au  tableau  du  Bofphore. 
EÜeaefcript  tout  plein  de  chofes  dont  rien  nef}  paruenu  tufques  à nous, 
finon  de  petits  fragmens  defeoufus , le  plus  entier  defqnels  ejl  vn  chant 
amoureux  a la  Deeffe  Venus  fort  délicat  & pathétique,  qui  fi  commence 
en  cette  forte', n'ejlant  pas  du  tout  hors  de  propos  que  ce  nepeujl  efire  ce  que 
les filles  chantent  icy, s'il  nejloit fi  particulier  afin  fai£l. 
tzmf)u\$pov  cSzlvxt  A tpfiinx, 

Ttdj  Aïoi  <TbAo7^ox€jA loero[xco[  cm  > 

fin  fi  araicn  fXMd'  ou  fiai  Sfuva, 

TtvTVia,  Quyoor. 

Fille  immortelle  de  luppitcr,  Venus  teantau  beau 
madré-throfne,  fubtile  artifannede  rides,  îe  te  fupplync 
m’accabler  point  l’efpnc  de  fafeheries  & ennuys , vénérable 
Deeffedvlais  vienicy  àmoy  par  amour,  li  iamais  tuas  exhaul 
cémes  deuotes  pneres.  Car  quand  tu  abandonnes  le  hault 
manoir  de  ton  pere  pour  t’en  venir  icy  bas, portée  lur  vn  ma- 
gnifique chariot  doré, que  tes  petits  palletcaux  roullent  d’v- 
ne  grande  legieretc , hachans  dru  & menu  de  leurs  ellcttes 
noirciflantes  à la  des  cente  du  ciel, à trauers  l’air, ils  y arriuent 
tout  aulli  tofhEt  toy  bien-heureufe, riant  d’vne  face  immor- 

TTT  i j 
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telle  me  viens  demander  quelle  chofe  me  peult  eftre  amuce, 
ne  pourquoy  ie  ray  fait  venir  ? Quel  foulagement  ie  te  re- 
quiers eftre  donné  à mon  efprit  ainft  tranfporté?Et  quel  fer- 
uiteur  tu  me  gaigneras  de-rechef,  l’enueloppat  és  amoureux 
filets  ? y a il  doneques  quelqu’vn  ma  Sapho  qui  te  mefprife  ? 
Car  fil  te  fuit  maintenant,  ne  tardera  gueres  qu’il  ne  coure 
apres  toy . S’il  rie  reçoit  tes  prefens,  il  t'en  donnera  d’autres: 
Et  fil  n’aime  point, il  aimera  tout  incontinent;  Et  fera  ce  que 
tu  voudras.  Vieil  doneques  à mon  fecours  ô fainde  Deefte, 
pour  me  deliurer  de  ces  fafeheux  foulciz;Et  tout  ce  que  mon 
cueur  délire  fi  ardemment  obtenir, accompliz  le  moy  : M’af- 
fiftant  pour  coadiuteur  au  combat. 

Plutarque  au  traiSle de  iTetmour  dit  que  tout  ai n fl  que  Cacm  fis  de  Vul- 
can  lettoitfeu  & flamme  par  la  bouche , aufli  le  langage  de  Sapho  efloit 
entremeflé  d'vne  ardeur  telle  qu'on  peut  affh^ueoir  par  ces  autres  njen\ 
lesquels  Catulle  a empruntez^ prefljue  de  mot  a mot. 

(paujHToc i pcoi  YjtivQ$  ’tavi  fyoïmv 
tfa/jôji)  àvYip , oçif  ovoiv'rioy  roi 

r^cimov  ceSb  <P<M0tJ- 
cvti  vroncdta. 

Ule  mi  par  efte  Deo  videtur, 

Illefifas  eftfuperarc  diuos, 

Qui  fedens  aduerfus  identidem  te 
Spedat  & audit. 

Tant  efloient  athues  & enflambees  les  conceptions  elegantes  de  cette 
doEle  amoureufe  Dame  : Dont  il  ne fe  faut  pas  esbahir  fl  la  renommee  en 
tfl paruenue  lufques  a nous  ; Combien  que  Jon  peut  eflre  difgracié  deflin 
nous  ait  emié  le parenjùzjle fles  diums  efcritsdcfquels  s ils  ont  efléchoifl ^ 
par  defflts  tous  autres  en  cette  belle  afflemblee  de  filles , Ce  n'cfl  pas  fans 
bonne  raifon  ; attendu  que  ïamais  autre  ( cerne  femble  ) ne  mérita  mieux 
du  feruice  de  la  Deejîe  qu’elles  entendent  celebrer. 

L a couflume  au-demeurant  fouloit  eflre  en  f ancien  Paganifme , que 
les  filles  de  bonne  maifon  s afflembloient  pdrtrouppes}ornees  de  bouquet ^ 
guirlandes, & chappeaux  de fleurs  comme  Nymphes  gentilles , pour  aller 
aux  temples  chanter  les  Hymnes  ésfefles  folemnellesiou  és  effloufdilles  de 
quelquvne  de  leurs  compagnes , l'Epithalame  du  Joir , quand  on  menait 
coucher  la  nutnee . Ce  qui  s'appelait  yjLr&Mipwwfw  ■ CT*  celuy  du  matin 
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Suyt^TivAh  que  nous  difons  communément  vn  refueil.  Plu s quand  elles 
s'en  aüoient  faire  vne  danfe  à p.xr-elles  en  quelque  iardin , verger, prai- 
rie,ou  bojcage,  ainfi  que  l'a  touche' Theocnte  és  dixhuicl  gÿ*  dixneuféme 
E idy  l ho  ns  ; defcnpu.t  nt  le  mariage  d'Hdene ; Et  le  rauiffement  et  Europe. 
Pareillement  Apollonius  au  premier  des  Argonautes , quand  Orytlne 
fut  enleuee  par  le  vent  Boreas:  Et  Coluthusau  rapt  dHelene  par  le 
Troyen  Paris, où  il  introduit  lesDemoifelles  dé  PI  ermione  qui  la  confient 
fur  l'abfence  de  fa  mere  en  cette  forte  : 

r rdyce  vv/a^dxcv  ê$  n(x éryiçyv  à.y^ojodjuotla» 

'ÿ\\v§Vh  i’0 /CëÀÊoSb'j 

’lçiXToUi  cc^clKoùxtoc'  xf  \e,  Atipuona.  (juoA^axt  j 

ù>çfat  (fyoooM'Toi  \jzof  m^ioio  ^adorer. 

N ous  vous  fupplions  ne  vouloir 
Ainfi  fans  caufe  vous  douloir; 

Elle  fera  peut  eftre  allee 
S’efbattre  en  quelque  affemblee 
De  filles;  ou  bien  fur  le  tard 
Se  promener  trop  à l’efcarc 
T oute  feule  emrny  la  prairie, 

Dont  elle  eft  maintenant  marrie. 

Ce  qui  fe  conforme  à ce  qui  efl  dit  puis-après  de  celles  cy , dont  t habille- 
ment, la  beauté , gy*  lagentilleffe font  dépeintes  félon  les  Epithetes  vfte 7g 
dans  PI  orner  e,gy autres  anciennes  poefies ; mejmement  ces  quatre  icy  en- 
flezjout  d'vn  rang  ; Car  Philofrate  nef  pas  en  cef  ouurage  moins  mi- 
gnard gy*  elabouré  que  les  Poètes.  P btfWvr^is,  Ayant  les  efpaules,& 
les  bras  vermeils  corne  rofes.  H efiode  en  la  Théogonie,  Tiam^én  t . 
içy.T0ù  Ti , '(f  vlnûxM  fo^ctTnygi.  Et  deux  ou  trois  carmes  au  defoubs. 
IV? t ef'ctj  jTX,  xyi  Y ■nvrovor  f S'o'rtrypi.Suit puis  apres, gAocabn- 
Sa,que  les  Ans  interprètent  pour  les  yeux  noirs»  les  antres  pour  attrayant» 
gy  le  veulent  faire  venir  de  gAi£  dont  nous  auons  parlé  cy  dejfus  en  ce 
me fme  tableau. Homere  au  premier  de  l'Iliade  parlant  de  ch'yfns  : ^o(V 
y 'd-TiTt  7ra.7çl  ÇÎAa  ^o^jouj  lAix.cc'7n$ti,  ‘/.flou.  Plus  en  l’Hymne  de 
Cafof  gy  Pollux  tlfurnommeainfi  les  Mufcs.  à/aty!  gAiJtor 

Tnéiç,  'taxHTi  fjL&SaoU{.  Et  P indare tout  au  commencement  de  la  6.  des- 
Pythiennes.  hxdortr . r yf  eKotacnSbi  A’^poJŸras.  Le  troiféme 
yjtAAwdpwor  Au  lieu  deffufdit  de  llliade,de  la  mefme  Chryfeis.  Jcic/Pyj, 
a#  «T1  cùrdou  pyepaji'iSbi  Jt$tM<5rctjW0F.  Et  vne  autrefois  encore  quelques • 
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‘vers  au  deffoubs,enfemble  en  tout  plein  d'autres  endroits.  Et  (juXitpwst, 
fnablement  ; qui  ejl  vn  Epithète  tiré  de  la  douceur  du  miel.  Ce  que  ie  ne 
touche  içy  qu  afin  de  monflrer  combien  ejl  délicat  gy gay  le parler  des 
Soplnfes[ie  ne  veux  pas  dire  affetté ) qui  pour  l enrichir  gy  luy  donper 
grâce  s'approchent  le  plus  quils  peuuet  des  Poètes. ~4ufi  ejl  ce  à la  venté, 
comme  nous  auons  défia  dit  ailleurs  je  où  il  faut  que  nous  pefchions,  pour 
rehauffer  nojlre  vulgaire , tout  ainfi  qu  auec  de  la  foye,  auec  du  fl  d’or  gy 
d'argent fi  F on  venait  à r embellir  quelques  ouurages  «rofieremct  esbau- 
chczjde  laine ,qui  a de  foy  vn  lujlre par  trop  morne  gy  melacholique.  Car 
iufques  icy  notas  n auons  fait  par  maniéré  dç  dire , que  hacher  a tire  d'efle, 
gy  encore afj cqgpefimment  reqgareq^de  terre  -,  la  où  les  Poètes  de  nojlre 
teps  s en  font  allez^au  moins  les -b ‘•ns , àgutfe  de  quelque  Gerfaut  ou  Fau- 
con peregnn perdre  là  haut  dans  le  ciel  ,d'vne  très- heureufe  hardie ffe-,  qui 
nous  femond  gy  inuite  à ofer  faire  le  femblxblc,bien  que  plus  modejlemet 
gy plus  retenus : Car  beaucoup  de  chofes  font permifs , voire  louables  en 
eux, qui  fero  lent  à blafmer  en  nous  ,fi  nous  nous  voulions  desbander  plus 
que  lafobrietéde  l'oratfon  foluene  requiert  gyne  fouffre.Et  non  feulemct 
debuons  nous  aTfirer  a leurs  beaux  vocables, leurs phrafes  , gy  autres  ri- 
ches maniérés  de  parler,  mais  encore  par  leur  exêple  conformer  noxylau- 
fes  à vne  mefure  gy  cadece  reiglec  , d'autant  quelles  ne fçauroiet  fins  cela 
fonner  gueres  bien  à l oreille  des  efeoutas , ne  leur  donner  aucun  plaifir  (y* 
contentement, qui  leur  pénétré  gy  efneuue  F affeéhon.^i  quoy  il  faut  ad- 
uoucr  que  l’exercitation  des  vers  mefureTjious  cfnon  feulement  vtilegy 
fort  à propos, mais  trefquc  necefjaire  encore  f caufe  de  leurs  proportios  nu- 
mereufes,qui  introduifent  comme  en  dormant, & font  couler  dedans  no- 
jlre ame  le  lagage  qui  viet  de  dehors  heurter  à l'ouye,  de  la  mefme  efgalité 
gy  douceur  que  difille  ~\n  beau  filet  d'huile, lequel(nonobfat  qu’il  gou- 
re on  ne  veoit  toutesfois  en  façon  que  ce foit  remuer.  Et  de  fait  cette  ma- 
niéré de  compoftion  f accorde  fort  bien  auec  lamufque  : *Auféi  faut-il 
nommément  que  nojlre  parler  fe  conduifepar  certains  accords.  Plutar- 
que à ce  propos  dit  bien  plus  au  y. des  Sympofaques,quejl.  1 5.  Que  la  poefie 
gy  par  confequent  Forai  fon  mefiree,  a vne  grande  cmuenance  gy  aff- 
nitfauec  le  bal  gy * art  de  danffer  je  tout  à caufe  des  cadences  qui  dolbuent 
eflre  obferuees  en  F vne  gy*  en  F autre-,  Sans  lefquelles  il  ny  a langage  qui 
ne foit  comme  vn  corps fins  ame.  Et  en  la  vie  de  l Orateur  Demoflhe- 
ne  -,  queflant  rude  de fon  naturel , gy  fort  mal  propre  a haranguer,  le  pre- 
mier qui  Iny  dre  fs  a fonjhle  gy  aéhon  à vne  belle  maniéré , fut  certain 
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loueur  de  Comédies  nommé  S. ity  rus , qui  parfesgejhs  & mouuemens  xc- 
couflumez^fur  f efchxffautjuy  reforma  Lt prononciation  & contenance , 
d quoy  il fe  façonx  depuis. Mais  quelque  belle  aftion  qu'on  puijje  auoir,nc 
quelque  voix  éloquente  agréable, fi  ce  que  ton  récité  n'ejl  beau  de  foy  , & 
troujSé  élégamment  comme  il  faut,  Rofcius  mefme  nen  fçauroit  faire  fort 
profft,ny  le defguifer  qu’il peujl plaire. ^4 u moyen  dequoy  oultre la po’efie 
& mu  fi  que, toutes  les  autres  arts  fyr  proférions  fe  raglans  par  les  caden- 
ces & me  fur  es  font  entièrement  necef aires  à la  parole  & efcnpture,i'en- 
teds  des  élaborées, où  l'on  fe  veut  par  forcer  de  bien  direfi  d' auenture  nous 
n aimos  mieux  croupp/r  toufiours  en  noftre première  rottine, lourde, grof 
fierc,&malplaifxnte\Ny  plus  ny  moins  que  fi  pour  nous  promener  en  pu- 
blierons voulufoons  faire no%monflres fur  quelque  pauurechctif  trot - 
tier.ou  tracquenardhecquenfpoitr.nl  gy  crouppiere renouezytucc des  ef- 
guillettes  borgnes, au  lieu  dcmÔterfnr  vn  beau  conrfier  ou  cheual  d’Ejpa- 
gne  richement  harnachez^.  Cela  nous  efl  venu  d propos  de  toucher  icy,puis 
qu'il  efl  qucfhon  de  la  beauté  gy  des  traces , qui  ne  doibuent  auoir  moins 
de  part  en  nojlre  langage, qu  en  tout  le  rejle  de  nozytfitons.  Car  dans  Ho- 
mère leficré  tiffu  de  Venus  non  feulement  efl garny  de  mignardifes  & 
attraits  d' Amour, de  de fir, volupté-,  Mais  d'vne  façon  de  douceur  de  par- 
ler , qui  feule  peut  plus  que  tout  le  refie  enfemble , pource  que  le  principal 
entretenement  de  l amour, vient  de  la  parole. 

ÏA*.  fi  Cl  CL  TïÙyvOj  t4t!jX.T0’ 

’ln  ÇtAorv:  > c-v  f’ipépoï,  es  f’  oci&qv;, 

7nzppaLcni> 

\AufSi  S apho  reproche  d vne  grandi  Dame  riche  <£y  opulente, & encore 
par  auenture  plus  belle  & plus  teunc  qu'elle, ces  mots  icy,que  Plutavque  al- 
légué d lafn  des  préceptes  de  mariage. 

Kstrêcu’oicnx,  <Tï  Mmoq, 
y fi  [ava./Jjoovï'X. 

é<AT£T  * y fi  y^f  [JUiTiyUç  péfùJÏ 

tS/S  est  * <xA\’  à'pou/v 15  rltb  aifbi  fopcii$ 

(poivxœfa'-oi  d's  y y fi  tU 

et  Tra^f  g,?  ct/xoLvpcfv  myjjccv  d%7&7mvx /jbjjco/l 
Morte  g erras  fans  qu’il  foit  cy  apres  mémoire  de  toy, pource 
que  tu  ne  participes  aux  belles  rofes  de  lamontaigne  Pierie; 
Ains  t’en  iras  es  bas  manoirs  de  Pluton,ü  où  ne  te  verra  plus 
perfonne_,quand  tu  t’en  feras  volee  vne  fois  aux  obfcures  &: 
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debiles  ombres . Entendant  par  les  fleurs  de  la  Pierie  les  riches  façons 
de  parler  que  nom  eflargijfent  les  Mufles,  auxquelles  cette  motagne  efl  defl 
diee>& dont  elles  font  appellees  Piérides.  Mu  moyen  dequoy  les . Anciens 
( comme  il  efl  dit  au  commancement  du  meflne  traité , Et  dans  les  Elia- 
ques  de  Paup.nias  aufli  ) auoient  de  couflume  de  loger  la flatue  de  Venus 
auprès  de  celle  de  Mercure,  'e  Dieu  d'eloquéceEnfcmble  celle  des  Grâces , 
& de  la  Deejfe  Pitho  ou perfuaflon. 

Elles  client  Venus  auoir  efté  née  de  la  mer  par  l’influen- 
ce du  ciel  .Ouideen  la  fin  de  ÏEpiflrede  Sapho  à Phaon. 

Solue  ratem,  Venus  orta  mari  mare  præftat  eunti. 

Et  en  celle  de  Leander  à Hcro. 

Quod  timeas  non  eft,aufo  V enus  ipla  fauebit, 

Srernct  & æquoreas  æquore  nata  vias. 

Paufltnias  es  Connthiaques  déformant  le  temple  de  Neptune  en  f jflhme. 
Il  n’eft  pas  [ce  dit  /7)gueres  grand,  & au  fommet  y a des  T rites 
de  bronze.  A Tentrec  fe  voyent  deux  ftatues  de  Neptune  ; la 
troifiefme  efl  d’Amphitrité,auec  vne  mer  de  la  mefme  eftoi- 
fe:Et  au  dedas, quatre  cheuaux  tous  dorez , excepté  la  corne 
qui  efl:  d’yuoire.  Plus  deux  Tritons  dorez  fur  les  cheuaux, 
d’yuoire  femblablement  vers  les  flancs,  & la  crouppe.  Dans 
le  chariot  font  Amphitrité  & Neptune,  auec  l’enfant  Pale- 
mon  debout  fur  vn  Dauphin  : Tvn  & l’autre  faits  d’or  &:  d’y- 
uoirc.En  labafe  fur  laquelle  efl  plate  le  chariot, efl:  exprimée 
la  haulte  mer  fouftenant  fa  fille  V enus , &c  de  cofté  &c  d’autre 
les  Néréides.  Puis- apres  il  dit  qu  en  la  'ville  d'Hermioney  auoitvn 
temple  dédié  à Venus  flrnommee  7 msneU  ou  Marine,  auec  vne  grande 
flatue  de  marbre  fort  b Une  fl’ vn  ouurage  admirable.  E tpar  tout  le  mon - 
de  a eflé  autrefois  en  fl  grand  bruit  cette  Deejfe  reprefentee  par  Mpelles 
Jortan  de  la  mer. pour  cette  raiflon  appelles  ct.v  adbo  flfliYi , dont  parle  Pline 
au  35-io.  Quelques  vns  ont  aufsi  voulu  tirer  , & meflne  s les  interprètes 
d’HeflodcyCemot  de  $t\o{a,}iS'Y\$,non  de  (jurf'xu  rire,  mais  de  , les 
parties  flecrettes  que  Saturne  a tout  fa  grand  faux  couppa  a fon  pere  le 
ciel ; Deflqueües  eflans  tombées  dans  la  mer  fut  engendree  Venus.  Que 
fl  cette fldhon  poétique  efl  renuoyee  à la  Philoflophie  myflujue , cela  ne 
fcfloignera  pas  du  tout  de  flunfles  lettres , c efl  à flçauoir  que  Dieu 
ayant  formé  en  fa  Sapience  , que  les  Gentils  appellent  Minerue\ 
Nous  fon  bien  aymé  fils  Vnique  , toutes  chofls  comme  en  vn 
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autre  foy  mcfme , c'cf  a dire  les  idees  ou  efpeces  premier  que  de  les  pro- 
duire en  eflre,p.tr  mefme  moyen  il  dfmgua  les  deux fexes,  fumant  ce  qui 
eft  dit  en  Gcnc.  i.  mafculum  & fœminam  creauit  cos:  parlant  de 
l'homme , oui  tout  es  J ois  ne  fut  formé  du  limon  de  la  terre,  qu'au  chap. 
fumant , il  les  apparia  puis-après  fexe  à fexe  ; leur  ordonnant  de  croijîre, 
multiplier , & remplir  la  terre  & la  mer,  pour  la  continuatio  & main- 
tenement  de  ce  beau  chef  d'œuure  , produit  en  ejlre  par  fa  feule  parole. 
Mats  les  Poctes  gy*  les  Phdofophes  l'ont  t raidie  plus  orofierement,  & 
prêt  de  noe^fens  : Que  les femcces  des  chofes  créées  s'eftans  deuoliies  du  ciel 
içy  bas,  la  Nature  leur  aurait  l 'a  defius  infitué  vn  mariage  ou  copulation 
par  eux  appcllee  Venus , dumajle  aueefi  femelle , dont  chacune  efpece 
' vient  a ejlre  produitte  en  fi  jaifon , & a njn  temps  déterminé  > lequel  ejl 
aufîi  reprefenté par  Saturne , pour  cette  occafion  appelle  yepovoe,  quaf 
ppçoioç,,  quifgmfe  le  temps . Parquoyles  Egyptiens  auoient  accoujlumc 
de façonner  leur  O fins,  qui  nef  autre  chofe  que  le  Soleil,  autheur  fccon- 
dair entent  de  toute  vie  génération,  auec fes  fecrettes parties  tout  à def- 

couuert,  & redreffees  pour  L'acle  Vénérien . Mats  fi  la  mefne  féhon  efl 
appliquée  a la  naturelle  lhilofophie,cela  ne  voudra  dire  autre  chofe  finon 
que  la  femece  qui  ef  de  nature  de  jeu  ejl  y mefee  auec  l'humcnr,ef  com- 
mencemet  de gcneratio  : car  du  chauld  & humide  toutes  chofes  font pro- 
créées : Et pource qu  en  cette generatioef  requis  le  mouuemet  auec  l'hu- 
midité,  lefjuelles  deux  chofes  sot  à la  mer,  corne  on  lepeut  affexveoir  en 
fes  venues  (y*  retours , qui  fymbolfent  au  DiafoléSyfolédes  animaux, 
onfeint  que  la  femence  de  Venus  a eféinfufe  du  ciel  en  la  mer  où  elle  en  et 
ejlé procrcée.Puis  apres  comme  dit  Plutarque  au  5.  des  Sympofaques  que- 
fion  10.  le  fl , dont  la  mer  conftfe  prefque  toute,  horjmis  de  quelque 
portion  dé  eau  douce  qmyef  entremefee  pour  la  rendre  & tenir  liquide-, 
<&r  ce  par  vne  promdence  de  nature,  car  autrement  elle jeroit  inutile,  & 
rien  ny  pourrait  v litre  ny  demeurer  : le fel{  dit-il  ) efl  fort  propr . a géné- 
ration , prouoquant  à luxure  par  fi  chaleur  çfy  acrimonie  mordicante. 
T cllemcnt  qu'on  aduance  les  chiennes  à porter  en  leur  faifant  manger  des 
faücures  : & les  vaijfeaux  charge^defel , font  bien  plus  fubiets  que  les 
autres  a engendrer  des  rats  & four r%j,  dans  lefquels  mcfmes  les  femelles 
sengroiffent fans  conioncho  de  mafe,  en  lej chant  feulement  le fel.  Mufi 
ce  mot  de  Salacitas,  qui  fgnife  lafciueté,  en  efl  venu -,  & le  fel  encore 
ef  pris  pour  les  traces  qu'on  attribue  a Venus:  oultre  cequil  efftulce, 
condiment , (y  appétit  de  tontes  ~)  landes,  qui  fins  cela  demourroient 
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fades,  de  mxmaisgouj},  peu  agréables,  & mal  affaïf i onnees.  Hu  moyen 
de quoy  Venus  durait  efé  appellee  à.Aiytvy]'7  > c'ef  à dire  engendvee  de  la 
mer,  & les  Dieux  marins  font  feints  pur  les  Poctes  toufiours  autheurs 
d^ï ne  trejpldtii!  èufe  Itgnee.  C’ejl  la  rdijon  pour  Usuelle  les  o-ens  d'Egypte 
gens  fort  religieux,  Cv  d' me  treffeuere  (y'  effroi  fie  reigle , s al fc  noient 
totalement  de  /’> fige  dufel  -,  comme  par  trop  excitât  if  de  ~i  olupté  & co- 
cispifcence.  Car  ce  qui Homere  au  9.  de  t Iliade  t appelle  dmin  ou  facré, 
7ti!ï>yt$s'  ctAoç  btioiO)  ef  a mon  aduis  pour  raifon  qu il  empefche  la pour- 
riture ciT*  corruption.  Al  dis  les  pbilofophes  Cbymifcstirans  cette  fable 
à leurs  intentions  font  plus  proprement  ( ce  me  fêmble ) accommodée  que 
nulle  autre  quilsayent  emprunté  des  Poètes-,  Tant  aux  0 mirage  s de  ta 
nature  que  de  l’art:  Prenant  en  celay  Id'le foulpbrc pour  le  ciel , qui  efl  de 
nature  de  jeu,  comme  aufitef  lefoulphre , & les  foudres  foulphrcufes , 
qu'on  attribue  àluppiter  dominateur  du  ciel . Hufi  Fulgentius  enfon 
Mythologique  reçue  d’Apollopbanes , que  les  quatre  enfans  de  Saturne 
reprefntent  les  quatre  elemens  : attribuant  luppiter  au  feu,  car  ffbç,  f- 
gnife cemme  \ie  ou cballeurbouillate , ou  feu , atnji  que~\eut  Heraclite : 
Innon  a l'air ; Neptune  à l’eau  : Et  plut  on  .1  la  terre . <Ainf  les  parties 
generanues  ducielluy  ayansefé  trencbccs  par  fon  propre  pis  Saturne, 
font  le  germe,  offrir,  ou  effence  dufculphre.  Lequel  efant  tombé  dans  la 
mer,  c'eji  a dire  cbeut  fur  le  fl ( car  ld mer  nef  autre  chofc  quef  d refoult 
liquide, comme  nous  auons  dit  cy  deffts)cngendrent  eux  deux  enf  ?m- 
ble  Venus  , àfçduoir  le  Vitriol , qui  ejl  le  principe  & le  fondement  en 
cfbecial  du  cumre  -,  & la  principale  l/oire  totale  fibf  ance  d'iceluy , plus 
particulièrement  que  de  nul  autre  des  métaux:  Combien  quil fc  comuni- 
queàtous , comme  efant  leur  interne  & radical  foulpbre , fans  lequel 
nul  argent  yifne  fe  pourrott  cono-eller , & mcfmement  en  métal.  Ce  qui 
aitroit  parauxture  meu  Paracelfc  de  l'appeller  en fon  liu.  de  Vit  a lon- 
gz,le  premier  métal  ; Toutes  fou  on  déféré  plus propremet  cela  au  plob  ou 
Saturne . Cette  Grande  conucnxncc  du  Vitriol  auecle  cuiureou  Tenus  le 

& 1 

peut  affe^appertement  cognoifre  en  la  refolution  d’iceluy:  Et  aujfi  que  le 
Vitriol  conuertif  le  fer  enfn  cuiure : Ce  qui  ne  s'ejlongne  gueres  de  ce 
qn  Homere  au  5.  de  l'iliadedtt:  Que  les  enfans  du  géant  A locus, 
à fçauoir  Othus&  Ephialtes,  lièrent  Mars  de  chefnes  de  cui- 
ure,  &lc  trindfent  ainfi  par  treize  mois,  iniques  à ce  que 
Mercure  l’en  alla  d eliurer  ; Car  cette  tranfmutation  nef  peut  bon - 
nem  en  tf tire  fan  s le  Aîercure  ou  argent  y if. 
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tAv  cS/j  A’’pvs,  ots  oui  ETtd;  x/ct-npos  t’  FàpidA'ms 
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gp/xsst,  tÎ£7i-yfu>M’  ô y fvy^fv)  A p»Gt 
viEri  T&ipo/xVoy’  y/Ae7rA  Ej  é Es  juL  *E*ptyct. 

Venus  domptes  vient  premièrement  aborder  en  Chypre ; Four  ce  que  les 
premières  gy  plus  excellentes  mines  de  vitriol gyde  cuiure, furent  defcou- 
uer'es  en  Chypre, dont  il  aurait  par  vne  certaine  Mntonomafie  ou  précel- 
lence ejlé communément  appi  lié  le  vitriol  de  Chypre , qui  anoit  oultre  gy 
par  dejjus  tous  les  autres  quelque  portion  d'or  mejlee  parmy.  Ce  qui  pour- 
voit parauenture  auoir  meu  les  Poètes  de  furnommer  Venus  yfjGm  do- 
rée.£f  Geberau  'yi.chap.de fa  Summe.Y idimus  laminas  æris  diu- 
turno  aquæ  fluxu  lau;acas,&  per  criennium  in  Solis  calore  ex- 
codas,in  quibus  inuentum  effc  aurum  pariflimum.  Car  elle  cjl 
fort  ai fe  à conuertir  en  or  gy  argent, comme  il  eut  au  3 C.cnjuiuat . Si  que 
mefmc  elle  cjl  la  propre  teinture  qui  peut gradue»!  or plus  fyault  que  la 
nature, Et  le  pouffer  lufques  à vne  teougeur  infnie  : Comme  dit  le  mefme 
Philcjophe  an  dixhuithcfrne  chap.dcs  Fourneaux  Al  fit  tuuin  in  hoc 
adiutoriü  V enus  optime  purgata  & diffolura,  Cùm  ab  ca  ex- 
trahatur  fulphur  mundifiimum  tingens  A fixum .Paracelfèàce 
mefme  propos  du  vitriol  gy  de  Venus  au  traité  de  la  teinture  philo fophi- 
que  dit  cecy.At  fi  cupias  id  ex  wnitâZe-,(afçauoir  le  ciel:  Car  rien  nef 
plus  Informe  que  hty)  per  dualitatem(/e felfn  ternario  ( le  Vitriol 
qui  fe  fait  des  deux  a femblexj  our  la  copofition  d’vn  tiers 3 reprcfenîépar 
le  Trident  de  Neptune  Dieu  de  la  mer  ) cura,  arquali  permutatione 
euiufqu e *deducerc;T uum  iter  ad  meridiem  (la  chaleur  qui  cjl  la 
plus  forte  à l'endroit  duMidy  et  des  parties  méridionales)  dirigas  opor- 
tet,  & fie  in  Cyprovommconfequcristuum.  Ce  quil a prefque 
tiré  mot  a mot  de  l Eptfre  de  l’Mbbé  T nthemius  au  Prefu  et  de  Gaigny. 
Le  vitriol  puis -apres  fe  venant  rencontrer  dans  la  terre  auec  l’argét  vif 
De  cette  mixtion  gy  affcmhlement fe  procréent  tous  les  métaux , gy  fub- 
fances  métalliques.  Car  le  foulphre  vulgaire  nef  pas  de  foy  immédiate- 
met  gy  en  toute fa fub face  leur procréation , comme  le  monfre  affexJDe 
Rupefciffa  gy  autres  Philofophes  de  cette fe  quelle:  Mais  en  l’ ombrage  de 
fart  qui  commance  ou  Nature  achcuc  le fien , le  vitriol  efant  m fie  auec 
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l'argent  vif ne produit  pas  vn  métal  ( Neque  enimintentio  lioftra 
cft  faccre  vnum  fruftum  metalli/ed  rem  multô  nobiliorem, 
ce  dit  Raymond  Lulle,au  fécond  chapitre  de fes  Intentions)dins  vne  tierce 
fubflance  comp»fee  de  ces  deux,  qui  ejl  le  comm.mcement  de  l'œuurephi - 
tofophiquc pour  U tranfmutatoire:  M infi  qu'on  peut  veoir  dedans  Morie- 
nus,& au grand  Ro faire  d’Mrnault. N'y  ayant  rien  en  ce  monde(comme 
tefmoigne  George  Riplai  ^ 4nglois  trefdo6le,en  Jon  traité  intitulé  Pupil- 
la  arcisChymicç,^»/ puiffe  tirer,  la  pure  fubjldnce fulphuree  ou  teinture 
du  vitriol ,que  ï argent  vif . Nam  nihilpotell  excrahcre  à vitriolo 
tincturam  fuam  realem  à fuis  duobus  cxtremis,quæ  funt  ter- 
ra & aqua3exccpto  folo  mercurio  .Et  en  ÎEpiflre  au  Roy  Edouard: 
Inde  oritur  noftrum fecretum fulphur  alioqm  ininlibile , ab 
eo  extradum  mirabili  fua  virtute  attradiua  ; Non  aliter 
quàm  Apis  mel  exfloribus  exugit,  quodnulla  alla  creatura 
facere  potefL  Ce  qu'a  aufii  plus -amplement  traiSlé  le  deuant  di6l 
Ve  Rnpe ’ en  fa  Pratique.  Les  deux  fubjldnce  $ de  Venus  ou  de 

Vitriol, & de  Mercure  tointes  enfemble , produifent  vn  enfant  qui  a des 
g fies  aujîi  bien  que fonpere  Mercure, mais  au  do^  feule  ment , & celuy  Ici 
à la  tejle  & aux  pieds  : lequel  enfant  f appelle  A m o v r , pour  la 
grande  amitié , concordance  , & eqnalité  de  toutes  les  Parties  élé- 
mentaires qui  ejl  en  luy,  Et  C v p I d o n , k caufe  qu'il  eft  tantde- 
firédetom.  Et  ficela  n ejl  pas  du  tout  extrauagant  ny  hors  de  propos'. 
Car  Cicéron  au  troifiefme  de  la  Nature  des  Dieux,  met  vnCupidon fils 
de  Mercure  & de  Venus.  Finablement  au  grand  œuure,  l’or  qui  ejl  la 
derniere  aShon  & effort  dénaturé,  ainfi  que  nous  iauons  mondré  ail- 
leurs , eft  pris  pour  le  ciel  ou  le  foulphre  parfait : Dont  la  femence  ou  par- 
tie ogneratiue  e /?  couppee  par  Saturne  qui  ejl  le  plomb . Lequel  Saturne  a 
des  ejlesxe  qui  dénoté  qu'il  nejl  pas  du  tout  fixe , aufîi  le  voit  on  bien  ai  - 
fément  torner  & f en  aller  la  plus  part  enfumee  es  cendres  & couppelles. 
Sa  faux  ejl  t acuité  defoneau  incifiue  & trenchante  ; Sans  laquelle  [ef- 
pnt  ou  teinture  de  l'or  ne  fe  pourroit  ïamais  commodément  feparer  de Jon 
corps, pour  efire  puis-après  replantée  en  vnfel  de  la  plus  noble  nature  ve- 
stale , ou  il  sacheue  de  vollatilifer  -,  f augmente  & accroifidc  couleur 
lufques  en  mfiny . Et  cela  ejl  le  germe  qui  tombe  du  ciel  en  la  mer , dont  Je 
forme  Venus  o-u  le  Vitriol philofophtque,  autrement  appellé Z imar , qui 
fignifie  enMrabciwmzïc  de  beauté , lequel  teint  tous  les  autres  mt* 
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taux  en  Or,&  efi  la  fiouueraine  medecine  des  corps  humains. 

Elles  diront  que  ce  fut  en  Paphos  que  Venus  aborda 
premierement.iVow  (tuons  dit  cy  douant , Comme  Pygmalionfils  de 
CiliXy  efiant  deuenu  amoureux  de  l'image  d yuoire  que luy  mefine  auoit 
taillee,& laquelle  a fes  prières  (y*  interceptons  la  Decff'e  Venus  anima, il 
en  eut  depuis  vnfils  appelle  Papl?M,qui  fonda  en  tvn  des  promotoires  de 
tijle  de  Chypre  vne  vide  de  (on  nom(Stephanus  dit  cju  anciennement  eüe 
efloit  appeüee  Erythra  ) là  où  lesjiües  auoient  accoufiumé  de  Je  projhtuer 
fur  le  nuage  de  la  mer  à ceux  qui  abordoiet  ceüe part, tant  parvnt  chan- 
té pitoyable  enuers  les  panures paff ans  affame^, en  l'honneur  de  la  Deefp , 
que  poury  amajfer  peu  à peu  leur  mariage ; car  puis-après  elles  viuoient  en 
femmes  de  bien,gy  en  bon  mejhage  auec  leurs  mari % De  cette  vide  rien 
ne  nous  en  ef  refié  que  le  nom,& la  qualité  que  les  poètes  en  ont  attribué 
à Venu*, à qui  edeefioit  defdiee.  Virgile > 

Eft  Amathus,eP;  celfa  mihi  Paphos,atque  QythxtxHorace 
en  la  trentiefne  O de  du  premier  hure.  O V enus  regina  Gmdi , Pa- 
phique,Spcrne  diledtam  Cypron.Ef  Pline  au  5»  8 .chap.  du  fécond 
//«mCelebre  fanum  Veneris  habet Paphos,  in  cuiusquan- 
dam aream  non  impluit .Paufanias  és  c ircadiques  f approchant  vn 
peuplas  de  la  vrayfemblance  hfiorienne dit qu  dgapenor fils  ddn- 
ceus,  Cy*  chef  des  circadiens  a la  guerre  de  T roye  ayant  efié  ictté par  for- 
tune de  mer  en  Chypre,  fonda  ladite  vide  de  Paphos , auec  vn  temple  defi- 
diéà  Venus, qui  au parauant  fouloit  efire  reueree  en  vn  endroit  de  la  mefi- 
me  Ifieappedéles  Golges  : Et fit  f de  Laodice  vn  autre  du  mefime  titre  de 
Paphien,en  la  ville  de  T egee  en  Arcadie,  ï vne  des  Prouinces  du  Pelopo  - 
nef  qu'on  appede  maintenat  la  Moree.Mais  Strabon  accorde  ctla,difant 
quedgapenor  de  vray  fut  le  premier  fondateur  de  la  vide  dePaphus, tou- 
tes fois  que  cede  de  Palepaphus  efioit  bien  plus  ancienne , celebree  à caufe 
du  temple  de  Venus  qui  y efioitfort  magnifique , gy  de  grand  apport.  Car 
Phurnutus  appede  ce  lt  eu, le  domicile  fauont  de  la  Deefie  qui  en  prit  le  no 
'à7ro  TVz7mploxesv,qui  fignifie  deceuoir.Diodore  le  réduit  de  cesfiéhos  du 
tout  à vne  hfioire,queVenus  fie  vint  habituer  d’efirages  cotrees  és  enuiros 
de  cette  vide.  Mais  voicy  ce  qu en  particulanfe  de  plus  Cornélius  Tacitus 
au  dix-huiEhefme  de  fies  dnnales  , parlant  de  Titus  fils  de-  Veffa - 

fian: 

Il  luy  prit(ce d/>//)enuie  d’aller  vifiter  le  temple  de  V enus  en  T ^ 

Paphos,  fort  célébré  , tant  enuers  ceux  du  pays  que  les 
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eftrangers,  Et  ne  fera  pas  chofe  mai-aifee  de  defduire  icy  en 
peu  de  paroles  le  comraancemenc  de  cette  Deuocion;  l’af- 
fietre  du  temple, âc  la  figure  de  la  Dceffe:Car  on  ne  la  trouue 
point  autre  part  de  la  meline  forte.  L’ancienne  fouuenance 
tefmoigneque  le  premier  conffrudeur  de  ce  temple  fut  le 
Roy  Acnas  ; quelques  vns  dient  que  c’eft  le  nom  propre  de 
la  Deeffe:Mais  le  bruit  plus  recent  porte  que  le  temple  auoit 
elle  defdiépar  Cynara , 2c  que  la  Dceffe  ayant  efté  procréée 
en  la  mer  aborda  celle  part.  Que  Thamyras  Cdicien  y intro- 
duit puis-après  la  profeffion  & vfiigc  de  deuiner  par  les  en- 
trailles des  victimes:  Et  auroicntainficonuenucntr’euXjque 
les  fucceffeurs  del’vn  & de  l’autre  fer  oient  commis  à l’admi- 
niftration  des  ceremonies.  Mais  bien  toft  apres , afin  que  la 
Royalle  lignée  ne  fuft  vetie  précéder  de  rien  vne  race  venue 
d’ailleurs  , ces  eftrangers  leur  remirent  du  tout  la  fcience 
qu’ils  auoient  aportec  : T ellcment  qu’il  n’y  a que  le  mimftre 
du  fang  des  Cynares  à qui  l’on  voife  dcmâder  les  refponces.' 
Les  victimes  au  relte , félon  que  chacun  les  offroit , eftoient 
de  malles  tant  feulement  : Mais  le  plus  certain  tefmoignage 
procedoit  des  entrailles  des  cheureaux.Et  n’eftoit  point  loi-* 
fible  d’efpandre  aucun  fang  fur  l’autel , où  rien  ne  fe  brulloit 
pour  l’encenfer  finon  des  prières , aucc  le  feu  pur  2c  fimple; 
Sans  qu’on  vift  iamaisce  lieu  làeftre  mouille,  nonobftant 
qu’il  fuit  tout  à dcfcouuert.  L’effigie  de  la  Deeffe  n’eftoit  pas 
déformé  humaine,  maisfaitte  à manière  de  boulle ronde, 
plus  large  neantmoinsparembas,  2c  fe  venant  peu  à peu  à 
appoinrufer  vers  le  hault  à guife  d’vnc  touppie.  La  caule  de 
cela  ne  fe  fçait.  T îtus  apres  auoir  contemplé  les  richcffies  du 
ltcu,&  les  magnifiques  offrandes  des  Rois,  enfemble  toutes 
les  autres  chofes  que  les  Grecs  fe  complaifans  en  cela  attri- 
buent feintiuement  à vne  antiquité  incertaine,  finforma  en 
première  inftance  touchant  fa  nauigation. 

Car  en  regardant  contremont  elles  manifeftent 
par  là,  que  Venus  eftdefcenducdu  ci:h  Et  demcnants.les 
mains  à l’enuers,qu’cllc  cft  îifue  de  la  mer .iln'cj} pojîibledenen 
dire  plu#  nugnardcrr.cnti  & neantmoim  plu#  fignificatif  que  cecy . Car 
T bilofirate  voulant  dejer  ire  vne  peinture , qui  parvn  fimple gejlenou# 
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face  entendre  tacitement  ce  qu'à  toute  peine  beaucoup  de  paroles  ne  (eau- 
roient  exprimer ,a  obferuéla  vraye  gy  naifue  propriété  naturelle, auec  de 
trcsb  elles  confdcrations  de  Philojophie.  C' ejl  que  l homme  {comme  vn 
autre  petit  monde  ) ayant  eflé  formé  fur  le  patron  & exemplaire  de  l’v- 
niüers , entre  les  cinq  fentrmens  dont  il  a eflc  pourueu , lesyeux  ont  c fie  nus 
en  luy  à guifè du  ciel  (y*  des  cjloiüesyxr  ily  a quelque  efpeciale  lumière  en 
eux, dont  mcjme  ils  voient  aucunement  en  tenebres  ; Et  font  tenuxjpour 
la  plus  digne,  excellente , gy  precieuje  partie  de  tout  le  corps  : N y ayant 
perfone  quelconque  qui  n'aimafl  mieux  perdre  tous  autres  Jentimès , voire 
la  parole  encore, que  la  feule  veue:  Et  qui  s'il  efloit  nay  aueugle,ne  voulufl 
auoirfort  volontiers  e [changé  bras,  ïambes, ne^,  gy  oreiÜes,pour  auoir 
des  yeux  yj quels  gijl  le  principal  contentement  que  nous  pu  fiions  auoir  en 
ce  monde.  .Au  moyen  dequoy  les  ~ Anciens prejlres  d'Egypte  auoient  ac - 
couflumé  en  leurs  Hiéroglyphiques  ou  fàcrees  lettres  de  reprefenter  Dieu 
par  l'oeil,  comme  e fiant  l iplus  celefle  gy  diurne  partie  de  l'homme-, parce 
qu'il  n'y  a membre  quifoit  norry  de  fi  pur  fang.Et  font  en  nous  ainfi  corne 
vne  belle  clore  vitre  , à irauers  de  laquelle  Je  voit  ce  qui  ejl  au  dedans  de 
no^plus  fecrett-es  intentions  gy  penfees  :Et  les  feneftres  par  lejqueües  l'a- 
mour entre  gy  s'introduit  infjues  au  fonds  de  l'ame.  Voulant  donques  les 
filles  dépeintes  icy  donner  à cognoiflre  Venus  ejlre  defeendue  du  ciel , elles 
efleucnt  leurs yeux  en  haulf.Et par  les  mains  dénotant, qu'elle  ejl  née  de  la 
mer.  Car  tout  ainfi  que  les  yeux  font  le  plus  pur  fentiment  que  nous  ayons , 
gy  le  plus  participant  de  la  nature  celefle, gy  és  elemens  de  celle  du j etc, au 
contraire  les  mains, là  ou  confijle  plus  parfaitement  le  toucher  qu’en  tout 
le  rejle  du  corps , où  ce fens  la  le  plusgrofiier  de  tous  ejl  reffandu , J ont  de 
nature  de  terre. Max pource  que  vous  les  voyeyjcy  peintes  remuantes-, gy 
que  la  terre  ejl  du  tout  immobile , elles  reprefentent  la  mer  qui  a vn  mou- 
uement  continuel.  L ouye  qui  ejl  le  plus  fubtil  fentimet  apres  la  veue,  tient 
plus  de  la  nature  de  l'air, dans  lequel  fe  forment  gy  cjlendent  toutes  fortes 
de  fons  : Le  flair  ou  odorcment  tient  aufii  de  l'air , mais  plus  gro  fièrement 
que  l'ouye,  qui  nefl pas  fi  materielle : Legouflgijl  totalement  en  la  langue 
arroufee fans  ceffe  par  la  pituite  de  nature  d'eau.  .Ainfi  lesyeux  gy  les 
mains  font  les  deux  fentimens  extrêmes,  l'vn  de  la  plus  celefle  nature, gy 
l'autre  de  la  plus  baffe  gy  grofiiere.  Par  ces  deux  fent  miens  outreplus  font 
fgnifexjout  le  train , menee , gy  progrès  de  Venus  gy  .Amour-,  qui 
prennent  leur  commencement  par  lesyeux  dont  dépend  la  veue , gy  de  la 
fe  reffandent  puis  -apres  au  cueurle  dfir  gy  concuptfcence  charnelle, qui 
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tendent  de  venir  aux  effeéîs , & s effectuer  par  l'attouchement  qu'elles 
reprefentent.  Dequoy  I mddre  femble  ne  s’ejlre  gueres  efoigné  en  la  4. 
Olympienne  quand  il  dit:  yfiptç  J'ï  b top  iovy  : entendant  fentrepnje 

par  Lecueur , & l execution  par  les  mains , comme  le  marque  T nclinms. 
La  main puis-après  ejlendue  & ouuerte  comme  elle  ejl  icy  peinte  , ijloit 
vn  indice  de  liberté , telle  que  Venus  la  demande  ; Qjg  ejl  aujîi  toiue  nue , 
comme  neflant  rejlreinte  ny  empefehee  d aucune  honte , crainte , ou  ver  - 
gongne:  Et  à ce propos  il  fe  voit  des  reuers  de  médaillés  antiques , la  où 
Venm  furnommee  Génitrice  ejl  ainji  defcouuerte , auec  la  main  gauche 
eflendue  de  la  mefme  forte.  N eantmoins  quelques  vns  l’ interprètent  a la 
facilité  de  l enfantement, a exufe  que  tout  au  rebours  les  doigts  entrclaffezg 
l vn  dans  b autre  à gui fe  dé  vne  chaife  bnfee  fer  noient  de  charme  pour  cm- 
pefeher  vne  femme  d’accoucher  ; ainfi  qù ’ii  fe  pratiqua  lors  qu  Mlcme- 
naejloiten  trauail  d’H ercules , ce  dit  Pline  au  vingt -huiHiéme  hure , 
chapitre  Jixiéme.  Item  la  main  ouuerte  la  paulrne  en  hault , monjlre  que 
Venu-s  cjlfort friande  de prefens , car  ceux  qui  demandent  quelque  chofc 
tendent  ainji  la  main  renuerfee pour  receuoir.  Ce pourroi  t ejire  aufi  pour 
montrer  que  Venus  ne  fe  foucie  pas  beaucoup  des  Jêrmens^Jù  tuant  ce  dire 
du  Poete. 

luppiter  ex  alto  periuria  ridet  amantum, 

Etiubct  Æolios  per  mare  ferre  nothos. 

Et  de  vray  ceux  que  l’on j ait  mrer  ont  accoujluméde  haulfer  la  main- 
toute  droifle}mau  le  dedans  d'icelle  plus  tojl  incliné  cotreb  as  que  taplaty 
en  hault.  Le  mefme  encore  és  impofitions  des  mains }quand  on  initie  quel - 
qu’vn  a vn  minijlcre  Fpirituei, pour  monjlrer  que  ccjle  DceJJe  ejl  du  tout 
attachée  aux  chofes prophanes  & charnelles  fans  fe  Joule  ter  ny  entendre 
d autres  myjleres  que  aux  qui  concernent  le plaifir  & Jatisfaéhon  de  la 
fenfuahte  ',  abaiffant  l'eïpvit  humain  du  ciel  où  il  fe  deburoit  du  tout  ejle- 
uer , comme  d Jon  propre  & premier  domicile , dedans  legoulphre  d vne 
mer  de  lafauetcx^gÿ*  dehccs . Les  mains  aujh  de  cette Jorte  pourraient 
donner  a entendre  les  voeu%j>  les  pneres,  gy-Tupp  h cations , a quoyfoni 
inclinées  ordinairement  les perfones  amoureufes,pour paruemr  a la  wuyf- 
ftnee  de  ce  qu’ils  défirent  : lejquelles  pneres  & imocations  fejont  com- 
munément. comme  dit  Virgile , Expanfi'S  manibus  tendens  ad  iy- 
dera  palmas . Mais  plus  apporteraient  en  cejl  endroit  parlant  dlaybas : 
Multa  louis  manibus  fupplex  o rafle  fupinis.  Qui  ejl  le  mefme 
mot  dont  Vhtlojlrate  vfe  içy  , 7»;  Corhotç  v? r&xny<rcq» 

Finxblement 
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finablementon  peut  veoir  parceçy  quecejl  autheur  efi  du  tout  propre 
<£y  cxctEle  en  fes  defcriptions  : quoy  fe  doibuent  conformer  ceux  qui 

mettent  la  main  tant  au  pinfeau  qu'à  la  plume ; de  peur  d'encourir  en  des 
folecifnes  tels  queceluy  dont  leSophiJle  Polemon,  ( h cemefme  propos  ) 
reprit  vne  fois  aux  teu^  Olympiques  qui  fe  cclebroicnt  anciennement  à 
S myme, certain  ioiieur  de  Cçmediesi  lequel  en  vne fi  grande  exclamation 
de  ces  mots  « £eu,  ô luppiter,  abaifa  ineptement  fa  main  ~\crs  la  ter * 
re  i & au  contraire  quand  il  vint  puis  apres  à prononcer  S y#}ô  T erre, 
ejleua  encore  auflt  mal  à propos  la  face  en  bault  vers  les  a eux. 
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D'ACHILLES. 

*4  R G V M E N T. 

. o si  e t h e e ayant  defiobbé  le  feu  danï  le  ciel,  gy* 
tceltty  reucle  forage  aux  humains , Iuppiterfen  indigna, 
aigremet , qu'il  le  fit  confiner  au  mont  de  Çaucafe , at  ta- 
ie à vn  hault  rocher,  où  perpétuellement  hn^igleluy 
l/enoit  ronger  le  coeur  (y  lefoye  . Non  que  les  Dieux  bénins  & pitoya- 
bles enuers  leurs  créatures , nous  portaient  enuie  de  cefi  élément,  fans  le- 
quel nojlre  vie  feroit  pire  que  des  hejles  Jàuuages , mais  à caufe  que  par  le 
moyen  dufeu  les  plus  profonds  çy-  cachetteras  de  nature  nousyiennet 
k ejlre  manifejle Car  elle  enfaifantfes  ouuragesy  procédé  fort  rat  rie - 
rement  à cachettes -,  & fi  peu  à peu , que  tous  les  yeux  d\,4rgus  ne  de  Lyn- 
ccusne  fer  oient  afje^fufffans  peur  en  rien  defcouunr  que  ce f oit. 
moyen  dequoypoury  penetrer  il  nous  a efié  ht  foin  g d'y  ' enir  par  la  refo- 
lution  que  les  Grecs  appellent  hdKvoti,  cppofee  dire  Elément  à l'amas 
& compofition que la^nature , qutencela  n'efi autre  chofeque  les  rai ^ 
& chaleur  du  Soleil  ,fait  continuellement  en  la  procréation  de  tous  les 
élémentaires  indiuidu^y  Car  en  fcpdrant  les  parties  confiitutiues  d’tceux, 
nous  pouuos  yeoir  a l'œil  quels  font  leurs  tempérant  en  s, (y  les  proportios 
des  trois  fubjlances  dont  nous  duons  défia  parlé  ailleurs-,  *Affduoir,felt 
foulphre, Mercure-,  Çy  le  y erre pour  le  quatrième.  Par-ainfi  nous  appre- 
nons ce  que  c'ejî  de  leurs  propriété Cy  effcEls  ; ce  que  autrement  nous 
feroit  impojsiblefutuant  ce  que  dit  le  Vhilofophe  Geber-,  Compoiîtio- 
nem  rei  quis  feire  non  poterie, qui  dcfhu&ioncrn  ülius  igno- 
rauerit.  Vromethee  doneques pour  nous auoir  efié autheur  d'yn figrand 
bien  & commodité  pour  lt>ftge  de  nojlre  ~)>ie,& d’ y ne  telle  fatisfaEhon 
& contentemet  dejfrit,fut  de  tenu  en  ce  fupplice  & martyre  par  l effa- 
ce de  trente  ans-,  Iufques  a ce  qtiyn  iour  que  Mercure pajfoit  par  là  allant 
à fes  embaffades , il  luy  fit  entendre parmy  les  autres  nouuelles  de  ta  Cour 
celffîe , que  Iupptter  pues  nayuere  ejloit  deuenu  defejjerement  amoureux 
de  la  Dec  f e 7'hetis,  fille  de  l' Océan  ; & quil  efioit  apres  a chercher  tout 
moyens  pour  s'accointer  d’elle. Surquoy  Vromethee fe  fa  reffouuemr  dvn 
oracle  quil  auoit  autrefois  entendu  de  U propre  bouche  de  U y utile 
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Thémis  faupenntendante  des  Defhnees  : Que.  Thetis  debuoit  a noir  vn  en- 
fant plus  illuflre  beaucoup, & plus  renomme,  & de  plus  grand  pouucir 
que J'onpcre.  Ce  que  Mercure  fit  tout  foudam  entendre  a luppiter  -,  lequel 
craignant  que  l'enfant  qu’il pourroit  auoir  deThetis  ne  fujl pour  luy  wiser 
le  mefmetoûr  qu'il  auoit fait  à fan  per e Saturne,  afaçauoirde  le  depoffeder 
de  fon  faicge,rûit  de  l'eau  das  fon  vm,&  maria  Thetis  auec  Peleus  Prince 
de  la  Th  efj ahe\ aux  nopces  duquel  mtenunt  Difacorde  auec  fa  belle  pomme 
d'or  font  s'enfauiuit  la  contention  des  trots  Deejjesjunon,  P allas,  & Ve- 
mes: P uu  le  lugement  de  Paris\&  ccnfaquemmcnt  la  ruine  (y*  dcfôlation 
deTroye.  Thetis  de fadaignant  d'eftre  manee  a vn  homme  mortel,  fa  mit  à 
ietter  dans  le  feu  tous  les  ertfans  quelle  auoit  de  Peleus , comme  fi  par  là 
elle  les  deufat  defapomllcr  de  ce  quils  auoienr  de  mortel  de  la  part  du pere,& 
confaruer pure  & nette  leur  immortalité feparee  de fas  cxcremens  çpy  or- 
dures: Ny  plus  ny  moins  qu  on  affne  l'or  & l’argent  par  les  couppelles, 
pour  les  nettoyer  des  chofaes  ejlranges  & combujhbles.  Mais  ne  pouuans 
endurer  cette  effreutte  ils  fa  confumotent , nonobflant  toutes  fas  on  fiions 
d'.sdmbrofae  py*  JSfeSlary  entremcjlees  : Tellement  quelle  en  auoit  défia 
exterminé  lufaues  à fax,  quand  elle  eut  Mchilles',  duquel  comme  ellevou- 
lufa faire  le  me  famé  que  de  fas  autres  freres , fanant  d'auenture  Peleus  qui 
legarentifa  & fatuua  du  feu.  ta  Deeffe  depuis  le  voyant  fa  beau  & bien 
formé,  & de  fat  belle  efperace , le  prit  en  fort  grande  amour, Et  eflant  allee 
au  confacil  à Thémis  pour  entendre  quelque  chofae  de fat  defhnee,  Elle  luyfat 
reff  once, que  l’enfant  de  vray  paruiendroit  à vne  gloire  & renomee  plus 
grande  que  nul  homme  mortel  eufa  encore  acquis, mais  qu'il  efaoit  en  dan- 
ger de  faner  faes  tour 4 en  la  prime  fleur  de  fes  ans, (y*  d'efare  tué  par  trahifaon 
en  vne  guerre  qui  fae  debuoit  bien  tofl fufaciter  pour  l’occafaon  dvnç  belle 
Dame.  Parquoy  T J jets-s  luy  alla  tout  de  ce  pas  plonger  tout  le  corps  dans  le 
fleuue  infernal  de  Styx,horfmis  la  plante  des pieds  quelle  tcnoit,  Par  où  il 
fut  tuéfanitblemcnt  d'vn  coup  deflejehe  que  luy  defçocha  Pans , afafaé  du 
Dieu  Mpo  lion , ainfi  qn'ilfufait  à genoux  fas  pneres  dcdanc  faon  temple } 
attendant  la  refponce  du  mariage  de  Polyxene  qu'il pourfauuoitr  Thetis 
doneques  penfaant  auoir  parce  moyen  fort  bien  pourueu  à faon fait , puis 
qu’elle  l auoit  rendu  im  b le  fable , le  mena  an  Centaure  Çhironpour  le 
nornr  (y  mfaruire,  duquel  il  aprit  la  mufaquefa  médecine, l'art  dépiquer 
les  chenaux,  & loiier  des  armes.-  Quelque  temps  apres  comme  elle  fe pro- 
menoit  vn  tour  par  la  mcr,çy*eufa  rencontré  la  flotte  de  Paru  qui  emme- 
nât la  belle  Helene,fa  rejouuenant  dç  lapredifhon  deuant  dit  te, elle  alla 
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requérir  Neptune  de  vouloir  fubmerger  ces  vaijfeaux , afin  de  retrancher 
par  là  Coccafion  de  la  guerre  ou fon  cher  fils  debuoitfiner fies  tours-,  mats  il 
luy fit  refponcc  ctejlre  empe fiché  de  ce  faire  par  l'ordonance  des  Dejhneest 
dot  il  ne  luy  efioit pas  loifible  de  violer  les  fiamBes  loix , ne  d'entrerompre 
& empeficher  le  cours  d'icelles.  Ve  maniéré  qu'elle  rebroufifia  chemin  vers 
Chiron  , feignant  de  vouloir  aller  acheuer  de  faïer  ^4  chilles  en  la  cofle 
d’Ethiopie  > où  au  rebours  elle  le  mena  en  l'ifile  de  Sçyros  au  Roy  Lycome- 
des , chezjqui  il  fut  de  là  en  auantnorry  en  h#bit  de  fille , auec  l infante 
Veidamiefoubs  lenom  de  Pyrrha,pour fies  blonds  cheueux  qui  re’uijoient 
comme  feu:  Et  eurent  fi  pnuee  accointance  enfiemble, qu'il  lengroffit  d'vn 
beau  garçon , lequel  fut  appelle  Pyrrhus  dune  que fonpereainfi  defguifié 
portoit  lors.  Ce  temps pendant  la  ligue futfaitte  entre  tous  les  Grecs  pour 
la  guerre  deToye,  Et  Vlyffies  auec  Diomedes  delegucz^pour  aller  quérir  le 
ieune^4chilles  en  Sçyros  fans  lequ  l ils  fiçauoietfiort  bien  ne  pomoir  venir 
à bout  de  leur  entreprife.  Vlyjfes  vfia  de  malice  pour  le  difictrner,car  s'efiat 
habillé  en  mercier  portefai^pajîàt  pays,il  alla  defployer  deuat  lesDemoi- 
felles  premièrement  te  nejçay  quelles  beatilles  & menu^  fattras  à vfiige 
de  femme-, furquoy  elles  ietterent  incontmet  l’œil  & les  mains-t&^4chd- 
les  Jùr  vn  armet  queVlyfïcs  auoit  tout  exprès  porté  quant  & Joygarny  de 
fort  beaux  tymbres  & pennaches . L'ayans  awfi  deficouuertyls  l' emmenè- 
rent auec  eux  à la  guerre  de  T roye , où  il  fut  mvs  à-mort  ^ apres  y amtr  ex- 
ploite les  beaux  faits  charmes  qu'a  deficnpts  Homere , dont  la  plus  part 
font  icy  toucheïçfiuccintement  en  ce  tableaupour  l intelligence  plus  aifee 
duquel  il  a ejlé  befoin pr emettre  tout  ce  que  dejfus. 

E s Faons  de  biche  & cheureux, 
&:  le  lyeure  encore  que  vous 
voyez,  font-de  la  prifeS’AchilIes 
cy  prefent:  Mais  lautre  deuant 
Troye  prendra  citez,  cheuaux, 
& bataillons  de  gens  de  guerre  : Et  les  fleuues 
combattront  contre  luy , qui  ne  leur  permettra 
découler:  Pour  toutes  lefquelles  vaillances  il 
receuraenguerdon  Brifeide,  ôCces  fept  là  de 
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Lestos , te  de  l’or,  te  de  beaux  grands  bafïins  à 
trois  pieds , te  les  Grecs  qui  fe  rengeront  vo- 
lontairement foubs  fa  charge  te  conduitte:  Là 
où  ce  qui  fe  fait  chez  Chiron  fembie  vne  choie 
digne  de pommes&de  miel.De  vray  6 Achille 
tu  aimes  là  de  petits  prefens,  te  ny  doibs  pas 
faire  grand  compte  de  villes  ; Ne  de  l’alliance 
d’Agamemnon.  Celuy  donequesqui  eft  aux 
trenchees,&:  qui  de  fa  feule  voix  üorne  tous  les 
T royens  en  fuitte;  te  qui  fort  vaillamment  les 
maffacre  de  toutes  parts,  rougifsat  de  leur  fàng 
l’eau  de  S camandre  : Plus  les  cheuaux  immor- 
tels^ le  traifnementd’He&or:  Et  qui  faitfes 
lamentations  te  regrets  fur  le  corps  de  Patro- 
cle,  a efté  defeript  par  Homere,  qui  nous  le  re- 
prefente  par  mefme  moyen  chantant  , faifànt 
fes  fouhaits  te  prières, te  conuerfant  auecques 
Priam  defToubs  vn  mefme  Pauillon.Mais  Chi- 
ron norriffant  cettuy-cy , iufqu  a cette  heure 
non  capable  de  la  vertu,  ainstout  enfant  en- 
core , auec  du  laid: , de  la  moelle,  te  du  miel, l’a 
donné  à peindre  tendrelet  te  haultain,  &fort 
vifte  défia  du  pied:  Car  il  a la  greue  longue 
droite,  les  mains  pendantes  vers  les  genoux, 
lefquelles  fontde  bonnes  guiddes  à lacourfe: 
Lacheuelleure  agréable  te  plaifante,  te  non 

immobile:CarZephyres’y  efbattant, fembie  la 
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trafpofer&C  mettre  en  defordrejafin  que  variât: 
fon affiette de collé Sc  d’autre/enfant  paroi  lie 
vn  autre  icy,vn  autre  là.  Il  y aquàt&;  quant  en 
luy  vu  certain  fronlfemêt  de  four  cil , auec  vne 
fierté  courageufe,  Ôdcollere  des  fon  enfance; 
Qipijraddoucifi  neantmoins  par  la  bénignité 
de  Ton  regard  5 &:  vne  iouë  gay  e~ioyeufe , qui 
poulfe-horsienefçay  quel  mignard foubrire. 
Quant  à la  càzaque  qu’il  a veftue,elle  vient  ( ce 
croy-iebien)deiamere;Car  elle  eftbelle,  d’vn 
pourpre  marin  refplendilfant  comme  feu,  6 C 
qui  change  d’incarnat  en  violet.Chiron  par  vn 
amadouëment  ny  plus  ny  moins  qu  a vn  lyon- 
ceau,  l’excite  à prendre  des  Heures,  &ieunes 
faons  : Pont  en  ayant  n’agueres  troulfé  vn  de 
vifteffe,ils’enretorne  deuersluy,  à qui  il  pre- 
fentefaprife,  & en  demande  le  guerdon.  Le 
bonbornrqëferelîoillde  fe  veoir  requis  5 &fe 
courbant  fur  le  train  dedeuants’abailfeàpair 
du  garçon,  auquel  il  tire  de  belles  odorantes 
pommes  de  fon  fein.  Car  cela  monftre  d’eftre 
aulTiportraiélicy  d’eux:  Et^ommeilluy  tend 
outreplus  vn  gros  rayon  de  miel  diftillat  gout- 
te^ goutte,  pour  l’abondante  pallure  que  les 
abeilles  trouuent  en  ce  contour:  Lefquellesfe 
rencontrans  es  bonnes  herbes,  s’en  êmprei- 
gnentjdont  viennent  à fe  produire  puis- apres 
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ces  plantureux  rayons , 8c  leurs  gofFres  à re- 
gorger toutes  de  miel.  Chiron  au  refte  efi 
peint  en  Centaure  : N’eftant  pas  chofeguere 
admirable  d’afiembler  vn  cheual  à vn  homme: 
Mais  à les  bien  conioindre  vnir , 8c  leur 
diftribuer  à tous  deux  viiefîn&;  commancc- 
ment  tels,  que  fi  quelquVn  veult  rechercher 
où  ce  qui  efi:  de l’homme  fe  termine,  cela  s’en- 
fuye  &C  fie  defrobbe  de  Tes  yeux  , c efi:  le  fait 
(àmonaduis)  d’vntresbon  excellent  pein- 

tre. Orque  les  façons  défaire  en  Chiron  pa- 
roifient  ainfi  bénignes  &:  courtoifes , prouient 
tant  de  fon  équité  &C  iuflnce , que  de  la  pruden- 
ce qu’il  en  acquiert:  La  lyre  luy  moyenne  aufii 
ce  bien  là,  dont  il  fe  remplift  quant  ÔC  quant 
d’vne  fort  douce  mélodie.  lia  puis-après icy 
depetitescarefi.es,  fçaehant  afiéz  qu’elles  ap- 
paifent  mieux  les  enfans,que  le  laiét  ne  lesp  eut 
norrir.Et  voila  ce  quon  voit  à Fentree  de  la  ca- 
ri erne.  Mais  le  garçon  qui  efi:  dans  ce  champ, 
pafiant  fon  temps  fur  vn  Centaure  àguifeofe 
quelque  bon  caualcadour,cefont  eux  mefmes 
vue  autre  fois. Car  Chiron  inftruit  A chiites  co- 
rne il  faut  piquer  les  cheuaux,ô£fe  feruir  de  luy 
en  lieu  de  monture, proportionnant  la  carrière 
à l’enfant  félon  fa  portée.  Puis  fe  retornant  do- 
uer s luy  qui  f efclatte  de  rire , il  foubfrit  à Fen- 
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contre,  de  le  regarde  comme  s’il  vouloir  dire; 
V oicy  îe  laulte  de  bondiz  deffoubs  toy  fans  ef- 
peron  ny  bouffi  ne , de  me  femonds  moy^meC- 
me  en  ta  faueur.  Mais  certes  le  cheualeftvn 
peu  bien  rudde , de  pour  faire  perdre  le  rire. 
Donques  ô diuin  enfant  digne  d’vne  telle  mo- 
ture  j ayant  fongneufemétap ris  demoy  à bien 
faire  aller  vn  cheual , tu  monteras  quelquefois 
furXanthus,8cfurBalius  : Prendras  plulieurs 
villes,  de  mettras  à mort  vn  grand  nombre  de 
valleureux  hommes,  courat  apres  pour  les  rat- 
teindre  en  fuyant.Cecy  prophetife  Chiron  au 
ieune  Achilles  : chofes  belles  de  vray,  ÔC  de 
bon  augure  : Non  pas  telles  de  ainfi  fafeheufes, 
que  fait  Xanthus  dedans  Homere. 

ANNOTATION. 

PH  I lo  strate  atteint  icy  fommairemet  quelques  faits  d'armes 
d' Achilles  defduits  par  Homere  en  fon  Iliade.  Mais  pour  mieux 
comprendre  la  chofe , il  la  faut  ramener  de  plus  hault\a  fçauoir  que  Pans 
ayant  enleué  Hcleinc  femme  de  Menelaus  Roy  deLacedemone,auec  tous 
ffyplus  riches  & exquis  meubles  ■ la  Grecs  unanimement  conspira  de 
venger  cet  outrage.  Et  pour  cet  effedl  s àffemblerent  tous  les  Princes  gy* 
autres  perfonnagss  de  nom  auecques  leurs  jorccs  au  port  de  l'Mulidc  en  la 
contrée  de  la  B oeoce , en  nombre  d'onze  cens  fptante fix  voilles , gy  bien 
cent  cinquante  mille  hommes  de  guerre:  Là  ou  du  conjentcment  commun 
futejleu  chef  jouueratn  de  toute  barmee  ^Lgamemnon  Roy  de  Mycenes 
gy*  dddrgos , frere  d'iceluy  Menelaus . Mau  ayant  fur  ces  entrefaittes 
tué  à la  chaffe  >»  cerf confacré  à Diane  , elle  le  prit  fifort  à coeur  quils  ne 
p eurent  plus  de/loger  de  ce  lieu\ Car  elle  leur  retrccha  tous  les  vêts , tufques 
à ce  que  par  le  confeil  des  Sacrificateurs  (y*  Deuins  il  luy  eujl  enrecopenfe 
immolé  fi  propre  flic  Jphigenic.au  lieu  de  laquelle  U Deejfe  fe  contentant 
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ef auoir  iufijud  ce  point  là  dlafifiiflion  réduit  le pere  3 fiuppofa  vne  biche  y 
& transporta  tnuifiiblement  la  Princefifiefiur  les  confins  de  la  Scythie3au 
Cherfonefe  Taurique , ou  elle  luy  donna  charge  de  fies fitcrfices,  & la  fit 
fa  minifire.  L'armee  Grecque  ayant  dent  a propos  fitdioille  droit  d la 
~)>olie  de  phrygie , & en  chemin  toucha  en  tout  plein  d’Jjlesyfubiefles  oh 
alliées  du  Roy  Priam-,  £7  enplufieurs  'endroits  de  terre  firme  en  Afie3qui 
filtrent  tous  pris  d'afiault,  &■  faccage La  ditie  mefime  de  Thebes  entre 
les  autres  qui  efil  en  Cici  le  J à où fiat  tué  Eetton  pere  d’ An  dro  mâche  fem- 
me  d’Hedlor  auec  fept  fils  ou  il  auoit , tous  portans  les  armes } ainfi  que 
dit  Hcmere  aùfixiéme  de  H Iliade. 

y)7 vi  Tutrîp*  ct/xcv  cc-TrttTccn  £ioç  AgiïAtvç. 

i\ d rjj'  ' •'  ’ < 

a ài  (jjoi  éTtice  Yg-oxyroTviiircLv es  /aeyapoteny, 

01  {$)  TtXrVcflOd  KlOv’l){AU.7l  <xVJb5  U0X4- 

'TCÎuTCLç,  yAp  \yn7tipi  77TjJN<ipJUjS  Koç  A 7<N\êt; $• 

Ldaufîifiut  enleuee  U puce/le  Afiinomé fille  de  Chryfies  Arch'tprefire 
d^pollon^  laquelle  fut  donnée par preciput  à Agamcmnon.  Et  comme 
le  pere  la  fut  denu  redemander  en  l'ofi  des  Grecs  deuant  Troye  en  l'hon- 
neur du  Vieu  qicd jeruoit  5 Agamemnon  le  racola  auec  mena  fis  de  le 
mettre'a  mort'.  Dequoy  Apollon  irrité  leur  enuoya  telle  pejle  que  tout  fie 
mourait  par  le  camp  befies  Cpygens.  Calchas finablement  fie  voyant  afii- 
Jlé  d' Achilles  defcouurit  l'occafion  du  mal ; Parquoy  la  fille  fut  renuoyee 
au  pere  auec  prefiens fiolemnels  -,  & Agamemnon  indigné  contre  Achil- 
le* fie  ce  qu'il  eufil  efié  occafion  de  luy  faire  re  dre  s' amie,  luy  ofila  par  dtfi- 
pit  la  fie  ne  y appellee  Brifeis  ou  Hippodamie , fille  de  Brifies  ; laquelle  A- 
chill  es  auoit  eue  à fa  p art  , quand  LyrncjJ'e  Aile  delà  Troade  fut  pr  fie 
d'afiault  y où  il  mit  à mort  de  fia  propre  main  le  feigneur  d'icelle  , d>n 
peu  au-parauat  marié  à cette  belle  Demofdlc,  dont  fon  infortuné  défit  n 
ne  luy  permit  pas  de  touyr  longuemet . Achilles  porta fort  à cœur  cet  ou- 
trage y & sdbfiint  toralemet  de  cobattre-,  de  maniéré  que  les  Troiens  eu- 
rent la  hardie  fie  de  denir  mettre  le  feu  iufiques  dedans  les  daificaux  des 
G recs  .Finablement  Patrocle  fiongrand  mignon  ayant  efié  tué  equippê 
de  fies  arm  es  }par  la  main  d'Hetlory  Brifiis  luy  fut  rejlituee  auec  tour  plein 
d autres  beaux  prefiens  de  renfort  pour  acheuer  de  l adoucir . Mais  il  ejl 
temps  déformais  dedeoir  le  tout  par  le  menu  félon  les  occurreces  gy  par - 
ticularite^du prefient  tableau  qui  dépend  aHomere , apres  auoir prealla- 
blement  dit  d'n  mot  Jur  ces  Heures  gy  petits  bfihards  qui  Achilles  chafie 
tey  ainfi  afirement.  Ce  qui  nefil  pas  du  tour  fans  quelque  Allégorie  com- 
pnfe  la  defioubs , Car  ces  deux  manières  de  befies  les  plus  pocureufiesgÿ* 
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craintiues  de  toutes  autres , nous  reprefcntent  U couardift  & pufillani- 
mité  que  toits' Achilles  ou  cœurs  nobles , magnanimes,  & généreux  doi- 
vent bannir  le  plus  loing  qu'ils  pourront:  ré  y ayant  rien  qui  lespuiffe  plus 
defyrifcr  que  cela.  Et  ceji pourcjuoy  entre  les  autres  combats  & labeurs 
d’ Hercules,  les  Poètes  ont  inféré  la  chafje  d'~)m  cerf  ayant  la  rameure 
d’or,& les  pieds  d'airain  qu’il  pouïfuit  ainji  chaudement , & met  à mort 
dans  le  mont  M anal  us . Ce  qu’  Heraclite  interprété  a la  coüardife  & le - 
giereté,  defgnees  par  le  naturel  de  ceji  animal  -,  F avarice  par  For  , <& 
la  luxure  par  l'airain  attribué  i Venus, dont  ce  métal  porte  le  nom , com- 
me nous  auonsdttau  tableau  precedent . Lefquels’yices  Hercules  qui  efl 
la  \ertu , s'efforce  d'exterminer  ( entant  qu'a luy  efl  ) delà ~Vie  humaine , 
comme  ~)rayes  pefles  & corrupteles  d'tcelle . Achille  s d ce  mefme propos 
entanffant  contre  Agamemnon  pour  caufe  de  fa  Brifeide  luy  ~yfe  de  ce 
reproche  . O ivo(èa.pUi  xuubi’o/a/xccT  ï-gt>v,ycpxS'llu>  J^eAâtpoio.  Vafac 
à vin,  yeuxdechien,  cucurde  cerf.  Et  au  contraire  Aiax  dans 
le  feptiéme  de  l'iliade  appelle  Achilles  cœur  de  Lyon,  & luy  donne 
le  premier  heu  de  proejfe  . ^ pur  p>i£î«;o^,  Gy/zoAgofToc.. 

Au  rejle  ce  tableau  efl  pour  la  pluffart  tiré  de  la  3 . des  Nemees  de  i-'ynda- 
re}  en  cet  endroit  qui  fe  commence -, 

«L A > tOi  fkv  [xi- 

mv  (piAvçycfen  ^opcon,  &c. 

Mais  lavtre  de  deuant  T roye  prendra  citez  , che- 
uaux , &:  bataillons  de  gens  de  guerre . Quanta  laprtfedes  cite%> 
dans  le  y.  „ Agamemnon  luy  defere  l'honneur  d'auoir pru  l'Jfle  de  Lesbos : 
071  Àgff(3oy  wxsn  gAo  ajjT0'->-  Mats  luy  mefme  puis  apres  encore  au 
mef me  hure,  fe  glorifie  d'auoir  pris  dou%e  cite^par  la  mer . Et  on%e  par 
terre  en  U Troade. 

iï'ooStW.  Sfi  ovv  Moal  tfoA&s  àxd-m^  à.v(ipco7my, 

Trtfos  d'1  'iyS'iKd.  Qn/LU  yTf  TçoiUo'tp'iQaXoy. 

Agamemnon  d'auantage  entre  les  autres  offres  qu'il  luy  enuoye  faire, 
pour  fe  reconcilier  a luy  y adioufle  fept  Ailles, 
éoijci  Si  ©1  S'éûcw  vuyoyo/u&jjtt  htloAuQgy., 

Kccp^tLuul/Alio  , E'vottIu/  ts,( yjj  ïpho  vromo^ûit, 
tynpfl;  Ti  , •/i<T'  A^rGeiaw  /3a.ô(;A&£Ujy> 

Y£.Alu>  t jJ(34  n ySbcavii  àpL7rtAoè<xrou/. 

le  luy  donneray  (ce  dit-il)  fept  belles  villes, Cardamyle,  Eno- 
pe,&  Hira  la  herbeufe,  Phereshabitatio  diuine,  Anthea  aux 
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larges  praines,Epee  la  belle, &:  Pedafc  la  vineufe. 

Chevavx.  En  ces  mcfmes  prcfensy  a douze  chenaux  qui  auoient 
autrefois  tous  emporté  le  pris  de  la  courfe . 

S'échus 

, àÊ\0$OpVi}o'i  rm>oylv  CLpQVTO  • 

Bandes  de  gens  de  guerre.  Nous  auons  ditcy  defjus  comme 
*Aiax  l'appelle  pYiifubopy., vaillant, belliqueux-,  mats  les  interprètes  là  def 
fus  attribuent  proprement  cette  vaillance  ditte  pn^mpu t à enfoncer  & ro- 
pre  les  <rens  de  guerre  ejlans  rengë^en  bataille.  V hilojlrate  vfe  de  ce  mot 
cy  q^iycti  j que  les  Latins  appellent  cohors,  ■vnc  compagnie  de  cinq  cens 
hommes, & du  verbe  cofltàqui  nefignifle  pas  feulement  prendre, mais  at- 
teindre,rompre, forcer, majjacrerfubtuguer,debellcr  , & plufieurs  autres 
femblables  mots  belliqueux , 

Et  les  fleuues  combattront  contre  luy,qui  ne  leur  per- 
mettra de  couler.  Tout  cecy  efl pris  du  n.de  l'iliadc , là  ou^Tchiües 
pourfuit  luy  tout  feul  lesTroyens  qui fluyeni  deuant  luy , iufques  dans  le 
fl  uue  de  Scamandre,dont  il  empltjl  le  canal  de  corps  morts, 
àç,  ônt'  AyflNnoç,  Eat’Gfc'  j2a.9u<Tli'vtiV7ES 
y7rKr td  po 05  x.êÀa.à^v  'Qél  fit  "i7C7ttùv  te  vf  ctr<fy>Jr. 

Puis  apres  le fleuueXanthus  fortant  de  fon  creux  , fe plaint  à luy  que  fon 
cours  ejl  tout  plein  de  gens  mis  à mort  de  fa  cruelle  <&  impitoyable  main , 
fi  que  déformais  il  ne  peut  plus  roullerfes  eaux  en  la  mer , ejlant  ejlouppé 
de  tant  de  charongnes. 

‘7t}\ rïïu  yf>  faci  nx.va>v  igyTUVoL 

’iiS'i  71  7 Z7)  ^Ûvoi/HÿJl  pOOK  US  CL \cc  ^ICLVy 

TW0/U$JJ0$  V&LUiCKfl. 

Et  là  dejfus  s enfle  contre  ^ Ichillesje  combat  des  deux  ejlant  là  trefexcel- 
lemment  defertpt. 

f'UVOV  ^ cL/af  A’ya XncL  xjuKufyoov'lça, 70  XV/m, 

Mu  y CS  acLVM  'Tti'idtif  D005  J VcTê 

'Pip&cQuj. 

Et  ce  qui  fuit  puis  apres,  car  il  s'affocie  pour  eflre  plus  fort  auec  le jeu- 
ne Simois  iufques  à ce  que  Vulcan par  le  commandement  de  Innon  \ient 
au  fecours  ct^4cbilles}comme  vous pouucz  Auoir  veH  ^Ans  h tableau  de 
Scamandre. 

Povr  tovtes  lefquelîes  vaillances  il  receura  en  gucr- 
don  Brileide,&  ces  fept  là  de  Leibos .Vans  le  9. de l'ihade parmy 
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les  offres  d' lAgamemnon  il  du  quilluy  donnera  fept  belles  femmes  Le f- 
biennesfçachans  befongner  en  toutes  fortes  d’ omragesjefquelles  à la  pn- 
fe  de  Lesbos  il  choifit  comme  celles  qui  aduançoient^n  beauté  toutes  au- 
tres cr e attires,  & fi  rendra  auec  elles  la  Bnfeide , qu'il  lurera  par  ferment 
folennel  n'auoir  onques  touchée. 

Sclco)  E’  \n rlà.  yjycco&ç  â/uvfxovctçjfy'  ùSi\04> 

AiaBéS  04 , a$  ot6  AioBov  eA&v  ou>toç} 

tjïiAo/ulu'ïCLt  xstMei  v/i'/jjv  (pJXct  yjvoq >cùjv. 

70,',  JU&ji)  01  SdÔti),  (06700  S''  i<xri70,,lui  rfl  Ct7 môfay 
xûplui  B&düos- 

Et  de  l’o  r , & de  beaux  grands  badins  à trois  pieds. w^h 
lÿ.liurejes prefens  luy  font  deliure feptTrippiers  c ef  àfçauoir , gy 
e vingt  chauderons  bien  fourbi^P  lits  dix  complets  talents  d'or^quVlyffes 
luy  mefme  pefa. 

fcTïU  jidJ  (du  X\ HTM  IÇl’TmS&i  (Çif>OV  «5  01  U7CW1>  - 

a/)avo4  Si  A Éliras  iiwxn. 
g-gvcroS  <^e  çwaç  O’cTbofiç  Sixy,  nàvm,  tclAcmto,* 
Achilles  chez  Chiron  aime  les  petits  prefens , & ne 
doibt  pas  faire  grand  compte  des  Citez, ne  de  l’alliance  d’A- 
gamemn  on  .Parmy  les  offres  deffus  dits  efloit  encore  Cvne  des  files  d'i- 
celuy  ^4gamemnon,ChtyJdthemis,Laodice}ou  Iphianaffa-,dont  il  baïUoit 
le  choix  à Achilles.  ^Auneuf  efnc  deffus-dit  de  f Iliade. 

7çm  Si  (jloi  tien  Jvyarçfi  c «W  fuyou^o 
Xpwof/aas , AoloSIxaI)  ^Ityiayaocraj 

to-ov  lôo  x i^iAiim  (pÎAhv  à vxtSw  ccyicQ'o 

\ ^ fN* 

azçj',  oixoi  UriAm. 

Celvy  quicftauxtrenchees,  &:  qui  de  fa  feule  voix  tor~ 
ne  tous  les  T royens  en  £mtze.Patrocltts  ayant  eflétué,&la  récon- 
ciliation d’^chilles  faute  auec  ~4gamemnon  \ ce-pendant  que  Vulcan 
luy  forgeât  nouuclles  armeures  3 a la perfuafion  de  Iunon  qui  voyoit  les 
Grecs  rembarre^par  les  Troyens  iufques  dedans  leurs  vaiffeaux , ilfen 
alla  aux  trencheesjà  où  s'efant  efenéfort  horriblement , les  Troyens  ef- 
pouucnte'xjov.rnerent  bride foudain , & f en fuyrent  grand  erre  'vers  lit. 
ville.  H orner  e au  1 8 . 

gVôa  ça?  ’yiog  ‘ ctTraTîpSê  vrctJAev,  A’G>jv>î 

<p9  iy^xT  • Et  puis  apres. 

ci  S'  cùç,  §v  à.' toi/  "cira.  yxA'xm  KIxyJS'oo-., 
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mcnr  opivô»  Jutio$.&T*p  >($cMj'7ç>r£$ 'iWw 

i/  I F/  / 

a. 4 o^a.  7Ç“07r6or. 

E t q_v  1 fort  vaillamment  les  mafia cre  de  toutes  parts. > 
Rougiffantde  leur  fang  l’eau  de  Scamandrc.//j)»rf<t»  Grec , 

0 fcTsmw  ’QnçpoipoLf'lu)  j Jyd  t/>u9pot)K«y  to  TV  u^yp.  Ce 

qu'ilci  dit  à l'imitation  d’Homeretout  au  commanccment  du  11.de  l'i- 
lia de. 

1Ù'} rit  <K  'Gaçpo'pdS'tou  ’ T$f  Â cfoiie,  apvuT  clUM JS 
clôt/.  'juvojL&jûw , tfnAoqvem  £ à\pjüOLrn  viïbp- 
Il  chamailloit  à tort  &àtrauers,  & f ex  ci  toit  vn  hideux  cry 
des  naurcz  à coups  d’efpee,& l’eau  du  fleuue  rougiffoit  tein- 
te de  fang. 

Plus  les  cheuaux  immortels. Le  chariot  d'armes  d'Achdles  dé- 
liant Troyeejloit  attelle  de  trou  chenaux, deux  au  timon  qui  ejîoientim ~ 
mortels, à fçauoir  Xanthut  & Bahut, & le  troifiefme  de  deuxnt  appelle 
Pedafut  mortel-, qu'il  auoit  recouuré au  jdc  deThebes  en  Cihcie , lors  qu'il 
mit  a mort  le  Roy  Eetion pere  d’Andromache . Homère  au Jei^iefme  de 
î Iliade. 

%&yQsv  xyj  B<z\ioVi7ü>  a pue  7 tvomoï  irthcQUo’ 

T«S  6TEX.É  (^ttyopa  CLVépaCfl  apTTLjCC  rio^cipyrj 

(èoaxopp/m  'Kia[jod)vi  7iaç>y,  poo y dyjcouvoio. 
et  <h»  7 mproptroiy  apaiiuayeL  IlYihLcnn  iei, 
toi  pü-Trol  H tnicpoi  e\àv  7tô\iv  ’v\-)<x.ÿ  A'yi 
05  J(ay  ^«705  G®?  67150’  ' 17(71111$  d^dycLTOUTl- 

Ces  deux  chcuaux  immortels  auoient  efté  engendrez  du 
ventZephyrus,cn  vne  iumcntappellee  Harpye  bazance  des 
quatre  pieds,  comme  elle  paiiToit  en  vne  prairie  le  long  des 
nuages  de  l’Océan, Et  donnez  depuis  par  Neptune  àPeleus 
pere  d’Achillcs  quand  il  efpoufa  Thetis.  Comme  dit  le  mefme 
Poète  au  23. 

y^f  0W&11  ipici  api] u 'lervroC 

ctfid.voL'ml'rt  y^f  zm’  rio&<{£'dLCôv  ^ Ï7top  c&Ô7Vs 
7ia.7çi  4 (xop  nuAnV)  o<f  du!'  tfxsi  lyfvâh^v/- 
il  y eut  encore  >»  autre  Xanthus  auparauant , f vn  des  chenaux  de 
Viomedes  Thracieu,  qu  Hercules  mit  d mort  auecques  leur  maijlre 
pource  qu'il  leur  faifoit  manger  de  la  chair  humaine.  Hyginrn  au  tren~ 
tiefme  chapitre. 


YYY  iij. 
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Et  le  traifnement  d’Hector.  ^4 chilles  ayant  mis  d mort 
Heélor fe  monflra fort  cruel  inhumain  enuers  luy,  pour  ce  quilluy 
aur.it  naguère  tué fon  pins  grand,  mignon  Patroclws , gy*vfé  encore  en 
cela  de  te  ne  fçay  quelle  infolcnce  gyfuperchene,  s'efldt parforcé  en  toutes 
fortes  d en  auoir  le  corps  pour  luy  vfer  de  villeme  (y'  outrage , mats  il  fut 
recoux  d entre  fes  mains  par  la  vertu  des  deux  ^ 4iax  ; apres  neantmoins 
auoir  eflé  dépouillé  des  armes  d'^4  chilles  qiiil  auoit  vejlues.  Ce  qui  fut 
caufe  de  b animer  à l'encontre  d HeSlorf  bien  qu'apres  qu'il  l'eut  mis  à 
mort , il  luy  perça  les  deux  pieds , ayant  attaché  les  longes  de  fes  che- 

naux le  traîna  à leur  queue  à l entour  de  T roye , à la  veuc  de  P nam  & de 
tous 1 es  fiens.  Homere fait  vn  trefelegant  heu  pathétique  de  cecy , où  il 
met  l'vn  de  fes  plus  grands  efforts  pour  emouuoir  les  afechons  a pitié  (y* 
commiferation,  au2i.  de  [ lliadc, depuis  ccfl  endroit  : ÿ|  pi,  Ext cçy, 

Siov  cuiyjbi  [jiaiS^to  ’epycc.  Iufqu  a la  fn  du  hure. 

Et  q_v  i fait  les  foul'pirs  & regrets  fur  le  corps  de  Patrocle; 
Tout  cela  a eftédefcnpt  par  Homere.  Ce  point  icyvaau  18. 
hure,  où  il  dit  ainfi  : 

toi  en  Si  nr\elS)i$  «JW  l^p^j  foio^ 

yfipaa,  W cwcfyoïpdfb's  Oi/xVos  Ta 9e<^nv  ercqpfc', 

7f Txvù  pictAct 

Qv^i  n o v s le  reprefente  par  mefme  moyen  chantant  & 
faifant  les  vœuz  & prières.  Qujnt  au  chanter  , cela  efldu  9.  de.l’I- 
liade , où  les  depute^qut  furent  enuoyex^  deuers  luy  pour  le  réconcilier  a 
tAgamemnon,  le  trouuerent  louant  de  la  Harpe , fur  laquelle  il  chantoit 
les proeffes  des  hommes  valeureux.  1 

toi'  S'’  tvpn  (ppéi/a  Tip7tojiS/yOii  (pôpçuyfi  i\iy6w> 

TM  oyt  %püûi  tTip7r?Ji , cLuSt  S Üçy t XÀê<X  CCfSfoSl. 

Mais  les  vœu ^ <&  pneres  quil  fait  font  au  Jeiyyéme , quand  il  enuoye 
Patrocle  cquippé  de  fes  armes  peur  repoufjer  les  Troyens , Et  il  fait  fes  . 
pneres  d luppiter  de  luy  donner  foire  & honneur  en  cette  tournée  : P.vs 
le  ramener fain  <&  ftuueau  logis.  Toutefois  il  nimpetra  que  le  premier; 
Car  Patrocle  a‘ res  auoir  exploitté  de  fa  main  tout  plein  de  beaux  faits 
d’armes , & tué  de  fa  main plufieurs  T royens  de  nom , fut  à la  fin  mis  à, 
mort  par  Heflor. 

vù^T  eTeiTO.  ptsffa  çà;  'fxH  * <Tï  oivoy. 

Zfv  ûUOC  Sti)StjH)OL\t,  &c. 

Puis,  tco  x. iiSbi  'd px  'zsfhîç,  tvpùom  Zeu. 
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cl otcco  V7té*  f 'dont  yoôup  faxqfui  dforrwTt  Su tcu[, 
cuWta  /-coi  t'XUTfo  ^oclc,  ’Qn  vvjets  'rxoïTO’ 

Et  conversant  auecqucs  Priam  deffoubs  vn  mcfme 
Pauillon.  Mpres  qu’il  eut fait  les  obfeques  & funérailles  de  Patrocle3 
ainfi  magnifiques  com  ne  elles  font  defcriptes  au  *3.  liure,  Car  outre  les 
bœufs  & aut.  es  vi  .dîmes  qui  furent  immolées  fur  le  bûcher  où  le  corps 
bruJloit3il  letta  quatre grads  courfiers  tous  en  vie  dedans, & deux  chiens 
de Jès  fauorizj  l lus  dowxeieunes  Gentils-hommes  Troyens  qu’il  mafj.t - 
cra  de  fa  propre  main  ; Priam  le  vint  trouuer  en  fon  pauillon  au  plusj  ort 
de  la  nui  Eî, ayant  pour  guide  & efcorte  le  Dieu  Mercure , au  ec force  pre- 
fens  pour  r’auoir  le  corps  de  fon  fis  H eElor.  M ch  1 lies  le  receut  affczjtu- 
mamemcnt , luy  donna  à fouper , & luyft  préparer  vn  h El  en  fon  logis 
propre , auquel  Priam  -&  Mercure  defguife  en  héraut  fe  couchèrent  à 
lentree , Et  M chilles  auec fa  Brifevs plus  en  dedans. 

01  /dfj  xf  es  (zsçy^oyicù  Eo/xX  ctmSi  Mnp.wajm 
XMpviç  1 (OM  n^JLX/L'jO ' , TTC. u à i ppscn  urSE  ïycv'nç. 
cuÙTvia  A’^Aeu?  tvèt  paoycù  eoVrwTV 

t a f ’ù.'p'  Bejoy'lç  vec’^iXi'fcLTo  i^M. lotoipm^ 

Mais  quand  tous  les  autres  furent  endormis  ils  attellerent  les  cheuaux  & 
mulets , & s’en  retorncrent  auecques  le  corps  d HeElor  a Troyc. 

Mais  Chiron  norrilîant  cettui-cy  auec  du  lai£t&de  la 
mouëlle.  Cecy  s'approche  aucunement  encore  de  ce  qu’Mndromache 
faifant  fur  lafn  du  vingt- deuxième  hure  fes  regrets  de  la  mort  d’ HeElor 
Jon  mary  , déploré  la  defortune  du pauure petit  Mjlyanax,  lequel  fouloit 
ejlre  norryfur  les  genoux  de  fon  pere  de  moelle feule , & autres fnandi fes 
de  chairs graff es. 

Açocb<x£  > os  ttfilv  (A ù ê?  y'ùvxcn  tîutços 
(xut\lv  oiov  iS^crxt,  ^ o’icSv  vriovci  $y/xov. 

Quelques  vns  dient , <&  entre  autres  Boccace  au  douzième  de  la  Généa- 
logie des  Dieux , quMchillesfut  norry  de  moelles  de  Cerfs , Sangliers , gy 
autre  telle  ftuuagine,  qui  le  rendirent  amflegier  gy  difpojl.  D autres  y 
adioujlent  fricore plus  librement , celle  des  Ours  (y*  des  Lyons , mais  cela 
fent  par  trop  fa fable.  T rop  bien  Na^aen^ene  tire  /’  Ethymologie  de  fon 
nom , de  la  particule  priuatiue  & , gy  de  yi\oç  quifgnife  fie,  comme  qui 
diroit  fans  fuc , pource  qu’il  fut  norry  ( ce  dit  il  ) non  de  viandes  accou- 
tumées aux  homes, mais  de  chairs  de  bcfes  fauuages  toutes  crues. Néant- 
moins  Homere  au  neuf  éme  de  l' Iliade  introduit  Phénix  parlant  ainf  À 
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Mclnüeséofiy  7-'  cLacy/Lu  a^çy-vxfadù'h  rf  otvoy  ’Qryçà v pdr  lequel  mot 
de  o-v^oif  s'entend  toute  forte  de  viande  Jolide  que  nom  appelions  pitance-, 
les  Italians  companatico , pource  qu’on  la  mange  auec  le  pain-, comme 
chair , poiffon , & fimblables , mais  Quittes  & non pM  crues , quiefle 
fait  des  befes  bruttes  ; combien  que  Diogenes  s'efforçant  de  nom  vouloir 
faire  accroire  que  l’homme  fe  pouuoit  paffer  de  feu  pour  cuire  &appnfer 
fin  manger , deuora  vn  Poulpe  tout  crud , dont  il  cuida  monr.  I lut  arque 
au  quatrième  des  Sympofaques  quejhon première , dit  que  Chiron  nornt 
M chilles  dés  fa  naiffance  de  chofcs  qui  naucient  point  de  fang.  Et  néant- 
moins  fi  nom  voulons  croire  à Lycophron,il auoit  neufeoudees  dehault , 
quandtl  eut  pris fi  parfaite  croifftnce.  Philof  rate pareillement  au  troi- 
fiémehure  de  la  vie  d'Mpo  llomm  efeript  que  ce  Philofophe  (yr  magicien 
fufetta  l'ombre  dudit  M chilles , qui  apparut  premièrement  de  la  haulteur 
de  fept  couldees  ,puis  fe  rehaulfa  iufques  à douze.  Man  ce  n'ef pas  chofe 
ferme  ny  fiable  que  de  cesfantofmes  & apparitions  : par  ce  que  fimagi- 
natiue  & la  frayeur  nom  les  peuuent  accroifre  oultre  toute  mefure ; auec 
ce  que  la  longueur  des  temps  pouffe  tou  fours  de  fon  cojlé  a la  roue.  T elle - 
ment  qu  Hérodote  an  huiêltcme  hure  donne  à Orefics , dont  les  Lacede- 
moniens  trouuerent  les  offemens  apres  fa  mort , iufques  à fept  couldees. 
le  ne  l eux  pas  débattre  cela  , ■ Ne  la  longue  vie  des  hommes  nom-plm , 
car  l’vn  & l'autre  s'en  va  tout  par  vn  me fne  train  .Mais  quelque  grandi 
Jl  ature  que  M chilles  ait  eue , Patroclm  dont  bon  ne  r acompte  pas  ce  mi- 
racle ne  debuoit  pas  efre  (puer es  moindre , Puis  que  toutes  fes  armes  ( mef 
mes  les  de ff en  fines  ) luy  furent  bonnes , horfmts  la  lance  dont  il  iïc  fe 
pouuoit  pas  bien  aider , parquoy  il fut  contraint  de  la  lai  fer , & en  pren- 
dre vne  autre.  T otites  belles  fêlions  Poétiques , cfquelles  la  pim  grand 
part  des  hfionens  ne  s'ef  pas  puercs  moins  émancipée.  Mais  Hera- 
chdesle  Pontique  ne  fait  point  Hercules  pim  grand  que  de  fept  pieds. 
Virgile  au  douzième  de  l'Eneide  fcmble  fe  vouloir  mocquer  de  cecy, 
Quand  il  dit  que  du  temps  d’Homere  qui  ne  fut  gueres  pim  de  cent  ans 
apr es  la guerre  de  Troye,  cette  race  de gens  commençait  à defehoir  defa. 
Nam  genushocviuo  iam  decrefcebat  Homero.  *Mu furplm 
d autant  que  Lycophron  s'ef  efargy  enuers  nofre  Héros  icyprefent pour 
le  regard  de  fa  taille,  Tz£Zcscn  ^ 5*8.  ht  foire  luy  a d'ailleurs  voulu 
rctrencher  de  fa  noblefe  de  race  , le  faifant  fils  de  Pelem  de  vray  5 
mais  non-pas  dé  vne  Veefe  marine , ainsd'vne  autre  T h eus  fille  d'vn 
philofophe  nommé  Chiron  -,  qui  fut  en  fon  temps  précepteur  de  plufeurs 

leunes 
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‘ternes  Princes , aufjuelsil  enftignoit  l'art  delà  Vencrie,  de  courre  U 
lance,  ou  pour  mieux  dire  félon  la  maniéré  de  ce  tjtmps  là  , lancer  apro- 
pos  le  dard  & le  iauelot  ejlantà  chenal  ; auec  la  médecine  £7  la  chirur- 
gie, félon  que  lors  ces fciences  ejloicnt pratiquées. 

Mais  pour  retorner fur  les  erres  de  nojlre  antheur,  & ne  nous  dé- 
partir du  tout  de  tanciene  Mythologie,  Ce  Chiron  dont  il  cfl  icy  que f ion 
fut  fils  de  Saturne  çy  de  vhiUyrafÜe  de  C Océan , laquelle  il  engroffa 
sejlant  de  gui  J é en  chenal  pour  crainte  de  fa  femme  Ops-,T cil  cm  tnt  quel- 
le fthn  enfant  monfrueux  moitié  homme  & moitié  chenal , dont  de 
dejflaifr  & regret  elle  requit  aux  Vieux  de  la  tranfmuer  hors  de  la  fer- 
me humaine:  Ce  qu’ils  firent  en  ~\n  arbre  appelle  T tlleul.  Chiron  fe  retira 
és  fohtudes  du  mont  Pelion  , à enquérir  & obferuer  les  ~\ertm  des  herbes ; 
Txr  quefnablemet  il  deuint  ~\>nfort grad Médecin , chirurgien, <& fim- 
plijle  -,enquoy  il  endodlrina  Efculapms  ,<&  plufeurs  autres . Et  depuis 
pour  fa  preud’hommie  & bonne  renommeejut  ejleu  par  Pcletts  & The- 
tis  gouuerneur  d’Hchilles , lequel  il  infttua  en  toutes  fortes  de  bonnes 
moeurs,  & luy  aprit  à picquer  les  chenaux,  ioiier  des  armes,  (y  par  me  f 
me  moyen  de  la  lyre. 

Ouide  au  commencement  de  l’art  d'aimer. 

Phillyrides  puerum  citharaperfecit  Achillem, 

Atquc  armnos  molli  contudit  arte  feros. 

Qui  tociens  focios,  totiens  perterruit  hofles, 

Creditur  annofum  pertimuiflç  fenem. 

Quas  Hector  fenfurus  erat,pofcente  magiftro 
Verberibus  cæfas  præbuit  îlle  manus. 

Chiron  fnablement  ayant  ejlé  eriefuement  bleffépar  yne  des  flefehes 
a Hercules  empoifonnet  du  fiel  du  Çerpent  Hydra  , qui  d'auenture  luy 
toba  fur  le  pied,  il  defira  plufeurs  fou  mourir  pourl'extreme  t or  met  que 
ce  ~\emn  luy  caufoit-,mais  ejlat  de  condition  immortelle  Jes  Dieux  qui  en 

ciel,  où  il  fait  lefgne  du  Sagittaire , 

E t f o r t ville  àcfa&\\f\eà.llyaauGrec,'Mv$otoquif~ 
gnife  proprement  legier  Cy  à dchure  . Mats  ce  qui  fuit  puis  apres  mon - 
jlre  afcgqud  'seut  entendre  ce  que  dejjusfuiuanr  C Epithete  quHomere 
luy  donne  ordinairement  de  pxais,  ou  W&s  ceyfh  & Pindare  en  la 
huitième  ifthmienne, l’appelle  femblable  à Mars  quat  aux  mains, 
bc  aux  foudres  en  vigueur  & foudameté  de  ïambes. 

Z Z Z 


eurent  pitié  le  tranfaterent  au 
des  dou%e  du  Zodiaque. 
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A’te 

~ , y 

yuçy.t,  ovcLAiyy-iqv 
<^pûtf7îUjOI  T «XpUM  'ÿmiïûv. 

Mats  plus  particulièrement  il  touche  cela  en  lu  troi filme  des  Nemees. 

jrou%<}  y cbu?Aeù;,  'T&ijcd/)  pu*~ 
van  cpiAu^ts  ov  Sb/xoïi) 

Trxfseàvj  occupe  &c. 

Le  blond  (dit-il)  Achillcs,  pendat  qu’il  demeurait  en  la  mai- 
fon  dePhilyra  n’eftant  encore  qu’vn  ieune  enfant,  fefbat- 
toit  à faire  fouuent  de  fort  grandes  chofes . Car  dardant  vn 
petit  îauelot,  luy  efgal  aux  vents  devifteife,  tuoitaucom- 
bat,  les  plus  fiers  Lyons,  6c  les  Sangliers  pareillement.  Et 
qu’il  n’auoit  encore  que  fix  ans  ^ portoit  cette  pnfe  tout- 
chaud-refpirâte  au  Saturnien  Centaure  : Dont  de  là  en  auat 
Diane,  6c  la  braue  Minerue  l’eurent  en  vne  admiration  trcf- 
grâde,  de  ce  qu’il  prenoit  les  Cerfs  fans  chiens,  ne  fans  pants 
deretz:  Sivifte  du  pied  ileffoit.  ^Aquoyfe  conforme  ce  quedit 
puis -après  philofrate. 

Avec  vne  fierté  courageufe , qu’il  radoucift  par  la  béni- 
gnité de  fon  regard.  Statua  en  i^Ichilleide  le  dit  ainfi : 

Ille  aderat  multo  fudore  6 c puluere  maior, 

Attamen  arma  inter  fedinantefcp  labores 
Dulcis  adhuc  vifu. 

L'autre  Philofrate  au  troiféme  hure  de  ces  tableaux , en  celuy  d'^icbil- 
les  en  l'I (le  de  Scyros,  le  dejcript  de  mefme,  yhu  <Ts  r,  xyccyocfrltyim  rico 
yJotjlu) , (Z\o<. Tuçfo'icâ  ctCpoTun  t cwriyjL  yuxXei  LeAeyyJ3>t<XErst)  rlw 

qumv.  Mais  celle  là  qüi  plus  librement  efbranle  fa  cheuellcu- 
re , d’vne  contenance  fiere  entremeflee  de  douceur , ne  tar- 
dera guere  à manifefter  fon  fexe. 

La  cazaqje  d’vn Pourpre  marin  refplandiflant com- 
me feu,  6c  qui  change  d’incarnat  en  viollet . il  y a au  Grec , 
^ acXivio^upoi,  ygà  Twpy.vyA',,  ej'Afà.d'flVovcTX  xâjcww  éWj.  Pour- 
pre de  mer,  d’vn  efclat  de  feu  changeant  fur  viollet.  Le  mot  de 
d.\i7n)Pvpoç,  corne  nous  auons  défia  dit  cy  deuant^ne  y eut  dire  autre  chofc 
f non  que  le  pourpre  teint  auec  le fang  des  coquilles  dumefme  nom , qui 
font  yne  chof  ? animee  en  la  mer:  à la  différence  de  celuy  qui  fe fait  auec  le 
X.0XX0S  ou  graine  d'ef car  latte , ~yn  Végétal  prouenant  en  terre.  T outesfois 
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Euflathim  fur  Homere,  interprète  par fois  ce  mot  de  aXn rcp!fupo$  pour 
du  noir.  V 'autre  part  Virgile  a pus  le  pourpre  aujîi  pour  le  cœrulee , vne 
couleur  entremefee  de  bleu  & de  verd , telle  que  fe  monjlre  F eau  de  lx 
mer,  à qui  cejl  Epithète eft  ordinairement  approprie'.  In  marc  purpu- 
reum  violentior  intime  amnis.4.  des  Georgiqucs:  Ciccron pareille- 
ment qui  rie  s'émancipe  pas  comme  les  Poètes,  a bien  neantmoins  ofé 
dire  au fécond  des  quejhons  Academiques. Çh\id  mare, nonne  cxru- 
leum  : autcius  vnda  cùm  cft  pull'a  remis  pmpu.i:3.iciv.Ce  qui  efl 
pour  arguer  lafallacité  de  no ^ fins:  car  encore  que  cela  noies  femble  eflre 
tel  à l'œil, il  ne  befl  pas  tout  es  fois  en  fort  efîence  véritable, mais  par  la  nom 
voyos  la  variété  des fignifcatios, en  quoy  non  feulemetles  Poètes, qui  ont 
dit  aufii  Purpureos  olores,  des  Cignes  pourprins,  mais  les  Ora- 
teurs encore  les  ont  prifes.  Ve  maniéré  que  ces  couleurs  font  ordinairemct 
fi  confufes parmy  eux , quon  ne  fçait  bonnement  qu'en  iiiger.  Car  le  mef- 
me  Poète  a pris  aujli  ce  mot  de  cæruleus^o#/'  noir  & tenebreux  ; com- 
me quand  il  appelle  la  barque  de  Charon  aux  enfers  Puppis  Cærulea: 
Etvncgrofse  nuee  noire  obfcure pleine  d'orage  , qui  couure  la  lumière  du 
iour,  Ollicairuleus  circa  cap  ut  aftitit  imber  ; à [imitation  d' Ho - 
mere  qui  a dit  pcvowén  nçéXn  pour  /xèXoujvn  ou  noire.  Car  lemot  de  rjod- 
noiproprement  fignife  le  cerulee.  jlejlpns  toutesfois pour  l'inde,viollet , 
ou  pers,  (y*  pour  le  noir  aufit  comme  au  lieu  defufdit  : Et  encore  au  pre- 
mier de  l Iliade , où  pour  dire  les Jourcilzjioirs , il  a mis  xvœnuovi'iit' 
otppocn  véucn.  Et  Hefiode  swami ’ouvépeç,  pour  les  Ethiopiens.  Nojlre 
autheur  au  tableau  des  Amours,  ayant  dit  •/a.f.ix  xva.vdvDCTci,  a adiouflé 
yXcepov  Ti  verd.  Au  refie  la  couleur  Inde  ou perfe  comme  conforme  au 
dueil , fe  foulait  anciennement  porter  par  les  femmes  Grecques  és  funé- 
railles des  trefpafez^,  dont  on  efhmoit  les  âmes  eflre  montées  au  ciel , qui 
participe  aucunement  a nojlre  veiie  de  cette  couleur, mais  plus  defehargee 
en  bleu-turquin  : Laquelle  coujlume  ejl  pajlee  tufques  à nom , dont  les 
Vraps  mortuaires  font  de  pers , ou  de  violet-brun.  Mais  pour  retorner  x 
nojlre  a.Xi7rcp<pvpo<;ou pourpre  marin , que  Vhiloflrate fait  icy  eflre  chan- 
geant de  rouge  en  bleu , nous  auons  encore  pour  le  1 ourdi huy  des  taffetas 
changeans  des  mefmes  couleurs  -,  <py*  a gorge  de  pgeon , de  Rouge  de 
Tané-brun  ; auec  tout  plein  d'autres  qui  lettent  te  ne  fçay  quel  brtllement 
& cfclat fort  p Lu f tnt  à l'œil:  Car  le  mot  de  \ïœXXàrd\s<m*  veut  propre- 
ment icy  dire  cela  , que  le  pourpre  de  la  casaque  d’Achilles  allait  & 
venoit  fur  le  Cianeeou  bleu- violant-,  pafixns  (y*  changeans  ces  deux 
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couleurs  réciproquement  F vne  en  l'autre.  Cejl  a.htTtopPvpQç  doncques  ou 
pourpre  marin , n'efoit  autre  chofe  que  ce  que  nous  auos  défia  dit  Je  pour- 
pre du  fang  des  coquilles  du  mefme  nom,& non  pas  (comme  quelques  vns 
f ont  von1  u interpreter)vne  couleur  efoignee  du  pourpre  ou  cerulee ; corne 
l'explique ajfez^ce  lieu  icy  d’Mthenee au  douzième  hure,  parlant  des  dé- 
lices & fperfiuitezfes  Sybantiens , qui  auoient  accoufumé  d'exempter 
lespefcheurs  & vendeurs  et  anguilles  de  tous  fubfides  & impojls.  Et  pa- 
reillement TJJJ  TTeplpi'jpOJl  T bit  JccAocrJct»  ^oLotlorTOC^  TVi  èlOOO~ 
y>VTvc;,  evni 'y\aav>  ceux  qui  teignoient  le  pourpre  marin 

(car  il  en  fait  deux  mots ) &qui  en  apportoient  les  coquilles , 
efïoient  aufli  par  eux  tenuz  quicccs  de  toutes  charges,  le  me 
Jouuiens  encore  de  te  ne  fçay  quel  vi cl  fragment  de  N aumachins  fufant 
à ce  mefme  propos , 

Ei/accroc  cl'  tu «x.X[r\c,  tpilèpoupitTco^  éfujxm 

'tous  ’Qéi  (putnoœcn  JkAûp/wes  cLcvccAmi- 
Les  habillemens  teints  en  rouge  du  fang  de  la  coquille  de 
mer,  dont  fc  glorifient  les  vains  &:  idiots  pefeheurs.  Lecou- 
uercle  ouefcaille  de  laquelle  coquille  efoit  appelle  vJiAyy  ( Galien  & 
Viofconde , liuretroifiéme , chapitre  dixiéme 3 le  nomment  ’onf  ) Dont 
le  mot  de  Calchas  auroit  efé  dénué , ( ce  dit  Eufathms  fur  Homère)  à 
caufe  de  fs  prédirions  profondes  & occultes , qu’il  pejchoit  en  fon  effrit 
comme  les  Plongeurs  font  les  Pourpres  dedans  la  mer.  Ce  ne  fcroit  pas 
aufi  chofc  trop  cfoignee  de  la  venfimilitude , que  le  pourpre  euf  efé  ap- 
pelle xcLXyp , quaf  de  yg.Xyf  cuyure  , encore  que  l’orthographe  en 
fit  differente , comme  en  ajjezft autres  vocables  qui  pour  cela  ne  laiffent 
pas  de  s’approcher  : Carie  franc  cuyure  comme  nous  le  pouuons  veoir  és 
liofttes  que  l’on  apporte  di Mllemaigne , conuient  autant  que  nulle  autre 
chofe  en  lufhre  & couleur  auec  le  Pourpre.  Mais  en  cela  il  y auroit  pins 
( le  le  confeffe  ) de  curtofité,  que  de  doSlrine.  Parquoy  il  fffif  de  l’auoir 
remarqué  en  pajftnt  fins  en  rien  affermer. Mu  refeil femble  qu'Mpollo- 
ruus  au  premier  des  Mrgonautes  vueille faire  le  pourpre  vne  couleur  dif- 
ferente du  rouge. 

é'Y,  yfo  roi  piioSYi  pf  \fVjQutOJ-0t.  Tè'TVXrO) 

clyycc  ifs  '7rcp1opÎYI  7 Xcum  7(ihvi. 

Au  milieu  elle  efloit  rougeafïre,  mais  vers  le  bord  toute  de 
pourpre.  Somme  quon  n'auroit  iamais  fait  de  s'opiniafrer  a vouloir 
accorder  ce  qui  deptnd  de  ces  couleurs. 


D’A  CH  ILLES.  54v- 

C h i r o n fe  courbant  fur  le  train  de  dcuant,  s’abaifïe  pair 
a pair  du  garçon.  Le  mefme  trxiB  ejî  dans  Statuts  en  t^échilleide. 
Tune  blandus  dextra,atque  iraos  fubmilfus  in  armos 
Pauperibus  teétis  inducit. 

Mais  cejl  à l'endroit  dePheùs  quand  elle  le  vient  quérir  pour  le  deflorner 
che'xje  Roy  Lycomedes  en  Sçyros  ; s'efforçant  cette  Deeffe  ( ainfi  que  dit 
Plutarque  au  traiBé  de  la  Le  Bure  des  Poètes  ) de  nornr  M civiles  aux 
plaifirs, volupté ^ , & delices,& luy  en  moyenner  elle  mefme:  T outesfois 
CinjlinB  zenereux  de  la  vertu  ejlant  en  luy, les  defdxigne&  abhorre.  Car 
nom  voyons  dedans  Homere , au  19.  de  l Iliade,  que  luy  ayant  eflércjli- 
tueeBrifeide , vne  très  belle  U emoifelle , (y*  en  fleur  d'aage,  qu'il  aimoit 
fingulierement , il  s'abfhnt  neantmoms  du  tout  d'y  toucher , Ne  de  pren- 
dre aucune  refcBion  ne  plaifir , qu’il  n’eufl  fait preallablement  la  Ven- 
geance de  la  mort  de  Patrocle^&  accomply  tom  les  autres  debuoirs  qui  fe 
pouuoient  rendre  au  dejfunB , mfques  a tondre  fes  beaux  dorezjcheueux 
Jur  fi  fepulture,&  les  brujler  auec  le  corps. 

QV_e  les  moeurs  de  Chiron  (oient  ainfi  bénignes , cela 
vient  tant  de  Ion  équité  6c  iufiiee , que  de  la  prudence  qu’il 
en  acquiert.  Homere  en  l'on^iéme  de  l Iliade  vers  la  fn , appelle  le 
pim  iufle  de  tom  les  Centaures  : Lequel  auoit  aprts  à M civiles  l'art  de  la 
Chirurgie , & tout  plein  de  beaux  medicamens  pour  s’en  pouvoir feruir  à 
laguerre. 

’Qrt  f 'fmx  fcq>[xoiXct  TtzcxXc 
6c3'\à,  7»  (TE  <T3Çyrn  q>4.oiv  A^JWviOS  eTê^.^^iXfî 
0 rpûauv  éJ'tScL^é  hyyjjOxetTZi  Kerrccupx'y^ 

Et  Ouide  au  cinquième  des  Fajlcs. 

Nona  dies  aderat  quum  ru  iuftiflime  Chiron, 

Bis  feptem  ftcllis  corpore  cinftus  eras. 

Item  Plutarque  au  traiBé de  la  Mufique.  Nous  auons  d’auantage 
entendu  qu’Hcrcules  exerça  la  Mufique , & Achilles  pareil- 
lement$  Auec  plufieurs  autres, dont  à ce  que  l’on  dit  fut  pré- 
cepteur en  cela  le  treffage  Chiron,  qui  leur  monftra  cette 
fcience,enfemblc  la  luftice  6c  la  Médecine. 

M ce  mefme  propos  Clement ^Alexandrin  au  premier  hure  de fes  Stroma- 
tes , racompte  apres  la  Titanomachie , c ef  à dire  le  combat  des  Geanss 
de  te  ne  fçay  quel  incertain  Mutheur , Que  Chiron  fut  le  premier  qm 
vengea  le;  mortels  à tufice , leur  monflra  la  forme  des  imements } & 
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& du fermentdes  ftcrifces  & folemnité  desfefes.Brief tout  tordre , & 
façon  de  faire  du  cielfejî  d dire  de  la  religion  &fèruice  diuin.il fut  aujh 
précepteur  de plufeurs grands  &illuflres  perfonnages  auparauat  Achil- 
leSyCommed' Hercules  Jafon,Efculapius  en  la  Medecine , de  Cajîor  <& 
Pollux , & autres *:  Lefquels  il  injhtua  fongneufement  en  toute  forte  de 
pieté \modejhe iuJlice:En  Mufique >A ftrologie,& Medecine , com- 
me le  tefmoignent  Pindarefs  Pitbyes:  Apollonius  Rhodten  es  3 . & 4. 
liuresiXenophon  en  fon Hipparchique,Et  Ouideau  j.des  Fajles. 

Il  a p v 1 s-apres  de  petites  carelfes.  Staceau  hure  allégué. 

Saxo  collabitur  ingens 

Centaurus,blandifq;  humens  feinnedit  Achilles, 
Quanquam  ibi  fida  parens  affuetaq;  pedora  mauult: 
Miratur,comitcp  fenexnunc  pedora  mulcens, 

Nunc  fortes  humeros. 

Monstre  à Achilles  l’art  de  picquer  les  cheuaux,&  luy 
fert  à cette  fin  de  monteur t.lfaac  Txp/es  en  la  7.  Chiliade  , Hi- 
Jloire94- 

Qvoi  tyy&^w'riiép /Û/joç,  [Aiplm  tdi$  c7r7 nlotç 
/mx, 9«tt65  ’e<NJkax«  t TTroro^élaf, 

I ccrçixUv^ovxriy.lcv,  ch^ar,  rn  Ttr^/cu,  7îrot.ooci-&c. 
Chiron(cf  dit  important  Tes  difciples  & apprentifs  fur  Ton  doz 
en  la  partie  cheualline,leur  monftroit  l’art  de  la  chafie , à lan- 
cer le  dard  d’achcual,  les  proprietez  des  herbes,  & plufieurs 
fcienccs  treib  elles.  Mais  ce  font  fidions  propres  aux  oreilles 
des  ieunes  enfans  tendrelets  encorejCar  à la  vérité  ce  fut  vn 
excellent  Philofophe,  lequel  entre  autres  chofes  ayât  le  pre- 
mier monftré  la  maniéré  ëc  vfage  d’aller  à cheual,  cela  donna 
lieu  à la  fable  qu’il  fuft  Centaure.  N eantmoins  il  inftruifoit 
fes  caualcadours  par  mefme  moyen  enlacognoifiancedes 
fimples,pour  f en  feruir  à la  Medecme , &c  tout  plein  d’autres 
cas  vtiles  à la  vie  humaine. 

Prendras  plufieurs  villes, & mettras  à mort  grand  no- 
bre  de  vaillans  hommes,  Statiws  introduifant-  N eptune  qui prédit  d 
Thetis  les  haults  & glorieux faits  d'armes  que  dôiht  exécuter  vn  tour  fon 
fis  Achilles. 

Quem  tu  îllic  natum  Sigæo  in  puluere  quanta 
Afpicies  vidrix  Phrygiarum  funera  matrum, 
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Cùm  tuus  Æacides  ccpidos  modo  fanguine  T eucros 
Vndabit  campos:modo  craffa  exire  vetabit 
Flumina,&:  Hedoreos  tardabit  fluminc  currus, 
Impellétque  manu  noftros  opéra  irrita  muros. 

C e c y prophetife  Chiro  à Achilles,chofes  belles  de  vray, 
&:  de  bon  augurc;Non  pas  telles  quefait  Xanthus  dans  Ho- 
mère. il  Je  rapporte  aupafftgeduiy.  de  /’ Iliade,  là  ou  .X  chilles  Jollici- 
tant  fes  chenaux  faexJXathut  & Bahut  de  bten  faire  leur  deuoir , & ne 
laijjer pas  leurs  conducteurs  en  la  foullc , ainfi  ijuils  auoientfait  le  corps 
de  Patrocle'yXanthm  luy  refpond  en  cette  forte: 

yfj  \tlco  « tri  vSv  y<  cnxcc uo/idp  oCçjff  A'ytfàtZ. 

«MaTO  tyyuQe#  Jiftap  ÔÀéG&wi^vFê  n npteis 
ctj'noijixJWà  fi'o'-  n (aiyx.$  i ^ fxoi&  XfciTou\y]'&C. 

Et  certes  nous  te  fauuerons  bien  encore  6 tref-valeureux 
Achille;Mais  ton  îour  mortel  ed  fort  près , dont  nous  ne  fe- 
rons pas  la  caufe , ains  vn  grand  Dieu  & la  Parque  puidantc. 
Car  ce  n’a  pas  dlé  par  nodre  tardiuetc  & parelTe  que  les 
Troyensdefpouillerent  Patrocle  de  tes  armeures;  Mais  le 
meilleur  de  tous  les  Dieux, qu’enfanta  iadis  Latone  aux  bel- 
les dorees  trelfes , qui  le  mit  à mort  entre  les  premiers  com- 
battans,  &:  en  donna  la  gloire  à Hedor.  De  faid,  nous 
courions  à l’enuy  contre  le  foufflement  mefme  de  Zephyre, 
que  l’on  dit  dire  le  plus  legier  vent  de  tous  autres.  Au  relie 
il  t’eft  deftiné  de  bien  todfuccober  par  vn  Dieu,  & vn  hom- 
me qui  edplus  beau  que  vaillant. 
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X i o n fils  de  Phlegyas  ayant  mis  trahijlreufement  fort 
beau-pere  Leonteus  à mort , demeura  long  temps  a errer  de 
coflé  (y  d autre , fans  pouuoir  rencontrer  vn  feul  de  tou* 
Les  mortels  ne  des  Dieux , qui  le  voulujl  ab foudre  & pur- 
ger de  fon forfaidhTant  que  finablement  Juppiter  eut  pitié  de  luy  , gy  le 
retira  au  ciel  fi  ù il  l’expia  du  tout  ; & luy  fit  oultre  c&tout  plein  de  grâces 
<gr  faneurs-, de  priuautezjfS*  bons  traiclcmens.  Mais  ne  Je  pouuant  ap- 
porter en  cette  félicité  fin  deuint  infolent\& poffedé  quant  & quant  et' li- 
ne ingratitude  & mefcognoijfancefi  oublia  lujqucs  là  , qtiil  ofa  bien  en- 
treprendre défaire  b amour  alunon  femme  de  celuy  dont  il  auoitreceu 
tant  de  bien  (y  d’honneur:  çpy  la  prochajft  de fi  près, qu'elle  fut  contrain- 
te de  le  déclarer  à fon  mary, lequel  pour  en  efire  acertené plus  au  vray,  gy 
veoir fi  quand  ce  feroit  au  fait  gy  au  prendre  il  auroit  la  hardiejfede  paf- 
fier  outre, luy prefenta  vne  nuée  ayant  la  propre  forme  gy  reffemblancede 
lunon, toute  prefle{fic  monfiroit  elle)  de  corîdefcendre  à fa  volonté.  Ccttuy 
cy  efhmant  que  ce  fut  la  Deejîe  vint  tout  foudain  aux  prifes , gy  fajfem- 
bla  charnellement  à la  nuee  où  il  engendra  vn  enfant  outrageux (comme 
dit  P indare) fier, difforme,  gy  farouche , fans  grâce  ny  honneur  quelcon- 
que enuers  les  hommes  ne  les  Dieux.  Le  deteflable  (y  malheureux per e 
penfitnt  auoirfait  vnfort  beau  chef  d'œuure  ,fe  vantoit par  toute  la  terre 
d’auoir  eu  affaire  à Iunomiequoy  Iuppiter  doublement  indigné , f exter- 
mina cCi  n coup  de  foudre  infques  au  plus  profond  des  enfer  s, où  ilejlpour 
fon  demente  gy  impiété  attaché  à vnc  roué bornante  a iamais  fans  ceffe. 
Or  celle  qui  eut  U charge  d'efeuer  cejle  créature  le  nomma  Centaure  ; le- 
quel faillit  depuis  les  luments  Magnefiennes  qui  pa/ffoient  es  vallees  du 
mont  P elionvgy  de  ce  meflange  fortit  vne  fort  bizarre  manière  dépens 
quireffembloient  àleurs progemteurs  ; la  partie  iïembas  conforme  à U 
mere , gy  celle  d'enhault  tenant  de  celuy  qui  les  auoit  engendrez^.  Mais 
Philofirate paffe  bien  icy plus  auant  : Et  Lucian pareillement  au  tableau 
quil  defeript  de  Zeuxis  fur  le  mefmefubiet  ; lefquels  de  ces  mojlres  fanta- 
fhques  et  imaginaires  qui  nefc  peuuct  produire  que  par  les  fongesfontvne 
race  de  pere  enfilsyy  plus  ny  moins  que  d'vnc  vraye  chofe  anime  e -,  ayant 

fon 
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fon  eflregr  préparai  io félon  le  cours  & ordre  de  nature:  Tat  ( ainfi  que 
l'on  dit)  Pidonbus  atquePoëtis , quælibct  audendi  fempcr 
fuit  æqua  poccfta s.Inuetion fortgentilc  & plaifinte dey  ray  ; qui 
dur  oit  bien  bonne grâce, fi  on  la  pouuoit  recounrer  aufi  naifucment  exe - 
cuteeà  l’œil  en  couleurs , comme  elle  ejlicy  dcfcriptek  l'entendement . 
Mais  te  craindroisque  le  pinceau  ne  fuccombajl  a la  plume  , aujîi  bien 
qu'il aduint  iad/s  de  la  tanrfameufc  Venus  Appelles  ; V crfibus  Græ- 
cis  {ce dit  Pline  ) tali  opcre  dum  laudatur  vido,  fcd  îlluftrato. 
V oyons  docques  ce  que  /’>»  & l'autre  de  ces  deux  ouuriers  délicats  nous 
en  Voudront  dire , pour  paffer  puis  apres  a ce  qui  requerra  quelque  plies 
particulière  interprétation. 

Ovs  cvidiez  doncques 
que  ce  haras  de  Centaurelles 
fuit  prou  enu  de  quelques  chef- 
nés  ou  rochers5  ou  bien  tat  feu- 
lement des  Iuments  que  failliffc 
à ce  que  l’on  dit,  ceft  engendré  d’Ixion,  dont 
les  Centaures  y urongnes  ont  eltéainlî  meflan- 
gez:  Mais  celles  cy  auoient  certes  des  meres  de 
leur  mefme  efpece,  Ô£  qui  eftoicnt  deda fem- 
mes, auec  des  Poullains  en  forme  de  petits  en- 
fans  ; &vne  demeure  la  plus  plaifante  de  tou- 
tes autres.'  Carie  ne  pente  pas  que  le  mont  Pe- 
lionvous  delplaife,  Ne  la  vie  nomplus  qu’on 
y meine:  Ne  la  roide  tige  du  frefne  norry  au 
vent  ainfi  droit;  &C  qui  ne  s’cclatte  pas  volon- 
tiers à la  pointe  . Pareillement  lestant  belles 
grottes, les  fontaines, àc  les  Centaurelles  qui 

y conuerfent  5 relfemblans  proprement  aux 
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Naiades,finous  voulons  obliercequiy  eftde 
cheual:  Mais  à les  côtemplerauec  leur  moitié 
cheualline,fort  approchantes  des  Amazones: 
Car  la  delicateffe  du  féminin  vilage  vient  à Ce 
monftrerplus  fiere  8c  robufte,quad  on  regar- 
de ce  qui  eh:  de  cheual  ioint  auec.  Or  voicy 
leurs  Centaurillons;  dont  lesvns  font  encore 
en  maillot  ,-  les  autres  à la  defrobee  fedeffont 
de  leurs  langes:  Il  femble  que  ceux  là  pleurent 
à chaudes  larmes:  Ceuxcy  font  bonne  chere, 
Prient,  pour  la  mammellequi  leurdecoulle 
en  telle  abondance.  Il  y en  a de  follaftrants 
foubs  les  meres  à guife  de  perits  garçons,  8c 
d autres  quilesaccollent;  car  elles  s’agenoïllet 
afin  quils  leur  puifient  atteindre . Celuy  là  rue 
vne  pierre  àlafienne,  commençant  à l’outra- 
ger de  bonne  heure . Mais  la  forme  d’eux  tous 
n’eftpoint  encore  bien  façônee&;  apparente, 
pour  raifon  du  par  trop  delaiét  qui  regorge. 
Ceux  au  refte  qui  bondilTent  défia,  monftrent 
ie  ne  fçay  quoy  de  farouche , les  creins  ne  leur 
faifants  que  commancer  àpoindre;8£  la  corne 
du  pied  efiant  encore  fort  tendre.  O que  font 
gayes  8c  gétilles  auffi  ces  Centaurelles  en  leurs 
cheuaux  malletsj  Car  en  voicy  qui  font  entees 
à des  lumens  blanches  ; les  autres  iointes  8c  in- 
corporées à des  Alezannes  ; les  autres  à des 
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Auberes  mouchetées, ÔcdesPy  es:T  outes  d’vn 
poil  luyfant  comme  de  cheuauxbienpenfez. 

En  voila  vne  de  charnure  tresblanche,&:  neat- 
moins  de  pellage  moreau  : Cetfeainfi  grande 
contrariété  de  couleurs  s’entr  aêtbfdant  fort 
bien  à la  compofition  dVne  beauté  agréable. 

ANNOTATION. 

LA  f a nt  ta  s i e ejl  à la  venté  fort  pieu  fente, pour  le  moins  rare, 
d'attribuer  à vn  cours  reiglé  deNature,ce  que  no^plus  extrauagan- 
tes  cogitations  à grand  peine  fçauroient forger  en  refeant  ; Et  luy  en  faire 
produire  des  effet' es  toutes  nouuelles, corne  fi  elle  n'auoit  autre  chofe  à faire 
que  de  recuillir  d'heure  à autre  les  formes  & idees  qui  partent  de  nofre 
cerueau, pour  les  mettre  a execution  : M quoy  elle  ne fçaur  oit  pas fomir, 
parce  que  cela  ejl  fans  nombre, ne  mefere  fonds  ny  nue.  ^ Au  moye  dequoy 
il  vaut  mieux  lai  fer  là  ce  Chaos, oit  le  pinfeau  trouuera  toufiours  quelque 
nouucllete'à  pefcher,&  venir  par angonner  les  peintures  de  ces  deux  bons 
maf  res, pour  veoir  laquelle  nous  contetera  le  plus.  Car  il  n’ejlpas  deffe - 
du  queplufieurs  ouuriers  nefesbattent  en  vn  mcfme  fnbiet,fens  que  pour 
cela  ils  ayent  occafon  de  fe  pleindre  que  l'vn  coure  fur  le  marché  de  L au- 
tre: Ny  plus  ny  moins, que  fi  ce  pendant  que  iefuis  occupé  à m'acquitter  de 
ce  mien  labeur ,quelquvn fauançat  de  mettre  dehors  fon  Titc  Liue  ( ainfi 
appelions  nous  maintenant  noz^traduLhons)  pour  m auoir  preuenu  de 
quelques  fepmaines  ou  mon, voulu f tnferer par  là,  que  te  ny  eufe plus  rie 
que  veoir,  0*  ne  mefufl  loifible par-après  de  faire  aufi  les  monfres  du 
mien  à fon  tour.  Mais  le  temps  ejl  ccluy  auec  le  peuple  qui  lugct  de  l affai- 
re en  diffnitiueiEt  la  r ai  fon  parmy  cela  , laquelle  veut  que  tout  ce  qui  efl 
expof \ en  public, comme  font  mefmement  les  hures,  ne  fe  pufe  légitime- 
mentprétendre  ny  attribuer  de perfonne  en  propre.  Lucian  donequesau 
traité  intitulé  Mntioque,defcript  ainfi  vn  pere,mere,&petits  Centaures. 

Z e v x i s ce  bon  peintre,  le  plus  excellent  de  tous  autres,  Lycian. 
ne  s’amufoitpas  volontiers, au  moins  gucrcs  fouuent , apres 
des  fubie&s  communs  & vulgaires, tels  que  feroient  les  faits 
des  HeroeSjles  Dieux, &ks  bataillesjmais  rechcr choit  touf- 
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iours  quelque  bizarre  & nouuelle  fantafîe,  laquelle  ayant  at- 
teinte à Ton  gré, il  faifoit  en  l’executant , veoir  là  deffus  la  di- 
ligence & fubtilité  de  Ton  art.Or  entre  Tes  autres  inuentions 
plus  hardies, il  vint  à peindre  vne  Cétaure  qui  alaittoit  deux 
Centaurillons  rous  ieunes  encore  : Et  eft  le  double  de  ce  ta- 
bleau pour  ^ r.ent  à Athènes , fort  cxa&ement  retiré  fur 
le  principal, lequel  on  dit  que  Sylla  chef  de  l’armee  Pvomaine 
enuoyoit  en  Italie, auec  plufteurs  autres  rares  & exquifes  be- 
fogncs:Mais  le  malheur  voulut  que  le  nauire  qui  les  portoit 
s’eftantbrife  empres  le  Cap  de  Malee  ( s’il  m’en  fouuicnt  ) le 
tout  vint  à le  perdre, & le  tableau  par  mefmemoyen.Ncaiit- 
moins  i’en  ay  veu  vn  contrefait  au  vray,  parquoy  ie  le  vous 
reprefenteray  icy  par  efeript,  le  mieux  qu’il  me  fera  poftible; 
Non  point  cerces  que  ie  fois  autrement  fort  verfé  aux  pein- 
tures,mais  pource  que  i’en  ay  encore  frefehe  mémoire, com- 
me l’ayât  n’aguercs  veu  chez  vn  peintre  en  laditte  ville  d’A- 
theneSiEt  aufti  que  l’admiration  dont  ie  contcmplois  cet  ou- 
urage,ne  me  feruira  pas  de  peu  à le  vous  expliquer  toufiours 
plus  particulièrement. 

Dans  vne  groffe  touffe  d’herbe  verdoyante  cette  Cen- 
taure eftportraitefTout  ce  quelle  a de  Iumcnt  veautré  par 
terre  de  fon  long  , &:  le  train  de  derrière  eftendu  vers 
la  crouppe.  Mais  la  partie  de  femme  fe  dreffe  en  fon  feant 
peu  à peu  fur  le  coulde  : Et  ne  font  pas  les  iambes  de  deuant 
allongées  comme  fi  elle  gifoit  de  cofté;Car  l’vne  reffemblant 
à qui  feroit  à genoux,eft  ployee,&:retire  la  corne  en  dedans; 
l’autre  au  rebours  fe  haufte,  grattant  défia  la  terre  du  bout  de 
la  pince,  ainfi  que  font  les  cheuaux  qui  s’efbranlent  pout 
fe  relleuer.  Quant  aux  iumeaux,  elle  en  a l’vn  entre  fes 
bras,  & l’alaitte  à la  mode  humaine,  luy  donnant  la  mam- 
melle  de  femme  : l’autre  qui  tient  plus  du  cheual  eft  attaché 
àfonpiz,  félon  que  les  ieunes  Poulains  ontaccouftumé  d’e- 
Itre  nourris  de  leurs  meres.  Au  haultdu  tableau,  toutainfl 
que  fur  quelque  pointe  de  rocher  propre  à faire  la  fentinelle 
paroiffc  certainHippocentaure  allongeant  le  col  iufques  hors 
d’æuure;C’eftlemary(àcequeie  croy)  de  cette  femme  qui 
done  la  tette  de  deux  endroits  à fes  petits,  lequelles  regarde 
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en  riant  : T outesfois  le  corfage  n’en  paroift  pas  tout  entier, 
mais  feulement  xufque  à my-cheualj  Et  brandie  de  la  main 
droicte  au  déifias  de  fa  telle  vn  petit  Lyonceau,  pour  auoir 
fon  plaifir  de  leur  faire  pœur  par  cette  forme  de  îoiict.  Le  de- 
meurant de  la  peinture,  combien  que  nous  autres  peu  co- 
gnoiflans  en  cette  art  n’en  peuflions  pas  fi  bien  difcernerla 
bonté, effoit  neatmoins  elabouré  en  toute  perteélion,  d’vnc 
diligence  extrême.  Et  en  premier  lieu  le  profil  & le  trait  par- 
tant d’vne  main  affeuree  : Puis  de  tres-artificiels  mefiemens 
decoulcursjles  enrichiflemens  adiouftez  pour  donner  grâce 
à la  befongneprincipalle, trai&ez  fort  exquifement  •,  auec  les 
ombrages  des  raccourciffemens  ôe  des  pliz,obfcruez  à pro- 
pos j fans  auoir  rien  oublié  de  ce  qui  fc  peut  defircr  des  pro- 
portions 5c  mefures  ; Ne  de  la  fuitte  Se  ordonnance  de  fou- 
rnage. T outes  chofes  que  les  peintres  ont  en  finguliere  re- 
commendation ; ceux  U au  moins  qui  font  fongueux  de  les 
entendre.  De  moy , icloüois  en  Zeuxis  principalement  la 
grande  force  de  fon  fçauoir , ayant  fçeu  fi.  bien  en  vn  feul  5c 
mefme  fubiect(eu  efgard  à la  différence  du  fexe  5c  de  l’aage) 
naïfuçment  faire  paroilfrc  la  variété  de  ceft  artifice.  Car  il  a 
reprefenté  le  Centaure  en  tout  ÔC  par  tout  fier,  fuperbe,  5C 
farouche  au  poffible  : La  cheuclleure  heriffee;  vellu  prefque 
entièrement  j non  en  la  feule  partie  qui  cil:  de  cheuafmais  de 
l’homme  encore:  Etluy  a fait  les  efpaules  larges  5c  rcleuees, 
auec  ie  ne  quel  foub frire  en  la  fice,qui  ne  laiffe  pas  pour  cela 
de  fentir  fon  fauuage  5c  mal  appriuoilé. V oila  le  Patron  dont 
il  a fait  le  mary.  Mais  lafemme  rcffemble  ci  quelque  belle  Iu- 
ment  courfiere  ^ Relies  que  font  ordinairement  les  Thclfa- 
Uencs  quel’qn  n’apneores  dompté, 5c  oùpcrfonne  n’a  mon- 
té deflus.L’auttiéj initié  qui  ell  de  femme, il  l’a  portraittcbcl- 
le  par  cxcellenceihorfinis  les  oreilles  qu’il  a lailfees  diformes 
5c  pointues,  à la  façon  des  Satyres.  Au  regard  puis-après  du 
meflan ge  Se  affcmblement  des  deux  corps,  à l’endroit  où  la 
moitié  humaine  vient  à fe  rencontrer  Se  vmr  auecques  la 
cheualme,  cela  fe  confondant  peu  à peu,  5c  non  grolliere- 
ment  tout  à coup  , ains  amené  de  loing  à loifir  , f’amor- 
tifl  d’vnc  telle  douceur,  qu’il  fedefrobbe  de  l’œil  des  regar- 
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dans,&:  pafle  furtiuement  de  l’vn  en  l’autre. Des  deux  petits, 
l’vnfent  Ton  hagard  auili  bien  que  le  pere,  &:  nonobftantfa 
tendre  ieunelfe  fe  monftre  neanrmoins  défia  telon  & terri- 
ble. Cecy  encore  en  le  confïderant  de  près  m’a  femblé  digne 
d’admiration , qu’ils  regardent  tous  deux  fort  enfantinemét 
deuersle  ieune  Lyonceau  : Et  ce-pendant  empoignent  la 
mammelle , fe  ferrans  encontre  la  mere,  à qui  ils  rapportent 
de  pellage,  & de  teint. 

I v s qjv  e s icy  Lucian.Mu  refie  Palephate  s'efforce  ([appliquer  tout 
ce  fait  icy  des  Centaures  à vne  hfoire  qu'il  fe  forge  luy  mefme.  Qulxion 
Boy  de  la  Thejftlie  fe  trouuant  vn  tour  dans  le'mont  Pehon , il  y eutvn 
trouppeau  de  befles  à corne  tellement  efneu  à farte  que  per fone  ne  s ojoit 
plus  approcher  delà:  Etfe  iettoient  encore  fur  les  lieux  habite gy  les 
labourages , où  ils  gaf  oient  tous  les  fruicls  gy  autres  biens  de  la  terre: 
Mu  moyen  dequoy  Ixionft publier  vn  banque  quiconques pourvoit  ve- 
nir à bout  de  prendre  ces  T aureaux  infenf\ , il  luy  donnerait  de  grande  s 
richeff  es.  là  deffus  certains  ieunes  hommes  dvn  village  de  la  montagne 
appelle  Nephelé , ce  fl  à dire  Nuee,  s eflans  mis  (il  n'y  auoit guercs)à  dom- 
pter des  cheuaux pour  la  felle , gy  s'apprendre  à monter  defjus\car  au  par - 
auanton  nalloit  quen  chariot , s'en  vindrent  tout  à cheual  trouuer  ces 
Taureaux , gy  les  chargeans  de  fois  à autres  les  pouffoient  & frappaient: 
Que  s'tls  fe  cuidoient  retorner  deuers  eux  pour  leur  donner  quelque  coup 
de  corne , ils  fe  fauuoient  à pointe  d' es  fer  on  3 car  leurs  montures  ef  oient 
plus  promptes  (y*  adroiSles  : Et  quand  les  Taureaux  oultrexj-'haleine fe 
vouloient  arrefler , ils  retornoient  fur  eux  derechef  ; Tant  qu’à  la  fn  ils 
les  mirent  à mort.  Dont  du  depuis  ils  obtmdrent  le  nom  de  Centaures , de 
xvitw  gy  rxSçoiiCome qui diroit  picque-bocufo»  picque-taureau. 
Mais  iftac  T ’%e%es  en  la  99.  hi foire  de  lafp^fémç  Chihade , le  dénué 
dvn  autre  endroit:  MÜcguant  que  ce  luppitifqùtffcrifa  Ixion  efioit  vn 
Boy  Ja femme  duquel, Ixion  ayant  priée  d’M  nfniifeÛéle  dit  à fon  mary, 
mais  ne  le  pourtant  croire , pour  eff  routier  su  cfoitvray  fuppofavne 
chambrière  appellee  Nephele  ou  Nuee,  laquellevefue  d'habitgRoyauXy 
ceux  là  mefme  que  la  Royne  fouloit porter  ordinairement , Enuoya  quérir 
Ixion  fur  la  brune, (y  en  lieu  obfcur  ; Ve  maniéré  que foubs  cette  imagi- 
nation ilgeuf  auec  elle , gy  l'engroffi  dvn  fis  qui  fut  en  fn  propre  nom 
appelle  Imbrus , maison  le furnomma  Centaure,  de  jcêvTwy  gy  cwçy  • 
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iomme  qui  iiroit  picquant  vneefcitue , a caufe  de  ce  qu  Ixion  s'y  ejloit 
ioué\ainfi  quil  dit  puis-après  en  la  lyyhijloirede  la  mefmc  Chiliade , en 
fe  mocquxnt  de  Palephate. 

Y.Vi'Xit  VÏÎav  CÜJ?CLV  TVt 57t  TUO  à'&AlSéb 

tvJxm  ZTrxjS'Wfyyoïv-,  ifxQpon  ha.yôv'tvo  xAnmy. 

CfX  àyvou;  rbo  cdop&v  <Tï  oruyj'teacui  rrluj  JVA  Iw. 

Pourfuit  puis -apres  Palephate , que  ces  picque-taureaux  ou  Centaures 
caualcadours  se  flans  enorgueilliz^gy denenus  infolens , tant  pour  ce  fait 
que  pour  les  recompenfesqu  ils  en  eurent  du  Roy  Ixion , frent  tout  plein 
<d outrages  de  cojlé  gy  d'autre  -,  gy  à luy  mefme  encore , qui  fetenoit pour 
lors  en  Ta  cité  de  La  rtjfe.  Or  les  habit  ans  de  la  contrée  qui  ejl  oient  appeliez, 1 
Lapithes  ayans Jemonds  a vn  fejhn  folemnel  les  Centaures , apres  que  le 
' vin  eujl  donné  a ceux-cy  fur  la  corne , ils  fe  ruerent  fur  les  femmes  qui  y 
eflotent,  gy  les  ayans  en  diligence  fait  montera  cheual , les  enleuerent  où 
bon  leur  fembla  ; Dont  la  guerre  s'alluma  fort  gy  ferme  entr  eux  ; où  les 
Centaures j ai  fins  des  courfes  de  fois  à autre  fur  la  plaine  d'embas , de  de- 
dans le  mont  Pehon  où  efoit  leur  retraiEle , en  vnfort  appelle  Nephelei 
s'en  r et  ornoicnt  foudxin  qu'ils  auoient  fut  leur  main , en  telle  forte  que 
ceux  du  vu  gai re, qui  les  regardaient  de  loing,gy n'en  pouuoient  difcerner 
que  le  derncre  de  leurs  chenaux , gy  la  tejle  des  hommes , les  appeüerent 
delà  en  auant  Hippocentaures\  Comme  fi  ce  neuf  ejlc  qu'vne  mefme 
chofe  de  ces  deux  créatures  wintes  en  vn  feul  corps.  ^4  quoy  fe  conforme 
ce  que  dit  Pline  au  7.  hure , chap.  5 6.  Pugnare  ex  equo  inuenillc 
dicunt  T heflalos  qui  Centauri  appellati  funt , habitantes  fe- 
eundutn  Pelium  montera. 

Mais  ils  furent  fnablement  défaits  par  Thefee  gy  Pinthousfls 
d’ Ixion,  pour  raifon  de  quelque  autre  irfolence  qu'ils  attentèrent  de  faire 
k fes  nopces,femblable  à la  precedente.  Ouide  au  douzième  de  la  Meta- 
morphofe  en  defcript  tref  élégamment  le  combat.  Et  Hyginns  au  14. 
chap. dit  quils  ejloiet  inuulnerables  à coups  d' efpee,gy  autres  ferrements . 
Pourtant  il  les  falloit  afailhr  auec  des  leuiers  , gy  troncs  d’arbres.  Stra- 
bon  au  9.  hure  trai  fiant  de  cette  guerre  contre  les  Centaures, allégué  aujîi 
qu' Ixion  gy  fonfls  Pin  thons  s'emparèrent  du  mont  Pelion  , gy  en  dé- 
boutèrent les  Centaures  de  viue force  ; gens  fauuages  gy  inhumains , lef- 
quels  ils  contraindrent  d'aller  faire  leur  refidence  auec  les^L  Ethiciens,gy 
mirent  les  Lapithes  en  poffefion  des  terres  quils  fouloienî  tenir. 

Voila  ce  que  les  hjloires  endient.  Ceux  qui  veulent  puis- apres 
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allcgorifr  la  deffus-,  Par  le  Centaure  entendent  la  briefueté  de  noflrc  vier 
laquelle  ejî  portée  d'une  tref prompte  gy  legiere  courfe  droit  à fa  fin-,  par 
le  cheual,  tvn  des  plus  vif  es  animaux  de  tous  autres.  M damant  nus  par 
la  partie  cheualtne  annexée  a l'humaine  nature  , prefuppofe  la  concupif 
cence  gy  lafciucté , que  les  diurnes  lettres , gy  les  autheurs  Grecs  encore , 
attribuent  au  cheual-,  dont  [croit  prouenu  le  mot  de  rrrvzxTrcpt'os , comme 
nous  l'auons  dit  ailleurs-,  gy  l ignorance finablemcnt , en  quoy par  le  def- 
bordement  de  vie fe  vient  à [émerger  l’esprit.  Ce  qui  auroit  donné  oc- 
cafion  au  pfalmfe  de  dire  de  cette  maniéré  d'homme-,  Comparatus 
eft Iumentis infipientibus.  item , Nolitefienficucequus,&: 
mulus  quibusnon  cftmtelledus.  Et  à MaximusTyrim  de  pren- 
dre pour  le  cheual  cfant  wint  à l'homme  en  la  compofition  du  centaure, 
les  volupte^gy  delices , où  la  raifn  qui  doibt  dominer  en  nous , gy  lx 
l’ertu  fe  tiennent  à entrauer  de forte, qu'elles  ne  peuuent  corne  plus  y auoir 
de  licu,ains fault  que  de  mafreffes  elles  deuiennent  chambrières-,  Voire  fe 
rendent  viles  efclaues  des  vices  & desbauchemens,qm  de  là  en  auant  leur 
tiennent  le  pied  fur  la  gorge.  Mufi  les  Poètes  Grecs  defcnpuent  ordinal  - 
rement  les  Centaures  pour  gens  lafeifs , impudiques,  oultrageux,  violans , 
gy y urongnessgy generalement  coinquinczjde  toutes  fortes  de  lubricité 
mfolentes.  Mau  pour  meferaufi  de  nofre  part  ce  que  nous  pourrions 
morahfer  là  defjus  ; il  femble  que  ces  deux  natures  tointes  en  vn  fui 
corps  nous  demonfrent  cef  vniucrs  : .Affattoir  celle  de  Fhomme , le  ciel-, 
gy  du  cheual,  la  terre.  Car  le  chef  de  fhomme  conuicnt  fort  bien  au  ciel. 
Tant  pour  efre  la  plus  haulte  gy  digne  partie  qui  fit  en  luy  ; là  ou  tout 
ainf  que  dedans  vne  citadelle  refide  îintelïefl  gy  portion  de  la  diuinité 
qui  ef  en  nous-, Que  pour  ce  que  fort  proprement  les  fept  ouucrturesgy  fpi  - 
racles  efans  en  la  tefe  fe  rapportent  aux  fept  Planettes.Premierement  les 
deux  y eux  aux  deux  grandes  lumières  d'en-hault, le  Soleil  gy  la  Lune,gy 
à l'or  gy  l'argent  en  la  terre , qui  font  noxjlrayes  torches  gy  flambeaux: 
Puis  les  deux  oreilles  à Mars  gy  Venus , à caufc  de  leur  colérique  amertu- 
me, comme  nous  le  pouuons  veoir  és  difjolutions  du  fer  gy  du  cuiure , qui 
reprefntent  la  Bile  laulnc , gy  la  verte  ou praxmee  : les  deux  nafeaux  à 
Saturne  gy  luppiterje  plomb  gy  eflain-, dont  les  fubfaces  fimbohfcnt  en 
leur  endroit  aux  flegmatiques  humeurs  du  cerise  du.  Et  la  bouche  à Mercu- 
re,qui  ef  leDicu  de  laparolegy  eloquece, laquelle fe  forme  gy  prouicnt  de 
la  bouche, dont  on.  auroit  açcouflumé  de  luy  defdier  les  lagues  desvidhmes 
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f a cri  fiées  -,  comme  nous  disons  dit  en fon  tableau.  Etfinablcmentlcs  cbe- 
ueux  Aux  efioilles fixer,  lésons  & les  dutres  efl  as  comme  fans  nombre, 
les  fix  P lunettes  £7*  metdux  font  dccoupple^deux  a deux,  toutdinji  que 
les  conduits  de  ld  tefle  , à edufe  de  lu  tref grande  affinité  qu’ils  ont  par  en - 
fcmble . Mais  le  mercure  ejtant feul  , & différend  de  tout  les  dutres  qui 
font  conve/le^jCdr  il  efl  liquide,  h bo  droit  peut  eflre  rdpporté  à la  bouche, 
qm  eft feule  de  mef  me,  çy  continuellement  drroufee  de  Pituite  . D'auan- 
tagece  Dieu  efl  peint  equippé  d’efies:  dufii  les  mots  que  nous  prononçons 
paffent  legierement  comme  > noyfedn  pdrmy  Pair . Ce  quiauroit  mci * 

Homere  de  les  appeler  êtes 2.  empennez.  E t au  regard  des 

ejlesje  mercure  ou  argent  ~)if fini  de  tous  les  métaux  s’enfuit  legierement 
du  feu,  & efl  Volatil , là  où  les  dutres  font  fixes,  les  vns  plus,  les  dutres 
moins.  L a p a r t i e decheual  puis-dpres  nous  reprejente  les  quatre 
Elemens pdrfies  quatre  idmbes  -,  (9* par  le  legier  mouuement  d’icelles , les 
perpétuelles  alterations,  & changements  qui  fie  font  eniceux  : Dont  U 
terre  efl  l’appuy  & le  fondement  , deffus  laquelle  cette  maniéré  d\Ani- 
mal  refiide. 

Or  les  Centaures , finit  quon  les  preigne  pour  fi  cl  ion  poétique, 
pleine  de  ces  belles  allégories  & autres  qui  fie peuuct  difeourir  là  diffus, 
foit  quon  les  Cueille  appliquer  à 1 ne  hi foire  , ne  lai  [fient  pas  pour  cela  de 
pouuoir  eflre  produits  par  nature-,  aureng  des  monjlrcs  toutcsfoh  -,  & 
non félon  le  droit  cours &reigle  d’icelle  , comme  Us  autres  e figues  delà 
première  création-,  Ny  quon  en  puiffie faire  race,  comme  le  deferipuent  icy 
Vhilofirate , & Lucian  : Car  Pline  au  7.  Hure,  chap.  3.  dit  en  auoir~\cu 
y»  embaufmé en  du  miel,  qui  du  régné  de  Claudius  auoit  efle  apporté  d'E- 
gypte: Et  qu"\n  autre  au parauant  auoit  efiénay  en  Theffalie,  mais  mort 
le  iour  propre.  Claudius  Cæfar  feribit  nippocetaurum  in  Thef- 
falia  natum  eodem  die  interiifte.  Et  nos  principatu  eius  alla- 
tumilli ex  Ægypto  in  nielle  vidimus . MauPlutarque pluf- sim- 
plement au  banquet  des  fept  Sages  en  ditcecy.  S v r ces  entrefait-  Plvtarqve. 
tes  voicy  arriuer  vn  vallet  qui  leur  dit  : Periâder  te  prie  Dio- 
des de  t’en  venir  prefentement  auec  Thaïes,  vcoir  ccque 
c’eft  d’vne  chofe  qui  11c luy  fait  que  d’eftre  apportée  : Si  cela 
eft  tiay  fortuitement , ou  fi  c’cft  quelque  monftre  ou  prodi- 
ge*. Car  il  en  eft  tout  troubléjcraignant  que  fon  facrifice  n’en 
demeure  contaminé  & poilu . Cela  dit , il  nous  meme  à vue 
maifon  ioignant  le  îardim  là  où  eftoit  vn  îeune  homme, 
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Pallre  à le  veoir,  mais  fans  barbe  encore,  &:  au  refte  non  laid 
ne  def-agreable^lequel  defployant  vne  mantelline  de  peaux 
nous  monflre  certaine  créature , qu’vne  Iument  ( félon  Ion 
dire)  auoit  enfanté  n’agueres.  Tout  le  haut  îufquesau  col  & 
aux  mains,  de  forme  humaine,  & le  furplus  femblable  à vn 
poulain  } qui  crioit  neantmoins  tout  ainfi  que  font  les  petits 
cnfans  nouueau-naiz . Aureeard  de  Niloxenus , les  Dieux 
( dit-il  ) nous  vueillent  preferuer  de  mal , & quant  & quant 
torne  la  telle  de  l’autre  collé  . Mais  Thaïes  l’ayant  contem- 
plé vne  bonne  piece  fe  prit  à foub frire  , fuiuant  fa  couflume 
de  fe  gauldir  auec  moy  demaprofelïio;  Et  (ce  va  il  dire)  n’es 
tu  point  apres  à chercher  le  moy  e (Diodes)  d’expier  ce  pro- 
dige en  quelque  maniéré?  Car  tu  tailleras  icy  bien  delà be- 
foigne  aux  Dieux  repoulfeurs  de  maux,fellant  ainfi  prefen- 
te  vn  h grand  & merueilleux  cas.  Et  pourquoy  non?  refpon- 
dis  je. Certes  Thaïes  cecy  nous  menace  de  quelque  fedition 
&difcord;  Et  crains  que  le  mal-heur  n’en  arriue  iufques  au 
mariage  & génération;  Puis  que  la  Dcelfe  n’ellant  point  en- 
core appaifee  dupremier  couroux , nous  monllfe  derechef 
en  cecy  vn  fécond  tcfmoignage  de  fon  mal-talent.  Thaïes 
ne  répliqua  rien  làdefîus,  mais  ne  s’en  faifant  que  moquer 
s’en  alla.  Et  comme  Periander  nous  full  venu  rencontrer  à 
la  porte , & que  nous  luy  enflions  demadé  qu’il  luy  fembloit 
de  ce  monflre , Thaïes  me  laiffantlà,  luy  prend  la  main  en 
difant,  Tu  feras  puisapresàloifirce  qu’ordonnera  Diodes, 
mais  ce-pendant  ie  te  confeille  que  tu  n’employes  plüs  de 
palleurs  à garder  tes  lumens, ou  bien  que  tu  leur  pouruoyes 
de  femmes. 

Il  n’y  a pas  au  refît  beaucoup  de  chofes  a dire  fur  les  pdrticu- 
larite^de  ce'tableau , fi  ce  n'efî  dàauenture  tout  aucommancement . 
V o v s cuidiez  doneques  que  ce  Haras  de  Centaurelles 
full  prouenude  quelques  Chefncs  ou  rochers.  Celaefîdita, 
l imitation  de  ces  deux  y ers  du  19.  dcl'Odyffee , là  ou  Penelope  demande 
k Vlyffes  cjü’clle  ne recongnoiffoit point  encore  : Qu’il  luy  die  fa  race 
& de  quel  lieu  il  cil,  Car  il  ne  luyfemblc  point  eflreiffu  de 
quelque  vieil  Chefne  ou  rocher. 

aMà  yfîj  «5  fxoi  ebrtTtoryéyoS)  oV^roSé»  gc\r<. 
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£ 7^  dcV)  (fyuos  éctfl  7TO.AoU$â.TV  , &E  Tcrè  TriTÇVi- 
Et  H efiode  allégué  que  les  mortels  nafquirent  des  rochers  <&  des  chcjhes 
demy  creuet^.  l imitation  dequoy , Platon  au  8.  de  la  République, 
y]  oîet  du  cfyyos  ’ntfvt  r dsccvirç^  705  vnAiré'ico;  yivecd^j  j ÀM.’  ÿy. 
cfji  to!/  îjO«y  r^/  c-v  70.15  vroAecav ; Eftimez  vous  que  les  choies 
publiques  viennent  à naiftredu  premier  Cffefne  ou  rocher 
qui  Te  rencontre, ou  plus  toft  des  bonnes  moeurs  de  ceux  qui 
fe  méfient  des  affaires  d’icelles? 

P e 1. 1 o n ejl  vn  mont  de  la  Thejfalie  qui  regarde  fur  le goulphe 
Pélagique , fort  renommé  autrefois  pour  les  Centaures  qmy  habitaient  ; 
Là  où  échelles  fut  norsy  par  Chiron.  Ouide  au  cinquième  des  Fajles  le 
defcnpt  ainfi  : 

Pelion  Æmoniæ  mons  eft  obuerfus  in  Auftros, 

S umma  virent  pinu,  cætera  quercus  habet. 

Là  fut  cueillie  la  tant  fameufe  lance  appellee  P citas , dont  voicy  ce  que 
Pline  dit  au  16.  hure,  chapitre  treiziéme.  Procera  eft  fraxinus  ac 
teres  pennata&  îpfa  folio  ; multumq;  Homéripræconio  & 
Achillis  hafta  nobilitata,Ze<7#e/  lieu  d’Homcre  efl  au  16.de  ï Iliade-, 
où  Patrocle  s'eflant  equippé  des  armes  d’ Achille  s , efl  contraint  de  laiffer 
la  lance  pour  fa  trop  grande  pefanteur. 

27^05  <C  V^eÀêT  oio»  CLfO. VfJUO'm  Ai’cocüko, 

9-tdo,  pdyt-,  TiCccfQ'i  . to  .cd#  Ù è'ovcLT  0M05  a^ctjcJv 
TTctM.ÊO'j  CtAAd  [MV  0T05  'ÇkVRX/TO  TDjAc^ 
n>jÀiaiA  [JLzX'dw,  djjj  7roL7Çi  <f>i'Aa  TTopê  yûpat 
TIïiAiXCk  KopufUi ,<p6vor  tfi/ob/joui  rpdtocrty. 

Il  prit  ( dit-il  parlant  de  Patroclus  ) deux  roides  îauelots  bien  à la 
main.  La  feule  lance  de  l’irréprochable  Achilles  il  ne  la  prit 
pointipefante, longue, & forte, dont  vn  fcul  autre  de  tous  les 
Grecs  ne  0 euft  peu  aider  : Car  il  n’y  auoit  qu’Achilles  qui  la 
fçeuft  darder;  appellee  Pelias  du  mont  Pelion , & du  Frefne 
que  Chiron  auoit  cueilly  en  la  cime  : Dont  il  en  auoit  tait  vn 
prefentau  pere  d’ Achilles , pour  cftre  vn  iour  le  meurtre  des 
Heroes  &:  vaillans  hommes.  Tous  lefquels  carmes  il refume  encore 
au  19 . hure  enfuiuant.  Hyginus  auioi.  chapitre , (à  quoyfe  conforme  ce 
diflique  du  commancemcnt  du  rentede  d? démolir  en  Ouide , 

Vulnus  Achilleo  quæquondamfccerathofti, 

V ulneris  anxilium  Pelias  hafta  tulit.) 
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ygikts.  racompte,  que  Telephus  filz  d’Hercules  & d’Augé  ayant  en 
vne  rencontre  eftéblefie  de  cette  lance  par  Achilles,  dont 
!de  plus  en  plus  luy  croifToient  les  douleurs  de  la  play  e fans  y 
pouuoir  trouuer  remede , l’en  alla  au  confeil  au  Dieu  Apol- 
lon 3 lequel  luy  fit  refponce  que  rien  ne  luy  pouuoit  donner 
guerifon  ny  allégement , finon  lamefme  lance  dont  il  auoit 
eftefrappé.  Parquoy  Telephus fien  vint  trouuer  Agamem- 
non,& fumant  l’inftruétion  que  luy  en  donnaClytemneftre 
propre,  tira  le  petit  Oreftes  hors  defon  berceau,  menalfant 
de  le  mettre  à mort , fil  ne  luy  donnoit  quelque  remede  à fa 
bleffeure.  Et  pource  que  les  Grecs  de  l’autre  coftéauoient 
fçeu  de  l’Oracle  que  Troye  ne  pouuoit  eftre  prife  finon  fouz 
la  guide  &conduitte  de  Telephus,  ils  fe  réconcilièrent  fort 
volontiers  auecques  luy , & requirent  Achilles  de  le  guérir. 
Il  leur  fit  refponce  qu’il  n’eftoit  point  Chirurgien  : Alors 
Vlyfies  prenant  la  parole,  Apollon  ne  te  nomme  pas  à cela 
( dit-il)mais  celle  qui  a fait  leçoup,àfçauoir  ta  lancedaquelle 
apres  auoir  raclée  à la  pointe  qui  eftoit  d’airain  , & de  cela 
fait  vn  médicament  à la  playe  , elle  fut  tout  incontinent 
gu  crie. 
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H e s e e Roy  d' Athènes  flxjé  A Ethra  & du  Dieu  Neptür 
i ne,  eSfoufa  en  premières  nopces  Hippolyte  l’vne  des  Amaxp- 
! nés , dont  il  eut  vnfls  de femblable  nom  , excellemment  beau 
fur  tous  ceux  de  fon  temps,  & encore  plus  chafe.  V Amazone  c fiant  de - 
cedee , ilfe  remaria  auec  Phedrafüe  du  Roy  Minos  de  Candie , & de 
Pafphaé.  Sur  ces  entrefaites  il  aduint  que  Tbefee par  mefgardc  tua  vn 
fien  proche  parent  nommé  P allas,  parquoy  il  fut  contraint  de fe  retirer 
en  Trexene  auec fi  femme,  où  il  auoit  donné  à Pitheus  fin  fis  Hippolyte 
a norrir  : Sur  lequel  Phedra  n'eut  pas  plus-tojl  ictté  l'œil,  que  le  voyant fi 
jeune  & f beau  elle  en  deuint  extrêmement  amoureufe \ non  de  fon  pro- 
pre motif,  ne  pour  fe  Vouloir  laijîer  transporter  ci  vne  fi  orde  & detefla- 
ble  concupijcence  , mats  par  l inflation  particulière  de  Venus.  Caria 
Decjse  eflant grandement  irritée  contre  Hippolyte  pour  raifon  de  fa  cha - 
jletéqui  dfdaignoit  tonte  .Amour , aufi  quil  s'efoit  entièrement  voué  a 
Diane, mit  a Phedra  cette  mal'heureufe  affeChon  en  la  tejle  : Là  où  ayant 
pris  pied  peu  à peu , elle  fut  à lafn  contrainte  de  s'en  defouunrà  fa  nor - 
rifie.  Cette-çy  par ft précipitation  & hajhueté  gajla  tout:  Pour  auoir 
trop  mal  a propos  abordé  Hippolyte , qui  eut  de  plaine  arnuec  en  horreur 
vn  f ex ecrable forfait , & renvoya  bien  an  loingtoutes  ces pourfuittes 
& félicitations  : Dont  Phedra  outree  de  honte,  de  despit , defespoir , & 
impatience  d’ Amour, s'efrangla  elle  mefme.  Et  pour  ftuuer  fon  honneur 
lai  fa  vn  petit  mot  de  lettre  pendant  à fes  mains, par  où  elle  taxoïtfort  & 
Jerme  Hippolyte  de  l'auoir  requife.De  forte  que  Thefee  ayant  à fon  retour 
leu  ce  bidet , gy  trop  legicrementy  adiouféjoy , bannit  tout  fur  le  champ > 
fon  fis  ; Et  muoqua  fon  pere  Neptune , que  pour  l'vne  des  trots  faneurs 
qu'il  luy  auoit  promifes , il  le  voulujl  venger  d'vn  tel  gy  f grand  outra- 
ge. N eptun  e enuoya  l 'a  defus  vn  T aureau  de  la  mer, lequel  effroya  les  che- 
naux du  chariot  dé Hippolyte , qui  le  dtfmembrercnt  en  fuyant  fa  gy  là  i: 
trauers  les  rochers. 
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V ant  à la  beffe  que  vous  voyez, 
c eft  vne  malediétio  de  Thefee; 
&fe  iette  furies  cheuaux  d’Hip- 
poly  te  foubs  la  reffemblace  dvn 
T aureau  blanc, de  la  mefme  im- 
petuofité  ôc  vifteffe  , que  feroient  des  Dau- 
phins. Mais  c’eft  fans  raifon  quelle  vient  ainfî 
de  la  mer  contre  le  iouuenceau  : Car  Fhedra  fà 
maraftre  ayant  controuué  vn  faux  ÔC  calom- 
nieux propos  contre  luyj  Qinlluy  vouloit  fai- 
re l’amour  , là  où  c’efloit  elle  mefme  qui  en 
eftoit  efprife  à outrance, T hefeus  abufé  de  cela 
prochaftele  defaftre  à fon  fis , tel  que  l’on  peut 
apperceuoiricy.  Défait  vous  voyez  fort  bien 
comme  les  cheuaux  reiettans  le  timon  ont  les 
creins  heriffez , &C  ne  bondiffent  pas  en  la  forte 
pour  bon  corps  ny  addreffe  qu’ils  ayent , mais 
efperduz  d’efpouuantement  6c  fray eur.De  fa- 
çon que  femans  toute  la  campagne  d’efcume, 
l’vn  fe  retornedeuerslabefte,  &neantmoins 
fuit  tant  qu’il  peut  cependant:  L’autre  a défia 
regimbé  à l’encontre  5 Cettui-cy  la  regarde  en 
trauers:  Celuy làfetranfporte&C  courtversla 
mer j ne  fe  refouuenat  plus , ny  de  la  terre  ny  de 
foy- mefme.  Et  tous  fronffans  les  nafeaux  hen- 
niffent  tref-afp  rement;  fi  d’auéture  vous  n’eftes 
trop  pareffeux  d’efcouterlapeinture  Desrolies 


H I P P O L Y T E. 

puis-après  du  chariot,  f vne  a les  raiz  tous  faul- 
fez parce qu’il s’ed réuerfé defïus;  l’autre s’edat 
desboittee  de  Ion  edieu  roulle  à part  boy  ; Fef- 
branlement  dont  elle  a edé  agitée  la  tornat  en- 
core. Et  ü les  cheuaux  de  ceux  qui  le  fuiuét  ne 
font  pas  moins  effroy  ezjles  vns  iettans  leur  ho- 
me à bas:  les  autres  f emportans  à trauers  chaps 
malgré  luy.  Mais  toy  noble  &C  gentil  adolefcét 
trop  foigneux  de  la  modeftie&  pudicité,  cer- 
tes c’ed  bien  vne  choie  iniude  celle  que  tu  re- 
çois de  ta  maradre,  Ô£plus  iniude  beaucoup 
encor  ce  que  tu  foudres  de  ton  pere.  Au  moy  é 
dequoy  la  peinture  qui  en  apitié,  compofeen 
tafaueur  ie  nefçay  quel  dueil&  lamentation 
Poétique. Car  ces  roches  ainlî  folitaires  là  où  tu 
accompagnois  Diane  à la  chalTe , fe  defchirent 
icylesioiies  en  femblance  de  femmes:  Et  ces 
prezlàayansla  forme  de  beaux  iouuenceaux, 
que  tu  foulois  appeller  immortels , îailfent  He- 
drir  &C  fenner  leurs  fleurs  pour  l'amour  de  toy. 
Les  Nymphes  tes  meres-nourrifles  fortans  du 
fonds  de  leurs  fources,  s’arrachét  les  cheueux, 
tclpandas  de  l’eau  de  leurs  belles  mammelles. 
A toy  neantmoins  ne  ta  force  &:  vigueur,  ne 
ton  robude  bras  n’ont  predé  fecours  au  be- 
foing:  Car  tes  membres  partie  ont  edé  tronçô- 
nez,  partie delbrilezôCrompuz,  ÔCtacheuel- 
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kure  toute  fouilke^Mais  la  poitrine  relpire  en- 
core comme  ne  voulant  abandonner  lame:  ÔC 
l’œil  regarde  par  cy  par  là  Tes  blefleures.  Ha 
quelle  beauté,  &c  comme  elle  n apeu  eftre  of- 
fenfee  : quimefme  à cette  heure  ne  quitte  pas 
encore ladolefcent , ains en o&roye  ie ne fçay 
quoy  à fes  play  es. 

ANNOTATION. 

PI  A v s a n i a s es  ^fttujues  parlant  de  cejl  accident  d'Hip - 
polyte  j dit  cptc  Thefee  apres  Lun  or  t de  la  première  fem- 
me, fe  remariant  à Phedra  fille  de  Minos  Roy  de  Crète, 
afin  d’obuicr  aux  efmotions  & débats  qui  pourroient  four- 
dre  entre  Hippolyte  , & les  enfans  du  fécond  lid,  ill’en- 
uoya  à Pitheus  , pour  efire  nourry  en  fa  cour  , & qu’il 
peuft  vn  iour  paruenir  au  Royaume  deTrezcne  . Quelque 
temps  apres  comme  Pallas  & fes  enfans  fe  fuffent  reuoltcz 
contre  Thefee , il  les  mit  à mort:  Et  là  deffus  fen  eftant  allé 
à T rezenc  pour  fe  faire  purger  de  ceft  homicide , ce  fut  alors 
que  Phedra  veit  la  première  fois  Hippolyte, duquel  elle  fi  én- 
amoura foudain  ; & le  follicita  par  le  moyen  &:  interpofition 
de  fa  nourrilfe.Mais  en  ayant  cfté  tout  à plat  efconduitte,el- 
lç  conuertit  ceft  amour  en  vn  defpit , rancune , & defefpoir: 
& luy  brafiala  calomnie  qui  fut  occafion  de  fa  mort.  Toutes - 
fois  il  dit  puis  apres  és  Corinthiayucs,  Qifil  ne  fut  pas  definembré 
des  cheuaux,  & que  les  Trczenicns  n’en  monftroient  fcpul- 
turc quelconque,  ains alleguoient  qu’il  auoit  efic  tranflatc 
au  ciel, en  vn  aftre  qu’on  nomme  le  charron  ou  cochier  ; ayat 
reccu  ceft  honneur  par  les  Dieux  pour  raifon  de  fi  chaftetc. 
Au  furplus  qu’il  auoit  àTrezene  vn  trelbeau  plaifant  bof- 
quet  confacré  à luyjaucc  vn  teple,  & vnc  flatuc  fort  anciene 
de.diee  par  Diomedes , qui  luy  facrifia  le  premier  de  tous  au- 
tres.Plus  vn  miniftre  perpétuel , 6-:  des  folencls  facnfices  par 

chacun 
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chafcun  an  .Mali  Hygintu  en  fon  Afronomique  apres  Eratofhenes 
maintient  qu'il  fut  defchiré  comme  il  ej}  dit  en  ceprefent  tableau , & 
refitué  enyie par  E/cul. tpi w,  lequel  pour  cette  occaf  on  Iuppitcr  aurait 
fouldroyé,  parce  qu'il  entreprenait  ainfi  fur  fon  authorité  & pouvoir: 
N'appartenant  f non  augrand  Dieu  de  reffufciter  les  morts.  Diane  puis 
apres  luy  changea  de  façon  & de  nom , ainfi  que  dit  Outde  au  15.  delà 
Metamorpho{e,où  tout  ce  compte  effort  élégamment  def duit  par  le  me- 
nu-, happe  liant  Virbius,  quafi  deux  fois  nay,  ou  par  deux  fois  homme, au 
lieu  dé  Hippolyte , quifgnife  defmembré  des  chenaux  ; Et  le  tr an  for  ta 
en  Italie  en  la  forefAncinie  où  il  fut  puis  apres  reueré  au  reng  des  moin- 
dres Dieux.  Le  mefme  Poète  au  troiféme  des  Fafes . 

Vallis  Aricicæ  fylua  præcin&us  opaca 
Eft  locus  antiqua  relligione  lacer. 

Hic  latet  Hippolytus  furiis  diftra&us  equorum, 

Vnde  neinus  nullis  illudaditur  equis. 

Onefime  quecelieu  fut  ainf  appelle  d'y  ne  belle  teune  Demoifelle  delà 
contrée  d'Aetique  nommée  Aricia  ; de  laquelle  Hippolyte  s’efant  ena- 
mouré, l'emmena  en  Italie  où  il  l'efoufa.  La  y Me  d'Aricia  en  Vulgaire , 
maintenat  Rikza  ,en  prit  le  nom}en  la  terre  de  Labour  y ne  iournee  par 
delà  Rome-,  dont  Horace  fait  mention  tout  au  commancemcnt  delà 
cinquième  Satyre. 

Egrelliim  magna  me  excepit  Aricia  Roma. 

Virgile  fur  le  propos  de  cefe  dame. 

Ibat  & Hippolyti  proies  pulcherrima  virgo, 

V iribus  mlignis,  quem  mater  Aricia  milit 
Edudum  Ægeriælucis. 

En  la  deffus-ditteforeji  d'Aricia  foulait  couerfcr  la  Nymphe  AEgerie, 
dont  le  Roy  Numa  fe  fèruoit  de  couuerture  pour  introduire  & ejtablir 
fa  religion:  feignant  quelle  luy  reueloit  toutes  chofes . Comminius  Suber 
ayant  cuiyn  fis  d’elle , nommé  aufi  Comminius , comme  récité  Plutar- 
que en  la  34.  de fes  Parallèles , je  remariait  y ne  autre  femme  appellee 
Gidica , laquelle  deuenue  amoureufe  de  luy,&refufe  tout  à platfjè pen- 
dit: laifjant  >«  bulletin  contenantyne  calomnie  toute  femblable  à celle 
de  phedra  : A quoy  lepere  adioufantfoy , requit  lay  engeance  de  cette 
mef-hanceté  à Neptune-,  dont  il  aduint  comme  à Hippolyte . Am  fia 
plus  part  des  fêlions  antiques , font  entretiffues  d'y  ne  yray-femblance 
d’Hifoire,  àguife  de  quelque  trame  défi  recouverte  dejoyepar  défis: 
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Et  l esHijloires  en  recommence  ont  pour  la  plus  part  leur  chefne  ourdie  de 
fi  fiions . Car  l\ Animal  cjui  effouuenta  les  chenaux } ( cjuecela  foit , oh 
nefoit pas  ) ejl  ainfi  defcript  par  Euripide  en  la  Tragédie  d'Hippolyte , 
dont  prefjue  tout  ce  tableau  a efté  emprunté,  (oubs  le  per  fanage  d’~Vn  qui 
tout  tremblant  de pæur  encore  en  1/ient  apporter  les  nouuelles. 
ripide.  Qvand  n o vs  f v s m e s enfournez  en  vnlieu  à 

l’efcart  hors  du  grand  chemin  qui  va  d’Athenes  àEpidaure 
& Argos,  il  y a vne  code  au  fortir  de  ce  territoire  qui  s’eltéd 
îufquesau  Goulphe  Saromque  : D’où  vn  bruit  tres-efpou- 
uentable  à guife  d’vn  grand  coup  de  tonnerre  iettavnmer- 
ueilleux  & horrible  elclat , tellement  que  les  cheuaux  fe  ca- 
brèrent foudain  : Etnous  autres  faifizd’vne  pœuriuuenile 
regardions  de  quelle  part  ce  fon  là pouuoit  procéder. Corne 
doncques  nous  îettions  la  veue  vers  la  greue  battue  de  flots, 
voicy  que  nous  venons  à defcouunrvne  grofle  onde  fer- 
m’-arrcftee  qui  touchoitprefqu’aux  nues  ; de  forte  que  mon 
ceilnc  pouuoit  plus  apperceuoir  le  nuage  Sciromen.  Elle 
couurit  quant  &quât  le  deltroitde  Corinthe,  & les  rochers 
d’Efculapius.  Puis  tout  foudain  fe  renflant,  & bouillonnant 
d’vne  grofle  efcume  tout  à l’entour,  s’en  vint  impetueufe- 
ment  inunder  la  plage  où  efloit  le  chariot , & à l’mftant  auec 
ce  gros  mafcaret  accompaigné  d’vne  triple-vague,  l’onde 
efchoüaen  terre  vn  Taureau,  monftre  efpouuentable,  du 
muglement  duquel  tout  le  territoire  remply,  retentifloit 
horriblement:  Et  à nous  qui  le  regardions,  ce  fpe&acle  fem- 
bloit  plus  enorme  que  noz  yeux  ne  pouuoient  fupporter. 
Tout  foudain  vne  gnefue  frayeur  faiflt  les  cheuaux;  &:  na- 
ître maiftre  qui  par  vnlong  vfage  eltoit  délia  fort  pratique 
de  les  gouuerner,  prend  la  bride  en  main,  &des  retire  auec 
les  rcfnes  tant  qu’il  peut  amener  en  arriéré , tout  ainfi  qu’vn 
nautonmer  feroit  fa  barque  par  le  moyen  d’vn  auiron  ; Mais 
eux  prenansle  frein  aux  dents  s’en  vontimpetueufeinent 
tranfportez,  fansfe  foucicr  plus  ne  de  la  main  du  condu- 
cteur, ne  des  rcfnes, ne  du  chariot  qu’ils  traifnoient.Et  com- 
me il  les  voulufl;  deltornerà  vn  plus  doux  &plusaife  che- 
min , le  Taureau  tout  foudainement  leur  venoit  apparoiftre 
de  front  afin  de  les  faire  reculler  en  arriéré  ; rempliflant 
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l’attellage  d’vne  infcnfee  frayeur  . S’en  retournoient 
ils  dc-rcchef  vers  les  rochers  tous  efperduz  , alors  s’ap- 
prochant bellement  il  fe  remcttoit  au  deuant,  pour  leur 
coupper  chemin  , de  les  arrcfter  : Tant  que  les  roues 
du  chariot  à force  de  heurter  aux  pierres  , fe  brifcrent, 
de  tout  le  refte  apres  fen  alla  en  pièces . Les  raiz  vol- 
loient  contre-mont  auec  les  AilTes  : de  le  miferable  s’en- 
cheueftrant  dedans  les  longes  > de  nœuds  de  entortille- 
mens  indilfoîubles  , eft  trainé  çà  de  là  , fe  cafTant  la  te- 
lle contre  les  rochers,  de  defehirant fes  mufcles  en  menus 
lambeaux  , dont  il  vient  à proférer  de  tels  mots  fort  pi- 
toyables à oyr.  Arreftez  vous  mes  cheuaux  , de  moy  11 
fongneufement  penfez  en  mes  cfcuiries  ; Ne  me  defmern- 
brez  point  ainfi  cruellement.  O malheureufe imprécation 
de  mon  pere  ; qui  cft-ce  de  vous  autres  icy  prefens  qui 
veut fauuervn innocent?  Plusieurs  d’entre  nous  qui  l’euf- 
fions  bien  voulu  fecounr  , fuiuions  à pied  , mais  trop 
lentement  ; car  luy  s’eftant  à la  parfin  dcfueloppé  des  en- 
lacements des  courroyes , ie  ne  fçay  par  quelle  maniéré, 
il  tresbuche  à bas  , reipirant  encore  quelque  peu  de  vie; 
de  les  cheuaux  fefcoullerent , enfemble  cette  maudite  ca- 
re  de  Taureau,  à trauers  les  promontoires  çà  de  là  le  long 
de  la  coite. 

P h e d r a ayant  controuué  vn  faux  de  calomnieux 
propos  contre  luy,  g1  fil  fuit  amoureux  d’elle.  Euripide  en 
Ja  Tragédie  introduit  r hedra  ayant  refolu  de  mourir  pour  f impatien- 
ce de  fon  amour  entiers  Hippolyte  , qui  dit  : Qu’à  tout  le  moins 
lairra  ellevne  bonne  réputation  de  foy  à fes  enfans.  Et 
que  iamais  il  ne  fera  trouuc  quelle  ait  attaché  aucun  re- 
proche ne  blafme  à la  maifon  de  Minos  , ne  qu’elle  foit 
mal  foubfpeçonnee  de  fon  mary  Thefeus  pour  raifond’vn 
feul  hommc;ayant  plus  cher  de  fauuer  fon  honneur  aux  def- 
pens  de  la  vie  daceluy, combien  que  ce  foit  à tort.  Puis  ad/ou - 
JîeJoudain. 

ty. «Te  Kv'&fiv'y'Gf  ’eçoMtioi  /ojî, 

a.va'ïù.ccpgéitm,  rîth’  6*  r/xipety 
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rnp'pûi,'7nxfW  £ tpanoi  r'niyi^n/^eq- 
Mais  moy  détaillant  mon  ame  en  cette  iournee,  refioui- 
ray  la  Deelle  Cyprienne  , qui  m’a  perdue  , & fuccombe- 
ray  à l’amer  Amour.  Au  furplus  eftant  morte  , îe  ferui- 
ray  de  mal- heur  à vn  autre  , afin  qu’il  fçache  fe  glorifier 
de  mes  maux.  Car  eftant  fait  participant  de  cettuicy  auec 
moy , il  apprendra  d’eftre  mieux  aduifé  vne  autre  fois,  il 
pourfuit  puis-après  le  mefme  qu'ci  touché  tçy  Philoslrate  ; que  le  perc 
adioujlefoy  à cejle  calomnie  3 & tient  fon  fils  pour  conuaincu  par  cejl 
efcript. 


y\  à êÀ.Tcs  viSt  )X\vipov  y hfoy/Jfjyt 
HSLTnyppZ  cra cf  7 r/ça. 

to^’  èfy>v  Ù A iy>y  j cte  pumôu  Hs/moh- 
Mais  puis -apres  Diane  rcmonjlre  à Thefee  la  faute  qu'il  a faitte , ctauoir 
ainfi  legierement  condamné  à tort fon  fils  incoulpable,&  luy  dit, parlant 
de fa  femme: 

644  ’lteyxov  pw  Tréeyi  <J>o . 

-^voO'tiç,  ^oupcc;  (TlaAecrE 

«T'oAoicn  cvv  vrcoff'',  ctAA’  opxxjbc,  t7tmi(n» 


Mais  elle  craignant  d’encourir  la  honte  & le  chaftimet  qu’el- 
le auoit  méritera  efcript  de  faulfes  lettres , &par  fa  malice  a 
perdu  ton  filsst’ayant  deceu. 

Car  ces  folitaires  roches  parmy  lefquelles  tu  accom- 
pagnois  Diane  àlachafte.  Cecy  ejî  pris  du  Prologue  de  la  mefme 
Tragédie, la  ou  Venus  parle  ainfi  contre  Hippolyte, 

ÇoiCü  «,<h»A( plw  Al'prt/aiv,' Atot  Kop lu>f 


rt/aci,[Myiçjlui  S'oü[/aovaiv  wypû/j&poç,. 

dY  v\lu>  7rap0cV<a  uuoùv  àù, 
xvoy  70,^6406)4  rzsçya uiodn  opiiAiev;. 

Mais  il  reuere  Diane  fœur  de  Phebus  , fille  de  Iuppitcr, 
laquelle  il  réputé  pour  la  plus  grande  de  tous  les  Dieux: 
Accompagnant  inceftamment  cette  vierge  par  la  verde 
foreft,  dont  il  a pris  L’accointance  auec  fesviftes  &legiers 
chiens. 

Les  nymphes  farrachent  leurs  cheueux.  En  la  mefme 
Tragédie  encore , où  Diane  annonce  à Hippolyte  les  honneurs  qu  il  doit 
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receuoir  au  temps  aduemrpour  fa  chajictc. 

jtopotj  clQjyii  yoi[x&v  rtdpoit 
)cofia4  xtpavSrcci  cvih’  oùfns  {MKfV, 
rz-iiïn  (jLiyiçu*  ifttxftW  ‘ng.f'm'jfJdijan. 

Les  filles  à marier  auant  leurs  efpoufailles  te  tondront  leurs 
cheueux,  par  de  longues  reuolutions  de  fiecles  continuans 
ce  grand  dueil.  Ce  que  F au  fini  as  es  Corinthiaques  met  pour  hijioire 
vraye  : Qifià  Trezene  toutes  les  filles  qui  fe  marioient , a- 
uoient  cette  couftume  de  Te  tondre, & luy  offrir  la  defpouille 
de  leurs  cheucux. 
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. . . C ^ ii 

^RGVMENT. 

noi  o3  20 (ii i. i d z^p..  ) 2ijjy i "iriij ti3  ^ zri  j,c  -i  y o 

E r x l a yè  /<W  monfire^  outragcux  par  trop  (cerne 
fiemble)  Voire  tyrannique  s enuers  la  raifon , qui  ont  voulu 
exclune , interdire , & bannir  les  femmes  du  maniement 
des  affaires  publiques-, de  la  cognoi  (fiance  des  bonnes  lettres -, 
& de  l exercice  des  arts  (y*  fciences  : Comme  fi  elles  nejloient  pas  dévn 
me  fine  naturel  auec  nom,  douées  dé  vne  me  fine  ame  & entendement ; ca  - 
pables  de  tout  dificours  gyvfitge  de  raifon.Que  les  b eaux  faits  (y  magna- 
nimes entrepnfes  tant  à la  paix  qu\i  la guerre  3 de  Semtramis  ,Thomyris , 
& Zenobie , ne  fioient  à preferer  à beaucoup  de  grands  & renommez^ 
chefs  de gu  erres  : Les  Poefies  de  Sapho,  defes  compagnes , &difciples , 
nayent  autat  ejlé  ejhmees  que  nulles  autres:Et  les  peintures  de  T imarete , 
Irene,  Calypfo,  ^ 4njlarete,&  Lala  Cy%ena,ayent  cédé  à celles  des  meil- 
leurs maijlres.  Or  le  tableau  nom  reprefente  icy  vne  trejîage  & valeu- 
reufe  Pnncefie,  fille  du  Roy  Darius,  chafie,  modeJle,&  magnanime-, qui 
ejlant  demeureevefue  bien  teune  er\core,come fit  norrifie fie  fujl  ingeree  de 
luy parler  de  quelque  mariage , elle  la  tua  fur  le  champ  dévn  coup  de  poi- 
gnard.Trop  cruel  & inhumain  forfait,  direzjvous-,Mais  a tout  le  moins 
tefmoin  dé  vne  merueilleufie  cotinece,&  amour  enuers  fion  dejfunél  mary  s 
Qui  doibt  ejlre  celuy  pour  venger  lequel  elle  entreprit  ainfii  à la  hajle  dé  al- 
ler combattre  les  Arméniens.  Car  philojlrate  la  deficript  icy  ayant  défia 
agenfié  autour  de  fion  chef  C vne  de  fies  deux  trefies  ; Et  comme  elle  ejloit 
apres  à recueillir  lé autre , les  nouueües  de  fion  mary  luy  e fi  ans  apportées, 
elle  fit  vœu  de  demeurer  en  ce  point  deficheuellee  a demy , mfiques  à ce 
quelle  aurait  eu  la  raifion  de  ceux  qui  l’auoient  ainfii  occis  par  trahi  fion , 
contre  les  paches  & conuenances  turees.  La  plus  part  neantmoins  des 
*Autheurs , & des  peintures  anciennes  attribuent  cecy  à Semtramis-, 
laquelle  ejlant  reduitte  au  reng  des  neuf  Preuves,  on  voit  communément 
portraitte , le  peigne  ancré  & pendant  a fia  cheuelleure.  Et  mefrne  Poly- 
xenus  au  huiééliéme  hure , appelle  Semtramis  Rhodogune , difant  que  les 
Roy  s des  Perfies  vfioient  en  leurficeau  & cachet  de  l'image  de  ladite  Rho- 
dogune ou  Semtramis , ayant  les  cheueux  efpandus  le  long  des  cffxulles. 
.4  u refie  Dion  furnommé  Chryfôflome , en  h or  ai  fion  vmgt-vniéme. 
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fuit  mention  d'un  Eunuque  de  ! Empereur  Néron  appelle  du  nom  fémi- 
nin de  Rho  doguné-,  car  il  l'anoit  en  li  u de  femme  lefctifoit  aller  vejht 

comme  elles. 


E s a n g méfié  icy  enfemblé- 
mentauec  l’airain,  les  cottes  d ar- 
mes, 6c  les  cap arafTo ns  de  pour- 
pre, ameine  ie  ne  fçay  quoy  d’or- 
nement à ce  camp  j & de  la  grâce 
à la  peinture  ceux  que  voila  portez  par  terre, 
l’vn  d’vne  forte , l’autre  d’vne  autre  : Les  che- 
uaux  aufïi  en  defordre  d’eflroy  ,&  l’eau  du  fleu- 
ue  orde  6c  fouillée  oultre  l’ordinaire,  là  où  s’eft 
paffé  tout  cecy.  Les  captifs  au  refte,  le  T ro- 
pheedrefféd’iceux,  C’eft  Rhodoguné  6c  les 
Perfes,qui  ont  deffait  les  Arméniens  tranfgref- 
feursdu  traittéde  paix.  Caron  dit  que  cette 
Princefle  eut  telle  hafte  de  les  aller  combattre, 
quelle  ne  prit  pas  mefme  le  loifir  de  recueillir 
fa  treffe  droi£te,la  laiflan  t pendre  nonchallam- 
mét, quelque  mauuaife  grâce  quelle  cuft.Mais 
elle  luy  plaid  bien  ainfi  pour  l’occafîon  de  la 
viéboire;  6c  lipreuoitaifez^  que  ce  grand  ex- 
ploit d’armesfera fort  célébré  à l’aduenir, Tant 
fur  la  lyre  qqe  furies  flûtes,  en  tous  les  endroits 
oùles  Grecs  fe  pourront  trouuer.  Or  on  luy  a 
peint  auprès  d’elle  vne  Iument  de  Nifce,  de 
corfage  moreau  fur  des  iambês  blanches  5 le 
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poitral  blanc  pareillement,  laquelle  fouffle  par 
des  nafeaux  blancs  5 emmylacarevn  rondeau 
argentin  exactement  compaflé.Rhodoguné  a 
employé  pour  la  parer  Tes  pierreries , car- 
quans , enfemble  tous  fes  plus  ioliz  afîiquets  &C 
beatilles, afin  que  fe  Tentant  ainfigorgiafe  elle 
pennade  de  meilleur  cueur,  &;  mafche  plus  fu- 
perbement  Ton  mords.  Tout  le  demeurant  de 
cette  Princeffe  hors  mis  la  face,  refplendiftà 
rétour  d’vn  habillemét  teint  en  pourpre,  auec 
vne  mignarde  ceinture  qui  la  trouffe  iufques 
au  genoib.Tref  mignardcs  font  quant  Ô£quant 
fes  greguefques  d’vn  riche  brocador  figuré:  6c 
depuis  l’efpaulle  iufques  au  coulde,  fa  Iuppe 
ell:  toute  femee  de  gros  boutons  y attachez,  le 
canon  bouffant  d’autre -part  au  droit  delà 
iointure  du  coulde,  car  les  eflerons&:  b our- 
lets font  couchez  applatizjde  maniéré  que  ceft 
habit  ne  fent  point  bien  encore  fon  Amazone. 
Mais  il  nous  fault  confiderer  la  proportion 
de  fa  targue  , qui  n’a  que  ce  qu’il  fauJt  pour 
couurir  èc  armer  la  poitrine-8£que  nous  cher- 
chions là  deffus  toute  la  force  de  la  peinture. 
Le  bras  gauche  en  fe  roidilfant  paffe  au  trauers 
de  la  boucle &:  courroye,  èc  tient vniauelot 
empoigné,  efloignant  la  targue  del’eftomac; 

dont  le  cercle  qui  Tenuironne  eftat  tout  droit, 

le  dehors 


R H O D O G V N E.  577 

le  dehors  d’icelle  fe  peut  veoir  clerement,  Sc 
cela  n’eft  pas  d’or,  ains  fait  à petits  befiiions; 
Scie  dedans  oùeftla  main  efteltoffé  de  pour- 
pre: le  coulde  neantmoins  luy  donne  luftre, 
car  il  mefemble  que  vous  comprenez  bien  la 
beauté  d’iceluy,  & ddîreriez  volontiers  oyr 
difcouririe  nefçay  quoy  làdcfïus  . Efcoutez 
doncques , elle  fait  maintenant  fes  offrandes 
pour  auoir  mis  en  route  les  Arméniens  ; &eft 
fon  entente  cogitation  comme  d’vne  qui 
fait  fes  prières:  fes  prières  font  de  prendre 

ceux  quelle  a pris  maintenant  : neftimantpas 
quant  à moy  quelle  foit  meue  d’aucun defir 
d'efixe  aimee.  Ce  qui  fe  voit  au  furplus  de  che- 
ueux  recueilly  Ô£troufie,  eftorné  d’vnemo- 
deflie  qui  radoucift  fa  fierté  audace  5 ôcle 

refie  qui  efi:  efpars  en  liberté  à l’abandon, la  ref 
ueille  &;  rend  plus  gaillarde. La  portion  pareil- 
lement de  fes  treffes  citant  eirdefordre  fe  mon- 
Itreblondeplus  que  For.,  &le  relie  de  l’autre- 
part  ferré- plaqué  contre  la  telles  de  difsébla- 
bleie nefçay  quoy  pourraifon  qu’il  efi:  agen- 
fé.  Quant  aux  iourcils,  ils  ont  bonne  grâce  de 
vray,de  ce  qu’ils  cômencent  ÔC  naifient  quand 
&;  le  nez, mais  plus  agréables  font  ils  encore  de 
ce  qu’ils  font  ainfi  fur- voultez . Car  il  ne  fuifift 

pas  feulement  qu’ils  s’aduancent'  au  deffus  des 
e DDDd 
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yeux  j mais  faut  qu’ils  s’y  efpandent  comme  en 
vn  fur  jet  &£  arceau.  La  iouë  puis-après  recueil- 
lift  ce  defir  attractif  qui  procédé  de  l’œil,le  r’al- 
legrantd’vne  ioyeufeté  plaifante  5 aufli  toute 
J’adtion  duriregift  principalement  enlaioue: 
Et  les  yeux  font  entremeftez  ,d’vn  bel  azuré 
verdaftre  tirant  fur  le  brun;moftrans  ie  ne  fçay 
quelle  gayeté  pour  l’occafion  icy  p refente: 
Toutesfois  leur  beauté  vient  delà  nature,  &; 
leur  haultaine  grauité , de  ce  qu’ëlle  comman- 
de à vn  fi  grand  nobrede  peuples.  La  bouche 
outreplus  eft  fort  délicate,  toute  remplie  d’vn 
doux  fruiét  amoureux;tres-fauoureufe  &:  plai- 
fante à baifer,  maisiln’eft  pas  facile  d’y  parue- 
nir.  Contemplez  donques  ce  qu’il  vous  fuffira 
de  cognoiftre:  Les  leures  vermeilles  6c  liftees, 
aueclabouched’vnetrefbelleproportion,fai- 
fant  tout  bas  fa  priere  deuant  le  T rophee:Que 
fi  nous  voulons  attentiuement  efeouter,  elle 
Grecaniferatoutfoudain. 

• annotation. 

LE  sang  méfié  auec  l’airain  . Nom  auons  remis  cy  deuant 
furie  tableau  d Hiacynthe,  de  monjler  icy  plus  au  long  comme  les 
armes  tant  ojfenfues  quedeffenfues  des  anciens  tieroes,  ejloient  dairaim, 
ou pluflojl  de  cuynre  \ Parce  que  ie  ne penfe pas  que  l'artifice  de  réduire  le 
cuyure  en  airain  fujl  encore  en  ~)fdge  : Ce  qui fe fait  en  calcinant  des  la- 
mines de  cuyure  auec  de  la  Tutbie , ou  bien  auec  certaine  terre  miné- 

rale au  on  appelle  Gelaminei  car  la  Tutbie  feroittrop  chere  : & fondre 
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finalement  le  tout  enfemble  a gran  de  exprefion  déficit.  Mats  les  Grecs 
appellent  indifféremment  tvn  & l'autre  de  ces  deux  métaux , ^ctÀzo;> 

£7*  /«  Latins  æs  ou  cuprum  : aufii  ne  fie  doibuent  ils  raifonnablement 
dire  quvne  meftne  chofe , ne Jlà' s difemblables  finon  d'vn  peu  d alterauo 
qui  y intcruient  par  tmdifine  de  l homme ; T out  ainfi  qtt  au fer  & acier: 
la  tranfinutation  efiant  bien  plus  grande  du  fer  en  cuyure , qui  fie  fait  par 
le  moyen  du  vitnoh  Et  du  plomb  en  efiain , auec  le  fiel  Hmioniac^py  des 
pouldres  meeratiues  de  borax  falpefirc,  fiel  de  tartre, & fiml  lablesLD'ar- 
gent  vif  en  plomb  ou  efiain , par  la  feule  vapeur  de  ces  deux  corps  métal- 
liques ; fans  pour  cela  y contribuer  rien  que  ce  foit  de  leur  fubfiance  corpo- 
relle , mats  feulement  vne  imprefiion  en  esprit  qui  ne  les  diminue  de  rien 
que  ce  Joitdc  leur  quantité  en  poix  ne  volume.  Les  H crocs  doneques 
vfoient  deglaïues  & armeures  d airain  : Non  qu'ils  n'euffent  l vfage  du 
fer  & acier  aufii  bien  que  nows{Homere au  6.  n.  de  t Iliade. 

ît 0;  te  j ppepooi  te  j •tfüÂux.jiuiTos  te  en  S'upoç)  mais  pour  vne  pompe  & ma- 
gnificence ; hejhmant plies  exquis , ainfi  que  nous  auons  amené  le paffage 
dePaufamas  es  Laconiques.^  ufii  parauanture  que  t airain  a efié prati- 
qué & cogneu  premier  que  le  fer  ,fi  noirs  nous  en  voulons  rapporter  a ce 
paffage  d H efiode-,  XctÀ>t&)  ^ eàpy fftAcu,  P Cirâ  ïoxt  cn^pos* 

Ils  befongnoient  d’airain  le  fer  ne  liant  congneu  .Combien  que 
lean  le  Grammairien  fon  commentateur  ( lene  fiay  pas  toutefois  a quel 
tiltre)s'  efforce  de  référer  ce  mot  de  y&A'doç  au  peuple  desChalybes  en  Scy- 
thie,qui  trouuerent  premier  cmet  (ce  dit-il)  l’vfdge  du  fer  & acier.  Et  que 
Eufiathins  aufiifur  ce pafftgc  ypA^iov  ïyyco^ , (y*  autres  que  nous  amè- 
nerons cy  deffoubs , vucille  interpréter  pour  le  fer  tout  ce  qmfe  dit  de  t ai- 
rain. Ces  deux  métaux  au  refie  ont  ajfe^fouuent  e fié  confondus  tvn 
pour  t autre  par  les  autheurs  Grecs.  Voicy  doneques  ce  que  le  defius-  dit 
Paufmus  en  efeript  au  lieu  cy  dejfus  alltgué  apres  Hérodote  en  la  Cho. 

Q^ve  les  Lacedemoniens  ellans  en  peine  de  trouucr  la  fe- pAVSANUS 
pulturc  d’Orelles,pour  fatisfaite  à certain  Oracle  en  la  guer- 
re contre  les  T egeates , l’vn  de  ceux  qui  auoit  elle  député  à 
cela  nommé  Lychas,  ellantde  fortune  entré  dedans  l’ou- 
uroiier  d’vn  marefchal , regardoit  fort  attentiuement  forger 
le  fer.  Dequoy  l’autre  s’ellant  apperceu , fa  befongne  celTce 
commance  à luy  dire. Combien  doneques  (Seigneur  eferan- 
ger)vous  efbahiriezvous  d’auantage  fi  vous  fçauiez  ce  que  îe 
lçay  ; Vous  qui  prenez  à il  grand  nierueille  cell  ouurage  de 

DDDd  if  ' 
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fcrraillerie . Car  voulant  creufer  vn  puys  en  ma  cour,  i’ay 
trouué  vne  fepulture  de  dix  pieds  & demy.  Et  pource  qu’en 
façon  quelconque  ie  ne  pouuois  croire  les  hommes  auoir 
anciennement  efté  plus  grands  qu’ils  ne  font  à cette  heure, 
ie  l’ouuriz,  & trouuay  dedâs  vn  corps  mort  de  la  mefme  lon- 
gueur,lequel  apres  l’auoir  mefuré  ie  r’enfouys  derechef.  Ly- 
chas  prenant  garde  à ce  que  difoitcettui-cy , fe  va  foudain 
imaginer  que  ce  debuoit  eftre  Oreftes,accômodanten  cette 
forte  les  propres  termes  de  l’oracle.  Que  les  deux  foufflets 
de  la  forge  debuoient  eftre  autant  de  vents;  l’enclume  &le 
marteau, la  forme  & la  contreforme,  comme  portoit  l’oracle, 

X3A  Tu'; 705  cv>rnrrur7rai,  yfà  7 n>/£  ’Qn  7CŸi/xœ.rn  Kuroq.  (pu plut  tojlle  coup 
& le  cotrecoup,ainfi  que  met  P aufantas)\c  fer  battu  entre  les  deux, 
laplaye  furuenant  à la  playejineu  à cela  parce  que  le  fer  a efté 
trouué  pour  bleiïer  l’homme,  quoy  le  mefme autheuradioufe 
puis-après-,  Que  quand  le  Dieu  auoit  en  ceft  endroit  refpondu. 
l’airain  eftre  pernicieux  aux  mortels,  c’eftoit  ayant  eu  efgard 
au  temps  desHerocs,  dont  les  armes  tout-entierement  fu- 
rent de  ce  métal;  tefmoins  les  vers  d’Homere  qui  defenuent 
la  hache  de  Pifander,&  laflefehe  de  Meriones. Laquelle  opi- 
nion eft  oultre-plus  confirmée  par  la  lance  d’Achilles  pen- 
due au  temple  de  Minerueen  la  ville  de  PhafeliscnlaPro*. 
uince  de  Pamphylie  : Et  en  iceluy  d’Efculapius  en  la  contrée 
des  Nicomediens,le  cimeterre  de  Memnon  qui  eft  tout  d’ai- 
rain, l’alumelle  auecques  les  gardes.  Cela  ejl  aufïi  bien  exprefle- 
ment  confirmé pxr  le  Poète  Lucrèce  xu  V. 

Arma  antiqua,  manus  vngues,dentéfque  fuere, 

Et  lapides,  &c  item  fyluarum  fragmina  rami, 

Et  flammæque  ignés, poftquam  funt  cognita  primùm,' 
Pofterius  ferri  vis  eft  ærifque  reporta, 

Sed  pnor  æris  erat  quàm  ferri  cognitus  vfus~ 
EtTiteLiuexuprem.  Armahis  imperata,Galea,Clypeus,Ocreæ 
Lorica,ornma  ex  azr  c . Plutxrque  £ autre pxrt  en  la  vie  de  Thefem  ra~ 
compte, qu  ni  fi  fepulture  en  l’ijle  deSxros,  lors  que  Cimon  le  fis  de  Mil- 
ttxdes  en  enleux  les  ojlemes pour  les  porter  x^thenes  fut  trouué lx pointe 
£vne  lance  £ airain, cpp  vne  effee  de  mefme.  MaisHomerc  a monfréen 
a ffczjd' endroits  qiion  fe  feruo/t  à la  guerre  du  fer  & airain , aufi  bien  dp  ’ 
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tvn  que  de  l 'autre-,  Combien  que  le  ne  me  fouuiene pas  auoirleu  nulle  part 
de  fes  œuures  le  fer  pour  armes  deffenjiues,ains  feulement  le  cuyure ; fi  da- 
uenture  on  ne  vouloit  approprier  a cela  les  vers fùiuans } du  4.  hure , où 
Apollon  pour  encourager  les  T royens  au  combat  fleur  remonjlre  que  les 
Grecs  iront  pas  les  corps  de  pierre  ny  de  fer,  qu’ils  puillcnt 
louffrir  les  coups  de  l’airain  trenc liant  fans  les  entamer. 
t7tà  ù otp  1 Ai'Goç  cùhfo^ 

ya\->cov  ou/a^écQ7^  roo/xicn^ooo  ^oL^ojodJjoimv- 
La  où  ce  mot  de  yaAy.  05  ejl  pris  abfolument  pour  toutes  fortes  deglaiuesy 
comme  en  infnis  autres  lieux  encore-,  quelques  vns  toutesfois  a ïadiedhf 
yccAictov  ty-aoç,  lance  d’airain  ,au  13.  Et  puis  apres  0eCoAr1oâfo{  o£gï 
ycc\->uiù,  blefle  d’vn  poignant  airain.  Item  n pwrvs  (jmyâ.- 

Aoicn  n yeppuiPîoieiy-  vulnérable  ci’airain,  &:  à grands  coups  de 
pierre.  Pour  armes  deff en fiues\  au  mcfme  hure  où  il  dit , qud  la  cbeute 
d' Imbrus  mis  a mort  par  Teucer , Tes  armeures  de  cuyure  vn  fort 
grand  bruit  menèrent:  ùia<pi  Js  01  f^pu.ya'nbyjco  7 toou'Acc  ^0 Axe». 
Et  plus  bas  vn  peu , qu^Aiax  ne fçeut  blefj'er  Heflor pource  qu'il  ejlok 
tout  couuert  d'airain. 

ct/WV  7ny^ôos  iicv.ro  > 7ia$  ^ aiçyc  ^aÂx.5 
eqiipS^Xeef)  y„i>té.AvÇ$ . 

Plias  au  dixhuidliéme. 

àMâ  roi  fVTSÆ  x$iAcL  fjurvi  rçuiosiv  tywTtq > 
yâJKrjirL  /xccp/yfjpov roc. 

Et  le  mefme  encore  au  vingt -t r 01  féme. 

0 i &T3  cC<Pcà7tf\lfyy70 

X<tAx.ei % 

Tout  es  fois  il  fembleque  par  l'airain  il  ait  quelquefois  voulu  entendre 
le  fer-, comme  dix  ou  dou-ye  vers  au  défis , où  il  accompare  laditte 
çheutte  d’imbrus  à vn  frefne,  iequel  au  haultd’vnc  moiv 
taigne  auroit  efté  mis  bas  à coups  de  coignees  ou  de  haches- 
d’airain. 

0 d'  cour  é7rec v>  ymAin  u>$ 
rr  opeoç  xopy^w  e^ooQev  rdç^i^muivoio' 

%x,Ax.cd  n/uvo/am  npvtec  f)on  (pvtAa.  7 tCAd<xrr. 

Car  il  n cft pas  bien  croyable  quon  fçeufl  coupper  vn  pros  frefne  auec  vn 
ouflil  d airain  ou  de  cuyure , qui  ne  fçauroit  auoir  le  trenchant  a f ef  fort 
pour  cela.  Trop  bien  fe  pourrait  allouer  ce  coujleau  d'airain , dont  en. 

DDDd  iij 
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ïonxiefmeil fait  par  Hecamide  nccler  du  fromage  de  chieure  pour  méf- 
ier dans  le  vin  de  Nejlor , auec  de  U farine.  Vous  pome ^ penfer  quelle 
ptiftine  ou  bouchet  cela  pouuoit  faire. 

diva  FI pyefama  ’Qà  d1  oijyuop  mu  'mpor 
Mï)Çl  ^yAice^- 

Et  neantmoins  il  ejl  plit-s  a croire  quilfuf  et  acier  ou  defer,aufi  bien  que 
les  ferrures  des  chenaux  au  mefme  hure, qu’il  dit  ejlre  d'airain. 
lpiyJ'Ü7tVl  7Todi$  'l7t7tV)V 

foüoarni» 

Vourraifondequoy  ill.es  appelle  quelque  fois  yfKr.67nh<;,  pieds  ci’ ai- 
rain .Soit  qu'on  vueille  referer  cela  a leur  ferrure,  comme  en  ce  lieu  ; ou 
qu'ils  foient fermes  du  pied  félon  la  plus  commune  interprétation. Pareil- 
lement au  cinquiefme  il fait  lesgentes  gy  les  raix^  des  roues  du  chariot  de 
Mmerue  eflrc  dt airain  fur  vn  efsieu  de  fer. 

lifn  d’  ctiif  ofiocri  Joct>$  (SccAe  y&UTrûKa.  wjXK'L 

ycLX'AJcO.  OZTUMÏ!  fMC  Old^fécd  ct^on  (Z/U(ptç. 

Car  quant  au  fer  tl  t employé  indijfercmment  tant  aux glaiues  pour  la, 
guerre, qu'aux  ouf  ils  gy  inf  rumens  mécaniques.  Mu  quatnefme  de  /’/- 
liade  il  prend  le  fer  pour  vne flefehe-,  mph  (juxtfa  7rî\a.m,r6^a  <Tè 

oihpov.Et  au feptiefmeil parle  d’vne majfue  dcfer,xK\.à.  endupuy  xopuvH 
pïiyvuoM  (Ç&AoLyfai  Plus  au  18  .pour  vne  dague ,ef>ee, ou  couf  eau, quand 
il  dit,qù Mntiloque  retenoit  les  mains  dt Mchilles , luy  ayant  annoncé  lct 
mortdePatrocle , de  pæur  qu’il  ne  fe  couppaft  la  gorge  de  quelque  fer. 
Mau  cela  na  pas  grâce, par  quoy  il  veut  entendre  ce  que  dejfus.  dit  dit 
(À  Àcqao/  ‘^jnr/JuÀ^eat  mdÿpu.  Pour  les  ouf  ils  gy  inf  rumens  mécani- 
ques; au  quatriefme  il  fait  comparaifon  de  Simoilius  tué  de  la 
main  d’Aiax  àvn  Peuplier  norry  envn  marefeage,  qu’vu 
charron  à coups  de  ferremens  a mis  bas  pour  en  faire  des 
roües. 

rlcb  y 'ctf/acLro7my><;  cevrip  ouiQavi  mdrpcü 

,o<pçy  trvjo  dtppa. 

Là  ou  hindi  ou  dix  carmes  apres  quand  il  parle  dar meures,  il  dit  zeviopuQ- 
fjbjjss  dfv7Tt  ^a,\x.a,  armé  d’vn  luifant  airain  : Ce  qui  me  fait  croire 
que  les  Poètes  ont  voulu  garder  cette  propriété , dt  attribuer  feulement  l’ai- 
rain pour  les  armes  des  grands  gy  illufres  perf  nages , pour  le  moins  les 
dejfenfues'igy  le  fer  aux  chofes  mechamques  .Comme  en  cepaffage  enco- 
re d Homere  au  lyde  t Iliade, que  nous  auons  citéjùr  Hiacynwe. ; quand 
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\A chllles  aux  icuîgfunebres  de  Patroclus  propofe  vn  gros  boullet  de  fer , 
pour  le  ietter  en  lieu  de  Pierre-,  Et  dit  que  ccluy  qui  le  gagnera  , n'aura 
point  de  befoin  d'aller  de  cinq  ans  achepter  du  fer  à la  ville  pour  fon  la- 
bourage. Pindare  pareillemct fait  tou  fours  les  armes  d'airain:  Mais  en  la 
4.  Vythicnne  parlant  duferpent  qui  gardon  la  toi  fon  d'or , il  dit  que  de 
longueur  & groffeur  il  paffoit  •vnegallere  de  cïnquate  rames , que  les fr- 
remens  auoient  fabriquée. 

oui  cnArycci  cnfrrft. 

Or  ie  me  -viens  de  refouuenir  quePlutarque  a la  fn  du  troiféme  des  Sym- 
po faques, efcript  apres  Mnjlote, que  les  play  es  faites  par  vne  arme  de  cuy - 
ure font  moins  dolorcufes,gy  mal-aifees  àguerir  que  celles  du  fer  -,  a caufe 
que  le  cuyure  ou  airain  ont  ie  ne  fçay  quoy  de  propre  gy  latent  en  foy , qui 
pcult  donner  grand  foulagcment yooire guenfon  aux  bleffures  -, Juiuant  ce 
quife  dit  de  la  lance  d'M civiles  font  le  fer  debuoit  efrc  de  ce  métal,  mon- 
difcatif  de  foy,gy  qui  imprime  en  la  chair  fon  rcmede  quant  gy  le  coup ; 
comme  il  fe  voit  au  verd  -de gris , dont  il  fe fut  tout  plein  de  remedcs  gy 
medicamens.  Cela pourroit  auoir  meu  les  anciens  Heroes  qui  auoient  vn 
cueur  magnanime  (y-  trefgenercuxfden  vfr plufof  que  de fer.  Car  leur 
but feulement  efioit  de  fe  porter  vaillamment  au  combat , gy  de  vaincre 
gy  fuppediter  l cnnemy, pendant  qu'il  fe  mettait  en  deuoir  de  leur  reffer, 
fans  puis -apres  efre  pouffe^dl vne  plus  cruelle  que  vaillante  animoftc,de 
chercher  des  moyens  extraordinaires  pour  le  faire  monr  autrement  que  de 
bonne  lubie.  Car  nous  voyons  en  Homcredl  on-xufme  de  l' Iliade , com- 
meViomedes  dctef  eParis  qui  l'auoit  frappé  en  aguet  d'vn  coup  defefehe. 

G>!Twp3  îcepet  «.yÂaè  7nx.fjv/(jr7n7ret.Nousenauonsprefquevn 
pareil  exemple  en  noxjvfoires  modernes, de feu  monfeur  de  Bayard  vn 
trefrenommé  gy  Valeureux  Cheualier  du  temps  des  Rois  Loys  dou^iefne 
gy  François  premier, lequel  hayffoit  mortellement  les  archiers  gyhar- 
quebouxiers,de  forte  qu'il  ne  pardonnoit  à pas  vn  qui  vinf  en  fes  mains  à 
la guerre:  ^éyant  a vn  fort  grand  creue-cueur  que  la  proueffe  d'vn  hom- 
me de  bienfuf  ainf  expofee  au  danger  d'vn  vil  gy  abiecî  fnquenclïc, 
qui  ef  vn  double  regret  de  monr  en  la  forte-,  Ce  qui  luy  adumtàlafn,  Car 
il  fut  tué  d'vn  coup  d'harquebou^e.  Mais  nous  ne  nous  contentons 
pas  de  cela,  ainsfault  que  nous  cherchions  tous  les  wurs  nouueaux  gy 
extraordinaires  moyes  déabbreger  nofre  vie, et  encore  par  des  voyes  obli- 
ques-, comme  de  mettre  du  lard auec  les  balles , les  ramer  auecdufl  (Mar- 
chai,les  empoifonner,gy  la pouldre  aufi,ny plus  ny  moins  quef  cefoit 


Strabo. 


PtVTASQVE. 


584  R H O D O G V N H. 

pour  tirer  au  gibier ^ou  pour  exterminer  quelques  nui f blés  Animaux  : ou 
pour  mieux  dire }que  nous  fufsions  aux gages  des  ^ilaftores  & Euméni- 
des pour  perdre  & ruiner  le  genre  humain  : Ce  qui  ne  doibt  tomber  ce  me 
femble  en  vn  cœur  noble  &genereux , lequel  ne  doibt  tendre  qu'a  venir 
aux  mains  pour  faire  preuue  de  fi  yalleur,&  fe  contetant  d’vneglorieuje 
vtcloire , tafeher  d'auoir plujlofl  le  dejjks  de  fon  ennemy  fain  & en  vie 
la  luy  laijpint^que  de  le  mettre  à mort,ny  le  tourmenter. 

On  l v y a peint  auprès  d'elle  vne  Iument  deNifee. 
Strabon  en  l'on^efme  liure.  Le  pays  de  Medie  aufll  bien  que 
celuy  d’Armcme,  produit  d’excellens  cheuaux:  là  où  entre 
autres  endroits  propres  à leur  nourriture,  il  y a vne  grande 
prairie  appellee  Hippobote , par  où  padenc  ceux  qui  vont  ôc 
viennent  delà  Perfide  6e  de  Babylone  aux  portes  Cafpien- 
ncs.  On  dit  que  lesharaz  Royaux  font  là,  îufqucs  à bien 
cinquante  mille  lumens  d’ordinaire,  dont  viennent  les  che- 
uaux Nifeens,  les  plus  exquifes  montures , que  les  Rois  des 
Parthes  ayent  point. Car  ils  font  vigoreux , de  longue  halei- 
ne, 6c  de  grand  corfagc  ; bien  autres  en  toutes  manières  que 
ceux  de  la  Grèce,  ne  des  régions  de  deçà  ; à caufe  principa- 
lement des  bons  pacages  que  produit  le  terrouer  là  endroit, 
qui  pour  leur  excellence  font  appeliez  les  herbages  Medois, 
où  les  cheuaux  proffitent  à veue  d’œil.  L’Armeme  d’autre- 
partneluy  cedc  de  rien  en  cccy  : Car  elle  produit  aulfides 
cheuaux  Nifeens , dont  les  Rois  de  Perfe  foulloient  fournir 
leurs  efcuiries.Etleur  enuoyoït  tous  les  ans  à cette  fin  le  Sa- 
trape ou  Gouuerneur  de  cette  Prouincc,  bien  vingt  mille 
poullains  Mythraciniensdefquelsils  failoiet  dreffer  parleurs 
CaualcadourSjOii  bien  les  departoient  où  bon  leur  fembloit. 
Plutarque  en  la  vie  de  Pyrrhus-,  dit  qu’vne  fois  cettuy  cy  Pen  allât 
pour  affaillir  la  ville  de  Bcrræe,  Alexandre  le  Grand  comme 
malade  en  fon  li&luy  apparut  en  fonge, promettant  de  le  fc- 
courir  en  cette  entreprife.  Pyrrhus  Penhardit  de  luy  deman- 
dcr:Mais  commentfe  pourra  il  faire(Sire)qu’ainfi  mal  difpo- 
fc  que  tu  6s, tu  me  puilfes  doner  fçcoursîDé  mon  nom, ce  va 
il  refpôdre.^  riytiff.  ht  la  dellus  motant 

fur  vn  chenal  Nifccn  fe  mit  deuat.  Lesquels  deux pajfiges  me font 
croire  que  ce  mot  de  Nifeen  cjl  plufofl  mis  pour  denoter  vn  cheual  de  fer- 
mée 
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uice  ho  & parfait  en  toute  excellcce,  que  pour  ~\n  adieflifde  la  cotree  où 

telle ( braues  matures  naifent,  Joint  mefmemet  ce  heu  icy  d' Hérodote  en 

fa  Thalia.  tÎto  fap  yfa  -af  0$  rh2  \a>  XyJ.Tt)  t$S  or/jeopâpaiv  r Iii'j- 

xij  ’fôt,  aaxri?  cXiyœ'&fanpoi  upïixjc-  C y'c • La  dernière  région  de 

tous  ceux  qui  habitent  vers  l’Orient  eft  l’Inde , comme  i’ay  Hérodote. 

n’agueres  dit  cy  defïùs  ; là  où  les  animaux  tant  ceux  à quatre 

pieds  que  la  volatille,  font  beaucoup  plus  grands  qu’en  nulle 

autre  part , liorfmis  les  cheuauxj  Car  en  cela  elle  eft  furmon- 

tee  de  ceux  de  Medie,  qu’on  appelle  les  Nifeens. 

T r e s-m  1 g n a r d e s font  fes  greguelques.  Hu  Grec  il  y a-, 

<Tb  th  ouoefafih.  Strabon:  \afy\i  àfc  tdis  ryifaooi  ^ ’ouu, fyjpîç 
-rçt7rf\Yi.  Que  les  Princes  des  Pcrliens  vfoiet  derobbe  & cal- 
ions,triples.  Somme  que  ce  nejloient  autre  chofe  que  les  brayes  des  an- 
ciens Gaulois  y dont  nous  auons  parlé  plus  à plein  es  Commentaires  de 
Ce  far:  à quoy  fc  rapporte  encore  ce  paffage  icyde  Plutarque  en  la  yie  de 
l’Empereur  O thon, qui  nous  le  donne  plus  clcrement  kcognoijlre-.d'atviut 
«Ts  Ke juVoiç,  Ùts  yr pxt  S^/xot :yJ>;y  ÙMoxotV  ozéiaocnvi 

puy<x\y  > kve/fajçj.i\,  yt.içj.<n  cjeciY.voa.<jfaivot, . De  ceux  là 

Cecinna  n’elfoit  ny  d’vnc  mine  ou  façon  populaire, mais  faf* 
cheufe  & effrange  à veoir  $ d’vn  grand  corfage , equippé  de 
braguefques  Gauloifes , &:  d’vne  îuppe  à manches . Cequtfe 
trouucau  17.  de  Tacitus  prefques  és  mefmestermcs . Ornatum  ipfius 
Municipia  bi  Colomæ  m fuperbiam  trahebant , quod  verli- 
colore  fagulo  brachas  tegmen  Gallorum  indutus  togatos 
alloqueretur. 

D e maniere  que  cet  habit  ne  fent  point  bien  encore 
fon  Amazone.  De  ces  Hma^ones  icy  ont  parlé  lapins  part  des  Hu-  DesAma- 
tbeurs anciens  \mcfmement  Hérodote , I focrate^Diodore , Stéphanie, 

Jitjltn , PaufanixSyOrofa  & autres . Et  comme  elles  furent  trefy  aillan- 
tes^ (^beÜiqueufêSypafjants  leur  auge  hors  la  compagnie  des  hommes, 
fmon  à certain  temps  de  Cannee  qu'elles fe  communiquaient  a eux  peur 
auoir  des  enfans.  Queficejloit  "V no-arçon , elles  Ihxpofcicnt  > ji  ~\neflley 
luybrufoient  la  mammelle  drotcle , afn  que  celant  luy  empefchajl  le 
m animent  & fige  de  la  lance  & de  l’arc  ; Ve  manière  quelles  frent 
pi&lade  tresbeaux  faits  d'armes , de  grandes  conqucjles ; iufaues  à 
ce  que  finablement  Hercules  en  la  compagnie  de  T cl  aman , & apres 
eux  Thefeus , les  affaiblirent  fort . Néanmoins  du  temps  d' Alexandre 

EEEe 


zones, 


Hérodote. 


584  RHODOGVNE. 

le  grand  elles  ejloict  encore  debout ; Et  long  temps  depuis.  Quelques  "\n$  les 
penfent  auoir  ainfi  ejlé  dppellees  de  ce/le  particule  priudtiue  «,  & [aoefoit 
comme  qui  diroit  fans  mdmmellesfe  laquelle  opinion  ejl  Diodore.  Mais 
Eujlathius  /’>«  des  principaux  Etymolopifeurs  Grecs  leur  en  done  ~\ne 
autre.  Voicy  Jes  mots . A'  ijxl^cov  ’ÿ\Toi  faovôfioct^o^^  «Tfe  cl  çü< ■pf.ov  ccrn 
piovocfoi  wüA\<ms  \oyi(tT<xj\-  Amazone  c’eit à dire  d’vnemam- 
m elle, car  cet  element  et  le  plus  fouuent  denotte  Sc  tient  lieu 
de  l’vnité  ou  d’vn  feul . Mais  il  y dut  mieux  oyr  tout  et  >«  train  ce 
que  dit  Hérodote  en fa  Melpomenc  de  ces  viriles  & courageufes  cham- 
pionnes. I l y a ev  des  Amazones  en  toutes  les  parties  du 
monde;  dittes  ainfi , pôurce  qu’elles  n’auoient  quvne  mam- 
melle,  car  elles  cauterifoient  l’autre  pour  plus  aifément  s’ai- 
der de  la  lance  8c  efpee,  d’autant  que  toute  leur  profeilion 
confilloit  à la  guerre;  braues  Sc  belliqueufes  au  poflible,  li 
autre  race  de  gens  le  fut  oncques.Les  autres  tirent  d’ailleurs 
l’Etymologie  de  ce  nom  . Mais  quoy  que  ce  foit,  elles  font 
envn  predicament  fort  requis  enuers  les  Poètes  8c  Hifto- 
riens,  lefquels  font  fouuent  mention  de  leurs  hardies  entre- 
prifes,  8c  exploits  d’armes.  Or  les  Grecs  les  ay ans  deffaittes 
en  vnc  groife  rencontre  près  la  riuierede  Thermodon,  ils 
chargerét  fur  trois  vaiffeaux  qu’ils  auoient, celles  qu’ils  peu- 
rent  fauuer  en  vie  ; 8c  comme  en  s’en  rctornant  ils  en  fiffent 
allez  mauuaife  garde , elles  qui  auoient  l’œil  au  guet  s’empa- 
rèrent bien  8c  beau  de  leurs  armes,  & les  taillèrent  tous  en 
pièces  iufques  au  dernier.  Mais  peur  n’auoir  aucun  vfage  de 
nauiguer , 8c  ignoraient  comme  elles  fc  debuoient  prcual- 
loir  ne  de  gouuernail  ,ne  de  voiies , erroient  çà  8c  là  àl’abâ- 
don, 8c  mercy  des  vagues, félon  que  le  vent  8c  la  mer  les  por- 
toient,tant  que  inablqment  elles  s’en  allèrent  donner  à tra- 
\ u ers  vne  cofte  des  marefts  de  la  Mæotide  fort  rudeSc  tempe- 
flueufe , dont  la  contrée  d’alentour  efloitaux  Scythes  viuas 
en  liberté  : Et  là  s’eftans  efchoüecs  en  terre , s’efpancherent 
foudam  à trauers  champs , où  elles  enlcuerentles  montures 
quifepeurent  trouuer  en  voye  : Ce  qui  leur  donna  moyen 
de  courir  puis-après  8c  fourrager  le  pays.  Les  Scythes  nefe 
pouuans  imaginer  que  cela  vouloit  dire,  car  ils  11e  cocnoif- 
î'oient  ny  le  langage  ny  l'habillement  de  ces  nouueaux 
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furuenuz;  bien  cfbahiz  comme  ils  pouueient  eltre  làarri- 
uez  , ^imprimèrent  en  la  fantalie  que  ce  debuoient  eftre 
quelques  îeuncs  gens  tous  d’vn  mefme  aage:Mais  eftans  ve- 
nus aux  mains  auec  elles, apres  en  auoir  defpouïllé  quelques 
vnes  trouuerent  en  fin  que  c’efioiétdes  femmes.  Au  moyen 
dequoy  ayans  confulté  là  de(fus,ils  refolurcnt  de  11c  les  tuer 
delà  en auant, ains  qu’ils  enuoyeroient  les  plus  ieunes  6e  dif- 
pofts  d’entr’eux,en  tel  nombre  qu’ils  les  penfoient  eflre,  lef- 
quels  fe  câperoient  auprès  d’elles, 6e  feraient  toutainfi  qu’ils 
leur  verroient  faire.  Que  fi  elles  les  venoiet  a (faillir, ils  fe  def- 
fendiffcntle  mieux  qu’ils  pourroient:  Si  elles  fiarreftoient  8e 
failoiet  hault;qu’ils  fe  logealfenttout  auprès. Ce  que  les  Scy- 
thes aduifcrent  de  faire  ainfi  pource  qu’ils  defiroiét  en  auoir 
lignée.  Ces  ieunes  gens  firent  ce  qu’on  leur  auoit  ordonne, 
8e  les  Amazones  ayans  apperceu  leur  contenance, 6e  comme 
ils  n’eftoient  point  là  venus  pour  les  olïenfer,  les  lailfoient 
aulli  en  repos.  Neantmoins  deiour  à autre  les  deux  camps 
fapprochoienttoufiours:  Etn’auoietlcs  Scythes  autre  cho- 
fe  nomplus  que  les  Amazones, tors  leurs  armes, 6e  leurs  che- 
uauxjMenans  la  mefme  vie  quelles  faifoient , à fourrager  6e 
aller  à la  chaife.  Enuironle  mi-iour  les  Amazones  auoient 
ordinairement  accoutumé  de  fefearter  vn  peu  au  loing , ou 
toutes  feules, ou  deuxà  deux, pour  aller  àl’dbat.  Cequeles 
Scythes  ayâs  obferué, 1e  mirent  àfairele  femblable:De  forte 
qu’vne  de  celles  qui  fefioignoient  ainfi  fi eftant  vue  fois  ren~ 
côtree  alfez  près  de  l’vn  d’eux, ne  fe  retira  pas  pour  cela, mais 
fit  fion  compte  de  luy  parler  en  pnué.  Toutesfois  elle  ne  fça- 
uojt  comment  l’appeller  à foy , ne  s’efiat  iamais  plus  trouuee 
auec  luyjParquoy  elle  luy  fit  figne  de  la  main, de  retorner  au 
mefme  lieu  le  tour  enfumant  auec  quelque  autre  lien  com- 
paignon,pour  eftre  deux , 8c  qu’elle  en  amènerait  aulli  de  fa 
part  vne  auec  foy.Cettuicy  ayant  pris  congé  d’elle, fit  enten- 
dre le  tout  aux  fiens.Et  le  lendemain  menant  fon  adioint  re- 
torna  à l’aflignation,  où  il  trouua  deux  Amazones  qui  les  at- 
tendoientdcs  autres  en  elians  informez  trouueret  le  moyen 
de  gaigner  le  refte.  Et  de  là  en  auant  feftans  joints  les  deux 
camps  en  vn , fihabituerent  par  enfembleichacun  ayant  celle 
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là  pour  femme  dont  premieremét  il  auoit  ioy . Et  comme  ils 
ne  peuffent  quant  à eux  apprédre  leur  parler , elles  f eftudie- 
rent  à fçauoir  celuy  de  leurs  hommes:  T ellemét  que  fe  pou- 
uans  déformais  entr’entendre,  les  Scythes  dirent  ainfi  aux 
Amazones.Nous  auons  des  pareils, & des  biés  auffi, par  quoy 
ne  viuons  plus  cette  folitaire  vie  , mais  deflogeons  d’icy, 
& allons  faire  noftre  demeure  és  lieux  habitez,  là  où  nous 
vous  tiendrons  pour  noz  efpoufes  fans  iamais  enauoirplus 
d’autres.  A quoy  elles  refpondirent.  Nous  ne  fçaurions  pas 
conuerfer  auccques  voz  femmes , qui  n’ont  pas  noz  mefmes 
façons  de  faire, eftas  quant  à nous  norrics  à tirer  de  l’arc, lan- 
cer le  iauelot,&  aller  àcheualjne  fçaehans  chofe  aucune  des 
ouurages  des  femmes  : Et  les  voftres  ne  foccupent  à rien  de 
ce  que  nous  venons  d’alleguer,ains  entendues  à leur  mefna- 
ge  ne  bougent  de  delTus  les  chariots,  fans  en  fortir  pour  al- 
ler à la  chaife,ne  vacqucr  à autres  tels  exercices-,  Et  pourtant 
nous  ne  fçaurions  compatir  auec  elles.  Que  fi  vous  auez  vo- 
lonté de  nous  retenir  pour  efpoufes,&vous  monftrer  en  ce- 
la gens  de  foy,allez  vous  en  à voz  parens,là  ou  prenans  quel- 
que portiô  de  voftre  bien,retornez  derechefvers  nous  : Par 
ce  moyen  feparez  d’eux  nous  habiterons  à part.  Les  ieunes 
hommes  trouuans  bon  ce  qu’elles  difoient,en  firent  ainfi :Et 
ayans  pris  ce  qui  leur  pouuoit  competer  &L  appartenir  rcuin- 
drent  vers  les  Amazones,  qui  leur  parlèrent  en  cette  forte. 
Nous  fommes  retenues  d’vne  double  crainte  de  faire  noftre 
demeure  en  ces  quartiers  : l’vne  pour  vous  auoir  priuez  de  la 
copagnie  accouftumee  de  voz  chers  parés  &amis,l’autre  que 
nous  auons  fait  vn  grand  degaft  &:  ruine  en  voftre  contrée: 
mais  puis  qu’il  vous  plaift  nous  auoir  pour  femmes, faittes  ce- 
cy  auecques  nous.  Allons, partons  nous  en  de  ce  pays,  & paf- 
fans  la  riuiere  de  la  Tane,faifons  noftre  habitation  au  delà.  A 
quoy  les  autres  obtempererent.  Au  moyen  dequoy  trauer- 
fans  la  Tane,&  de  la  Tane  tirans  oultre  droit  cotre  le  Soleil 
leuant  trois  bonnes  îournees  de  chemin , &r  autant  loing  des 
marefts  de  la  Meotide  vers  le  Septentrion, pariündrent  fina- 
blement  au  lieu  où  elles  habitent  à cette  heurejqu’ellcs  viuét 
encore  félon  les  anciennes  co  uitumes  ôc  façons  défaire  des 


RHODOGVNE.  589 

Sauromates.Car  elles  vont  à la  challe  en  la  copagnie  de  leurs 
mariz,&  fans  eux  aufli,eftans  à cheualjEt  portent  au  combat 
le  mefme  habillement  6e  equippage  que  font  les  hommes. 
Cecy  dit  Hérodote  des  Amazones  de  l A fie.  Mais  \ Diodore  Sicilien  ra- 
compte  tout  plein  d'autres  chofes  de  celles  de  l'Aphrique , qui  précéder  en  t 
celles  de  Thermodon  par  de  longues  reuolutions  de  fiecles . 

Son  entent  f.  6e  cogitation  eft  comme  d’vne  qui  fait  fes 
prières.  Cecy  dépend  aucunement  des  anciennes  traditions  des  Mages  de 
Perfef  fçauoir(comme  dit  Philofrate  en  la  vie  de  Protagoras ) de  porter 
en  fecret  toute  reuerence  & honneur  aux  Dieux  immortels  ; Les  reuerery 
adorer, leur  faire  des  ftcrifces,vœu prières , & ojfrandes , aucc  autres 
tels  re  fi  edi  s que  nous  deuons  a la  Diuimté.Et  en  appert  les  defnier  tout  à 
plat-, ou  pour  le  moins  reuoquer  en  doubtefily  a des  Dieux , & fi  nous  les 
debuons  recognoijlrc  ou  non.  Car  iceluy  P rot  agoras  ayant  au  voyage  de 
Xerxes  en  la  Grece  , cflé  admis &fait  profe% 1 aux  plus  fecrets  myjleres 
des  Mages, il  fut  bien  fi  impudent  puis-après  de  comancer  ie  ne  fcay  quel 
traité  en  cette forte.  Des  dievx  fils  font,  ou  ne  font  point  du 
tout,ie  n’en  fçaurois  bonnement  que  dirc.Pow  raifon  dequoy  il 
fut  condamné  & banny  d' Athènes.  C e qui  mouuoit  au  rejle  les  Mages  y 
ceux  du  fang  Royal  des  Per  fes  d'en  vfer  ainft,efoit  pour  donner  a co  - 
gnoiflre  au  peuple  que  la  puiffance  &authonté  Royalle  ne  depedoit  d'ail- 
leurs que  de  foy  mefme  f muer  aine  en  tout  & par  tout:  Et  les  miracles  de 
leurs  Sacrifcateurs  & minijlres  appellez^Mages , prouenir  d'eux  feule- 
ment,comme  d'vne  effentielle , & permanante fource  de  Diuinité.  Mais 
oultre  l'impiété  effrontee  qui  ejl  en  cela,  l'on  ne f aurait  rien  dire  ne  ima- 
giner de  plus  impertinent  & abfitrde. 
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MRGV  MENT. 

E r c v l e s Ayant  conuenude  prix  auec  le  Roy  Muge  as  de 
F Eh  deyr  e friche  gy  abondant  en  bejîad , de  luy  curer fes  ejîa - 
bleues  ,gy  nettoyer  tout  le  contour  encore  dufens  qui  a grands 
ta’Xjgp  monceaux  y crouppiffoit  de  cojlé  gy  d'autre , Joudain 
qu'il  eut  recoyneu  à l'œil  la  bejongne , vit  bien  que  Feffirity  debuoit  plus 
tojl  aller  que  la  force  ; Car  d'en  cutder  venir  à bout  auecques  les  bras , cela 
n'eujhamats  efiéfait.Mu  moyen  dequoy  ayant  attire  au  trauers  vn  canal 
de  la  nuiere  diMlpheeyl  purgea  fans  beaucoup  de  peine, & en  bien  peu  de 
temps,  les  immondices  de  plus  de  trois  mille  bœufs  accumulées  durant 
trente  ans.  Puis-après  quand  il  luy  penft  demander Jon pilaire, Mugeas  le 
voulut  contenter  de  certaines  chiquaneries  gy  formaliteyj,  dont  fonfly^ 
propre  Phylcus  ayant  cfé du  confentement  des parties  ejleu  pour  arbitre, 
1 1 lugea  enfaueur  d H ercul es.  Le pere par  deffit  de  cela  l e bannit:  hors  de 
fa  prefence  : Vont  Hercules  efiant  indigné  prit  les  armes  contre  Muge  as, 
& le  mit  à mort : Puis  des  deffouïlles  gy  buttin  de  la  guerre  fit  de  belles 
offrandes  d Iuppiter  Olympien  fon progemtcurfuy  efiabliffant  vnefejle, 
auec  des  lewzjie  prrxjgy*  combats  Jblemnels  en  la  ville  de  P fie, nu  luy  mefi 
me  s'exerça  le  premier.  Car  s'efiat  prefienté fur  les  rengspour  ouunr  le  pas , 
comme  perfione  nofafl  s'attacher  'a  luy  pour  fa  de  fin  c fur  ee force , Iuppiter 
furuint  là  defius  en  apparence  d'vn  lu  Sieur,  gy  demeurèrent  longuement 
a ejlriuer  l’vn  contre  F autre  fans  fie  pouuojr  defrocher  ny  abbattre,nfiqu'a 
ce  que finablemet  Iuppiter fe  defcouurit  à Jon  fil Parquoy  F effreuue  fut 
rem  fie  aux  autres , dont  le  vainqueur  eut  vne  coronne  (F  O huier fiduuage > 
qu' Hercules  auoit  apporté  des  Hyperborecs.M près  jà  mort  ou  tranjlatio , 
Cajlor  (y*  Pollux  les  remirent  fus -,  Car  ils  auoicnt  eflé  quelque  teps  inter- 
mis. Et  ainfi furent  toufiours  depuis  continuexjle  cinq  ans  en  cinq  ans-,  ou 
au  bout  du  cinquantième  mois, comme  le  cotte  F interprété  de  Lycophron > 
afin  que  la  leunefe  Grecque  s’exerceajl  a vertu, pour  les  grandi  triomphes 
& honneurs  qui  efioient  décernera  ceux  qui  vainquoient  en  ces  teuzp, 
ou  toute  la  Grece  abordent  pour  les^eoir.  ils fefafioient preefiement  au 
dernier  mois  de  Fannee, depuis  l'ongicfme  de  la  Lune  iufques  au  fer^iefme, 
à cinq  fortes  d’exercices  ou  combats  :Mu  fuit,  à la  cour  je-,  darder  le  iaue- 
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lot,  & le  difque  ; lutter  ; & eferimer  k coups  de  poings  armeç^degrofes 
courroyes  de  cuyr  de  bœuf  .il y en  eut  puis  âpres  d’autres  encore  adioujlez ^ 

Mais  ceux  qui  fe  debuoient  prefenter  fur  les  rengs  s’excrçoient  purin 
mois  entier, y ayant  des  g ens  commis  tout  exprès  pour  veoir  cela , gy  ad- 
juger le  pris  à qui  en  auroit  le  dejliss.  De  ces  ieuxjou  combats  folemnels 
pnndrent  leur  dénomination  les  olympiades , par  lefquelles  les  Grecs 
comptèrent  de  la  en  auat  leurs  années, ainfi  que  les  Romains  f ai  foi  en  t par 
leslujlres  k commencer  de  la  première  fondation  de  leur  ville  ; gy*  par 
Ere  depuis  ï Empire  d'MuguJle  en  certaines  chofes.Nom  Chrejhens , 
de  t aduenement  denoflre  Sauneur,gy les  Al  ah  omet  ans, de  l’Hegire,  c ejl 
k dire  de  la  première  entreprife  gy  faillie  que  ft  Mahomet  de  la  Meche. 

Or  combien  que  ces  combats  ne  feffent  que  pour  lagloire  gy  honneur , 
fins  aucune  animofité  ne  mal-veillance  entre  les  parties-, S iy  auoit  neant- 
moinsdu  danger  quelquefois , tant  que  la  mort  s en  enfuiuoit  : Comme 
Paufimas  racompte  de  quelques  vns , g?  entre  autres  de  cejl  Mrnchion 
icy,dont  en  fes  Mrcadiques  il  parle  en  cette  maniéré. 

E n l a ville  de  Phigalie  au  grand  marche , l’on  voit  la  fia-  pAVsahià 
tue  d’Arrachion  le  Pancratiade  fort  antique, tant  pour  beau- 
coup d’autres  raifons , que  pour  fa  figure  : Car  les  pieds  11c 
font  guere  didans  l’vn  de  l’autre, fe  tenans  par  les  codez  vers 
la  hanche  où  pofent  les  mains.  Elle  cd  de  pierre, & y auoit 
autrefois  vne  infeription  qui  fied  effacce  par  fuccefîion  de 
temps.  Ced  Arrachion  vainquit  par  deux  fois  les  ieuzdc 
prix  Olympiques,  en  la  fécondé  & tierce  Olympiade  ; là  où 
femondra  bien  l’intégrité  & preud’hommie des  iuges  delà 
Grèce  ; &:  l’effort  & vertu  d’iceluy  Arrachion.  Car  comme 
' il  comband  pour  la  tierce  victoire  , contre  celuy  qui  luy 
redoit  encore  à vaincre,  Cettuy-cy  ( quiconques  il  doit  fi- 
nablement)  le  preuint,  & le  fondant  aux  picds  luy  ferra  le 
col  quant  &:  quant  auec  les  deux  mains , fi  fort  qu’il  l’edran- 
gla.  Mais  ce-pendant  Arrachion  auoit  à belles  dents  happé 
l’vn  de  fes  arteils , dont  l’autre  f efuanouyt  de  douleur  : Par- 
quoyles  Elecns  proclamèrent  le  corps  d’Arrachion  expire, 
vainqueur;  & le  couronnèrent  fur  l’heure.  Tout  pareil  cas 
aduint  encore  enArgos  à l’endroit  de  CreugasEpidamnien; 

Car  les  Argiues  luy  décernèrent  apres  qu’il  fut  mort  la  cou- 
ronne des  îeuz  de  prix  de  Nemee,à  caufc  que  fon  aduerfaire 
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Damoxenus  Syracufain  n’auoit  entretenu  les  conuenances 
accordées  entr  eux.  Car  comme  la  nui&  qui  approchoic  les 
prelfad , ils  conuindrent  d’endurer  chacun  à fon  cour  vn 
coup  de  fonennemy;  d’autant  que  ceux  qui  combattoient 
lors  n’auoient  pas  encore  l’vfage  de  cette  poindue  courroy e 
de  cuyr  boüilly  dedans  lapaulme  de  l’vnc  6c  de  l’autre  main; 
Mais  f’aidoient  feulement  de  Milichies,  dontedoit  enue- 
loppé  le  creux  de  la  main , tous  les  doigts  edans  nuds , 6c  en 
liberté  à deliure;  lefquelles  Milichies  eftoient  certaines  dé- 
liées courroyes  de  cuyr  de  bœuf  crud  6c  non  courroyc , en- 
tortillées l’vne  dans  l’autre  par  îe  ne  fçay  quelle  vieille  façon. 
Crcugas  delafcha  le  premier  vn  grand  coup  de  poing  fur  la 
telle  de  Damoxenus;  lequel  quand  fe  vint  à fon  tour  com- 
manda àCreugas  de  leuer  le  bras,  6c  luy  faire  beau  jeu. L’ayat 
Jiaulïe,  il  luy  tire  vn  coupdroid  au  codé  auec  le  bout  des 
doigts  ioints  6c  roidiz^  Tellement  que  de  les  forts  ongles 
aiguz  acerez , y ayant  fait  vne  ouuerture , il  pouffa  outre , 6c 
enfonça  la  main  au  dedans  du  corps , dont  il  arracha  6c  rom- 
pit les  entrailles;  6c  Creugas  expira  à l’indant.  Les  Argiues 
chalïerent  Damoxenus, qui  n’auoit  pas  tenu  l’accord,  ains 
pour  vn  coup  qu’il  dcbuoic  feulement  delafchcr  en  auoic  réi- 
téré plufieurs:  Etlàdeffus  decernerentla  vidoireà  Creugas 
tout  mort  qu’il  effoit,  6c  luy  mirent  vne  datue  en  Argos, 
laquelle  on  peut  veoir  encore  pour  le  îourd’huy  au  temple 
d’Apollon  Lycien. 

Ovs  estes  arriuez icy  aux 
jeuz  Olympiques,  &C  a ce  qui  fe 
faifoit  de  plus  beau  en  l’Olym- 
pie  : Car  c’ed  le  combat  à pis 
faire  de  deux  vaillans  Cham- 
pions 5 pour  raifon  duquel  Arrachion  qui  tref- 
paffaen  faviétoireefteoroné:  luy  décernant 

icy  ceft  honneur  le  député  de  la  Grece^Lequel 

mérite 
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mérité  bien  d’eflre  appelle  véritable, T at  pour 
auoireu  la  vérité  &bon  droit  en  vue  telle  re- 
commandation , que  pource  quii.  ellicy  con- 
trefait au  vray,  comme  font  les  luges  &C  dépu- 
tez des  facrez  combats . La  terre  au  refie  euvn 
petit  vallo  qui  ne  codent  nomplus  que  ce  que 
vous  voyez  , fournifl:  de  lifles  de  camp  clos: 
Et  le  canal  d’Alphee  coulle  d’vne  telle  legiere- 
té,  qu’il  n’y  a que  luy  feul  de  tous  les  deuues 
qui  fumage  à la  mer  : Le  long  duquel  croilfent 
force  Oliuiers  fauuagcs  d’vn  fueillage  verd- 
blanchillant,  &;bien  beaux  à veoir  ioignant 
ces  groffes  touffes  d’Ache  crcfpelue  5 Mais 
nous  conf  dererons  cecy  à loifr,  aucc  beau- 
coup d’autres  choies  encore,  apres  que  nous 
aurons  parcouru  de  l’oeil  ce  parquet.  Contem- 
plons doncques  le  fait  d’Arrachion  auant  qu’il 
define.  Car  il  ne  paroifl  pas  feulement  auoir 
furmontél’aduerfaire  fen,  ains  tous  les  Grecs 
enfemble;  Lefquels  criaillent  icy,  & font  vn 
grand  bruit  en  feiettans  hors  de  leurs  feges: 
les  vus  qui  battent  les  mains, les  autres  fecoüet 
leursrobbes:  Ceuxlàfeleuent  deterre ; ceux 
cy  tous  ioye,ux  &;  gaillards  empoignét  les  plus 
.prochains  au  colleél  pourluder  : Les  grands 
6c  horribles  coups  quonfe  donnenepermet- 

tans  pas  que  l’ainflance  fç  contienne  en  vne 
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mefme  place  ô£  afliete  : Autrement  qui  eft  ce- 
luy  fi  mal  apris  qui  n applaudifte  à vn  combat- 
tant? Or  combien  que  ce  ait  efté  beaucoup  de 
gloire  à cettuicy  d’auoir  vaincu  par  deux  fois 
en  r01ympie,elle  luy  eft  maintenant  bien  plus 
grande,  de  ce  qu  ayant  encore  obtenu  le  mef- 
me au  pris  de  fa  vie, il  foie  enuoy  é auec  le  poul- 
drier  aux  demeures  des  bien-heureux.Ne  pen- 
fezpas  doncques  cecy  eftrevn  cas  fortuit,  car 
ilauoitfort  meurement  efté  prémédité  auant 
la  viétoire  : Et  fi  vous  n ignorerez  point  la  for- 
me de  ce  Duel . Ceux  qui  s’exercent  aux  com- 
bats à s’aider  de  tout  ainfi  qu’on  peut,vfent 
d’vne  bien  dagereufe  luéte  5 où  il  leur  eft  quel- 
que fois  befoin  de  fe  ployer  à la  renuerfe  (cho- 
fe  qui  n’eft  pas  guere  leure  pour  vn  luéteur  ) &C 
Vfer  de  certaines  prifes  &C  liaifons  5 Enquoy 
pour  vaincre  ilfe  faut  prefque  laifter  cheoir. 
T ellement  qu’ils  ont  meftier  d’artifice  &C  cau- 
tellepour  fçauoir  maintenant  d’vne  forte,  tan- 
toft  d’vne  autre  eftreindre  leur  ennemy.  Car 
les  vns  l’accrochent  auec  le  talon,  &:luy  tor- 
dêtla  main;  le  choquet  quant  & quant , pouf- 
fent, frapent,  & fe  lancent  fur  luy . Ce  font  les 
rufes  & artifices  du  Pancratiafte;  là  où  Ion* 
mord  d’abondant,  l’on  poche  &C  enfonce  auec 
le  bout  des  doigts.  Lefquelles  chofesles  Lace- 
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demoniens  eftabliflent  auffi  par  leurs  ordon- 
nacesjpour  s’exercer(comme  ie  croy)aux  con- 
Eidh  delà  guerre.  Mais  les  jeuzde  i’Elide  rc- 
trenchent  cette  maniéré  défaire  \ approuuans 
au  furplus  que  par  autre  yoy  e Ton  prelfe  ÔC  tra- 
uaillefon  ennemy.  Au  moyen  dequoy  la  par- 
tie aduerfe  d’Arrachion  l’ayant  embralTé  par  le 
faulxdu  corpsen  deliberation  de  le  mettre  à 
mort,  luy  ferre  le  coulde  contre  la  gorge  pour 
luy  eftoupperle  coduit  deThaleiaej  Etleprel- 
fant  des  genoulx  furies  Eines,îuy  entortille  au 
mefmeinlHtrvnôd’autreiarretauecle  col  du 
pied>ii  bien  qu’il  le  preuient  par  l’elf  ouffcment 
d’vne  mort  fommeillantequi  s’introduit  dans 
les  fentimens.Neantm oins  parce  que  le  roidif- 
fement  &C  tendon  des  iambes  s’eftvenu  à îaf- 
cher,  îlVapas  peu  anticiper  leproie&d’Arra- 
chion  : Lequel  ayant  trouué  moyen  de  fe  def- 
faire  de  la  plante  du  pied, dont  la  partie  droitte 
fe  trouuoit  empefchee,  le  genouil  déformais 
eftant  libre, il  fouftiêt  l’autre  de  la  hanche  com- 
me s’il  n’eftoit  plus  fon  aduerfaire,ô£  fe  fuppor- 
tantfur  le  codé  gaulche,  luy  enferme  le  col  du 
pied  deiloubs  le  iarret,  là  où  par  vne  cotortion 
violente  en  dehors,  il  luy  delboitte  la  chenille. 
Car  lame  au  fortirdu  corps,  le  rend  de  vray 

foibleôc  debile,  mais  aufli  elle  luy  redouble  la 
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force  quelque  part  qu’il  s’en  voife  choir  ÔC 
heurter  : De  maniéré  que  celuy  qui  a eftouffé 
fon  compagnon  eft  peint  luy  mefme  comme 
mort,  montrant  aü'ez  au  figne  qu’il  fait  de  la 
main  qu’il  n’en  peut  plus:  Là  où  Arrachion  eft 
portrait  en  victorieux:  Car  fon  fang  eft  encore 
en  fon  teint, 8c  coüleur  naïfue,  ÔC  la  fueur  nette 
ÔCpure:  Riant  à la  façon  des  viuans , quand  ils 
fe  fen  tent  auoir  obtenu  la  victoire. 

. ANNOTATION. 


IL  Y Avoir  anciennement  quatre  endroits  en  la  Grece  ou  Je  cele- 
broient  les  icuz^de pris  & combats  folemnels.  Premièrement  en  l'O- 
lympie , dejdiczji  l honneur  de  Iuppiter , ainfi  que  nom  auons  défia  dit  cy 
defim  en  l'argument  de  ce  tableau } dont  les  victorieux  ejloient  coronnez^ 
d'ohuier  fumage.  En  Pythie , d Apollon  -,  pour  auoir  dejfait  le  ferpent 
Python  qui  defoloit  la  contrée  : vne  coronne  de  Laurier  femee  de  pommes 
prifes  au  temple  de  ce  Dieu.  Tierccment  en  l’I jlme  ou  ' dcfhmt  de  Corin- 
the,qui  feparc  le  Peloponefe  de  la  terre  ferme  de  Grece, a Palèmon : le  pris 
etvn  chappeau  de  branches  de  Pin,  Et  le  quatrième  en  Ne mee  a l’enfant 
^ irchemon ; vne  guirlande  d'yîchc  verte.  Defquels  combats  aurait  efle 
compofé  cefl  Epigramme par  le  Poète  ~4r chias. 

.T'armes  emz  à/yant,  an  r îaroyes  ipoh 

Ol  S'vq  /Ldji  JvYiffyf-,  oi  JVo  f cScwcLtw,- 
Tltuos,  À«TCi<Tblo,  7nz\ajl[joovQÇ>dag>r)A[jiôpoio. 

A’  âAct  Ci  f$f,  kotjvoç, [amAcl,  oéAiva.,  Tr/wy 

Lcfjticls  viciât  a renduz^Latins  afdezfjeureufement  en  la  Jôrte: 

Sacra  per  Arguas  certamina  quatuor  vrbes,. 

Sunt;duo  facta  viris,&  duo  ccelitibus. 

Vt  louis, & PliœbijMclicertæq.ue,  Archcmonquc: 
Præmia  funt  Pinus,porna,apium, arque  oleæ. 

Quant  aux  leuz^ülympiques  nous  en  parlerons  en  ce  lieu  : Des  Pythiens, 
fur  Phorbas  : Des  ijîhmiens  en  Palemon  : Des  Nemees } l'occafion  n en 
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efchet  nulle  part  de  cçfi  œuure  : Parquoy  nous  en  pouvons  bien  dire  tey  ce 
mot  en pafiant-,  Que  les  fept  chefi^des  Mrgiues  s'en  allons  en  faneur  de 
Polynices  a l'entreprifi  de  Tbcbeh  ils  arrivèrent  à Nemee , la  où  ejlans 
prefiea^de  la  foifils  requiret  Hypfpyle,norrfie  lors  du  petit  Mr  ch  cm  ors 
fis  du  Roy  Ly  eus  ou  Lycuryus  , laquelle  ils  rencontrèrent  la  première  en 
leur  cheminée  leur  enfiigner  où  ils  pourvoient  trouver  de  l'eau.  Elle  crai- 
gnant découcher  l'enfant  à terre,  a caufe  de  l' Oracle  qui  luy  auoit  exprefi 
fémet  dejfendu  de  ce  faire  premier  qu'il  ne fieufi  cheminer , le  mit  au  crud 
jus  une  orofie plate  d'Mche près  'l  ne  fontaine  où  repairoit  un  ferpent  qui 
le  tua,ce-ptndant  qu'elle  leurpuijoit  de  l eau.  Mdrajlus  gy  les  autres  Sel - 
gneurs  l’ayat  fur  pris  qu'il  le  fucccoitje  mirent  a mort , gy  pour  confoler  le 
pere,injlitucrent  lors  des  teu ^ folenels  de  cinq  ans  en  cinq  ans  à l'honneur 
de fin fils, cù  les  vainqueurs  ejloient  corone,zjl' Mcheyn  mémoire  de  celle 
là  où  il  auoit  receu  le  mal.  Mais  les  liges  qui  y pref  dotent  ejloient  vejlus 
de  noir, comme  pour  vn  tefmoignage  du  dual  de  cette  pi  teufe  defeonuenue. 
Hyginus  le  racompte  ainji  an  74.  chap.  de fa  Mythologie  ; Sur  le  propos 
d'blyf  pyléfll e de  Thoas,qui  pour  lors  ejloit  en  femage. 

Or  ces  1 e v 7.  de  prix  gy*  folemmteszyiuoient  accoufumé  de fe  cé- 
lébrer de  cinq  ans  en  cinq  ans  en  l'Olympie,furla place  d'Mlté,par  cinq, 
fortes  gy  maniérés  de  combats.  Mais  cela  a tant  ejlé  varié gy  brouillé 
qu'on  ne fait  bonnement  comme  y ajseoir  le  pied  ferme  : Parquoy  le  fu- 
uray  le  chemin  plus  battu , gy  ameneray  les  authontc 7g  des ». Anciens  là 
dcjdus  qui  nous  en  pourront  le  mieux  efclarcir.  Car  les  vns  attribuent  cette 
première  wjhtuîio  à Pelops,les  autres  à Hercules  fis  de  Iuppiier.  Néant-- 
moins  mus  verrons  cy  apres  de  Paufanias , que  la  Vecfe  Rhea  donna  fin 
fis  Iuppiter  en  garde  à Hercules  gy  fis freres.  Enfcbe  puis -après  en  fit 
ÇhronologiMbmpte  depuis  la  dejlruchon  de  Troye  tufiues  à la  première 
Olympiade  4 06. ans,  Ft  toutefois  Hercules  efioit  deuat  ladite  defiruflio, 
au  moins  la  dermere  dont  il  parle, qui  fut  pour  raifin  du  raufiemet  ùlle- 
lene.  Mu  moyen  dequoy  ie  ne  fiay  pas  corne  l'on  pu  fie  bonnemet  accorder 
cela, f d'auettire  l'on  ne  voulait  dire  que  pour  n'ejlre  les  temps  d Hercules 
gy  des  autres  Heroes  affezg  bien  efclarci les  Grecs  n’ont  commancéà 
compter  les  Olympiades  finon  f ort  longyemet  apres  fa  mort, que  les  chofis 
furent  vnpcu  mieux  djhnélesjors  qn  Efiyüus  efioit prcuojl  d'Mthenes : 
Et  que  Chorxbus  Elecngagna  le  premier  prix  delà  courfi.  Veux  de  ces 
teuzjdependoient  des  ïambes-, la  courfe , gy  le  fuit  : Veux  autres  des  bras , 
comme  de  tetter  la  pierre  ou  la  barre, gy  darder  le  lauelot  cotre  vn  blancs 
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Et  fef  rime  a coups  de  poings  armezg  de  courroyes  dscuyr  de  boeuf , qui 
cjîoit  l efpreuue  la  plus  criminelle  de  toutes:  La,  cmquiefme  cjloit  méfiée,  à 
fçauoir  la  lufîe  ou  l on  faidoit  des  ïambes  gy  des  bras.  Le  tout prefque  re- 
prefenté par  ces  pointes  entrecouppees  aucul  & bout  ton  d'vnerofe  , qui. 
enferment  & enueloppent  la  fleur:  dont  les  deux font  barbillonnees-,  deux 
non-, Et  vne  qui  tft  my -partie. P indare  en  la  dixiéme  olympienne  touche 
cefle  dijhnChon  des  bras  & des  ïambes  en  cette forte : 

'n?  S)i  TtnTo^név  yt  Àa^e  pcu/ov3 
ygîptocrê  TTOOIV  Ti  xy>!  up/uaentr. 

La  ou  il  adioujle  les  chariots  qui  vindrent  long  temps  apres  : Et  dit  que 

0 Eonrn  fis  de  Lycimnius  gaigna  le  premier  la  courfe  du fadaEchemus 
à la  luflr.Voryclus  à coups  de  poing:  Phrafor  donna  auec  le  tauelot  dans 
le  blanc:  (y*  Eniceus  letta  le  plus  loing  la  pierre.  Enquoy  il  femble  que 
Pindare  aitvoulu  pre frire  tordre  qui  fe  fouloit garder  és  facrczjcombats. 
Mais  Plutarque  en  la  j.quefion  du  fecod  Hure  des  Sympofiaques , remar- 
quât comme  LLomere  a par  tout  ob  f rué  vn  autre  ordre, à fçauoir  démet- 
tre l’eferime  des  coups  de  poings  la  première, puis  la  lu  fie, et  la  courfe  pour 
la  dermere, rend  vne  telle  raifon  de  cela.  Que  ces  combats  ne  font  quvne 
ombre  gy*  image  de  ce  que  Ion  executc  à bon  efcien  à la  guerre:  Ou  la  pre- 
mière chofe  quon  fait  és  rencotres  gy  batailles , ef  de  toindre  fon  ennemy 
de  pres>tafcher  de  le  frapper  à defcouuert,  gy*  ce  pendant  fe  garder  de  luyf 
fon peut:Delà  bien  fouuetl'on  vient  corps  d corps  aux  pr  ifs, ce  que  U lu- 
fie  nous  reprefnte.Et  fnablement  fi  l'on  ef  ropufe fçauoir fauuer  de  vi- 
fleffe  à la  courfe:  Ou  fi  tonale  defjus , chafferviuemet  etpourfuiure  ceux 
qui  fenfuyet.P arquoyHomere  auroit  ordinairemet gardé  cef  ordre  corne 
luy  femblat  le  plus  raifonnable  .Vaufamas  au  refe  en  fes  Elixqucs,r adopte 
que  du  temps  de  l'aage  doré, que  Saturne  regnoit  au  ciclfotêdttin  que  Rhea 
eut  enfanté  Iuppiter,  elle  le  donna  en  garde  aux  Curetés  en  liflede  Crete, 
depœur  que  fon  pere  ne  le  deuoraf  aujsi  bien  que  les  autres:  Et  que  ces  Cu- 
retés icy  ejloient  cinq  frere Hercules, P £oncus , Epimedes , Iafius , gy 

1 dos-, quif  en  vindret  auec  Iuppiter  de  Crete  en  t olympie, là  ouHercules , 
lequel  efoit  défia fort  ancien, pour  luy  donner  paffetemps ft  courir  fes  frè- 
res à fenuy,gy  coronna  le  vainqueur  d’vn  chappeau  de  fohuier  fauuage 
quil  auoit  apporté desHyperborees\qui  créut  depuis  là  auprès  en  telle  abo - 
dance, que  ceux  qui  fe  vouloiét  repofer  fai  fient  lichcre  de  fes  feuilles  tou- 
tes frefehes-venan  s de  t arbre.  Et  la  dej Jus  infitux  ces  teu\  & combats 
Colonels  de  cinq  ans  en  cinq  ans, dont  ont  cjU  limitées  les  olympiades  par 
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lefquelles  les  Grecs  ont  f longuement  compté.  Dont  U première  tombe 
vers  le  temps  de  Ioathan  Roy  deludee , ou plujloji  d’O^ias  jon predeccf- 
feur,autremétH%arias:quelques  trois  mille  quatre  cens  ans  de  la  création 
du  monde*? rente  auant  la  fondation  de  Rome-,  & enuiron  fept  cens  8 o . 
auant  l'aduenemet  denojlre  Sauueur  Iesvschrist.  Par  fucccfion 
de  temps  puis  apres  ces  lewxjurent  intermis  iufjues  à Iphitus  qui  les  remit 
fis  denouueau ; là  on  Corœbus  Eleen  emporta  le  prix  delà  courfe.  En  la 
14.  Olympiade  le  Diaulosy fut  adioufé\qui  contenoit  deux fades , com- 
me tefmoigne  Vitruueau  j.liure  5 Mais  toutainf  que  le fade  varie, aufi 
fait  le  Diaulos . Car  Mulugelle  tout  au  commancement  des  Nui  cl  s 
Uniques, dit  qu' Hercules  mefura  le fade  de  l’Olympie  à deux  cens  de  fes 
pas-, là  oit  quelques  vns  ne  luy  donnent  que  fx  cens  pieds , qui  ne feraient 
pas  tant  à beaucoup  près:  Le  Diaulos  doncques  cfoit  vn  redoublement  du 
fade-, Ce  quePaufamas  en  fesEliaqucs  accopareà  ~\ne  maniéré  d'efriptu- 
re  antique  que  les  Grecs  appellet  Bufrophcdo  font  lafn  du  vers  precedet 
ef  le  comancement  delà  ligne  ftbfqueteiToutainf  (ce  dit  il)  comme  on 
fait  en  la  courfe  du  Diaulos.  Mais  leDolique  contenait  dou%e fades, 
qui  font  vn  mille  & demy  d Italie,  ifiac  T%r%es  en  la  troifefme  hifoi- 
re  de  la  6.  Chihade  defeript  plus  particulièrement  tout  cecy  en  ces  termes . 

<&fiv  7'ct^oy  , fi  fydfjuov  rii  ù'TtKItLu, 

é Tçi-yvv  (wvx  o7t\cùv  pôioy  ùy*  <5\>o/xoy, 
y.i/u.Tuv  ^(T’oÀos  {s^yuijù’f  5 tStd. 

JVctoAos  ttyo/aoi  0 horhUilvci,  omeds  Yy/xvri^y* 

0 S'oXiyos  tvcl xf>o/jjO$,'rçei$  y^f  riÿ.p-rty\py.<s  eWe, 

Xyj\  70  -rat./xTripii  ypuov -revey  àX  oTtAcev  aval. 

0 rl'TÇCCÇiOÇ,  tu»  dfâpjoç,  dX,XO'./UTŸip0û? 

On  appellent  au  precedent  le  Iliade  la  courfe  armée,  Là  ou  ce-  TiezîFj 
luy  qui  couroit  auec  les  armes  paffoit  tout  droit  fa  carrière, 
fans  retourner  delfus  foy  en  aucune  forte;  & cela  eftoitle 
ftade.LeDiaulos  cftoit  vne  double  courfc,faifant  vn  retour: 

& le  Dolique  parfourniffoit  fept  carrières,  ayât  trois  retours 
&:  dcmy.-Mais  ces  deux  cy  eftoieiit  fans  armeures.LeTetro- 
rus  au  refte  eftoit  vne  courfe  de  douze  retours. 

En  la  18.  Olympiade  le  Pentathlc  & la  luSle furent premicremet  intro- 
duits.Or  il  y a différence  entre  le  Pevtathleje  Pancration , que  les  Latins 
appellent  Quinquertium„cowwe  qui  diroit  la  victoire  des  cinq  com~ 
bats-,&  le  Période . Car  le  Pentathk  ef  ccluy  qui  ef  entré  és  cinq  fortes  de 
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combats ; ajjauoir  la  cour/c  ; le  faulr,ictter  le  dfqueda  lutté  ; & t cfcrime 
des  coups  de  poings  : cobien  quil  n'aye pas  vaincu  en  tom,ains  fuccobcen 
quelques  vns.Le  Pancratiafe  cfl  ccluy  qui  a emporte  la  vidloire  de  tous ; 
&*  le  vainqueur  au  Période , qui  a obtenu  le  pris  de  tous  les  cobats  és  qua- 
tre affcmllees  de ieivzfei  Olympiques, Pythies, N emees, et  c.ux  de  l'ifh- 
me.Budce  en  fes  Pandedles  explique  encore  d'auantave  le  Paner ation,de- 
Yiuat  ce  mot  'dcnvyf  ara/Jas1  xq>ctrmv,de  tontes  les  forces  qui  femployoïèi 
en  ce  combatte  maniéré  que  ccfoit  à faire  du  pis  quonpouuoit , à coups 
de poing,coups  de  pied  & de  cou'dc, mordre , efgratigner , tordre , pocher , 
çÿ*  fcmblables  vojcs  pour  ojfencer  fon  ennemy  , & ta  J cher  d'enauoir  le 
deffus'.Comme il efhcy peint  au prefnt  tableau, & que  ledcfcnpt  Luc: an 
tout  au  commencement  de  i Mnacharfs  ou  des  exercices  à corps  nud. 
Car  les  deux pafftges  fuiuans  de  Paufanias  és  Ehaques , nous  apprennent 
affczjque  leP ancration  & la  lutte  deuoient  eflre  quelque  chofe  de  dijj'créd 
çpy  à part ; quad  il  dit  que  Straton  de  la  ville  d'Mlexadrie  dé  Egypte  en  la 
1 7 8. Olympiade  en  vn  mefme  tour  obtint  U victoire  du  Pancrace ,& de 
la  lutte. Et  tout  incontinet  apres , que  trois  autres  auparauat  iceluy  Strato , 
& trois  encore  depuis  auoiéi  vaincu  au  Pancrace  & à la  lu'  te.  P lus  ^ 4u - 
lugelle  au  pliure  chap.  15.  que  Diagoras  eut  trois  fis  valeureux  cobatans , 
comme  aujîi  il  auoit  eféfvn  pour  t cfcrime  des  coups  de  poing, l' dutreP  a- 
cratiafe,  & le  troifefne  lutteur. En  la  23.  olympiade  vint  en  vftge  le 
combat  des  Cefes , ou  manoples  faites  de  courroyes  de  cuyr,  dont  ef  oient 
enueloppees  les  mains  : Nous  en  parlerons  plus  amplement  au  tableau  de 
Phorbas , Pource  qu’il  vient  la  mieux  à propos  quen  ce  lieu-,  afn  aujh  de 
ne  cofondre point  tant  de  chofes  enfmble.  En  la  lÿ  la  courfe  des  chenaux 
parfaits  fut  infitnee.  Mais  celle  des  deux  chenaux  parfaits  que  les  Grecs 
appellent  owuonçyfes  Latins  Big æ, ne  vint  en  ieu  qu'en  U 93.  En  la  33 .le 
Pancrace  & le  chenal  folitaire , cef  à dire  qui  couroit  feul  à delinre  fins 
efre attelle. Les  combats  des  leunesgarcos  comenccrcnt  en  la  37. La  cour- 
fe des  hommes  armcxjn  la  6 j -pour  tant  mieux  f exercer  à la  guerre.  Oul- 
tre  toutes  lefquelles  fortes  de  teu^gy  combats  folemnels , il  y en  auoit  en- 
core tout  plein  dé autres  queie  laifje  pour  euiter  vne  ennuieufe prolixité.  Et 
n’ef  oit  pas  tufques  aux  files  qu'elles  ne  courufet  le  prix  à certaine  folemté 
de  Iuno  en  Ehdc\non  toutes  evseble,ny  à vne  fois, mais  les  plus  leunes  pre - 
mieremet,puis  celles  du  fécond  ordre,  tiercemét  les  plus  aagees:  Toutes  def- 
chcuellces', leurs  habits  trcuffésvn peu  au  deffous  dngcnoil,et  t efpaule  droi- 
te defcouuerte  iufqu'a  la  poitrine.  Les  vicloricufes  ef  oient  coronecs  dé  vne 
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guirlande  doliuier  : Mais  on  leur  retranchait  quelque  chofê  duf  ade  & 
carrure  des  hommes.  Les  femmes  aurcfle  n'cifcjl  oient pas  aux  combats 
Olympiques , atns  leur  cftoit  trefexpreffément  deffendude  s'y  trouuer, 
defguifees  ny  autrement  ,fur  peine  d'eftre  précipitées  du  hault  des  rochers 
de  la  montagne  de  Typce  ; fi  mefmes  elles  auoienr  durants  les  iours  inter- 
dits paffe  la  riuiere  £ yllphte  . T outesfois  il  ne  s'en  trouua  point  qui  pour 
cette  occafwn  fufl  feulement  conjlituee  pnfonniere,  excepté  Callipaterar, 
que  les  autres  nomment  pherenice , laquelle  apres  la  mort  de  fonmary 
s'equippa  de  tous  points  en  ^Athlete  ou  combattant  3 & s'en  yint  mettre 
parmy  les  autres  en  l'olympiedà  ouPifidorus  ayant  eu  la  ici oire ^com- 
me elle  eujl  franchy  les  barrières  du  parquet  où  s'affembloient  les  ^Athle- 
tes , elle  fut  dcfpouïllee,&  l' ayant  apperceué  eflre femme  la  laifprent  al- 
lerfaine  & fauue  ; pour  la  reuerence  qu'on  portoit  àfen  pere , fesf, reres , 

&fonfls-,  Tous  Icfquels  aiment  gagné  le  prix  és  ieu ^ Olympiques. 

Mais  lors  fut  faute  y ne  ordonnance  que  de  la  en  auant  l'on  combattrai 
à corps  nud. 

Les  athlètes  au  demourant  ( car  foubs  ce  nom  Pollux 
comprend  tous  les  cinq  combats  & leu^dc/Jus-dits  ) ont  fait  autrefois 
des  efforts  qui  excédent  toute  creance  ; & eftoicnt  du  commencement  nor- 
ri^jle fromage  mol  : Mats  TXromeusfut  le  premier  qui  leur  introduit  les 
chairs,  ainfi  que  dit  le  mefme  Paufanus  és  Eliaques ; lequel  nous  racomp- 
te  les  faits  merueilleux  de  trois  ou  quatre  de  ces  champions  : Et  en  pre- 
mier lieu  de  Pulydamas.  Ccttuicyfutflsde  N ta  as  deScotufe  en  Theffa-  Pvlydamas. 
lie , plus grand  de  corps  que  nul  autre  de  tout  fon  temps , & d'zmè  force 
nompareille , auec  le  couraqe  & dextérité  de  mefme . Car  eflant  encore 
fortieune , db imitation  d Hercules  il  allaaffaillir  en pourpointyngrad 
Lyon  dans  le  mont  Olympe , quidefoloit  toute  la  contrée , &lemità 
m ort.Vne  autrefois  pour  faire  preuue  de  fa force fl faifit  ~\n  des  plus  fers 
Taureau  x de  tout  le  pays, par  le  train  de  derrière, fans  que  ïamais  cet  ani- 
mal s en  peufl  deffaire  qu'il  ne  luy  euf  laiffe  entre  les  mains  a force  de  re- 
gimber & tirer  u l'encontre , fes  deux  falots  par  lef-jucls  il  le  tenoit  em- 
poigné . Bien fouuent  d'y  ne  feule  main  il  arrejloittout  court  y n chariot 
des  mieux  attelle (ans  que  les  cheuaux  peuffent  aller  auant  ny  arriéré, 
quelque  effort  que  le  charrier  & eux pe»ffcnt  faire . ^Au  moyen  dequoy 
Darius  fis  d' Art  axerxes,  qui  auoit  oy  racomptcr  ces  ejlrïges  merueilles, 
defrant  en  y>eoir  quelque  e (preuue  Icftycmr  deuers  luy  -fl  à ou  de  plaine 
arriuee  en  fa  prefence  il  mit  à mort  de  trois  coups  de  poin? , trois  des  plus 
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forts  hommes  de  fa garde , du  nombre  de  ceux  que  pour  leur  grand  Valeur 
on  appelloit  les  immortels,  gy*  encore  choif^  entretenu  . Etneantmoins 
apres  duoir fait  tant  défi  belles  & grandes  chofes  fon  par  trop  sajjeurer 
luy  confia  U >/e:  Car^n  tour  banquetrant  auec  fes  omis  dans  ~Vne  cauer- 
ne , comme  quelque  portion  s’enfuf  esboullee , £?■  le  refie  menaffafl  ruine , 
les  autres gdignerent  au  pied  de  bonne  heure.  Ce  que  quant  a luy  il  ne  dai- 
gnafaire  ynau  fc  confant  en  fon  effort  accoufumè  fe  mira  vouloir  con- 
treboutter  a C encontre  5 Et  a force  de  bras fouflenir  le  placher  d’enhault> 
fi  qu'il  demeura  a lafn  accablé  foubs  le  fai Milon  le  Crotoniate  5 f 
nous  neyoulons  regarder  qu'à  la  force, n’en  a guère  eu  de  femblables  a luy. 
Carène  fois  il  porta fur  fon  col  1m  Taureau  de  deux  ans  tout  autour  du 
fade , fans  refirer  ne  reprendre  haleine  > puis  l’afjomma  d’yn  coup  de 
poing , & le  mange  a luy  tout  feul  le  lourmifne . il  prenoitlne pomme 
degrenade  en  fa  main , queperfonne  ne  luy  euf  feeu  arracher , fans  que 
pour  cela  il  la  prejfaf, ni  qu'elle  l>inf  de  rien  à fe  mafeher  ny  corrompre. 
Se  menai  à pieds  loints  deffw  1 n Difque  oint  d'huile  pour  le  rendre  pin* 
zfiffant  : Et  encore  quon  le  ~)inf  de  Jécoufje  & raideur  choquer  cflant 
planté  là  deffus,f  ne  l'enpouuoit  on  faire  def  lacer  ne  mouuoir . ^itta- 
choit 'vne  corde  afje^grojfe  à f entour  du front , comme  fc  euf  efévn 
bandeau-,  (y*  en  retenant  fon  haleine  s'enfuit  f fort  les  Peines  & les 
nerfs  de  la  tefe , qu'ellel-enoit  de  viue  force  à Je  rompre . Serrait  le  bras 
iufques  auc  oui  de  contre  les  cof  es  -,  Delà  en  auant il  le  renoit  alongé^ers 
la  main , en  efendant  tous  les  doigts  horfmis  le  petit , qu'il  tenait  clos  gy* 
ployé  : Neantmoins  on  ne  le  luy  pouuoit  en forte  quelconque  déferrer  ne 
défaire . Mais  fnablement  s’efant  rencontré  dans  les  bois  à ~)n  arbre 
commencé  à fendre, il  le  Voulut  par  la  force  & moyen  de  fes  feules  mains 
acheuer  d’eflatter-.  Et  défait  l’auoit  defa  entrouvert , quand  les  coings 
qui  y auotent  efc  enf mcexgvindrent  à chcoir , & C arbre  afe  reelorre,  de 
maniéré  qu'il  demeura  engagé  fans fe  pouuoir  plus  aider , ne  deffendre  des 
Uubs  qui  miferablement  iedeuorerent.Si  Tbeagenes  Thafen  l’efgnlla  de 
force , cela  neft  p eut  pasgueres  bien  f avoir , pour  raifon  qu'ils  ne  furent 
pas  d~\n  temps : Mais  il  if  bien  tout  notoire  qùen  addrefe  gp  dextérité , 
il  le  furpafa  de  beaucoup-, Et  en  nombre  de  yi  flaires  aufi:  Car  les  coron - 
nés  qu'il  obtint  & gaigna  de  cof  é & d’autre  montent  à plus  de  mille, 
il  s’efoit  façonné  à toutes  fortes  d’exercices , gyr  fngulieremet  à la  cour- 
fc  à l'imitation  d'yîclnlles  -,  dont  il  Je  monfrott  tjlre  grand  emulateur-, 
beau  quat  & quant  par  excellece,  gyr  ctyne  taille  gentille , nongroficre , 
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p ai  fane  ne  lourde, comme  U plus  part  des  autres  A thletes  :Lc  tout  accom- 
pagné néant  moins  d'vn  tel  effort  & vigueur  de  membres  , (jue  n ayant 
encore  qnonxe  un  s il  emporta,  vne f ns  qu'il  retornoit  de  l’ijcoUc,vnefia- 
tue  de  bron-zr  de  commune  grandeur  tuj que  à fin  logis  : Surquoy  lu  com- 
mune fifiant  efimeiieà  l’encontre  de  luy  pl futgurenty  de  leurs  mains  pur 
l'uuthorïté  & rsffecl  dvn  des  principaux  Citoyens , qui  U luy  fit  rem- 
porter tout  fiur  l'heure , & remettre  au  mcfme  lieu  dont  il  l'auoit  enleuce. 
que  fil  n'eut  une  fin  fi.  mal’  encontrcufc  comme  les  deux  precedent,  en  ré- 
compense tant  qu'il  veficut  il  trouua  toufiours  de  fort  grandes  contrarie - 
te’K.-)  (\Hl  ^uy  retranchèrent  beaucoup  de  la  gloire  à quoy  fans  cela  d'abon- 
dant il  eufi peu  atteindre.  Euthymiss  me  finement  entre  les  autres  natif  de  Evthvmy 
Locres  en  Italie,  lequel  ne  luy  voulant  cedder  en  aucune  chofie , foppofiit 
toufiours  à l'encontre.  Et  fanant  âge  Tneagenes  l'ayant  vn  tour  blefic  à 
ic firme  des  coups  de  poings, outre  les  loix  des  fàcrezjcombats , il  fut  con- 
damne en  douze  cens  eficuxjd amenderont  de  deffut  il  ne  voulut  es  deux 
olympiades  fiibfiequetef  venir  fiur  les  rengs:  Ce  qui  donna  le  moyen  a Eu- 
thymies d'emporter  la  vitloire.  Cettuicy  toutefois  ne  Lvffioit pas  d’efire  vn 
trej  valeureux  Champion, & de  grand  cucur  & entrepnfe , comme  il  le 
monfira  affiexjn  vne  telle  occafion.  Le  bruit  commun  porte , que  Troye 
ayant  cjlé  defiruicle  par  les  G recs , Vlyffiesfut  poujjé  par  fortune  de  mer 
en  dîners  endroits  ça  (y-  là  : Et  entre  autres  en  la  ville  deTemejJe  en  Ita- 
lie : II  i.  ou  Ivn-de fies  gens  ayant  pris  vne  icune  fille  a force , les  habitans 
fe  letterent  dejfits , (y*  l'afj'omnierent  à coups  de  pierre*  Vlyjfes  dejlogea 
de  là  fins  fane  autre  debuoir  au  de fj  un  fl)  l'efint  duquel  fit  de  lit  en  auant 
fans  ceffiny  mternu filon  aucune , beaucoup  de  maux  & outrages  en  la 
contrée: Iufiques  à mettre  les  perjonnes  à mort , &fe  tettera  tous  propos 
fur  ceux  qu'il  trounoit  tant  fiit peu  à l'eficart.  Mais  finalement  corn 
me  le  peuple  fnfi  fitr  le  point  de  quitter  le  pays , la  PropheajTe  d'A- 
pollon ordonna  de  defdier  à ce  fi  H croc  vn  fiacre  bofijuct  auec  vn  temple, 

& tous  les  ans  luy  expo  fer  la  plus  belle  fille  vierge  qui  fut  en  T emeffie.  Ce- 
la accomply  l'effrtt  fiàppaifit  fins  les  plus  molefier.  Quelque  temps  apres 
Euthymtis  efiant  d'auenture  arnué  en  ces  quartiers  la,  lors  qui  on  vcnoit 
de  hum-  la  fille, eut  enuie  de  veoir  ce  myfiere,  & s'enferma  dans  l e temple 
auec  elle  pour  la  pitié  qti il  en  eut-,  au  fil  quelle  luy  promit  &iura  de  le  pre- 
dre  à mary  s'il  la  poutmt garentir  de  ce  danger.  Ce  qu'il  fit-,  car  ayant  de 
nuit  longuement  cob'atu  contre  fefjmt,&  tceliiy  vaincu  à la  fin, il  s'efiua  - 
y ouït  (y-  fe  (ifbmergeà  en  la  mer . que  depuis  il  n'en  fut  nouuelles  : Et  Eu- 
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thymus  effioufit  U fille,  duquel  Pline  Hure  J . ch  dp.  47.  pairie  en  Cette 
forte, Confecratus  eftviuus,fentiéfque  oraculieiufdem  îuffu, 
& louis  Deorum  fummiaftipulatu  Euchymus  Py&afemper 
Olympia  vi&or&  fetnel  vi&us.  Patria  ci  Locri  in  Italia  : ibi 
imaginem  eius,^7 'c.Mais  ce feroit fengoulpher  en  vne mer  fins  nua- 
ge qui  voudrait  parcourir  tous  les  beaux  faits  de  ces  valeureux  Cham- 
pionsparquoy  ilefl  temps  devenir  au  tableau. 

Vovs  estes  arriucz  aux  icux  Olympiques , & à ce  qui 
fefaifoitdcplusbeau  en  l’Olympie.  Strabon  ( cerne femble)  au 
hui  Site  fine  hure  defeript  ce  lieu  en  la  forte: 

Av  territoire  de  Pifee  y a vn  temple  diftant  de  quel- 
ques dix  lieues  de  l’Elide , & au  deuant  d'iceluy  vn  petit  bois 
d’01iuiersfauuages,auecqucs  deslifles  tout  contre.  Lari- 
uiere  d’Alphce  palTe  le  long , laquelle  venant  d’Arcadie  s’en 
varendrefinablementenlamer  Tnphyliaque,  entre  midy 
& Soleil  couchant. Or  l’Olympie  commença  premièrement 
d’auoir  bruit  pour  les  Oracles  que  Iuppiter  Olympien  y 
rendoit.Mais  apres  auoir  duré  longuement,  & pris  fin  aufïï 
bien  que  les  autres , qui  de  main  en  main  en  ont  fait  tout  de 
mefmc  ,1e  temple  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  continuer  en  fa 
réputation  accouftumee:Et  fi  vint  encore  à en  auoir  d’auan- 
rage  ’pour  raifon  de  la  folemnelle  affcmbleeqjLiifefaifoitlà 
de  tous  les  endroits  de  la  Grece,  au  bout  de  chafquecin- 
quanticfmc  mois , pour  veoir  les  îeuz  de  pris  & facrez  com- 
bats, qui eftoient  tenuz  pour  les  plus  grands  detous  autres: 
Audi  les  vainqueurs  elîoient  coronncz  fort  magnifique- 
ment. Au  temple  y auoit  infinies  richeffes,  prouenans  des 
dons  & offrandes  qui  fy  faifoient  de  tous  les  endroits  de  la 
GreceiEt  entre  autres  vœuz  vn  Iuppiter  d’or  maflif  que  Cy- 
pfelus  feigneur  de  Corinthe  y auoit  donné . Plus  ce  tant  ad* 
mirable  Coloffe  d’or  & d’y  uoire, fait  de  la  main  dufouuerain 
ouurier  Phidias  Athenicn,fils  de  Charminusjde  hauteur  tel- 
le qu’encore  que  le  temple  foit  mcrueilleufcmcnt  grand  & 
fort  efleuéjil  femble  toutefois  que  Phidias  fut  blé aduifé  d’a- 
uoir  fait  cette  Parue  allife  en  vn  throfne,Car  nonobPât  tout 
cela  la  telle  arriuc  bié  près  de  la  voûte,  de  forte  que  fi  elle  ve- 
nait à fc  drelfer  debout, elle  perferoit  le  comble  àtrauers.Er. 
iicatmoins  en  vne  fi  defmcfuree  maffe  il  n’y  a rien  qui  ne  foiL 
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trefexa&emet  recerché,  iufqu’aux  moindres  ennchifiemés. 

Arrachion  qui  trefpafia  en  la  vi&oire  eft  coronn  t.ll 
femble  que  ce  mot  cy  ch  Arrachion  foit  dénué  de  cLppwroiy  inuincible, 
ferme, robufie,8c  inexpugnable.  Etaurcfe,  outre  ce  Crcu*xs  men- 
tionné en  l'Argument  du prefent  tableau Elian  auneufefme  hure  de  la 
Diuerfe  II tjloire parle  d’vn  autre  Champion  natif  de  Crotone, 
lequel  ayant  vaincu  es  îeuz  folenels  de  l’Olympie , ainfi  qu’il 
fen  alloit  deucrs  les^ugcs  pour  eiftre  cororuiéfuiuatlacou- 
ftume,  tomba  roidc  mort  deuant  eux , des  coups  qu’il  auoit 
reccuz  au  combat.  Et  P auftnias  e's  Laconiques , fait  mention  d'vn 
Pentathle  appelle  ^4  Enetusjequel  auoit  pareillement  gaigné  le prix , & 
défia  receu  le  ch  appeau  de  la  main  des  luges , mais  il  expira  tout  à l'heure . 

Ve.  maniéré  que  ces  esbattemens  ejloient  quelquefois  bien  rudes  & 
dangereux.  Quant  a la  coronne , elle  ef  oit  comme  nous  auons  défia  dit  cy 
de j fus  di  Ohuier fauuage PDcquoy  il  y a vnfort  beau  traicl  en  l'Vrame  de 
Hérodote: Là  où  Xerxcs  lors  qu’il  amena  cette  groife  nuee  de  Hérodote. 
plus  de  deux  millions  d’hommes  fur  les  bras  delà  Grèce , & 
qu’il  y auoit  défia  pris  pied,  fenquerant  de  ceux  quifeve- 
noient  rendre  à luy,que  faifoient  les  Grecs  à celleheure: 

Ils  luy  firent  relponce  qu’ils  eftoient  apres  à celebrer  les 
Olympies , & regarder  le  pafietemps  de  ceux  qui  y combat  - 
toient.Mais  quel  loyer  (demanda  il  lors  ) ont  ceux  qui  vain- 
quent? Vne  coronne d’Oiiuier  Sire  (ce vont  ils refpondre) 

&ricn  autre  choie  que  la  réputation  qui  leur  en  demeure. 

O Dieux  (-fiefcrialù.  delTus  Tritatechmes  fils  d’Artabanus) 
contre  quelles  gens  nous  as-tu  amenez  Mardonie,  qui  ne 
combattent  pas  pour  l’argent  ne  pour  les  nehefies,  mais  feu- 
lemét  pour  la  vertu  .EtPlutarquc  és  Sympofaqucs  i.j.Etenla  vie  de 
Lycurgiis  fit  que  ceux  qui  auoiet  vne  fois  efléamfi  coronés , cobattoiei  de 
là  en  auat  tou  fours  auprès  de  la  perfonne  duRoy  a la  guerre, ^4nfoph  ânes 
au  P lut  ius  introduifant  la  Pauur  été  qui  reproche  àluppiter  fon  indigence . 

Et  -fyl/TÀÛTii  vrcS$  TroioSv  cu>m;  rov  oAvp.'Twa'fn 
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Car  fi  Iuppiter  eftoit  riche.  Comment  eff-ce  que  faifant 
allembler  tous  les  Grecs  de  cinq  ans  en  cinq  ans  pour  celç- 
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b reries  combats  &jeuz  de  priz  Olympiques , il  nedeceme 
aux  vainqueurs  qu’vne  couronne  d’Oliuier?  là  où.  toutefois 
i’il  auoit  dequoy  elle  deburoit  dire  d’or. 

Lvy  estant  îcy  décerné  ced  honneur  par  le  député  de 
la  Grece.  Ce  député,  iuge,prefident  fùpenntendcnt,  oh  autre  tel  nom 
ejiïon  luy  vueiile  dmrter , s appèlloit  en  Grec  ^<2^/501$.  Le  premier 
Heüanodique  ou  luge  des  facres^combats  fut  mfitué  par  Hercules  és 
ieu\plym piques s & puis  cùntirîuéa  celuy  qui  auoit  la  réputation  d'efre 
le  plus  entier»', véritable , & fincere  ; Car  il  ejlcit  ejléu  â cela  par  les  voix 
& du  peuple:  & deferoit  le  prix  à ceux  qui  en  fa  confcience  luy 

fentUotenf  auoirle  mieux  fut  leurtiebuoir. -Les  combats  au  refîe  fefû- - 
joient  enuiron  la  pleine  Lune  ,&lei  6.  dlieelte fe  prononçait  le  lugcment 
des  HeÜanodiqucs:Vont  vdiçy  ce  quePaupinias  en  allégué  és  Eliaques. 

En  éa  50.  OlympiadedtnfXRerfonnages  des  Eleens  com- 
mancerent  à dire  tirez  au  fort  pour  .^uoir  la  charge  des  jeuz 
01ympiqucsj&  dura  eelàOon^temps  en  la  forte, iüfqucs  à ce 
que  finabîcmcnton  client  neuf  luges  ou  Prdidcns  dcfdits 
jeùz , appeliez  à cette  occàlion  Hellanodiqiics , domine  qm 
diroit  les  iuges  de  la  Grèce  ; dont  les  trois  auôient  la  charge 
des  courfes  des  chenaux,-  trois  autres  du  Pentathle  ( ce  forît 
le  fault,  la  cburfe,  le  difqûe,  les  coups  de  poing,  & la  lutte)  le 
relie  fur  les  autres  combats.  Deux  Olympiades  apres  on  y 
adioufta  le  dixiéme , Ce  qui  fut  diuerfific  encore,  & fmable- 
m entremis  audit  nombre  de  dix  enla  108.  Olympiade  P qui 
ne  changèrent  plus  depuis.  Mais  Philofrate nen  meticy  quvn, 
gardant  en  cela  fort  bien  le  ■'ayi  mw  qu'appellent  les  Grecs',  par  ce  que  du 
temps  d'^4rrachion  qui  fut  en  la  fecôde  & tierce  Olympiade,  it n’y  auoit 
quvn  uge  on  Heüanodique.  *Au  demeurant  letrr parquet  ( comme  le  dit 
en  vn  autre  endroit  rftt  mfme  hure  1 celuy  Paufamas  ) efott  f tué  au  def- 
fus  du fepulchre  d\<4 civiles , par  où  ils  defeendorent  dafis  les  lijfes , gyy 
entraient  deuant  Soleil  leuépour  vacquer  au  fat  pi  delà  tourfe.  Puis  fur  le 
nudy  entendaient  au  Pentathle , & autres  lés  plus  rudes  rewzjpy'  com- 
bats. Les  Heüanochques  fonloient  aujïi  le  plus  fouirent  demeurer, & me f- 
mefur  tour  y n la  portique  qui  eji  en  la  grandplace  dcs-E  / cens  y prés  de  la- 
quelle à la  main  gaulche  ejioit  leur  defftfdit  parquet  appellé  Heüanodi- 
cconfeparé  dit  marché  par  vne  rue  entre-deux , là  où  ilsfimcmoient  dix 
mots  entiers  de  tannée  apres  attoir  efé  cf  eiigpony y apprendretesfatuts 
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des  combat*  par  ceux  qui  auoient  en  garde  les  regiflres  des  loix  & ordon- 
nances publiques. 

T z e z e s en  la  4 oy.hifoire  de  la  douzième  Chthade  defeript  ainft  jZEZl, 
ces  Hellanodiques. 

F/,Wcw'o<h)(ocç  vôu  /JAI,  7^5  'Gtflv  iïicvnQerrocç, 

tLu  oAv/a7mv  hprlcoj  vjsj  73;  àycira.  TàTW' 

0c'c C7Ç0V,  &c. 

Entendez  que  les  Hellanodiques  ( dit-il  ) eftoient  ceux  qui 
fouioient  ordonner  la  folemmté  Olympique, & les  combats 
qui  s’y  faifoient  : Car  les  Olympics  eftoient  comme  vn  théâ- 
tre ou  efchaffauk  de  toute  la  Grcce.  Or  ceux  qui  îugcoient 
decesjeuzde  priz  &:  combats , eftoicntde  tous  appeliez  les 
Hellanodiqucs,  comme  i’ay  dit  ; & fe  prenoient  des  Amphi- 
&ions,principalemet  du  pays  d’Ætolie  auecques  les  Eleens. 
Cequiaduint  en  cette  forte.  Car  quand  Hercules  ce  grand 
perfonnage  f en  alla  de  ce  monde  en  l’autre,  il  lailfa  la  charge 
de  ces  combats  à Oxilus  Ætolien,  pour  en  difpofer,  les  con- 
duire & faire  ainfique  bonluy  fembleroit:  dont  du  depuis 
furent  faits  participans  les  Ætoliens  Hellanodiqucs.  Mais 
Pauftmas  és  Ehaques  particularise  le  ferment  que  faifoient  les  Athlètes 
en  cette  forte.  Vers  la  muraille  d’Alté  l’on  voitvne  ftatue  de 
Iuppitertornee  deuers  Soleil  leuat  fans  aucune  infeription. 

Mais  celuy  qui  eft  dans  le  palais,  eftfur  toutes  les  autres  cfti-  y 
gies  de  Iuppiterqui  font  là,  approprié  pour  faire  pœiir  aux 
pcijuresj  aulîi  a il  le  fürnom  de  O'pxios,  du  ferment  qu’011 
fait  faire  là  aux  Athlètes , à leurs  peres  & freres , & ceux  qui 
leur  montrent.  Il  tient  vnc  fouldreen  chafque  main:  Et 
lurent  fur  vn  Sanglier  couppc  en  deux , de  ne  l’aider  d’aucu- 
ne fraude  au  combat  Olympique  : Et  que  par  dix  mois  con- 
tinuels ils  fe  font  exercez  fort  fongneufement  en  tout  ce  qui 
appartient  à leur  debuoir.  Les  iugesdes  enfans  iurent  auîfi, 

& ceux  qui  veulent  faire  courir  les  poulains;  Qui  ne  font 
corrompuz  d’aucuns  prefens , Ny  que  iamais  ils  ne  déclare- 
ront pourquoy  ils  ay ent  plus  toft  adiuge  la  viétoire  à ccttui- ' 
cy  qu’à  celuy  là.  Aux  pieds  finablement  de  Iuppiter  Horcius 
eft  vn  tableau,  aucc  des  vers  Elegiaqucs  pour  hure  pceur  aux 
pcrjureS. 
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Le  canal  d’Alphce coule d’vne telle  legicreté,  qu’il n’y 
aqueluy  feuldetouslesfleuues  qui  fumage  à la  mer.  Pauft- 
nias  es  Eluques  en  parle  de  cette  forte. 

A l p h e e nenaiftpas  enl’Elide , mais  en  l’Arcadie  : Du- 
quel entre  autres  choies  on  racompte  cccy  : Que  ce  fut  au- 
trefois vn  Veneur,  lequel deuint  amoureux d’Arethufe qui 
choit  pareillement  fort  adonnee  à la  chatte  ; Mais  l’ayant  re- 
fufé  pour  mary , elle  fe  retira  en  vneitte  près  Syracufcs,  ap- 
pellee  depuis  Ortygie;  Là  où  de  femme  elle  fut  conuertie  en 
fontaine:  Et  Alphcede  l'on  collé  parvne  impatience  d’A- 
mourfutautti  tranlmué  en  fleuuc.  Voila  ce  qu’on  racompte 
de  luy  & d’Arcthufe  : Et  au  relie  qu’il  coule  à trauers  la  mer, 

fen  va  communiquer  fes  eaux  auec  la  fontaine.  Ce  que 
rien  ne  m’empefehe  de  croire , attendu  l’Oracle  qu’ Apollon 
rendit  en  Dclphos  à Archias  Corinthien , quand  il  l’enuoya 
fonder  Syracufcs. Car  ceux  des  Grecs  & Egyptiens  qui  font 
montez  contremontiufqucs  audeflus  de  Syené , ou  de  Me- 
roc  ville  d’Ethiopie , tefmoignent  que  le  Nil  tombe  dans  vn 
marez , duquel  venant  à refiortir  de  nouueau  tout  ainii  que 
filfourdoit  de  la  terre,  il  fen  vient  parmy  la  baffe  Ethiopie 
rendre  en  Egypte  ; là  où  auprès  du  P haros  il  fe  refpand  en  la 
mer.  En  la  contrée  des  Hebrieux,  ie  fçaybien  aufliquele 
demie  Jourdain  trauerfe  le  Lac  de  Tiberiade;  & entre  dans 
vn  autre  encore,  que  l’on  appelle  la  mer  morte,  où  il  fe  perd 
&efuanouïft.  laquelle  mer  a vne  propriété  differente  de 
toutes  les  autres  eaux;Car  animal  que  ce  foit  viuant  n’y  peut 
nager,  & ceux  qui  font  morts  fen  vont  à fonds  : Au  moyen 
dequoy  elle  ett  exepte  d’auoir  du  poittondequelprettentant 
le  péril  qui  y eftmarnfefte,  fen  recule  bien  tott  en  arrière.  Il 
y a encore  vne  autre  eau  au  pays  d’Ionie,  ayant  auttlcclade 
commun  auecques  Alphee, laquelle  afàfource  dans  le  mont 
My  calé-,  & apres  quelle  f ett:  allé  perdre  en  la  mer,renaift  vne 
autre  fois  auprès  des  Branchides  en  vn  port  appellé  Panor- 
ine.  Mais  plus  dijlinttement  es  héraldiques  il  Spécifié  ces  renmffmces 
d’hélphee difxnt  ainfi  : Alphee  fepare  les  confins  des  Lacedc- 
moniens  , & Tegcates , leur  fert  de  bornes  j l’eau  duquel 
prend  fbn  origine  en  Phylace.  Non  guercsloingdelàpuis- 

apres 
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apres  defcend  vne  autre  eau  dedans  Ton  canal , de  certaines 
petites  fontaines,  plulieurs  en  nombre  ; Parquoy  on  appelle 
cclieulàles  Symboles,  comme  quidiroit  les  concours  ou 
allemblemens.  Alphee  au  relie  outre  les  autres fieuucs,fem- 
ble  auoir  vn  naturel  & propriété  tout  à part  : E liant  fouuen- 
tesfois  englouty  de  la  terre,  &:  derechef  en  relfort  dehors. 
Car  apres  s’edre  aualléen  bas  de  Phylace  &dcs  Symboles, 
comme  on  Ie$  appelle , il  fc  va  perdre  en  vne  prairie  des  T c- 
geates  ; Et  de  là  rcnailTant  en  Afee,  apres  qu’ila  méfié  fon 
cours  auec  celuy  d’Eurotas , il  s’efuanouift  derechef foubs  la 
terre  . E t quand  il  ell  vne  autre  fois  retorne  enlumiere,  en 
cet  endroit  que  les  Arcadiens  appellent  les  Sources;  Eta 
parcouru  le  territoire  de  Pife  & de  l’Olympie  , il  s’en  va 
defeharger  en  la  mer  au  delTus  de  Cyllenc,  vil  Haute  des 
Elees.  Mais  le  goulphe  Adriatique  ne  le  peut  pas  empefeher 
qu’il'ne  palîe  encore  outre  : Si  qu’aptes  auoir  trauerfé  vne  li 
grande  &impetueufe  ellendue  de  mer,  il  va  finablementfe 
monftrer  en  Ortygie,  deuant  Syracufes , dire  le  mefme  Al- 
phee, & communiquer  fon  eau  auec  Arethufe . Or  P av- 
s a n 1 a s faity»  grand  cas  de  ce  que  le  Nil  & le  lourddin  entrent  de- 
dans des  Lacs ; Mais  celd Je y oit par  deçà  en  beaucoup  de flcuucs  : Comme 
du  Rhin  k Confiance  y & encore  ailleurs  : ^4 « Rofne'a  Lo^anne-,  ^Au 
Mince  a Mantoue : L’^tbefis,&  ajjè^dfdutres,qu dn  ne  tient  pas  a or ad 
merueillcypource  que  cela  ejl  tout  commun  . Trop  bien  de  trduerjer  "y ne 
fi  longue  ejlendue  de  Mers , comme  de  la  Grece  iufqu'en  Sicile , £7-  enco- 
re fur  nager  a icelle  ; Puis  reffourdre  derechef  autre  part  y Cela  efyn  peu 
chatouilleux.  Neantmoins puis  qulil  ejl  quejlion  de  Fables , dont  les  nar- 
rations Grecques  font  toutes f ’arfies , il  'vaut  mieux  tout  èyn  train  oyv 
ce  qu'en  dit  le  Poëte  Mo  Johns,  &puis  Lucian  le  Sophijle. 

A A <puoç  fiiTa  Tnozcy  \7rlu1  nff  ttovtov  cSïun 
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Alphee,  apres  qu’audelà  de  Pife  il  dl  entré  en  la  mer,  s’en  va 
deuers  Arethufe , roulant  vue  eau  fort  propre  aux  Oliuicrs 
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fauuages  ; Et  portant  pour  ioyaux  à fa  chere  efpoufe  fueilles 
&c  fleurs  des  plus  belles;  aueclafacree  poudre  desieuz,  où 
l’on  combat  à corps  nud  : Et  profond  comme  il  eft,  feiette 
dedans  les  ondes,  coullantau  deftoubs  delamer,  fans  que 
. fon  eau  fe  melle  à l’autre  eau;  N e que  la  mer  fe  fente  aucune- 
ment du  fleuue  qui  paffe  à trauers . Mais  Lucian  nous  en  compte- 
ra bien  ctdudntdge , fi  nous  luy  louions  tant  fait  peu  prefer  t oreille. 
Oyons  le  doncques  ^puis  que  c’ejl  fur  le  mefme propos. 

Neptvne  et  Alphee. 

N e p t v n e.  Que  veut  dire  cecy  Alphee,  que  toyfeul 
entre  tous  les  fleuues,  quand  tu  viens  tomber  dans  la  mer, 
tu  ne  te  méfiés  aucunement  auec  l'eau  falee  comme  font  les 
autres:  Et  fi  tu  n efpans  pas  tes  eaux , mais  coules  au  trauers 
dicclle  ny  plus  ny  moins  que  fi  tu  eftois  glacé  ; gardant  ton 
canal  en  fon  accouftumce  douceur,  pur&  non  corrompu 
d'amertume:  Et  te  vas  perdre  en  quelque  creux  ienefçay 
où,  ain  fi  que  font  les  gauereaux,  &;  les  plongeons;  Et  ref- 
fors  puis  apres  autre  part, te  redônant  derechef à cognoiftre? 
A l p h.  Cecy  eft  vn  trafique  d’amour,  lire  Neptune;  Par- 
quoy  tu  ne  m’en  doibs  fçauoir  mauuaisgré;  Cartuasaufli 
efté  amoureux,  & fouuent.  N e p t . Eft-ce  vne  femme  que 
tu  aimes  Alphee,  ou  vne  Nymphe,  ou  quelqu’vne  des  Ne- 
reides?  Al  ph.  Non,  mais  vne  fontaine.  N e p t.  Etoùeft- 
ce  quelle  demeure?  Alph,  En  fille  de  Sicile,  &:  cfb  nômee 
Arethufe.N  e p t.  le  la  congiiois,&  n’eft  point  laide  de  vray 
cette  Arethufe  que  tu  aimes  ainli:  Car  elle  eft  clere  & nette, 
&dcfa  fource  iette  vn  bouillon  fort  pur,  legrauoiier  qui 
eft  cler  & luifant  adiouftant  vne  bien  grande  grâce  à fon 
eau, laquelle  au  deftiis  d’iceluy  paroift  de  couleur  argentine. 
Alph.  A cequcie  veoy  tulacongnois  fort  bien  fire  Nep- 
tune, Et  m’y  envoys  tout  de  ce  pas.  N e p t.  Alabonne 
heure, va  & îoys  heureufemét  de  tes  Amours.  Mais  diz  moy 
encore  cecy  îe  te  prie;  Oùeft-ce  que  tuviz  premièrement 
cette  Arethufe , V eu  que  tu  es  d’Arcadie,  & elle  eft  demeu- 
rante à S arâgofte  ? Alph.  Tu  me  retardes  Neptune,  moy 
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qui  ayhafte,  &:  te  vas  par  trop  curieufement  cnquerant  de 
mon  fait.  Ne  pt.  Certes  tu  dis  la  vérité.  Va  donc  trouucr  ta 
mieux  aimee:  Et  fourdant  derechef  de  la  mer , h te  mefle  en 
vn  mefmelidauec  cette  fontaine,de  forte  que  ce  ne  foit  do- 
refnauant  qu’vne  mefme  eau  de  vous  deux. 

Les  oliviers  fauuages  croiflent  le  long  d’Alphee, 
beaux  à veoir  ioignant  ces  grottes  touffes  d’Ache  crefpelue. 
t)e  cette  ^4che  que  les  Grecs  appellent  2i\ivovy  nous  en  (tuons parlé fiffi- 
famment  au  tableau  des  Marejcages , gy  monjlré  là  que  ceji  vne  herbe 
aquatique  : comme  aujîi  le  confirme  cepafjage  tey  , ou  Philojlrate  la  fait 
croijlre  le  long  d’vne  riuter e : Et  celuy  encore  que  nous  auons  amené  cy 
deuant  d'Hyginws  touchant  le  petit  ^Archcmore , que  fa  norriffie  Hypfi- 
py  lé  auoit  laific  dcjjus  vne  de  ces  bêches  auprès  d’vne  fontaine , où  le  fer- 
pent  qui  y repairoit  le  mit  à mort.  Rejle  maintenant  de  fçauotr  à quoy  les 
Anciens  b appliquaient  en  leurs  teue^gp facre^combats.Et  combien  que 
cefuft  en  ceux  de  Nemee  à l'honneur  d'iceluy^4rchemore,gy non  de  l’ü  - 
lympie  dont  il  ejl  icy  quejhon  ; Neantmoins  pour  ce  que  l'^Autheur  touche 
cette  herbe  incidemment,  gc  au  fit  que  nous  ne  dirons  plus  rien  autre  part 
de  ces  leuxgN emeens , il  vaudra  mieux  pourfitiure  tout  dvn  train  ce  qui 
en  dépend , gy  refie  adiré.  Plutarque  en  la  3 . quejhon  des  Sympofiaques 
difeourt  bien  au  long  comme  l'^Ache  auoit  accoujlumé  d'cjlre  employée 
es  iewxjflhmiens , qui  fie  celebroient  À l'honneur  de  Palemon  ( dont  nous 
parlerons  en  Jim  heu)premicr  que  le  Pin fujl  venu  en  *)  fige  : D e maniéré 
que  Timolcon  en  la  guerre  des  Siciliens  contre  les  Carthaginois , inter- 
préta pour  vn  augure  de  la  victoire,  d’auoir  rencontré,  ( fon  armee  mar~ 
chant  en  bataille  ) des  gens  portans  dcsfujfieaux  d'.Ache  ; gp  non  pour 
celuy  de  mort:  Car  en  beaucoup  d'endroits  on  prend  cette  herbe  pour  mor- 
tuaire g?  funefle , me  fmement  dedans  Pline 20. 11.  Apium ad cibos 
non  admittendum,immô  omnino  nefas  ; Nam  îd  defundo  . 
rum  epulis  dicatum.  Et  Agrippa  au  vingt-cinquième  chapitre  du 
premier  hure  de  fit  Secrete  Philcfiophie.  Car  le  Cyprès  eftvn  arbre 
funefte,  & defdié  à Plutonauttibien  qucl’Àche,  dont  l’on 
auoit  anciennement  accoudumé  de  ioncher  les  fcrcueils, 
auant  que  d’y  mettre  les  corps.  Au  moyen  dequoy  és  feftins 
il  eftoitloifible  de  porter  des  chappeaux,  des  guirlandes , ZC 
bouquets  de  toutes  fortes  d’herbes  & de  fleurs , horf-mis  de 
l’Achequi  ne  conuient  aucunement  à ioyeufeté  ny  recréa- 
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tion,ains  plus  toft  au  dueil.  alléguant  au  refe  ' iceluy  Timoleon  là 
deffu* , qu'on  en  coronnoit  leslidloncuxcs  icuz^lflhmiques  auprès  de 
Corinthe  d'où  il  cjloit.  La  gallere  aufi  capitaineffe  du  Roy  Mntigonus 
auroit  acquis  le  furnom  d lfhmienne , a raifonquvne  plante  d’ \Ache 
ejloit  creue  d’elle  mefme  au  chajleau  de  Pouppe.  Toutesfots  il  maintient 
derechef  que  le  Pm  ejloit  plus  ancien, & que  l'Mche  auoit  ejlé  introduite 
en  Jon  lieu  pour  quelque  temps  parvnc  émulation  d' Hercules',  lequel 
apres  auoirmts  a mort  le  Lion  de  Nemee , auroit pour  fouuenance  de fa 
viÇloire  mjlituédes  icu^Jolemnels  où  les  vainqueurs  ef  oient  coronne^ 
d ^4che  : ainf  que  le  marque  tacitement  ce  lieu  içy  de  Pyndare  vers  la  fin 
de  l'Hymne  de  Timafarchus  Eginete . 
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Luy  {parlant de  Catlicles)  habitant  à cctt.e  heure  autour  d’A- 
cheron  trouucra  ma  langue  chantereiTc  de  fesloüanges;  en 
quelle  maniéré  au  cobat  confacré  au  portetrident  Neptune, 
impétueux  eibranleurde  Ja  terre,  il  fut  honoré  des  Aches 
Corinthiennes.  Plus  en  la  fécondé  lfhmienne  à Xenocrates  Mgri- 
gentin. 

cLyvcSr  àtlSfo 
I c&fiicui  i7t7n\cnv  vuou>, 

T cw  ‘fZmiLpoLTU  Uoo^Sdav  07 rourcqç 
Aec&iuv  oZtTù  ^dvufaa t xofacui 

7Cz{l7CtV  ewS'Uc&y  CTî\  'tVM- 

le  ne  chante  pas  vnc  victoire  Ifthmicnnc  incogneuë,acquhe 
par  les  chcuaux , laquelle  Neptune  ayant  oétroyee  à Xeno- 
cratcs,  luy  a enuoyé  vn  coronnement  d’Aches  Doriques 
pour  orner  fon  chef ,Etamfi  quedefus  l'interprète  le  commentateur 
d H rifophanes  en  la  corne  die  des  Guefjies  fur  ce  vers  cy: 
y fc'J''  cm  c nXfva  rrc  cm  r7rryx':U' 

En  l’Acheiln’efl  encor,  ny  à laRucauih. 

Mais  plus  apertement  ccf  autre  de  Viphilus  dan  s le  6.  d'Mthenee» 
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Nous  combatons  pour  l’Ache  ainli  qu’es  jeuz  Ifthmi- 
ques. 

Pline  aufi  touche  cela  au  iy.  Imre,  %.chap.  Honos  Apioin  Achaia 
coronare  viïlores  facricertannnis  Ncmeæ.  .Ayant dit vn peu 
audejfus,  que  fila  graine  de  l’Ache  eft  aucunement  conquaf- 
feedansvn  mortier  auantque  de  la  femer,  l’herbe  en  de- 
uient  plus  crefpue.  ^4  propos  de  ce  mot  de  V\orH70i  que  Philofra- 
te  luy  attribue. 

Car  il  ne  paroift  pas  feulement  auoirfurmonté  l’aduer- 
faire  fien,  ains  tous  les  Grecs  encore,  lefquels  criaillent  icy, 
& font  vn  grand  bruit , ^Auec  tout  le  rejle  de  cejle  claufe.  Lucian 
touche  cecy  au  Dialogue  de  la  danfje  & du  Bah  mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre que  cette  opysuns  eu  Saltatio  comme  l'appellent  les  Latins  fuf  à nofre 
mode  de  maintenant >de  dan [Jer  fimplement  vn  branjle,pauane3  ou gail- 
larde,au  fon  des  inf  rumens, où  il  ne  va  autre  chofe  qùvn  remuement  me- 
Juré  des  ïambes  & des  pieds , auec  vn  beau  port  toutesfois  & contenance 
deiie  de  tout  le  rejle  de  la perfonne.  Car  le  ballet  quils  danffoient  lorsyom- 
me  ce  traidlé  le  déclaré  affez^  ejloit  accompagné  de  gejl es  qui  expri- 
maient naïuement  la  chofe  que  Ion  vouloit  reprefenter.  Suetone  en  la  vis 
de  Néron  tiltre  54.  Sub  vitæ  exitum  voueratpalam  fe  hiftrio- 
nem  faltaturum  V îrgilij  T urnum.  De  maniéré  que  c' ejloit  comme 
vneT raged/e  ou  Comedie  muette , coffant  feulement  en  mines  &gefi- 
culations  telles  que  nous  voyons  faire  a des  Matachins:  Car  rien  ne  repre- 
fente  mieux  cette  danjfe  antique  : Le  tout  fi  bien  ordonné , que  fans  quils 
prononçafjent  aucune  chofe , on  ne  laiffoit  toutesfois  de  comprendre  fort 
bien  tout  ce  qtitls  vouloient  donner  d cognoifre.  Et  rien  ejloient  les  f mé- 
diateurs moins  efmcuz^-,  f d'auenture  ils  ne  l’ef  oient  plus,  que  par  les  pa- 
roles propres ; fumant  ce  qu'iccluy  Lucian  allégué  là  dé  H erodote , Que  ce 
quiapparoift  aux  yeux  eft  bien  plus  certain,  & touche  plus 
viuemenc  beaucoup  les  afFe&ions  des  ajfêlftans  ,.que  ce  qu’ils 
peuuent  perceuoir  par  l’oreille.  Dequoy  nous  peuuent  allez 
faire  de  foy {ce  dit  /7)les  larmes  qu’efpandent  fouucntefois  les 
fpe&ateurs , quand  il  fe  reprefente  à leur  veüe  quelque  grief 
cas,&  accident  cruel, miferable,&  calamiteux.  C'ef  ce  que  Phi- 
lofrate  ~)eult  exprimer  icy  de  l’efmotion  quauoit  le peuple  en  voyant  vn 
fi  dur  & cruel  combat , qui  nef  oit  feulement  que  pour  l honneur  fans 
autre  querelle  xy  animofté precedente. 
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Cevx  qj/i  Pexercent aux  combats  vfentd’vne bien  dan- 
gereufe  lutte;Car  il  leur  eft  quelquesfois  befoin  de  fe  ployer 
èic. P lut  arque  au  fécond  des  Sympo  flaques  quefiion^..  7^5  7t’jz'va$ 

Ùh  7ràvu  IcSmvol  @gp,£èxj]ocf  ov/amAezecQÙj  ytmie, 

7iuX o^çaj  ôpciï/LSpctfàfaov;  iyk$.kt(o/LêJ)Xi  rfx  'zéèakcL!aÇ>'invTVL$  , ^ 

tez  Tthwyx  t$J  ^y^vicyyA7tàv)\/z(iok^7raf>i(a^o\oüi,cv(j'xffeiÇy 
ireij, c'jutxxryM cnv  cumU)K5f4  à-vetfJuyvôVcnv  à^rkocç’  S)o  ra  <nd(ew 
(xdkiçix.  7cékct4,QPcoc<fo\6v’fôly  àvo/uctcQxij.Nous  voyos 

(ce  dit-il)  que  ceux  qui  combattent  à coups  de  poing,  encore 
qu’ils  tafchent  de  tout  leur  pouuoir  de  venir  aux  prîtes,  cftre 
neantmoms  empefchezde  ce  faire  par  les  prefidens  èc  arbi- 
tres des  ieuz:& n’y  a feulement  que  les  lutteurs  qui  fepuif- 
fent  cntrebraffer  &faifir  au  corps, de  manière  que  la  plus  gra- 
de partie  de  leurs  combats  confifte  en  harpemés,  faulces  pri- 
fes, feintes  & aguets, approches  & mefuremens  de  l’vn  à l’au- 
tre,dont  ils  £entre-lient,8cpefle-meflét.Au  moyen  dequoy, 
de  l’approcher  & îoindre  ainfi  de  près, ce  n’eft  pas  choie  hors 
de  propos  que  la  lutte  n en  aye  pris  fon  appellation. 

D’  abondant  l’on  poche  & enfonce  auec  le  bout  des 
doigts, lefquelles  chofes  les  Lacedemoniens  permettent  par 
\z\xïs\o\x. P aufani as és  Laconiques  parlant  des  exercices  quefouloient 
anciennement  faire  les  ieunesgens  à Lacedemone  ,dit , Qujiprcs  auoir 
facrifié  vn  chien  au  Dieu  Mars,&  fait  côbatre  deux  fangliers 
appriuoifez  l’vn  contre  l’autre, ils  entroient  le  lendemain  di- 
uifez  en  deux  trouppes , en  vn  lieu  tout  enclos  d’eau  appelle 
le  Platamfte,à  caufe  de  la  grande  quantité  de  Platanes  dont 
il  eftoit  ombragc:&  là  Pattachoient  rudemet,addotiez  hom- 
me à homme, côme  en  vn  duel , à coups  de  poing  & de  pied, 
mordans,&  fe  pochans  les  yeux  fils  pouuoient.  Puis  tous  en 
foulle  fe  chargeoient  à guife  d’vn  conflid  de  bataille  rengee, 
& fe  renuerfoient  dedans  l’eau :Vfant  la iceluy  Paufanias  des  mef- 
mes  mots  prefque  que  fait  icy  Philofrate. 
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iARGVMENT. 

Estor  Roy  de  Pylos  tenu  pour  le  plut fige  & prudent 
perfonnage  de  fon  temps  en  la  Grece , & du  meilleur  aduu 
(y*  confefaufi  auoit  il  lors  trots  nages  d'hommes  quand  il 
alla  à la  ouerre  de  T roye  ; f acheminant  d cette  entrepnfe 
aucc  cinquante  N autres, mena  quant  & luy  fon  fils  Ânti- 
loque,l  aifncde  fept  quil  auoit  eu^dç fa  femme  Euridicé  ; Lequel  fret  ta 
d abondant  vingt  vaiffeaux  de  fon  propre &ft  tout  plein  de  beaux  faits 
d armes  déliant  T roye,ou  il  tua  de  fa  main  Mydon  couftlher  de  Pyleme- 
nes  Prince  de  Paphlagonie,^*  conducteur  de  fon  chariot  d armes  : Et  en 
vne  autre  rencontre  encore  Menalippus  fis  de  Hicetaon : T ellemcnt  que 
pour fa  vaillance  en  vne  telle  teunejfe  & beauté , car  cefoit  le  plus  ieune 
de  tous  les  Seigneurs  quijuffent  en  ïarmee  Grecque , ~ échilles  le  prit  en 
“vne fort  efroitte  accointance  & amitié , & le  tint  pour  fon  fécond fa- 
uont  apres  Patrocle.Mais  le  malheur  voulut, comme  il  femble  que  la  for- 
tune preigne plaifir  ordinairement  de  nous  ojler  les  chofs  que  nous  auons 
les  plus  cher  es, qu'ils  luy  furent  tous  deux  occis  d'un  par  Ht  cl  or,  (y*  cet - 
tuicy  par  Memnon, comme  il  fe  fut  mis  au  demnt  du  coup  que  Memnon 
‘Voulait  defcharger fur  Nef  or4,  Mu  moyen  dequoy  il  mourut  pourfxu- 
uer  la  vie  a fon  pcre,& pourtant  fut  réputé  de  tous  bien  heureux,  & di- 
gne de  trcfgrandes  louanges, ainft  que  dit  Pindare  en  cef  endroit  de  la  fix - 
jefne  Pythienneétyivi'To  ^ szsçy-nçov  AmA.0^5  (Ztocvci;.  Lebraue 
& vaillant  Antiloque  auoit  effcc  au  parauant  de  cette  mefme 
opinion,quand  il  voulut  mourir  pour  fon  pere , hiifant  telle 
à l’homicidiaire  Memnon,  chef  des  iorces  Egyptiennes. 
Car  l’vn  des  cheuaux  du  chariot  de  Neftor  ayant  eltéblclfé 
d’vn  coup  de  flcfche  par  Paris , ne pouuoit  aller  nyauantny 
arriere;Et  l’autre  portoit  vne  roide  Iaueline  au  poing , dont 
le  pauure  vieillard  MelTenien  tout  efmeu  en  fon  cucur  efena 
à fon  cher  fils , qu’il  fe  gardait.  Mais  fes  paroles  tombans  en 
terre, ne  le  retirèrent  pas  de  fa  deliberation  propofee;  Car  ce 
perfonnage  diuin  attendant  l’autre  de  pied  coy  ,racheptapar 
fiimortlerecouurementdefonpere.  Iladoncques  femblé 
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aux  autres  qui  font  venus  apres  eux,  qu’ayant  fait  vn  a&e  Ci 
magnanime, il  a bien  mérité  d’auoir  entre  tous  les  anciens,  le 
fouuerain  lieu  de  vertu  &c  pieté  enuers  fes  progcniteurs. 
yuoy Je  conforme  ce  qu'en  dit  Xcnophon  tout  ntt  commencement  du  trui- 
te delà  cb.iJJe,ou  il  fut  mention  des  anciens  Fleroes : QuAmtiloque 
ayant  expofé  fa  vie  pour  fauuer  celle  de  fcn  pere,  a de  là  ob  - 
tenu  vne  telle  gloire  qu’il  eft  fcui  célébré  des  Grecs  pour 
Philopator  ouvray  amateur  de  fon  per 'ç.Maù  Qumtut  Calaber 
aufcod  hure  de  lu  fuite  d'Homere  le  racopte  d'vne  entre  façon-,  Çhiyin- 
ti loque  ayant  vcu  Memnon  mettre  à mort  deuint  luy  Erenthus  & Phe- 
ronffquels  efl  oient  venwzjvolonteirement  à U guerre  de  Troye fouhs  la 
cornette  de  N efl  or  fs  voulut  venger, Et  chargea  Memnon , d'vn  lauelot 
premièrement  qu'il  luy  darde, & puis  d'vn  coup  de  pierre  dont  il  F attei- 
gnit en  l'armetflms  toutesfois  l'ojf enfer.  Ce  qut  ne fucceda  pat  ainfl  aMe- 
non:  Car  d’vn  grand  coup  de  lance  qu'il  luy  donna  foulas  la  mammeüe , il 
le  porta  tout  roide  eflendu  par  terre.  Vont  le  bon  vieillard  outré  de  dou- 
leur pour  la  perte  de fon  cher  fis  qu’il  auoit  vcu  tuer  en  ft  prefence,  appel- 
la fon  autre  enfant  Trajymedes  pour  luy  aider  à fauuer  le  corps, & empef- 
cher  que  Memnon  ne  le  dejfouillafl .M  quoy  Pher eut  fe  prefnta pour  le 
fecounr.Et  là  deffuty  ayant  eu  vn  cruel  confié} , auec  beaucoup  d'hom- 
mes tucxjl  vne  part  & d' autre, commeNeflor  outre  la  portée  de  fon  aage 
eufl  mit  pied  à terre  pour  enleuer  fon  fis  Mntiloque , Memnon  meu  à pi- 
tié de  la  vieiüeffe  & douleur  de  ce pauure pere, ne  le  voulut  off enfer,  ains 
luy  dit gracieujement  qu'il  fl  retirafl, parce  que  ce  ne  feroit  pat  honneur  à 
luy  de f attacher  à vnfoible  & dcbile  JubicÊi.  N eflor  voyat  qu'il  ne  pou - 
uoit  faire  autre  chofe , fut  contraint  de  laiffer  le  corps  là , & recourir  à 
Mchilles,  lequel  vint  là  deffit  rencontrer  Memnon , & le  mit  à mort  de 
fa  main-, puis  ft  de  fort  magnifiques  obfques  à Mntiloque  fur  le  nuage 
de  ï Flelleïfonte.N  eatmoins  Ouide  en  l' Epiflre  deP enclopéfcmble  vou- 
loir inferer  qu'il  fut  tue  de  la  main  d'FFeSlor. 

Siue  quis  Antilochum  narrabat  ab  He&ore  viélum, 
Antilochus  noflri  caufi  timoris  erat. 
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A’  achilles  aimall  Antilo- 
que, vous  le  pouuez  (à  mon  ad- 
uis)  auoir  foubfpeçonné  dans 
Homere,quad  vous  le  voyez  là 
le  plus  ieunede  tous  les  Grecs, 
ôC  penfezàce  demy  talent  d’or  dont  illuy  fit 
don  en  vn  ieu  deprix  ; Et  que  cettuicy  luya- 
nonce  la  mort  de  Patrocle  : La  confolation  en 
ayant  efté  fagemét  aduifeçpar  Menelaus auec 
lemeflage,  Ce-pendant  qu’Achilles  entend  à 
ce  fien  mignon  ; Quÿdefes  pleurs  Sc  gemifle- 
mensfecôde  le  dueil  qu’il  meine  pour  Ton  bié 
aimé  ; Et  luy  retient  les  mains  qu’il  ne  fie  deffa- 
cefioy-mefime . Car  Achilles  (cecroy-ie  bien) 
prend  plaifir  d’eltre  touché  de  luy  , &C  de  le 
veoirainfi  larmoyer.  Voila  les  peintures  d’Ho- 
mere  : Mais  le  fiubieél  de  cettecy  eif  Memnon, 
lequel  venu  d’Ethiopie  tue  Antiloque  fie  cui- 
dant  mettre  au  deuat  de  fion  pere  ; Et  vue  fray- 
eur qui  efpouente  les  Grecs  s Parce  qu  auant 
l’arriuee  de  Memnon,  c’eftoit  vne  fable  que  de 
cesNegres.  Orcome  les  Grecs ayent  recoux 
le  corps , les  deux  Atrides  fie  mettent  à lamen- 
ter Antiloque,  auec  le  natif  d’Ithaque,  ôc  le  fils 
de  Tydee,  & tous  fes  autres  parens  3c  amis; 
Vlyifes  eftant  bien  ailé  àcognoiftre  à fa  mine 
ainfi  feuere  ôc  efiueillée  : Menelaus  dcladou- 

1 1 Ii 


6i8  A N T I L O QJ/  E. 

ceur  qui  eft  en  luy  : Agaménon  à fa  diuine  pre- 
fence:  Mais  quant  au  fils  de  T y dee,  vne  liberté 
genereufe  l'exprime.  Vous  difcernerez  bien 
puis-après  le  T elamonien  à fa  terrible  fierté;Et 
celuy  de  Locresàfon  agile  prôptitude.  L’ar- 
mee  puis  apres  qui  eft  tout  autour,  pleure  S£ 
regrette  le  Iouuenceau:  s’appuy  ans  tantofl  fur 
vn  pied  puis  fur  l’autre,  cotre  leurs  piques  pla- 
tées en  terre:  la  plus  part  pachans  la  tefte  d’en- 
nuy  .Mais  ne  remarquez  pas  A chille  à fa  perru- 
que, Car  elle  eft  deflogee  apres  Patroclus: 
Neantmoins  fa  b eau  té  vous  le  monftrera,  ÔC  fa 
grand  taille,  Ô£ ce  quil ne  porte  plus  deche- 
ueux.  Audemeuratilpleure  proflerné  furl’e- 
ftomachd’Antiloque,luy  promç:tat  (comme 
ie  croyj  de  magnifiques  funérailles,  d>C  tout  le 
debuoir  qui  luy  appartient^  &C  peut  eftre  les  ar- 
mes encore,  auecla  telle  de  Memnon:  afin  de 
le  venger  de  luy , toutainfi  qu’il  fit  Patrocle 
d’Heétor,  & qu'il  ne  luy  face  pas  moins  qu’à 
l’autre.  Memnon  eft  ce-pendanttout  debout 
parmyfes  Ethiopiens  en  bataille,  brufqueÔC 
terrible, la  lance  au  poing,  veflu  d’vne  peau  de 
Lyon,  gay  délibéré iettatvnfoubffiz félon 
deuersÂchilles. Contemplons  donquesauffi 
Antiloque,  auquel  le  prime  poil  fol  de  la  bar- 
be commance  à monter  çà&;là,&;fa  cheuel- 


A N T I L O QJV  E.  . €19 

leureàs’eftendreen  vne  fort  blode  perruque, 
laiambediipofte  8c  legiere,  & le  corps  bien 
proportionné  à vne  grande  facilité  delacour- 
fe.  Lefang  d’autre  part  monftre  vne  viuacité 
telle  que  fait  la  couleur  enduitte  fur  de  fyuoi- 
re, à l’endroit  où  la  pointe  duglaiue  efl:  venue 
cheoir  en  fa  poitrine.Or  il  gift  là  le  pauure  ado- 
lefcent,  non  point  attrifté  ny  relfemblant  à vn 
mort,ains  tout  ioy  eux  8c  liât  : Car  portant  en- 
core imprimé  en  fa  face  l’aife  & contentement 
d’auoir  fauué  la  vie  à fon  pere,il  eft  trelpaffé  at- 
teint d’vn  coup  de  lance:  &C  lame  a abandonné 
le  vilage, non  félon  qu’il  s’exafpera  de  douleur, 
mais  en  la  forte  que  le  plaiiîr  y preualut. 

ANNOTATION. 

LA  pl  vs  grand  part  de  ce  tableau  ejl  tirée  d'H orner  e> 
aujfi  bie  que  celuy  d'^4chtües\Et  en  premier  lieu  ce  mot  cy,Çf/A  n d 
vous  le  voyez  là  le  plus  îeune  de  tous  les  Grecs :ejî  du  quinzié- 
me de  ï Iliade ,où  Menelaws parle  ainfi pour  l'encourager:  A p]  #77$ 

(tuo  ved'npoç,  à^oqc&.Antiloque,de  toy  nul  desGrecs  n’eft 

plus  îeunc.F lus  au  ydel'Odyffee.  vstà  {&> 

Antiloque  à courir  legier,&:  bon  foldat. 

Et  p e n s e z à ce  demy  talent.  ^ 4u  iy.de  l' Iliade  Nanties  cé- 
lébrant les  leuzfunebres  de  p atroclus, propofe  aufo  des  prix  pour  la  cour - 
fe,x  quoy Je prefentent  Vlyffes , ^4 iaxfils  d Oilcun , ^ intiloque . Et 

combien  qu'Homere  luy  attribue  la  encore  le  premier  lieu  de  1 ijlcjjei 
AyjiAo^oç,  o y^f  cum  ttzkji  7tévTr*,i  OvÂr&i  N eantmoms  par 
•vne  efpecule fauew  de  Minerue , il  fait  quVlyfJes  guigne  le  principal 
toy  au  qui  ejl  vne  belle  couppe  d argent  d'onuragc  Sidomcn\^4iax  le  fccod , 
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à fçauoir  vn  bœuf  gras:  Et  le  troifiefme  .Antiloque  vn  demy  talent 
dor. 

A’v77Ào^Dk’  jcbp  toi  fxéteo;  ttpyodJoq  ocjyot, 

à/Wà  'UH  V\{JU'UZ\M'U2v\yÀ  rvçyJDcf  'QnQÿ(JZi>. 

eiTiryv > oy  yapcn  v)u  o<t  ed'eçc67o  ycppuy. 

Ce  demy  talent  d'or  à raijon  de  fix  mil  efcus  comme  on  le  comptoit , deb- 
uoit  valoir  bien  plut  que  les  autres  deux  prix  enfemble.  Et  neantmois  tl 
ejl  le  moindre.  Ce  qui  auroit  meu  monfieur  Budee  d'ejhmer  que  le  talent 
parfois  doibue  ejlrevne  bien  petite  fomme.  Voye^fon  De  A fie  là  dej- 
fusjequel  toutesfots  ne  me  fttisfait pas  beaucoup  en  cejl  endroit.  Mais  il 
faudroit  auotrplus  de  lotfir  de  demejler  cette fufee. 

Il  porte  à Achilleslesnouuelles  de  la  mort  de  Pa- 
trocle  ; la  confolation  de  cela  ayant  fagement  efté  adui- 
fee  par  Menelaus  auec  le  mefîage.  Sur  U fin  du  dixfeptiefme  de 
l Iliade  Patrocle  equ'tppédes  armeures  d' A chilles  ayant  ejlé  tué  par  He- 
£lor , ily  eut  vn  gros  conflidl  pour  fauuer  le  corps  d'entre fès  mains , car  il 
defiroit  fingulierement  en  auoir  la  deFpouiüe-,  Là  où  Aiax  Telamonien 
f tvn  fort  grand  debuoir  de  le  refeourre  : Et  fut  le  premier  qui  mit  en 
atteint  à Menelaus  de  chercher  Ântiloque pour  benuoyer  porter  ces  noa- 
uelles  à Achilles. 

iddio  vSv  M gpeActe  ho'rçttpU  ccjxAv  t'S'Hoq 
Çaoy  er  AV] (\cycv , pjtyctfijpuov  Neço/os  tjoy* 

’o'tçiwoy  A yi\r\i  Sbc'iQpovi  %iocroy  ily  va. 

5 ~ on  * / r s \ /.  >t . Q>  * ~ 

U7tUi  OTjl  pet  0 1 77VA.U  (ptA'Ut'TDS  cMéÜ  ÉTBCtpoç» 

Et  puis  apres  il  introduit  Menelaus  qui  parle  ainji  à Antiloque , l'ayant  a 
la  parfn  troutié  au  plus  fort  de  la  mejlee. 

A'yjlte’f  ù S'  ’dyt  S'vopo  ho'rçetpU  3 oQçy.  9i*u0wt|, 

Avyçr.s  ùyféAtt ùù  p 
et  AA  ce  ou  y «4’  A 

y 

U7 toiV* 

Antiloque  fuiuant  cela  fe  deftrme  pour  courir  plus  vijle.  Et  à beau 
pied  f en  va  troimer  Achilles  tout  au  commancement  du  dixhuidhefme. 
hure:Auquel 

^duefua.  Jtopd  ■yîcùh’pdTO  Ss  kyfîAilto  ccAtygiylcuj 
dpoi  YlvAtoi  i\l  Sttftppoyo^Ÿi  pécKct  Av^çyvï 
7rï^orct|  À>{éA(«ç,Î)  pM  uÇtÏÏst  yïyi&p' 
vdulou[  nctTfoxA.55  * léWJQi  Si  S'ty  kpÇupkycylcq. 


m àçehAt  yïyiofcy* 
yaAyt'iféccy  ’Qrt  ïyioç  kyopmj 
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yufivV  ' rt-Tttp  TW  yc  TtCye  ’lyti  zcpüQcuoAcç  Ë'xmp. 

En  pleurant  à chauldes  larmes  il  va  dire  les  piteufes  nouuel- 
les.Ha  fils  du  prudent  Peleus,  certes  tu  orras  icy  vn  fort  tri- 
lle melfage  qui  ne  deuoit  pas  aduenir.  Patroclus  gift  par  ter- 
re j & y a défia  bonne  piece  que  l’on  combat  autour  du  corps 
dcfpoiiillé:Hc£tor  au  relie  en  a les  armes. Cela  dit,voicy  vne 
noire  nuee  de  douleur  qui  vient  enuelopper  Achilles, lequel 
à deux  mains  prenant  de  la  cendre  chaulde,l’elpandit  fur  Ton 
chef,&  déforma  toute  fa  belle  &:  agréable  face;  fes  diuins  ve- 
~ ftemens  fe  foiiillans  de  poufiiere  où  il  gifoit  eltedu  au  large, 
&:  gaftoitfii  perruque, l’arrachant  de  fes  cheres  mains  : & les 
feruantes  queluy  &:  Patrocle  auoient  buttinees  fort  dolen- 
tes en  leur  efprit,pleuroicnt,lamentoient,  &fortoient  cou- 
ramment dehors  autour  du  belliqueux  Achille, fe  frappans  à 
grands  coups  de  poing  la  poitrine;  Si  qu’il  n’y  auoit  celle  à 
qui  les  membres  ne  vinifient  à faillir  d’angoiife. 

AVJjàg^s  A iJipay  od  vf(To^x>cptjx  Aei&Wj 
yfçy-i  tyw  A^Àvja;.  o «T*  êçtve  i/zcv  wp> 

J'eih*  y^f  fui  Aou/aov  cné’yifa- 

D autre  collé  Àntiloque  pleuroit  verfant  force  larmes, & re- 
tenant les  mains  d’ Achilles,  qui  foufpiroitd’vn  brauecœur; 
car  il  craignoit  qu  elle  ne  fe  donnait  du  poignard  dans  la 
gorge. 

Mais  ne  remar  q_v  e z pas  Achilles  à fa  perruque, 
Car  elle  P en  elt  allee  apres  Patroclus.  Cccy  fe  rapporte  au  z 3.  de 
tlhade  ,ou  Achilles  luyfaitde  fort  magnifques funérailles:  & entre  au- 
tres chofes  tous  fes  amis  luy  tondent  leurs  cheueux , dont  ils  enuironnent 
(y*  couurent  le  co rps . 

'téfôcQ't  ptyu  i7rr7mç>,iAirnL  fis  vbpoç  il tts-hj 
/uxtploi.  cy  fis  /xicvicn  (pépov  Hcl'tçox\ov  tlccjpov. 

Çpi£i  S) 5 ord.v'm  vix.ua/  j^raehuo^cts  ê7rê/3aMoy 
x.upopdpo^ 

Puis  Achilles  luy  couppe  fmablemec  fa  belle  cheuellure  doree,  qu'il  nour- 
riffoitpour  le fleuue  de  S perchius, auquel  tout  indigné  regardant  en  la  mer 
il  tient  vn  tel  lançage. 

S'dp^éïjccM.âJS  erolyi  7ru.Tnp  rifoetro  njîAtüÿ, 
yo<jJ)i<my7vc  ÇiÀtcv  7ia]fS'tc  yoèjay, 

un  üj 
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<roi  ts  Mfdco  nipiuv,  pi%uv  9’  leph*  tx£ri(i(èüv,  &c. 

Sper  chie  , en  vain  ta  bien  voüé  Peleus,  quemoy  eftant  de 
retour  en  ma  chere  patrie  ie  te  tondrois  ma  perruque  ; & fe- 
roisvn  trefbeau  folemnel  facrifice  de  cinquante  moutons 
fur  tesfources , où  il  y a vn  temple  &vn  aut el  confacrez  à 
toy.Ainfi  te  l’auoït  promis  le  bon  vieillard;  Mais  tu  ne  Iuy  as 
pas  accompîy  Ton  def  r au  moyen  dequoy  puis  que  ie  ne  re- 
tornerayplus en  machereterre,  iedonneray ma  perruque  - 
au  Héros  Patrocle  pour  l’emporter  auccques  luy  . Ayant 
parlé  en  cette  forte , il  mit  fes  cheueux  és  mains  de  fon  bien 
aimé  compagnon. 

Or  ejloit-ce  anciennement  la  coufume  aux  jeunes  gens  à l entrée  de  Ca- 
dolejcence , lors  cjue  le  poil  fol  commaçoit  à leur  ternir  le  menton  & les 
ioues,defe  tondre  la  cheuelleurc,&rafer  la  barbe, pour  enojfnrles  primi - 
cès  aux  fleuues , & à Apollon  furnommô  comme  qui  diroit 

norriflier  des  enfans;  voulans  dénoter  par  là  que  tout  ce  qui  prend 
norriture  & accroijfement  és  corps  élémentaires  tey  bas , vient  de  Chu- 
midité  & chaleur.  Ve  laquelle  coujlume  de  fe  tondre  aux  obfeques  de  fes 
amis  & biensf  n fleurs,  parle  ainfi  Homereau  4.  de  CodiJfee,en  la  per - 
fonne  de  Pififtrate  fis  de  Nejlor.  lequel  ne  veult  point  oyr  parler  d'ennuy 
& de  melancholie  apres  foupper , ains  remet  toutes  ces  doléances  au  len- 
demain à cueuriun. 

y y±f  iyvyt 

TéSTtOfa,  oh/po/ciïjjOS  IM-VxShpTnoÇ,'  cÎMci  ^ Wî 
eevreret)  r CAyesesa.,  n[Xio<rcCfaf]  y*  jefjj  whv 
xAocjèsy  office  OctFHcn  (2 fxmev  ^ vrorpeov  'iiàcas'A. 

Tÿra  vv  Xya  y^pett  oioy  oiÇvpoicn  (ZpoTotot, 

vt  xojulco,  Qochieiv  f ‘àrt)  S'ci.ytpu  7tdpeicCy. 

Et  Euripide  en  la  T ragedie  d’Orejles  introduit  Helene  qui  dit  à Eleflre ; 

(3 Tvl'pov  faon  xstojyvnTTiç  (jbo\tiv  j Veux  tu  aller  au  tom- 
beau de  ma  fœur  ? Et  elle  rejfond,  faarçoi  YJtteufa  tm  e/Aii  j toos 
%cgjr,  Eft-ce  celuy  de  ma  merc?&  quoy  taire  ? Helene.  m/m 15 
cLmpypjCjy  yya  ^ect^  <pépyo  Luy  prefenter  mes  cheueux  pour 
offrande.  Plus  Sophocle  en  C Elcflrc. 

Tl/JLUÇ,  <Tï  TO7Ç>&5  VVPL&OV)  UÇ,  6$  1670) 

Aoi£ctj|7I  VrféC'TOV  '/f>  YSÇy-TOpJODli 

fèfoovTii,  ut  éifoppov  TrdAiv- 
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Apres  que  nous  aurons  fuiuant  le  comandement  d’Apollon 
coronné  d’offrandes3&de  la  tonfure  de  noz  cheueux  le  tom- 
beau denoftre  pere,nous  réuiédrons  îcy  .Et  encore  en  la  mefme, 
âM-x  TîtcJTct  jiâ/j  cnù  ^ 

•n/ojoSovc  ctJtpaçÇo/3 0^, 

xfifAoS  'TztÀcqwsj  o^fXfà  '7<xJN , <xM.  0^5 
a cTb^  cu/ra  «Aarapu 

yjjL,  (dffyxc  vzbywo^  yh&cwi,  yuwi/jd/jûv. 

Mais  11c  fais  point  cela,  Plus  toft  couppe  le  bout  de  tes  che- 
ueux & de  moy  aulîi,miferable.  Peu  de  chofe  eft-ce-,  Néant- 
moins  telle  que  nous  l’auons  pour  cette  heure. Prefentez  luy 
ces  trelTes  mal  peignees , & ma  ceinture  qui  n’cft  pas  gueres 
plus  délicate.  Item. 

cci  y cv  ya.\lu>y  7 rdvr  éSïpKO/alco  707 mv, 
rroyCw  rzîr£ja&i{>7rw  à.°crcy  ’ é%<tTHÇ  y opaT 
ntvçy.i  veap»  Qoipu^cv  •nrptMfjSfJOb 

Or  comme  tout  eftoit  en  repos , ie  m’approche  plus  près  du 
tombeau,  & là  îoignant  le  feu  fapperçois  les  cheueux  de 
- quelque  ieune  homme  frefehement  tonduz. 

C’esîoit  doneques  la  coujlume  de  tondre  fes  cheueux  t (tnt  aux 
ohfecjues  des  tresfaffc^  qtià  l'honneur  d'Apollon  & des  jleuues.  Les 
filles  aujîiycomme  récité  Paufâmas  és  ^éttiques ffouloient  prefenterau fe~ 
pulchre  de  Iphino.t , les primices  de  leurs  cheueux , Auec  quelques  autres 
maniérés  d offrandes  ; auant  que  de  fe  marier  : Et  celles  des  Eleens,  de  les 
tondre  en  l honneur  d'Ops  £7-  Hecaerga . On  couppoit  auffi  fa  première 
barbe  pour  la  defdier  aux  Vieux.  Ouide  au  ].des  F ajl  es. parlant  d'Hiar- 
has  (ÿ*  de  ^Annefoeur  de  Didon. 

Pellitur  Anna  domo,  lachrymànfque  fororialinquit 
Mœnia  : germanæ  Iufta  datantefuæ. 

Mixtabibunt  molles  lachrymis  vnguentafauillæ, 

Vertice  libatas  accipiuntque  comas. 

Ce  qui  ej 1 aujîi  remarqué  &deffendu  tref  expreffém ent  au  14. du  Vente - 
ronome. Nec  faciatis  caluitium  fuper  mortuo .Suetoneen  la  vie  de 
Calcula  tiltre  10.  Vnde-vigefim,o  ætatis  anno  accitus  Capreas, 
à Tybeno  vno  atque  eodem  die  togam  fumpfit,  barbamque 
pofuit  fine  vllo  honore , qualis  contigerat  tyrocinio  fratrum 
eius.  Vint  en  la  vie  de  Néron  tiltre  12,  Gymmco , quod  in  feptis 
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cdebat , inter  Buthyfiæ  apparatum , barbam  primam  pofuit, 
conditamin  auream  pyxidem,  & preciofillirnis  margaritis 
adornatam  Capitolio  confecrauit.luuenal  à ce  me/mepropos.lllc 
metit  barbam , crinem  hic  deponit  amati.  Et  Papinuts  in Jyluis 
parlant  d' Earinws  affranchy  deDomitian  l'vn  de fes  plus  grandi  mignos, 
lequel  enuoye  à Efculapim  en  Pergame  dont  il  ejîott  natif , la  première 
tonjure  de  fes  cheueux. 

Ite  comæ,  facilemque  prccor  tranfeurrite  Pontum. 

Ite  coronato  recubantes  molliter  auro; 

Ite,  dabit  curfus  mitis  Cythereafecundos, 

Placabitque nothos:fors  &:  de  puppe timenda 
Transferet,  inquefuaducetfuperæquoraconcha. 

Accipe  laudatos  iuuems  Phœbeïe  crines 
Qu o s tibi  Cæfarcus  donat  puer,  accipe  lætus 
Intonfofque  oftende  patri. 

Mais  il  y auoit  diuerfes  obferuations  en  cela  : Car  les  vns  tondoient  le  de- 
vant de  leurs  cheueux , comme  fit  Thefee  félon  que  le  racompte  Plutarque 
au  commancement  de  fa  vie  : Et  de  cette  façon  de faire  les  Mb  antes  peu- 
ples belliqueux furent  les  premiers  autheurs,ainf  que  dit  Homere , au  1. 
del’I'iadeyTœ  a./x  Aboutis  "vmrro  Jool  ocnQcv  xo/acmtss  , de  peur 
que  leurs  ennemis  ne  les  vinfent  par  là  faifir  au  combat.  Les  autres  les 
couppoient  vers  les  tamples \ les  autres  au  derrière, comme  dit  Pollux.  Et 
s’appelloit  cette  première  toJùreàMpollon&  aux  nuieres  dont 

vfe  Efchde  : Et  ce  qu’on  latjfoit pour  le  deuoir  entiers  les  morts , 7teJt%T7i- 
çjoç,  du  dueil.  Mu  premier  fe  rapporte  aucunemet  la  ceremonie  dont  nom 
vfons  en  prenant  le  premier  degré  de  Clencature : Et  à ce  propos  Mmmia - 
nws  Marcelhnm  racompte  quvn  certain  Diodore fut  repris  & grief ue- 
ment  puny , par  ce  qu ayant  la  charge  â'vne  Eglife  il  tondoit  par  trop  li - - 
brement  les  touffes  de  cheueux  aux  enfans  fir  le jommet  de  la  tcfe , efi- 
mant  cela  appartenir  au feruice  Viuin.  le  croy  que  par  ces  paroles , fuit 
Diodorus  exanimatus  eo  quod  puerorum  liberius  deton- 
deret , il  vueille  entendre  quil  leur  faifoit  la  coronne  trop  grande. Mais 
tl  ne  faut  pas  inferer  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  myfcres  & 
ceremonies  de  b Eglife  de  Dieu  aytnt  ejlé  empruntées  des  traditions  des 
hommes:  Mu  contraire  les  fis  des  homes,  c'ef  à d/re  les  Payons  & Gen- 
tils,ont  pris  les  leurs  de  /’ Eglife  de  Dieu  -,  laquelle  des  les  premiers  c'ôman- 
cemens  du  monde  a efé  eflablie  de  fa  propre  bouche  ; dontnox^  premiers 

par  en  s 
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parens  auroict  receu  la  maniéré  de  l’adorer  & Jeruir,auec  les  principales 
ceremonies  qui  ont  depuis  cjlc  obferuees . Car  qui  ejl-ce  qui  aur oit  apris  à 
Cain  & .Abel  de  luy  offrir  les primices  des  fruifls  5 & des  trouppeaux 
de  befles , s’ils  ne  l'auoient  eu  de  leur  pere , & ccttuicy  de  fan  créateur  -,  ou 
bien  qu'eux  euffent  ejlé  la  defljta  inflirezj-e  luy ? Au  moyen  dequoy  Plu- 
tarque a peu  bien  dire  félon  fon  fens,  ( en  la  ç.  quejlion  du  4.  des  Sympo - 
fiaques  ) que  la  plus  part  des  myjleres  du  peuple  Hebrieu  ef cotent  tirc%jdc 
ceux  de  Bacchus  ; mais  non  pas  a lamenté  : Caries  ceremonies  mefmes 
qu'injlitua  Moyfc  nejloient  nomplus  de  fon  inuention , que  prifespar  luy 
de  celles  des  Egyptiens, ains  toutes prouenues  & puifees  de  la  feule  & pre- 
mière fource  ; appliquées  toufiours  catholiquement  & finceremtnt par 
lesfdelesau  feruice  <&  honneur  du  Dieu  Jouuerain , & dijlraittes  par 
les  mefereans  idolâtres  à des  fuperfhtions  l/aines  & friuoles  : Comme  le 
difeourent  bien  amplement  lofephe  contre  Appian  le  Grammairien,  & 
fainft  lerofme  contre  Vtgilatiia.  D’auantage  nom  fçauons  afe^fpour 
les  combattre  de  leurs  armes  propres)  que  les  Autheurs  qui  font  h enta 
apres  Numa  ont  efeript , que  la  religion  & ceremonies  qu’il  introduit  au 
peuple  Romain  ejloient  celles  de  Pythagoras -,  là  on  Pythagoras  vint  apres 
luy  : Mais  pour  ce  que  la  doéh'ine  des  Pythagoriens  ejloit  plus  diuulguee 
que  les  traditions  de  Numa, par  hn  hyjleron  proteron  ils  ont  mis  la  char- 
rue devant  les  bœufs  } pour  faire  mieux  comprendre  au  peuple  ce  qu’ils 
l ouloient  dire:  Tout  ainfi  que  dans  le  4.  chap.de  Genefe  il  ejl  dit  3 que 
Enos  fis  de  Seth  commença  d'inuoquer  le  nom  du  Seigneur,  non  que  par 
là  on  doibue  entendre  que  Dieu  n'enjl  point  encore  ejlé  inuoqué au  précé- 
dant-, Car  cela  ef  feulement  dit  comme  pavane  precellence  -,  QfEnos  fut 
le  premier  qui  inuoquaplia  folennellcment  le  nom  de  Dieu  qu'on  ne fou- 
loit  faire.  De  maniéré  que  fi  no  tu  auons  rien  de  commun  attcc  les  in f dél- 
iés de  nozjraditions  (y*  ceremonies,  ou  eux  auec  no  ta, comme  ils  ont  à la 
hérité,  & ont  eu,  il  faut  entendre  que  tout  cela  ejihenu  de  la fource  Di- 
uinr,  mais  par  leshns  appliqué  & receu  d’vne  forte , par  les  autres  d'hne 
autre-,  Ny  plus  ny  moins  que  dhne  mefme  fleur , b Abeille fucce , tire  & 
compofefon  doux  £7*  fauoureux  miel-,  & l' araignée  au  rebours  hn  pefli- 
flere  & mortel  henin . O r_  flnablement  nota  adiouflerons  icy  comme 
pour  feruir  de  Volets  au prefent  tableau , le  rencontre  & recognoifjance 
d'Achilles  Antiloque  aux  enfers  -,  félon  que  le  defleript  fort platflam - 
ment  Luc i an  és  Dialogues  des  trejpaffe^j pris  le  l' onzième  de  l'Odyfee. 

KKKk 
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Antiloq^ve  et  Achille  s. 

Q__v’  est  ce  la  A ch  illes  qui  t’eft  efchappé  de 
plaine  arriuee  en  parlant  auec  Vlyffes  de  la  mort?  chofe  cer- 
tes d’vn  bas  courage , bc  bien  peu  digne  de  Phénix  bc  Chirô, 
qui  ont  efté  autrefois  tes  gouuerneurs . Car  l’ay  oy  comme 
tu  difois1,  que  tu  aurois  beaucoup  plus  cher  faifant  l’eftat  de 
quelque  pauure  laboureur, de  feruir  à vn  indigent  quin’euft 
pas  à grand’ peine  dequoy  mettre  deffoubs  la  denc,  que  de 
commander  à toutes  les  âmes  dcff'undes . Quefi  quelque 
(impie  homme  du  vulgaire  ayant  la  vie  en  recommendation 
fur  toutes  chofes,  auoit  delafché  ces  paroles , on  le  pourroit 
peuteftre  tolerer  , bc  faudroit  permettre  îc  ne  fçay  quoy  à 
fon  imbécillité  bc  fimpleffe;  mais  vn  engendré  de  Peleus , bc 
qui  fut  en  fon  temps  le  plus  hardy  mefpriféur  de  périls  d’en- 
cre tous  les  preux  bc  vaillans  cheualiers , fe  laifTcr  aller  à vne 
û vile  bc  abiede  opinion  de  foy , cela  à la  vérité  eft  bien  falle 
bc  infâme  : Et  ne  fçay  bonnement  comme  il  peut  conuenir 
auec  tant  de  belles  chofes  que  tu  as  faittes  en  ton  temps.  Car 
t’eftant.  bien  loihble  fi  tu  euffes  voulu  de  régner  en  Phthios 
iufques  àt<5n  extrême  vieilleffe,  neantmoins  fans  aucune 
gloire^tu  aimas  mieux  morir  honorablement, que  deioyr  en 
paix  de  ce  Royaume  . Achilles.  Mais  ô hls  deNeftor 
ien’auois  pas  encore  efprouué  ces  chofes  $ &ne  fachantce 
queiedebuoispluftoft  choifir  oucecy  où  cela,  iepreferois 
vn  petit  tronçon  d’honneur  à la  vie.  Orie  cognois  fnable- 
ment  ( bien  que  fur  le  tard)  la  grand’  folie  que  l’ay  faite; 
Carparmy  les  viuans  peuteftre  on  trouuera  quelques  vns 
qui  par  leurs  eferipts  célébreront  mes  beaux  faits , mais  ie  ne 
veoy  point  qu’icy  aux  enfers  cela  me  reuienneàaucun  ad- 
uantage,puis  que  la  réputation  de  tous  y eft  efgalle.  D’auan  - 
tage  ie  ne  luis  plus  en  la  force  bc  beauté  que  îe  f oulois,  Anti- 
loque ; elles  fe  font  efuanoüies;  Tout  fe  voidicy  en  vn  mef- 
me  eftat  fans  différence  quelconque , Ne  de  fageffe  ne  d’au- 
tre chofe  que  ce  foit.  En  apres  il  n’y  a vn  feul  de  tous  les 
T royens  deffunds  qui  me  craigne  ; Pas  vn  de  tous  les  Grecs 
quimerefpede . C’eft  vne  mefme  opinion  celle  qu’on  a de 
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tous  les  morts,  Toit  qu’ils  ayentetc  gens  de  bien,  ou  rien- 
vaux  & canailles.  Et  voila  ce  qui  m’afflige  le  plus, qui  me  fol- 
licite  mifcrablement,  & me  fafche , que  plus  tôt  qu’endurer 
ceîaienemeloüeàquelqu’vn,  &:queieviue.  Antil.  Mais 
Achilles  qu'y  feroit-on , veu  qu’il  et  ainfi  ordonne  de  natu- 
re, qu’il  faut  que  tous  généralement  laiflent  leur  vie  vue 
fois?  laquelle  loÿ  puis  qu’elle  a iufquesicy  eu  lieu  partout,Et 
qu’elle  ne  peut  pas  etre  calfee  ny  abolie  en  aucune  forte,  il 
cil  force  que  tu  l’endures  patiemment.  Regarde  noustous- 
tant  qui  fommes  icy  aucc  toy,Car  Vlyffes  ne  tarderaguere  à 
venir  auffl;  Tellement  que  la  compagnie  trouuera  quelque 
confolation,  comme  cela  aduient  ordinairement  en  toutes 
autres  cliofes.  Et  de  fait  tu  n’es  pas  feul  qui  fois  tombé  en 
cette  mifere.  Voila  Hercules, Meleagre,&  alfez  d’autres,qm 
n’ont  pas  tiré  peu  de  gens  en  admirationde  leurs  faits,  lef- 
quels(fi  îe  ne  nifttrompe)nc  voudroient  pas  retorner  en  vie; 
fi  quelquvn  les  vouloit  renuoycr  à des  indigens  quin’euf- 
fent  rien  dequoy  frire  , pour  leur  feruir  de  mercenaires. 
Achil.  Cecy  et  de  vray  vne  remontrance  de  compagnon 
& amy  : Mais  ie  ne  lçay  comment  le  m’afflige  ainfi  durefou- 
uenir  des  chofesqui  fe  font  en  la  vie.Ie  penle  certes  que  tous 
tant  que  vous  elles  ne  vous  en  tormentez  pas  moins  que  ie 
faiz , encore  que  vous  n’en  vueiliiez  rien  confeter  en  apert. 
Mais  d’autant  plus  elles  vous  miferables  qui  endurez  cetra- 
uail  d’efprit  à part  vous  fans  mot  dire.  Antil.  Non  à la  ve- 
nté Achilles , ainçois  auons  fur  toy  ceft  aduantage , de  con- 
gnoillre  combien  il  eft  inutile  de  deuifer  de  telles  cliofes, 
puis  qu’il  eft  en  nous  de  nous  taire , &:  endurer  patiemment 
tout  ce  qui  peut  furuenirjDe  pceur  que  nous  monftrans  fem- 
blables  à toy  en  de  telles  cunofitez , nous  n’apprcllions  aullî 
à rire  de  notre  part,&:  à bon  droit,à  vn  chacun. 
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MELE  S. 

*4  R G V M E N T. 

O rt  proprement  gy*  d la  vérité, ainf  que  beaucoup 
d autres  chofes^a  dit  le  Poète  Horace  quand  il  s’ejl  exclamé. 
Adeo  mhil  eft  ex  omni parte  beatum. 

Qujl  îvy  a rien  bien-heureux  de  tous  points. 

Lequel  heur  ou  béatitude  mondaine  conjijle  en  ce  que  nous  appelions 
biens  ; dmijexjn  trou  fortes  : Ceux  de  l'efprit , comme  l'inuenti on , iuge- 
ment,gÿ*  mémoire  : Vu  corps , la  fanté,  force , & beauté-.Ve fortune ,no- 
bleffe,  honneurs , & richejfes , Les  deux  premiers  eflans  incorpore\auec 
nous-,  letroifiéme  du  tout  dehors  -,  & pourtant  expoféd  la  mercy  des  mu- 
tations'& legerete^  de  celle  qui  ne  peut  ïamais  demeurer  ferme-arrejlee 
en  vne  place.  Orlefquels  maintenant  font  plus  à pnfôr,  Ce  fl  vne  dijjuteà 
part  : Car  chacun  s\ume foy-mefne , enfemble  ce  qui  eft  en  Uiy  ; & fine 
laijfepns  pour  cela  de  defirer  ce  quil  voit  aux  autres -,  cobien  que  fi  cejloit 
au  faire  & au  prendre , il  ny  a fi  petit  qui  voulujl  ejlre  transformé  au 
plus  grand  Monarque  du  monde -,  Ne  ( comme  ie  croy  ) auoir  efchangé  la 
moindre  drachme  des  perfections  qu  il  penfe  auoir , à vne  liure  des  plus 
excellentes  parties  d'autruy.  Mais  puis  que  l’effrit  ejl  la  plus  digne  partie 
de  l'homme,  rien  n'empejchc  que  fes  dons  de  grâce  ne  doibuent  ejlre  préfé- 
rera tout  ce  qui  peult  dépendre  du  corps  & de  la  fortune  : Car  tout  cela 
meurt  gy  fe  perd  auec  le  corps-,  là  ou  la  vertu,  le f auoir , gy  doCtrine  de- 
meurent perdurablement . Et  dequoy  eufl  feruy  dNireus  fa  beaulté',  à 
~4chilles  fa  vaillance  \ gy  d ~ 4gamemnon  fes  richeffes , fon  pouuoir  gy 
authonté,  fi  quelque  doCte plume  n'en  eujl  etemife  la  mémoire  i Les  bon- 
nes lettres  doncques,par  le  moyen  defquelles  la  vertu , gy  Ie  mente , gy  les 
perfeChons  des perfonnes  viennent  à ejlre  garenties  dé  la  mortgy  du  teps , 
font  les  plus  defirablcs  biens  que  l homme  puife  auoir  en  ce  monde  ; Puis 
que  nous  nepouuons  ejlre  bien-heureux  de  tous  poinCts.Car  tout  ce  qui  eft 
du  corps  s'amchilleaucc  luy:Et  quant  aux  ri  chef  es  nous  les  delaifons  or- 
dinairement es  mains  de  quelques  vicieux  ou  ingrats.  VefaiCl  qui  ef  ce- 
luy  qui  naimafi  mieux  rcfembler  à H orner e quà  Pythes , dont  les  facul- 
té-^ furent  telles  qu il-  défraya  deux  ou  trots  tours  toute  Carmeedu  Roy 
Xerxes,  combien  quellejuf  deprefque  deux  millions  d'hommes -,  gyfi  La 
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fouldoya encore  par  quelques  mois  : Ny  à la  bexuté de  Narciffe 5 Nyàla 
force  de  Theagenes  ou  Milo  ? Et  nexntmoms  ce  diuin perfonage  qu'autre 
quelconque  negalla  iamats,a  eu  d’ailleurs  cefte  difgracc,d'auoir  eflé  la  plus 
part  de  fa  vie  vn  pauure  aueugle  errant  çd  & la  par  le  monde  à mendier 
fon  pain,  pour f noblement  mourir  de  necefité  &mef-aife\  Sans  que  F on 
puiffe  fçauoir  au  vray  de  quel  païs  il  ejloit  > Ne  qui  furent  fon  pere  gy  fa 
mere  s dont  luy  qui  a f élégamment  defcript  tant  d'autres  memes  chofes 
na  daigné  rien  toucher, non  pas  de  fon  nom, à gradé  peine:  par  ce  que  celuy 
quon  luy  attribue  ,pcult  ( aifli  bien  comme  a luy')  conuentr  au  moindre 
vielleur  priué  des  yeux , qui  va  de  porte  en  porte  donner  quelque  aubade 
pourauoir  à manger. Mnflote  au  y. de  Fart  Poétique  racompte  comme  en 
l'ijle  d'iojors  que  Neleusfls  de  Codrus  mena  vne  colonie  d'Mthenes  re- 
fderaupaïs  d’Ionie  ( c'efl  celle  là  dont  ef faifle  metion  à lafn  du  prefent 
tableau)vne  file  fut  engroffee  d'vn  certain  efpnt familier fort  propicegy 
bénin  aux  perfonnes  de  lettres-, & qu'ayant  honte  de  f voir  enfler  le  ven- 
tre,elle  s’abfenta  enEgme,où  les  courfaires  e(ïas  là  deflits  arriucxfla  firent 
efclaue,&  l emmenerent  à Smyrne  qui  efloit  lors  foubs  la  domination  des 
Lydiens,  où  ils  enflrent  prefent  au  Roy  Maton  l'vn  de  leurs plusgrads 

amis  & fauteurs.  Ce  Roy  icy  pour  la  beauté  & bonne  grâce  quil  vit  en 
elle,  en  deuint  incontinent  amoureux , gy  la  prit  à femme  : Mais  fur  ces 
entrefaites  vn  tour  qu'elle  fpromenoit  le  long  du  fleuue  Meles , les  dou- 
leurs de  l'enfantement  la  firpnrent  ; gy  fl  dehura  là  endroit  d'vn  beau 
fis-,  que  Mxon,  lequel  n'auoit  point  d'enf ans , norrit  gy  efleua  pour  flen: 
Car  la  mere  nommée  Cntheis  mourut  bien  tofl  apres,  gy  luy  aufli  ne  fur- 
uefeut  gueres . Ne  tarda  {us  beaucoup  depuis  que  les  MEtohens  oppref  ■ 
ferent  fl  fort  la  Lydie, que  la  plus  part  des  citoyens  de  Smyrne  furent  con- 
traints de  F abandonner  pour fe  retirer  autre  part\auec  lefquels  cefl  enfant 
encore  fort  nune  s' en  voulut  aller  gy  les future , pourtant  il  fut  appelle 
Homere  an  lieu  de  Melefgenes,  de  ojuipeuo)  qui  en  langue  ancienne  des 
Mfcheesflgn ifle.fiiurc  gy  accompagner , comme  le  marqueTheopompus. 
Voila  ce  qu'en  dit  Hrflote,  gy  Plutarque  apres  luy  en  la  vie  (F Homere. 
Mau  les  autres  interprètent  ce  mot  pour  aueugle , de  l’accident  qui  luy 
aduint.il fut  au  fi  nommé  Melefgenes  ,à  ce  que  dit  Herodotc.pour  auoir 
eflé  enfanté  auprès  du  fleuue  Meles  en  la  contrée  d' Ionie  ; lequel  paflele 
long  des  murailles  de  Smyrne.  Vhiloflrate  le  fait  iey  eflrefls  de  ce  fleuue, 
deferipuant  les  amours  de  luy  (y*  de  Cntheis  d'vn  flngulier  gy  treflou- 
ueramartifee-,  auec  quelques  autres  particularité^  qui  dépendent  de  ce 
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mefmefatSl.  Le  patronomique  du fûrplus  de  Mœonides  qtton  luy  dttri- 

bue  fuient  de  l’adoption  de  Mecon . Ouideau  4. de  T riftibus. 

Sæpe  pater  dixic , ftudium  quid  inutile  tentas? 

Mæonides  nullas  ipfe  reliquit  opes. 

MdU  ah  contraire, il  en  a laijje  de  telles , que  tout  l’auoir  de  Crœfus  nefy 
fçaurott  accomparer . 

V a n t à ce  qui  concerne  Eni- 
pee,  queTyroful\amoureu- 
fe  de  cette  eau, cela  a effcé  touche 
par  Homerejqui  racompte  tout 
d’vn  train  vne  tromperie  deNe- 
ptune,Ô£  la  couleur  mefme  de  l’onde  foubs  la- 
quelle eftoit  préparé  le  li  6t.  Maisilefticy  que- 
ftion  d’autre  chofe,non  de  la  Theflalie,  ains  de 
l’Ionie, oùCritheis  s’eft  enamourachee  de  Mê- 
les, du  tout  femblable  à vit  beau  ieune  Adole- 
fcentj  Lequel  peut  bien  eltre  apperceu  des  re- 
gardans,  fortant  d’où  il  a fes  fontaines.  Or  elle 
boit  la  pauurette  fans  auoir  grand  foif;ô£  puile 
de  l’eau, & arraifonne  le  bruit  quelle  fait , tout 
ainfl  que  fi  c’eftoit  quelqu’vn  qui  parlait  j ver- 
lant  là  dedans  force  amoareufes  larmes  , du 
meflangedefquelles  lefleuuefe  refioilt,  car  il 
l’aime  réciproquement.  La  grâce  doncques  de 
la  peinture  eft  ce  Meles  eftendu  emmy  le  Saf- 
fran,le  Lothos,  &C l’Hyacinthe  ; tout  eibaudyy* 
ioy eux  &C gay, pour feveoitaînfï  en  fleur  d’aa- 
gej  monftrant  yne  façon  délicate  &C  iuueni- 
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ie  , 6 C non  lourde  ne  ignorante  : Car  vous 
diriez  que  Tes  yeux  pourpenfent  ie  ne  fçay 
quoy  de  poétique.  Mais  le  plus  agréable  qui 
foit  en  luy , c et  qu’il  ne  iette  pas  hors  Tes  four- 
ces  impetueufes  neroides  , comme  Ton  a ac- 
coutumé de  peindre  les  fleuues  idiots  6 C 
groffiers , ains  en  grattant  la  terre  du  bout  des 
doigts  il  tend  la  main  au  defToubs  de  fa  veine, 
qui  bouillonne  fans  faire  noife.  Et  de  fait  l’eau 
nous  et  icy  auti  bien  expofee  en  veuë  qu’à 
Critheis,  àlaquelle  félon  qu’il  fe  dit,  il  alfite 
ordinairement  en  fonge.  Mais  cecy  net  point 
fonge  Critheis,  &tu  n’efcrips  pas  cet  amour 
dedans  l’eau  j Car  le  teuue  et  rauy  de  toy,ie  le  - 
fçay  bien  ; Et  et  apres  à inuenter  quelque  ma- 
niéré de  couche  pour  vous  deux  5 relouant  fes 
ondes  foubs  lefquelles  doibt  etre  ce  gite. 
Que  fi  vous  ne  m’en  voulez  croire,  (entre  vous 
autres  metieurs  ) ie  vous  racompteray  auti 
l’artifice  duliéh  Vn  petit  legier  vent  s’enton- 
nant dedans  l’eau  la  courbe  envoulte,  ÔC  l’ar- 
rondit de  forte  quelle  et  par  mefme  moyen 
fort  plailànte:  Car  lafplendeur  du  Soleil  qui 
bat  à l’encontre,  donne  lutre  &C  couleur  à 
l’eau ainfi efieuee  en fulpens.  Mais pourquoy 
m’interrompez  vous  5 que  ne  me  lailfez  vous 
pourfuiurele  rete  de  cette  peinture  ? Si  vous 
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en  elles  dopinion  defcripuons  aulïi  Critheis^ 
puis  que  vous  confelTez  d’auoir  agréable  que 
l’on  deftorne  le  propos  à elle.Parlons  en  donc- 
ques.  Elle  a tout  en  premier  lieu  vne  façon 
fort  mignarde,  &C  qui  fent  bien  fon  Ionique: 
Ce  modefte  &C  craintif  maintien  feant  tref* 
que  bien  à la  grand’  beauté:  Caria  ioiie  en  eft 
deuément  coloree.  Au  regard  des  cheueux, 
elle  les  a recueilliz  &C  troulfez  le  long  des  oreil- 
les, ôc  agencez  par  delTu s d’vnvoilc  de  pour- 
pre fin,  dont  i’efiime  luy  auoir  efté  fait  pre- 
fentparquelqu  vne  des  Nereidesou  Naiades: 
d’autant  qu’il  eft  alfezvray-femblableque  ces 
Dedfes  sjilfemblentfouuent  à l’entour  de  Mê- 
les, qui  n’a  fes  four  ces  gueresloing  de  la  bou- 
che où  il  entre  en  la  mer.  Mais  elle  a au  fur- 
plus  ie  ne  fçay  quel  regard  fi  bénin  ÔC  fifim- 
ple,  que  ces  larmes  mefmes  neîuy  font  rien 
changer  .de  fa  douceur  accouftumee.  Puis  là 
gorge  eft  de  tant  plus  iolye  qu’il  n’y  a aucun 
ornement  que  ce  foit:  Bien  eft  vray  que  les 
carquans,&:  la  lueur  des  pierreries,  enfemble 
leschefnes , cottoueres,&:  enfileures,  ne  don- 
nent pas  peu  de  luftre  aux  femmes  de  moyéne 
beauté:ainsleur  adioullét  quelque  chofe  enco- 
re à ce  quelles  ont  du  naturel:  Mais  aux  laides, 
3c  aux  belles  par  excellence, cela  eft  fort  defad- 
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uantageux  3 parce  qu  il  defcouure  de  met  en 
euidence  la  deformité  des  vnes,  de  noyé  de 
obfcurciftla  perfection  des  autres.  Confide- 
rons  puis  apres  les  mains . Voila  des  doigts  dé- 
licats de  loguets  3 blancs  ce  qui  fe  peut  iufquau 
poignet.  Voyez  le  bras  quant  de  quant,  com- 
bien il  paroift  plus  blanc  que  la  robbe  quelle  a 
veflue,  quelque  blancheur  qui  y puifleeftre: 
Et  comme  fes  tetins  rebondiz fe  tenans  fermes 
de  droits-plantez  brillent  aux  yeux  des  regar- 
dais . A quel  propos  doneques  les  Mufes  icy  ? 
Qtfeftce  qu  elles  ont  à veoir  aux  fources  de 
Meles?  Quand  les  Athéniens  menèrent  leurs 
Colonies  en  Flonie,  ces  Deeffes  guiderentla 
Hotte  en  forme  de  mouches  à miel:  Etllonie 
lerefioidoitpourraifonde  Meles , corne  edat 
plus  plaifant à boire  que  le  Cephiffe,,  ny  Ol- 
mee.  Parquoy  vous  les  y récontrerez  quelque 
fois  quelles  danflent:  Mais  maintenant  (les 
Parques  le  voulais  ainfî)  elles  filent  lanaiflan- 
ce  d’Homere.  Et  Meles  parle  moyen  defon 
fils  donnera  à Penee  de  couler  à flots  de  bouil- 
lons argentins  : A T itarefe  dauoir  le  cours  vi- 
fl:ejÔ£  propice  à la  nauigation  : àEnipeelelur- 
nom  de  Diuin:  à Axius  celuy  de  trefque-beau: 
Eta  Xanthusde  dépendre  de  Iuppitcr: Mais 
à FOcean,  qu’ils  procéderont  tous  deluy. 
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ANNOTATION. 


QV  a n t à ce  qui  concerne  Enipee , & que  Tyro  fuft  a- 
moureufe  de  cefte  eau, cela  a elle  touché  par  Home  re, 
lequel  racompte  vne  tromperie  de  Neptune  &cXecy  eft  dans 
F onzième  de  F O dyffee,  ouVlyfès  trouât  tout-plein  de  Princes  & gran- 
des Dames  aux  Enfers : Et  entre  autres  Cette  Tyro  la  belle  première, dont 
il  parle  en  cette  forte: 

’&$’  ’v\7 vi  VrpôùTluj  t Vf  a ’i'Sby  emwnpucWi 

ri  cpo.7 o 'S.ciXfaamoç,  cc[av/ox>vo$  eyfôvos  eW|.  &c. 
le  rencontray  là  ( ce  dit-il  en  la  perfonne  d'vlyffes  ) toute  la  pre  - 
mière Tyro  hile  d’vn  bon  pere,  qui  fe  difoit  auoir  efté  engé- 
dree  du  preux  & vaillant  Salmoneus,  & mariee  à Cretus  Æ- 
toliemmais  elle  eftoit  dcuenüeamoureufe  du  diuin  Enipee, 
leplusbeaude  tous  les  autres  fleuues  qui  coullent  fur  la  ter- 
re: au  moyen  dcquoy  elle  flüfoit  continuellement  fa  refidé- 
ce  autour  de  luy  .Or  N eptune  ayant  vn  îour  pris  fa  femblan- 
ce,  s’en  vint  affcoir  à fa  bouche  ; vn  gros  flot  blcu-verdaftre 
l’enuironnant  tout  à l’entour , efgal  en  haulteur  à vn  mont: 
&fe  courbant  enueloppa  là  deiïbubs  laDeefle,  & femme 
mortelle,  à quiildeflia  fa  pucclle  ceinture , &luy  efpandit 
vn  profond  lommeil.  Apres  que  le  Dieu  eut  accomply  l’ade 
amoureux,  il  luy  prit  la  main, &:  luy  parla  en  cette  forte.  Ref- 
ioy  toy  femme  de  l’amour  noftre:  Carauant  qu’il,  foie  l’an, 
reuolutu  en  auras  de  fort  beaux  enfans;  les  embralfemens 
des  Dieux  immortels  n’eftans  iamais  vains.  Efleueles  donc- 
ques , & les  norry  fongneufement . Va  t’en  au  refte  tout  de 
ce  pas  à ta  maifon , & retiens  ta  langue  fans  dire  mon  nom  à 
perfonne.  Car  ie  fuis l’elbranle-tcrre  Neptune. 

Enipee  ejl~\n  feuue  de  The  faite  ci^n  cours  fort  lent  pour  lecom- 
mancement , mais  apres  auoir  receu  l’^Apidanpres  la  y il  le  de  P ire  fie  qui 
ejl  au  pied  du  mont  Philleen , ils  s’en  y ont  puis ■ apres  enfemble  d’vnegra- 
il  y g in  v s.  deroideur.  JTyginws  chap.  14  . Tyro  fut  file  de  Salmoneus  fis  d'AEo- 
lnsdont  Neptune  eut  Neleus  pere  de  Nef  or , & Peleus  oncle  de  Iafon» 
Elle  attoit  aupar-auant  eféviolleeparfon  oncle  Sifyphus  le  propre frere 
de  fon  pere-,  parce  que  s’efant  enquis  de  F oracle  d'^Apollon  par  quelle  ma- 
niéré il  pourroit  faire  mourir fon  frere  Salmoneus  qui  le  cherchait  d tuer , 
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il  luy  fut  refondu  que  s'il  pouuoit  auoir  des  en  fut?  s de  fa  niepce  Tyro , ce 
feroient  ceux  là  qui  le  venger  oient  des  torts  à luy faits  par fon  frere.  Mais 
Tyro  en  oyat  cjlé aduertieft  mourir  les  deux  qu  elle  eut  de  Sijyphus  d’vne 
portée  ,r  out  dtifii  tojl  qu'ils  furent  ndi^.  Et  S ijyphus  fut  puny  aux  enfers 
d'vngros  rocher  quil  porte  & reporte  continuellement  du  h as  d’vne 
mont. terne  à la  cime  d icelle , d’où  il  retombe anj?i  tojl  à val.  Quant  à ce 
quEIomere  efcnft  cy  deffwsyque  Neptune fe  transforma  en  la  femblance 
d' Enipee pour  louyr  de  TyroyVoicy  comme  Lucian  s’y  eft  esbattu  és  Dia- 
logues des  Dieux  marins. 

c_ > 

E N I P E E ET  N E P T V'  N E. 

E n i p e e.  Certes  ce  n’efi:  pas  vn  trop  beau  chéf-d’œuureLvcuK, 
(lire  Neptune)  caria  vente  s’enfçaûra,  d’auoir ainfi deccu 
monamoureufe,  t’efiant  dcfguiféà  ma  reflemblànce  pour 
violer  vnepauure  fille,  qui  pcnfoit  fermement  que  ccfufl: 
moy  qui  eufl  (a  compagnie, & pourtant  elle  fe  laifia  aller.NE- 
PTVNE.Mais  c’cïl  tafaulteEnipec  qui  fais  ainfi  du  graue  &:  pe- 
lant^ as  cependant  néglige  vnc  fi  belle  garce , laquelle  11a  • 
geojt  tous  les  iours  deuers  toy,  toute  tranfportec  de  ton 
amour;  Ayant  pris  plaifîr  à luy  fairedefpitfitueufifespeu; 
dont  la pauurette  toute  affligée  de  triftefie  &ennuyfepro- 
menant  le  long  de  ta  riue,&  le  Iauât,  a fouhaité  plus  que  d’v- 
ne fois  que  tu  te  monftrafles  à elle,  mais  defdaigneux  que  tu 
es  ne  t’enfaifois  que  moquer.  Enipee.  Et  bien  te  falloir  il 
pour  cela  me  fuborner  mes  amours  ; Et  tout  ainfi  qu’vn 
loueur  depafle-pafle  te  feindre  Enipee  au  lieu  de  Neptune, 
pour  deccuoir  cette  Tyro  toute  ieune  & fort  fimple  encore? 

Ne  p T.Maistudeuiensiaîousbienlur  le  tard,  Enipee  t’eftat 
monftrc  au  parauant  fi  difficile  & fuperbe.  Au  furplus  Tyro 
ira  point  receu  de  defplaifir , puis  qu’elle  fimaginoit  d’elfre 
accollee  de  toy.  Enipee.  Non  ? Et  tu  as  dit  en  t’en  allant  que 
tu  eftois  Neptune  ; Ce  qui  l’a  merueilleufemcnt  fcandaliiec: 
Parquoy  îe  mefens  outragé,  de  ce  que  tu  as  receu  le  plaifir 
qui  me  debuoit  appartenir.  D’auantage  qu’ayant  agencé  à 
l’entour  de  vous  deux  vne  groflevague,  defloubs laquelle 
eflans  couchez  vousauez  geUl’vn  auec  l’autre;  Et  as  eu  en 
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mon  lieu  affaire  à la  Demoifelle.  Nept.  Pour  autant  que  tu 

n’en  tenois  compte  Enipee. 

Meles  reffemble  à vn  beau  ieune  Adolefcent . Pau- 
fanias  és  ^4chaiques . Le  flcuue  des  Smyrneens  eft  Meles, 
dont  l’eau  eft  trefplaifante  fur  toutes  autres . Et  auprès  de 
fesfourcesy  a vne cauerne  où  Tondit  qu’Homerecompofa 
Tes  poëlies  . Pline  au  cinquiefne  hure , chapitre  'vingt-neuf ejnie. 
In  ora  Smyrna  arane  Meletc  gaudens  non  procul  orto .Elian 
au  fécond  hure  de  la  Diuerfc  Hijloire.  Encore  que  nous  voyons 
ordinairement  deuant  les  yeux  le  naturel  èc  difpofition  des 
fleuues  & riuieres  ; Comme  c’cft  qu’elles  coulent,  & fe traif- 
nentpar  certains  endroits  en  la  furface  de  la  terre  à guife  de 
lézards  ou  couleuures,  Neantmoins  on  leur  attribuequel- 
ques  figures  Sc'images  ; partie  qui  n’ont  aucune  conformité 
aucc  les  chofes  produites  de  la  nature  ; Partie  ayans  la  forme 
d’vn  Taureau;  aufquellcs  ils  les  font  reflcmbler.  Les  Stym- 
phalicns  leurs  Erafinus,&:  Metopasdes  Lacédémoniens, Eu- 
rotasdes  Sicyonicns,&Phliafiçns,Afopusdes  Archiues  Ce- 
phiffus.En  femblance  d’hommes, les  Pfophdiens , Eryman- 
thiusdes  Hæreens,Alpheus:Ceux  du  Cherronefe,lemefmc 
fieuuc. Mais  les  Athéniens  reucrent  Cephiffus  ayant  lafor- 
me  d’vn  homme  cornu: Et  en  Sicile  les  Syracufains  font  auf- 
fi  reflcmbler  Anapus  à vn  homme  ; & la  fontaine  de  Cyané 
à vne  femme. Les  Egeftains,Porpax,Crimiflus , &:  Telmiflc, 
à des  perfonnes.Les  Agrigetins,lc  fleuue  dot  leur  ville  porte 
le  nom, ils  le  façonnent  en  figure  d’vn  beau  ieune  gars,cduy 
facrificnt  en  cette  femblance , dont  mcfmes  ils  defdierét  au- 
trefois vne  ftatue  d’Iuoire  au  temple  de  Delphes.  Sophocle  À ce 
propos  tout  au  commancemcnt  de  U Tragédie  des  Trachjniennes. 

faviTrip  /MH  Tro'm/jli  ( àé>û)) 

05  /m  cm  TÇicnv  yjjpSaiTw  tryTht  71a 'TÇ’of 

ÇonzoV  CA  oifyy'  Ty.vpcç,  &C. 

Le  flcuue  A cheloc  (ce  ditVeiamre  ) pcmrfuiuoit  de  m’auoir  en 
mariage, lequel  fc  foulloit  transformer  en  trois  fortes.  Tan- 
toften  efpecc  apparente  de  Taureau;  tantofr d’vn ferpent 
moucheté  de  taches  ; Puis  en  forme  d’hommcayant  latefle 
d’vrnbœuf;dc  la  touffue  barbe  duquel,  &dcslongs  floesde 
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poil  y pcndans  couloient  de  gros  fourjons  d’eau  viue. 

Or  voicy  ce  que  Strabon  difcourt  là  deffus  au  dixiefme  Hure. 

Il  y en  a qui  veulent  dire  que  la  corne  d’Amalthee  que 
l’on  appelle  d’abodancc , fut  celle  qu  Hercules  ropit  àAche- 
loüssMaisceuxquitafchentàtirer  quelque  inftru&ion  vé- 
ritable des  fi&ions  Poétiques, attribuent  la  forme  d’vn  Tau- 
reau à ce  fleuue  aulîi  bien  qu’aux  autres,  à caufe  de  leur  bruit 
prefque  femblable  à vnmuglement;  & de  leurs  tournoye- 
mens  & retours  à guife  dé  cornes.  On  leur  donne  auiïï  l’ap- 
pellation de  Dragons  pour  raifondelcur  longue  cftendue 
tortillant  de  cofté  d’autre  $ T out  ainfi  que  font  les  ferpens 
qui  fc  traifncnt  à fleur  de  terre, &c. 

La  grâce  de  la  peinture  efl:  ce  Mcles  eflendu  emmy  le 
faffran,le  lotos, &:  l’Hyacinthe.  Vautheur  bat  icy  fur  ce paffage  du 
1 4.  de  l’ihadejà  ouHomere  introduit  Iunon,qui  ay.it pris  le  tiffu  amou  - 
reux  de  Venus ,s’ en  va  amadouer  & endormir  Iuppiter  fur  le  couppeau 
du  mont  lda,afn  que  ce  pendant  les  Grecs  puiffent  auoir  du  meilleur : & 
defeript  là  vne  couche  iochee  de  ces  trois  herbes  cy , dont  il  fait  grand  cas , 
comme  ta  feu fort  bien  remarquer  Pline  au  zi.liu.chap. y.  Hos  ccrtè 

flores  Homerus  treis  Iaudat;Loton,Crocon,Hyacinthum. 

y poL  xfj  cayxy,',  e/ua.  proie  Ttuf,  w 

voicn  L pSèov  ce  Çvcy  veo%\ éa,  mot Le, 

Xoùlov  G ’ eptryet  m,  vi^B  , y F éajuiOoy 
tci/Moy  ryu  pucActxoi,  os  ^Tra  fïovos  vfbo  eepyi> 
tu  en  \eràc&lu>,’(dri  eh?  'eosc/j/ro 

XStALû,^t;ffêi!tü,çiÀ‘7rvoq  <h  àrrérooroJov  eepc-ooj. 

Ayant  parlé  ainfl  le  fils  de  Saturne , il  prit  fà  femme  entre  fes 
bras, & la  terre  au  ddfoubs  leur  produit  à l’inflant  de  l’herbe 
frefehe,  aucc  du  Lotus  furbaigné  de  moifteur,  le  faffran, 
l’Hyacinthe  dru  & mollet  fefleuas  contremont.Là  f en  dor- 
mirent les  Dieux, & au  dcfliis  fe  reueftirent  d’vnc  belle  nuee 
d’or, dont  d :gouttoit  vne  claire  ro  fcc.^quoy  f conforme  enco- 
re cefi  autre  pajftge  du  mefne  Phnejiure  zi.chap.zz.ouil dit  ; Loton 
qui  arborera  putant  tantum  cfle,vcl  Homero  authore  coar- 
gui  pofluntjls  enim  inter  herbas  fnbnafcétes  deorü  volupta- 
ti  Loton  prima  nominauit.  Et  pour  autant  que  ces  trois  herbes  font 
fi  rccomandees  enuers  Homere1, Philof  rate  qui  de  frit  icy  le fleuue  Mêles  5 
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que  les  Poètes  feignent  auoirefé fin  pere , les  luy  a attribuées.  Toutesfois 
la  venu  des  hijloires  reflreint  cejle ficho  Poétique  à vne  chof  plus  vray- 
fmblablr.Que  Cntheis fille  dételles  ayant  ejlé  laijfee  de  luy  en  bas  aaoe 
foubs  la  tutelle  defonfrere  M&on, oncle  d'elle,  ainfi  que  le  racompte  Plu- 
tarque tout  au  commancement  delà  vie  d H omere, il  l'cngroffa ; & pour 
couurrr  ce  meffait  laft  effoufer  à vn  mxiftre  d'efcoüe  de  Smyrn  e nommé 
Phemius.  Sur  ces  entrefaites  ejlxnt  allee  vne  fou  lauer  des  drxppeaux  en 
la  deffufditte  nmere , elleyfui  jurpnfe  du  mal  d'enfant , & r*  accoucha  fur 
le  lieu  d'vnfls , qui  f it  pour  cette  occafion  appelle  M elefgenes , & fur- 
nommé  depuis  Homere, pour  autant  quil  deuint  aueigle.  Mais  pour  re- 
torner  à nocher bes , les  Poètes  fuiuant  leur  couf  urne  de  nous  dejgut fer 
& aggrandir  toutes  chofes , ont  bien  plus  donné  de  cred/t  (y*  réputation 
au  Lotos  que  n a fait  la  nature  mefhie.  Car  quand  Ion  vient  à lire  dans 
lodyfee,  la  peine  qu'eut  Vlyffes  de  retirer  ceux  des  fions  du  lieu  où  croif- 
fit  cefruiclage,tout  aufi  tojl  qu'ils  en  eurent  vne  fois  tajle , il  n'y  a per- 
fone  qui  nygyoyageaf  Volontiers , pour  fçauoir  à la  venté  quel  gouf 
fi  friant  & f fauoureux y peut  efre.  Mais  il  ef  bien  raifonnable  de  laïf 
fer  aller  leur  grand  tram  les  poèfes , celles  là  mefnement  de  cediuin  per- 
fonage:  N cfant pas  à croire  qu'il  ait  rien  voulufemdre  ne  controuuer  de 
vain, oi fi  f & inutile,  d'impertinent  ny  abfurde,  & qui  n emporte  auec- 
qucs  foy  quelque fens  & myfere  de  confequence  ; Si  nous  en  fçauons  bien 
tirer  le  noyau  hors  de  fs  chaloppes  & ef  ailles.  Car  quelques  fabulofte ^ 
où  il  vienne  par fois  à s'efgayer  (y*  esbattre , il  ne  f départ  pas  toutesfois 
pour  cela  de  la  Nature.  Or  il  met  deux  fortes  de  Lotos, l vne  d herbe,  & 
f autre  d'arbre.  De  l'herbe  il  en  a fait  mention  au  lieu  çy  deffus  allégué: 
Cy*  encore  en  cettui-cy  du  fécond  de  F Iliade. 

rf  y tl  9*  tf 

ITtTOl  dyi  TTcLp  CiflOCLOlV  OlOÏV 

âmto  'iXiofcddov  te  oi\im 

tçaoout' 

Et  au  zi.  vfjiTo  Jvj  Xcvrbî  r v)<Ts  ffoy,  vicTg  r.v'ntètpov.  De  cette  herbe 
femble  quily  en  ait  deux  eéfeces , l’vne  fuuage  qui  vient  naturellement 
és  lieux  aquatiques,  propre  pou?  les  chenaux , comme  les  vers  defufhts  le 
tcfmof ikent  ; lé autre  domefique,  qui fe f me  cultiue  : Delafemence 

de  laquelle  femblable  au  millet , comme  dit  Pline  au  lieu  preaüegue , les 
P af  res  en  Egypte font  du  pam  patfri  aueede  T eau  ou  du  laiél , dont 
il  ne  s'en  peut  point  trouuer  de  plus  fin  ne  levier  à l efomac  pendant 
qu'il  ejl  chauld  : Efant  rajhs,  il  f rend  plus  pejant  & de  dure  digejhon. 
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Diodore  tefmdigne  le  mefme  au  premier  hure  de  fi  Bibliothèque 5 Comme 
l\i  cotté  T%e*es  en  la  Chtlidde  6. H foire  74. 

Xcùtvv  'du>  ccyçiou/  A^aSoi  'dtu  $0 'iw/hv, 

xf  S'ivfyev  t ï K^ûêÇDX*  AicJbpo;  «5  yçatpêi, 

OV  7Ü7TCI4  775IÇ  ya.S'éipCàV  TS,  T07TDIÇ  'TOU  CL\yÔ'Tt\U, 

«■»  \ 

r7mVi  Y&Ÿ'7n'i  açxuagiov,  et;  W omycnv  o^7V$- 
/ mumtou\  îfjy  H'ça^bToç,  î^7TEp  Aa-rct;  yJV  e(pto>. 

v wè$  Affl'roy  <hs  Aeyk'01»'7*  JCStAct^iTfej  ydAçj. 

Le  Lotos, on  l’appelle  vnc  herbe  fauuage.C’eft  auiïi  vn  arbre 
comme  l’efeript  Diodore , qui  produit  en  la  contrée  des  Ga- 
duré(icns,&  au  pays  d’Egypte  vn  fruid  femblable  à la  febue, 
dont  on  fait 'du  pain.  Hérodote  encore  a fait  mention  de  ce 
Lotus  dont  ic  parle  : Mais  les  autres  dient  que  c’elf  ic  ne  fçay 
quel  rofeau  du  Nil.  Quant  À l’arbre  Lotus  Homere  au  neuf  cme  de 
f Odyfee  en  pari  e de  cette forte. 

t$J‘  <h  05  7ï5  Aonzio  tpdqpi  fueAiyNct  x.cLf7tw> 

OfX  ’tf  cLTm.'y'yuAciq  7r&Aiv  riQeAw.ü'SÎ 
ctAA’  cl otV  ÇmAnto  jUêr’  <xvèfâ.en  AaTo^dycioi 
Aarav  epéoflo/oâ/jot  f^otfSjo,  ïo<yy  te  AccoirfycLj. 

De  ceux-là,  quicoque  eut  goufté  du  trelfauourcux  fruid  du 
Lotos,  nenvouloit  point  reuenir  apporter  des  nouuelles, 
ny  rctorner  arrière,  mais  demeurer  là  auec  les  Lotophages  à 
manger  de  leur  viande,  fans  plus  fe  refibuucnir  du  retour. 
Theophrafe  es  quatrième  liure,& chapitre  de  l’ IL  foire  des  plantes  fait 
cesl  arbre  de  la  grandeur  d’vn poirier, & fonfruiSl  de  celle  d'vne jebue , 
qui  meurf  en  changeant  de  diuerfes  couleurs  dguife  des  rai  fins  font  vne 
armee  autrefois  fe  feroit  maintenue  par  quelques  tours  en  Mphnque  a 
faulte  de  vîmes  : Car  il  y en  a la  en  fort  grande  abondance.  ^ 4u  moyen 
dequoy  il  fernble  quOuideau  9.  de  la  Metamorphofevueille faire  vne 
allufon  à cecy , quand  il  parle  de  la  tranfmutation  de  Lotos  , & de 
Dryope  en  cef  arbre. 

Haud  procul  à ffagno  Tyrios  imitata  colores. 

In  fpcm  baccarum  florebat  aquatica  Lotos. 

Mais  P hne  au  ly.chap.  du  13 . hure,  qui  a prefque  emprunté  de  mot  à mot 
le  dire  de  Theophrafe , en  met  encore  tout  plein  d'autres  chofes  ailleurs', 
tappcllant febue  Grecque  au  fécond  du  vingt  quatrième  : Etau  premier 
duiyal  ra  compte  vne  fort  plai faute  h foire,  dedeux  Cenfeurs,qui 
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eftoient  en  perpétuelle  contention  & garbouïlle  l’vn  contre 
l’autre. Cn.  Domitius  Enobarbe,&  L.CraEus,auqucl  Domi- 
tius  reprochant  vn  iour  Ton  exceffiue  fuperfluité , de  ce  qu’il 
demeuroit  dans  vn  logis  dont  il  feroit  doncr  îe  ne  fçay  com- 
bien de  cent  mille  efeus:  Craffus  tout  foudain  relpôdit,  qu’il 
laluy  eftrouffoit  pour  ce  pris,  referuez  feulement  fix  arbres 
qui  eftoient  dedans. Et  cômeDomitius  allegaft  que  fans  cela 
il  n’en  donneroit  pas  vn  liard  : V oyez  ie  vous  prie  Meilleurs 
( répliqua  lors  Craffus  ) lequel  demous  deux  mente  plus  de 
reformation  -,  ou  moy  qui  habite  tout  doucettement  en  vne 
maifon  qui  m’eft  efeheue  par  fuccefTion  -,  ou  celuy  qui  eftime 
Ex  arbres  vne  telle  fournie.  Ces  arbres  là  eftoient  des  Lotes, 
tref-plaifantes  & agréables  pour  la  fpacieufe  eftendue  de 
leurs  branchages  & rameaux. 

Volyhe  ah  12.  hure  de  fon  Hiftoirc  Ayant  ( commcil  dit)  veuk  l'œil 
du  Lotus  en  Lyhie , en  parle  de  cette  forte.  L’arbre  du  Lote  n’eft  pas 
gueres  grand,  mais  rude  & efpincux,  ayant  la  fueille  fort 
verte,  petite,  &femblable  au  Rhamnus  ou  Nerprun,  Enon 
quelle  eft  plus  large  & efpoiffe.  Quant  à fon  fruid,  il  fe  rap- 
porte du  commancement  qu’il  fe  forme  aux  grains  ou  peti- 
tes bacques  de  Myrthe , blanchiffans  apres  qu’ils  font  venus 
à leur  perfe&ion  : Mais  puis-après  qu’il  eft  creuil  rougift , du 
tout  femblable  aux  oliues  : Et  quand  il  cft  acheué  de  parfaire 
il  a le  noyau  fort  petit.  Eftant  meeur  on  le  cueille , puis  eft 
battu  auec  de  lafromentee , & entafie  en  des  vaiffeaux  pour 
l’vfage  des  Efclaucs.  Les  grains  plus  exquis  toutesfois  font 
mis  à part;  & apres  en  auoirofté  le  noyau  on  lesapprcEe 
tout  en  la  mefme  forte  pour  ceux  qui  font  de  franche  condi- 
tion,lefquels  fén  norriflent. Cette  maniéré  de  viâde  reftem- 
ble  fort  à des  Figues,  & aux  Dattes , mais  bien  plus  agréable 
en  odeur. Lors  011  en  fait  du  vin, fort  plaifant  au  gouft,  & dé- 
licieux à boire , &r  qui  tient  beaucoup  de  la  faueur  du  mouR, 
apres  qu’on  les  a macerez  & broyez  auec  de  l’eau. Ils  en  vient 
fans  le  tremperjMais  il  ne  fe  peut  pas  garder  plus  hault  de  dix 
îours  : Ce  qui  eft  caufe  qu’ils  n’en  font  gueres  à la  fois,  8£ 
Enon  peu  à peu  à mefure  qu’ils  en  ont  affaire.  Il  fen  faitaufli 
du  vinaigre.  Finablement  Iambhchm  expliquant  les  facrçes  notes  & 

marques 
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marques  Hiéroglyphiques  de  U Théologie  Egyptien nefit  cecy  du  Lotos. 
D 1 hv  eft  la  caufe  de  génération,  8c  des  puifiancescnticrc- 
mcntdc  toute  nature,  quifonc  inférées  dans  les  Elemens, 
côme  celuy  qui  eft  par  deffustout;  Immatériel  quant  à luy, 
indiuifé,  immobile, &r  non  engendré;  tout  de  foy,8c  tout  en 
foy  mefime.  Au  moyen  dequoy  il  précédé  toutes  cholesjLcs 
embrailc  & contient  en  foy:  Et  de  ce  qu’il  les  embrafte  ainlî 
toutes , &c  efiargift  du  fien  à tout  ce  qui  eft  au  monde-,  il  self 
venu  delà  à manifefter  & donner  à cognoiftre.  Puis  que  do-< 
ques  il  eft  par  dclfus  tout,  il  refplandift  ainfi  que  côme  fegrc- 
gé  de  tout  ce  qui  cil  au  monde;  Se  promenant  à par  foy  la 
hault  luy  tout  feul.  Ce  que  confirme  auflî  ce  fymbole^ou 
deuife, auquel  Dieu  eft  reprefenté  alfiz  dclfus  vn  Lote  aqua- 
tique , celuy  c’eft  à fçauoir  qui  eft:  arbre  : par  où  eft  donné  à 
entendre  que  de  fa  principauté  il  fur-excede  la  mondaine  fâ- 
gej  8c  qu’en  gouuernantlVniuers,  il  n’y  touche  point,  air.s 
adminiftre  vn  Empire  du  tout  intellectuel  5c  celefte  . Car 
tout  eft  rond  au  Lotos,aufti  bié  le  fruict  que  les  fueilles;  Par 
où  eft  fignifiee  faction  circulaire  Sc  tornoyante  de  l’enten- 
dement, qui  le  conduit  8c  maintient  en  la  mefme  forte. 

A q_v  e l propos  doneques  les  Mufes  icy  % Orpheefait 
les  Mu  J es  ejlre filles  de  Iuppiter  & de  Mnemofyne3  c'efî  a dire  Mémoire. 
Mw/eorwis  ^ (ÇjUooi  \cAyS)>Û7mo  ^ûyoL'rçt 5.  Et  Solon  encore  au  com- 
mencement de  cette  Ele*te. 

\ ^ 

xyj;  oAu/^ttiV  ccyXoeà.  T«tya, 

fjjsd'avu  'Tmfdiç,  x,àJte£co»  y\ yofjdjiu. 
i/iumefme  ordre  qu’a  tenu  apres  luy  Hérodote  en  linjcriptiode  fis  liures. 
Mats  on  en  fait  deux  vollees  : Les  premières  plus  anciennes  filles  du  ciel 
& de  la  terre , lefquelles  furent  meres  & eurent  lignee  ; Ephorus  les  ré- 
duit a trois:  Mnafeas  à quatre , les  autres  en  mettent  plus  & moins3ainfi 
que  dit  Mrnobius.  Mats  les  files  de  Iuppiter  ont  efé  les  plus  celebres,qui 
demeurèrent  vierges  rouf  ours-,  Et  prirent  leur  appellation  des  chofes  par 
elles  tnuentees.  Cho3  Chijloire:  Euterpe3  le  ieu  des  fufes  : Thaha , fart  de 
cultiuer  les  Plantes:  Melpomene , Code  ouchançon  : Terpfchore  3la 
danjfe : Eratoy  les  no pce  s & ballets  : Polymnia , l'agriculture  : Vramat 
l’Mjlrologte:  Calhope , la  Poefe . Comme  le  marque  cet  Epigramme  icy 
du  premier  hure:  T outesfots  il  "parie  l'ordre. 


Iambltchvs. 
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(TOÇilou  ypa'iSbç  ajpe*  àoifvç 

xAeià  JCjtM .i^opV  >uÔxp»$  pmMnSia.  fju>\,7m.  Et  les  autres  carmes 
fuiuans . Dont  ilfe  treuue  y ne  traduction  de  Virgile,  du  moins fi  elle 
ejl  de  luy. 

T z e z e s fur  Hejîode  en  met  trou,  filles  d'Apollon-,  combien  que 
cettuicy  en  face  neuf,  pour  toufotrs  mieux  peupler  le  ciel  -,  Cephtfon, 
lApollomde , ^ Borifthemde  : Les  interprétant  pour  les  trou  tons  onac- 
cens.^Aratws  quatre-, files  de  luppiter  & de  la  Nymphe  P lu  fia  -,  autant 
que  de  DialeCtes  ou  maniérés  de  parler  Grecques.  u4rché,  Mcletc , Thel- 
xtnoé , & Plaidé . Les  autres  paffent  iufjues  à cinq , autant  que  nous 
auons  de  fentimens.  Epicharmus  aux  efpcufailles  d’Hebé , à fept-, files  de 
Piertfs  & de  la  Nymphe  Pimpleû , duquel  elles  ont  pris  le  nom  de  Piéri- 
des. Nile,  Tritone,  ^4fope >Heptapole,  ^Acheloide,! ipople,  & Rhodia- 
ne:  S’il  faut  approprier  ces  noms  là  au  féminin,  les  referans  aux  fept  tons 
de  la  lyre,  aux  fept  ffheres  eftoilles  errantes . T outcsfois  ily  en  a qui 

(lient , & Ouide  mefme  au  de  U Metamorphofe, quelles  eurent  le  nom 
de  Piérides, des files  de  P ierus, qu'elles  tranfmueret  en  Pies.pource  qu'el- 
les s’ejloient  youlu  efgaller  à chanter  à elles.  Fulgentius  au  premier  defon 
Mythologiqueyeut aujît  allegorifer  là  dejfus,  apres  ^ 4naxim<tnder,Lc) - 
phantes,Pifander,& Euxemencs,  interprétât  les  neuf  Mufcs,  Et  Apol- 
lon qui  fait  le  dixiéme, pour  les  quatre  dents  de  deuant  -,  contre  lefquelles 
ht  langueyenant  a heurter fc forment  les  mots  difinCh:  les  deux  leures : 
le pallais:lcgo%ier:&  le  Poulmon:  Tous  injlrumens  de  U parole.  Mais 
pour  le  regard  du  mot  de  Mufes , Platon  an  Cratylele  dénué  du  yerbe 
/itM<&oui,  enquérir  & chercher  fongneufement  : Les  autres  de 
^aïy,enfeigner,  ouinftituer:  ou qu elles foient dites quafi  è/jui9aoui 
pour  la grande  affnité  & conuenance  qui  ejl  entre  les  arts  & difciph- 
nes.  Cicéron  au  3.  de  la  Nature  des  Dieux  en  fait  plufeurs  races , les  pre- 
mières files  du  fécond  luppiter , ces  quatre  me  fines  d’^iratus  cy  dejfus 
mentionnées  : Les  fécondés  de  Juppirertroifeme  & de  Mnemofyne , qui 
font  les  neuf  deuant  dites . Les  tierces  de  luppiter  pierien  & d’^Lntiope 
que  les  Po'etes  communément  appellent  pour  cette  occafon  piérides. 
Paufanias  es  Bœotiques  .L’on  eftime  les  Mufes  auoir  efté  filles 
dA.loeus,  trois  en  nombre, Melité,Mnimé,  & Aloede.  Mais 
quelque  temps  apres  que  Pierus  Macédonien  (dont  les  Ma- 
cédoniens donnèrent  le  nom  à la  montagne  Pieric  ) s'eftant 
acheminé  à Thefpies  etiinftitua  iufques  à neuf;  & changea 
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les  noms  précédons  à ceux  quelles  ont  à cette  heure.  Ain  h 
l’aduifa  Pierus:  Soient  qu’ils  luy  fcmblairent  plus  (âges,  ou 
qu’il  eudedéadmonefté  d’ainli  le  taire  par  l’oracle;  ou  qu’il 
l’eudapris  d’vn  Thracien  : Car  ces  gens  cy  furent  tenus  an- 
ciennement pour  bien  plus  aextres  5c  habiles  entoures  cho- 
fes,que  non  pas  les  Macédoniens  : Et  mclmcment  es  diuins 
my  dores  qu’ils  auoient  en  plus  grande  recommédation.  Il  y 
en  a d’autres  qui  dient  que  ce  Pierus  eut  neuf  hiles , aulquel- 
les  il  mit  les  noms  des  Mufes.  Mais  Minmncrmus  qui  a efent 
les  Elegiaqucs  de  la  guerre  des  Smyrneens  contre  Gyges  5c 
Lydus,en  laprefacc  appelle  les  Mufes  les  plus  anciennes,  fil- 
les du  ciel: Et  les  autres  puis-après  plus  ieunes,de  Iuppiter. 

Qy  and  les  Athéniens  menèrent  leurs  Coloniesaupays 
d’Ionie.  Strabcnauü.liure.  Les  Ægialiens  apres  le  retour  des  Strabon. 
Heraclides  ou  fuccetfeurs  d’Hercules,  ayâs  elfe  par  les  Achi- 
ues  chafiez  du  Peloponefe,  retornerent  à Athènes  ; & de  là 
fi  en  allèrent  habitue*  de  nouueau  en  Aile , auec  les  Codri- 
diens , où  ils  baftirent  douze  citez , en  cette  code  de  la  mer 
qui  ed  entre  la  Carie  5c  Lydie , tout  autant  qu’ils  en  auoient 
au-parauant  au  Peloponefe.  Plutarque  en  la  vie  et Uomere  defigne 
ainfi  te  temps  defëufdit, jeton  ./fnflarchns.  QifHhomereflonfîoit  lors  de 
cette  Colonie  des  Ioniens  fixante  dns  apres  le  retour  d’iceux  Heraclides , 
qui  fut  quatre  vingt  s ans  depuis  la  guerre  de  T roye.  Mais  Paufamas  és 
débarqués , dit  qu'à  l'exemple  des  dou^c  villes  dej susdites  dot  les  échecs 
s'emparèrent  au  Peloponefe, en  furent  bafhes  tout  autant  en  b Iomega  fea- 
uoir  celles  cy,  Dymé , O tenus,  Pharx,  T rit  ta.  Ripes , Eafium , Cecyrina, 
Bura,Hehcé , Ægx,  Ægirai&  Pellene.Thucididc  au  premier  hure  parle 
aufsi  de  cefte  tranfmigration , comme  l'a  remarqué  Lucian  tout  au  com- 
mancement  du  Dialogue  intitulé  le  Carracon.  Diev  te  conferue 
Timohus,  puis  que  tu  nous  aduifes  amfi  à propos  des  Com- 
mentaires de  Thucididc,  5c  de  ce  qu’en  fa  préface  il  a did  de 
noz  anciennes  fuperfluitez  5c  délices  pour  le  regard  des 
Ioniens , quand  ils  furent  auecques  les  autres  enuoyez  pour 
peupler  5c  taire  vne  nouuellc  Colonie  en  i’Afie. 

Meles  par  le  moyen  de  fon  fils  donnera  à Penee  de  cou- 
ler à dots  8c  bouillons  argentins.  Ce  font  Epithetes  quHomere 
attribue  ordinairement  aux  rimer  es  icy  mentionnées.  Et  premièrement 
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Pence  y qui  ejl  •vn  fleuuede  la  Thefsalie , pafsant  a trauers  le  deflroit  de 
Tempe, il  f appelle kpyupo^iv^y  aux  bouillons  argentins.  ^4u  fécond 
de  l Iliade-, parlant  du  Titarefequi  tombe  dedans  Penee fans  toutesfou  s'y 
mejlerydins  luy  fumage  tout  ainfi  que  de  l'huile. 

o yt  nlcutuÔù  avfj.uj.<yyiTct\  kfjvpoSïw , 

«Md  n [uv  KJtôüTrsp^ê  ’Qnppîui  wt  eAotfoy, 

Ce  que  remarque  Strabon  au  9.  de  fa  Géographie  en  ces  paroles.  L’eau 
de  Penee  ell  fort  clere  &:  nette, & celle  de  Titarefe  ie  ne  fçay 
comment  graffe  &c  on&ueufe  , tellement  qu’Hornere  dit 
quelle  ne  fe  mefle  point  auec  celle  de  Penee,  mais  y fumage 
comme  de  l’huile. 


idu  vingt-vniéme puis-après , il  appelle ainfi  lefleuuc  Xanthus  ou  Sca- 
mandre.  es  ‘ttv'tcl/xûi  eiAecWo  /3cc9uppoop  o^yopo^lvlco. 

Et  derechef encore,  ÿj''  vfjuv  mx>  tvc/xoz  7np  euppoos«p}4/poiiw$» 

A Axivs  celuy  detrcfquebeau.  Encemefme  endroit  quel- 
ques vers  au  defsoubs\  A£iv  os  mzïXiçüv  ufrüp  'On  yde\aui  itioty. 

E t p a r mefme  moyen  à Xanthus  de  dépendre  de  Iup- 
piter.  *Au  quatorzième.  ^i>>i£»775S,  ov  dGcwssros  •nyjtTo  Ztlç. 

Lequel  vers  il  refume  a fse^jde fou  au  zi.  & 24.  ^4u  16  al  dit  le  mefme 
de  Sperchius , qos  ’2t7npyuoio  r?7C7ct/xoio.  Strabonace  mefme 

propos  au  premier  hure  dit  y qu  Homere  appelle  les  fleuues  procedans  de 
Iuppiternon  feulement  les  torrents , mau  tous  les  autres  encore  qui  sac- 
croifsent  & & emplifsent  de pluyes.  T eüement  que  ce  qui  ejl  commun  d 
tous, il  l'attribue  par  vne  ^Antonomafied  quelques  vns  en- particulier : Et 
mefmement  au  Nil,  d caufe  de  cette  grande  cr  eue  & inondation  qu'il  ac- 
quiert tous  les  ans  a certaine fatfon  fans  faillir, des  pluyes  qui  tombent  lors 
en  Ethiopie, où  il  prend fa  naifsance. 

Mais  à l’Océan,  qu’ils  procéderont  tous  deluy.CV/rfc/?ro 

mots  exprès  au  21.  de  f Iliade. 

Ss'if  @a.QuppU'tüLo  [diycc  cQÎïo s tizectçoio, 
s£  VTrcp  Ttdms  'iTvvx.fajol  ^ 7w.ool  '/stActoo'ût, 

'Ojd  naoci]  Xflu/ouj  (ppticLTvc  faxKfà.  vciWmv. 

Ne  la  grande  puiflan ce  du  creuxOccan, duquel  tous  les  fleu- 
ucs  procèdent,  èc  toute  la  mer.;  toutes  les  fontaines,  fie  les 
puys  profonds. 
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Y R v s fis  de  Cambyfes  Roy  de  Per f ? çgy  deMancUné 
file  d’^Lfyages  Roy  de  Medie , en  la  première  rencontre 
qu'il  eut  contre  les  Mjlyrtens  dont  il  obtint  U viâloire , eut 
.<  ft  part  du  butin  entre  les  Autres  dépouillés  des  ennemis? 
Panthee  femme  d \Abradatas  Prince  de  U Sufienne  : Le - 
quel  ef  oit  ce-pendAnt  Allé  en  Mmbaffade  deuers  le  Roy  des  Bxdlrians. 
Cette  Panthee  tenue  pour  la  plus  belle  dame  de  toute  l’^4fie , Cyrus  la 
donna  en  garde  À vn  ieune  feigneur  Medois , nommé  drapas , qui  en 
deuint  extrêmement  amoureux.  Et  l ayant  fohcitce par plufieurs fotsylle 
qui  portoit  vn  fingulier  amour  gy  loyauté  a fon  mary , en  ft  faire  fes 
plaindlcs  à Cyrus-, lequel pour  cette  occafion  bofa  à Mraffas  -,  quil  en- 
voya par  mefme  moyen  efjner  les  affaires  des  ennemis.  Sur  ces  entrefaittes 
Panthee  ayant  tiré  ^4  bradât  as  au  pxrty  de  Cyrus , il  y eut  bataille  donnée 
contre  toutes  les  forces  de  l'Mfie  tointes  enfemble , foubs  la  conduitte  du 
Roy  Crefus  de  Lydie  ; en  laquelle  M bradât  as  qui  auoit  requis  la  première 
potnCle  oppofee  au  bataillon  des  Egyptiens } les  meilleurs  gy plusfeurs 
combattans  queuffent  les  ennemis  alors  ,f ai fant  la  très- vaillamment  fon 
debuoir  entre  les  premiers , fut  de  mal-heur  porte'  par  terre  hors  de  fon 
chariot , qui  bondiffoit  trop  rudement  parmy  les  grands  tas  gy  monceaux 
de  corps  morts  -,  LÀ  où  il fut  tout foudain  majftcréen  la  foulle.  Panthee 
pour  raifon  de  cela  vaincu  de  douleur  gy  impatience  d^4mour  fe  donna 
la  mort-,  Tellement  que  par  vn  mefme  moyen  ils  furent  enfeuelizg  tous 
deux  enfemble.  Mau  il  vaut  mieux  veoir  ce-pendant  ce  que  defript  le 
tableau  dvne  fi  tragique  gy piteufe  hifoire,  qui  nous  monjlre a iffezgcle- 
rement  l'enuie  que  de  tout  temps  la  fortune  porte  aux plus grands plaifirs 
gy  contentcmens  font  nous  nous  propofons  toyr  en  ce  monde  y fant  touf 
tours  en  aguet pour  nous  en  frufrer.Et  au  heu  de  cela  ( f dauenture  nom 
y fommes  trop  attachez, f)  nous  introduire  gy  delxiffer  tout  regret , confis - 
fon  de  frit,  fafeherie , defesfoir3gy  mélancolie. 
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Elle  Schonnefte  voircmenta 
elle  defcrïpte  Pantnee  de  Xe- 
nophon,pour  fa  chafteté  5c  ver- 
tuientat  quelle  ne  voulut  com- 
plaire à Àrafpas,  ne  fe  flefchir 
aux  confolations  de  Cyrusj  Ains 
eftre  enfeuelie  auec  Abradatas  fon  mary.  Mais 
quelle  eftoit  fa  cheuelleure,  Ô£  combien  graue 
fon fourcihquel fon  regard  5c fa  bouche,  Xe- 
nophonnel’a  dit  encore,  combien  qu’il  fuft 
fort  abondant  Sc  pratique  à gazouiller  de  tel- 
les chofes.  Or  certain  perfonnage  mal  propre 
de  vray  à efcripre  rhiftoire  , ô£  neantmoins 
tref-expert  à peindre  , combien  qu’il  ne  le  fuft 
onc  r en  cotre  auecques  Panthee,pour  en  auoir 
oy  parler  à Xenophonl’aportrai&e  icy,  telle 
qu’ill’a  imaginée  en  fon  efprit.Cesmurailles  au 
refte,&  les  maifons  qui  bruflét , Ô£  les  tat  belles 
Lydiénes,  lailfons  emmener  5c  emporter  tout 
cela  aux  Perfes,  ôCs’ily  a quelque  autre  chofe 
qu’on  puilfebuttiner  Ô£  prendre.  CrefusaulTi 
pour  lequel  le  bûcher  fut  drelfé,  le  peintre  qui 
ne  l’a  point  autrement  cogncu  s’en  eft  remis  à 
Xenophon,ou  l’a  dclailfé  à Cy  rus.  Mais  quant 
à Abradatas,  8c  Panthec  qui  s’eft  mifeàmort 
pour  Ion  occalîojPource  que  la  peinture  nous 
remarque  cecy,  venons  à conhderer  quel  en 
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eft  l’argument  &fubie<5L  Ces  deuxicy  s’entre- 
aimoientparfakcementlVn l’autre,  &C nauoit 
cette  dame  autre  ornemet  plus  à cueur  que  les 
armeures  de  Ion  mary;  lequel  combatoit  pour 
Cyrus  cotre  Creius  de  deftus  vn  chariot  à qua- 
tre timons , &;  par  confequent  attelle  de  huiôt 
grands  cheuaux  ; fort  ieune encore,  6 C dvnc 
barbe  délicate  SC  tendre  ; Puis  que  les  Poètes 
iugent  dignes  de  compaiTion  les  petits  arbrif-' 
féaux  qui  font  arrachez  hors  de  terre.  Quant 
aux  bleftures  elles  font  telles  qu’on  doibt  at- 
tendre de  gens  armez  d’elpees  trenchates:  Car 
c’eftvn  ordinaire  de  s’entrema/Tacrer  de  cette 
forte  és  mortelles  rencontres.  Et  le  fang  tout 
fraiz  & recét  encore, a partie  fouillé  fes  armeu- 
res, partie fon  corps;  Quelque  chofes’en  eft 
refpandue  aulfi  fur  le  T y mbre  ÔC  fur  le  penna- 
che:Lequel  dVne belle  couleur  orangee  s’efle- 
uant  du  hault  de  l’armet  doré , donne luftre  ÔC 
efclat  à for  mefme.  Ses  armes  doneques  font 
bien  leantes  à fa  fepulture,  Veu  qu’il  nelesa 
point  déshonorées , ny  ietté  là  durant  le  com- 
bat. Cyrus  outreplus  apporte  tout-plein  d’au- 
tres beaux  prefens  à ce  preux  ÔC  vaillantche- 
ualier,tant  de  l’AfTyrie  que  de  la  Lydie,  Cen- 
tre autres  du  fablon  d’or  dans  vn  chariot , des 
trefors  de  Cyrus  non  encore  battus  en  cfpeces. 
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NeatmoinsPathee  n’eftime  pas  la  fepulture  de 
fon mary  auoir  eu  d’alfez  dignes prefens , fi  elle 
n y efi:  aufifi  adioullee;  Et  lavoila  qui  s’ell  perfee 
dVn  coup  de  dague  d’outre  en  outre  à trauers 
la  poitrine, dyne  telle  force  &:  courage, quelle 
n a pas  ietté  vn  feul  gemifiement  là  defius.  Au 
moye  dequoy  la  bouche  s’eft  clofe  gardât  touf 
iours  lagetilleproportio  &Cmefurevoire  beau- 
té accoullumee;  dont  quelque  relie  d’vne  ver- 
meille frefcheur  efi:  tellemét  demeuré  empraît 
és  leures,que  cela  y paroill  encore,nonobllant 
quelle  ait  défia  parte  le  pas.  Et  fi  n’a  point  quit- 
té le  glaiuej  Ains  l’enfonce  toufiours  plus  auàt, 
le  tenat  par  la  poignee  qui  reflemble  à vn  riche 
bafton  de  fin  or, ayant  les  noeuds  d’efmeraude. 
Mais  les  doigts  font  bien  plus  mignons  &:  plai- 
fansj  carpourraifonde  la  douleur  elle  n’a  rien 
changé  de  la  beauté, comme  celle  qui  ne  mon- 
tre d’auoir  efté  touchée  de  mal  aucun  en  cefi: 
endroit  : Au  contraire  elle  efi:  decedee  toute 
ioy  eufe  contente , puis  quelle  meurt  de  fon 
b o n gr é . D e fai t ell e s’e  n va  noncômela  femm  e 
deProtefilaus,  en  l’equippage  d’vne  infenfee 
femblable  aux  Bacchates:  Ny  comme  celle  de 
Capaneus,qu’o  enleua  du  lacrifice;Mais  garde 
la  beauté  non  fardee,  toutainfi  quelle  fouloit 
dire  duviuant  d’Abradatas:Ô£  l’emporte auec 
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foy:  Efpandantaulong  des  efpaulesfàcheuel- 
leureainfi  bruneÔ£  efpoille;  &C  montrant  au 
deffoubs  vn  col  plus  blanc  qu’albaflre;  lequel 
elle  a bien  de  vray  defehiré , toutesfois  non  en 
forte  qu’il  en  foit  demeuré  enlaidy  ne  diffor- 
me: Car  voyez  combié  deîicatesfontpeintes 
les  marques  des  ongles . L'incarnat  mefme  qui 
fouloitaffiflerauxioües,  où  la  beauté  l'impri- 
mait & la  vergogneufe  crainte , n abandonne 
point  la  defunéte.  Voyez  outre  plus  ces  nari- 
nes, qui  nonob  fiant  quelles  foientvn  peu  reti- 
rées , nelaiffent  pas  de  donner  vne  agréable 
proportion  au  nez &:  luy  feruir  corne  de  pied 
d’eflal  : duquelà  guife  de  deux  petits  rameaux 
courbes  s’efpandent  au  bas  du  front  blanc  &C 
poly,  desfourcils  noirs  comme Ebene.  Mais 
ne  nous  arreflons  pas  aux  yeux  ne  pour  leur 
grandeur,  ne  pour  eflreainfî  noirs  : Plustofl 
prenons  garde  combien  defensô£  de  pruden- 
ce y efl  enclofe:  Voire  de  qualités  &£  quelles 
perfeérions , &C  dons  de  grâce  ils  lurent  em- 
beuz  : piteufement  certes  affligés  pour  cette 
heure,  & neantmoins  non  encore  priuez  de  la 
viuacitéquilsfouloientauoir:  Audacieux  au- 
cunement , mais  plus  tofl  dedans  les  termes  de 
raifon,  que  dinfolençe  &C -témérité:  Et  çom - 
bie  qu  ils  s’et  rentedent  auec  la  mort , fine  font 
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ils  du  tout  expirez  pourtant:  Si  fort  arroufez 
au  refte  dVn  feruiable  6 C amoureux  defir, 
qu’ils  le  dégouttent  tout  ap  ertemêt . Cupidon 
quant  &C  quant  eft  peint  en  cette  hiftoire  : &C 
la  Lydie  autli,  laquelle  comme  vous  pouuez 
veoir5  reçoit  le  fang  dedans  fon  giron  doré. 

AN  N O T A TI  O N. 


LE  présent  tableau  ej}  pris  laplwgrancF  part  delà  Cyropc- 
■diede  Xenophon-,  dont  notes  amènerons  cy  apres  le  lieu  entier,  tant 
pour  F exquife  élégance  dont  cela  eft  elabouré } pathétiquement  au  pofô- 
ble,  pour  tirer  les  citeurs  des  efco'utans  à ~\>ne  compafion  pitoyable  de  F ac- 
cident & infortunes  de  ces  deux  panures  hunes  gens , qui  eurent  fi  peu  de 
moyen  de  ioyr  de  leurs  tant  honcjics  & légitimés  amours  > Que  pour 
plus grande  élucidation  de  cette  peinture  , qui  ne  fait  que  fommairement 
pajpr  par  dejfus  les  points  principaux  de  F affaire  lequel  elletafchede 
nous  reprefènter  du’yif.  Mais  auant  que  (F en  yenirlà,  il  ne  faut  pas  ou- 
trepaffer  cette  maniéré  icy  de  parler , fans  dire  làdeffus  quelque  chofr. 
fétcfAc.  àÿcFiàp  cLyw te,  Laiftons  emmener  & empor- 

ter tout  cela  aux  PeiTes.  Les  Latins dient  Agere  & ferre , qui  ejl 
Ine  efjyece  de prouerbe  , quand  on^eut  exprimer  le  total  (accagement  de 
quelqueyille  ou  pays,  où  l'on  nelaiffe  rien  que  la  terre . H orner  eau 
de  F Iliade,  introduifant  Sarpedon  qui  anime  HeElor  au  combat  comme 
celuy  à qui  l'affaire  touche  de  fi  près . 

' » \J  r , j \ 

yyj  taqaw  ojjtoô 

’c/LvSpi  iaatye>sx(^aj[  ' «toi  $ti  faoi  ds$û.h\nnov 
r/  > »,  /v,  > \ >i  >/ 

ojovx.  ru  Ç)tpoii»  stvjqoi  >1x6»  ccynvf. 

Qinl  eft  tout  preft  de  prefter  le  collet  à quelqu’vn,  combien 
qu’il  n’ait  rien  là  à perdre  que  les  Grecs  puiftent  emporter 
ny  mener.  Car  tout  fon  alioir  eftoit  bien  loin  en  Lycie . Hé- 
rodote, dont  il  fcmble  que  cepaffage  de  Vhiloflrate ait  efé emprunté  fait 
parler  ainf  Crefusa  Cyruslnflorieux.  yfo  In  tÛtvv  fUTec, 
(pêpVcn  te  wZypvànl  <ra . Detoutcecy  il  ny  arien  plus 
à moy,  mais  c’eft  le  tien  propre  qu’ils  emportent  &:  chaftent 
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déliant  eux. P lus  ^irijlophane  en  la  Comcdied.es  Nuées. 

•\j& to  y^f  rhxMV  j ^wftyv  ts  <Tb<rxeAû>T<iTOFj 

Car  d’vfures,  Se  dctres-faichcux  Greanciers,iefuis  emmené* 
emportéji’cngagemon  bien.  Laquelle  manière  de  parler  a cflétrrcc 
delà  coujîume  de  la  guerre, quand  l'on  pille  & faccagc\qui  efi  d'emporter 
les  meubles  &chofes  mortes ,infcnfibles, mammees\ Remmener  eu  chaf- 
fer  dnunt  Joy , les  Efclaucs , le  bejhal , & tout  ce  qui  a vie  & morne- 
merit. 

C r f.  s v s aulîî  pour  lequel  ce  bûcher  a efbé  drefle.  Philo - 
Jlrate  a fmuy  en  cecy  Hérodote  & Plutarque  en  la  vie  de  Solon , Dont 
ccluy  la  difpenfant  vn  peu  fon  hijloire  de  beaucoup  de péhens  y entre- 
meflees, plus  plat ftntes  que  vray-femrolxbles,le  racompte  ainfi  au  premier 
liure  intitulé la  Clio.  Cy  rus  ayant  défait  & pris  Crcfus  en  vie, 
luy  fit  mettre  les  fers  aux  pieds,  & attacher  au  haut  d’vn  grâdHEROI)OT£'- 
bucher  ou  amas  de  bois,drelTc  expies  pour  le  bruflcrvif,auec 
quatorze  ieuncs  enfansdes  principaux  Seigneurs  de  Lydie, 
ôepuis  y mettre  le  feu.SurquoyCrefus  f’cflât  exclamé  pitcu- 
fement  par  trois  fois  ce  moc  de  Solon,  Cyrus  tout  esbahy 
luy  fît  demander  quel  Dieu  ou  Démon  il  inuoquoit  à ce  be- 
foing.il  fit  refponce,qu’ayat  vne  fois  euuoyé  à l’oracle  d’A- 
pollon pour  feauoir  ce  qu’il  luy  falloir  faire  poureftre  heu- 
reux,laprophetifFeauroitditlàdeffus,  Se  cognoistre 
soymesm  e. Cyrus  alors  le  recongnoifîant, commanda  fou- 
dain  d’eftemdre  le  feu , ce  qu’on  ne  peut  faire  en  forte  quel- 
conque.T ellement  que  Crefus  fe  voyant  approcher  le  péril, 
eut  recours  à inuoquer  Apollon  à chaudes  larmes  & feruen- 
tes  prières,  lequel  l’exhauça  fur  l’heure.  Car  encore  que  le 
ciel  fuft  de  toutes  parts  tres-cîair  de  ferain , à vn  în/lant  il  fe 
vint  à couurir  de  nuees,  de  rôpre  en  vne  groffe  rauine  d’eau, 
dont  le  feu  fut  incontinent  amorty  .Quanta  Plutarque  il  en  parle 
a peu  près  ainji. 

Q_yj=  solon  ejlant  allé  voir  le  Roy  Crejm  de  Lydie  Je  plus  riche 
homme  qui  fujl  pour  lors  en  toute  la  terre , à fa  très- grande  injlace  &re  - 
quefteyl  luy  fit  monjlre  de  la  pompe  & magmfccce  déjà  Cour de  fes 
wpms  trefors-,  luy  demandant  fi  de  tous  les  viuans  il  en  cuidoit  encore  vn 
aut>  e aufi  heureux  que  luy':Solon  rejpondit  quefi  ; & mefme  vn  ( impie 
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citoyen  dé '.Athènes  nommé  T eüus  : lequel  ayant  toufoursvefucnfort 
bonne  réputation-, laijfé  des  enfans  bien  efimcz^,  auec  des  biens  afufffan- 
ce,auoitfiné fs  tours  pour  la  dejfence  de  fm  pays. Crefus  bien  qu'il  fut  in- 
digné dvn  tel  propos , l'auaüa  neatmoins  pour  ce  coup:Et  luy  demandant 
de  rechef  quel  autre  puis  apres  il  voudrait  mettre  en  ce  rang.  Solon  refpo- 
dit,que  Cleobis  & Biton , deux f reres  qui  s’ejlans  fngulierement  ayme\, 
ïvn  l'autre , fatteüerent  eux  mefmes  à faute  de  bœufs,  a vne  charrette  f 
pour  traifner  leur  mere  au  temple  de  la  Deejfe  Iunon , vn  tour  defefle Jo - 
lemnelle  en  la  prefence  de  tout  le  peuple-, Dont  elle  fut  ejhmee  tres-heureuf 
d'auoir  porté  de  tels  enfans  : & eux  encore  plus  ,pourauoir  ejlé  trouuez^ 
morts  la  nuiél  enfumant  en  leur  li£l , fans  auoir  fouffert  mal  ne  douleur 
quelconque. Ve  vray  perfonne  auat  ce  dernier  point  ne  peut  eflre  dit  bien- 
heureux,à  caufe  des  incertains  euenemens  de  fortune  dont  nofre  vie  ejl 
traueifee  à toutes  heures-, fumant  le  dire  du  Poète  Horace. 

Diciq;  beatus 

Ante  obitum  nemo,fupremaque  funera  debet. 

Ayant  emprunté  cela  des  trois  derniers  vers  de  l'O  Edipns  de  Sophocle. 
ü>< 7?  (W)o!»  orf  jCKwlav  lieu  'TiXi.VTcQcu)  ifruy 
nfxiçy-v  ’GtioxoTTO-jZieCi  fJunSiv  oA|S i(fai,'&fh  <xv 
lïp/MX,  iy  (biü  7npcLay  punSiv  ccAyutov  7nx9a!v. 

T oy  doneques  qinés  mortel,  il  te  faut  attendre  ce  dernier 
îour;  &:  te  fouuicnnede  iamais  n’eftimer  heureux  homme 
qui  foit,deuant  qu’il  ait  terminé  la  fin  de  fa  vie,  fans  aucune 
calamité  ne  mifere.  C refus  alors  tout  deffitéfeft  ofer  de  fa  prefence 
bien  rudement.  Mais  quelque  temps  apres  ayant  efé  défait , & pris 
par  Cyrus  Roy  des  Ver  fs  fut  par  luy  qui  efoit  Prince  de  gentil  cueur , & 
pourtant  ennemy  mortel  des  puf  Ranimes , condamné  d'efre  bruflé tout 
vif. Et  comme  il fuji  de  fa  lié  & garotté  au  haut  du  bûcher,  fur  le  potnfi 
qu'ony  debuoit  mettre  Le  feuylfejcria  à haute  voix,  os  olon,  So- 
lon/ Dequoy  Cyrus  fcsbayffxnt  luy  en  ft  demander  la  caufe.  il  ref- 
pondit  ce  que  vous  1 enczjf entendre  .Dont  Cyrus  qui  de  cela  fe  remit  fou- 
dainement  douant  lesyeux  l'infabihté  des  chofes  humaines , left  défier 
fur  f heure,  & ïhonnor a beaucoup  delà  en  auant.  Mais  Xenephon  au  fe- 
pticfme  de  la  Cyropedie  le  r acompte  d'vne  autre  forte  ; & dit  que  Crefus 
apres  auoir  perdu  la  bataille fenfuyt  à S ardu,  où  Cyrus  l'ayant  pourfuiuy 
chauldement , la  viüe  & Ie  chafieau  luy  furent  rendus  de  pleine  arriuee 
auecques  Crefus.-,  lequel  ayant  efé  mené  deuant  luy  profera  ces  mots* 
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Dieu  vous  vard  Monfagneur  çÿ*  maifre , Car  la  fortune  dorefna- 
uctnt  vous  donne  ce  filtre  enuers  moy  , & ~Veult  cjue  ie  vous  appel- 
le ainfi . *A  quoy  Cyrus  refpondit . Et  Dieu  vous  gard  aujîi  Cre - 
fus  , Car  nous  fommes  tvn  & l\tutre  hommes.  Et  la  de  (fus  apres 
plufeurs  menus  deux  qu'ils  eurent  enfemble  , Crefus  fnahlement  luy 
dcclaira  larefponceque  vous  aue^çy  dejfus  oye  : Vont  il  n auoit  fçeu 
tirer  aucune  mftruEhon  durant  fa  trop  grande  profperité  qui  luy  auoit 
bandé  lesyeux  fans  luy  feruir  d'autre  chofeque  de  le  rendre  injo lent  & 
fuperbe. 

Et  n’avoit  autre  ornement  plus  à cùeur  que  les  armeu- 
res  de  Ton  mary  .il faut  inférer  icy  tout  dvn  train  ce  qui  fuit  puis  apres 
de  Xenophonjequel  traiElc  bien  amplement  cette  hifoire. 

Le  lendemain  desl’aulbe  duiour  Cyrus  fcmità  la-  Xenophon,, 
crifier;&:toutlerete  de  Tes  forces  ayant  repeu,  apres  les  ef- 
fulions  & offrandes  accoutumées, farinèrent  de  beaux  cor- 
felets  & cazaques  ; d’habillemens  de  tete  auffi , parez  de 
grands  pennaches  qu’il  faifoit  fort  bon  veoir.  Ils  equippe- 
rent  quant  & quant  les  cheuaux  de  chanlfrains , deuants  de 
bardcs,&flanquarts,tantceuxde  Telle,  que  les  autres  attel- 
iez aux  chariots  : Tellement  que  tout  reluifoit  de  cuyurc  &; 
d’acier, iettât  d’ailleurs  vn  bel  efclat  de  pourpre.  Au  demeu- 
rant le  chariot  d’Abradas  efloit  brauement  atteljé  de  quatre 
limons, & de  hui&  courficrs  : Et  comme  il  était  fur  le  point 
de  vêtir  vn  iacques  de  toille  fait  à œillets , à la  mode  de  fon 
pays,Panthee  luy  vint  apporter  vn  belarmet  dore , aucc  des 
braffals  de  mefme,  &des  bratelets  larges  vers  le  poignet,. 

& vne  riche  iuppc  de  pourpre, longue  iufqu’aux  talions :Plus 
vn  tyrnbre  & pennache  de  couleur  de  Hiacynthe.  Cette 
tre{belle  & vertueufe  Dame  auoit  fait  tout  cela  au  defeeu  de 
fon  mary, ayant  pris  la  mefure  de  fon  harnois  1 De  forte  que 
le  voyant  il  en  demeura  tout  efmerueillé,  & luy  ditainu. 

Auez  vous  doneques  (tref  chcrc  & bien  aymee  compaignc) 
defpecé  voz  plus  riches  & exquifes  befongnes  pour  m’en 
cquipper  fur  les  armes?Oy  ccrtes,refpôdit  Panthee,ne  m’en 
fouciat  pas  beaucoup. Car  vous,  & à moy  & aux  autres, (f  tel 
vous  vous  môtrez  au  befoin  corne  iecroyquc  vous  foyez) 
nous  ferez  vn  trefgrand  parement.  Et  là  deifus  mettoit  elle 
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mefmelamain  à l'accommoder,  que  les  grofTes  larmes  luy 
decouloientaulongde  Tes  îoües  : Ce  que  toutesfoisellefe 
parforçoit  de  cacher.  Et  combien  qu’Abradatas  fut  de  ioy 
d’vne  tres-belle  8c  feigneuriale  apparence  , Neantmoins 
quand  il  fur  ainfi  accoulfré , il  parut  encore  plus  agréable  8c 
gentil  : Car  aufli  bien  tel  eftoit-il  de  nature.  Or  comme  fou 
cochier  eufl:  défia  pris  les  rcfnes  en  main,&  que  luy  fulf  tout 
prefi:  de  monter  au  chariot , Panthee  ayant  fait  retirer  à part 
tous  ceux  qui  eftoienc  là  prcfcns,  luy  va  dire  ces  mots:  Si 
iamais  femme  eut  fon  mary  plus  cher  que  fa  propre  vie,  ic 
m’alfeure  Abradatasque  vous  fçauez  fort  bien  que  ie  fuis 
vne  de  celles  là.  Qifeft-il  doncques  befoin  de  vous  dire  tout 
par  le  menu , veu  que  ie  me  fcns  affcz  auoir  fait  de  preuues  à 
quoy  l’on  doit  plus  adioufter  de  foy,qu  a tout  ce  que  ie  vous 
pourrois dire?  Au  moyen dequoy  eftantde  telle  affe&ion 
entiers  vous  que  vous  auez  peu  cognoiftre,  ie  protefte  icy 
d’aymer  beaucoup  mieux  , que  l’amitié  mienne  8c  voftre 
foient  enfemblementinhumees  8c  couuertes  de  terre,  apres 
auoir  fait  le  deuoir  d’vn  courageux  8c  vaillant  cheualier,  que 
de  viure  yituperee  en  la  compagnie  d’vn  vitupéré  : Tant  i’e- 
Ifime  l’vn  Se  l’autre  de  nous  dignes  des  belles  èc  honneftes 
chofes.  Et  çertes  nous  debuons  auoir  vne  bien  grande  obli- 
gation à Cyrus , qu’eiîant  8c  captiue  & referuee  pour  luy,  il 
ne  m’a  pas  neantmoins  voulu  tenir  pour  efclaue,  ne  femme 
libre  foubsvn  mauuais  bruit;Mais  prifonniere  de  bône  guer- 
re que  l’eftois,  m’a  conferuee  en  mon  honneur  nette  & pure 
pour  vous,ny  plus  ny  moins  que  la  féme  de  fon  propre  frère. 
D’auanrage  quand  Arafpas  qui  m’auoit  en  garde  fe partit  de 
luy,  îe  luy  promis  que  fil  me  permettoit  d'aller  dcuei's  vçus, 
i’effois  feure  que  vous  ne  faudricz  de  le  venir  incontinent 
trouuer,  plus  excellent  Seftdele  perfonage  que  l’autre . Ce 
fut  le  langage  à peu  près  que  Panthee  luy  tint  : A quoy  pre- 
nant Abradatas  vn  fingulier  plaifir  , l’accola  doucement  des 
deux  mains, & efleuàt  les  yeux  au  ciel  fit  ainfi  fa  prière.  Mais 
ô tresbon  8c  trefpuifiant  Iuppiter  o&royemoy  îe  te  fupplie, 
que  ie  me  puifTe  ce  îourd’huy  monftrer  digne  mary  de  Pan- 
thee, 5e  amy  de  Cyrus  qui  nous  aainfi.  refpe&é.  Cela  dit,  îi 
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monta  par  la  portière  dans  (on  chariot  : Là  où  apres  qu’il  fut 
entré, & que  le  cocher  l’eut  reclofe,  Panthee  ne  Tachant  plus 
comme  rembralfer  autrement, baifa  le  guichet.  Défia  le  cha- 
riot paffoit  outre,&:  Panthee  fecrettcment  le  fuiuoit,  quand 
Abradatas  l’ayant  apperceuc  luy  dit  feulement:  Rcfiouyffez 
vous  ma  Panthee, & prenez  couragc.Là  deffus  fcsEunuques 
&:  Demoifelles  la  prenans  entre  les  bras , la  conduirait  en 
ion  coche, & couchèrent  dedans  -,  abâiiîans  la  couuerture  de 
codé  & d’autre.  Et  combien , que  ce  fuft  vne  fort  belle  chofc 
à veoir  que  d’Abradatas,  fi  ne  peut  toutesfois  l’afliftence  îet- 
ter  l’oeil  deffus, que  Panthee  ne  fuit  partie. 

Svit  pvis-apres.  Comme  Cyrus  ayant  pourfuiuy 
chaudement  fa  viéfoire,&  eu  en  fes  mains  le  Roy  Crefus  vif, 
auec  lequel  les  chofcs  pafferent  comme  vous  auez  peu  en- 
tendre,il  Ce  fouuint  fmablement  de  demander  des  nouuclles 
d’Abradatas:  A quoy  on  fit  réfponce, qu’il  auoit  efté  tué  en  la 
première  charge  des  Egvpties  ; Et  que  Panthee  en  eftoit  ve- 
nue enleuer  le  corps  quelle  auoit  mis  dedans  fon  coche , & 
iceluy  porté  quelque  part  là  auprès  vers  la  riuiere  dePaélole, 
où  fes  Eunuques  & domeftiques  luy  faifoient  vne  foiTe  pour 
l’enterrer  en  vn  tertre  ie  ne  fçay  quel  : D’auantage , qu’elle 
f eftant  alfife  à terre,  l’auoit  paré  de  fes  plus  riches  accouftre- 
mens,&  luy  tenoit  la  tefte  fur  fes  genoux. AlorsCyrus  d’vne 
grande  amertume  de  cueur  Ce  frappa  la  cuiffe,&  eftant  là  def- 
fus  monté  à cheual  auec  quelques  mille  autres  pour  luy  faire 
efeorte,  fen  alla  à bride  abbatue  veoir  ce  piteux  & defolé 
fpeétaclc. Ordonna  par  mefme  moyen  à Gadatas&  Gobrias, 
que  prenans  tout  ce  qui  fe  pourroit  trouuer  de  plus  beau 
pour  faire  honneur  à vn  fi  loyal amy, Ci  preux  & vaillant  per- 
fonage,  ils  le  fuiüiffent:  Et  à ccluy  qui  auoit  la  charge  des 
trouppeaux,  tant  de  cheuaux  que  de  bœufs  cftans  àlafuitte 
du  camp , qu’il  les  chaffaft  droit  où  il  le  fçauroitcftrc , auec 
grand  nombre  d’autre  beftail  pour  l’immoler  à Abradatas. 
Mais  quand  il  vit  Panthee  ainfi  feoir  contre  terre, & ce  corps 
mort  eftendu  auprès  d’elle , il  fe  prit  à pleurer  chaudement, 
pour  vne  fi  cruelle  defeonuenue  &:  mal-heur  j En  proférant 
ces  paroles.  Helas  amc  tref-gcntile  &:  fidèle , vous  en  allez 
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vous  doncques  ainfi,&  nous  voulez  abandonner  ? Quant  èc 
quant  il  luy  prend  lamain  : &c la  main  du  deifund  fe  laifla  al- 
ler : Car  les  Egyptiens  luy  auoient  auallé  le  poing.  Ce  que 
Cyrus  ayant  apperceu  rengregeafon  dueil  : Et  d’autre  part 
Pantheccrioit  &lamentoitpiteufement;  laquelle  reprenant 
de  Cyrus  la  main , la  baifa  & remit  en  fa  place,  le  moins  mal 
quelle  peut  en  difant;  V oila  ce  que  c’eft  Cyrus , tou:  le  refte 
defiiperfonen’eflpas  mieux  attorné  que  cela. Mais  queîbe- 
foin  eft  il  que  vous  vous  contriftiez  à le  regarder? Car  îe  fçay 
bien  que  c’cft  pour  l’amour  de  inoy  feule  que  luy  eft  aduenu 
tout  cecy;Et  parauanture  pour  l’amour  de  vous  encore:Moy 
pauurc  mal  aduifee  l’ayant  animé  à faire  eiiiorte  qu’il  peufl 
paroiftre  n’eftre  indigne  de  voftre  bonne  grâce  & faucur. 
Et  luy  (fçay  ie  bien)  ne  le  foucioit  pas  de  ce  qu’il  feroit,pour- 
tieu  qu’en  faifant  il  vous  peufl:  complaire  : Parquoy  il  a irré- 
prochablement fine  les  iours,  & moy  qui  l’ay  enhorté  a cela, 
ie  fuis  icy  auprès  de  luy  demeurcc  en  vie.  Cyrus  failant  vne 
petite  pofe  en  ceft  endroidfe  mit  derechef  à pleurer,  & puis 
parla  en  cette  forte.  A tout  le  moins  a il  ( vertueufe  Dame  ) 
vne  tresbelle  &:  honorable, fin,  car  il  efl  mort vidorieux. 
Rcceuant  doncques  ce cy  de  moy  parez  le  : ( Car  Gobrias  & 
Gadatas  cfloient  délia arriuezauec  tout-plein  de  precieufes 
chofes)  Et  foyez  feure  au  demeurant  que  tienne  luy  fera 
cfpargné  de  tous  les  autres  honneurs  qu’on  luy  pourra  faire; 
ains  plufieurs  d’entre  nous  luy  efleuerons  vn  tombeau  con- 
forme à fa  vertu  & dignité  : Et  luy  fera  d’ailleurs  immolé 
tout  ce  qui  fe  peut  à vn  homme  de  telle  valeur.  V oUs  ne  de- 
meurerez pas  defpourueüe  nom-plus,  car  pour  l’amour  de 
voftre  honefteté  &:  verçu  , ie  vous  rcfpcderay  en  toutes 
chofesqui  feront  poiIibîcs,&  pouruoiray  de  perfonage  pour 
vous  conduire  feuremerît  la  part  où  vous  aurez  enuie  de 
vous  retirer.  Faittes  moy  feulement  entendre  vers  qui  c’efl 
que  vous  voulez  qu’on  vous  meme,  Panthee  luy  fit  refpon- 
ce.  Ne  vous  en  mettez  autrement  en  peine  (Sire)  cariene 
vous  celleray  point  celuy  auquel  ie  veux  aller . Cyrus  la 
dcfïùs  prit  congé  d’elle,  ayant  vne  tref-grande  pitié  & de  la 
femme  qui  euft  perdu  vn  tel  mary , & du  mary  qui  eufl  laifle 
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vnc  telle  femme,  fans  efperance  de  larcueoir  jamais  plus. 
Mais  Panthee  commanda  foudain  aux  Eunuques  de  fe  reti- 
rer à l’cfcarr,  iufques  à ce  que  Paye  ( leur  die  elle  ) pleuré  cet- 
tui-cy  àmafantafie;  & ne  retint  que  fa  norrifie  auecelie;Ia 
priant  que  tout  aulîi  toi!  qu’elle  leroit  morte  de  les  couurir 
fon  mary  6c  elle  d’vne  mefmc  robbe . Et  comme  la  norrifie 
l’euft  infiniment  fuppliee  de  nefe  vouloir  meffaire  ellemef- 
me,  fans  que  pour  cela  elle  aduançaft  lien,  mais  au  contraire 
apperceuft  quelle  ne  la  faifoit  qu’irriter  &r  aigrir,  elles’afiift 
auprès  en  pleurant  tref-amerement.  Alors  Panthee  faififiant 
vn  poignard  qu’elleauoit  défia  appreftéà  cela,  s’en  donna 
dans  la  gorge  , & inclinant  Ton  beau  cheffur  lapoittrinede 
fon  mary  rendit  là  l’efprit . La  norrifie  fie  prend  à crier,  &:  les 
couuretous  deux  félon  que  Panthee  luy  auoit  requis.  Mais 
quand  Cyrusoytle  fait  de  cette  dame,  il  y accourut  dcrc- 
chef,touc  efpouuétc,pour  veoir  s’illuy-pourroit  dôner  quel- 
que fecours  : Et  ce-pendant  les  Eunuques  en  nombre  de 
trois,  voyans  comme  la  chofe  eftoit  allee , fetuerentpareil- 
icmét  à coups  de  dague , au  propre  lieu  où  leur  maiftrefie  les 
auoit  fut  retirer  : Tellement  que  iufques  auiourd’huy  l’on 
appelle  l’endroit  où  ils  furent  inhumez,  Letombeav  des 
Lvnvqves:  Car  en  la  colomne  d’enhault  ( à ce  que  l’on 
dit)  font  elcnts  les  noms  du  mary  6c  de  la  femme  en  caractè- 
res Syriaques;  Et  plus  bas  il  y a trois  autres  colomnes  moin- 
dres, portans  l’infcription  des  Eunuques.  Comme  donques 
Cyrus  hitarnué  à ce  piteux  myftcre  , apres  auoir  extrême- 
ment admiré  le  grand  courage  de  cette  femme,  6c  faitfes 
plaintes  6c  lamentations  fur  les  corps,  il  s’en  retorna.  Mais  il 
ïfoblja  rien  depuis  de  leur  faire  à tous  deux,  comme  il  eftoit 
bien  raifonnable , tous  les  honneurs  qui  peurent  eftreadui- 
fez  : Et  leurdrefier  finablementvn  grand  tombeau  àguife 
de  tertre  hault  efieu  kyoda  l't^Juedefolee  c^tteufec  les  premières  ioyf. 
f<tnc£s&  amours  de  ces  deux  panures  nouveaux  mariez^)  le/cfuelsnob- 
tmdrent  pM  en  leurs  tours  telaijê  & contentement  comme  leur  ~\ertti 
méritait . 

P vi  s qjv  e IesPoëtes  iugenç  lesiéünes  arbrificaux  di- 
gnes de  commiferacion  , qui  font  arrachez,  hors  de  terre. 
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il  fait  icy  ~)>nc  allufionà  ce  yers  d'Hamere  au  6 . de  b Iliade t oit  Viorne- 
des  demade  à Glanent  quels  font  fis  parens &farace:A.  quoyil  rebond-, 
mtêf  <PüA\ûn  yivty i,  vowh  w ccvtycSv.  Comme  des  fueilleseft 
des  hommes  la  naiflfance . il accompare  aufîi  an  17.  les  beaux  ieu- 
ttes  hommes  aux  arbres ; 

oiot  <Tî yçéçu  ïpvoçcLvy \peÿfynXÏ$  gAajus, 

^6>p0)  CsV  Ol07TO\a,  OÙ  OLAtÇ  CCtCL@é£puyw  uSùp, 

ïytAcv,  tti  Xtùdor,  70  <N  75  vooioùiSbvéVcn 
iseLrn'm avé/ttav,  TtCpuet  otvGêi  Agyx.5 
iXÙav  <b  à^<x7nc»5  ôivt/zoiovv  Xo^Kccvri  vroMw, 

0oùpV  t l^éçpefi  yjj\  t^e-ToLvvo  ’Qn  y ouf 
to  iov  ndvB^  qoy  iüfzpctXilcu  F,u(pop£ov 
ÀrçtifrAî  Me*gAaos  t7tu  trouve , 7*1/^*’  t<n> Aot. 

Tout  ainfiqu’vne  plante  dVn  beau  verdoyant  oliuier,  que 
quelqu’vn  efleue  fongneufementàTefcart,  en  lieu  oùfourd 
de  beau  en  abondance,  clere  nette,  &c  coulant  au  loingj  le- 
quel ejfbranlé  de  tous  vents  foifonne  neantmoins  en  fleurs 
blanches.  Mais  vn  gros  tourbillon  & orage  furuenant  à l’im* 
pourueu  là  deflus  ,1c  defracinc  hors  de  Ton  creux , & le  iette 
eftedu  par  terre.  Tel  à la  vérité  eftoit  le  belliqueux  Euphor- 
be fils  de  Panthus,  que  Menelaus  (l’ayant  mis  à mort)  def- 
poülloit  de  Tes  armes.  Pline  au  18.  enfumant, ou  Thetisfecomplaint 
aux  Neretdes  du  par  trop  aduancé  dejlin  düAchilles , qui  ejloit  creu  com- 
me yne  plante  qu'elle  auoit  JoigneuJement  cultiuee  en  bon  terroüer . 

0<h  OViSpCt/U^J  iptii  i(TD$, 

TW  /Jf)  \ya>  ’)pé'\œ.vvL  (puTW  ài  y>wq>  «Aorns- 
Lequel  pafjageefl  remarqué  par  A El  tan  au  12. . delà  diuerfe  hijloire . 
Euripide  tout  au  commancement  del'Hecuba , introduifant  l'ombre  de 
Polydore  mis  à mort  inhumainemet par  l'auarice  & mauuaiftié  de  Po - 
lymnejlor  Roy  de  Tbrace. 

XStActfs  7rap  owtfyi  ùpwu  7nnçc60) 

'rço$a\ovh  05  775  orlopùoi  xd^ofalcu  700X04. 

Norry  gentilment  enlamaifond’vn  Thracien  hofle  pater- 
nel, le  croiflois  moy  miferable  comme  vnc  plante  ver- 
doyante. 

Item  Théo  cri  te  en  l’Etdillion  trente-yniéme . 

H^cxAê'us  ’xj&v  {mx,7çI  nor  Qum  0$  c*  à A m 
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tirlÇtT  ApyaV  xi'<M/$vos 

Hercules  fuppofé  pour  fils  de  l’Argiue  Amphitryon , eftoit 
norry  empresfa  mere  comme  vne  ieune  plante  en  vnver- 
gier.  .1  Yi  A il.  " v)  A \s, 

E t e n t r h autres  prefens  du  Sablon  d’or  en  va  chariot. 
C'ejlvne allufion  à ce  proverbe  AiiJW  ^riy/ua,  ; le  Sablon  Lydien; 
cjutfe  dit  d’vne  chofe  precieufe  & riche:  Pour  ce  qu'en  Lydie  ilyauoit 
grande  abondance  de fable,cfou  fe  tirott  de  for,  Statuas  a ce  propos.  V lue 
Midæ  Gazis  & Lydo  dkiorauro. 

P a n t h 5 e fien  va  non  comme  la  femme  de  Protefilaus., 
en  f equippage  d’vne  forcenee  Bacchante . Protefilaus  l’vn  des 
Princes  Grecs  qui  allèrent  au  fiege  de  Troyefut  admonejlé  par  l'oracle  de 
fe  def/ler  de  cette  entreprife  & voyage , autrement  que  ce  feroit  le  pre- 
mier de  tous  qui  y perdroit  la  'vie,  comme  il  advint:  Car  au  defembarquer 
•voulant faire  preuve  de  fa  vaillance  avant  que  nul  autre , il  fut  aujùle 
premier  mis  à mort  par  Hettor.  Dequoy fa  femme  Laodamie  eut  telle 
douleür  (y  regret,  quelle  fupplia  aux  Dieux , que  pour  vne  dernier  e con- 
folation  de  fes  maulx  elle  pçujl  veoir  en  ce  monde  l'ombre  de  fon  feu 
mary'.Ce  que  luy  ayans  oflroyc , elle  expira  en  f embraffant . ^iu  regard 
d Euadné,  nous  en  parlerons  en  fon  tableau . 
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j4  Cl  w J ^ ; * • . 

G a m £ m N o n j\r»  allant  au  fiege  de  Trqye , laifft  auee  fk 
\\l/twwr  Clytemnefre  V»  Poète  Mujicien , d'injbru - 

mens  tout  enfemble  ^ pour  il  refouyr  gy  defennuyer  pendant 
qu’il  feroit  abfent:  Mais  principalement  pour  empefch'r  quelle  ne  fe  def- 
bxuchaji,  afin  que  fe  trouuant  munie  gy  préoccupée  par  les  Mufes , quel- 
que folle  gy  dejor donnée  amour  ne prif} place  en  fon  cueur.  Défait  il  ne 
je  mefcomptoit pas  en  cela,Cartant  que  le  Muficien  eut  lieu  auprès  d’elle , 
^4Egiflus  fils  de  Thyefles , gy propre  -coufin  germain  <£sAgamemnon> 
qui  de  longue-main  tendon  a lajuborner  , n y peut  frapper  coup  qui  por- 
taf}\  Tellement  qiepour  s en  deffatreil  trouua  moyen  de  le  mener  en  vne 
Jfle  defertCyOU  il  le  laiffa  mourir  de  faim, pour  feruir  luy  mefme  de pafture 
aux  oyfeaux:  Cela  fait  il  fit  puis  apres  de  Clytemnejire  to  t ce  qu’il  'voulut. 
Et  en  auoit  défia  touypar plus  de  jeft  ans , enfemblt • de  tout  l’cflat  d'H- 
gamemnon,qudd  cettui-cy  ayant  pris  gy  faccagé  T roye : ou  effece  aucune 
de  toutes  les  plus  énormes  cruaulte^quon  peut  ejhmer  nefujl  efparpnee: 
Priam  mefme fi grand  gy  puiffant  Monarque , fur  fon  extreme  gy  plus 
decrepite  vieille) ) e apres  auoir  veu  defesyeux  tous  fes  enfans  mif érable- 
ment  mettre  a mort]  fut  cf gorgé fur  l’autel  propre  de  luppiter  à l'e>  tree  de 
fon  Palais:  Hecuba  menee  en  feruage : Polyxene  immolée  corne  vne  bre- 
bis fur  le  tombeau  d' ^4  chdles:  ^Ajlyanax  fis  dTTeÙor  précipité  dit  hault 
d vne  tour  fe  peuple  entièrement  maffacrédes  femmes  & files  violeesgy 
failles  efclaues  ^4 près  doneques  toutes  ces  déflations  gy  miferes-yEt  que 
h ’au:  r CaJJxndretut  ejle forcée  par  ~Aiax fis  d Odeus  dedans  le  tem- 
ple de  Minerue , ^4 gamemnon  la  prit  pour  fa  part  du  buttin,  gy  l emme- 
na fa  Concubine  a la  mai fon.Cette  Pr/nceffe file  du  Boy  Priamgy  d' He- 
cuba yen  la  prime feur  de  fes  ans  auoit  pour  fon  excellente  beaulté fort  ar- 
demment efédcflree  gy  pour faute  p ir  le  Dieu  Apollon. qui  luy  offrit  tel 
don  de  grâce  quelle  demanderoitfi  elle  luy  voulait  complaire.  E lie  choift 
l’iFf  rit  de  roph  etie  y pour  fç auoir  prédire  les  chofes  aduenir  : Mais  apres 
auoir  obtenu  cela  , ne  luy  voulut  fins  tenir  fa  promefe.  ^ 4u  moyen  de - 
quoy,pource  qu'il  ne  luy  pouuoit  pas  ofer  ce  qu’vm  fois  il  auoit  donné , il 
ft par  le  d - ffit  de  ce  rtjfus  gy  mocqucnc>  queperfone  ne  luy  adioujleroit 
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idmxisfoy.  Tellement  qu'xyxnt  prédit  à ^4gamemnon  tout  ce  que  Clj~ 
temnejlre , & fon  xdultere  bxjh  fiaient  contre  luy , il  ne  s'en  fît  que  moc- 
quer.  Ce  qui  fut  attife  qui  fon  xrnuee , les  x ut  res  luy  xy.tns  prepxr é vn  fe- 
Jhn  folemnel par forme  dxllegrefle  (y  refîoyfîxnce  ; comme  du  fortir  du 
bxin  ilvefloit  vne  chcmtfeque  fît  femme  tout  exprès  luy  auoit  attitrée  tj 
fans  xuotr point  d ifîue  xux  mxnches/fîn  qu'il  ne  fe  peujl  dejfendre , il  jut 
ld pxr  eux  majZxcré  mifrxblement:  Et  Cafîandrc  par  nmfme  moyen  ; 
pour  rxifon  de  lx  taloufie  que  Clytemneflre  en  auoit  conceue.  Cxr  ordtnxi- 
rement  les  plus  grandes  putxms  & dejloyxles  x leurs  mxri^,en  font  plus 
pxloufès  que  les  honncjles  & vertueujes . Cette  mort  fut  depuis  vengee 
pxr  Orejles  fils  dl \sigxmemnon , lequel  à l'xidede  fa  fœur  Eleclrx  tu  A 
Egijhts^gÿ*  fx  mere propre.  Alxu  cetx  n'ejl plus  de nojlre propos. 

Evx  que  voila  cflcndus  fur  les 
carreaux,  Tvn  icy , l'autre  la, en 
tous  les  endroits  de  la  Sale;  Le 
langinellépaiTny  le  vin;  Et  ceux 
qui  rendent  l ame  eftans  à table  : 
Et  cevafe  renuerfédVn  coup  de  pied  parce- 
luy  qui  eft  tout  contre  aux  abois  de  la  mort: 
Puis  vne fille  prophetiile  félon  que  le  monEre 
fon  aulbe,  iettant  faveuë  vers  la  hache  qui  le 
doibt  bien  toftdefcharger  lur elle  : C’dlCly- 
temneftre  qui  de  cette  forte  reçoit  Agaménon 
retornant  de  T roye>  fi  oultr:  de  v in, qif  Egide 
n a craint  d’entreprendre  vn  li  grand  affaire. 
Car  Agamemnon  s’e fiant  embaralfé  dans  vne 
chemifefairte  exprès  fans  aucune  rlfue.,  Civ- 
temneftre  luy  rameine  vn  coup  mortel  de 
cetre  tranchante  hache  dont  Ton  abat  aufli  les 
grands  arbres;  Et  de  lamefme  fumante  encore 

ÜOOq  iij 
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mafiacre  la  fille  de  Priam,  qu  Agamemnon 
trouuoit  trefbelle,&;  qui  rédoit  des  oracles  où 
perfonne  n adiouftoit  foy.Que  fi  nous  côtem- 
plons  cecy  corne  quelque  a été  d’vne  tragédie, 
de  grandes  chofes  en  bien  peu  d’efpace  auront 
efié  reprefentees  fort  piteufement  : Si  comme 
vne  peinture,  vous  y en  aperceurez  encore  bië 
plus.Regardezdoncques.  Les  flambeauxicy 
efclairoient,car  de  fortune  ce  fut  de  nuiét  que 
celaaduint:  Et  les  beaux  grands  hanaps  leur 
feruoient  pour  boire, defquels les  dorez  font 
plusreluifans  que  le  feu:  Et  les  tables  eftoient 
toutes  couuertes  de  viandes  dont  les  Princes 
du  temps  iadis  auoiét  accouftumé  fe  repaiftre. 
Mais  chaque  chofe  efi:  en  defàrroy , &;  fans  au- 
cun ordre  : Par  ce  que  ceux  qui  banquetoient 
rendans  lame,cecy  efi:  mis  par  terre  à coups  de 
pied;Cela  brifé-rompu;partie  refpadu  fur  eux: 
Et  les  couppes  , quelques  vnes  remplies  de 
lang , leur  tombent  hors  des  poings:N  y ayant 
force  ne  vigueur  en  ceux  qui  meurent  efians 
ainfi  yures.  Quant  à la  contenance  des  def- 
funéts  5 l’vn  a eu  la  gorge  couppee  en  cuidant 
auallervn  morceau.de  viande,  ouvn  traiélde 
breuuage:  L’autre,  la  telle  enleuee  de  defius  les 
efpaules;ainfi  qu’il  s’abaifioit  fur  le  hanap  : Ce- 
luy  là,  le  poing  couppéneét,  duquelilfoubs- 
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leuoitvnetaffe.  Cettui-cyen  tombant  de  Ton 
fîegeameine  la  table  apres  foy  : L'autre  gift  à la 
renuerlefurla  tefte  &;  furies  e/paules,  faifant 
l'arbre  fourchu;Le  Poëte  le  diroitCymbaque, 
Celuy-là  ne  fefie  point  à la  mort,  mais  tafche 
de  l’euiter:  L’autre  ne  s'en  peut  fuy  r , comme  fi 
l’yureffeluy  auoitmisdes  entraues  aux  pieds. 
Au  refte  de  tous  ceux  qui  font  là  par  terre, il  n'y 
en  a vn  feul  qui  foit  pafleiParce  que  venans  ex- 
pirer parmy  le  vin , la  couleur  ne  les  laifte  pas  fi 
toft.Or  le  principal  p oin£t  de  tout  ce  myftere, 
ceft  Agamemnon,gifant  roidemortjNon  à la 
campagne  de  Troye,  Ne  furie  bord  de  quel- 
que Scamandre  5 Mais  entre  des  garçons  ÔC 
femmelettes , comme  vn  bœuf  à la  crefche. 
Voila  ce  qui  luy  eft  arriué  apres  tant  de  tra- 
uaux  &C  mefaifes , au  beau  milieu  de  fon  foup- 
per.Maisplus  digne  de  commiferation  eft  en- 
core ce  qui  eft  aduenu  à Caffandre  ; Quand 
Cly  temneftre  la  vient  charger  à tout  la  hache, 
d’vn regard  furieux,  en  croullantfondefche- 
uellé  chef  : Le  bras  roide  entoifé  de  defpit  : Là 
où  la  pauurette  au  rebours , d’vne  maniéré  dé- 
licate , &:  comme  efprife  de  quelque  diuinité, 
s'efforce  d'aller  cheoir  fur  Agamemnon , s'ar- 
rachant fes  guirlandes  & atours  de  teftc  pour 
lereueftirde  cela.  Enfinlahacheeftanthau- 
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fèe,  elleiettefàveüe  là  endroit,  8c  exclame ic 
ne  fçay  quoy  de  fortpitoyabJe,  afinqu  Aga- 
memnon  loyant  en  ce  peu  qui  luy  refte  de 
vie,  foit  efmeu  à pitié:  Car  il  racomptera  le 
tout  à V ly  (Te  là  bas  aux  enfers , en  la  congréga- 
tion des  âmes. 

ANNOTATION. 

DE  cf  massacre  i^igamemnon  & de  Caffandrc , voiçy 
comme  le  Poète  Lycophron  L introduit , elle  m epn  efeproph  eti fa  nt 
cernai  aduemr . 

o fj&y  à/iQiypr\<t  ra; 

£>rt§f  cu)'tvtç}4)î$  |S pîyj 

o*  a/x<pi@>AiflÇpù)  Qu/7tmpycLva>iLÔj>oç 
•ro'pAo â;  fiœ.'nôoj  Kvptrdüi  patey. 

[.  Celuy  là  (dit  elle  parlant  d'-4gamemnon)  eftantau  milieu  de  Tes 
libations,  à trouuer  l’iffuë  mal-aifee  dulacqzluyenuclop- 
pant  la  gorge, tout  empertré  d’vn  filé  cherchera  à talions  les 
tondues  courturesj  Et  détaillant  le  chauld  plancher  du  bain, 
foüillera  le  trippicr  &la  couppedefa  ceruclle,  frappé  d’vn 
coup  de  hache  tranchante  au  milieu  de  la  telle  chauue,  dont 
ta  mifcrableamefen  voilera  aux  enfers  pour  vifiter  la  trille 
clollurc  du  bas  manoir  de  la  lyonnc.Et  moy  d’autrepart  ger- 
raytout  contre  la  meurtrière, eflenduc  par  terre,  malïacrec 
de  la  hache  d’acier  ; Car  elle  me  briferale  col  & Iesefpaules, 
ny  plus  ny  moins  qu’vn  montagnard  bûcheron  couppcroit 
vnc  branche  de  Pm, ou  la  tige  d’vn  chefne.Et  la  ferpentedi- 
pfadeacheuant  de  defehirer  de  coups  le  pauure  corps  froid 
comme  glace, me  mettra  le  pied  fur  la  gorge  , &parfournira 
d’artouuir  fon  félon  courage  tout  comblé  d’vne  cruelle  ire» 
Ialoufc  fe  vengeant  fans  auoir  pitié , comme  d’vne  adultéré, 
& non  d’vn  butdn  acquis  à la  pointe  de  la  lance.  Alors  moy 
appcllant  mon  feigneur  &rmary,fans  toutesfois  qu’il  m’ente- 
dc,courray  volant  apres  luy  fur  fes  mefmcspas  & vertiges. 

Hyginv  s 
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Hyg  i n v s dH  ny  . de  fd  Mythologie  parle  dinfi  de  ce  f dit.  Cly- 
temneftre fille  de  T yndarus  &: fem me  d’ A gamcm non,  ayât  H vcin fs. 
entendu  par  Oeax'frerede  Palamedes,  que  Ton  maryluy 
amcnoitvne  concurrente  (chofetoutesfois  controuuccpar 
ccftOcax  pourvengerlamortdefon  frere.  ) Clytemneftre 
complotca  lors  auec  Egiftus  fils  de  Thyeftes  de  mettre  à 
mort  Agamemnon  & CafTandre;  lcfquels  ils  malPacrcrent  à 
coups  de  hache  en  factifiant . Et  fur  ces  entrefaittes  Ele&re 
fille d’Agamemnon  deftornaOreltes  fon  frere  encore  en- 
finit,  qu’elle  cnuoya  fecrettement  en  la  Phocide  à fon  oncle 
Scrophius,  lequel  auoit  efpoufé  Aftyoché  fœur  d’ Agamem- 
non. ^iucent  dicneufeme  chap.  enfitiuunt  il pourjutr , comme  Ore- 
fteseftant  paruenu  en  aagc  d’adolefcence , &c  defireux  de 
venger  la  mort  de  lonpere,  (mats  cela  ejtplw  àplam  defdy.it  en 
Efchyle  dans  /’ s4pdmemnon,&  les  Eumemdes-.LEleflre  de  Sophoclesi 
& en  l'Orefle  d'Eunpide)  il  s’accompaigna  dePylades,  6c  s’en 
vint  à Mycencs  dcuers  fa  mere  Clytemneftre , feignant 
eftre  vn  palfiint  du  pays  d’Æolie,qui  apportoit  les  nouuelles 
de  la  mort  d’Oreftes , qu’Egiftus  auoit  moyennee  enuers  le 
peuple  ; Et  tout  incontinent  apres  Pelades  fils  de  Strophius 
vint  trouuer  Clytemneftre,  auec  les  os  ( comme  ildifoit) 
d'Oreftes,  qu’il  auoit  mis  en  vn  fercueil.  Egiftus  tout  îoy  eux 
de  cela  les  hébergea  en  fon  logis  ; là  où  prenans  leur  party  à 
propos  ils  les  malfacrcrent  tous  deux.  Tyndarus  ayant  mis 
pour  ce  fait  Oreftes  en  iuftice,les  Myccmens  luy  donnèrent 
la  clef  des  champs , en  confidcration  defonperc  Agamem- 
non . Mais  bien  toft  apres  il  fut  tormentc  par  les  furies  de  là 
mere, dont  il  fut  deliuré  du  depuis}  Et  cfpoufa  Harinionc  fil- 
le d Helenc  qui  luy  auoit  efté  défia  accordée;  apres  auoit  tue 
Pyrrhus  fils  d’Achilles  qui  s’en  eftoit  bien  ôcbeau  emparé 
durant  fon  defuoyement  5 1 exil. 

Lvcijtn  du  tratclé  de  U belle  mjifon , defeript  vne  des  peintures 
d icelle  touchant  ce  mefmc  arfruwët  & f, bit  fl } auec  tout  plein  d'autres 
belles  chofes , lefjuelles  puu  qu'elles  ne  font  làfeparees , notant  les  ftp  cire- 
rons point  icynomplu< , pour  leplaifrçg  contentement  cjue  netfst fe- 
rons debttoir  amen  r dux  le  fleurs  en~\nl ten  peu  de  papier  itaudntc.ge. 

Av  partir  de  là  vous  trouucrez  vn  autre  tableau,  d’vn  Lvcian 
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fait  de  prime  face  execrable,mais  iuff  e de  foy;  dont  l’ouurier 
a emprunté  le  fubied  des  poëfies  d’Euripide  & Sophocle: 
Car  ils  ont  l’vn  St  l’autre  traicfé  ce  fubied.  Devx  braues 
Adolefcens  compaignons  d’armes,  Pylades  St  Oreftes , que 
i’cn  tenoit  dcfiapour  morts,  s’eftans  cachez  derrière  le  pa- 
> lais  Royal,  reviennent  delàietter  daguet  fur  Egiffe,  St  le 
mettent  à mort.  Au  regard  de  Clytemneffre  elle  cil  défia 
depefehee,  toute eftendue  àlarenuerfe,  enienefçay quel 
lid  prefque  nue:  Et  la  famille  efpouucntce  d’vn  cas  fi  effran- 
ge; dont  les  vns  femblent  crier  au  meurtre,  les  autres  regar- 
der çà  & là  de  quel  colf  é ils  fe  pourront  fiuiuer  à la  fuire.Tn- 
quoy  le  peintre  a eu  efgard  à l’honeft été  St  deuoir;  de  n’eltre 
finon  pafle  pardefifus  vne  chofefi  abominable,  St  la  mon- 
trer comme  défia  eflant  faittedà  où  il  a retenu  St  fait  infilf  er 
ces  deux  ieunes  hommes  à l’homicide  de l’adultere.  Apres 
cela  effvn  Dieu  de  trefgrande  beauté,  &vn  fort  gentil  St 
agréable icunc  garçon  qui  luy  fert  de  pafifetemps  amoureux, 
àfçauoir  Branchus,  aflis  fur  vne  pointe  dérocher,  qui  dent 
vn heure,  duquel  il  Te  ioüe  à vn  chien,  le  faifant  fauttcler 
apres.  Apollon  quieftlà  debout  s’en  rit,  St  prend  plarfirà 
l’vn  St  ài’autre:  A l’enfant  qui  s’efbat,  St  au  chien  qui  s’-efian- 
cc  contre  le  heure.  Perfeefuit  derechef:  Maisc’eff  vnfait 
quia  précédé  le  combat  pour  raifon  d’ Andromède  ; car  il  af- 
fault  îcy  Medufe  St  luy  couppe  la  teffe:  Minerue  le  couurant 
St  garentiffant  du  danger  ; de  forte  qu’il  a défia  mis  fin  à fon 
entreprife.  Mais  il  n’a  point  apperceu  encore  la  face  delà 
Gorgone  en  fon  efeu;  Trop  bien  a il  peu  veoir  l’efied  du 
vray  St  rcoiafped  d'icelle  . Au  milieu  delamuraille  vis  à vis 
de  la  porte  y a vne  petite  chappelle  de  Minerue, auec  vne  ef- 
figie delà  DeelTe  d’vnbeau  marbreblanc,  engelfenondc 
guerrière , mais  telle  que  quand  elle  s’occupe  à la  paix . Puis 
vne  autre  Minerue  non  de  relief  ny  de  marbre,  ains  en  plat- 
te  peinture, à qui  Vulcan  donne  la  chalfe  elfant  efpris  clc  fon. 
amour:  Et  elle  fuit  tant  quelle  peut:  De  laquelle  importuni- 
té St pourfuitte  viet  à naiffre  Erichthonius.  Cccy  elf  accom- 
paigné  deicne  fçay  quelle  autre  vieille  peinture  , d’Orion 
qui  porte  Ccdahonjeffant  aueuglé  quant  à luy, St  l'autre  qui 
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cftainfi  chargé  fur  les  efpaullcs , l’aduertift  du  chemin  qu’il 
doibt  prendre,  car  la  lumière  du  foleil  qui  apparoift  remédie 
à celt  aueuglcment:&Vulcan  contemple  de  Lemnos  cemy- 
fterc.  Suit  puis  apres  Vlyflesqui  contrefait  du  fol,  n’ayant 
point  d’enuie  d’accompagner  les  Atrides  à leur  entreprife 
de  Troyc, dont  les  Ambalîadeurs  font  la  pour  l’y  militer  2c 
femondre.Or  tout  ce  qui  concernoit  cette  feinte  cftoit  bien 
vray-femblable:Le  chariot  dêfgingandé,&  les  chcuaux  hors 
de  propos  atteliez  fans  deuant  derrière , au  rebours  l’vndc 
l’autre  -,  Et  la  mefcognoifïdnce  de  ce  qui  Ce  faifoit  : Mais  fon 
fils  qu’on  luy  met  audeuant  delcouure  la ruze  : Car  Palame- 
des  fils  de  Nauplius  fapperccuant  de  l’affaire, a faili  T elema- 
que  l’cfpee  nue  au  poing , menafïant  de  le  mettre  à mort.  Et 
de  tant  plus  que  l’vn  fai  et  du  fol, l’autre  au  contraire  monftre 
d’eftre  plus  prelt  à frapper  l’enfant  : De  maniéré  qu’Vlyffcs  à 
cette  dermere  peur  reuient  a foy,& femonftre  pere,  toute 
difiimulation  defpoüillee.FinablementMedee  cft  portraiclc 
toute  enflammee  de ialoufie;  Regardant  d’vn  mauuaisœil  i 
en  trauersfes  petits  enfans,  2c  machinant  ie  ne  fçay  quoy 
d’hornble;Car  elle  tiét  vne  efpce;Sc  lçs  pauurets  font  autour 
d’elle  qui  Ce  rient  -,  ne  fçaehans  lien  de  ce  qui  doibt  aduenir, 
Mais  regardent  tant  feulement  au  glaiue  que  leur  mere  a en- 
ticles  mains. 

Or  ceft  adultéré  içy  d'EgiJhtt  auec  Clytemnefire , ne prouenoit point 
tant  et vne  volupté  & luxure , comme  de  certaine  animofité  gy  hargne 
tntefiine  p.  ocedee  de  pere  en  fil*,comme  par fuccefion  gy  héritage  : pour 
mieux  entendre  laquelle , il  ejl  bejoing  de  repeter  la  chojede plut  hault. 
Pelops  eut  de  fa  femme  Hippodamie  deux  enfans  majles  >^4trewi  gy* 
7'hycjles,qui  furent  en  perpétuelle  contention  gy  débat  tvn  contre  l’au- 
tre. Cèttw-cy  pour  faire  de spit  à fimjrereluy  desbaucha  fia  femme  ^4  E- 
ropé,gy  l'enoroffa  de  deux  enfans  ffâtahts  gy  Phficnes^u  „4trem{ayat 
feu  le  cas) fit  cuire  a puife  de  v tonde  ^çy  les  donna  mayer  a fonfrere.Sur- 
quoy  tondit  nue  le  Soleil  pour  ne  voir  vn  cas  fi  horrible , retourna fon 
cours  en  arriéré : Pua  far  la.  fin  du  repas  luy  fit  apporter  les  tefles  et  les  bras 
fur  la  ti.hle.Thyefi.es  ayant  trouité  le  moyen  defichapper  senfuyt  dater  s le 
Ji:y  Thefbrotw,gy  de  Va  à Sicyonjaou  efiott fxfillePt'lopie,lae  telle  • 't 
fait  vnfacrijïce  d Minerueyy  rLinffé félon  la  coujlume , comme  r. 
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fouillé  d'auenture  fs  vefemens  dans  le  fang  des  viEhmes , &pour  cejle 
occafion  s en  fuf  allée  pour  les  lauer  a la  riuierepres  de  là,  quil  ejloit  déf- 
ia noire  nui 51  toute  clofe , Thiejles  qui  efoit  en  aguet  la  furprit  & viola ; 
la  laifftnt  enceinte  d'vn fis  qui fut  appelle  Egiflws , du  nom  di vne  chie- 
ureip.tr  ce. que  la  mers  oyat  depuis  cogneu  aux  en  feigne  s de  [on  efpee  quel- 
le luy  dejlorna  lors  qu  il  eut  affaire  auec  elle , que  c ejloit  fon  pere  propre 
qui  luy  auoit  fait  cejl  oatltr  âge, elle  expoft  l'enfant  quand  il  vint  à naijlre 
en  vn  lieu  dejèrtja  ou  certains pafleurs  letrouuerent , çÿ*  le  firent  alat- 
5ler  par  vne  cbieure.  Car  ejlant  furuenue  vne grande  famine  à Mycenes 
que  les  deuinsreiettoient furie forfaiEl  d'Atreus  , pour  expier  lequel  il 
falloit  quil  rappelldf  fonfereTlnefles , en  la  part  qui  leur  competoit  de 
leur  héritage , ^ 4treus  s en  alla  vers  le  Roy  Thefprotus  penfanty  trouuer 
Thiejles  , &y  ayant  de  fortune  apperceu  Pelopie  qu’il  penfitef  refile 
diceluy  Thefprotus, la  luy  demanda  en  mariage  : Ce  qu'il  luy  oflroya  fa- 
cilement,pour  effacer  l e foufptçon  de f ggoffeffe.  L'ayant  emmenee  chez ^ 
luy , elle  enfanta  bientojl  apres  Egifhus, & l'cxpofi  comme  dit  ejl , allé- 
guant certaines  raifons  là  de  fus.  Mais  .Atreus  left  chercher , & nornr 
comme fien,auec  Mgamemnon  5?  Menelaus,  qui  efloient  défia  grands: 
lefquels  ayant  enuoyé  en  quefe  de  Th  telles  pour  le  luy  amener  en  quelque 
forte  que  ce  fujl, ils  J en  allèrent  à Delphes, là  où  de  fortune  Thiejles  ejloit 
aujîiarriué , pour  fe  confci lier  à f Oracle  comme  il  fe  pourrott  venger  de 
fon  frere  .Mumoyen  dequoy  ils  le  prirent  & l emmenerent  à leur  perc, qui 
le ft  mettre  en  vn  cul  defoffe,&  enuoya  deuers  luy  Egifhus  penfint  que 
cejut  fon  fis, pour  le  mettre  à mort.  Thiejles  luy  voyant  5 efpee  à la  main 
laquelle  luy  auoit  efé  defro  bbee,luy  demanda  d'où  il  l' auoit  eue:  il  feit  ref- 
ponce  que  fa  mere  Pelopie  la  luy  auoit  donnée , laquelle  il  luy  pria  défaire 
venir  pour  verifer  ce  fait  U.  Elle  dit  et  quelle  en  fç  auoit  : & feignant  de 
la  vouloir  recognoifre  plus  exa Elément , s'en  donna  à trauers  le  corps. 
Egifhus  la  porta  qu  elle  fumoit  encore  à Mtr  eus , lequel  tout  loycuxde 
fejlre  ainf  deliuré  de  fon  frere, comme  il  fe  fuf  mis  à faenfer  fur  le  bord 
de  la  mer,Evfhus  le  tua  la  endroit , & f empara  de  la  coronne  auec  fon 
pereThiefles.Tout  cecy  dit  Hyg/nus  au  SS. chapitre.  Mquoy  Paufanias 
es  Connthiaques  adioujle , qu' Egifhus  prit  le  pretexte  couuerture  de 

mettre  à mort  M^amemnon,  & luy  desbaucher  Clytcmncfre  fl  femme, 
fur  l'homicide  commis  au-parauant  par  iceluy  .Ayamemnon  en  la  per- 
fonne  de  fon  frire  de  pere,Tantalusfls  de  Thiefcsy.fn  d'auoir  Chtemne - 
fre,qui  auoit  défia  eflé  accordée  par  Tmdarus  audit  Tdntalus. 
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Car  agamemnon  feftant  embaraifé  dans  vne  chcmifc 
faite  exprès  fans  aucune  iffue.  Euripide  au  Prologue  de  l'Orejles : 
introduit  EleBre  parlant  de  fa  mere  Clytcmneslre. 

î)  7T001y  CL7ttlf>0)  'Zïë^îLAÿff  Vÿâ.GJJUL'n 

ex,TtiveM- 

Laquelle  a tué  fon  mary,  l’embrouillant  de  iene  fçayquel 
habit  dont  il  ne  fe  peut  defuelopper.  Làoùcemot  de  a.irupo$nc 
fignife pas-comme il  fait  en  quelques  autres  endroits,^ rand,  deimefu- 
ré, infini,  circulaire , mais  vue  tuppe  ou  chemife qui  na  point  d'iffue 
aux  manches  ny  au  collet-,  comme  l interprété  Horus  en  fes  Hiéroglyphi- 
ques,fuiuant  ce  que  dejfus  d’Euripide.  Et  ceji autre  heu  encore  icy  de  So- 
phocle en  la  Polyxene. 

yfun  a cLveupot,  ca'SbTYipoç,  T&xZ/.Plus  lfaacT%c%es  fur  Lycophron 
en  la  Caffandrr, 

ô <hjtmpos  tv  7r«poto^,i'fV  xi^p 
ca>  kia.iJn&XrSfoi^  êM.07ro$  {avrfÿ  S'P-Ajuj- 
A guife  d’vn  poiffon  qui  donne  dans  le  filé,  Agamemnon 
eftant  rctorné  de  Troyc,  fafemme  Clytcmneftre,  quiluy 
auoit  tout  à loifir  préparé  vne  robbe  fans  aucune  jfTue,ny  au 
collet  ny  aux  manches , d’vn  vifage  îoyeux  &:  content  la  luy 
prefenta  pour  veftir,  comme  il  fe  vouloit  mettre  à table  : Et 
P eftant  embroüillé  là  dedans,  elle  ôcEgifthus  le  mafTacreret, 
comme  vn  poiffon  dans  vne  rets. 

C b t e trcnchantc  hache  dont  l’on  abat  les  grands  ar- 
bres. Cecy  femble  eftre  dit  à l imitation  de  Sophocle  en  l’Eleftre. 
ooet  toi  cv<7HM  \fjjoi  Jpitoâ 
7i u.rip  iw  Ig'  /lSJj  (lÂf£ctpo)i  otj ctf 
•Ç01V105  ap«$  QDc  è^éiVuoï. 

’ m 1 1 ' . ^ 

fanTnp  às  r\  lu f xo w oMyç 

" d.  " n ~ ' -r  ' 

(Vy-aJOS,  OTftd';  àp'JUJ  uKCTO/JUtli 

Y&çy.  tpovlct)  7rîÀéic<(. 

Combien  ie  lamente  mon  infortuné  pere , que  le  fan  glane 
Mars  en  terre  effrange  n’a  pas  dellogé  de  ce  monde , mais 
ma  mere  propre  , & fon  bel  adultéré  d’Egifthe  luy  ont 
fendu  la  telle  d’vne  mortelle  coignee  , tout  ainfi  que  En- 
rôlent quelque  chefne  ceux  qui  abattent  le  bois.  Plus'en  U 
mefme  EleBre. 
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0T8  OT>î  cWToUjCC  *J  .-  I,  _j 

ytfiûav  apptéÈïi  <7r\éjyx.  % 

Quand  le  coup  fut  donné  par  le  deuant  d’vne  hache  d’airain. 
Et  de  rechef encore  là  où  il  >/ê  du  mefne  Evithete  de.  à/Li'pîvtii;  que  Phi' 
lojlrate  luy  donne  icy: 

k ■mxKvjf. I yaXvf  7tX>fc7vç 
à/opvxaii  yévcç > 

a vit  yac'fi'7?e$vî/r  x\~  * 

%<V<*{S  d*  cy'Mcuc. 

Ne  cette  vieille  hache  d’airain  trefic  h ante  des  deux  coftez, 
qui  l’a  occis  d’vne  tref-villaine  forte  de  mort. 

La  fille  dePriamqu’Agamcmnon  trouuoittresbelle. 
il  entend  de  Caffindre , laquelle  H orner e au  13.  de  t Iliade , ditefrela 
plus  belle  file  de  toutes  celles  du  Roy  Priant  : <Au  moyen  dequoy  Othryo- 
neus  trcfnçhe  Prince  l’ejloit  venue  demÜder  en  mariage  fans  aucun  dot. 
MTïê  rTc^a-fto/o  JvyccTÇcSy  iiSbç,  àfiçn v, 

KctarÂyJ^>tco,  àwà.(Pw. 

De  grandes  ehofés  en  fort  peu  d'efpace  auront  efté 
reprefentecs  fort  tragiquement.  Homere au  4.  de  l'odyffee  dit , 
que  de  tous  ceux  qui  furent  inuitc^Ji  ce  banquet  n en  fut  efpargné vn 
feul/ion  pas  mefmes  des  amis  et Egifws,quifaifoit  le  maffacrefe pœur  de 
rien  dire  de  cefl  affaire. 

k\hs7is  A’t fdticâ  ÈTo&p cev  AiVreS  et  01  67n)i>TDj 
Ùti  775  A iylcdv , aM.’  ’lvjv*&v>  et  (xeyzpoioiy. 

Regardez  doneques.  Les  flambeau^  icy  efclairoicnt: 
Car  de  fortune  tout  cecy  aduint  de  nuiélj  Et  les  beaux  grâds 
hanaps  leur  feruoient  pour  boire , ç 'src.  Tout  ce  lieu  icy  efipns  de 
tonysémedefodyffce , là  où  ^4gamemnon  racompte  à Vlyffes  aux  en~ 
fers  Ja  manière  comme fêpxfjx  ce  maffacre. 

A loytvèi  ActepTictJ'H  O'Sbœr&u,  * 

Wt  ifxi  y dv  v'y\ tui  noo^Sbicov  U'k{Mx.<xrw> 
opocLç  hpyetXiciy  oui/xuv  à/Aycy nvv  iiirphoy 
Vts  fà  ccvxpnot  ’oiïJ'pK  zhi\r. 
xKKx  /mu  (ÿr. 

T rcf-noble  Sc  prudent  Yiyffe  fis  de  I aemësjny  Neptune  ne 
m’a  point  perdu  dedans  mes  v*iUe?uix  > m’exticant  vh  trop 
defmefuL'cfoufflenientde  vents  ennuyeux  6c  contraires-, Ne 


àzLvr  yfpèv* 


r i ?nl, 


C ASS  ANDRE.  67i 

les  ennemis  aufli  peu  ne  liront  point  défait  en  terre-ferme* 
Mais  Egiftus  qumi’ameurtry  deguetàpends,mebraffantla 
mort  aucc  ma  pernicieufe  femme , apres  m’auoir  femonds  à 
banquetter  à fon  logis,  toutainfique  FonalTommcroiC'vn 
bœuf  à la  crefche:En  la  mefme  forte  peris-je  d’vne  trcf-mife- 
rable  mort.  Et  tout  autour  de  moy  mes  plus  fauorits  &c  aimez 
compagnons  choient  malïacrez  par  mefme  moyen  , ny  plus 
ny  moins  que  porcs  gras  aux  dents  blàches, qu’on  facrifie  ou 
aux  nopccs,  ou  pour  diftribuer  aux  amis , ou  en  vn  folcmncl 
feftin  de  quelque  riche  Se  puilfant  feigneur.  Certes  vous 
vous  eftes  trouué  à la  deFaitte  de  beaucoup  de  gens, ou  fepa- 
rement,ou  en  quelque  forte  rencontre , mais  en  voyant  fur 
toutes  autres  chofes  cettc-cy,  gcmilfez  hardiment  dedans 
voftre  cueur  ; quand  vous  viendrez  à confiderer  comme  au- 
tour des  grand’s  couppes , & des  tables  chargées  de  viandes, 
nous  gilions  eftéduz  par  terre  là  dedans  ce  iogis,que  le  plan- 
ché eftoit  coutarrouféde  ftng.Mais  le  plus  pitoyable  de  tout 
fut  la  voix  que  l’oys  de  Cafîandre  fille  de  Priam , que  la  mef- 
chante  Ciitemneftre  malfacra  tout  auprès  de  moy,  qui  en 
mourant  iettois  les  mains  au  deuât  du  coup. Et  cette  chienne 
impudente  maudite,  ayant  fait  ce  beau  chctd’œuurefen  alla 
fans  me  daigner  clone  les  yeux  apres  quei’euz  rcndul'ame  à 
PlutonjNe  m’agencer  la  bouche  deuemét.  De  maniéré  qu’il 
ne  fe  peut  ïamais  rien  rrouuer  de  plus  cruel  ny  peftifere,  que 
vne  femme;  celles  au  moins  qui  conçoiuent  de  telles  mef- 
chancetez  en  leur  efprir , comme  ht  cette- cy  qui  commit  vn 
hmalheureux  iorfait , de  machiner  amh  Ja  mort  de  fon  légi- 
timé mary.  Au  moyen  dequoy  vous  qui  auçz  à rerorner  de- 
rechef, au  monde ,,  gardez  vous  bien  de  vous  înonftrçr  trop 
bénins, faciles, nv  gracieux  à voz  femmes  ; Ne  de  leur  décla- 
rer tout  ce  que  vous  aurez  furie  cueur:  Mais  leur  en  commu- 
niquez feulemcntla  moindre  partie.  Lç  refte  qui  fera  d’im- 
portance, gardez  le  bien  en  voftre/ecrette  penfee. 

L’a  vtr  e fait  l’arbre  fourchu:  Cymbaque  diro.’t  le  Poete. 
Diroit pour  dit,  cjuteji'une  locution  elegante  dont  mcfmes  ‘vfmtlcs 
Latins.  yin  rejle  cela  eft  d'Homc.r  au  cinquième  de  î Iliade  jou  <Antilo- 
que  met  a mort My don . 
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cdmxp  o y xc&ftsqo ev  mpy^oç  tzmat  S'ùpjM 
os  yAmmv  ’Qa  QptypJu  te  vjtt  ’àyfet,. 

Mais  cettui-cy  halletant  à gros  fanglots  cheut  à bas  de  fou 
beau  chariot,  faifant  l’arbre  fourchu  dans  la  pouldre,  furie 
chinon  du  col  &:  les  efpaules.  Lequel  mot  de  xo/u.Ç,vyo$  'vient  de 
)uj/Lt£>> t quifigmfe  aufîi  la  tefte,&  eji  pris  quel  uefois  pour  U crefle  ouïe 
haultdc  l\irmet, comme  en  ce  lieu  cy  du  1 5.  de  l' Iliade. 

TW  <Ti  Mj'yt;  xopiiQoç  ya.\x.Hpîos  i7t7nSbvsesni 
sw/aQcvyoy  uxf  ïTX.Tvv  vyç  É7Ç£<  oçjQeATt- 
pv éft  J'  àcp  iVsreor  Aotpor  ao:V. 

Agamemnon  gifantmortnon  à la  campagne  de  Troye, 
ne  fur  le  bord  de  quelque  Scamandre,  mais  entre  des  gar- 
çons &c  femmelettes  comme  vn  bœuf  à la  crefche.  ^4u  qua- 
trième de  f Odyffee . 

tb v y CiQc  eitf'or’  oA«0(>o»  cu/Ÿiyayc  yjj  \ÿ.'n7Zïpt 
«femiWo.;,  me,  ts  ’&n  cfarw. 

Plus  à ["onzième  enfumant  le  mefme  carme  encore  comme  nous  Panons 
allégué  cy  deffus . Cemoticy  ’(rhn  <pâ.rm,efl  pafe  en  prouerbe  enuers 

les  Grecs , quand  ils  veulent  defigner  quelqu'vn  qui  apres  auoir fort  lon- 
guement trauai  lié , va  chercher  le  repos  pour  le  refie  de  fes  tours  : ^4 inf 
que  les  Romains  fou’ oient  faire  enuers  les  vieux  foldats  exempts  d'aller 
plus  à la  guerre,  qu'ils  appelloient  Veterani,  a qui  ils  diflribuoient  des 
terres  pour  viure fins  plus  trauailler,  aguife  de  quelque  vieil  boeuf,  lequel 
nepouuant  déformais  traifner  la  charrue, ny  la  charrette, on  engraifje  a ta 
crefche.  Et  c'cfl  ce  qui  fuit  puis  apres.  V oila  ce  qui  luy  cft  arnué  au 
bout  de  tant  de  trauaux  au  beau  milieu  de  Ion  foupper.  Tou- 
tes fois  on  Veut  aujst  tirer  ce prouerbe pour  celuyqui  apres  auoir  en  fon  teps 
efé  v allant  homme, & fait  de  belles  chofes,s\tnonchallflfinablemer,& 
fe  donne  du  tout  a l'oifueté,  aux  plaiftrs  gy  delices  ; comme ft  Lucuüus, 
gy  Scipion  lésfpkricain  auant  luy  , qui  fe  retira  aux  champs.  Là  où  au 
contraire  le  grand  Caton  maintenoit  quou  ne  pouuc/t plus  honnorable- 
mét  vieillir,  qu'en  cotmuant  de  s’entremettre  toufours  lufques  au  dernier 
bout  des  affaires  de  la  chofe  publique:  Et  que  la  vteillejje  auoit  ajfe%Jle 
laideurs  fans  y adioufer  encore  celle  de  1 01  fuct  é gy  pari  ffe  qui  efl  la  plus 
ogande  de  toutes.  ^4-fi  Thucydide  a bien  ofé  dire  que  tout  vieill/foit  en 
l’homme,  hors- mis  la  fuie  ambition.  ^ 4inf  que  le  difeourt  fort  au  long 
Plutarque  en  fontraitté,Silcs  vieilles  gens  fe  doiuent  meller  des 
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affaires  publiques . Mus  plus  dignement  & royalement  que  nul  au- 
tre Vcjpaften  dans  S uetone,  titre  u.  Imperatorem  aitftantem  mo- 
ri  oporter z.^Ala  écrite  ce fut  1 n trop  cruel  t rat 61  de  fortune,  d'auoir 
~iou!u  fctuuer  s 4gxmemnon  f grand  Roy  &fi  excellent  capitaine,  de 
tant  de  périls  çy  dangers, , pour  luy  apprefer^ncfn  ji  indigne  nuje- 
rable . Vcicy  au  demeurant  ce  que  Paufanras  es  Ccrinthiaques  > acompte 
de ceji affaire  . Entrcles  ruines  & antiquitez  de  Myccncs,  fe 
vecir  vue  fontaine  appellee  Perfcus:  Et  les  foufterrains  édi- 
fices d’Atreus  & de  fes  enfans , dont  ils  feferuoientà  cacher 
leurs  threfors  . Puis  apres  eft  le  fepulchre  d’Atreus,  8c  de 
tous  les  autres  qu’Egifthus  maffacra  auec  Agamcmnon  à 
leur  retour  de  T roye,  les  ayans  inuicez  au  feftin . Car  quant 
au  monument  de  Caffandre  , les  Lacedemoniens  quihabi- 
tent  à Amy  des  n’en  font  pas  bien  d’accord  . L’vn  eft  d’Aga- 
memnon;  L’autre  d’Eurymedon  fon  cochicr.Teledamus  8c 
Pelops  gifent  envn  me  fine  tombeau  ; Deux  iumeauxque 
Caffandre  enfanta,  ( comme  fon  dit  ) & aufqucls  tous  petits 
garçonnets  encore,  Egifthus  apres  auoir  tué  le  pere  8c  la  me- 
re,  couppa  la  gorge.  Le  fcrcueild’Elcdtre  eft  là  auffi,  laquelle 
du  contentement d’Orcftes  efpoufa  Pyladcs  : Dont,  félon 
que  l’a  efeript  Hellanicus,elle  eut  Medon  & Strophius.Mais 
Clytemneftre  Sc  Egifthe  font  enfeuelis  vn  peu  plusloing 
des  murailles  , comme  indignes  d’eftre  enterrez  en  vn  mef 
me  endroit  auec  Agamenon,  & les  autres  qui  furent  meur- 
triz  quant  8c  luy. 
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E r c v r e fis  de  luppiter  <ÿ*  de  Mai  a , Dieu  de  ld parole 
& de  /’ éloquence , Ingénieur  des  lettres . le  p>  emter  autheur 
^ hre't  Protetleur,  Scmdic , P dire»  des  man  hdnds , ban- 
**  quiers,trafjiqueurs,courreiiers\  Guide  des  chemins  (ÿ*  >or<<- 
ges-,  Amb  a ffideur  perpétuel  delà  CourceleJU\H  rAutJnifitr,ty>  mefja- 
ge  des  Dieux  ; Voulut  quelquefois  aufi  bien  que  les  autres  [dire  l'amour  à 
Ventes, dùnr  il  n eut  pas  beaucoup  de  peine  a en  tirer~\nc  pafftd,  grcour- 
toife  : Tant  àcauje  de jà  beauté  &icun(fje-,  que  pour  la  facilité  du  fub- 
ieéti  Si  bien  que  les  ef durs  en  vollerent:Et  eurent  par  enfmbïe  ne  créa- 
ture qui  ne  fut  bonnemet  Dieu  ny  homme-,  homme  ne  femme  -,  & r/cant- 
moins  tous  les  deux  enfemblc:  Difgraciee  au  refte,  mal-pl  ai  jante,  & def- 
dgreable  k l'y»  & a,  l'autre  fexe.  Malencontreuje  &dc  finijlrc  prefage, 
principalement  aux  Romains , comme gtns^inls  & qui  detejloienr  les 
effemine^j  ^4ufi  ne pardonnoient  ils  ïamavs  a cette  maniéré  de  monfrey 
lequel  du  nom  afemblé  defesdeuxparensfut  appelle  Hermaphrodite. 
Mercure  fe  y oyat  duoir  f mal  recontré  pour fon  coup-d'effay  5 çÿ*  encore 
duec  yne  f belle  Deejje , eut  opinion  que  cela  yinf  de fa  lubricité  infat  ta- 
ble, qui  ne  permet  giieres  le frtiiél  venir  h fon  entière  perfeélion:  Par- 
quoy  il  fe  Voulut  addrejjer  autre  part,  & mfme  a créature  mortelle -, 
Sur  toutes  lej  quelles  il  choift  Pénélope  file  dlcariws , a caufe  de  la  ch  4- 
fete  qu'il preuoyoit  à faduenir  deb*toir  efre  celebree  en  elle . Maispour 
ce  coup  l'ayant  furpnje  entre  la  haye  le  bit  d , comme  Con  dit  en  com- 

mun prouerbe , il  en  eut  moitié  f^ues  moitié  rai  f ns  les  premières  denrees . 
Vfyffes  en  ft  puis  apres  fes  chou  x gras  : Car  ce  n'ejl  point  de  honte  à \n 
home  mortel  d'au  air  les  refus  de  quelque  Dieu , Ny  plus  ny  moins  qu'aux 
Spath u (y  Seliflars  du  prand  Turc , de  prendre  à femme  celles  de  fon  fer- 
rai! dont  il  ne  >e  ut  plus  . Mau  pource  que  Mercure  pour  myr  plus  fecret- 
tementde fes  amours , & ewter  le  fcandale  de  la  file , efoit  contraint  de 
f ? dejguifer , il  choift  la  f orme  de  boucq,foubs  laquelle  il  l’ail  oit  ordinai- 
rement eoir,dont  la  caufe  ne  fe  fçayt  point  bien , mais  tant  ef  que  l'en- 
fant en  participa  -,  façonné  comme  y ne  per  forme  de  la  ceinture  en  hault , 
& le  t-efe  d'abas  du  tout  fembUble  a y ne  chieure  : auec  d'abondant  y ns 
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longue  queue  pour  ïefmoucher  parmy  les  bon  fes  Frejlons  & des  T iques-, 
car  ily  fat  ft  plus  commune  demeure  : combien  que  toute  la  campagne 
aufrjes  landes Jes  pajhs  & prairie* -,  montagnes  & rochers fufjtnt  déjà 
iurifdiâlion  ; enfemblc  tous  les  autres  endroits  où  le  bcjlail pcitlt  trouncr  a 
'L’iure.  Son  droifl  nom  fut  celuy  de  pan;  conferuateur  des  pafeurs  & 
des  Pajlourelles  \ garde  de  leurs  privilèges , liberté & franchi fes  : Sur- 
veillant Joigneux  de  tous  les  trouppeanx  qui  ejbient  mis  & dela/JJe^afà 
protection  ; dont  aufi  ion  nef  oit  ingrat  de  luy  offrir  & dcfdier  de  belles 
pnmices.  Mats  au  furplus  il  efoit  £vn  fang  chauldyollenque,  & bouïl- 
lxnt:chagnn,c(efpit  fort  a/fé  à mettre  aux  champsfvn  œil farouche , 

d'vn  ne\  renfrongné  ; lafeif  & lubrique  oultremefure ; tou  fours  au  guet 
Apres  les  Nymphes  , qui  ne  fe fçauoient  bonnement  où  Jauucr  de fes  pour - 
fuîtes  & aguets,  lufques  à ce  que  fnablement  ïayans  fùrpns  vne  fois 
qu’il  dormoit, elles  le  lièrent  (y* garrottèrent }& luyfrent  mille  algarades 
<&*  mfolences.  Philo flrate  dcfçnpt  le  tout  par  le  menu,  Parquoyilnef 
point  de  befomg  a en  f air etcy  autre  reditte. 

Es  nymphes  allèguent  pour 
leurs  raifons  que  Pan  danlle  de 
mauuaife  grâce,  & qu’il  nefaidt 
que  trefpigner  fans  p ropos , hors 
de  toute  cadence  , fautellant- 
bondiflant  à guifede  boucqs  (affres  &£  fretil- 
lars.  Parquoy  elles  luy  vouldroientbien  mon- 
trer vne  plus  plaifànte  maniéré  de  bal:  mais  il 
ne  leur  daigne  prefter  l’oreille,  ains  les  tente, 
enleurladfant  Ion  fein  tout  à defcouuert.  Au 
m o y e n d e q u o y , fu  r 1 e h a u 1 1 d il  i o u r q u ’ o n 1 e u r 
eÛ;  venu  faire  rapport,  que  luy  efhntlasde  la 
challe  s’eft  mis  a dormir  ; elles  luy  viennent 
donner  l’affault.  Orfouloitil  auparauant dor- 
mir d’vn  nez  bénin  5c  paifible  , fad  ou  cillant 
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par  le  fommeil  le  renfrongnement  cour- 
roux d’iceluy  ; Mais  il  eft  auiourcThuy  en  ex- 
trême collere  : parce  que  les  Nymphes  s’eftans 
iettees  fur  luy , le  voila  les  mains  d elia  liees  der- 
rière 1 e doz  y & Ci  craint  qu  elles  ne  luy  veulent 
auifi  entrauer  les  iambes.  La  barbe  pareillemét 
dont  il  fait  Ci  grand  compte  luy  a efté  abattue 
auec  de  petits  coufteaux  : Et  fi  dient  oultre- 
plus  auoir  gaigné  cela  fur  Echo,  qu  elle  ne  fera 
plus  compte  de  luy,  &C  ne  luy  daignera  plus 
parler.  C’eftce  que  les  Nymphes  en  caufent 
toutes  enfemble.  Mais  conüderez  les  main- 
tenant par  leurs  races  à part.  Les  Naiadesref- 
pandent  des  gouttes  d’eau  de  leurs  belles  trefi- 
fes:Et  la  éraflé  de  ces  Bouuiers  n’eft  rien  moins 
bien  reprefentee  que  la  roufee  des  autres.  Cel- 
les qui  ont  puis-après  vn  teint  floride,  produi- 
fent  leurs  cheueux  femblables  à des  fleurs 
d’Hyacinthe. 

ANNOTATION. 

PO  v r p l v s f telle  intelligence  d:  cet.tUe.iii,  ne Jêruirx  pas  de  peu 
ce  que  nous  .idiot  jlerons  icy  <£ Homere  en  f Hymne  de  Pan  $ Et  de 
Lucian  en  les  Dialogues. 

■ri  fj.'pi  txùi  h f/xticco  QtAov  yom  wiTVt  /jLoôevt,, 
coy>7tcUus,  cV  ara. 

o'&I'i/V/Wt’i  &C.  • 

Du  cher  fils  de  Mercure  dym’cn  Mufe  aufTi  quelque  chofe; 
de  ce  chicure-pied,  bifeornu,  aimant  l’applaudifTement . Et 
c|ui  és  bofeageufes  fondrières  accompagne  ordinairement 
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les  Nymphes  en  leurs  Carolles  accoutumées  : Lors  rnefme 
quelles  fe  promènent  fur  la  tefte  de  quelque  roid’efcarpec 
roche, înuoquàs  Pan  le  Dieu  des  Pafteurs  à la  luifante  perru- 
que, halle  5c  craffeux  : PoflciTcur  paifible  de  tous  les  plus  ne- 
gcz  couppeaux , 6 c des  hault  efleuees  cimes  des  montagnes, 
& pierreux  fommets. Lequel  fans  celle  va&  vient  çà  &là  par 
lesefpoifies  brolTailles  : Quelquefois  attiré  des  eaux  doux- 
coulantes  j quelquefois  de  rechef  le  repromenant  parmy 
les  iublimes  rochers , montant  furlaplus  aduancee pointe, 
pour  de  là  prendre  garde  aux  trouppcaux  de  belles  blan- 
ches. Souuent  il  parcourt  les  longues  files  des  montaignes 
frequentees  de  chieurcs  : Souuent  il  fe  detorne  és  collines 
pour  tuer  de  lavenaifon  j voyant  fort  cler  &:  aigu  . Quel- 
quelois  il  fe  met  à fonner,fe  hauflant  de  derrière  vne  croup- 
pe-,  tout  ainfi  que  la  belle  elloille  du  loir  ; & ioiievne  fort 
piaillante  note  fur  fes  chalumeaux  . Pas  ne  le  deuanccra  à 
chanter,  l’oifeau  qui  au  Printemps  fleury  fc  lamentant  par- 
my les  fueilles,iette  vne  douce  mélodie.  Alors  les  Nymphes 
montagnardes  doux-emparlees  fe  promenans  ordinaireméc 
àbeaupiedauec  luy , fen  vont  dclgoiler  lur  la  fource  d’vne 
fontaine  : Et  le  Dieu  fe  coulant  icy  tantofb là  au  milieu  des 
daniTes , les  gouuerne , 5c  redreffe  le  plus  forment  de  la  mar- 
che; ayant  delfus  fes  efpaules  vne  peau  de  Loup-ceruier  tou- 
te faigneufe.  Là  il  fe  rallcgre  l’efprit  en  la  délicate  prairie,où 
le  Saphran , 5c  l’Hyacinthe  de  fouefue  odeur  verdoyant , fe 
mclle  auec  vne  herbe  innumerable . Là  ils  celebrent  les 
Dieux  bien-heureux, & le  long-eftendu  Olympe  ; alleguans 
que  Mercure  eft  fort  excellent  5c  vtile,pour  eftre  vn  prompt 
& diligent  mefiagierde  tous  les  celeftes  : Lequel  fen  vient 
par  fois  en  l’Arcadie  abondante  en  fontaines , mere  des  bre- 
biaillcSjOii  le  temple  Cyllenien  luy  eft  confier  é.  Ce  Dieu  fe 
mit  à garder  autrefois  les  trouppeaux  à la  fine  laine,  d’vn 
homme  morte!:  Carvneaffc&ion  doux-coulante  l’auoit  ef- 
pris  de  fe  conioindre  par  amourettes  auec  la  Nymphe  aux 
beaux  cheueux  dore^Driopc.Or  ilfeit  les  nopces  fort  fplcn- 
didesj  Et  elle  luy  enfanta  à la  maifon  vn  enfant  monftrueux 
à veoir  de  plaine  arriuee:  Pié-dcchieure , bilcornu;  de  fort 
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grand  brui&,&:  riant  tout  iolyement.La  norriffe  ie  leuant  en 
pieds  fenfuy  t foudain,&  le  lailTn  là;Car  elle  eut  pceur,  quand 
elle  vit  cette  hidcufe  face  pellue.Mais  le  proffitable  Mercure 
le  prenant  entre  les  bras  en  eut  grand  ioy  e en  Ion  cueur  : Et 
fien  courut  halfiuement  aux  demeures  des  immortels,  en- 
ueloppant  cette  créature  dans  des  houflues  peaux  de  lycure. 
.Puis  l’alla  feoir  emprés  Iuppitcr  en  la  compagnie  des  autres 
Dieux,  &leur  monftra  ce  lien  fils  ; Aquoy  ils  prirent  fort 
grand  plailir:Mefmement  ce  Bacchique  Dionyfius;  l’appel- 
lans  Pan  ; pour  la  récréation  qu’il  leur  auoit  dôné  à eux  tous. 
Ietefalüedoncquesgentilfeigneur,à  qui  mes  chaçonsfer- 
uiront  d’orefnauant  de  prières:  Carie  ne  te  mettray  point 
en  oubly  nomplus  que  les  autres. 

Mais  LucUn  introduit  Mercure  parlant  commet’ il  f xi  fait  diffi- 
culté de  le  recognoiftre  & aduouer  pour  fort  fis , le  voyant  atnf  mon- 
ürueux  & difforme. 

Pan  et  Mercvr-e. 

Pan.  Dieu  vous  gard  mon  pere  Mercure.  Mbrcvre. 
Et  Dieu  te  gardaufli  toy.Mais  comme  fuis  îe  ton  pere?  Pan. 
N’cftes  vous  pas  ce  Mercure  Cyllenien?MERcvRE.  Si  fuis  de 
vray:En  quelle  forte  doncques  es  tu  mon  bis  ? Pan.  Ieluis 
yoftrebaftard , nay  par  amourettes.  Merc.  Par  Iuppiter , de 
quelque  vieil  boucq  pourroit  cftre,  qui  a congneu  vne  chie- 
ure.Car  comment  ferois  tu  mon  fils, qui  as  des  cornes , & vil 
nez  ainfi  fait  ? auec  vne  grande  queue  qui  te  pendille  le  long 
desfefles.P  a n.  Tout  ce  que  vous  dites  en  m’iniuriant,^par 
celamefme  mon  pere  vous  diffamez  ccluv  qui  eft  volfre  fils, 
& le  publiez  ignominieux  Se  diforme  ; Voire  vous  encore 
plus  tolf  qui  procréez  de  telsentans.  Car  de  moy  ce  n’eff  pas 
ma  faulte.  Merc.  Et  quelle  merc  allégueras  tu  aufïi  dire  la 
mienne?Pourrois  ie  point  par  ignorance  auoir  quelque  part 
commis inceffeauecvnechieure?PAN.  Non  certes auecvnc 
chieure:Mais  ra  nenczvous  en  mémoire  fi  quelquefois  vous 
n’auez  point  en  Arcadie  forcé  vne  fille  de  friche  condition. 
Pourquoy  cherchez  vous  ainfi  en  vous  mordant  le  doigt , Sc 
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elles  fi  longuement  en  fufpens?leparlede  Pénélope , la  fille 
d’Icarius.M  • Rc.Qifcft  ce  donc  qui  luy  eft  aduenu, qu’au  lieu 
de  me  rdPembler  elle  t’a  entante  tout  pareil  à vn  boucq?PA  n. 
le  vous  diray  ce  que  i’en  ay  oy  d’elle  mefme.  Car  quand  elle 
m’enuoya  en  Arcadie;Ie  fuis  de  vray  ta  mere  Penelope  mon 
enfant  (médit elle)  nee  de  Sparte:  Au  reftefçachespour 
vray  que  tu  as  vn  pere  qui  eft  Dieu  , c?eft  à fçauoir  Mercure 
fils  de  Iuppiter  & Maia;Au  moyen  dequoy  fi  tu  es  cornu  , 5c 
as  les  pieds  d’vn  bouquin, ne  t’en  fafche  point  autremét;  Car 
quand  il fe  kriia à moy , il i’cftoit  defguifé  en  boucq , pour  Ce 
diflimuler  plus  aifément  : Parquoy  tu  es  revfcifembJable  à 
ceft  animal.  Merc.  Par  Iuppiter  il  me  refouuient  qui  ie  fizie 
11e  fçay  quoyf ce  me  femblc  ) de  tel. Moy  doques  eftant  ainfl 
mignon  5c  gentil , 5c  qui  pour  ma  beauté  excellente  me  glo  - 
rihois  tant  ; qui  n’ay  encore  vn  feul  brin  de  barbe , feray  ap- 
pelle ton  pere,  &feruiray  d’vne  nieeàtout  le  monde  pour 
auoir  procréé  vnc  telle  race?  Pan.  Mais  mon  pere  ie  ne  vous 
fais  point  de  honte , car  ie  fuis  fort  bon  muficien , 5c  loue  du 
cornet  à bouquin  , que  l’enfonce  excellemmét  bien  fur  tous 
autres.  Et  fi  le  bon  Bacchus  ne  fçauroitrien  faire  fans  moy; 
Tellement  qu’il  m’a  appelle  de  fa  compaignie  , 5c  mis  de  fon 
conleilpriué:  Et  luy  conduits  toute  fa  brigade.  Que  il  vous 
voyez  mes  trouppeaux,  combien  l’en  ay  en  laTegee , 5c  par 
le  môtParthenienfcela  vo  îs  donneroit  vn  merueillcux  con- 
tentement. D’auantage  ie  commande  à toute  l’Arcadie;  Et 
nyagueres  , qireftantallé  au  fecours  des  Athéniens,  ie  me 
portay  fi  bien  à la  iournee  de  Marathon,  que  i’en  cuz  cette 
belle  cane  qui  eft  au  deffoubs  du  chafteau , comme  pour  vn 
prefent  5c  honneur  militaire.  Au  moyen  dequoy  fi  vous  ve- 
nez iamais  à Athènes , vous  trouuercz  combien  y eft  grand 
le  nom  de  Pan.MERc.Mais  dy  moy;  N’és  tu  point  marié  en- 
core?Car  01a  le  dit  ce  me  femblc. Pan.  Nenny  de  vray;  îe  fuis 
de  trop  amoureufe  complexidn  : Et  ne  me  contentcrois  pas 
d’vn e feule  femme, pour  belle  qu’elle  fçcut  eftre. Merc. Guy 
voiremét;Tu  môtesfurles  chicures.pAN.  Et  bien  vous  vous 
mocquez  demoy:Ncantmoins  i’accointe  toutes  les  fois  que 
ie  veux,&  Echo,&Pithys;Et  toutes  lcsMenades  de  Bacchus 
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encore, dont  ie  fuis  fort  refpe&é,&  le  bien  venu.  Merc.  Or 
fçays tu  bien  qu’il  y a mon  fils  doneques:  Voicy  auant  toutes 
cnofes  ce  que  ie  veux  que  tu  faces  pour  l’amour  de  moy.PAN. 
Comandez  feulernet  mon  pere , Car  nous  nous  parforcerôs 
d obéir. Me r, Vie  moyveoir;  accolle  moy  tac  que  tu  voudras, 
mais  garde  bie  de  m’appeller  ton  pere  queperfone  i’eatede, 
C e v X qui  veulent  que  toutes  ces  fables  antiques  joient  vne  effece  de 
philo fophie, qui  couure  amf  par  ce  voile  les  p us  hauts  fecrets  gy  myjle- 
res  de  U nature, prennent  P a n ,Qm  proprement  veut  dire  tout  pour  l'v- 
muers , comme  dit  Plutarque  au  h' ai  die  d'O fim  ; ccbien  qud  le  vueille  là 
denuer  de  Peie  qui  fignif  e cinq:  Mais  cela  ejt  d’vn  autre  propos. La  par- 
tie donques  en  Pan  qui  ejl  de  forme  humaine  de  la  ceinture  en  haut, déno- 
té le  ciefgy  la  raifon par  mefme  moyen  dont  tout  ce  monde  ef  gouuerné . 
La  face  rouge  cramoifie,la  région  Etheree  qui  cfl  de  nature  de  feu, mais  ce 
qu'elle  ejl  ainfi  renfroignee  gy  defpite  tenant  de  la  chieure,mofre  les  fou - 
dams  changemens  de  l'air , à l'exemple  de  cejl  animal  le  plies  inquiété  gy 
tempeflatif  de  tous  autres. Les  cheueux font  les  rarxjduSoleil,  Ft  les  cornes 
la  Lune, en  laquelle feMenncnticomme  refmoignent les  Cabalifles  ) rac- 
cueillir  et  afeoir  toutes  les  influeces  des  corps  celejlesi  pour  puis  apres  cflre 
de  là  tvanfmifes,eff>andues  (y  comumquees  icy  bas  aux  elemens , (y  aux 
corps  compofezjd'iceux.  Ou  plus  tojl  ces  deux  cornes  font  les  deux  lumi- 
naires,Car  les  cornes  gyles  rayons  ont  vne fgnif  cation  equiuoque  enuers 
les  Hebricux\ainf  que  l'eferipture  fainEle  défont  Moïfe  cornu,  pour  dire 
ayant  la  face  lumineufe.  Mujsi  de  ces  deux  corps  celejles  dépend  la  conti- 
nuation gy  perpétuité  de  toutes  les  chofes  inferieures  qui  ont  naifance  gy 
accroifcment:  Car  la  vie  d'icelles  confijle  au  fentiment  gy  crotfiaceiceluy 
la prouenant  de  la  chaleur  du  Soleil, cettecy  de  l'humidité  de  la  Lune.  La 
partie  puis  apres  d'embas  toute  velue,  gy  couuerte  d'vn  poil  rudejierife, 
gy  efpois  fignif  e la  terre, auec  lesforefls,les  herbes, gy  plates  dont  elle  ejl 
reueJlue.Lcs  deux  iabesjes  deux  H émifpher  es  : L' vn  coprenant  l’Europe , 
Mfie,et^4phrtque:ct  l'autre  cettegrade  ejlendue  de  terre  defcouuerte  n'y  a 
pas  loir  teps  à l Occidet,et  auMidy.Le  vetreeflla  mer:  Et  les  pieds  de  cor- 
ne la  fohdité  de  la  ter  refour  chenet  fedus  ent  edeux  pourmojlrer  les  mo- 
taignes  gy  lesfôdrieres  et  vallos  La  peau  de  Pdthere,et  de  petits  faons  de 
bich°  qu'il  porte  fur  fes  cff>aules,mouchettce  de  taches  ro  des, repre fente  co- 
rne dit  le  zràmatnc  Probus  fur  les  Oeorgiques  de  Virgile,  ou  il  le fait  vne 
mcfncçh  fe auecluppiterje  ciel Jemé d’eJlotlles.Les  y. chalumeaux  loints 

enfemble, 
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enfimble,  à gui  fe  de  tuyaux  d’orgue  s, mofircnt  les  fat  planètes,  gy  leurs 
Jlheres:enfemble  l'harmonie  desjept  tons  qui  parte;  de  leurs  cours  gytor- 
noyemens  ; cerne  le  dit  Cicéron  au  fonge  de  Scipiun.Le  (ouf fier  dont  il  les 
entonne,  efl  l'efint  demie  quiefi  en  ces  *A fires : Etaufit  lestent  s qui 
parcourent  l'air  de  cojlé  & d’autre.  En  la  gauche  il  tient  Yn  bajlon  cour- 
be , qui  lignifie  l'annee fe  reuoluant  enfiy  mefme . Mais  la  coronnede 
pin , qu'il  a fur  le  front, fient  fon  montagnard  gy  fiauuage : Car  il  erre  or- 
dinairement parmy  les  prof  ondes  forefi^,  les  rochers  ,barricaues,  mon- 
tagnes gy  autres  lieux  fihtaires  ; Pour  denotter  que  le  monde  qui  porte 
fion  nom  a efl  c créé Jeul , gynonplfu  quefimn.  Son  ardente  & aEliitc 
lafciueté  dont  il pourfiuit  les  Nymphes  À toutes  heures , efl  le  challeurcux 
defir  de  génération  effandu  en  cefimmuers , qui  tire  la  matière  propre  gy 
conuenable  à cela,  de  l’humidité  reprefentee  par  les  Nymphes',  Sans  la- 
quelle comme  Jubiacentc  gy  pafiible  à fon  aéîion  il  ne  fçauroit  operer, 

Au  moyen  dequoy  phornutus  le fait  ejlremne  mefme  chofe  auec  le  Dieu 
génital  des  lardins:  Et  Seruius,auec  Inuus,ab  incundo:  Comme  Ar- 
temidorin  au  fécond  de  l'expo fition  des fanges , l’appelle  i$iâ?vTm  ou  In- 
cube: Quelques  autres  Faunus . Platon  dans  le  Cratyle  le prend pour  U 
parole : Paur-autant  que  tout  ainfi  que  Pan  participe  de  deux  natures,  la 
ratfinnable,gy la  brutte-,  trottant  tncrffammcnt  fia  gy  la  fans  s’arrejler 
enmne  place,  de  me/mes  la  parole  ejl  de  deux  fortes , lamentable,  gy  U 
feinte ; dont  l"\me  g?  l’autre  embraffe  gy  comprend  toutes  chofes , gy  en 
peut  difeourir  par  tout , parce  qu'il  n'y  anenence  monde  quela  pdrole 
n exprime:  Mais  ce  qui  efl  véritable  en foy , tend  toufiours  en  hau/t  au 
mray  domicile  de  U mérité  qui  ejl  D 1 e r ; gy  le  faux , laid  gy  dtforme , 
aguife  eCmnebeJle  brutte  def-raifonnable  demeure  rabaiffé  icy  bat  en  la 
terre,  ou  il  afin  régné  gy  domination  parmy  les  hommes , fuiuant  le 
dire  du  Prophète,  Omnis  homo  mendax.  Or  il  y auroit  trop  de  cho- 
fes à dire  qui  mcudroit pourfuiure  cette  Allcgorie  de  bout  en  boutjuquel- 
le  aujîi  bien  que  le  T or  r quellereprefente feroit  infinie-,  ainfi  que  nous 
le  monfire  l'Hymne  ou  encenfemet  d’Orpbec  defdiéa  ce  Symbole  de  /’>- 
niuers,  qui  fe  commence, 

Ylxtet  xy.K-'J Kfdnpov,  yJnfioio  ’noufaTra.v' 

y^ytoy,  ritTfe GaAxATtfK,  yfoyjïoya.  Tm/a^aaiXeioiv- 
î’  i n v o q^v  e icy  Pan  le  fort  vigoreux , le  tout  entier  vnr-  oRPH1£i 
tierfel:  Ciel,  mer,  & terre  reyne  de  toutes  chofcs,  ôclefeu 
immortel:  Car  ce  font  icy  lesmébres  de  Pan.  Vien  docjucs 
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bien-heureux  j Saulteur,  tornoyeur,  ayant  tout  vn  me  fine 
throfne  auccques  le  temps  : fongneux  iurueillant  des  chie- 
ures;  BacchiqueiamateU/t  des  diuinsmyfteres  : luge  & arbi- 
tre des  eftoilles  : faifant  redonner  l’armoniedu  monde auec 
vn  chant  melodieuxùntroduifant  les  vidons:  moult  terrible 
és  frayeurs  des  hommes , prenant  ta  récréation  àveoirpai- 
ftreles  chieures,  aux  fontaines,  & aux  pafteurs . Preuoyant, 
grâd  chaffeur:  aymant  le  bruit:  proche  voilin  des  Nymphes: 
tout  engendrant:  créant  tout  : efprit  de  grande  renommee: 
redeur  du  monde:  accroiffeur  d’iceluy  : frudueux  porte  lu- 
mière Apollon:  Te  complaifantdans  les  cauernes  : vindica- 
tif: vray  cornu  luppiter  : Car  à toy  eft  ferme  eftably  le  plant 
infiny  de  la  terre , la  fertile  eau  pareillement  de  l’infatigable 
marine;  &c  l’Océan  enuironnant  la  terre  de  les  eaux  tout  à 
l’enuiron  , &c  la  portion  aëree  . Maintenement  denorriture 
auxehofes  valantes;  œilconftitué  par  defius  le  fommetdu 
bénin  feu  tref-gracieux  : Car.làhault  tendent  ces  diuimtez 
fort  îuftifiees  par  tes  ordonnances  & ftatuts.T u changes  par 
taprouidenceles  natures  de  toutes  chofes:  repaiffant  l’hu  * 
main  genre  par  ce  monde  infiny.  Mais  ô bien-heureux  Bac- 
chanalifte,  aymant  ce  qui  eft  diuin  , defeends  fur  ces  facrees 
offrandes;  Et  nous  odroye  vne  bonne  fin  delà  vie, enuoyat 
ta  Panique  fureur  fur  les  bornes  &:  confins  de  la  terre. 

Telles  doneques  n'efleient  pas  les fuperftitions  & idolâtries  cjue 
l'on  d peut  ejlre  eut  dé, des  anciens  dotte-fages  hommes ; Car  foubs  l'ombre 
deces  fiâiions  ils  s'ejleuoient  toufiours  àlacognoiffance  du  grand  Dieu, 
féal  éternel  & immortel , félon  l'opinion  des  Stoïques.  Man  le  Vulgaire 
qui  ne  s'arrejle  ordinairement  qu'à  l'efeorfe , idolatroit  à bon  efcien  -, 
encore  fur  des  fubiets  les  plus  ab fur  des  (ÿ*  ridicules  du  monde-,  comprends 
foubs  ce  monjlre  dtjforme  & hideux  a^eoir,  luppiter,  (y  foubs  luppiter 
le  Dieufouuerain , 7tav7oyivèQ\  kffji  ■mv'mv,7rdv,7uy  -n  tbAéutt!).'  Enge- 
drant  tout , De  tout  principe  &C  fin;  Corne  dit  le  mejme  Orpheeen 
fon  hymne.  Man  c'ejl  ebofe  bien  admirable  comme  ces  pauures  & igno - 
rans  barbares  des  Indes  Occidentales, fêpare^de  la  Grèce par'me fi  lon- 
gue ejlendue  de  terres  & de  mers , & f totalement  incongneuo^des  an- 
ciens , ayent  neantmoins  eu  ce  mot  icy  de  Pan  en  U mefme  figmf  cation 
queux  : Entendant  par  T o le  bon  eîfrit  ou  puiffance  qui  régné 
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U haut'.  Et  par  A g n a n le  mauua'u  diçy  bas , qui  leur fouloit faire 
beaucoup  d' ennuis  & de  molejles  auant  qu ils  'vinffent  au  Chrijhanifme: 

Mettant  ces  deux  Démons  oppojites  l'un  à t autre  ,tout  ainfi  que  fait  Or- 
pbee  en  U préfacé  de  fes  Hymnes, l'oufaava.  Z riyalW,  Ibiifaovct.  tt/ p 
txo'/cc  9wt demeurant, que  ces  démons  icy  idolatrezjie  l’antiquité 
fuffent fubietts  à la  mort, comme  mefnte  le  dit  Htfiode  , Voicy  ce  que 
nous  en  auons  de  fort  exprès,  à propos  mefmes  de  Pan,  dans  Plutarque  de 
la  ccjîation  des  Oracles , où  il  introduit  vn  Cleombrotus  parlant  en  cejle 
maniere.D  h la  mort  des  Démons  l’en  ay  oy  faire  vn  com-pLVTAPQp, 
pte  à certain  perfonnage  qui  n’eftoit  ny  cftourdy  ne  bauart. 

Car  ce  fut  Epitherfes  pere  d’Emylian  le  Rheteur,duquel  au- 
cuns mefmes  d’entre  vous  autres  ontefté  auditeurs  ; mon 
concitoyen, de  la  propre  ville  dont  ie  fuis  natif  ; & le&eur  en 
grammaire.  Cettuicy  racomptoit , que  pour  palier  en  Italie 
feftant  embarqué  fur  vn  nauire  chargé  non  feulement  de 
force  marchâdife, mais  d’vn  grand  nôbre  depaflagers  quant 
&:  quant, ils  feroient  vn  foir  arriuezpres  lesifles  des  Echina- 
des,où  le  vent  PabailTa  du  tout;de  maniéré  que  le  vaifieau  ne 
faifant  que  flotter  à la  vague, fut  porté  à la  fin  vers  les  Paxes, 
qu’il  eftoit  bien  tard  ; Plufieurs  d’iceux  paflagers  veillans  en- 
core^ d’aucuns  qui  bcuuoient  à la  fin  du  foupper.  Surquoy 
futouye  de  cefteiflelà  vne  voix  de  quelqu’vn  qui  appelloit 
Thamus , dont  ils  furent  fort  esbahiz.  Ce  Thamus  cy  eftoit 
vn  Pilote  Egyptienfincogncu  de  nom  à la  plus  grand  part  de 
la  compagmeslequel  fut  ainfi  appellé  par  deux  fois;  à la  troif- 
iefme  il  refpondit.  L’autre  adonques  renforçant  fa  voix  ,luy 
ordonna  que  quand  il  feroit  ail  droit  des  Palodes,i!  anonçafl: 
que  le  grand  Pan  eftoit  mort. Cela  oy,  Epitherfes  difoit  qu’il 
n’y  eut  celuy  qui  ne  reliait  tout  traiifi  de  frayeur  : & s’eltans 
là  deflus  mis  à confulter  fils  debuoient  ou  non  obeyr  à la 
voix, Thamus  fut  d’aduis  fils  auoient  lors  le  vent  bon  de  ti- 
rer oultre  fans  mot  dire:  Mais  fi  le  calme  les  furprenoit  là  en- 
droit,qu’ilferoitentêdre  cela  qu’il  auoitoy.  Eflans  donques 
arnuez  aux  Palodes, corne  le  vent  fut  ceflé  tout  foudain  fans 
ondee  ne  vague  quelconque, Thamus  du  hault  de  lapouppe 
regardant  vers  terre,femità  crier  tant  qu’il  peut,  Le  grand 
pan  est  mort.  Ce  qu’à  grâd’  peine  il  n’eut  pas  acheué  de 
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dire,qu’vn  grand  gemifTemet  non  d’vne  perfonc  feule,  mais 
deplulieurs,  entremeflé  d’admirations  fen  enfuiuit  coûta 
l’heure.  Et  pource  que  beaucoup  de  gens  f choient  trouuez  à 
cela,le  bruit  en  fut  bien  toft  efpandu  à Rome:  Là  où  T ybere 
fit  venir  ce  Thamus  deuers  luy:Et  y adioufta  celle  foy , qu’il 
fenquit  fortfongneufement  quipouuoit  eflxe  ce  grandPan. 
Surquoy  les  gens  de  lettres  donc  îlauoit  touhours  vnfort 
grand  nombre  auprès  de  luy,refolurent  que  c’eftoit  le  fils  de 
Mercure  2c  de  P enelopé .Toutesfois Eufebe en fa préparation  Euan- 
gelique  rapporte  celx  h nojîre  Sauueur,  qui  auoit  fouffert  mort  gy pafiion 
puis  nagueres.  Les  Poetes  au  refie  ne font  pas  bien  d'accord  touchant  cette 
génération  fabuleufe  de  Pan.  Car  Orphee  ne  luy  donne  point  d'autre  ori- 
gine que  de  luy  mcfmc.Homere  le  fait  cjlrefls  de  Mercure, et  delà  Nym- 
phe Dnopé : Epimenides , de  îuppiter  (y*  de  Calltjlo , qui  eut  d'vne portée 
luy  (y*  A rcas . ^4njhppus,de  Iuppiter  ((y*  U Nymphe  Enetde. Les  autres 
du  heu  de  Callijlo  luy  donnent  auec  Iuppiter  pour  fi  mere , a fçauoir 

la  contumelie,:nfolece, pollution, gy  toute  autre  mauuaije  befongne.  Ceux 
qui  fe  retie  nent  a P enelopé, varient  encore.  Les  vns  l’attribuans  comme 
nous  auons  défia  dit, à Mercure  : Les  autres  ne  fe  contentans  pas  d'vn  feul 
pere, veulent  que  toute  la  brigade  des  P roques, qui  efloient  infquau  nom- 
bre de  vingt  (fi  la  mémoire  ne  me  trompe) f y foient  employé gyyayet 
chacun  cdtnbu leur  talent, dont  il  auroit  eflé  appelle  P an:  Surquoy  il  fem- 
ble  que  vueille  battre  certain  endroit  deTheocnte  en fa  flutte  ou  Synngue. 
Mais  de  peur  que  ce  Pan  auec  fon  tout , ne  nous  occupe  tout  icy , il  vaut 
mieux  paffer  vn  peu  plus  legierement  ce  qui  en  refe  encore  a dire.  On 
le  feint  cjlre  Dieu  des  Pafleurssgy  que  cependant  qu'ils  dorment, ou  danf- 
fent  gy  font  l'amour  ; oufextrxuaguent  ça  gylaa  cueillir  des  fleurs  pour 
faire  des  bouquets  gy  guirlandes, ou  qu'ils  conteflent  à l’enuy  tvn  de  l au- 
tre,fur  leurs  flageolets  et  douanes , il  garde  fongneufemet  leurs  troupeaux. 
Ce  fut  luy  qui  trouua  le  premier  l'vfige  de  la  flutte  à neuf  trous, car  quant 
à celles  d' Alleman  qu'on  appelle, on  les  attribue  à Minerue , comme  nous 
auons  défia  dit  ailleurs.  Mats  il  fit  vn  fort  grand feruice  à toute  la  Cour 
celeflejors  qu'en  Egypte  Iuppiter  gy  les  autres  Dieux  euret  fl  belles  h af- 
fres de  Typhon, qu  ils  fe  defgmferent  tous  en  diuerfes  formes  de  bcf}es,fui- 
uant  le  confeil  que  leur  donna  Pan.  Leiuel  aujîi  feflat  tranfmué en  chie - 
ure,gyfait  Vaillamment  fon  deuoir  , fut  pour  recompenfe  de  Jon  fignale 
feruice  tranjlatc  au  ciel, en  ce Jigne  heureux  af Cendant  des perfonnes , que 


PAN.  685 

ton  appelle  le  Capricorne receu  au  reng  & dignité  des  celcfles'M  ceux 
au  moins  delà  fécondé  table.? arquOy  Mo  mus  crie  &fe  tourmente  affe ^ 
dedans  Lucian  au  confflone  des  Dieux ; Que  tous  les  tours  la  compagnie 
s'en  accroiJh~Et  mefmement  ce  gentil  Dionyfus  (ce dit-il)  e fiant 
deiny  homme, & non  Grec  encore  du  codé  maternel , mais 
venu  de  îe  ne  fçay  quel  Phénicien  mercadant,  & petit  fils 
de  Cadmus,  de  quelle  forte  cil-  ce  qu’il  fie  comporte , non- 
obftant  l’honeur  de  l’immortalité  qu’il  a receu  ? le  n’en  veux 
rien  dire, ne  blafmer  nomplus  fon  ïcoffion , ne  fes  yurogne- 
ries,nc  fa  marche  chancellate  à tout  propos. Car  vous  voyez 
afiez  tout  tant  que  vous  elles  meilleurs  les  immortels,  com- 
bien il  cil  mol  & efféminé  de  délices, infenfé  à demy , de  fen- 
tant  le  vin  a plaine  gorge  dés  le  point  du  îour.  Et  11  nous  a ce 
braue  Dieu  introduit  d’abondant  toute  fa  belle  mefgme  de 
brigade;  Si  qu’on  ne  voit  autrb  chofe  parmy  le  ciel  que  ces 
gens  cy  qu’il  a déclarez  Dieux  auec  luÿ:Vn  Pan, vn  Silene,& 
îene  fçay  quels  Satyres  tousgroslourdaux,bouuiers,  va- 
chiers, gens  de  monltrueule  figure,  qui  ne  font  que  bondir 
&faulter:dontle  premier  portant  des  cornes, & relfemblant 
à vnc  chieure  de  la  moitié  du  corps, auec  vne  grâd  barbe  for- 
te &r  efpoilfe,nc  différé  gueres  d’vn  bouc. L’autre  eft  vn.pau- 
ure  petit  vieillard  raccrouppy  de  ditbrmedu  pays  de  Lydie, 
tout  chaulue,&  le  nez  camuz.  Et  les  Satyres  au  demeurant  à 
tout  leurs  oreilles  pôindues  font  certains  Phrygiens , chaul- 
ues  aulli,auec  de  petites  cornes , telles  qu’ont  les  ieunes  che- 
ureaux,qui  ne  fôt  gueres  que  naiftre.  Et  tous  en  general  ont 
des  queues.^wfc  ce  qui  fuit  puis-après..  Par  où  nous  pouvons  copren- 
dre  que  ce  Pan  ejloit  des  fupçofls  ■ e Bacchus  , &lvndefes  principaux 

c. tpit âmes, comme  notas  l amns  dit  ailleurs '.Lequel ne  conuiéndroit  nulle - 
met  à celuy  qui  ejl  fis  de  Penelope,qui  futplujie  rs  fiecles  apres  Bacchus. 
Mais  ce font  toutes  f Bios, où  il  ne  faut  chercher  que  leplaifr  et  recreatio 
à la  lettre.  Si  l'on  peut  puis  apres  faire  aucunemet  fon  prof  t du  fens  my fla- 
que cache  & enclozja  deffoubs,  Ce  fl  vne  autre  co'flderation  a part  y mais . 
peu  inflruchue  pour  nôus^qui  sonies  trop  mieux  fo. lexique  cela.  Mumoye 

d. quoy  tout  ce  quei  en  dis  n'eflfculemet  que  pour  f infelltgece  des  Poejie^et 
no pour  pretedre  d'en  tirer  autre  profit  ny  vtihté  qui  ferue  à nofire  edifea- . 
tid.i’our  doc  retorner  a Pan , voicy  corne  Mlbncus  le  defçnt  au  traite  des 
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Images  des  Vieux.  Pan  fat  par  l’antiquité  eflimé  efire  le  Dieu 
de  nature, figuré  à la  reflemblace  d’icelle.  A fçauoir  vn  hom- 
me cornu,  auec  la  face  rouge  cramoilîeiL’eftomac  tout  femé 
d’efloilles , & le  relie  de  fa  peau  encore.  Il  auoit  les  cuilfes 
nues,  dont  fembloient  naiftre  & pouffer  hors  de  groffes 
touffes  d’herbes  & de  plantes  : Et  en  la  bouche  vn  ülageol 
compofé  de  fept  chalumeaux , fur  quoy  ilioüoit  des  doigts: 
Les  pieds  & les  iambes  de  chieure.  Au  refie  vn  Amour  efloit 
peint  tout  auprès  de  luy,  auec  lequel  il  auoit  ludé  : Et  iceluy 
profterné  & mis  par  terre.  Toutefois  les  Poètes  le  deferiuent  com- 
munément fort  fubieSl  a l’amour,  & tres-malheureux  en  cela.  Car  de 
trois  Nymphes  entre  les  autres  dont  il  fut  eFfirvx^Synngue fuyant fes  im~ 
portunitexjafciues  fut  transformée  en  vn  rofeau , dont  il  compofa  depuis 
fin  organe  a fept  tuyaux.  Et  Pitys  luy  ayant  ottroyé  touyJfance,fut  de 
taloufie  précipitée  du  bxult  d'vn  rocher  parle  vent  Boreas , & conuertie 
en  vn  IJinr>  duquel  il  porte  à cette  occafion  ordinairement  vne  belle  guir- 
lande. Quant  à Echo , elle  auoit  efié défia  tranfmuee par  vn  defiffoir  de 
Narciffe  qui  la  defdaigna , en  vne  voix  retenti  fi  ante  dans  les  montai - 
gnes,  forefis , baricaues , vallons,  g£r  rochers , où  Pan  qui  aime  à cette  fin 
la  filitude , la  va  pourfuiuant  fins  cejfe  ; mais  elle  s'enfuit  toufiours  tant 
plus fort:  (y*  de  luy  & de  fes  chançons,  aufquelles  ( ce  dit  icy  Philofirate) 
elle  ne  daigne  plus  à grand'  peine  refpondre.  On  la  luy  attribue  aujù  pour 
amie , a caufe  que  Pan  ejl  curieux  de  la  Mufique  -,  Et  Echo  n’ejl  autre 
chofi  quvnc  voix , ditte  ainfi  de  rrfifvt  > ce]}  à dire  refinner  ou  retentir . 
Or  fi  cette  refinance  ou  Echo  ejl  vne  fi  mp  le  forme  imprimée  feulemet  en 
la  furface  de  l'air , fans  participer  dü aucun  corps , comme  le  veulent  Py- 
thagoras , Platon,  & ~4rifîote:  Ou  bien  que  ce fiit  corps  félonies  Stoï- 
ciens, d'autant  que  la  voix  où  Echo  a action  & pafiion , & fi  nous  peut 
recreer  ou  de fflaire , & cfl  mobile  (y*  agi  table  ( toutes  cho fes  qui  con- 
tiennent au  corps ) fefaifant  cette  Echo  par  vn  rebattement  & reffource, 
tout  ainfi  qui  et  vne pelotte  laquelle  bondifl  ; il  en  faultlaiffer  la  difpute 
gy*  refilution  aux  Ndturahjles.  Ve  moy  tè  ndy  veu finon  deux  Echo 
mémorables  en  heu  où  iè fois  allé , car  il  s'en  peut  trouuer par  tout  vne  in- 
finité’t  La  première  près  l'Egiife  fiun6l  Sebafhanhors  de  Rome , en  vne 
fipulture  antique  qu’on  appelle  Capo  di  boue , telle  de  bœuf,  pour 
le  nombre  des  teftes  de'cefl  animal  taillées  en  vne  fn%e  ou  ceinture  qui 
enuironèi'e  cbfiedifice.rohd  tout  ainfi  qu^ne  tour  ; là  où  les  trots  dermeres 
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jyllabesdc  tout  ce  que  l'on  y efcne , font  fort  difin  flern  en  t reitereespar 
feptfots  : Et  une  autre  au  vont  de  Charenton , qui  redouble  tufques  à dix 
ou  dou%e',mau  plus  confufemcnt  beaucoup, prcfque  corne  les  abois  de  quel- 
que chien,  ou  coq  d'inde.  Plutarque  dit  que  les  Pyramides  d'Egypte paf 
fent  à quatre  & d cinq  : Mais  ces  deux  cy  font  plus  cogneues,Cj- admira- 
bles. Finablement  nous  auons  bien  voulu  inférer  tcy  ce  fl  élégant  Epi- 
gramme  d\s4ufonim  touchant  l'Echo , lequel  ne  doibt pas  beaucoup  ce  me 
femble  aux  antiques  Grecs  & Latins. 

Vane  quia  affe&as  faciem  mihi  ponere  pictor3 
Ignotamque  oculis  follicitarc  deam? 

Aeris  & linguæfum  filia,  mater  inanis 
Indicij,  vocem  quæ  fine  mente  gero. 

Extremos  pereunce  modos  à fine  rcducens, 

Ludificata  fequor  verba  aliéna  meis . 

Auribus  in  veftris  habito  pcnetrabilis  Echo: 

At  fi  vis  fimilcm  pingere,  pinge  fonum. 

Orsov  l o i t il  au  parauant  prendre  Ton  repos  d’vn  liez 
b enin  & paifible.  il  reprendra  encore  ceçy  au  tableau  enfuiuant , où  il 
ejl  dit, parlant  d.umefme  Pan.  Sans  vn  feul indice  de  colere  em- 
preinte en  Ton  nez.  Ce  qui  dénoté  affez^que  Pan  d'vnfangchauld  & 
bilieux  ejloit  ai  je  a courroucer , & fe  mettre  en  colere  ; quife  manifejloit 
principalement  a fon  ne\renfroigné,ainfi  que ditTheocnte  de  luy,à  quoy 
il  femble  que  ce  heu  tcy  fer  apporte,  yyj  oi  àel  fyi/xuz  yc\à.  mm,  piyl xJ.- 
G«tc6|.  Toufioursaunezluypendvne  collere. 

V o y e z les  feparees  par  trouppes,  car  les  Naiades  refpan- 
dent  des  gouttes  d’eau  de  leurs  belles  trefifcsjEt  les  crafifes  de 
ces  BouuierSj^z-c.  Cecy  nef  point  dit  à la  volee,&  fins  quelque  my- 
Jlere  enueloppéla  deffous , lequel  te  comprens  ainfi.  Par  les  Nymphes  dont 
nous  auons  défia  dit  quelque  chofe  fur  le  tableau  des  Amours  faut  enten- 
dre la  furface  de  la  terre , auec  les  eaux  douces  dont  elle  ej}  arroufee  ; Car 
celles  delà  marine  & de  l'eau  ftlee  font  vn  cas  à part,  & n ont  que  faire 
à ce  propos . Or  la  terre  ejl  diuifee  en  deux  pnn  cipales  parties,  & les  eaux 
douces  pareillement  : à fçauoir  les  montagnes  auec  les  forefsy  eflans  ; les 
vallons , Cÿ*  rochers  -,  Et  la  plaine  ou  campagne  rafe:  Les  eaux  douces , en 
eaux  vtues  & courantes, comme  font  les  fontaines,  ruiff eaux, nuicr  es  Cy* 
fieuues-.Et  les  dormantes  des  lacs,efan<rs,Cy*  marefcages.Par  la  Nymphe 
Pitys  tranfmuee  en  Pin, font  fgmfees  les  montagnes  parce  que  cefl  arbre 
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y croifl  volontiers  félon  qu'il  a ejlé  dit  ailleurs.  Par  Echo  des  baricaues, 
rochers , & fôrefls , où  la  voix  fe  vient  a rabattre , & former  cette  re fi- 
nance ou  retentiffement.  Et  par  Synngue  conuertie  en  rofeatt  aquatique, 
les  lacs  & eflangs  où  il  vient.  Lefquelles  trois  fortes  de  Nymphes  ont  ejlé 
défia  depefche'es  cy  deffus  .Rejlent maintenant  celles  de  la  plaine, que  Phi- 
lojlrate pareillement  diuife  en  trois , Les  Naïades  qui  refp. indent  de  l’eau  de 
leur  cheue  Heure, Jont  les  fontaines  & riuieres,cnfmble  telles  autres  fortes 
d'eaux  viues  : Le  hafe  gy*  craffe  des  Bouuiers , ( car  le  fexe  ne  fut  rien  en 
ces  chofes  : Virgile  vftnt  bien  de  Venus  au  mafculin)font  les  terres  labou- 
rables-,par  ce  que  la  fechereffe  ejl  la  qualité propre  de  l'element  de  la  terres 
Et  que  le  labourage fe  fouloit faire  anciennemèt  auec  les  boeuf  s.  Et  les  au- 
tres d'vn  teinél  fonde , qui  prodmfent  des  cheueux  femblables  aux  fleurs 
et  Hyacinthe,  font  les  prairies  & herbages  entrcmeflezjordinaircment  de 
fleurs  en  leur faiflon.  lAyant  icy  mis  corne  par  vne  Synecdoche  vne  partie 
pour  le  tout , afauoir  l'Hyacinthe  pour  toutes  maniérés  de  fleurs  à caufe 
defon  cxcelléce-,& par  mefme  moye les fleurs  pour  les  prairies.  Que  fl  nous 
voulons  encore pajfer plus  oultre,  &accomoder  cette  allégorie  a l’oeuure 
Philofophal  des  Chimjles , Rien  ne  fe  fçauroit  trouuer  de  plus  propre,  Ne 
qmy  conuienne  mieux  de  tous poinéls.  Car  les  Naïades  dont  les  cheueux 
dégouttent, reprefentent  largentvif  coulant-, lequel  en  fes  fublimatios pro- 
duit vne  manière  de  cheuelleure  : la  fechereffe  des  bouuiers  ffl  l’efpnt  du 
Vitriol  qui  le  congelle  gy*  mortifie  : Car  il  ny  a chofe  plus  chaulde  que  le 
Vitriol, qui  ejl  de  nature  de  feu, auquel  copette  particulier emet  la  proprié- 
té de  chaleur.  Et  les  fleurs  di  Hyacinthe  de  couleur  orengee, feront  l'or, le- 
quel méfié  auec  ces  deux  là  conflitue  le  principal  fondement  & fubieéî  de 
certe  art:  Comme  le  marque  fort  bien  l’^frabe  Morienus  en  tout  fon  trai- 
té.Entendant  par  ce  mot  de  Morienus  Romanus  le  Vitriol  Romain , 
autrement  dit  Atramentum:P<tr/e  feruiteur  G ahpf  argent  vif qui  c(l 
appellé  ordmairemet  feruus  tuvxuuus, lequel  se  va  chercher & quérir 
ce  Morienus  dans  les  defcrs,& ben  tire  dehors:  Carainfl  que  nous  auons 
dit autre-part  apres  George  Riplay , Nihil  poteft  extraherc  à Vi- 
triolo  Romano  tin&uram  fuam  realcm,  excepto  folo  Mer- 
çurio . Et  le  Roy  efl  l’or,  ainfl  que  dit  Hermes  au]  .gy*  dernier  chap.  de 
fes flerets.  Filij  Philofophorum,corpora  funt  feptem,  quorum 
primum  & optimum  efl  auruin,  & corum  rex  & caput  ; & fie 
fe  habet  in  çorponbus  ficut  fol  jn  ftellis:  fuo  lumine  namque 
bc  fplendore?  eiüfque  virtutc  3 omnia  vegetabilia  germinant 

xn  terra, 
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in  terra,  &:omnes  fructus  perficiuntur.  Similitcr  aurumin 
corponbus  omne  corpus  continet  & viuificat . ^ Iquoyfecon - 
fait  & rapporte  cette  amitié  d'Apollon  enuers  Hyacinthe  , tranfmué en 
vne fleur  : c'ejlàdire  Cor  r amené  en  naturel egetale  -,  car  il  eji  alors  le 
cornmancement  de  toutes  les  grandes  médecines  & reChf  cations } tant 
des  corps  métalliques  que  des  humains. 

Mais  pour  ne  Ions  tenir  point  icy  pl ta  longuement  enfumeyjle  ces 
lapeurs  minérales , il  haut  mieux  retorner  aux  Po’efies , dont  cetautheur 
confiflc  presque  tout , & adioufler  icy  leslers  fubfequents  deVirotle  en 
la fixtéme  Eglogue  , qui  ef  fondée  fur  InfubieCl  du  tout  conforme  au 
prefent tableau-,  ^ Ifftuoir  deux  ieunes garçons  auechne  Nymphe, qui 
ontfurprts  silenta  dormant  jure , lequel  ils  garrottent  & lient  pour 
oyr  quelque  chofe  de  luy. 

Chromis  & Mnafilus  in  antro 
Silenum  p^ieri  fomno  videre  iacentem, 

Inflatum  hefterno  venas,  vt  femper,  Iaccho. 

Serra  procul  tantum  capiti  delapfa  iacebant: 

Et  grauis  attrita  pendebat  cantharus  anfa. 

Aggrelli  (nam  fæpe  fenex  fpc  carminis  ambos 
Lulerat)  imiciunt  îplis  ex  vincula  fertis, 

Addit  fefociam,  timidifq;  fuperuenit  Æglc,  - 
Ægle  Naiadum  pulchernma:  iâmque  videnti 
Sanguineis  frontem  mons  & tempora  pingit. 

Ille  dolum  ridensj  quo  vincula  ne&itis?  mquir. 
Soluitcmepuen.-fatis  eitpotuiiTc  videri. 
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KO  y s sommes  à la  yerité  merueilleufement  oblioe^Ji  ceux 
qui  les  premiers  trouuerct  /’  fage  des  lettres  & de  l efcripture: 
Sarefant  nojlre  vie  fi  courte , & encore  trauerjee  de  tant  de 
dangiers, ennuys,  fafehenes, mef-ai fes, maladie  s , {ggnefs  accidens\Rien 
n'a  ïamais  efé  donné  k l'homme  de  plus  grande  confolation  cjue  la  IcElu- 
re-.  Rien  de  plus  propre  pour  le  faireyiure  apres fa  mort , que  les  eferipts 
des  doElcshommes . Parce  que  la  >f rtu  pendant  qu'elle  s’exerce  ,preffte 
feulement  a ceux  qui  en  perçoivent  le  b e nef  ce  & le  frui  El  y & fait  refe- 
éler  celuy  duquel  elle  part.  Mau  par  combien  tout  celai  Certesyne  petite 
minute  de  temps , lequel  par  fa  trefgrande  yijlejfe  est'  fgier  mouvement 
en  rauif  , emporte , & ejface  tout  auj?i  tof  le  fouucnir.  Dequoy  donques 
euffint  feruy  a Hercules  fes  mérités  enuers  le  genre  humain-,  les  peines  par 
luy ftpporrees,  & tant  de  trauau  x endurera  cette  occafion?  Ny  dequoy 
a Hchilles  fesyaillances  &proejfes:  ^4  ^Alexandre  legrand  fesconque- 
fes:  H lulles  Cefar fes  beaux  faits , fila  mémoire  en  fuf  perte  auecques 
eux?  Caryn  Roy  ou  autre  P rince  Jouuerain  nefedoibt  point  efimcrf 
heureu  x & çontenrde  l'aurhorité  & comandement  qu'il  a fur  In  grand 
nombre'He  peuples:  Ne  pour  le  reTfeEl  & honneur  qu on  luy  de fere:  Ne 
pour  l atfe,pUifir)yolupte%J)<(y*  délices  où  il  peut  yiure  fi  bon  luy femble: 
comme  p our ce  qu’il  ef  conjlttué  en  yn  tel  degré , que  la  mémoire  nefe 
peut  pas  f tof  efteindre  & abolir  de  fon  nom , que  d’y  ne  perfonne  priuee. 
Car  tout  ainfi  qu'il  n'y  a point  de  pire  rclgion  que  de  rien  auoir  point  du 
tout-, P las  lourde  faute  a la  guerre  que  de  laiffer  e fcouler  le  temps  fans  rien 
faire:  P lus  grande  defoyauré  enuers fon  naturel  feio-neur  lige,  que  de  f 
retenir  (y-  temporifer  comme  neutre , ce-pendant  qu'il  fe parttaltfe  & dé- 
claré,à quelque  chofe  que  ce  fit:  ^Aujii  ny  ail  point  déplus  mauuaife  ny 
miferable  réputation,  {ce  me  femble ) que  de  demeurer  du  tout  englouty 
grejceinr parla  mort,  fins  laiffcr  aucune  marque  fouuenance  5 ny  mé- 
moire de  foy  : Comme  nous  le  peut  faire  ajje^conceuoircef  exemple 
d'Hcrof  ratas  -,  lequel  aima  mieux  fe  mettre  en  danger  de  la  \ie , auec  de 
tref-cmels  martyres  & forment  s : d'ejlre  maudit  & execré  à toufours 
en  brufant  ce  tant  fameux  temple  de  Diane  à Ephefc , que  de  monrfans 
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quelque  réputation.  Vins  tojl  la  voulut  il avoir  trefmauuaife , ( car  le fait 
nefepeut  aucunement  approuver  ) que  de  n'en  laifjtr point.  O r ejl  il  que 
rien  ne  fçauroit  nous  la  perpétuer  fi  bien  que  l es  lettres  : Non  toutes  les 
peintures  de Zeuxis, P arrafim, appelles ,Mriflides^P  o’ygnctm  yEtiphra- 
nor.Neles  flatues  auJhpeu(combien  que  déplus  longue  duree)dc  Scopas, 
Phidias j Lyfippits,  Praxittles,  & tant  d'autres  exceüens  maijîres , dont 
l'antiquité  a deuoréles  ou  tirages , auec  lefabteFl  de  qui  elles  portoicnt  tefl 
moigna^e.  Nemefmes  cef  enorme  Colofjede  Chares  Lyndien  à Rhodes j 
Neceluygueres  moindre  de  Xenodoms  en  Auvergne.  La  ou  les  diuins 
eferipts  d’TIomcre,&  ceux  puis-après  de  Ptndare , nom  ont  tranfmis  par 
de  fi  loques  rcuolutions  de  fiecles  la  mémoire  de  ceux  quils  ont  voulu  célé- 
brer Jout  auflifrefche  qv'vne  b elle  fleur  que  l'on  viêt  de  cueillir  à l heure. 
Et  la  con fer  u iront  faine  & entière  ^ ny  plus  ny  moins  quvn  corps  em- 
baulmé d'aromates  ju faites  à la  dermerefn  de  ce  ficclede  tout  loint  a vn 
cfguilïon  de  vertu  .qu'ils  nous  pref client  far  toutes  chofes  ^remettent  de- 
vant les yeux , auec  vn  trefgrandplaifir  & contentemet  de  lire  leurs  tant 
elegans , délicats, & élabourc^chcfajf  œuvre . Tellement  que  fefanturea 
double  commodité  tout  ensemble  : Lvnepour  ceux  quelle  reprejente.gy* 
l’autre  pour  ceux  dont  elle  cfl  partie:  Mujîi  efl  ce  la  plus  diurne  & admi- 
rable muention  qui  fait  tamais  tombée  en  F offrit  de  l'home.Carla  parole 
nom  efl  aucunement  commune  auec  les  befles  bruttes , qui  par  certaines 
voix  que  Nature  leur  a imperties  chacune  endroit  fay , s ’entr entendent', 
combien  que  non  fl  di finalement  que  les  créatures  raifannables , mais  à 
tout  le  moins  tellement  quellement : Et  encore  J certains  oy (eaux , de  pou- 
voir imiter  ncflre  voix  & prolation  articuler, Mais  non  pas  Fefcriptvre , 
qui  efl  pim  fpintuelle  & mentale  que  n'efl  la  parole ; qui  non  feidemct 

bouche  à bouche  de  prefent  à prefent , mais  à quelque  dijlar.ee  que  ce  fait 
d vn  bout  du  monde  iufques  a F autre , par  certains  petits  pieds  de  mouche 
peut  tranfmettre  à qui  bon  nous  femble  noç^plus  fecrettes  conceptions  & 
intérieures penfees , dont  la  cognoiffance  efl  refaruee  .1  Dieu  feul.  Ve  ma- 
niéré que  ces  pauvres  Barbares  d'indiens  puis  nagueres  dcfcouucrsçpycon- 
gnu'xjn'ont  ïamais  rien  tant  admiré  en  noflre  fait , que  Fefcnturev laquelle 
on  ne  les  pouvait prefque  engarder  d'adorer , efhmans.  quily  eufl  quelque 
diuimté  enclofe , qui  eufl  pouvoir  & faculté  de  reueler  ainfi  les  fècrets  des 
perfones  bien  plus  apertement  quvn  oracle.  Voila  doneques  corne  beflcri- 
ture  efllvn  des  principaux  injhumens  de  l'immortalité  tey  bas  ; Et  com- 
bien nous  avons  d obligation  à ces  diuins  efprits  qtu  Font  fi  prccieufemcnt 
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traittée , qu' Alexandre  le  grand  ri ayant  iamais  en  plus  à cueur  chofe  au- 
cune que  de fe  ‘venger  de  la  ville  de  Thebes  : Les  Lacedemomens pareille- 
ment qui  ri  eurent  oneques  de  plus  mortels  ennemis  que  les  Thebams, par- 
donnèrent neantmoins  Ivngy  les  autres  à la  maifon  de  Pindare  ; fur  le 
Jueil  de  laquelle  ejloitgraué  engrojfes  lettres  cevers  trochaïque  hyper  met- 
tre. n ifS'd.pX  [aMcro'méé  xhai  fvycu)  pua  ^éte.Nc  bruflez  la  mailon 
du  Poète  Pindare.  Le  tout  pour  raifon  de fes  diuins  eferipts,  comme  le 
tefmogne  cette  infeription.  Ce  perfonage  doneques  fi  excellent  fut  natif  de 
Thebes  fis  de  Daiphantus,ainf  que  dit  Philof  rate, qui  ef  la  plus  vérita- 
ble opinion, ou  félon  les  autres, ri  vn  Scopelm  tref  excellent  loueur  de  fut - 
tes,gyde  Myrto,au  bourg  desCynocephaliens  aThebcsdcfquels  l’appcrce- 
uans  de  le  ne  fçay  quelle  plus  grand  eïferancc  que  leur  condition  ne  por- 
tât Je  donnèrent  à inflruirea  Lafus  Hermionienqui  luy  a frit  l'art  Lyri- 
que,[refque  du  me  fmc  teps  quefonjfoit  Efchy  le  poète  tragique,  en  la  plus 
gr<de  vogue  de  l'Empire  des  Per  fes.  Car  Pindare  auoit  enuiron  quarante 
ans  Jors  que  Xerxes  pajfa  en  Grèce -,  qui  fut  en  la  7 6.  olympiade,  il  eut 
tou  fours  en  fort  efroirile  reuerence  la  Decffe  Rhea  qu’on  appelle  la  mere 
des  Dieux, gy  Pan  aujîi  : Etjutenvne  tref-eïfcciale  recommendation 
cnuersHpollon.  Car  la  prophetiffe  Pythie  ordonna  par  maniéré  £ Oracle, 
qu  x Pindare  fuf  dijlnbuee  ft  portion  des  offrandes  g<y  faenfes  qrion 
fai  fit  au  temple  de  Delphes, De  maniéré  qu’il  efoit  corne  vn  commenfal 
auecques  ce  Dieu.  Eflant  encore  petit  enfant  au  berceau, vne  abeille  vint 
pofer fon  miel fur  fes  lettres,  tout  ainf  que  dedans  fa  ruche  ; (es  qui  aduint 
encore  depuis  a Platon)  comme  pour  vn  prefigede  la  douceur  de  leur  lan- 
gage,qui  a efc  telle ,qu autre quelcoque nes'y  ejl ïamaisfçeu  efgaller ; mef 
memet  en  magnifcencc  gy  mai  fl  s de file, qui  ef  ( n luy  inimitable-, ainf 
que  l'a  fort  bien  aduoué  Horace  en  la  fécondé  ode  du  4.  hure.  Pmda- 
rum  quifquis  iludet  æmulari  : Et  que  Qwntihan  le  reconfrme.  Fi- 
nablcment  apres  s'efre par  vnfort  long  temps  acqmyjgy  maintenu  vne 
louange  immortelle  par  toute  la  Grece,  g y le  refe  du  monde  encore , par 
l'excellence  de  fes  drains  vers  ; gy  à ceux  quant  gy  quant  dont  il  a chanté 
les  vi  gloires  es  fxcre \ combats , il  décéda  en  fon  extreme  vieilitffe,  ayant 
mis  la  tefepour fc  repofr  dans  legeron  rivn  de  fes  plus  fauonts  ef  colliers-, 
fins  aucune  extortion  ne  douleur, Comme  letefmogne  Valcreau premier 
hure . Le  refdude  ce  qui  le  concerne  ef  plus  particulièrement  remis  à 
l(  annotation. 
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O vs  avez  (félon  que  i’eftime) 
ces  mouches  à miel  en  admira- 
tion grande, pour  eftreainlî  por- 
traiéles  minces  Si  deliees;  Et  ne- 
antmoins  la  trompe  en  elt  toute 
apparente , Si  les  pieds  : Et  li  les  elles , enfem- 
blela  couleur  de  leur  veftement  ne  font  point 
mal  appropriées  ; Car  la  peinture  leur  a diuer- 
fifié  tout  cela  , aulli  naifuement  que  la  nature 
fçauroit  faire.  Pourquoy  doncques  ne  font  el- 
les en  leurs  ruches  Si  goflfres  ces  (âges  beftio- 
lettes?  A quel  propos  rodent  elles  icy  en  la  ville 
à l’huys  de  Daiphantus  ? Pindare  elE  nay  defîa 
comme  vous  voy  ez;Si  fon  pere  le  façonne  dés 
Ion  enfance , à ce  qu’vn  iour  il  puilfe  auoir  vne 
doulce  gorge, Si  deuenirbon  muiîeien.  Voila 
ce  qu’ils  font.  Car  le  petit  elE  là  couché  en  du 
Laurier,  Si  des  rameaux  de  Myrthe  >•  Son  pere 
fe  promettant  d’auoir  en  luy  vndiuin  enfant. 
Et  de  fait  les  cymbales  refonnerent  par  tout  le 
logis  à l’heure  de  fa  naifTance , Si  fut  oy  quant 
Si  quant  vu  battement  de  tabourinsde  lapait 
deRhea.  Les  Nymphes  aulli  face  que  Ton  dit) 
fe  prirent  à danffer  pour  l’amour  de  luy  ;Et  Pan 
melmcàfaire  des  làults  Si  gambades:  Lequel 
on  racompte  que  tout  incontinent  que  Pinda- 
re fe  fut  mis  à faire  des  vers , il  quitta  là  toutes 
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lesdanfies,  & Te  mita  chanter  te  que  Pindare 
compofoit.  Au  demeurât  la  ftatue  de  Rhea  eft 
alîifelà  auprès  defaporte,Ô£apparoifi:(comme 
il  me  femble)eftre  de  pierre  , le  traidt  à cette  fin 
en  ayant  efté  touché  vn  peu  rude,&:  plus  crud. 
Et  fi  il  y a quelque  autre  chofe  encore  que  de 
platte  peinture,  car  on  nous  ameine  icy  des 
Nymphes  toutes  dégouttantes, comme  fi  elles 
ne  fai  foi  en  t que  fe  leuer  de  leurs  fôurces.  V oila 
Pan  d autrepart  qui  danffe  ienefçay  quel  bal- 
letjay ant  la  trongne  claire  ÔC  feraine,  fans  mar- 
que de  courroux  quelconque*  empreinte  en 
fon  nez:  Et  les  Abeilles  font  là  dedansembe- 
fongnees  autour  de  Tenfant, auquel  elles  efpan- 
dent  du  miel  fur  les  ieures;retirans  leurs  efguil- 
Ions  de  peur  de  le  blelfer.  Peut  eftre  qu  elles 
viennent  du  mont  Hymettus , Sc  des  grades  8>C 
farta  eu  fes  Athènes:  Carie  penfe  quelles  diftil- 
lent  cela  fixr  Pindare. 

ANNOTATION.  * 

VO  v s avez  (félon  que  i’eftime)  ces  mouches  à miel  en 
admiration.  Eiian  xmo.de  U Dater  Je  hiJloiYCyXttnhue  auj?i  cet- 
te merueille  de  mouches  x miel  aPlaton-, lequel  vn  iour  que  fon  pere 
Arifton  fàcriftoit  aux  Mufes  &:  Nymphes  fur  le  mont  Hy- 
mettuS,  Peri&ione  qui  le  tenoit  entre  les  bras  l’alla  coucher 
en  vne  touffe  de  Myrtes  forte  & efpoiffe  là  auprès  *pour  fai- 
re fon  debuoir  auffi  de  fa  part  aufacrificc  -,  & ce-pendant  vn 
ietton  de  mouches  à miel  fe  vmtafTeoirfurlabouche  de  cet 
enfant, bourdonnans  melodieufement  : Ce  quidenotoit  al- 
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fez  l’eloqucncc  & douceur  de  lagage  dont  il  debuoit  vn  iour 
exceller  l'ur  tous  autr cs.Plu-sau  n.enfùiuant.  Le  bruit  îcy  fe  di- 
uulga  de  la  Phrygie,  que  Midas  n’eltant  encore  qu’vne  peti- 
te créature , endormy  dedans  Ion  berceau , les  formiz  grim- 
pèrent îufqu’à  fa  bouche;où  d’vnc  grande  diligece  elles  por- 
tèrent des  grains  defroment.D’autrepart l’on  dit  de  Platon, 
que  les  Abeilles-  firent  en  lafienne  vn  rayon  de  miel  : Et  pa- 
reillement de  Pindare,  qu’ayant  elté  ictté  à l’abandon  hors 
de  la  maifon  de  Ton  pere , elles  le  norrirent , luy  donnans  du 
miel  en  lieu  de  \x\di.Pline  enî on’xufme  hure  ^chap . ly.  ne fait  men- 
tion que  de Platon  teint  feulement.  Sederein  oreinhmtis  Platonis, 
tune  etiam  fuauitatem  îllam  prædulcis  eloquij  portenden- 
tes.  Mm  Eaufanias  es  Bœotujues  définit  tout  cecy  plus  parle  menu. 
Quand  vous  aurez  {ce  dit-il  ) outrepafie  la  partie  à main  droi- 
te du  fiade  ou  carrière,  leslifies  à piquer  & faire  courir  les 
chcuaux  fe  prefenteront  de  front,  où  elt  lafepulture  de  Pin- 
dare.Cettui-cy  citant  encore  ibunc  garçon  fien  allât  vn  iour 
du  Printemps  à Thefpies,  fur  le  my-iour  il  fe  trouua  tout  laz 
& ennuyé  du  chauld  qu’il  faifoit  î &làdefius  le  fommeille 
furprit , de  maniéré  que  fe  deftornât  hors  du  chemin  au  pre- 
mier lieu  qui  ferencontraà  propos, il  s’endormit  incontinét; 
Etlàdeifusles  abeilles  s’en  vindrent  pofer  leur  miel  fur  les 
leures  : Qui  luy  fut  vn  commanccment  de  l’excellente  dou- 
- ceur  de  fes  chats, à quoy  il  debuoit  paruenir. Mais  puis-après 
que  firenommee  fe  fut  efpandue  par  toute  la  Grece,lapro- 
phetifiTePythiennei’efleua  bien  à vneplus  grande  gloire  en- 
core , quand  elle  ordôna  que  de  toutes  les  chofes  qui  feroiéc 
offertes  au  Dieu  Apollon  en  Delphes , on  en  donnait  à Pin- 
date  fa  portion  efgalle.Or  quand  il  fut  deuenu  vieil , Profer- 
pine  luy  apparut  en  fonge , fe  complaignat  qu’elle  cltoir  feu- 
le entre  tous  les  Dieux  qu’il  n’auoit  daigné  celebrer  par  fes 
vers.  A quoy  il  fit  refponcc,  qu’il  en  compoferoit  quelque 
chofe  tout  au  fii  toit  qu’il  feroitarnué  deuers  elle:  Er  de  là  au 
bout  de  dixiours  décéda  d vue  mort  fubice.  Et  comme  il  v 
eultvne  vieille  àThebes,  proche  parente  de  Pindare,  qui 
fouloit  réciter  ordinairement  fes  chancons,il  le  moltra  à elle 
en  dormant , & luy  chanta  vn  hymne  qu’il  auoit  compofc  de 
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la  delîufditc  DcciTe.  A Ton  refueil  elle  fe  mit  à récorder  ce 
qu  elle  auoit  oy  de  luy, 6c  le  récita  depuis  en  public;où  parmy 
les  autres  furnoms  qu’il  donc  à Pluton,celuy  de  diryfenieii 
y efl;dcs  refnes  dorees  dont  font  equippez  Tes  cheuauX;  Es 
Phocaiques  il  dit , Quyiu  temple  de  Delphes  alTez  près  du  fou- 
gon  des  facrihces  eiioitla  chaife  de  Pindare  toute  de  fer , où 
il  fefeoit  toutes  les  fois  qu’il  alloit  réciter  les  câtiques  à l’hô- 
neur  d’Apollon . Plutarque  en  la  première  quejlion  du  hui&icfme  des 
Sympo fiaques  Je  tcfnoigne  xuoir  ejlé nay  durant  la  fejle  des  ieu ^ Pythi - 
ques)Ce  qui  fut  vn  augure  des  diuins  chants  qu’il  deuoit  par  apres  compo- 
ser a l honeur  du  Dieu  pour  qui  cejle folemmtefe faifoit.Et  pour  le  regard 
déjà  mort,  il  en parle  ainfi  en  la  confolation  par  luy  enuoyee  àMpollo- 
Plvtarqve.]  fur  le  treïpas  defonfils.  L’on  dit  qucPindare  ayât  doné  char- 

ge à ceux  qui  auoiec  efté  députez  pour  aller  au  nom  de  tous 
lesBeotiens  entendre  îe  ne  fçay  quoy  de  l’oracle  d’Apollon, 
dc.fenquerir  par  mefmc  moyc  quelle  effoit  la  meilleure  cho- 
fe  pour  l’hômeila  Prophetilîelcur  auroitrefpondu  là  defiùs; 
Que  Pindare  mefme  ne  Wgnoroitpas;  h au  moins  il  eftoit 
l’autheur  de  ce  quife  trouuoitpar  eferit  touchâtTrophonius 
6c  Agamcdes.Et  que  fil  en  vouloit  faire rcfpreuue,ne  tarder 
roit  gueres  qu’il  n’en  fut  bien  acertencau  vray.Cela  oy,Pin- 
darc  comença  de  fe  préparer  à la  mort:  6c  bien  toft  apres  dé- 
céda.^» traifié  delà  tardiuc  vengeance  de  Dieu,  il  dit  que  cet- 
te portion  des  offràdes  qui  auoit  cflépar  la  Louche  propre  de  la  Pythie  de- 
cernce  pour  Ptndarefe  continua  apres  fa  mort  a fes  defeendans  > & quai* 
departement  qui  fe  faifoit , le  proclamateur  cnoit  tout  haut  en  public. 
V oila  la  part  des  fuccciïeurs  de  Pindare. 

Les  nymphes  fe  prirent  à danlfer  pour  l’amour  de  luy. 
Proprement  les  Prejlrcfjes  de  Ceres  ejloient  appellees  /u.t\iocroc\  ; Mais  ce 
nom  la  paffx  depuis  a toutes  les  autres  Nymphes  ordonnées  fur  les  facrif- 
cesf  caufe  delà  pureté  de  ce  petit  Lejhon  qui  elaboure  le  miel. Et  à ce  pro- 
pos Mnafe  as  vatareen  racopte  que  ce  jurent  les  Nymphes  qui  en  trouue- 
rent premièrement  l'vft^e. Car  les  hommes  auparauant  eflans  fans  ceffe 
aux  armes  les  vns  contre  les  autres, à s ' entrcmaffacrer  cruellement , pour 
manger  la  chair  de  ceux  qui  demouroient  au  combat , plus  tofl  que 
pour  nulle  autre  chofe-,  [cela  fe  conforme  du  tout  aux  façons  de  faire  des 
Indiens  Çambales)  les  Nymphes  enfn  leur perfuaderent , que  delaifftns 
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ytte  ft  cruelle  & abominable  manière  deyiure  > ils  Je  \suluffent  conten- 
ter des  fruifts  que  U bénignité  de  Nature  leur produisit  gratuittement 
des  arbres  & plantes . Et  là  defjus  encoreyne  d’entr'elles  nommee  Mc- 
fitpJ  ayant  trouufllc  bonne  fortune  dans  les  bois  vn  rayon  de  miel , apres 
quelle  en  eut  goutté,  le  dejlrempa  auec  de  l’eau  Jour  en  faire  outre  la  lia- 
de  dont  il pouuoit  feruir , yne  maniéré  de  boiffun  : & communiqua  le 
tout  a Jes  compagnes  -,  enfemble  fon  nom  aux  animaux  art i fans  de  cette 
precieufe  liqueur:  mettant  de  là  en  auant  toute  leur  peine  <£r  leur  foing 
a les  edi  fer  & entretenir. 

Pan  quitta  là  toutes  fes  danffies,&: Ce  mit  à chanter  ce  que 
Pindarc  compofoit.  Le  mef me  Plutarque  au  trai£lé>  Que  Tonne 
fçauroitviure  ioyeufement  félon  la  fede  d'Epicure;  allégué 
que  Pindare  oytynefois  Pan  qui  chant  oit  /’>»  de  fes  cantiques , matai 
-ne  dit  pas  d'où  il  auoit  apriscela. 

La  statvh  de  Rhea  eft  là  affilé  tout  auprès  de  fa  porte, 

Pindare  mefme  en  la  troifiéme  pythienne  touchttela  en  ces  mots. 
cüfC  éTrul^ctod'xf  /u5,y  lyiivlUAa 
fjUL?ç!iTX>v  xdbpccf  7m  p' tfjcov  or  pompon 
ObV  TloUfi  {JCi\'7tWrn  QcCfOOC 

crtfXvb  Ôéok  wtfpoq. 

Mais  ie  veux  taire  mes  prières  à la  mere  Rhea  ; laquelle  les 
ieuncs  filles  reuerent  bien  fouuent  denuid  auec  Pan  fur  le 
fueil  de  mon  huys  . Surquoy  ^ Lri/lodemtts  en  fs  annotations  dit ; Arjstode- 
QuVn  ioiieurde  huttes  ayant  efté  choifi  par  Pindare  pour  *lvs  iur  Pl®" 
Tonner  en  TOlympie,  il  fe  feroit  retir.é  furvne  montaigneà" 
fefcartpours’exerccr;  Etquelàilentr’oiiit  vn  bruit  procé- 
dant d’vne  groffc  boulle  de  feu  qui  Ce  roulloit  là  auprès.  Ce 
que  Pindare  ayant  auffi  apperceu , il  vit  vne  effigie  de  pierre 
de  la  Deeffie  Rhea  qui  cheminoit  de  part  foy;dont  du  depuis 
il  eftabliif  les  flatues  de  Pan  & de  la  mere  des  Dieux  deuanc 
laportedèfamaifon;  Et  enuoya  par  mefme  moyen  aucuns 
de  fes  cocitoyens  à Delphes, pour  fçauoir  de  l’Oracle  ce  que 
cette  vifion  vouloitdire:  Là  où  ne  leur  fut  refpondu  autre 
chofe,  fin  on  ^itç’os  *)icSv  Ufov  . Edifiez  vn  temple  à 

la  mere  des  Dieux  . Et ainfi  ejlans  meu\dt  Cauthorite  de  C Oracle  fe 
mirent  de  là  en  auant  auec  Pindare  areuercr  cette  Deeffè . ^4 urejlcil 
accouple  ordinairement  en  fes  Hymnes  ces  deux  maniérés  dediumite % 
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enfembde^tant pource  que  l ~Vne  aflifle  du  rrviç  YÆya&Kr/xévois  r$f  rap- 
0 t*ax5  comme  dit  ce  Po'ete  en >»  autre  endroit ; Qifaufli de  ce  que  l’vn  & 
l autre  s aime  aux  montagnes  fa fçauoir  Rhea  en  ida,  (y*  P an  au  mont 
Menelon , qui  luy  efloit  defdié  en  .Arcadie . P au  fini  ai  és  Bœotiques  dit 
encore  cecy  à propos  de  cette  effigie  de  Rhea  '.  Apres  que  vous  aurez 
paffé  lariuiere  de  Dircé , vous  rencontrerez  les  ruines  delà 
maifon  de  Pindare;  8c  le  temple  de  la  mere  des  Dieux  defdié 
par  luy:  L’image  eh:  de  la  main  d’Ariftomides , & de  Socra- 
tes,tous  deux  Thebains  : Erne  s’ouure  ce  temple  finô  qu’v- 
ne  feule  fois  l’annee,  8c  non  plus.  le  m’y  trouuay  lors  de  for- 
tune, 8c  vis  cetjeftatuefaitte  d’vne pierre  Pentelique,  auec 
fon  fiege  pareillement. 

P e v t ehre  quelles  viennent  du  mont  Hymettus . Cefl 
*\ne  montagne  de  la  contrée  d Attique  ^ fort  heureufl  en  miel  ; à caufe  des 
boues  herbes  & des  fleurs  qui  y font  continuell  omet  en  tre  (grande  abon- 
dance : &dcla  ont  pris  leur  nom  les  miels  Hymtttiens  comme  les  plus 
doux  & délicats  de  tous  autres.  Le  miel  Attique pareillement  ^pour  dé- 
noter quelque  trefexquife facondite  de  langage  : Dont  le  Po'ete  Sophocle 
duroiteflé  appelle  la  mouche  à miel  Attique . Lucian  au  traitlé des 
mercenaires,  y!  au/tm  coRo  nuffotmç  rvywcnv,  axno  flo  rrm  adjixivs 
Ta  ôfjui 4î£.  Que  lî par  fois  parlans  groflierement  îlleur  ef- 
ch  appe  quelque  mot  ruftique  8c  impropre , ils  veulét  néant- 
moins  que  cela  foitpris  comme  dit  purement  Attique,  8c 
venu  du  mont  Hymettus  . Aquoy  Cicéron  au  fécond  liure  de  l'O- 
rateur  afonfrere  Qmntus , oppofe  Area  Syra  : Parcique  les  Syriens 
ejloient  d’^m  langage  barbare , autant  que  ccluy  des  Athéniens  efloit  élé- 
gant. Ce  qui  m’a  meu  dfadioufler  d ces  mots  \impcSv  ^ cloiSÎ/jlcùv , graf- 
fes  & fameufes  Athènes;  Aquoy  il  y eut  faire  hne  alluflon. 
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N t r e les  autres  in  faïences,  inhumanité^  & oultrages 
qui  f perpétrer  ent  au fie  de  T roye , celle  dont  les  Vieux  fe 
deffil eurent  autant, principalement  Minerue , (jury  ejloit 
la  plus  intereffee,fnt  / e violcm  et  de  Cajfindre, commis  par 
<Aiaxfls  £ O iléus  dedans  le  temple  propre  de  latDeeffe,où 
elle  tenoit  fa  funâle  image  embrafee  , ditte  le  Valladion , pour  vne plut 
grande fureté  franchife.  Apollon  s'en  indignafort  aufi , tant  psyr 

l’ indignité  du forfait  ,que  pour  certain  remords  de  laloufie  qui  le~\mt  lors 
folhciter , de  veoir  ainji  cueillir  de  viue force  par  vn  hommemprtd , l'a- 
greable  feur  qu'il  auoit  autrefois  fi  ardamment  defree , luy  fi  beau  gy  f 
puifant  Dieu',&  neantmoins  ny  auoit fçeu  atteindre. yîu  moyen  dequoy 
il  fut  aduifé  au  confeil  efroifl  des  celefes,de  ne  la  i fer  cette  imure  impu- 
nie.Et  là  defut  Alinerue  ayant  de  Iuppiter  impetréjesfouldres , efclairs , 
gy  tonnerres-, fs  nuees,  tourbillons,  (y*  orages , excita  vne  tref  ruelle  tor - 
mente  au  retour  des  Grecs-, dont  entre  autres  le  va  f eau  d'Miaxfut  mis  à 
fdds.Mais  il  f fxuua  à nage  iufjues  à certains  rochers  proches  de  là:  Blaf 
phemant,detefant,defntant  toits  les  Dieux, que  maugre  leur  pouuoir  il  fe 
garentiroit  de  ce  danger  à la  fuie  vigueur  defes  bras.  Mais  Neptune  qui 
en  eut  defjnt ,abifma  d'vn  coup  de  tndet  leRocher  où  il  s’efoit pris-, de  ma- 
niéré que  la  pierre  f en  alla  au fonds  ,gy  le  corps  fut  priué  de  vie, ayant  efé 
pouf é par  les  vagues  fur  le  nuage  de  Tremon  en  tifle  deVelos,cuThetis 
efneueà  pitié  luy  dona  fepulture  de  fs  propres  mains  au  bord  delà  mer, 
ainf  que  dit  Lycophro  es  prophéties  de  la  Cafadre.Mais  à quoy  faire  tout 
cecy,pids  que  nofre  autheur  mefne  en  ce  tableau , auec  ce  que  nous  y ad- 
touferons  puis-après  d'Homere  gy  de  Calaber, notas  donnera  tout  le  fait 
af  'ez^cler ement  à entendre  ? il  vaut  mieux  doneques  nous  en  rapporter  d 
eux  fi  d'auenture  nous  ne  voulons  premettre  ce  que  Virgile  en  a aufidit 
defapart,afn  de  ne  confondre  point  le  Latin  auecques  le  Grec. 

Pallâsne  exurere  claflem  . 

Vnms'ob  noxam  &furias  Aiacis  Oilei? 

Ipfa  louis  rapidum  iaculataè  nubibus  ignem 
Difiecitcp  rates, cuertitq;  æquora  vends. 
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Ilium  expirantem  transfixo  pe&ore  ffammas 
Turbine  corripuit,faxoq;infixit  acuto. 

Etau  deuxiefme  enfumant  de  la  mefrne  Ævcide. 

Ecce  trahebatur  paflis  Priameia  virgo 
Crinibus  atemplo  Caflfandraadytifque  Mineruæ 
Ad  cælumtendens  ardentialumina  fruftra: 
Lumina,nam  ceneras  arcebant  vinculapalmas. 


Es  rochers  s’aduaçans  hors  de 
l’eau,  &:  la  mer  bouillonnant  au- 
toûriEt  ce  cheualiermggnanime 
*qui  les  regarde  fierement  auec  ie 
ne  fçay  quelle  braueté$£  audace 
encontre  les  ondes, C’efi:  Aiax  Lo#crien  dont  le 
nauire  a défia  efté  frappé  de  la  foudre.Or  com- 
me il  s’en  fuft  ietté  hors  à corps  perdu  qu’il 
eftoit  défia  tout  en  feu, il  fe  mit  à combattre  les 
flots;trenchant  ceux  cy,  attirât  les  autres  à foy; 
Ceux  là  les  accablant  delfoubs  fa  poitrine.  En 
fin  ayant  gaigné  les  Gy  res  ( ce  font  des  rochers 
paroiffans  hors  de  l’eau  ai  la  merEgee)  il  s’en 
yadefgorger  tout-plein  d’arrogantes  ôciniu- 
rieufes  paroles  enuers  les  Dieux  mefmes.  Par- 
quoy  Neptune  arriue  là  5 terrible  mes  amis, 
fort  irritéiremply  de  tormente  5c  orage , &:  les 
cheueux  tous  héritiez.  Si  fouloit  il  neantmoins 
quelquefois  combattre  en  la  compaignied’A- 
iax  contre  les  T royens,  (mais  fage  modefte 

alors,  ÔC  qui  elpargnoit  les  Dieux)  Ôcl’encou- 
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rageoit  de  Ton  Sceptre:  Là  où  maintenant  quil 
le  voit  fi  outrageufement  comporter,  il  prend 
fontridentàrencontre,dontlefommetduro- 
cher  qui  louftient  Aiax  aura  vne  bonne  fe- 
coude, afin  de  le  trefbucher  hors  de  là,auec  fes 
blafphemes.  Voila  ce  que  veut  dire  la  peintu- 
re. Mais  ce  qui  nous  eft  euident  à l’œil,  eft  cette 
mer  blanchiftante  à caufe  des  vagucs5&;  les  ro- 
chers cauerneux , parce  qu’ils  font  baignez  in- 
ceftamment:  Puis  vne  grofte  flamme  qui  fort 
du  milieu  du  tillac  ; à trauers  laquelle  le  vent  fe 
venant  entonner , le  nauire  qui  fe  fert  de  ce  feu 
ny  plus  ny  moins  que  d’vne  voile,  court  enco- 
re. A^x  au  refte  reuenant  à foy  comme  d’vne 
yurefie , contemple  la  mer  çà  6c  là , fans  regar- 
der ny  au  vaifieau  ny  vers  la  terre:  rNyauoir 
crainte  auffi  peu  de  Neptune  qui  vient  droit  à 
luy  : Ains  perfide  toufioursen  fes  menaces 
braueries:  Car  la  vigueur  n’a  point  iufquesicy 
abandonné  fes  forts  bras,&;  haufte  la  telle  ainfi 
qu’il  fouloit  encontre  He61or&  lesTroyens. 
Mais  Neptune  ramenant  vn  grand  coup  de 
tridët  fur  la  pierre , en  abattra  vn  gros  quartier 
auecquesluy:  Et  le  refte  des  Gyrestantquela 
mer  durera,  demourra  debout,  immobile  à 
tous  les  efforts  de  ce  Dieu. 
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701  AIAX,  OV  LES  GYRES. 
ANNOTATION. 

HOmere  au  quatrième  de  l'Odyffiee  traiflc  cejî  accident  icy 
dHiax  en  cette  forte , fioubs  laperjone  de  Protêt  qui  déclaré  d 
Menelaus  ce  que  les  Grecs  deuindrent  à leur  retour. 

A’éce;  fifù  (jutvdc  vm<n  SdifAA 1 

yofii en  'afdVo-  üoe jijSétay  67 ïf\a.c\re 
7iv7Ç’wcn  ix&y<t\ycn  } ^ e^eovuscre  ^Àaanjç,  &c.  • 

Au  regard  d’Aiax , ils’eft  perdu  en  Tes  galieresaux  longues 
rames  -,  lequel  d u commancement  N eptune  ayant  îetté  vers 
les  Gyres , rochers  trefgrands,  & périlleux  ; ill’auoit  néant- 
moins  conferuéfam  & fauue  de  ce  danger:  Et  euftpour  cer- 
tain euité  la  mort, quelque  odieux  qu’iltuftà  Pallasjl’ii  îveuft 
proféré  vn  blafphcme  trop  execrable,  dont  Neptune  fe  fen- 
tit  merueiUeufementoffenfé.  Car  il  ofa  bien  dire  que  bon 
gré  mal  gré  que  les  Dieux  en  eulTenr,il  fe  fauueroit  des  grof- 
fes  &.impetueufesvagues.  Parquoy  Neptune  foudain  qu’il 
l’eut  oydefgorger  de  fi  infolentes&fuperbespaloles,  pre- 
nant le  trident  en  fa  forte  main,  en  frappa  la  pierre  £dont  il 
abbatit  vn  quartier  qui  tomba  dans  l’eau;  &.  le  relie  demeura 
debout  comme  au  précédant.  Mais  Aiax  qui  s’eftoit  perché 
là  delfus  f en’allà  à fonds , & ainli  périt  apres  auoir  trop  beu 
d’eau  fallce. 

Svit  puis-après  vn  lieu  bien  plus  ample  à ce  me  fine  propos,  deQuintus 
Smyrneen  au  dernier  Hure  delafuitte  d' Homere, où  d a exprefjément  pris 
plaifir  de fie  dilater fur  la  deficription  dé  Vne  tormente  & fortune  de  mer, 
merueilleufie fur  toutes  autres  ; laquelle  nous  auons  bien  voulu  inférer  icy 
toute  entière, pour  les  beaux  mots,&  riches  maniérés  de  parler  qui  fiepeu- 
uent  introduire  de  plus  en  plus  en  noflre  langue  par  de femblables  lieux 
communs , emprunteuses  Poètes,  Orateurs , & Hijloncns  plus fondes , 
& elabourexj  à l'exemple  de  quelque  excellent  loueur  defpinetteoude 
leut,qui  fur  vn  fimple  fiubieSl  de  cinq  ou  fix  notes, ira  neantmoms  dficou- 
rant  vne  & deux  heures  fi  bon  luy  jemblc,fkns  enfiortir,  & toufiours  en 
nouueaux  accords, paffages,&fantafiey,  le  de  f gu  fiant  par  ce  moyen  d'in- 
finies fortes  toutes  differentes  l'^ne  de  l'autre, combien  qu'à  la  venté  ce  ne 
J oit  qu  vne  mefime  chofie.  Et  en  cela  gi fl  l'abondance  tant  recherchée  ( au 
moins  le  doibtrfilre  ) de  tous  ceux  qui  veulent  mettre  la  main  à la  plume ; 
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eflitnt  bien  pltMdfjc  de  retrench  er  di  vne  oraifôn  plantureujè , toutxufîi 
bien  que  d'un  accouJlrement,que  nom-pM  d’adiouflcr  k celle  qui  demeure 
trop  court  ajftmee. 

T r o y e faccagee  & deflruittc  , les  Grecs  l’en  fuffent  re- 
tornèz  fains  & fauues  en  leur  pays  fans  aucun  deftôurbier 
ny  encombre  par  les  chemins , N’eufl  eflé  le  courroux  & in- 
dignatio  deMinerue, fille  du  làhaulttonant  Iuppiter  :LaqucI- 
le  defpiree  tout.outre  contre  Aiax  fils  d’Oilcus , luy  apprefta 
vne  tref-griefuc  &:  doloreufe  fin  , lors  qu’il  fut  arriué  près 
l’ifle  deNegrepont.  Pour  àquoy  paruenir  elle  ficn  alla  tirer 
Iuppiter  à part , hors  de  la  compagnie  des  autres  Dieux , &: 
luy  parla  en  cette  forte  ; ne  pouuantplus  refraindreen  fon 
cueur  l’ire  qui  la  maiflrifoit.  Tres-pvissant  pere  les 
hommes  entrepreignent  maintenant  de  telles  chofes  à l’en- 
contre de  nous,  qu’il  cft  impoflible  de  les  plus  endurer  en 
façon  que  ce  foit:  N’ayans  aucun  refpcd  ny  à toy,ny  à tous- 
tant  que  nous  fommes , parce  que  les  mefehans  ne  font  plus 
chaftiez  ne  puniz  : De  maniéré  que  l’homme  de  bien  iouyft 
ordinairement  parmy  eux  d’vne  condition  plus  mifcrable 
& inique  que  ne  fait  Ieperuers  : Eflant  fans  ceffe  miné-ron- 
gé  d’affliélions  & calamitez.  Aufîi  n’y  a il  plus  de  lieu  à mili- 
ce : T oute  honte , crainte , & modeflie  fe  font  efuanouy es 
d’entre  les  mortels . Or  de  moy  ie  ne  me  veux  plus  arrefler 
en  l’Olympe,  nyeflre  appellee  ta  fille,  s’il  ne  m’efl  permis 
de  prendre  vengeance  des  oultrages  & mefchancetez  de 
ces  Grecs  : Car  Aiax  fils  d’Oileus  a commis  v.n  trop  exécra- 
ble forfait  enuers  moy, n’ayant  eu  aucune  pitié  de  Cafîandrc 
quimetendoit  fes innocentes  mains,  fans refpcétcr  le  lieu 
dont  ie  fuis  fortie,  nereuereren  fon  cueur  vne  immortelle 
DcefTe  telle  que  ie  fuis;  Ains  a perpétré  vne  mal’heureté 
infupportable.  Qu’on  ne  me  porte  point  doneques  d’enuie 
fi  l’en  fais  à mon  appétit,  afin  que  les  autres  apprennent  vne 
autrefois  à craindre  mieux  les  punitions  & menafles  diui- 
nes.  Ayant  parlé  de  cette  forte , Iuppiter  luy  refpond  en 
doux  termes.  Ma  fille  ie  ne  te  contrediray  point  pour  raifon 
des  Grecs  ; Car  puis  que  tu  le  defires  ainfi , ie  te  donneray 
toutes  les  armes  entièrement  que  les  Cy  dopes  au  labeur  de 
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leurs  infatigables  bras  me  forgent  fans  celle*  Va  ren  donc- 
ques  d’vn  braue  courage  efmouupir  quelque  grofle  tor- 
mente  qui  les  perde  tous.  Gela  dit , il  luy  met  es  mains  &: 
l’efclair,  &:  la  mortelle  foudre,  ôc  le  calamiteux  tonnerre; 
dont  elle  eut  grand’  ioye  en  fon  cueur.  Et  tout  incontinent 
feva  armer  de  l’impetueux  reluifant  plaftron;  elbloyflfant, 
horrible, Sc  à craindre  aux  Dieux  mefmes:Car  l’efpouuenta- 
ble  chef  de  Medufe  cftoit  ciz'ellé  au  milieu;  & au  fommet  d’i- 
celuy,  des  fiers  & hideux  ferpens  qui  delgorgcoient  de  gros 
bouillons  de  flammes.  Cette  armeure  refonna  effroyablc- 
ment  fur  la  poitrine  de  la  Deefle  , tout  ainfl  que  quand  la  lu-. 
nvneufe  région  de  l’air  vient  à eftre  agitee  de  quelque  péné- 
trant efclat  de  tonnerre  : Et  prit  les  armes  de  fon  pere , que 
nul  autre  de  tous  les  Dieux , fors  luy  tant  feulement , n’auoit 
oneque  ofé  manier ;efbrâfla‘les  haults  manoirs  de  l’Olympe, 
&pefle-meflales  montaignes  auecles  nuees:de  manière  que 
vne  noire  nuifl:  vint  à couurir  toute  la  face  de  la  terre  ; & la 
mer  s’enucloppad’efpoiflestenebres  : Aquoy  Iuppiter  re- 
gardant le  tout  prit  vn  fort  grand  plaifir.  Car  l’air  flefmou- 
uoit  èftrangement  defloubs  les  pieds  de  la  Deefle  ; & le  ciel 
treflailloit  tout  autour  de  ccbrilit  enorme,ny  plus  ny  moins 
que  fl  Iuppiter  en  perfonne  fufl:  forty  luymefme  au  com- 
bat . Mais  non  contente  de  cela , elle  va  depefeher  Iris  de- 
uersEolus  fur  l’obfcure  marine,  pour  faire  aflembler  tous 
fes  vents  equippez  de  leurs  tourbillons  ô£  orages , droit  aux 
rochers  Capharees , & que  de  là  fe  ruans  fur  les  Grecs  ren- 
uerfiflentlamcr  fans  defliis  defloubs  ; delbandans  à toute 
furie  6uoultrance  leurs  plus  enragez  foufflemens.Iris  cela  oy 
fe  prépara  foudain  au  meflage,couuerte  entièrement,  & en- 
uirônee  de  nuees  que  vous  diriez  cflrc  de  feu  meflé  auec  de 
l’air, ou  eau  bleuëiPuis  fen  alla  tout  droit  en  EoIie,là  où  font 
les  cauernes  des  impetnieux  vents,  dedas  de  grofles  rottures 
de  rochers  afpres,creufes  &retentiilàntes;Et  là  auprès  le  pa- 
lais d’Eolus,  où  clic  le  trouua  àuecqucs  Ia*femme,&  fes  dou- 
ze enfans  ; Ne  luy  fai  fan  t feulement  que  dire;  Minerue 
defire  & brafle  en  fon  cueur  la  perdition  des  Grecs  à leur 
retour.  A quoy  il  obeyt  fur  le  champ  ; Et  fortant  hors  fen  va 

heurter 
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heurter  de  ion  tore  trident  lamontaignc,où  les  tempeftatifs 
&:fonoreux  vents  eftoient  eftablez  envn  profond  cauain, 
d’où  toutà  l’heure  retentitvn  defmefuré  tumulte  qui  mil- 
gloittrop  cft  rangement;  & la  grande  force  de  leur  haleine 
brüapar  le  beau  milieu  la  barrière  dont  ils  eftoient  retenus 
&:  enclos  là  dedans.  Alors  ils  fc  lancèrent  d’vnegrandeim- 
petuofité  &roideurpar  où  ils  trouucrentriffue;  &làdcfTus 
leur  fouucrain  ordonna  que  s’armans  de  leurs  plusforts&r 
violents  orages,  ils  s’efpandiffent  fur  la  mer,  de  forte  que  les 
odes  s’engroffiffans  outre  tout  ordinaire  ôçmcfure  couurif- 
fent  toute  la  code  Capharce.  Il  n’eut  pas  à grand  peine  achc- 
uc  de  dire,  que  les  voila  aller  d’vne  outrageufe  rage  & furie 
au  beau  trauers  de  la  mer,  qui  gemilfoit  infuppo'rtablcment: 
Et  les  gros  flots  femblables  à de  haultes  montagnes,  s’entre- 
poufloient  l’vn  d’vn  collé,  l’autre  d’vn  autre.  Tellement 
que  les  chcuaux  des  Grecs  tous  efperdus  d’vn  fi  effrange  & 
fubit  accident,  eftoient  parla  violence  des  vagues  tantoft 
portez  en  hault  iniques  aux  nues,  puis  derechef renfondrez 
dans  les  plus  profonds  goulphrcs  & abifmcs,  qui  les  englou- 
tilfoient  tout  à coupiEtlatortnente  elcartant  les  ondes  ver- 
loit  du  tonds,  de  gros  mafearetz  & boüillonncmens  defa- 
blon  . Alors  les  Grccsnefachansplus  que  faire,  ncpeurent 
ny  auallerles  rames  en  l’eau , ny  ployer  auflipeu  les  voiles, 
toutes  defchirecs  en  lambeaux  par  l'effort  du  vent;  quelque 
deuoir  où  ils  s’en  miflent;  Ny  plus  tenir  la  droitte  routte;  par 
ce  que  les  gros  flots  à eux  contraires  fe  roulloient  fans  celfe 
audeuant:  Ne  les  Pilottes  manier  le  gouuernail  à propos; 
Ne  les  Matellots  addrefler  les  cordages  ; ne  rie  faire  de  prof- 
fitable  en  forte  quelconque  : Tant  ils  eftoient  débiles  &:  ef- 
pouuentez . Au  moyen  dequoy  les  vents  droit  en  proue  les 
tranfportoient  malgré  eux  , dont  ils  perdirent  toute  cfpe- 
rance  defalut  Scdevic.  Car  vue  noire  obfcure  nuiét  cou- 
uroit  la  marine,  auecvnc  tresforte  tormentc  ; Et  les  Dieu» 
eftoient  plus  qu’efmeuz  d’vnc  griefuc  indignation  & cour- 
roux : Neptune  mefme,  qui  leur  prochaffoit  vnemortmi- 
ferable,  pour  complaire  gratiffier  à fa  nicpcc.  Laquelle  par 
euhault  d'autre  part, d’vnc  animofité  enflambee  les  accabloit 
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,1  coups  de  foüldre  : Et  Iuppiter  là  deffus  tonna  du  ciel  hor- 
riblement. De  manière  que  toutes  les  Ifles  8c  terres  fermes 
de  là  autour  eftoient  fubmergees  8c  couuertes  de  mer  : Et  le 
mauvais  deflin  des  Grecs  les  combla  d’affii&ions  tref-cruel- 
les.C’efloit  chofetrop  hideufeàoyr,  que  des  pleurs  8c  ge- 
miffeniens  de  ceux  qui  periffoientlà,dontles  natures  refon- 
noient  auec  vn  efclat  effroyable  du  briz  des  tables , 8c  autres 
bois  qui  voloient  en  pièces.  D’autant  que  les  vaiffeaux  s’en- 
tre-heurtans,  tout  fe  venoit  à rompre  8c  froifTer:  A quoy  on 
ne  pouuoittrouuer  rcmede;  d’autant  que  les  vns  s’efforças 
à tout  des  auirons , 8c  de  longues  perches  de  repouffer  ceux 
qui  les  venoieht  mueflir  8c  chocquer,les  pauures  miferables 
tomboient  fans  delfusdeffoubs  la  telle  la  première  en  l’eau, 
8c  finoient  là  leurs  tours  d’vne  mort  deteflable  fur  toutes 
autres;  leurs  corps  fc  diflipans  puis-après  çà  8c  là  en  plufieurs 
maniérés,  fans  que  les  rames  leur  peuffent  feruir  d’vne  forte 
ou  d’vne  autre  à aucun  vfage  quelconque . Parce  que  de 
ceux  qui  efloient  renuerfez  en  lamer,lcs  vns  gifoient  fur  les 
ondes  priuez  de  toute  vie  8c  fentimet;  Les  autres  contraints 
delaneceffité  defe  prendre  aux  auirons,  nageoient  foula- 
gez  d’iceux  au  mieux  qu’ils  pouuoicnt;Les  autres  s’en  alloict 
Hottans  deffus  les  tables  du  naufrage  corne  la  vague  les  por- 
toit.  Etce-pendant  toute  la  mer  efloit  efmeuëde  fonds  en 
comble;  De  forte  que  l’vniuers  fembloit  fe  vouloir  méfier 
derechef  en  vn  cahos  ; ciel,  terre,  8c  eau  . Et  Minerue  ne  dé- 
générant de  l’effort  de  fon  tout  puiffant  géniteur,-  bouillan- 
te quant  5c  quant  d’vnc  ire  8c  courroux  trop  extrême  pour 
l’outrage  à elle  fait , s’en  vint  darder  vn  grand  coup  de  roul- 
dre  fur  le  nauire  d’ Aiax, qui  le  brifa  d’arnuec  en  menues  par- 
celles-, Les  efclats  s’efeàrtans  au  loing;  dont  il  fembla  propre- 
ment que  le  ciel  5c  la  terre  fe  deuffent  fendre  8c  abifmer  tout 
à l’heure,  de  ce  bruit  fi  horrible  5c  impétueux.  Car  la  marine 
ferenuerfoit  de  fon  plus  profond;  Et  ceux  qui  efloient  au 
vailfcau  tomboient  en  foulle  çàôclà  dans  les  ondes , où  ils 
efloient  rouliez  hofpillez  par  leurs  rudes  flots5c  bouïllonnc- 
mens.  Puis  vn  cfclair  excité  des  fouldres  de  la  Deeffe , fe  ve- 
nant rencontrer  5c  rabattre  de  force  contre  lesnuees,  leur 
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clbl'QyiïbïC  &r  offoitla  veuë:s  joint  latbf-tyicheur  de  l’cfcumç 
qui  refplandiflbk  fur  les  vagues,  8c  fommets  de  l’Algue. 
Nonobftànt  tout  cela  ncantmoins  Aiax  n’cuft  laiile  d’ef- 
chapper , fi  Neptune  ayant  miné  la  terre  par  deilbubs  n’en 
euft  elboullé  vne  montaignefurluy  > Non  d’autre  forte,  que 
celle  dont  la  prudente  Deefle  treifaillit  ladisdu  grand  cer- 
neau de  fosri  pere.  Telic  doneques  fut  cette  forme  d’Iile  que 
Neptune  luy  cullebutaa  doz , femblable  à celle  qui  brulle 
fans  cefle  foubs  le  Géant  impitoyable , refpirant  8c  fouillant 
force  embraiees  eftmççlles  dans  les  cauernes  de  la  terre . 
Ainfi  le  fommet  de  la  môtaigne  abifmé  d’enhault  fur  le  Roy 
de  Locres,  couunt  8c  accabla  tout  ce  vaillant  courageux  per- 
fonage;  lequel,  pour  fe  voir  opprefle  à vn  coup  8c  de  la  terre 
8c  de  la  mer,  vne  noire  8c  peniicieufe  mort  vintfailir.:  Et  les 
autres  Grecs  en  femblable , qui  eftoient  agitez  de  gros  flots; 
les  vns  elangorez  &:  tranliz  dedâs  les  nauires;Les  autres  pré- 
cipitez en  la  mer  ; enueloppez  tous  d Vne  calamite  mortelle. 
Des  nauirespareillement aucunes  fen  alloient  en  trauersjles 
autres  eftoient  renuerfees  cul  par  furtefte  la  quille  contre- 
mont.  A cette  cy  le  vent  auoit  arraché  de  force  la  voillc  hors 
des  Antennes, les  defehirat  en  menus  lopins  : A celle  là,  tous 
fes  maftz  8c  autre  appareil  auoict  efté  abbatuz  par  la  violence 
destempeftueux  tourbillons: Les  autres  englouties  des  pro  - 
fonds goulphres,  eftoient  enfoncées  dedans  les  ondes  par  la 
vehemence  des  énormes  pluyes:  Car  elles  n’auoient  peu  re- 
fifter  à l’impetueux  8c  defmefuré  eff  ort  des  eaux  de  la  mer,&: 
du  ciel  tout  enfemble , qui  les  venoient  charger  de  deux  en- 
droits , afliftees  des  vents  : Parce  que  les  raumes  des  efpoiz 
nuages  leur  dccouloient  d’enhault  à guifedegros  torrents: 
Et  par  deftoubs, la  mer  eftoit  corne  defefperee.  De  manière 
que  quelqu’vn  peut  lors  dire  : Toute  telle  tempefte  8c  orage 
fen  vint  aflàillir  les  mortels  au  temps  de  Deucalion,  que  la 
terre  8c  la  mer  eftoient  confondues  l’vne  dans  l’autre,  jiar  les 
oultragcufes  pluyes  qui  fy  efpandircnt-,  dont  vne  defme- 
furee  profondeur  d'eau  fe  vint  dilater  par  tout.  Ain  fi.  certes 
parla  quelqu’vn  d’entre  les  Grecs , efperdu  d’efbahiflement 
en  fon  cueur  de  cette  cruelle  tourmente,  dont  plulieurs 
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furent  lors  efteints  ; ôc  les  vagues  eftoient  couuertes  de  tou- 
tes parts  de  corps  morts , qu’elles  poulïbient  aux  riuages  qui 
gemifïoient  de  leur  cofté  hideufement  : La  mer  eftant  reue- 
Hue  d’ailleurs  du  briz  des  vailTeaux , 6c  des  tronçons  de  bois 
fracaflez  6c  rompuz  ; par  entre  lefquels  reiallilïoientde  gros 
bouillons  d’eau.  Les  autres  en  vn  autre  endroit  venoicntà 
rendre  lame  parvn  autre  genre  de  mort  : Car  la  marine  de 
touscoftez  efloit  efmeüe;fi  que  la'plus  grand’  part  de  la  flotte 
fl  en  alla  donner  à trauers  les  rochers  de  Hnacceflible  riuagc, 
par  l’artifice  deNauplius-.Lequel  enuenimé  contre  lesGrecs 
pour  l’amour  de  flon  fils  qu’ils  auoient  fait  morir  à tort  ; en- 
core qu’il  fut  à cette  occafion  extrêmement  paflionné  dans 
flon  cucur,cut  neantmoins  vn  treflgrad  plaifir  6c  conlolation 
de  les  veoirainfi  périr  miflerablement  : La  Deelfle  luy  ayant 
appreftévne  fi  prompte  vengeance,  qu’il  vit  de  fles  propres 
yeux  ces  trouppes  à luy  ainfi  odieufles  abiflmer  dans  les  plus 
profonds  goulphrcs,  où  apres  auoir  beu  grande  quantité 
d’eau  flallee,  tranflportez  çà  ÔC  là  par  la  mer  venoient  finable- 
ment  à rendre  les  abois  de  la  mort.  Les  femmes  ce-pcndant 
captiues  qu’ils  emmenoient  auecques  cux,cfloicnt  remplies 
d’vneioye  extreme, bien  qu’elles  fle  viflent  en  vne  perdition 
toute  apparente;dont  les  vnes  flen  alloicnt  la  tefte  la  premiè- 
re à fonds,  tenans  leurs pauures  petits  enfans  fermement 
embraflezjLes  autres  par  vne  rage  ôc  vindi&e  empoignoient 
leurs  ennemis  à la  barbe  6c  cheueux , ôc  tcnoient  à vne  tref- 
grand’  grâce  6c  faueur  du  ciel , qu’à  tout  le  moins  ils  morufl- 
flent  auecques  elles;  leur  rendant(ce  leur  flembloit)la  pareille 
delà  calamité  où  ils  les  auoient reduittes  : Ceque  Minerue 
regardoit  d’enhault  fort  contente  ôc  flatisfaitte  en  ion  cueur. 
Mais  Aiax  fur  ces  cntrefaittes,tantoft  fle  pendant  au  vaifl'eau 
nageoit  à l’entour  ; tantoft  par  le  fleul  effort  de  fles  bras  il  ten- 
doit  les  ondes  flalleés,taflchant  de  gaigner  la  prochaine  terre: 
Semblable  de  force  6c  de  vigueur  à quelque  robufte  geanr. 
Car  les  flots  quelque  cmmalicez  6c  bouïllans  qu’ils  fu lient, 
eftoient  neantmoins  domptez  floubs  les  infatigables  mains 
de  ce  trcflmagnaniine  Heroe;  Dont  les  Dieux  qui  le  regar- 
doicnt  eurent  en  admiration  flon  courage  6c  vertu: D'autant 
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que  par  fois  vne  droit-efcarpee  montaigne  d’eau  l’cfleuoit 
en  l’air,  à pair  de  quelque  crefte  de  rocher  des  plus  haultes: 
Par  fois  derechef  les  ondes  fientrouurans  par  deffoubs  l’en- 
gloutilfoienc  dans  vn  profond  goulphre . Et  neantmoins 
pour  tout  cela  les  bras  ne  fuccomboient  pointàla  laflitude, 
encore  que  de  tous  collez  les  fouldres  qui  le  venoict  cftein- 
dre  en  la  mer  luy  eftourdiffent  les  oreilles, de  l’effroyable  pé- 
tillement que  cclarendoit.  Car  ce  n’elloit  pas  l’intention  de 
Mineruc , quelque  animee  qu’elle  fuft  contre  luy , de  le  faire 
morir  tout  à coup, qu’elle  ne  l’euft  premièrement  fait  languir 
peu  à peu  d’infiniz  tormens&  douleurs, tant  qu’à  la  fin  il  n’en 
peuft  plus . Parquoy  elle  l’entretint  & promena  ainfi  lon- 
guement çà  &:  là,  auec  de  tref-angoiffeufes  miferes  ; contre 
lefquelles  l’extremité  où  il  fc  trouuoit  luy  fourniffoitnou- 
1.1  elles  forces.  Eteftoit  bien  fi  arrogant  encore parmy  tout 
cela, de  defpiter  à haultc  voix  tous  les  Dieux  : Que  maulgré 
qu’ils  en  euffent  ; maulgré  toutes  leurs  1res  & courroux  ; 
Quand  bien  ils  auroient  recueilly  leurs  puiffances  en  vn , &C 
icelles  accompagné  de  toutes  les  plus  furieufes  tormcntes 
que  la  mer  endura  iamàis , fi  en  cfchappcroit  il  neantmoins 
fain  & fauue . Mais  il  ne  peut  pas  à la  fin  euiter  leur  mdigna- 
tionrCarNeptune  à ces  blafphemes  eftant  entré  en  extreme 
collere;  Auflî  toft  qu’il  leveit  auoir  empoigné  vne  pointe 
des  Gy  res, il  efbranla  la  terre  & la  mer,  dont  tous  les  rochers 
tic  la  colle  fiefmeurent  & tremblèrent  d’horreur^  Et  les  nua- 
ges fe  furbaignoient  eflroyablement  de  la  trefgrâde  violéce 
desondes;LeRoy  de  la  mer  bouillonnât  ainfi  de  rage  &d’ei- 
cume:Leque!  arrachatvn  gros  quartier  de  rocher,que  le  mi- 
ferable  tenoit  fermement  iaifi  detoutfon  efforr, le  précipita 
en  bas  ; dont  les  mains  facheuerent  de  defehirer,  &c  le  fang  à 
couler  des  onglesjqui  curét  bien  toft  deuoré  ce  qui  luy  pou- 
uoit  refter  de  vie.  Neptune  au  furplus  le  voyant  ainfi  cheoir, 
& vireuoufter  par  les  relonants  fie  tempeftueux  flots, ne  far- 
reflapas  à cela , ains  eufl  volontiers  déliré , que  tout  parvn 
mcfme  moye  le  relie  des  vaiffeaux  Grecs  eufl:  acheué  de  hu- 
re vn  femblable  piteux  naufrage, grc.Le  Fhilojlrate  qui  quil foh s 
çcîtüi-çy  oh  vn  autre  .qui  a efeript  le$Hcroiqucs,a  faitvn  chapitre  de  cejv 
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*Amx.gu  il  racomptc  aufîi  fon  naufrage  & perd/tion}auec  vn  f mm  aire 
du  refidu  de  fa  vie  ; mefmement  comme  il  auoit  eu  autrefois  vn  ferpent 
quil  nornjfoit  ordinairement  à fa  table  le  menoit  de  cofté  (s*  d’autre , 

àguifede  quelque  epagneul  ou  leurier  fauorit  ; lequel  auoit Jept  ou  hui  H 
pieds  de  long.  Mau  puu  que  nous  auons  délibéré  ( Dieu  aydant  ) de pour- 
fuiure  de  bout  en  bout  tous  les  Philojlrates , ce  leur  ferait  faire  tort  de  les 
efeorner,  & dcfmembrer  çà  & là  par  parcelles  : ^Au  moyen  dequoy  nous 
referuerons  cecy  à fon  reng  ; Puis  qu’aufi  bien  auons  nous  tey  a ffe'xj! au- 
tres chofes  à dire  d'^4iax\  Et  mefmement  d'Hyginws , lequel  au  cent  fei- 
pfefme  chapitre  de  fes  Mythologiesyn  parle  de  cette forte. 

T r o y e ptife,&  le  butin  partagé, comme  les  Grecs  fien 
retornaffent  en  leur  pays,lesDieux  cfmeuz  à courroux  pour 
autant  qu’ils  auoient  faccagé  leurs  temples, Et  Aiax  fils  d’Oi- 
leusrauy  de  viue  force  Caflandre  qui  auoit  empoigné  l’effi- 
gie du  Palladion,  leur  enuoyerent  vne  tormentc  & vents 
contraires  emprez  les  rochers  Capharees,  où  ils  firent  nau- 
frage: Aiax  Locné  entre  les  autres,  qui  fut  accablé  d’vn  coup 
de  fouldreparlaDeefîe  Minerue.  Les  flots  puis -apres  le  de- 
bnferent  tout  contre  les  rochers  proches  de  là,  qui  furet  de-J 
puis  appeliez  de  fon  nom,  les  escveils  d’A  i a x, 
La  nuiét  ayant  furpris  le  refie  de  la  flotte  , comme  ils  fefuf- 
fent  mis  à crier  fecours,  & implorer  l’ayde  des  Dieux , Nau- 
plius  qui  cfloit  aux  efeouttes  le  long  de  la  colle, fe  pourpenfa 
bien  auoir  rencontré  l’occafion  à propos  de  venger  l’miufli- 
ce  faite  à fon  fils  Palamedes.  Au  moyen  dequoy  comme  fil 
leseuft  voulu  fecourir  il  fit  allumer  force  feuz  à l’endroit  le 
plus  périlleux  d’aborder,  à caufe  des  rochers  aiguz  dôt  cfioit 
ïemé  le  riuage;&  eux  croyans  que  ce  lignai  leur  efloit  donné 
par  pitié  qu’on  eufl  de  leur  infortune,  tornerent  droiél  là  les 
proues  de  leurs  vailfeaux  i Dont  la  plus-part  fe  perdit,  auec 
grand  nombre  de  foldats,  & des  chefs  qui  cfloient  deffus. 
Que  fi  quelqu’vn  fe  fauuoità  nage  iufquesau  bord,  Nau- 
plius  fe  trouuant  lààpropos,  neleurfaifoitpasgueremeil- 
leure  guerre  que  la  mer.  Au  regard  d’Vlyffes , il  fut  poulie  à 
Marathon;Mcnelausen  Egypte-,  & Agamenmonauecqucs 
Caffandre  prit  terre  en  fon  pays , où  ils  furent  receuz  & trai- 
tez de  la  maniéré  que  vous  auez  peu  entendre.  Plutarqueau 
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traiSié du- tardif  chaftiment  de  la  diuinité , dit  $ Qttjl ny  auoitpas 
encore  long  temps  que  ceux  de  Locres  sefloient  deflflezgcCcnuoyer  de  leurs 
filles  Vierges  à Troye,  ou fins  Aucun  veflement , gy*  les  pieds  nuds  àguife 
de  chambrières , tout  ainf  que  celles  d'Athènes , balhoient  tout  Autour  le 
temple  gy  Autel  de  Minerue-,dcjgarnies  deguirlâdes , chappeaux  de  fleurs , 
& autres  fortes  de  coiffures, encore  qu  elles fujfent  defu fur  l'a  âge  : Et  ce 
pourraifon  du  for  fuel  d'^Liax.  yjq  1A10  y ttvAU  gpfvoç  a.p  y Acxfsi 
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Nootpi  xfjfXtytyoïOjjyq  ^ @>oifv  yfoa,  ixdm,  Oflcf.  vLu  A ’feunoi  àxoÀct- 
cioui.  Mais  Timee  Sicilien  gy  Calhmaque  fpeciflent  bien  cela  plus  parti- 
culièrement, allcgans  que  quelques  trois  ans  Apres  la  mort  d'^iaxja pefle 
s' eflant  attachée  forte  & ferme  au  pays  de  Locres  À caufedu  forfaiBde 
leur  dejfuncl  V rince, le  peuple  fut  admonefjépar  f oracle , qu’ils  eujfent  à 
appAifer  de  là  À mille  ans  la  Minerue  qui  efloit  À T roye , (y*  luy  enuoyer 
chafcun  an  deux  files  puceües fur  qui  le fort  tomberoit.  Ces  panures  créa- 
tures efloient  contraintes  de  s y en  aller  de  nui  B à la  defrobee  ,par  les  che- 
mins les  plus  couuerts  gy  defoyezg,  qu'elles  pouuoient  choiflr  ; en  habit 
difimulépfn  d'entrer  à cachettes  au  temple  de  la  Deeffe  ; où  f elles  pou- 
uoient paruemr  fines  gy  fîmes,  elles  demouroient  U pour fon  miniflere 
gyfermccd.  bailler  gy  arroufer  le  heuidont  elles  n eujfent  pas  ofefortir,ny 
s'approcher  nom-plus  de  la  finBe  Image finon  que  de  nuiB  : eflansau 
rejle  toutes  rafes , gy  veflues  d'vne  mefehante  robbe , les  pieds  defehaux. 
Bien  peu  tout  esf ois  d'entr elles  pouuoient  arriuer  À cefle  condition  là:  Car 
tout  aufii  tofl  que  les  T royens  efloient  aduerti ^ de  leur  partement  de  Lo- 
cres,qui  fe  fai  fit  ordinairement  à certaines  fifns,ils  s’alloient  mettre  en 
aguet  fur  les  chemins  (y*  aduenues  pour  les  attendre  au  pafftge:  là  où  fins 
aucune  mi fericorde,  fl  d'auenture  elles  tomboienr  entre  leurs  mains , ils  les 
maflflcroient  cruellement  a coups  de  pierres  gy  d'eJfer.Vuis  les  brufl  oient 
fur  la  place  auec  du  bois flerile , gy*  qui  ne  porte  point  de  friuB\gy  en  let- 
toiêi  les  cendres  du  hault  du  mot  de  T racon  en  la  mer.  Si  feueremet  fe  fça- 
uoient  venger  les  Vieux  des  Gentils  des  ojfences  quon  leur  fai foit. 
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pL  y a e v autrefois  cinq  déluges  renommez l entre  les 
autres-, Mais  d'vmuerfefqu'vn  tout  fcul-,aduenu,ce  dit  Xe- 
ïnophon  en  fes  Equiuoqucs  foubs  levieil Phénicien  Oçyges, 
[lequel  dura  par  l'efface  de  neuf  mois  & plus-, y ayant  eu  ce- 
pendant de  perpétuelles  tenebres  effandues  auecques  l’eau 
fur  la  face  de  toute  la  terre  & la  mer . Noz^  Samcles  lettres  F attribuent 
au  temps  du  Patriarche  N oé , par  vn  certain  motif  de  la  difpoftion  & 
ordonnance  diuine,  oultre  les  loix  & reigles  de  nature  ; .Ayant  desbandé 
les  cataractes  des  eaux  qui  font  là  haut  fuïfendues  au  ciel , & par  mefme 
moyen  lafehé  la  bride  à toutes  celles  d'icy  bas:  M fin  d exterminer  à vn 
coup  le  genre  humain  pour  lors  infecté  (y*  remply  de  toutes  effeces  de  vi- 
ces,mejchancetez^&  abominations  exécrables-, ref  rué feulement  quelque 
petit  nombre  des  plus  gens  de  bien  pour  en  renouueller  vne  autre  race  -,  la- 
quelle neantmoins  efl  venue  depuis  aujîi  bien  à fe  deprauer , comme  celle 
qui  fut  formée  de  la  propre  main  du  fouuerain  Créateur.  La  fécondé  inon- 
dation d'eaux  fut  du  Nil  en  Egyptefoubs  Prometheus  &Ilercules, com- 
me tefmoigneDiodorc  au  premier  hure,& dura  par  vn  mots. La  troifef- 
mefut  en  ^ ichàie , & au  territoire  d\Attiquepar fixante  tours , foubs 
Ogygcs  Athénien. Diodore  en  parle  au  fxiefme:Et  Paufanias  en  dit  ceçy 
és  Uniques-,  Quen  la  baffe  ville  d Athènes  auat  que  d’arnuer  au  teple  de 
Iuppiter  olympien  fe  voyoït  encore  de  fon  teps  vne  ouuerture  de  terre  ^lar- 
ge feulcmét  d'vn pied  & demy,par  oufefoit  efcoulee  l'eau  du  Deluge  ; la 
où  l'on  auoit  accoujlumé  deietter  tous  les  ans  vne  maniéré  d'offrade  faite 
de farine  de froment  ,empafee  auecques  du  miel. Mais  il  la  référé  a Deu - 
calion,ce  qui  ne  conuient  pas  bien  cerne  femble  : Car  ce  fut  le  quatnefme 
Deluge, qui  dur a(comme  dit  Arif ote  au premier  des  Meteores  ) toutvn 
Hyuer  foubs  iceluy  Dcucahon  en  la  Theffihe.Et  le  anquiefmeje  Pharo- 
me  foubs  P rot  eus  en  Egypte,  vers  les  bouches  du  Nil  en  la  mer,enuirb  le 
teps  de  la guerre  de  Troye  ; dot  Lucain  au  dernier  hure  parle  en  cette forte. 
T une  clauftrum  pelagi  cœpit  Pharon,infula  quondam 
In  medio  ftetit  ilia  mari  fub  tempore  V atis 
ProtcoSjac  nunç  efl:  PclLvis  proxima  mûris, 
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Mais  les  poèfles  fe  tiennent  mettre  a la  traiter fe  qui  confondent  fout,  £7* 
Veulent  que  ce  Deluxe  "V niuerfl foit  aduenu  foubs  Deucahon  f Is  de  Fro- 
mcthcHi',  lequel  feul  de  tous  les  mortels  en  r c/c  happa  aueç  fa femme  (y* 
confine  germaine  Pyrrha  ,fllle d' Epimetheiu  ; quifefauuerent  dans’' ne 
Naffelle  fur  la  cime  du  mont  de  Parnajfe , en  la  contrée  delà  phocide. 
Hyginusau:^.  chap . dit  que  ce  fut  fur  celuyd'Ætna  en  Sicile:  Mais 
quefe  ~\oyans  ainf  demeure^  feulets , ils  requirent  aux  Dieux  de  leur 
ojler  la  Ve,  ou  de  leur  enuoyer  de  nouueaux  hommes  pour  leur  tenir  com- 
pagnie. Thémis  leurft  là  diffus  reff  once, qu'il  s s'en  alldjfent  tettans  der- 
rière eux  les  o\de  leur  grand  mere . Ce  quayans  f nullement  interprète 
pour  des  pierres  qui  font  les  o\de  la  terre , mere  généralement  de  toutes 
chofes  quelconques,  finirent  foudain  à fe  procréer  de  celles  de  Deucahon, 
des  hommes-,  CFF  de  Pyrrha,  des  femmes-,  lef  quels  s'eflans  apparie^enfm- 
ble , finirent  derechef  à repeupler  le  monde  . Mais  cette  race  de  gens  ejl 
toufiours  depuis  demeurée  endurcie  en  courage,  fe  reffentans  de  la  matière 
Çfrefloffe  dont  ils  auoicnt  pris  premièrement  origine . Ouide  au  premier 
de  la  Metamorphofc ; 

Oflaq;  poft  tergnm  magnæ  ia&ate  parentis. 

Puis : Magnaparens  terra  eft,  lapides  in  corpore  terræ 
O fia  reor  dici:  meere  hos  poft  cerga  iubemur. 

Inde  genus  durum  fumus,  cxperiénfque  laborum, 

Et  documenta  damusquafimus  origine nati, 

Juuenal  aufli  en  F >»e  de fes  Satyres. 

Exquo  Dcucalionnimbis  tollentibus  æquor 
Nauigio  afeenditmontem,  fortefq;  popofcit; 

Paulatimq;  anima  caluerunt  mollia  Taxa, 

Et  maribus  nudas  oftendit  Pyrrha  puellas. 

Laplusgrand  part  desPoïtes  & Hiforiens  encore , aumoins  les  Gen- 
tils, referent  aufli  bien  que  nous  cette  filmer f on  generale  à >»  chafi- 
ment  des  iniquite^qui  regnoient  par  tout  : Les  effroi  ogues,  à la  grande 
coniondlion  des  trois  planettes  fuperieures  qui  fe  ft  lors  en  la  trtplicité 
aquatique:  Et  les  Philofophes  à ie  ne  fçay  quel  contemperament  aduenu 
( comme  ils  dient ) par  vne prouidence  de  Nature , pour  mitiguer  l'ardeur 
de  la  conflagration  qui  s'ejloit  faitte  foubs  phaeton  au  par  auant . Or  de 
tous  ces  Déluges , il  n'y  a que  celuy  de  la  Thcjfalie  qui  face  icy  à noflre 
propos,  eu  U bouche  de  P eneus  fl  trouvant  clofe  <&  efouppce , ou  par  na- 
ture, oit  par  quelque  autre  accident 5 le  plat  pays  qui  efl  enunonné  de  tres- 
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haultes  mont  dignes  tout  a l'entour  dgutfe  à'  > n Amphithéâtre  ^fe^int  a 
inonder  couurir  d'eau,  iupjues  à ce  que  quelque  temps  apres  parhn 
tremblement  de  terre , comme  dient  aucuns  ; ou  cjt*e  feau  euji  miné  peu  a 
peu  le  terrain  qui  s'ejloit  awfi  esboullé  ; & trouué  le  moyen  de  fe  faire  >» 
nouueau  p affale  çg?  iffue,  la  camp  digne  fe~\int  à de  [couurir  derechef j C9* 
rendre  habitable  comme  au  par-duant . Ce  que  philojlrate  traidleicy 
poétiquement  félon  fa  coufume  ; attribuant  le  tout  benef  ce  particu- 

lier de  Neptune , qui  par  vn  feul  coup  de  trident  parfit  cet  ouura^c: 
Mais  cef  pour  faire  place  doner  couleur  aux  autres  priions  qui  font 
af  ignees  U dejfus,comme  noies  le  dcfduirons  en  l'annotation  plus  à plein. 

E prime-face  cette  peintu- 
re vous  fembleroit  eftre  l’Egy- 
ptejNeatmoins  (à  ce  queiepen- 
fe)  elle nented pas  dereprefen- 
ter  l'Egypte  , ains  le  pays  des 
Theflaliens.  Carie  territoire  d'Egypte  eft  le 
long  du  Nil  : Et  Peneus  ne  permettoit  ancien- 
nement aux  Theftaliens  d'habiter  la  contrée; 
parce  que  les  montaignes  renfermaient  tout 
autour  les  plaines,  &lefleuue  n'ayaiït point 
encore  d'iftue,  les  inondoit.  Au  moy e dequoy 
Neptune  à-tout  fon  trident  pourfendra  ces 
montaignes,  &:luy  fera  des  portes*:  Car  il  eft 
embeforïgné  maintenant  apres  cet  ouurage, 
’afindele  paracheuerauplustoft,  d>C  qu’il  def- 
couurela  campaigne.  De  fait  le  voila  quia  def 
,iahaulfé  le  bras  pour  faire  labrefehe:  maisles 
montaignes  premier  que  receuoir  le  coup  fe 
reculent  de  leur  bon  gré,  autant  qu'il  en  faut 
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iuftement  pour  laifler  efcouler  lcfleuue.  Ce 
quelapeinture  s’eftantparforcee  demonftrer 
bien  apertcment,  la  partie  droite  en  N eptune 
fe  r’accourcift  aduancetoutenfemble;  ne 
menaçant  pas  de  frapper  de  la  main,  maisdu 
corps.  Au  demeurant  il  neft  peint  ne  verd- 
bleu,ne  marin  ; Ains  comme  vn  habitant  de  la 
terre:  Car  il  embrafle  les  champs  , ÔC  fe  refioy  fi: 
de  les  vcoir  ainfi  larges  ôc  ouuerts  eftenduz, 
toutainli  que  des  mers.  Lefleuuedautre-part 
tout  glorieux  s’appuyant  fur  le  coulde  (car  ce 
neft  pas  leur  façon  d’eftre  debout)  reçoit  leTi- 
tarefe  comme  legier  &:  plus  plaifant  à boire  5 &C 
promet  à Neptune  des’efcouler  de  la  campai- 
gneparlavoye  qu’il  luy  afaitte.  De  façon  que 
l’eau s’eftant  défia rabaiftee,  laTheftalie  s’efle- 
ue,ornee  aoliuiers&  (lefpiczrmâniant  vn  ieu- 
ne  poulain  qui naiftauec  elle.  Car  elle  obtien- 
dra auffi  des  cheuaux  de  Neptune , lors  que  la 
terre  aura  receu  la  femence  generatiue  de  ce 
Dieu  dormant, p ourles  conceuoir. 

ANNOTATION. 

ST  ra  bon  au  neufîefme  hure , parle  dmjî  du  contenu  au  prefînttd-  Strabon. 

blcxu.  Peneus  tràueriant  la  ThcMlie , où  il  s’enfle  de  plu- 
sieurs grofTes  riuieres  qui  entrent  dedans,  fe  refpad  fort  fou- 
ucnt,&  defborde  à trauérs  les  champs . On  dit  qu’âiicienne- 
ment  cette  plaine  efloit  tonte  couuertc  d’eau  en  forme  de 
lac;pafcc'qüc  les  montagnes  l’en  11  ironn  oient  tout 'autour*  5 c 

XX Xx  1 j 


Athènes. 


716  LA  TH  ES  S A LIE. 

la  code  delà  mer  efloit  beaucoup  plus  haultej  mais  que  le 
tremblement  de  terre  y ayant  fait  vne  grand’  brefche  qui  fe- 
paroit  le  mont  Olympe  d’auec  celuy  d’Ofia , Peneus  P efcou- 
Iant  par  là  dan-s  la  mer , laifla  les  champs  defcouuerts  &C  tariz, 
rcferué  quelques  marefcages;  Deux  mefmement  plus  figna- 
lez  entre  les  autres jCeluy  de  Nefon  qui  eft  le  plus  grand , &£ 
l’autre  moindre  appelle  Bæbeis,  qui  eftle  plus  prochain  delà 
mer. 

Mais  Bâton  Orateur  de  Sinope , en  fa  harangue  delà  Theffalie  ou 
H &monie, traite  ceçy  plue  apertemet  dans  Athenee  au  14.  hure  ou  il  dit : 
Q_vje  les  Saturnales  eftoient  vne  antiquité  Grecque  \ Et  la 
fefte  que  les  Thefifaliens  appellent  les  Pelories , lors  que  les 
Pclafgiens  facrifiercnt  publiquemet  tous  en  commun,  auoit 
pris  fon  appellation  d’vn  Pelorus , lequel  fut  celuy  qui  vint 
nnoncer  au  Roy  Pelafgus;  comme  par  le  moyen  des  grands 
trcmblemens  de  terre,  aduenus  en  la  contrée  d’Hæmonie, 
les  montaignes  appellees  T empé  fi  eftoient  entrouuertes , &: 
par  la  brelchc  l’eau  qui  auparauant  inondoitlacampaigne, 
cfcoulee  dans  le  canal  de  Peneus  ; Si  bien  que  les  champs  fe- 
roient  demeurez  defcouuerts  quifouloient  eftre  en  forme 
de  lac:  Au  lieu  duquel  apparoiffoit  vne  plaine  de  grandeur  &c 
beauté  admirable.  Ce  qu’ayant  entendu  Pelafgus , il  luy  fit 
aprefter  vne  table  fort  magnifiquement  couuerte  de  vian- 
des^ le  fit  là  afifeoir  pour  banqueter  .T  ous  les  autres  aufîi  le 
vin drent  aimablement  embrafter  là  defiusfiuy  apportas  cha- 
cun ce  qu'il  pouuoit  auoir  de  plus  rare  exquis. Le  Roy  Pe- 
lafgus mefme  le  feruoit  de  fa  propre  main , & les  plus  grands 
de  fa  Cour  auec  luy , félon  que  l’occafion  les  y inuitoit.  Au 
moyen  dequoy  l’on  racompte  qu’apres  qu’ils  eurent ainfi  ac- 
quis cette  contree,deflorsfacrifiâs  à IuppiterPelorius,ilsau- 
roient  eftably  la  couftume  de  drelTer  des  tables  à l’imitation 
de  cette  première  fefte  & commune  refioyfiance;ayans  tou^ 
d’vn  accord  vnanimementconuenu  entreux  d’yreceuoirà 
banquetter  tous  les  eftrangcrsqui  y furuiendroient;  Deli- 
urer  les  Captifs  ; Et  que  les  Efclaues  auec  plaine  licence  fy 
afterroient  & feroient  bonne  chere,  ce-pcndant  que  leurs 
xruiftrcs  les  feruiroient . Depuis  ce  temps  là  les  ThelTa.- 


LA  THE  S SALIE.  717 

liens  ont  continué  d’appeller  la  plus  grand’  fefte  qu’ils  ayenc 
point,  Les  Pelories;  procedee  premièrement  de 
l’ouuerture  des  montaigncs , & defcouurement  de  la  plai- 
ne y en  clofe.  Toutesfoü  Tite  Line  dit  tout  l e mefme  des  Letf/Jh  mes, 
uu  cinquiefme  hure  de  la  première  D eca  de>  Lefqucls  Lechfernes  ejloiet 
certaine  cerimonie  qui  je  conformât  beaucoup  a celle  que  nous  (tuons  de 
defeendre  les  chaffes. 

L v c a 1 n fur  le  propos  de  la  Theffalie,  au  6.  hure. 

Hos  inter  montes  media  qui  valle  premuntur 
Perpetuis  quondam  latuêre  paludibus  agri. 

Mais  plus  amplement  Claudian  au  fécond  du  rauiffement  de  Proferpine . 
Sic  cùm  Thellaliam  fcopulis  melufa  teneret 
Pcneo  ftagnante  palus,  Se  merfa  negaret 
Aruacoli:  tr^BdaNeptunus  cufpide  montes 
Impulitaduerfos;Tum  fortifaucius  idu 
Diiïiluit  gelido  vertex  OlTeus  Olympo: 

Carcenbus  laxantur aquæ,  fradôque  meatu 
Redduntur,  fluuiique  mari,  tellufque  colonis. 
il  y a aujsi  ( ce  me  femble)  vn  vers  de  CaUimaque  qui  fait  mention  de 
cette  ouuerture. 

fyvoyt  <Tï  i(£f  n lum'oç,  Ofgi,  T é/a.7tfci>y. 

Pence  tortillant  fuit  à trauers  T empe. 

Car  ain fi  efloit  appelle  le  defroitpar  oh  sefcoula  Peneus  ; ainf  que  le 
defeript  fort  élégamment  Omde  au  premier  de  la  Metamorphofe. 

Eli  nemus  Æmoniæ,  prærupta  quod  vndique  claudit 
Sylua,  vocant  Tempe,perquæ  Peneus  abimo 
Effufus  Pindo  fpumofis  voluitur  vndis: 

Deie&uque  graui  tenues  agitantia  fumos 
Nubila  conducit,  fummîfqueafpergine  fyluis 
Influit,  & fonitu  plus  quant  vicinafatigat. 

Celieuiçy  de  Tempe  a efc  de  tout  temps  fort  renommé  & célébré  pour 
fa  beauté , £7*  leplaifr  quony  pr enoit, y accourant  in fny  peuple  de  toutes 
parts  pour  s'y  récréer:  *Au  moyen  dequoy  il  en  ef  fouuent  fait  mention 
dans  les  Poetes.  EtElian  mefme  au  troiféme  hure  de  la  Diuerfe  ht  foire 
s'ejl  efudié  tout  expreffémet  a le  defcnpre fort  par  le  menu  en  cette  forte. 

Venons  maintenant  à reprefenter  (ce dit-il)  par  ce  dif- 
cours  lcsT  empé  Tlieflaliques:Car  cela  eft  alTez  notoire, que 
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fi  l’oraifon.  a la  grâce  & la  force  de  fe  bien  nettement  expli- 
quer, elle  ne  pourra  moins  naifuement  nous  remettre  dé- 
liant les  yeux  ce  quelle  vouldra  entreprendre , que  les  plus 
excellens  ouuriers-en  l’art  de  peinture.  Il  y a doneques  vn 
certain  lieu  fitué  entre  le  mont  Olympe,  & celuy  d’Olfa,  qui 
font  d’vne  merueilleufe  haulteur,feparez  l’vn  de  l’aMtr'b  pref- 
que  par  vn  diuin  ouurage  ; cmbralPant  au  milieu  vn  elpace 
dont  la  longueur  feftend  à quarante  dades;  Sc  en  largeur  par 
endroits  à vn  Plethre  contenant  cent  pieds  de  Roy  (qui 
peuuentreuenir  à feize  ou  dix-  fept  de  noz  toiles)  & en  d’au- 
tres quelque  peu  plus . Par  ce  milieu  & ouuerture  pâlie  ce 
qu’on  appelle  Peneus,  dedans  lequel  tout  plein  d’autres  ri- 
uieres  fe  viennent  rendre, & luy  communiquans  leurs  eaux, 
l’agrandilTent.  Ilyaaulïi  là  force  petits  cabarets  & hoftelle- 
ries  de  toutes  fortes  : non  toutesfois  faiftes  d’ouuragc  de 
main,  mais  du  propre  motif  dénature;  qui  y apporta  vne 
merueilleufe  beauté  lors  que  premièrement  cela  vint  en 
edre.  Car  il  y a par  tout  des  Lierres  en  abondance , bien  re- 
ueft us  de  branches&  de  fueillesdefquels  à guife  d’vnes  plan- 
tureufes  vignes  grimpent  le  long  de  la  tige  des  arbres , &-  f y 
entrelalfent  naiflànS.à  leur  pied. Plus  du  Lifet  à foifon,  qui  fe 
placque  contre  les  rochers, &c  les  rapide  de  forte  que  toute  la 
pierre  en  demeure  cach.ec , fins  qu’on  y puilfe  rien  appcrce- 
uoir  que  ce  foit  fors  la  feule  verdure . En  la  plaine  infinis 
iardinages,&  des  fueiliecs  de  tous  coïtez;  aggreables  retrai- 
tes en  temps  d’Edé  pour  les  padans,où  ils  fe  peuuent  ratfref- 
chir  auec beaucoup  de  récréation, volupté, ôêfoulagemct:Et 
plufieurs  fources  & fontemls  courans  d’vne  eau  frefehe , de- 
lideufe,ôc  tref- agréable  à boire.  L’on  dit  d’auantage  qu’elle 
ed  fort  propre  à le  baigner,  &:  profitable  à la  fmté.  Laies 
petits  oifillons  efpandus  de  codé  &c  d’autre , de  leurs  douces 
Ôc  armopicufcs  gorges  rempliifans  les  oreilles  de  ceux  qui 
paifent  ce  chemin , les  atcompaignent  ôiconuoyenttoutde 
long  d’iceluy  : àuecqucs  tant  de  plaint , que  cela  leur  en  faid; 
du  tout  oublier  le  trauail.  Et  fur  les  deux  bords  de  l’eau  font 
Ces  raipeps  &frcfçades  que  1 ’av  dit  cv  dedus , tout  exprelPc- 
mét popr  fc  repofer.  Ainii autrauers  de  ceidelicieux  Tempe 
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coule  le  gentil  Peneus,  tranquille,  quoy,  &vny,  comme  fil 
eftoit  d’huille  ; couucrr  trcf  abondamment  d’ombrages  pro- 
ucnans  des  branches  &:  rameaux  des  arbres  plantez  là  dru  & 
menu;  qui  la  plus  grande  partie  du  îour  repoulfent  l’ardeur 
du  Soleil , & empefchent  que  le  cours  de  l’eau  n’en  l'oit  rcf- 
chauffé;  appreffanspar  ce  moyen  vn  gracieux  rafi'refchiffe- 
ment  à ceux  qui  nauigent  dclfus.  Au  furplus  tous  les  habi- 
tans  d’alentour  viuent  de  compaignie , faifàns  par  enlemble 
leurs  facrifices  &:  banquets. Et  pour  ce  que  grand  eft  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  ces  offrandes,  &:  vacqiient  continuelle- 
ment au  fcruicc  diuin  ; il  fen  enfuit  que  ceux  qui  paffent  par 
ce  quartier  foit  par  terre  ou  par  eau , participent  à l’odeur  de 
ces  bons  parfuns  & encenfemcns.  De  maniéré  que  l’aifiduel 
foing,  & la  diligence  dont  les  Dieux  font  là  reuerez  fans 
celle, rendent  le  lieu  merueilleufementfainct  &c  deuot.  Les 
Thefialiens  dient  qu  Apollon  Pythien  y fut  purifié  par  le 
commandement  de  Iuppiter , apres  qu’à  coups  de  flefehe  il 
eut  mis  à mort  le  grand  fei;pent  Python  qui  ocçupoit  encore 
Delphes, lors  que  ce  territoire  rendoitles  oracles  : Mais  que 
puis  apres  il  fut  coronné  du  Laurie’r  deT empé,dont  prenant 
vn  rameau  en  fa  main,  il  vint  fe  fàifir  de  Delphes:  Et  y a mef- 
mes  en  ceft  endroit  làvn  auteloù  il  fut  coronné,  &:  d’où  il 
emporta  le  rameau.  Au  rfloyen  dequoy  iufqu’àauiourd’huy, 
ceux  de  Delphes  y enuoyent  de  neuf  en  neuf  ans  les  enfans 
de  bonne  maifon  auecvn  maiftre  de  cerimonies,  là  où  ils 
font  magnifiquement  vn  feruicc  & anniüerfaire  ; fienre- 
tornent  apres  feftre  parez  le  chef  de  chappeaux  de  ce  Lau- 
rier propre, dont  le  Dieu  amoureux  de  Daphné  fut  coronné 
le  premier.  Ce  qui  eft  çaufe  que  du  depuis  és  ieuz  Pythiqucs 
l’on  aaccoufiumé  de  coronnerde  Laurier  ceux  qui  obtien- 
nent la  viétoirc.  P line  an  hmcliéme  chapitre  du  quatrième  hure , en 
parle ainfi.  In  eo  curfu  T empe  vocantur,quinquc  M.  paffuum 
longitudine,&  fermé  fex  latitudine  ; vitra  vifum  hominis 
attollentibus  fe  dextra  læuaque  leuiter  conuexis  iugis.  Intus 
•fualuce  vindantc  allabitur  Peneus  viridis  calculo , amœnus 
circa  ripas  gramme  , canorus  auium  concentu  . Accipit 
amnem  Euroton,nec  recipit , fed  oleimodo  fupernatantem 
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( vt  di&um  efi  ab  Homero)  breuifpacioportarumabdicat. 
Pœnales  aquas , dirifque  genkas  argenteis  fuis  mifceri  recu- 
fat.  Là  ou  il  ejî  bien  différend  d'Elian  quant  à la  largeur  de  cette  em~ 
boufc heure  de  Tempe,  qui  ne  luy  donne  ordinairement  quvn  Plethre,que 
Laurens  Valle  prend  pour  vmugerequi  a cent  pieds , félon  Suidas,  a (fa  ■ 
uoir  la  fixiéme partie  <fvn fade  ; Ou  à tout  euenement  félon  Quintilian 
deux  cens  quarante  pieds  de  long , gy*  la  moitié  en  largeur.  Car  il  ny  a 
gueres  fi  petite  nuierc  (au  moins  qui  foit  de  nom)qui  rien  ait  bien  autant . 
Mais  d'autre  part  ce  que  Pline  attribue  fix  mille  pas  de  large  à ce  defroit , 
me  fmblevn  peu  chatouilleux  , ~\  eu  qu’il  n en  a que  cinq  mille  de  long. 
Car  il  ne  f trouue  point  nulle  part  de  ces  p affliges  gy  routtwes  de  mon- 
taignes,qui  ne  fit  communément  beaucoup  plus  longue  que  large.  Par- 
quoy  tejhme  que  l'vn  gy  l’autre  de  ces  deux  lieux fit  depraué , gy  qui  il 
ne  faille  que  lire  mille  pas  en  largeur. 

Car  elle  obtiendra  aufîi  des  cheuaux  de  Neptune , 
lors  que  la  terre  aurarcceu  la  femence  generatiuc  de  ceDieu 
dormant  pour  en  conceuoir  de  luy.  Neptune  entre fs  autres  fur- 
noms  a aufu  celuy  de  "t7t7tcio$  ou  Tttttmç,  cef  a dire  equeflre  ou  che- 
ualier  : Vont  on  allégué  plufeurs  raifons.  Paufamasés  ^Lchaïques  le 
foubfpçone  auoir  ainfi  effé furnommé  pour  auoir  trouué  î art  de  dompter 
les  cheuaux-,  gy  s’en  feruir , tant  à la  f ile  qu'aux  attellages.  Car  Homère 
dans  le  vingttroifieme  deï  Iliade, introdufant  Menelaits  qui  fe  plaint  du 
tort  que  luy  auoitfait  ^ Lntiloque  à la  courfe  des  chariots, aux  obfques  de 
Patroclwsfuy  ayant  vfé  de  ru%e  gy  malice  pour  le  deuancer,le  veut faire 
lurer  là  deffiis par  Neptune. 

AVn\o f'Wfo  hoTçtÿlif  %faa<i  ’(fl, 
ça$  'Itctocv  r&Çfxtt.poiQé  <sù  ot.p/aoi'TOi,  cumàp  ipuL&Aleo 
ytpcnv  plth^iw,  ïj'zSf  ro  s&çfcQ-w  tAocuvti 
\x7tCH  youmyoi  F.’^ocnyotjoy 

o/aviftl,  {JCH  pdf  é>tû)V  70  i/M)7  éoAùj'cLp/MX. 

Viença  gétil  Antiloque, mets  toy  félon  que  la  raifon  le  veut, 
deuant  tes  cheuaux  &:  ton  chariot , & prends  ton  foüet  en  la 
main,  dont  tu  follicitoisn’agucres  tes  cheuaux:  Iurc  l’em- 
brafle-terrcNeptune,ü  de  propos  délibéré  tu  n’as  pasempef- 
ché  mon  chariot  par  fraude.  Et  Pamphws  encore , qui  a efcript  aux 
Athéniens  de  tref-anciens  cantiques,  appelle  Neptune  "n tvtCùV  te  <h>7 rçyc 
ncSy  f iïuKfYi$itufuh  donneur  de  cheuaux  & nauires,  *Au  moyen 
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decjuoy  ilauroit  pris  cette  qualité  des  cheuaux  Gy  non  d'autre  chofe.  Et 
puu-dpres  és  s. ircadicques , il  dit  qu'en  la  yille  de  phcneon , du  temple  de 
Minerue  Tntomenne , efloitlm  Neptune  de  bronze furnommé  Hippien 
ou  le  cheualier^que l'on  difoity  duoirejlé anciennement  defdiépar  V/yf- 
Jési  lequel  ayant  ~\ne  fou  efaréfes  chenaux , les  aurott  alafn  trouue^j 
apres  les  auoir  qui^fort  longuement  du  territoire  des  Pheneates , où  il 
édifia  du  propre  endroit  temple  a Diane  furnsmmee  Eurtppe  y ou 
trouuerreile , & cette  image  de  Neptune  Hippien  . Mais  aumcfme 
hure  il  entre  en  yne fabulofité  qui  approche  plus  de  nojlre  propos;  quand 
il  rendla  raifonpourquoy  Ceres fut  furnommee  Erinnys , on  indigna- 
tion : Diftnt  que  cette  Deejfè  lorsqu’elle  cherchait  Proferpine  fa  fille 
que  P lut  on  luy  auoit  cnleuee,  Neptune  la  futuoit  d'aguet  pas  apas  pour  en 
auoir^nepafj'ddc.  Dequoy  elle  s'efat apperceuefê  transforma  en  lumety 
g?  femitx  paislre  auecques  celles  du  hara^d'  Oncius  : Neptune  qui  Je 
vitfrujlré  de  fon  attente  fe  mua  d'autre  part  en  cheual  ; Gy  foubs  cette 
femblance  la  faillit  de  force.  Ceres  en  fut  indignée  pour  l'heure;  Mass  puis- 
après  elle  pafft  foncouroux , ayant  eu  tout  d'y  ne  portee^ne file  dont  il 
n'efpas  loifbledereuelerle  nom  aux prophanes  ; Et^n chenal  appelle 
*Arion>  duquel  Homerefait  mention  au  23.  de  /’ Iliade. 
fc’.h  toc v>  /jiirÔTncQfj  Àpmvd  ^tov  \\ ocvroi 
A cfyiiç-'s'  'mygy  "i7r7rot,  os  t'a  CjiotÇiv  yivoi  vi£v. 

Non  fi  à tes  efpaules  il  chaiToit  le  diuin  Ariô , tref-vifle  che- 
ual d’Adraftus,  lequel  auoit  cité  engendré  d’vn  Dieu.Cdr 
.Antimdchus  qui  le  dit  efre  nay  de  la  terre 3 met  que  Adraflnsfut  le  troi- 
fêmequi  l'eut  en  fa  puiffance , ayant  efé  premièrement  a Oncus  qui  en 
accommoda  Hercules  à la  guerre  d'Elide.  Ét  Hercules  le  donna  a 
ârafus.Neantmoins  ce  nejl  point  encore  ce  que  Philo f rate  y eut  dire  : 
Et  faut  recourir  à ce  que  les  interprètes  de  P induré  allèguent  fur  ce  pdf 
fagedela  4. Pythienneà  yîrcefldm  Cyreneen^oüj  n co^chos  7mçcoX'- 
entant  du  pierreux  Neptune.  Que  ce  Dieu  eftoit  reuçré  des 
Theflaliens  pour  leur  auoir  autrefois  tait  ce  bien  d’ouurir 
les  montaignes  qui  empefehoient  le  fleurie  Pence  de  flef- 
couler  hors  de  la  plaine  de  T empé  , & pour  cette  occafion  la 
noyoit  toute.  Probable  Grammairien  fur  ce  heucy  du  premier  des 
Georgiques . 

Trique  ô cui  prima  furentem 
Fudit  equum  tellusj 

. YYYy 


7zz  LA  THESSALIE.- 

Parlant  de  cela  plut  alertement  -,  dit  qu'en  la  TheJJalie  ejl oient  les  chaps 
qu'on  appelloit  Pierreux  pour  ce  que  là  audroity  auoit  certain  lieu, lequel 
Neptune  a tout  fon  trident  ayant  frappé , il  produit  >»  cheual  qui  eut 
nom  S cyphi  us.  Hérodote  au  y. de  fonhifloiremet  queXerxesy  alla  tout 
expreffément  pour  leheoir .Mais  de  ce  cheual  ScyphiusJ.es  autres  en  réci- 
tent! ne  telle  fable',  laquelle  n'efl  pas  gueres  honefe , toutesfou  pource 
quelle  fait  icy  nommément  à nofire  propos  Je fuis  contraint  de  l'y  inferer y 
car  elle  n'efjenfera  postant  les  mo  défi  es  oreilles , quelle  admenera  d’ef- 
clarcijfement  . Que  Neptune  s’ ejl  an  t hne  fou  endormy  fur  vne  pierre , il 
fe  corrompit  en  fonge^gy  que  la  terre  ayant  receu  cette  pollution  rejf  un- 
duc, en  produit  le  cheual  appelle  Scyphton.  Ceux  qui  voudront  mainte- 
nant allegorifer  là  deffus , & mefmes  en  la philofophie  Chimique , n’au- 
ront pas  la  campagne  icy  moins  libre  & ouutrte,  que  les  plaines  de  la 
Thejfalte  ,reprefentees  en  ce  tableau  : Et  pourront  rencontrer  tout  au- 
tant a propos  quen  nul  autre  endroit, qu'ils  Jçeufjent  donner  Jiorfmu  hn 
feul point  qui  ne  quadre pas  gueres  bien:affauoir  celuy  du  cheual . Car  Ne- 
ptunefans  doubte  ejl  la  mer , qui  confijle  de  deux  fubjlancesj'l’ne fallce , 
et  l’autre  douce.  Comme  on  le  peut  facilement  difeerner  en  la Jêpararion 
d'icelles , tant  par  le  feu  dans  lut  alembic  ou  cornue-, que  par  la  chaleur  du 
Soleil  quandon fait  le fcl.LafubJlance fallce  ejl  fixe, &•  f autre  !>o  Utile. 
La  fixe  ne  peut  rien  engendrer  ne  produire  de foy  ,fi  elle  nef  alteree  gy* 
changée  de  fa  nature  enlme  autre , parce  quelle  na  aucun  mouuement 
par  le  feu, qui  ejl  plus  fort  (p*  aigu  que  U chaleur  naturelle-,  Parquoyil 
faut  que  tout  ce  qui  ejl  propre  gy*  fubieCî  à corruption  & génération  foie 
Volatil  ,c  ejl  à dire  fouffrant  gy*  patiffant foubs  l'aCtion  du feu.  Delà 
fubjlance  doneques  fdlmaftre  fixe  Je  procréent  toutes  fortes  de  miné- 
raux parl/ne  certaine  accumulation gy*  ajjemblement de parties, f qui  fe 
lient  gy>  refireignent enlmfans qu’aucun accroiffementpuis-aprcsy  in- 
tervienne: Et  de  la  douce  qui  ejll/olatile, partie  s'ejleueenl'air,  afin  de  Je 
rejpoifir  là  en  pluyes,  neges,grejles,  bruines, giures,  rofees,gy* autres  mé- 
téoriques imprejhons-,  Puis  je  refouldre  icy  bas  en  eau  parl/ne  proui- 
dence  de  nature  , pour  l’arroufement  gyr  imprégnation  de  la  terre.  Partie 
demeure  icy  bas , comme  empajlee  dans  icelle,  pour  la  production  gy* 
maintenement  de  toutes fortes  del/egctaux,&  le  refit  coule  en  fontaines, 
lacs,gy*riuieres.  Voilapourquoy  Orphee,& Homere apres luy, ont ap- 
pellel’Ocean  le  pere  deshommes  tardes  Dieux. 

£1  vjtoufot  y&hioù  ■mrAf  ct<pô<7w  eyey  eoife. 
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Par  la  premières  fe  pouuant  entendre  naturellement  cette  fubflance  fal- 
fugineufefixe , pefante  Cy*  arreflee  immobile  en  bas  : Et  les  Vieux  par 
l'autre  qui  s'ejleue  contremont  vers  le  ciel, là  où  ejl  leur  domicile  -,  Comme 
ce  globe  icy  bas  de  la  terre  Cy*  de  leau  l'ejl  des  hommes  Cy*  animaux  vi- 
uans  en  iceluy.  Mau  au  rejle , quelle  ejl  cette  fcmence generatiue  de  Nep- 
tune ou  la  mer  ? Ce  ne  peut  certes  ejlre  l eau  douce  qui  ejl  trop  crue  Cy* 
trop  fimple  pour  rien  produire  immédiatement  de  foy.  il  faut  donques 
que  ce  foit  la  fxllec,graffe , onblueufe , & chaulàc  -,  de  la  propriété  des 
ïfermes Cy* fubjlances  propres  a engendrer.  Or  noos  auons  monjlré cy 
deuantau  tableau  de  Venu s que  le fel  ejl fort generatif  Cy*  fécond,  prouo- 
quant  la  fenfualité , voire  luxure , dont  feroit  prouenu  ce  mot  de  Salaci- 
taSj  Cy*  Salaria , femme  de  Neptune.  Et  quant  aux  végétaux , iceluy 
Neptune  entre  fes  furnoms  aurait  aujîi  eu  celtiy  de  , cejl 

à dire  autheur  de  cette  humidité , qui  ejl  caufe  de  la  procréation  de  tout  ce 
qui  fe  produit  icy  bas  en  la  terre.  Car  le  fel  ejl fource,  fondement  ,Cy* racine 
de  toute  humidité',  laquelle  ejl  double, b vne  chau!dc,graffe  Cy*  onblueufc , 
Cy*  cejl  celle  la  qui  nornjl , de  nature  de  foulphre  ou  de  falpettre.  L'autre 
plus  crue  & froide,  de  nature  de  Mercure,  ou  de  fel  M rmoniac , qui  con- 
tempere,  arroufe  Cy*  refrefchijl  le  norriffement , comme  la  pituite  en  l’a- 
mmal.  Lefqueües  deux  humidité ^ cenjijlans  radicalement  au  fel  com- 
mun, de  là  fe  communiquent  à tous  les  co  mpofezjl  ementaires^CSP  font  la 
caufe  de  leur  produfhon  Cy*  maintenement  ; dont  les  plus  homogene^de 
tous, Cy*  de  la  plus  forte  Cy*  folide  compofition , voire  comme  inextermi - 
nables, font  les  métaux.  N eantmoms  ils  ne  font  autre  chofc  que  fel, com~ 
me  tl  fe  peutveoir  par  leurs  refolutions  Cy*  dijfolutions  en  liqueur  cou- 
lante, tout  ainfi  que  des  fels  Cy*  alums.  Mais  quant  à ce  qui  ejl  dit  icy,que 
la  femence generatiue  de  Neptune,  cejl  à dire  lafaüeure  de  la  mer , tom- 
bant en  terre  Cy*  furies  pierres,  produit  vn  chenal, ien en  fçaurois  bonne- 
ment que  penfer  : Ne  pourquoy  on  ait' oulu  plus  tojl  attribuer  cette  pro- 
création à vn  chenal , qu'à  vne  autre  chofe  ; veu  que  la  fubflance  généra- 
tiue  ejl  indifféremment  commune  à tous  corps  : Si  d’auenture  on  ne  vou- 
loit  recourir  à la  fable  de  la  diffute  Cy*  contention  de  N eptune auecques 
Minerue  , quand  il  fut  quefion  de  nommer  Athènes  ; ou  luy , Jùfcita  vn 
cheual  ; CV  elle  vn  oliuier  : Ou  bien  à ces  deux  vocables  de  l7C7n>7nf>mi 
Cy * \rxr7uâmc1,  qui  ont  toujours  ejlé accommodera  vne  extrême  luxure, 
comme  nom  auons  dit  fur  le  tableau  des  fables. N eantmoms  pour  neveoir 
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point  Amener  de  raifn  peremptoire  en  tvn  ny  en  l’autre , cela  ne  me  peut 
pasaufi  beaucoup  contenter  : Car  il  y a affe^d' autres  animaux  plus  la- 
fcif^  fans  comparaifon , gy  féconds , que  riejl  le  cheual.  *Au  moyen  de- 
quoy  l'en  laiffie  la  difpute  (y*  la  decifion  à d'autres  j Four  dire  que  cette f- 
mcnce  de  Neptune  qui  tombe  ainfi  furies  pierres  gy  en  la  terre -,  conuient 
en  tout  gy  pdr  tout  à la  nature  du  faipetre , qui  pour  cette  oecafion  ef  dit 
ici  des  pierres , par  Raymond  Lulle  (y*  femblables  phdofophes  ffiagj.- 
riques  ou  feparateurs.  Mufii  peut  on  bien  veoir  es  canes , gy  autres  lieux 
foubfcrrains  humides , ou  il  fe  procréé  informe  de  chandelles  pendantes , 
gy  de  fubjlance  fohde plaquee  contre  les paroizg,  qu'il  a vne  fort grande 
affinité  auec  les  pierres.  Le  faîpetre  doncques  ejl  immédiatement  le  vray 
germe  gy  fperme , voire  lacaufede  toute  génération  en  la  terre  -,  de  la- 
quelle ejlant  feparé,  elle  demeure  morte  gy  inutile  a toute  procréation  que 
ce foit.  Et  encore  que  le  fel  de  la  mer foit  d’vne  autre  nature , le  faîpetre 
neantmoms  1 lent  de  ce'ui  là,  apres  qu’il  s' ejl  bien  cuit , digéré  gy  corroyé 
dans  les  entrailles  de  la  terre , où  il  y a tou  fours  du  chauld , tout  ainf  gy 
encore  mieux , que  dans  vngros  tazjde fiens  tout  recent , là  où  fefont  les 
pins  parfaittes  digefions  (y*  putréfactions  quen  nulle  autre  chaleur 
quonpuijfe  cxcogiter-,  faufgy  referué  les  bains  chaulds  naturels , gy  la 
fange  d iceux,  qui  ef  le  vrayfeu  digefbftant  caché  de  tous.  Que  le  fel  de 
la  mer  fe  conuertiffe  en  faîpetre , ceux  là  le  voyent  affe ^ par  expérience 
qui  cnfçauent  l'artifice  gy  façon  : Mau  il  faut  que  la  terre foit  première- 
ment diïfiofee  à cela,gy  corrompue  tout  ainf  qu'ef  la pafe pour  faire  du 
leuain , afin  de  leuer  puis-après  ci  autre  pafe  ; Et  la  garder  à cef  exemple 
bien  efouffee  gy  couuerte , que  le  vent,  la  pluye , ny  les  rays  du  Soleil  ny 
penetrenf,  car  d’vn  coféils  boyroient  ce fel  à mefure  qu'il feformcroif,  Et 
d'vn  autre  fe  produiraient  quelques  herbes , cailloux , gy  m fêles  ; à quoy 
toute  la  fubfance  du  Jalpetre  s' employer  oit,  ((y*  viendroit  à fe  perdre  : Ve 
maniéré  qu'on  n’y  trouueroit  plus  rien.  Hermes  gy  les  autres  anciens 
fges  hommes  n'ont  pas  ignoré  ce  falpetre,ne  les  autres  deux  fiels  nomplus  ; 
car  de  la  confderation  de  ces  trois  defpend  entièrement  la  notice  gy  con- 
gnoifjançc  de  toute  nature  ; Et  me  fine  de  l'homme , formé  à l'image  du 
or  and  vmuers.  Car  le  fl  commun  ( tiré  qu'il foit  ou  de  la  mer , ou  de  la 
terre  ) lequel  efil  fixe  encontre  tout  feu , efant  de  nature  terrejlre , repre- 
fente  le  corps  : Le filpetre  inflammable , les  efprits  habit  ans  principale- 
ment dans  le  fang , lefquels  viuifient  le  corps } gy  luy  donnent  mouue- 
ment : Et  le  fl  Zérmoniac,  qui  nefebrufe  pas , mais  s’euapore  gy  ef 
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volatil , tame  toute  diurne,  inconjumptible , 0 inexterminable  -,  laquelle 
viuifie  l'efpnt , tout  ainfi  que  luy  fait  le  corps . Ces  trois  fels  oultreplus, 
fymbohfent  aux  trou  fubjlances  de fel , foulphre , 0 mercure  : Carie 
verre  qui  ejl  la  quatrième, ejlla pnuatton  de  tous  fels. Et  tout  ainfi  que  ce 
monde  commença  par  vn  fel  en forme  humide  coulante  , Car  tout  ejloit 
mer, quand  le gr and  ouuner  mit  la  main  à la  réparation  des  fubjlances  0* 
des  efpeces  ; ujîi finira  il  en  forme fieiche  réduit  en  verre.  Mais  ceçy  ejl 

d'vn  autre propos:  Et  crains  de  rny  ejht  embarqué  tropauant,  Parce 
que  beaucoup  de  gens  ne  le prendront  peut  ejlre  pas. 
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o fille  de  sdmonem  eut  deux  en  fan  s de  Neptune  : Ne- 
& Reliai:  Puis  elle  effoufa  Cretheus  fils d’AEolus, 
elle  eut  lAEfôn,  Rberetus , & ^émythaon:  d’AlFfon 
'vint  Iafon:  Ve  Rberetus,  dm  et  us-,  & d’^Lmythaon , Melampus. 

Or  Relias  ayant  eflé  aduerty  par  l oracle  , que  tvn  du  fang  des  ^Bo- 
lides dont  luy  mefme  efoit  defeendu,  le  debuoit  mettre  à mort , les  vou- 
lut preuemr,  & fe  defft  de  tous  eux,  horfmis  de  Iafon , lequel  bien  ieu- 
negars  encore  fut  deflorné  par  pitié  de  quelques  vns , & enuoyé  à Chi- 
ronle  Centaure  pour  le  nornr  & mfîruire4,  là  ou  il  apnt  l’art  de  Mé- 
decine (y*  Chirurgie:  à picquer  lescheuaux,  & ioiier  des  armes  : Et 
ce-pendantfon  pere^AEfon  delai ffa  le  Royaume  de  Thejfxlie  à fonfre- 
rePelias,pour enioynufjues  au  retour  de  Iafon.  Mais  Peliasfut  de- 
rechef admoneflé  par  l’oracle  de  fe  donner  garde  d’vn  Monopedilon , 
cefl  à dire  n ayant  qu’vn  fouiller.  Surquoy  il  aduintque  Iafon  s'eflant 
défia fait gr.idelet , sen  vint  le  trouuer  pour  rauoir  fon  Royaume  : Et  co- 
rne il  fut  arnué  fur  le  bord  de  la  riuiere  d'*Anaurus,il  rencontra  laVe- 
effe  Iunonen  reffemblance  d'vnc  vieille  qui  feignoit  eflre  en  peine  de 
paffer  oultre:  dont  il  eut  pitié,  & la  chargeant  fur  fs  effaiilles , la  porta 
dl  autre  bord. Mais  au  paffer  il  laiffa  t vn  de fesfoulliers  dans  la  bourbe-, 
& ainfi  f en  alla  vn  pied  defehaux  à la  ville: la  où  Relias  qui  facrifoit 
lors  en  public, n eut  pas  plus  tof  ietté  l’œil fur  luy , qu'il fe  va  reffouuenir 
de  l oracle ; (y*  t ayant  recogneu , car  il  fe  manifefla  dcpleinc  arnuee , luy 
demanda  qu'il féroitfil  auoit  efé  aduerty  de  debuoyr  eflre  mis  à mort  par 
vn  ayant  telle  marque.  Le  Iouueceautnfpiré  de  Iunon  luy  refondit  fou- 
dain\leï énuo  trois  a la  toifon  d'or ; celle  la  du  belher  qui  auoit  porté  Phri - 
xus  & Helléen  la  Colchide.  Relias  luy  ordonna  doncq  d'y  aller.  Parquoy 
Iafon  ayant  equippé  la  nef^Argo  qui  auoit  la  caréné  babillarde  & par- 
lante ,pour  auoirefé fabriquée  du  chefhe  de  Vodoné  qui  fouloit  redre  les 
oracles , monta  dejfus  auec  quarante  neuf  des  plus  valeureux  teunes  hom- 
mes qui  fuffent  en  toute  la  Grèce,  luy  parfayfant  le  cmquanttefme.  Et 
ainfift  voile  en  Colchos,làou  IcRoy^iEetes  luy  promit  dedeliurer  hbe- 
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râlement  cefle  toiflnfil  vouloit  atteüer  au  wug  les  Taureaux pieds-d! ai- 
rain de  Vulcan , qui  bourfouffloient flamme  &feu par  la  bouche, & par 
les  nafeaux  ; ce  quauec  eux  labourant  la  terre,  il  y femafi  les  dents  du 

ferpent  de  Cadmws,  dot  Minerue  luy  enauoit  donné  quelques  vncs.  Mais 
là  deffusMedee  fille  d\AE  etes  j'ejlxt  enamouree  delafon, l'oignit  de  quel- 
ques preferuatifs  qui  le garent  irent  du  feu  des  T aureaux-,  Et  pim  le  mena 
denuiSl  a la  toifond'or , oti  a force  d'enchxntemens  elle  endormit  le fer- 
pentgarde  dé  icelle',  Tellement  quil  îenleua  fans  danger,  & f en  retornad 
tout,auec  Mede  e,& fonfrerc^4bfirthns  quelle  dejmembra  piece  àpiecc 
par  les  chemins , pour  retarder  d' autant  fon  pere  qui  les  pour fùiuoit  à la 
trace,  ce  pendant  qu il famu ferait  à le  ramaffer.  Quanta  Glaucus  qutls 
rencontrèrent  en  la  mer  de  P ont  défia  transformé  en  monjlre  marin,  d 
f en  parlera  en  l’annotation  fur  fon  lieu, de  peur  de  vous  tenir  icy  trop  lon- 
guement en  fufpens,auant  que  vous  faire  voir  le  tableau. 


A nef  argo  ayant  outrepaffé 
le  deffcroit  du  Bofphore,Ô£  les  If- 
les  Symplegades , cingle  dés  à 
prefent  au  milieu  de  la  merMa- 
iour  , où  Orphee  par  Tes  doux 
chats  r aquoife  ôt  rend  bonaces  les  ondes  ; Car 
elles  l’oyent  fort  bien , &C  fe  ralfeent  à (a  mélo- 
die. Au  relie  ceux  que  voila  embarquez  dedas 
ce  nauire , font  Caftor  ÔC  Pollux,  &C  Hercules, 
$C  les  Æacides:&;  les  enfans  de  Boreas;  tout 
ce  qui  florilfoit  alors  de  la  vollee  des  demy- 
Dieux.  Mais  la  quille  enchaifee  au  bas  du  vaif- 
feaUjell  d’vn  tref  ancien  arbre, dont  Iuppiterfe 
feruoit  à rédre les  Oracles  en  Dodone.  Quant 
à l’occalion  &I  delfein  du  prefent  voyage , voi- 
cy  ce  que  c eft. La  toifon  dor  de  ce  vieil  bellier 
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qui  porta  à ce  que  l’on  dit  Phrixus&Hellé  par- 
my  l'air,  eft  gardee  en  Colchos  ; Pour  laquelle 
enleuer  hors  de  là , Iafon  a mis  cette  entreprife 
fus:  Parce  quvn  certain  Dragon  de  regard  fu- 
rieux aigu,  ne  fe  fouciat  aucunemet  de  dor- 
mir,gardien  d’icelle , eft  enueloppé  là  dedans. 
Iafon  doncques  commade  au  nauire , puis  que 
ceftprincipalemët  àluy  que  touche  cette  na- 
uigation^Mais  T iphys  en  eft  le  pilotte  ; lequel 
(comme  on  le  racompte)  fut  celuy  auantque 
nul  autre  qui  s’auenturaà  vne  art  dont  l’on  ne 
seftoitgueresbienaffeuré  encore.  EtLyncee 
fils  d’Aphareus,  pource  qu’il  voyoit  de  fort 
loing,  ôc  pouuoit  difcerner  enbasiufquesau 
plus  profond  de  la  mer,eftat  eftably  à laProlie, 
delcouuroit  le  premier  les  bancs  6C  efcueils 
cachez  foubs  les  ondes  : Le  premier  faliioit 
auflila  terre  apparoilfante.  Mais  il  mefemble 
qu’à  cette  fois  l’œil  deLyncee  s’eft  csbloy  pour 
le  rencontre  inopiné  de  ce  monftre  eftrange: 
Et  apres  luy  de  main  en  main  cinquante  au- 
tres, qui  fe  font  retenus  de  voguer.  Hercules 
neantmoins  demeure  ferme  fans  s’efpouuen- 
ter  de  cette  vifion  memeilleufe,  comme  ce- 
luy qui  s’eft  trouué  en  allez  d’autres.  T out  le 
refte  (àmonaduis)  dientque  c’eftvn  cas  bien 
noùueau  à voinCar  ils  apperçoiuet  defiaGlau- 

cus 
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eus  le  Pontique . L'on  dit  que  cettui-cy  habita 
iadisen  l'ancienne  Anthedoine,  ô£goufta  de 
ie  nelçay  quelle  herbe  marine,  furquoy  ayant 
eAé  enueloppé  des  ondes,  il  fut  tranfmis  aux 
manoirs  des  poiflons.  Or  il  prophetife  quel- 
que chofe  de  grande  importance,  (comme  il 
eit  allez  vraylemblable  ) eftant  fort  verfé  en 
cette  art  : Et  voicy  fa  figure . En  premier  lieu 
les  gros  flots  delà  barbe  font  tous  baignez  Sc 
coulansjblanchaftres  à veoir  tout  ainfi  que  des 
bouïllos  d'eau  : Et  les  longues  trefles  deia  per- 
ruque chargées  d>C  appelantes , dégoûtent  fur 
Ifcs  efpaules  ce  quelles  ontpuifé  de  la  mer  : Les 
fourcils  toufliiz  &C  efpoiz  s'entretouchans,  co- 
rne fi  ce  n’efloit  qu’vn  tout  feul.  Voyez  quel 
brasie  vous  prie,  combien  il  eftexercitéenla 
mer,  fe  defehargeant  continuellement  furies 
ondes.,  qu'il  fend&  efearte  pour  nager  àtra- 
uers.  V oyez  fon  eftomac  quant  &C  quant, quel- 
le grofle  bourre  de  poil  y eft  efpandue  &C  fe- 
mee,  tout  farfy  de  moufle  5 C de  vaze  5 Le  ven- 
tre variant  au  defloubs  de  couleurs  changean- 
tes, &:  quis’efuanouifl:  défia  de  la  veuë.En  tout 
le  parenfus  du  corps , la  queiie  qui  fe  haufle  &C 
reploy e deuers  le rable,  le  manifefle  eflre poif 
fon  : dont  la  fourcheure  en  forme  dvn  nou- 

ueau  croiflantjiette  vn  luftre  & efclat  de  pour- 
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pre  maria.  Et  les  Alcyons  volletas  tout  autour 
de  luy,  chantent  de  compaignielesaccidens 
des  mortels.,  dont  eux  &;  luy  furent  autrefois 
tranfmuez  : Font  aufll  monftrc  par  mefme 
moyen  de  leur  chançon  à Orphee . Ce  qui  eft 
eau  Te  qu  a tout  le  moins  il  n’a  pas  la  mer  du 
tout  fans  quelque  mufique. 

ANNOTATION. 

IL  y e v t iadis  en  la  Grece  ( comme  nom  l (tuons  de  fut  dit fur  le 
tableaiude  Menecee  ) trois  entreprises  les  pim  célébrés  & fameufes  de 
toutes  autrei  : Dont  celle  de  la  toij on  d'or  au  Royaume  de  Colchos,&  la 
riuiere  du  phafe  ( c'ejl  maintenant  ce  qu'on  appelle  Zor^anie  {y  Men~ 
grelie  , auec  l’Empire  de  T rebt fonde  )fut  la  première.  Orfoudain  que  les 
nouuelles furent  diuulguees , que  Iafonieune  Prince  de  gentil  cueur , Çy* 
trcsbellc  efferance,  fe preparoit'a  ce  voyage  par  le  comandement  du  Roy 
Peltas  f j n oncle  ,tom  les  autres  Heroes  fans  en  attendre  autre  femonfe  le 
~\indrent  trouuer,&  s'embarquèrent  auecques  luy  dans  la  nef  Argo,  ,uf. 
ques  au  nombre  de  cinquante  en  tout  -,  les  pim  flgnalezgperjonnages  qui 
Les  noms  des  fuffènt  lors  ,~\oire  toute  la  fleur  & ejhte  entièrement  de  la  Grece  : #- 
Argonautes,  uoir  lafon  chef  (3*  conduÊleur  de  l’entreprife , car  Hercules  qui  efloit 
pim  aagé  & de  pim  grande  réputation  (3*experience , auquel  pour  cette 
occaflon  onauoit  déféré  cet  honneur  3 ne  le  Voulut  accepter,  ai  ns  le  remit 
à i ce  luy  lafon , à qui  l' affaire  touchoit  de  pim  près  qu'a  nul  autre . puis 
Orphee  fils  d'Oeagrim  & de  la  Nymphe  Calliopé  je  pim  excellent  Poè- 
te & Muflcien  de  tout fon  temps . Hercules  fis  de  Iuppiter  & d ^4  le- 
mena\  Cajlor  & Pollux,  enfans  du  mefme  Dieu  & de  Leda:  Pelcm  & 
Telamon , d^AEacus  : Calais  & Z ethes  durent  Boreas  & de  la  Nym~ 
phe  Orïthye,  qui  duotent  des  efles  de  couleur  de  pourpre,  & lescheueux 
a^ure^,  siflerionflls  de  Pyremus  de  Cometes , de  la  ~\>ille  de  Peli-  , 
ne.  Polyphemusflsdi  Elatus  & Hippeefle  Lanffeen  Theffalie.lphiclus 
fis  de  phylacus  & Periclymené , Oncle  de  lafon.  „ Admetusflls  de  Phe- 
res,  du  mont  Calcedonien . Ce  fut  celuy  d qui  Apollon  feruit  autrefois  de 
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pafeur.  Eurytus  <fy*  Euchion,  enfans  de  Mercure  gy  d’ Entrent  a , de 
la  ville  £ A lape.  Ætbahdesfls  du  mefmeDieu,  gy*  d'Eupolemie,  délit 
ville  de  Gyrtonen  la  Thefftlie.  Ce  fut  le  premier  qui  s'aduift  que  les 
Cenuurcs  ne pouuoient  ejlre  blcjpz^  de ' ferremensymais  fuient  et  de  trocs 
d' arbre. Ceneus fis  d' Elatits  Ma^nefien.  Quelques  vns  dicnt  qtiil  auoit 
autrefois  efé  femme,  mais  que  Neptune  apres  en  auoir  eu  le  puce  liage  le 
tranfnua  en garçon,  qui  ne pouuoit  aucunement  ejlre  endomage  de  bief 
fures  nulle part  de  fon  corps.  Mop fus  fis  d’Ampycus  gy  de  C liions  , qui 
eut  le  don  de  Prophétie  du  Dieu  Apollon.  Eurydamas  gy  Eurytion,cn- 
fans  d'Inis  gy  Demonajîa.  The feus  fis  d’ Ægeus  gy  AEthra,  d'Athe- 
nes.  Pirithous fis  d'îxion , Th  ef allen  . Menetius  fis  £ Aflor.O'ileus 
fis  de  Leodacus  gy  Agnanomé,  de  l'fle  d'Euboee,  maintenant  Negrc- 
pont.  Clytius  (y*  Iphitus,  enfans  d'Eurytus  gy  Antiopc,  Rois  d'Oecha- 
he. Butes  fis  de  T elcon  gy  Zeuxippe.  Phalcros  fis  d’Alco.  Typhys  fis  de 
Phorbas,gy £ Hymané,Beotien,gy  Pilote  de  la  nef  Argo.  Aigus  fis  de 
Polybe  gy  £ Argia,architefle  £icelle.Phliafusfls  du  bonpere  Liber  gy 
d’Ariadné.  Hy  las  fis  de  Theodamas  & de  la  Nymphe  Menodice , du 
pays  d'Oecalie , tout  teune  encore  gy  le  grand  mignon  £ Hercule-,  qui  fut 
en  allant  puifer  de  l'eau  rauy  des  Nymphes,  à caufe  de  fa  beauté-,  E t Her- 
cules l’efant  allé  chercher  la  nui  fl  sefgara , tellement  qu  il  ne  parft  pas  le 
voyage  auecques  les  autres . Apollonius  Rhodien  met  que  pource  qu'il 
n auoit  pas  la  dextérité  de  voguer'comme  les  autres  : ains  y allant  de  trop 
grande  impetuof  té  gy  roiddeur,  ne fu fait  que  rompre  les  auirons , ils  le 
laiferent  en  Myfe.Nxuplius fis  de  Neptune  gy  £ Amjmone,  Argitie. 
idmon  fis  £ Apollon,  gy  de  la  Nymphe  Cyrené . Ccttui  cyfort  expert 
en  l'art  de  deuiner parle  vol  des  oy féaux  preueut  bien  qu'il  fneroit  fs 
tours  en  ce  voyage, mais  il  ne  voulut  pourtant  défaillir  a vne  f louable 
entrepnfe,  la  où  il  fut  nus  a mort  d'vn  Sanglier . Lynceus  gyldas,  en- 
fans  £ ■Tpharee  gy  £ Arene,  de  la  ville  de  Mefene  au  Peloponefi.  Pe- 
nclymenus  fis  deNileus  gy  Chloris.  Amphidamus  (y*  Cepheus,  enfans 
cbEleus  gy  de  Cleobule  £ Arcadie . Anceusfls  de  Lycurgus , Tegeate. 
Augeasfls  du  Soleil ,gy  de  Naupidame.  Euphemus  fis  de  Neptune  (y* 
Europé,  Tenarien.  L'on  dit  que  cettui-cy  pafoit  vne  carrière  à pied  fec 
fur  les  eaux  fans  enfoncer  dedans , ny  fe  mouiller.  Ergmus  fis  auflt  de 
Neptune, gy feigneur  d' Orchomene  : Hercule  le  tua  pource  qu  il  vouloit 
exiger  tribut  fur  la  ville  de  Thebes  en  la  Bœoce . Meleagerfls  d'Oeneus 
(y*  d'Althce,Calydonien.Eurymedonfls  deBacchus  gy  d'Ariadné,  de 
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phliunte.  Palemontus  fis  deLernus,  Calédonien.  ÂClorfls  dû  H ipa fus 
du  Peloponcfe:  il  accompagna  depuis  Hercules  contre  les  A marnes  ou 
il  fut  bltfîé,  & morutpar  les  chemins  au  retour . Iolaus  fis  d'iphiclus , 
A rgi  en. Philo  6letes fis  de  P&an.Et  ^ 4cafusfls  de  Pelias  & Anaxa- 
. bia.  Voila  les  noms  des  Heroes  ou  ieunes  Princes* qui  accopagnerent  Iafon 
ala  conquefe  de  la  toifon  d’or.Toutesfots  Plutarque  en  la  vie  de  The - 
feus, dit , qu’il  y auoit  ancienement  vne  deftence  generale  par 
toute  la  Grece , & les  mers  adjacentes,  à toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  fulTent,  de  nauiguer 
envailfeauoùily  euftplus  de  cinq  perfonnes , excepté  feu- 
lement Iafon,  à qui  la  nef  Argo  auroitefté  décernée,  auec 
commilfion  daller  de  codé  & d’autre  pourfuiure  & exter- 
miner les  Courfaires  qui  infeftoient  la  manne. Duquel  nettoie- 
ment ( comme  il  aduint  depuis  à Pompee)auroit  ejléremu  le  traffe  en  fon 
entier,  qui  feul  nous  apporte  plus  de  nchejjes  & commodité que  toutes 
les  toifons  d'or  de  Colchos  ne  fçauroient faire,  encore  qu'elles  fe  vi-  ffent 
incefamment  à renouueller  & rccroijlre  d'heure  à autre. 

Av  regard  delà  nef  où  ils  s'embarquèrent  tous(car  ils  n eurent 
que  ce  feul  vaijïeau , tantejloit  fmple  l'appareil  & equippage  d'alors 
au  pris  de  celluy  qui  bien  tojl  apres  fe  drefa  pour  la  guerre  deTroye  ) elle 
s'appelloit  Argo, comme  nous  auons  défia  dit , du  nom  de  celuy  qui  la fa- 
briqua fuiuant  le  defein  & inflruEhon  de  Mmerue\  ainf  que  tefmoigne 
Apollonius  Rhodien  au  premier  de  fs  Argonautes, 
curry  y&p  yjj  vyx  joliv  ov  ctf'ypç 

àpeçveJiSïç  xdws  '\l2zr5  fyfjoooubqcnv 
Ta  wj  710.000x1/  rz3Çjptpiça.TH  'i'TKtnro  yrciïv 
îwroq  ü7T  dptmyiou  \'7eupYiovovrro  ^a'Actoo'nç. 

Car  Pallas  auoit  baftyvn  fort  legier  nauire,  & auec  clletra- 
uailléArgus  fis  d’Areftor, fuiuant  fon  commandementjPar- 
quoy  c’eftort  le  plus  aifé  & commode  vailfeau  de  tous  ceux 
quioneques  nauiguerent  fur  la  mer.  Et  Valerius  Flaccus. 

Ad  charum  Tntonia  deuolat  Argum, 

Moliri  hune  puppimiubct,&  demittere  ferro 
Robora. 

Ou  bien  elle  eut  ce  nom  là  de fa  grade  lecercté , comme  dit  V io  dore  au  4. 
hure  & chap.  Car  ccpfs  en  langage  ancien  fignife  entre  autres  chofes, 
vifte, prompt,  & legier.  Oh  comme  dit  Cicéron  en  la  premier eT ufculane 
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ie  ce  que  les  Grecs  appellexjors  Argiues  s emb  Arquèrent  dejïus.  Et  eas 
anguftias'per  quas  penctrauit  ea  quæ  eft  nominaca  Argo, 
quia  Argiui  in  ea  deledi  virivedi  petebant  pclleminaurati 
arietis  .L’ejlojfe  en  fut  prife  dans  la  forefl  de  Vodone , de  ie  ne  fçay  quelle 
maniéré  d'arbre  félon  Pline  au  13 .11. appelle  Eonfemblable  a celtiy  dont 
on  fut  la  glu  -,  lequel  ne  fe  corrompt  ny  en  l'eau  ny  au  feu.  Alexander 
Cornélius  arborem  Eonem  appellauit  ex  qua fada  elTet  Ar- 
go, fimilem  robori  vifeum  ferenti,  quæ  nec  aquanec  igni 
pofTet  corrumpi,  ficuti  nec  vifeum , nullialij  cognitamquod 
equidem  feiam.  Et  fut  depuis  ce  vaijîeau  tranjlatéau  ciel  en  vn  ajlre 
qui  contient  tene  fçay  quantes  ejloilles.  Cicéron  en fes  Phénomènes  par  luy 
tornexje  ceux  d'Aratus. 

At  cams  ad  caudam  ferpens  prælabitur  Argo, 
Conuerfam  præ  fe  portans  cum  lumine  puppnn. 

Non  aliæ  naucs  vt  in  alto  poneré  proras 
A nte  folent  roflris  N eptunia  prata  fecantes . 

Sicut  cùm  cceptant  tutos  contingere  portus, 
Obuertunt  nauem  magno  cum  pondéré  nautæ, 
Aduerfâmquetrahunt  optata  adLittora  puppim: 

Sic  conuerfa  vêtus  fuper  æthera labitur  Argo. 

« <5^  XM04  /ueyaAoto  y&f  Vf  lui  eAxereq  oLpyü 
'Grpv[Avl&v/-V  y^f  tv)  yt  xÿ  tien  xA txhoi, 

«.AA’  07n6fcv  (fiptToui  rn7ç<a/a/ôôïw‘  oia.  ouaraj 
vues,  otoo  <b)  vcwroui  'Om xopdvlco 
epecov  iotpyopbfjoi'  nrjjj  Js’  cujn\y.  emj,  ksoxemis 
vm,-m\ippo^iii  y&ÿxrrdiTcn  Ytfcdpao- 
coi  'Ÿr/c  ‘Grfvia.vnfyj  I «AîUTcCf  Ap^oè. 

Le  premier  heu  doneques  où  les  Argonautes  abordèrent  fut  en  ï ifle  de 
Lemnos,qu  ils  trouuerent  entièrement  vuide  & defnuee  d'hommes  , Car 
leurs  femmes  les  auoient  tous  mis  à mort,  ( horfmis  Hypfpyle  qui fauua 
fon  pere  à cachettes)  & ce  pour  'une  ialoufiede  leurs  manxj  qui  par  l'in- 
jhgatiode  Venus  courroucée  contre  elles  auoiet  ejfoufé  d'autres  femmes, 
Hypfpyle  en  cette  entre-ueüe  s'ejlat  accomtee  de  Iajon , luy  ft  prefent  de 
ce  mateau  tat  célébré  par  les  P oc  fies , et  en  rccopenfe  il  la  laijti  enceinte  de 
Z.enfas,Euneus  et  Deiphilus.  Delà  s'ejlas  partis  par  fenhortemes  d' Her- 
cules, ils  allèrent  mouiller  t ancre  en  vnelfle  de  la  T ropontide  dont  ejloit- 
Seigneur  Cyzecus , qui  les  ayant  receu^amiablement , fut  mis  à mort 
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de  Lxfon  par  mefcognoiffance.  Puis  arriue^jtu  port  £ birman  Roy  des 
Bebriciens  qui  contraignoit  les  pajfans  à combattre  contre  luy  à coups  de 
poing,  Pollux  fe prefenta  brauement  à l'ejfreuue  & le  tua  ; en  faueur  de - 
quoy  Lycus  qui ejloit  Jon  voifin,&  en  receuoit  ordinairement  tout-plein 
d'oultrages  (y*  mfolencesfeur  en  defdia  vne  chappellaauec  vn  autel  pour 
l'auoir  dehuré  d'vn  fi  pernicieux  ennemy. 

Mais  tout  cela  ejl  hors  de  nofre  tableau , qui  abbrege  & ameine  ces 
Argonautes  de  pleine  arriuee  aux  Symplegades-,  autrement  dittes  les  Cya- 
nees:ce  font  deux  petites  Ijles , ou  plus  tofl  rochers  audela  du  Boffhore  ou 
dejlroit  de  Thrace,  à f èmboucheure  du  pont  Euxin  -,  Cz me  à quinze  cens 
pas  de  terre-ferme  de  t Europe , (y*  l'autre  du  cojlé  de  l’ A fie , comme  dit 
Strabonxu'l . hure  : fep  are  es  d'vn  petit  bras  de  mer  entre  deux  , large  de 
quelques  deux  mille  cinq  cens  pas  feulement. De  maniéré  que  quand  on  les 
approche  de  près  fin  voit  bien  qu'il  y a quelque  dijlance  de  l'vne  a l'autre j 
Mais  en  s’en  ejloignant  peu  à peu , il femble  quelles  viennent  à s’entreren- 
contrer  & moindre-.  Ce  qui  auroit  ejlé  occafion  de  leur  donner  ce  nom  là 
de  Symplegades ,qui  vault  autant  à direfiomme  s'entreheurtantes\(y-aux 
Poètes  de  s’émanciper  a de  belles  befongnes  la  dejfus:  les  vns  de  dire  quel- 
les flottoient-,  comme  Homereau  12.  defodyffee. 

esû&v  jedp  7T67 ç’oq  67 ntpetpieç,  Vrfori  f cùn ct$ 

xüpa,  filycc  po^ëi  Tcvaa/donSbi  à/uipiTçîrny 

•xXecyx.' TXS  ^ -TOI  >6  6é01  [OJXY& ,oê$  l&h&iOl.  &C. 

De  ce  cofté  cy  font  de  haulcs  rochers , autoôr  defquels  refo- 
nent  les  vagues  de  la  mer  azurce  : les  Dieux  bien- heur  eux 
les  appellent  flottans  ; &c  par  là  ne  pafie  point  volatille  quel- 
conque,ny  les  craintiues  colombclles  qui  portent  1’  Ambroi- 
fie  au  pcre  Iuppiter:  car  ces  legiers  efcueils  en  eclipfent  touf- 
îours  quelques  vnes,  mais  le  prre  celeltc  en  remet  d’autres 
en  leur  place,  afin  que  lenombrc  foittculîours  complet.  Par 
là  aulîî  n’efchappa  iamais  vaifleau  aucun  des  mortels  qui  y 
Toit  abordé  ; Car  les  gros  & impétueux  tourbillons  des  flots 
de  la  mer,  &d’vn  feu  exterminant  emportent  tout  parvn 
mefme  moyen,  ôdes  aiz  desnauires  & les  corps  des  perfo- 
nes.  Seule  entre  foutes  autres  les  oultrc-pafla  la  nef  Argo: 
& peult  eftre  enco're  quelle  cuJft  donné  à trauers  ces  ro- 
chers ; mais  Iunon  la  fit  efehapper  par  ce  que  Ialon  luy  efloit 
aggreablc. 
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Hérodote quiriejlpas  Poctefitbicnneatmoins  en  la  Melpomene, Que  Hérodote, 
Darius  deflogeat  de  Suies  vint  au  Bofphore  de  Calcédoine, 
là  où  l’on  drefloit  vn  pont  fur  la  mer  d’vn  riuage  à autre;  & là 
montant  fur  vn  nauirc  paila  aux  Iflcs  dittes  les  Cyanees,que 
les  Grecs  maintiennent  auoir  autrefois  flotte  çà  & là.  Aapûo$ 
vxd  te  vnjxvojidjjoi  (du  Soucrti?  cc^lxero  thî  xy\yvihvi> iî.  'Qn  tw 
Qocaxopov,  \vsl  ifwvro  » y*^vçy.y  b&u'w  es(2à$  es  v'coc  'éorKa  ’&h  7 à; 
xüxi'iaç  ms  '7r\a,yv.rra>ç>  E'^M  Loes  (petoi  tiPbtf- 

£r  P induré  en  U 4.  Pythienne  parlant  de  cejle  Argonautene^dit  : Que  ^ 
quand  ils  approchèrent  de  ce  profond  péril  ils  firent  leurs 
prières  au  Seigneur  fouucrain  des  nauires  ( affauoir  Neptune  ) 
qu’ils  peuflent  cuader  le  choc  des  rochers  i’entr’heurtans, 
qui  eftoiét  deux  pierres  en  vie,fc  roullâs  plus  vifte  beaucoup 
que  ne  font  les  bandes  &.  efquadrons  des  vents  fîfflans  hor- 
riblement. Mais  que  dés-lorsla  nauigation  de  ces  demy- 
Dieux  les  mit  à mort. 


ti  ài  xijWoV  @>od)ub  lé/U^JOly 
«Ttazr  w à/c\t orro  vadyy  &c. 

il  dit  y que  depuis  le  voyage  des  ^Argonautes , ces  rochers  qui  pour  leur 
mouuement  f emploient  eftre  quelque  choje  v mante , demeurèrent  im ■* 
mobiles  & morts  ; amfique  le  tefmoigne  plus  à plam  Apollonius  au 
premier  hure. 

C'juü ca>ra>  îytTî.ôoqvev  T^Ào^  ’mfyov  «s  A pydoy  1 
ci  vç,  xfj'ajna.y  Ùy  rfavo  G’jou<fyoiM>foûV  ydd^ 
a.M.i  £«.9  oui  y ù<Àfyct,yji  (ÇcLtnyy 

’ ' » ’ 'î>  f /(V»' 

cq£TDS  ®S  Aoqr/^oco  atp  70te  éctcw. 

Auec  Hercules  fembarqua  Hylasdansla  nef  Argo, quinc 
heurta  point  les  ifles  Cyanees  fentrcchoquantes,  mais  bon- 
dit legierement  oultre  les  grofles  vagues  tout  ainfl  qu ’vne 
Aigle, & entra  au  canal  du  profond  Phafis:  dont  du  depuis 
ces  rochers  font  demeurez  immobiles.  Et  encore  aufecond par- 
lant de  Phineus , lequel deliuré de  la perfecution  des  Harpyes par  Calais 
& Zethes , injlruit  les  Argonautes  de  ces  ijles  ou  rochers  qui  s'entr'hctir- 
toient  continuellement  d la  bouche  dupont  Euxin,Ji  que perfone  nypou - 
«oit  pajjer  fans  fe  perdre. 

7K7ÇCL4  JiSiO  7ntfl'Ziïf0ôTCV  ct(pofttwi§ém$  i/aiio 

yujouticte,  o^c&e  <5Ùa  otAos  ov  fcuoofijcn 


ApOIIONI*) 


AP0LL0NI7& 


73<>  GLA'VCV.S  LE  PONTIQVE, 
jaeer  oVnvoc,  (pvt^c i S^pfionpU  t%cLAéaccQu{‘ 
y y^f  T6  plCvum  ipüp<{i >tvj\  ved rym, 
e.bAcL  tz[m  ^twicLcnv  csccrncq  cîMli Avoir 
él«f  ev.  t/vrEjsôe  <£e  57cM.oy  â\o5>cop9üeroq  v$b>p 

Q>çc/LOG-Ofj}pM'  qpkvU  & 7K&A  qvptAii  $pîpi<{  CLKTVf- 

Au  partir  d’icy  vous  rencontrerez  deux  rochers  fombres , à 
remboucheuredelamer,  dontie  ne  penfe  pas  qu’oncques 
perfone  peull:  efchapper  aucunement  : Car  ils  ne  font  pas 
ferrn  enracinez  dans  le  fonds  de  l’eau;  Ains  le  plus  fouuent  fe 
viennent  entrechoquer  & ioindre  en  vn,de  telle  impetuolî- 
fîté , que  de  gros  bouillons  d’eau  efcumans  f en  efleucnt  en 
hault.  Et  tout  autour  la  colle  qui  efbtrel-dangereufe,  enre- 
tentiffc  fort  aigrement.  Suit  puis  apres.  Qu’Euphemus  ayant 
lafché  le  pigeon  à trauers  ces  deux  rochers,  pour  en  faire 
l’eflay  fuiuant  le  confeil  de  Phineus;&  tous  ceux  de  la  nefle- 
ué  la  telle  pour  veoir  ce  qui  en  aduiendroit,  il  palfa  parmy 
fans  auoirmal:  Mais  tout  foudain  ilsfentreretornerét  choc- 
quer,dont  vne  tref  grande  quantité  d’eau  à guife  d’vnc  nuee 
vint  à reiaiilir  contremont,&da  mer  à en  retentir  fort  hideu- 
fement.  L’air  quant  & quant  en  grommela;  &les  cauernes 
creufes  au  delfoubs  desafprcs  rochers  vindrent  à bruire  , 
pour  les  gros  flots  de  la  mer  qui  s.’entonnoient  là  dedans; 
Defgorgeant  iufqu’au  hault  du  riuagevne  blanche  efcume 
des  ondes  bouillonnantes,  lefquelles  cnuironnoient  le  vaif- 
feautout  autour;  Et  les  rochers  tronçonnèrent  au  pigeon 
le  bout  de  la  queiie  ; mais  il  n’eut  autre  mal . Ceux  alors 
quitiroientàlarame,  leuerent  vn  hault  cryj  Et  Tiphysen 
femblable,  qui  lesenhortoit  à voguer  de  tout  leur  effort. 
Car  les  rochers  fentr’ouuroient  derechef;  dedans  lefquels 
le  courant  qui  remontoit  lors , les  ayant  enueloppcz , ils  fe 
trouuerent  failiz  d’vne  merueillcufe  frayeur.  Les  Poètes  Latins 
ne  fe  font  pas  nomplus  ejpargnez^  là  deJJUs.  Ouide  au  quinziéme  de  U 
Metamorphofe. 

— Timuit  conçurfibus  Argo 
Vndarumfparfas  Symplegades  elifarum, 

Qua:  nunc  immotæ  per  liant  ventifque  reliflunt. 

Et  Valants  Flacçws  au  4 . des  ^Argonautes fort  élégamment. 

Hîc 
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•*'  Hic  îter  ad  ponti  caput,  errantefq;  per  altura 
Cyaneas,  furor  his  medio  concurrere  ponto : 

Nec  dum  vllas  videre  rates,  fua  comminus  adæ 
Saxa  petunt,  cautefq-,  Tuas  cum  vincula  mundi 
Ima Iabant,  tremere  ecce  folum , tremere  îpfa  repente 
T e&a  vides,  illæ  redeunt,  îllæ  æquore  certant. 
plineau  pliure , chap.  13.  tient  tout  cela  pour  ~\ne fable  -,  comme  c'e/l  a 
la  vérité.  Au  pont  Euxin  ( cedit-il ) y a deux  petites  iflettes  di-  Pline 
liantes  enuiron  quinze  cens  pas  de  l’Europe,  140  o o.  de  la 

bouche  ou  deflroit  de  Thrace, dictes  les  Cyanees,  & des  au* 
très  les  Symplegades  -,  que  les  fables  afferment  s’eflre  autre- 
fois entre-choquees , pourcc  qu’eflans  leparees  d’vn  bien 
peu  d’efpace  fvne  de  l’autre,  à l’aborder  elles  paroilfoient  de 
vray  dire  deux, mais  pour  11  peu  qu’on  en  efloignalt  la  veüe, 
ne  fcmbloient  alors  qu’vne  feule. 

Orphee  par  fes  doux  chants  rend  bonace  la  mer.  Orphée 
au  mefme  propos  deffus  dit  encore , en  fes  Argonautes,  Mais  ce  nef  pas 
celuyde  Thrace  dont  il  eft  icy  auefion. 

ecump  tyr  /xoA7ry<n  7rapn7uupov  rpUTtfrm 
vtiTÇco;  viAi^ct «.(T*’  âM.»i Aav  'dcmpXotLV 
yfyxL  f ’ à^ppoo^yior,  (2Aoç  <L  ‘XJsrodxg.Qt  ml 
r/ajcTz?»  r7rtniv 05  u9dpr,  Ofg.  ôiax.  eAoy  cùS\% 

&M.  ors  Sv  vrcp^fioio  yf  fyuL  yja  Ofà  tcïtçcü; 
wjeu/tau,  Yi/ueifi.  ÀoAc*  7Ç07n{)  ocùnix,  ’dp  àf/i 
jSuoroôêV  ippfoiLO'TO  yjj  e/UTTiSbv  oÙcA  IpUfAVOU 
J’abufiy  puis-après  auecmes  chants  ces  hauts  rochers,  cI'J1qr?Kî 
flefearterent  l’vnde  l’autre,  & l’onde  en  bouillonna  à gros 
flots  ; le  profond  faifant  voye  au  nauire  perfuade  de  nollrc 
harpe  à caufedu  diuin  chant.  Mais  quand  la  cauferefle  Ca- 
réné pafla  parla  bouche  du  deflroit,  & parmy  les  rochers 
Cyaneens,  alors  tout  incontinent  ils  s’eflàblirent  des  le  plus 
profond,  & font  toufiours  demeurez  fermes  du  depuis. 

Quils  nauigajfent  au  refe  félon  les  chants  & mufiyue  d'o  )pheeices  'ï  ers 
d’Apollonius  le  marquent  ajse%\ 

à;  V7T  O’ppiïos  u9a.fr  7&7tAry>v  IpeTyans 
çtwtv  AaÇpoy  uctap'  ’Gr.S^po^ta  xAô^ov'zo. 

Ainfl  à la  harpe  d’Orphee  ils  frappoient  des  rames  fonde 

A A A aa 
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tempeftueufe  de  la  marine  ; ôc  au  defîoubsles  flots  bouïl- 
lonnoient. 

C e v x que  voila  embarquez  dans  le  nauire  font  Caftor 
& Pollux,  & Hercules , & les  Æacides , Se  les  enfans  de  Bo- 
reas.  Iuppiter  sejlant  énamoure  delà  beau- é de  Leda  3 plie  de  Tbejlius, 
& femme  de  Tyndarus  Boy  de  Laconie  lengrojfa  transformé  en  Cigne, 
ainfi  quelle  fe  baignait  dans  U riuiere  d’ Euro  tas-,  de  manière  qu’au  neufé- 
me  mois  elle  accoucha,  ou  plus  tojl  "yint  à pondre  deux  oeuf^j.  de  l’\n  def- 
quels fut  èfclo\Caj\or  & Pollux,  z?  de  l'autre,  Helene  -.Homere  au  3. 
de  t Iliade. 


Kaçc^c  9’  \ft7ir&U,(xch  7tv£  «.yctQbv  noÂiiWêa, 

’ , t / ( I 

oujToxoicnyn^y  rrto  {jui  (MctytiVoLTo  [Mmip* 

Caftor  le  caualcadour,  2c  Pollux  bon  à coups  de  poing, deux 
freres  iumeaux,  que  ma  mere  enfanta  auec  moy.  ils ' firent tout 
plein  de  belles  ebofes  en  leur  temps , & entre  autres  de  nettoyer  la  mer  de 
Courf aires  tant  aufîi  tojl  qu’ils  furent  yema  en  adolefcence ; Ce  qui  a do- 
né  lieu  À la  fable  de  les  faire  ejlre  comme  Deux  pacificateurs  de  la  mer , 
dinfi  que  dit  Homere  en  leur  Hymne. 

CUi'TYiOÿ.t,  TT/wê  TtdjfcLi  ’Ort)$Q Vl'ûHV  Cw9pa7T&K3 

CCXM7T0)CûV  TtVtdv)  OTE  TE  CCoéf&tôOlV  cuMcOf 

yp/ujiZAoq  xg}  vtovtüv  ctfjmiXiyov. 

Car  en  forme  de  deux  beaux  fenils  f viennent  es  grandes  fermentes 
pofer  furies  dntemnes  des  "y  ai ff eaux , quiejl  ynfigne  infalhble  que  la 
mer  Je  doibt  bien  tojl  appaijer  : Mais  s'il  n’y  en  a qu"in  jeul , il  prefagtfl 
tout  le  rebours:  Pource  qu’on  les  feint  s' ejlre  tant  entraimeç^qu  ils  n eu- 
rent iamais  noyfe  ny  différend  enfemble  ; oneques  ils  ne  s’abandonnèrent 
nyala  mort  ny  a la  y 1e . Car  ainji  queracompte  Pindareenla  10.  des 
Nemees , Cajlor  s'eflant  iour  mis  à dejrober  les  bœuf%jd’lfas,fls  d’H- 

pbareus,  Lyncetis  fonf rerefont  il  ejl  fait  mention  en  ce  tableau,  l’apper- 
ceutdedejfus  lejnont  de  Taygete , tant  il  auoit  {d'y  eue  digue  &l  ving- 
taine-, dont  ayant  aduerty  fon  frere  idas , ils  s’en  allèrent  tous  deux  ruer 
àgrans  coups  deiauehne  fur  Cajlor,  & le  majfacrerent . Mats  Pollux 
fiant  henu  au  fecours  ,bjien  que  trop  tard , leslant  ajfaillir  de  grand 
tueur-,  & eux  fai  fans  rempardu  tombeau  de  leur  pere  en  ruerent  la  co- 
lomnç  contre  Pollux , qu'ils  ne peurent  toutesfou  ojfenjèr,  ains  l’ animè- 
rent d'auantagr,  fi  bien  qu’il  emporta  Lyncem  relie  mort  par  terre  d'~\n 
coup  de  dard  dont  tl  le  perça  d’oultre  en  oultrc:  Et  là  dejfus  Iuppiter  afi- 
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fant  fes  enfin  s de fa  fouldre, accabla  idas,  & le  réduit  en  cendres, auec  le 
corps  de  fon frere. Mais  les  commentateurs  à Homère fur  le  y de  l' Iliade , 
^ÿ'Hynmts  au  B o.chap.ra comptent  cela  d % me  autre façon-, aliénons  cjue 
Lynceus  & idas  Jemanans  auecles  deux  files  de  Leucippus,Phebé  £7» 
Elaira,  ilsy  militèrent  Cafor&Pollux  -,  lefquels  s'efans  de  prime-face 
enamoureeçde  la  beauté  des  efpoufees,fe  vouluret  mettre  en  debuoir  de  les 
rauir , (y*  les  leur  0 fer  deforce:mats  dy  eut  vngros  combat  là  dejfis,  on 
Cafor  demeura  pour  les  gages  corne  mortel  qu'il  ef  oit, pour  auo/r  efé  en- 
gendré de  Tyndams  ; & P ollux  procréé  de  la  femence  de  Iuppiter,  par  ce 
moyen  non  fubieél  à la  mort, à l'aide  de  fonperetua  les  deux  autres.  Tou  ■ 
tes  fou  Pauftnias  ésConnthiaques  dit, quils  wyrent  de  ces  deux  princeffes ; 
gy  en  eurent  chacun  vnfls  ; app  ell  cyyinaxis  gy  Mnafinus.  P ollux  fe 
•voyant  efre  demeuré  feufgy pnué  de  la  compagnie  de  celuy  qu’il  aimoit 
autant  ou  plus  que  foy  mefme , requit  Iuppiter  de  luy  laifferfner  fes  tours 
auec fonfrere,  ou  le  refituer  en  vie.  Iuppiter  ne  pouuant , ou  plus  tof  ne 
voulant  violer  les  loix  de  la  fatale  defmeejuy  donna  le  choix, ou  de  toyr 
perpétuellement  d'vne  immortalité  aucielauecques  Minerue  gy  Mars, 
ou  de  communiquer  la  fienne  a fon  frere-,  viuans  & morans  alternat  tue- 
ment  l’^n  apres  l'autre,  il  accepta  ce  dernier  party  : Et  ainfi  fut  Cafor 
remis  en  demy  vie , gy  P ollux  affubic6ly  à vne  demy  mort  ; loyfans  de 
l’vne  gy  l'autre  codition  chacun  a fon  tour  là  haultau  ciel  en  é Olympe, 
gy  icy  bas  en  la  terre  aux  enfers.  Homere  en  ïonxfme  de  l'odyjfee. 
ctA\o tè  'CfùKa  èTiffaepoi,  xhRo n auïin 

•n^-xenv^fAu)  cTs  \tAoyycc<nv  iort  Jiotcn. 

Et  Pindare  en  la  dejjufditte  dixième  des  Nemees. 

(XtTCt/LU&ÔfhjOl  y omÀ- 
Ào.^)  xyuzpjyv  (vîtoL  na.(f  -mTÇi  (plAa 
Ail  yé/jLOVToUl,  véu)  y ’XJCSO  y&y 
04,  dv  yjocKon  Qipf.7tyo4, 

t » . ( e 

7nT[ÀXIV  XfJLr7n'7t7\aUrVc<i  OfXOlOV. 

T>elà  feroit  venue  la  couf  urne  anciennement  aux  Romains  de  leur  en - 
uoyer  tous  les  ans  à leur  folemnité  vn  defulteur , c’ef  à dire  vn  caualca- 
dour  ayant  deux  chenaux fvn  furquoy  il  tfoit  monté, & l'autre  en  main ; 
Et  en paffant  vne  carrière  à toute  bride faultoit  agilement  fins  s’arrefer 
de  l'vn  a l’autre  : Equippé  au  re[le  d’vn  chappeau  à fa  tefe  où  efoit  plac - 
quee  vneefoille  d or:  voulant  dem  dfrerpar  là  qu'il  n'y  en  a quvn  qui  fe 
voye  a U fois : Comme  nous  le  donnent  affezji  cognoifre  les  deux  efoilles 
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efans  en  la  tefe  dufgne  des  Iumeaux  ; dont  quand  l'vne fe  leue  l'autre  Je 
couche.llsfurent  deifezjquant  & quant, mais  quarate  ans  apres  ce  com- 
bat contre  Lynceus  & ldas-,& non  plus  tof,amfi  que  le  cotte  Paufanias 
és  Laconiques.  T outcsfou  ilsfrent  tout  plein  de  beaux  miracles  depuis,  fi 
nous  nous  en  voulons  rapporter  non  feulement  aux  Grecques  Mytholo- 
gies,ains  aux  hijloires  encore  des  Romains  mefmes. 

Les  Æacides.  CefontPelcus  &T elxmon , enfans  £^4  Eacus 
fis  de  Iuppiter  & £^4Egine, file  £^4Jbpus\ de  laquelle  ce  Dieu  fe  vou- 
lant accointer  Tpourcequil  craignait  les  furueillantes  ialoufes  de  fa fem- 
me lunon , tranfporta  cette  Nymphe  en  l’ife  de  Delos pour  en  toyrplus  à 
fon  aife ; la  où  il  ïengroffa  £^4  Eacus.  Ce  qu'efant  venu  à la  cognoifan - 
ce  de  lunon , elle  enuoya  par  defpit  vn  ferpent  qui  enuemma  les  eaux  de 
ïfle  où  il  s’efl  oit  retiré , laquelle  ilappella  Egine  du  nom  de  fi  mere  ; De 
façon  qu' ^4 Eacus  fe  Voyant  efre  demeuré  feul, requit  a fon  pere  de  lofer 
hors  de  ce  monde , ou  bien  de  transformer  en  hommes  les  formi%jdont  il 
apperceut  lors  de  grands  taxautour  de foy.  Ce  que  luy  o Broya  Iuppiter. 
Et  furent  ces  gens  là  appellez^çour  cette  occafon  Myrmidons , pour  ce 
que  (jJjvjjsff , veut  dire  en  Grec  vne  formix^,  & /uvppcniïùv  vne  formi - 
here.  Eacus  apres  fa  mort  fut  pour  fon  intégrité  & preud  hommie 
confitué  iuge  aux  enfers  auec  Minos , & Rhadamanthus,  qui  font  les 
procex  par-enfemble aux  âmes  £embas.  Ouideau  lyde  la  Metamor- 
phofe  mtroduifant  ^Aiax fis  deTclmonfls  £ ^4  Eacus, plaidant  luy  mef 
me  fa  caufe  contre  Vlyjfes  pour  les  armes  de  fon feu  confiné  chilles  fis  de 
Peleus  j l autre  fis  £^4  Eacus. 

A Eacus  huic  pater  cft,  quiiurafilentibusillic 
Reddir,  vbi  AEolidem  faxum  graue  Sifyphon  vrget». 

A Eacon  agnouit  fummus,prolemque  fatetur 
Iuppiter  cffe  fuam;  Sic  à loue  tertius  Aiax. 

Les  Boreades.  il  entend  Calaïs  & Zethes-,  enfans  du  vent 
Boreas  ou  ^4  qui  Ion  : & de  la  Nymphe  OrtthyefUe  £ Ertchtheus.  Pin - 
en  la  4 . Pythienne. 

\ x V e % 

%/ua  yiXouti  Jccoj-o/tv- 
t Vfj/  (2 ctanXvoi  kvéfaav 
Zvtmv  KctAoùv  te  7 rctTHp  Boplccç,. 

’ouSfcLi;  orlepotcn  vcStoc  7rs- 
çfo’oiTv.s  a.(x$ce  TnpÇupéoif* 
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Que  Boreas  le  Roy  des  vêts  (à  1 etrepnfe  des  Argonautes)equip- 
pa  tort  alaigrement  Tes  enfans  Zcthes  & Calais, battans  tous 
deux  leurs  cfpaules  de  belles  elles  de  couleur  de  pourpre,  ils 
font  deriue^,  afjauoir  Zr\faç,quaf  de  Zabi b ou  {jtriTHs, foufHant  fort; 
Et  Calaïs  de  x$cA a>s  àlav,  foufHant  bellement  : Soûls  lefqueües  deux 
extrémité ^ font  com'nfes  toutes  les  différences  des  vents-,  dont  pour  cette 
raifon  à bon  droiCl  ce  Poete  appelle  Boreas  Roy  0 pere  des  vents.  Mais 
* Apollonius  Rhodien  au  premier  des  Argonautes  le  defeript  plias  particu- 
lièrement en  cette  forte. 

Zÿnuî  cw  KstAa'L  té  Boprov  "ixorro,  0c. 

Les  enfans  ( dit-il ) de  Boreas  furent  aufli  de  l’entreprife  de 
Colchos,lefquels  la  NympheOnthye  luy  auoit  enfantez  fur 
les  confins  de  Thrace,  apres  qu’il  l’eut  enleuee  d’Athenes 
ain  fi  quelle  dan  doit  aueefes  compagnes  fur  le  bord  du  fleu- 
ue  Iliffus.  Et  delà  l’emmcnant.au  loing  vers  la  pierre  Sarpe- 
donie  près  le  courant  du  fleuue  Erginus,en  vint  à bout  fouz 
vne  noir-obfcure  nueedont  il  l’auoit  couucrtc.  Ces.deux 
iumeaux  auoientde  grandes  elles  brunes , neesauboutdes 
pieds  de  codé  & d’autre , dont  ils  fcfleuoicnt  hault  en  l’air, 
lefquelles  efloient  embellies  d’efcailles  dorées;  Se  le  long  des 
efpaulles, depuis  le  fommet  de  la  tefle  leur  flottoient  au  vent 
de  groffes  treffes  de  cheueux  d’vne  couleur  verdaftre-azu- 
ree  : choies  merueilleufcs  à veoir.  En  ce  voyage  les  Argonautes 
eflans  defeendu ^ en  terre  chezje  Roy  Phineas  en  Thrace,  fis  d’Agenor , 
aueugle  0 miferablement  perfecuté des  Harpies  filles  de  Thaumas  0 
aT EleSlre,  Aello,  Ocypete,  <0  CeUno-, lefqueües  voilantes  par  l'air,  tout 
au  fi  tofl  qu’il  penfoit  mettre  vn  morceau  en  la  bouche  , y furuenoyent 
tout  foudam,0  le  luy  rauffoient  -,  tnfeSlans  quant  0 quant  le  refe  des 
viandes  d’vne  ordure  0-puanteur  intoüerables.  Calais  0 Zcthes  par  le 
moyen  de  leurs  efles  les  chafferent ,0 pourfuiuiret  tufques  aux  Ijles  Stro - 
phades  en  la  mer  Egee,car  il  leur  fut  deffendu  de  pafer  plus  auat  par  Iris-, 
leur  ordonant  de  ne  molejler  d’auantage  les  chiennes  delunon.  Au  moyen 
dequoy  ils  retornerent  arriéré-,  0 pour  cette  occafon  ces  deux  If  es  qu’on 
appeüoit  au  parauant  P lottes  furent  depuis  dûtes  les  Strophades.  ils  fu- 
rent tous  deux  depuis  mu  à mort  par  Hercules  en  l'ife  de  T enos  en  la  mef 
me  mer , aux  obfeques  du  Roy  P eh  as  : Pour  ce  qu’au  precedent  voyage 
luy  efant  defeendu  en  terre  pour  aller  en  quefe  de  fon  plus  grand  mignon 
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Hylas  fequel  en  allant  quérir  de  l'eau  s ef  oit  noyé  en  vne fontaine  > on  le 
laijù  là  fins  le  prendre  ,à  la  fufcitation  de  T iphis  le  patron  du  nauire  Mr- 
vo , qui  leur  fit  leuer  t ancre  foudcun  ; aliénant  la  commodité  du  vent  qui 
fe  prefentoit.  Et  fejlans  puis  apres  apperceuz^qu ils  auoient  oublié 
Hercules, T elamon  s'en  voulut  attacha 4 à T iphis  \ Mais  les  deux  Borea - 
des  prirent  la  querelle  pour  luy , & legarentircnt.  T outesfois  il  mourut 
bien  tojî  apres  du  regret  qu'il  eut  d'auoir fait  cette  faute , <&•  de  l’apprehen- 
fio  dé vne peur  qu  Hercules  ne  s'en  voulujl  reffentir  quelque  iour,comeil 
feit  à l'endroit  des  deux  autres  fefquels  il  mit  à mort  à coups  dcflefche,& 
furent  conuertU  en  vents , qui  precedent  ordinairement  de  h tu  ci  lours  le 
leuer  de  la  canicule , dont  ils  font  appeliez i izsçySq>ofjuoi  comme  qui  diroit 
precurfeurs.Toutesfois  Hyginus  au  1 4 .chxp.dit  qu'ils  furent  inhumez l,  et 
que  les  pierres  de  leur  fepulture  fe  voyent  esbranler  (y*  mouuoir par  les 
fouffemens  de  leur  pere.  Voyez^au  refe  la  fn  du  fixiefme  delaMeia- 
morphofe  céOuide. 

La  qville  enchadee  au  bas  de  la  caréné  eft  d’vn  tref- 
ancien  arbre,dont  Iuppiter  fe  feruok  à rendre  les  oracles  en 
Do  don  e.Mpollonius  au  premier  hure. 

iv  y^f>  oi  Sbfu  ôsio?  eA.v)Àa.70  ro  p avà  /ue<\rnv 
ç'ügy.v  à(Wow»  (tadWJ'bî  yp/xcoï  cpyryis'. 

En  cette  nef  cftoit  ancré  vn  diumbois , que  Mineruc  appro- 
pria du  chefne  Dodoneen  par  le  milieu  de  la  caréné.  Et  au  fé- 
cond enjuyuant. 

’ ’ r\» 

OUJTlYyL  <T  cLtpva) 

OCVyffJ  CLvéfopthl  OV07IW  G tOvTUV 

ttoiïj  es  yAoupvfij  S'opu>rro  p civà.  (x.é<xrvi/.&c. 

Lycophron  la  nomme  P le  pour  raifon  comme  ditT zrzes  là  defm,qu  el- 
le parlait  difinclement  en  ft  caréné,  Ny  plus  ny  moins  que  les  Pies imi- 
tent la  voix  & parolle  humaine.  Ce  qui  a meu  Lucian  au  traiéié  de  U 
danfferie  de  l'appeller  aujîi  caufcreffe  Cy  babillarde.  il  s'en  dira  encore 
quelque  chofe  au  tableau  de  Dodone. 

La  toison  de  ce  vieil  bellier,  lequel  on  dit  auoir  porté 
à trauers  l’air  Phrixus  & Hellé,eft  gardee  en  Colchos.  Mtha- 
mas  fis  d’MEolus  eut  de  ft  première  femme  Neiphile  Prixus  (y*  Htüé: 
de  fa  feonie  Themifo  fille  d'Hypfws , Sphincuts  (y  Orchomenus  : (y 
delatroificfmcJnofiüedcCadmus , Learchus  (y  M eli  ter  tes.  Mats  il 
vaut  mieux  remettre  cela  au  tableau  fubfequent  de  Palemon , où  il  vien- 
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dra  plut  a propos, parce  que  c'en  cjl  le fubie&iEt  ne  prendre  içy  feulement 
de  ce fut  que  ce  qui fieruira  pour  phnxus  & H elle.  Lefquels  ayans  efié 
ga  retende  la  mort  que  leur  auoit  prochafiee  leur  marajlre  Ino  ,quife  pré- 
cipita dans  U mer  auec  fonfls  AI elicert es,Bacclms,nepueu  de  ladite  Ino 
infenft par  defpit  ces  deux pauures  leunes  enfans-,  de  maniéré  que  s'en  al- 
lans  d la  defifperee  ça  & la, par  les  profondes  foref  s (yp  lieux  inaccefii- 
bles  dfiuoyex^,  fans  fçauoir  onde  tir  mere  finablablement  Neiphile  par  la 
permfiion  des  Dieux  qui  en  eurent  pitié  fur  apparut, & amena  un  beau 
grand  mouton  a la  laine  cl  or, leur  ordonnant  de  monter  defiùs  , (y*  s'en 
aller  deuers  le  Roy  MEeta  fils  du  Soleil, au  Royaume  de  Colchos • Mais 
corne  il  les  eujl  ejleueyfinault  en  b air , (y*  fefujl  mis  a trauerfer  la  mer  par 
le  plus  cflroit,Hcüe  qui  eutpœurfe  laijfia  cheoir  dedas-,  Dot  du  depuis  elle 
auroit  de  fon  nom  efié  appelles  Helleipote.  Phnxus  fie  tint  ferment  arri- 
uafinablemet  en  Colchos:  La  où  fuiuant  ce  que  fia  mere  luy  auoit  dit, il  fa- 
crifia  le  mouton-, & en  attacha  la  peau  au  temple  de  Mars  : Laquelle  la* 
fion  auec  les  autres  Mrgonautes  uint  depuis  enleuer.  .A Eeta  receut  amia- 
blemet  Phnxus, ,&  luy  donna  fit  fille  Chalciopéen  mariage,  foeur  de  Me- 
dee,dont  il  eut  des  enfians.  Mais  puis -apres  ME  et  a sefiant  imprimé  une 
poeur,  qu'ils  ne  le  voulurent  d taparfin  depofifieder  de  fon  Royaume,  fumât 
quel  .aie  admonefiement  qu  il  auoit  eu  de  fi  donner  garde  d'un  efirager  de 
la  race  des  M Eohd.es , ilfitmonrPhrixus.  Quant  d fis  enfans  Mrgus, 
Phrontis,  Mêlas,  & Cylindre,  ils fie  ietterent  dans  une  barque  pour  paffir 
deuers  leur  ayeul  paternel . Athamas  , mais  ils  firent  naufrage  en  chemin. 
Et  là  défias  Iafon  les  ayant  rencontre%en  lifle  de  Dut, qu'ils  ne  fçauoient 
plus  d quel  [un  fl fie  vouer, les  receut  en  fon  uaifieau,&  les  ramena  fins 
& faunes  d leur  mere  Chalciopé,  qui  pouŸ  récompensé  de  ce  bienfait, né- 
gocia fi  bien  pour  lafon  entiers  fia  foeur  Medee, que  par  le  moyen  de  fon  ai- 
de tgp  ficours,il  uint  d bout  de  fon  entrcpnfi. 

A v regard  de  ce  mouton  fi  renommé  par  toutes  les  Po’efies  anciennes , 
il  s'en  dit  tout  plein  de  belles  befongnes  ; Et  entre  autres, qu’tly  eut  autres - 
fois  Ane  teune  fille  nommee  Theophané,  laquelle  pour  fin  excellente  beau- 
té ayant  efié requife  d'infinis  endroits  en  mariage , Neptune  qui  en  efloit 
(tèuenu  a u fit  bien  amoureux  que  les  autres, la  defitorna  en  l'ifie  de  Cromm- 
fedk  où  ceux  qui  la prochafioient  la fiùiuiret , ayans  trouué le  moyen  de  re- 
couurer  une  barque-, mais  Neptune  pour  les  deceuoir,  la  trasforma  en  une 
brebis  foy  en  moût  on, & les  habitans  du  lieu  en  ouailles , que  les  v roques 
de  Theophané  n ayans  trouué perfinne  en  lijlefe  miret  d cfgorger,& ui~ 
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ure  de  leur  chair, influes  à ce  que  Neptune  les  eut  tous  mucxjn  loups  : Et 
luy  en  la  femblance  quil  ejloit  d'vn  mouton,  eut  cependant  affaire  a la  de- 
moifelle, dont  naquit puis.-apres  ce  tant  fameux  & renommé  a la  toi fon 
d'or.  Les  autres  dientque  Chreteas  fis  d'^fEolus  &frcre  d’^thamas  eut 
à femme  Demodice , laquelle  efant  deuenue  extrêmement  amoureufe  de 
Phryxus, comme  elle  vit  qu'elle  n en  pouuoit  rien  obtenir , L’accuft  enuers 
fon  mary  quil  l'auoit  voulu  prendre  à force.  Vequoy  Chreteas fit fes  do- 
léances à .Zthamas  ,pour  en  faire  luy  mefme  le  chafiment  & punition: 
Mais  qu'vne  nuee  mtermnt  la  deffus  auec  vn  mouton , oit  il  monta  & fa 
foeur  H elle  font  il  aduint  ce  que  vous  venczjd'oyr.  Ce  mouton  ejl  celuy 
félon  quelques  vns  qui  ejl  là  haut  au  ciel  le  premier  figne  du  Zodiaque, 
auquel  le  Soleil  eflant  paruenufannee fe  renouueüe  de  tous  points.  Les  au- 
tres dient  que  ce fut  celuy  qui  guida  l'armee  de  Bacchus par  les  deferts  fa- 
blonnetix  de  l'Mphrique , iufijues  au  lieu  oit  fut  depuis  b>f y le  temple  de 
Iuppiter  Mmmomeny  ayans  a la  fin  trouuc  de  l'eau,  dont  ils  ejloient  au 
dernier  defcSfoir:Mais  cela  nef plus  de  nojlre propos. “ 

V n dragon  de  regard  turieux  , ne  fe  fou  riant  aucune- 
ment de  dormir  gardien  d’icelle,  &c.  Iafon  efant  arriué en  Col - 
chosjtrouua  beaucoup  d'auentures  à mener  à fn , toutes  fort  difficiles  & 
danger  eufes,neantmoins  il  en  vint  à bout  moyennat  la  faueur  de  Medee : 
Laquelle  f efant  enamouree  de  luy , le frotta  tout  le  corps  de  fiscs  d’herbes, 
& autres  liqueurs  refif  entes  au  feu , de  maniéré  que  h haleine  & le  fouf- 
flement  des  Taureaux  Vulcaniens,qui  iettoiet  feu  & flamme  par  la  bou- 
che & par  les  nafeaux,ne  lepeurent  endommager  ; Mins  les  attclla  bien 
beau  au  ioug , & leur fit  labourer  le  champ  de  Mars:^4uec  vn  tel  ad- 
uis  toutesfois  dont  il  auoit  eféinfiruit , de  les  pouffer  tou  fours  deuat  luy  à 
%>au-vent, à celle  fin  que  leur  respiration  ne  fe  reietaf  point  contre  luy  en 
arriéré.  Car  quand  il  eut  acheué  le  premier filld,il  retorna fur foy  à reculos 
au  fécond  pour  gagner  le  dejîus  du  vet.  ~Zpres  doneques  qu'il  eut  acheué 
ce  fuperbe  & périlleux  labourage , il  fema  les  dents  du  ferpet  que  Çadmus 
auoit  autrefois  mis  à mort)  Car  partie  en  auon  efé  refer  uee  pour  cette  ef- 
preuue)Et  tout  foudain  naquirent  desgens  arme ^ en  heu  de  tuyaux  &ef 
pics ; lefquels  efas  fur  le  point  def'en  aller  tous  enfoulle  charger fur  Iafoü^ 
il  les preuint  par  le  moye  ctvnegrofe  pierre  qu'il  leur  ietta  au  milieu:  fur- 
quoy  ils  s'en  allèrent  à vn  infant  defeharger  leur  coller  e , <&■  s entremaf- 
facrerent  ainf  tous  l’vn  l'autre.  Cela  fait  il  s'en  alla  à la  toifon  d'orgardee 
parle  vigilant  Dragon , à qui  iliettavne  J'ouppe  medicamentee,  dont 
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(toi k t les  charmes  de  Medee  qui  inter umdrcnt  auec ) U fut  en  dovmy  fou - 
dain-,  &•  Iafon  ce-  pendant  eut  le  loifir  de  prendre  4 fon  aife  la  toifon  d’cr. 
au' il  emporta  à fon  nauire , quant  & Medee  qui  le  fuimt  en  fon  pays , où 
ilsfrentmorir  P eh  as. Mais  tout  leur  fait  alla  depuis fort  tragiquement, 
Pindare  en  la  quatrième  Vythienne. 
vjrlm  yXctotùiTm.  fcyne\c, 
croiya\o-cûToiioÇiy(ûû  ^ 

kAî'4*1'  TE  Milj'êiÆf'  Qui  CW" 

TCty  TOU!  rieAliO  tpcVGV» 

Quant  au  Dragoqui  auoit  les  yeux  fi  aigu^,  & ne  fuccomhoit  iamais  ait 
fommeil ; ce  font  deux  chofcs  qnon  attribue  à cet  animal,  dit  ainfi  de 
yjj>,  qui  ejt  à dire  heoir  clair  ; A ufipour  rai  fon  de fa  Vigilance  tant  re- 
commandée à ceux  qui  Sacquent  à l’ejlude  & aux  arts, il  efl  defdie  aMi- 
ncrue.  Apollonius  au  fécond  Hure  parle  ainfi  de  ce  Dragon  en  la perfone 
de  Phi  ne  us , qui  admonefle  de  tout  cecy  Iafon  0*  /«  Argonautes. 

X.&IV0V  W «ÀctOfTSS  ’é^T7  rc^yocu,  '7rOTX/UjOlO 

I > / t es  tir  - 

7tvp)fi0ç  Ê40T)vffcoC7ê  YJJToqiOÇ,  OU\ï\'FXOy  &C. 

Pouffant  ( ce  dit-il)  voftre  barque  à la  bouche  du  fleuuc  Pha- 
fis  vous  aefcouurirez  les  cours  d’AEetes , & l’ôbrageux  bof- 
cage  de  MarSjOU.  la  toifon  d’or  eft  pendue  au  haulc  d’vn  fout- 
teau,  & gardée  par  vn  Drago  horrible  à vcoir , qui  ietcc  l’œil 
de  routes  parts,  fans  que  iour  ne  nui£t  le  doux  gracieux  foin- 
meil  le  Juy  puilfe  faire  fermer. 

Ouide  au  fcpticmede  la  Metamorphofe. 

Peruigilem  fupereft  herbis  fopire  Draconem, 

Qui  crifta  linguifq;  tribus  præfignis,  vncis 
Dentibus  horrendus,  cullos  eratarboris  aureæ. 

Hune  poflquàmfparfitlethæi  gramme  fucci, 

Verbaque  ter  dixitplacidos  facienciafomnos, 

Quæ  mare  turbatum,quæ  coneita  Elimina  fiftunt: 

Somnus  in  ignotos  oculos  vbi  venit,  &:  auro 
Héros  Æfonius  potitur,  fpolioquc  fuperbus 
Muneris  authorem  fecumfpolia  altéra  portans, 

Vidor  Iolciacos  tetigit  cum  coniugc  portus. 

T 1 p h y s cible  pilote  du  nauir c.Lycopbron-,  & Ouide  en  Kart 
d'aimer , ( T iphys  & Automedon  dicar  amoris  ego  ) font  de  l'o- 
pinion de  philojlrate , queTiphysfls  d Acniin  fut  le gouutrneur  delà 
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nef  Ar go:  mais  Apollodorus , &*  Athenee  dient  que  cejloit  Anceusfls 
de  Neptune  ou  Lycurgus.  Pindare  qui  efl oit  longtemps  auant  eux  met 
, Etiphemus  au  gouuernement  de  la  proue.  Apollonius  en  dit  cecy  : 

T /(pt4  k,yiu t<his  ovpatcc 

'jtazniosv.  êcôAüS  ofjuibfApoi  rzsçySùléooc f 

'go/f  aAo?  uipuYi5‘ét£r^b$$''  ccri/amo^v^au; 

Xjj  rthbov  vaxlas  rn  yyji&ZA 

Tiphys  Agniades  laiflale  bourg  de  Siphee  qui  effc  en  la  con- 
trée des  Thefpicns  : homme  tref-expert  àpreuoir  les  flots 
& tormentes  en  la  fpacieufe  mer, & les  tourbillons  de  vents: 
Iuger  pareillemet  de  la  nauigation  par  le  Soleil  & les  eftoil- 
les.  Mais  Hyginusan  14.  cbap  . accorde  cela  diftntainfi . Tiphys 
morbo  abfumptus  eft  in  Mariandynis  in  Propontide , apud 
Lycum  regem,  pro  quo  nauem  rexk  Colchos  Ancæus  Nep- 
tunifilius  . Et  pour  le  regard  des  autres  charges  du  vaijfeau-,  ~\  npeu 
apres : Proreta  fuit  Lynceus  ( comme  dit icy  Philof rate)  Apharci 
films,  qui  multum  videbat . Tutarchi  autem  fueruntZetcs 
& Calais;  AdremosfederuntPcleus&Telamon:  Celeuma 
dixit  Orpheus  OEagn  filiusv 

De  ce  Lyncee}que  Philojlrate  dit  auoir  ejléejlably  a la  proue pource  qu'il 
"voyoit  de  fort  loin , & pouuoit  di  (cerner  en  bas  iufques  au  plus  profond 
de  la  mer , sapperceudntfort  bien  des  bancs  & efcue-ils  cacbe^foubs  les 
ondes-,  Paufaniasés  Meffeniaques  : Entre  les  çnfans  d’Aphareus 
l’aifnc  de  tous  eftoit  Idas  ; plus  hardy  quant  & quant,  & plus 
magnanime  que  pas  vn  des  autres  : Etleplusieune  Lyncee: 
Lequel  (fiainfi  le  faut  croire)  Pindare  efeript  auoir  eu  les 
yeux  fi  aiguz , qu’ils  outrepalloient  les  gros  troncs  d’arbres 
à trauers. 

Ce  lieu  là  de  Pindare  ef  en  la  dixiéme  des  Nemees . 

> ' ..  1 

y>7TQ  'ZOLUyÇTti  vroTc/jL— 

LcTfey  A vpJUiit,  Spuoç,  ch  <7tÂ£^<i 
r/oSpov'  ejceW  y^f  ’Qnyÿovlav 
7nzrmv  yîvtr 

r / • 

O/apLOL. 

Au  moyen  dequoy  Arifophanedans  leJPlutus  introduit  chremillus,qui 
luy  promet  d'aueugle  qu'il  efl  le  rendre  plus  clair-voyant  que  Lynceus. 
(3<\ê77B vt  gknï'ifefi»  a oj'tj'npo'/  tÇ  AuyxW  ' 


74r 


' GLAVCVS  LE  PONTIQVE. 

Apollonius  du  premier  des  A rgonautes. 

AuyrJéU  & O^’JTViV^  C%':\ ofÇX? 

oufLaior,'.  à er tov  yi  rréXu,  xpiosfvéçyt.  num 

pwhos  w ygp9e  yf  cu>ya^ec&«f 
Lynceus  aulTi  prouueu  d’yeux  trei-aiguz  (fi  au  moins  ce  que 
le  bruit  en  porte .cft  véritable  } voyoït  facilemet  ce  qui  eft  au 
bas  Se  defibubs  la  terre. 

Valerius  Fit  cens  à ce  proposait  premier  de  fes  Argonautes . 

At  frater  magnos  Lynceus  feruatus  in  vfus 
Quym  tulit  Arene, pofiit  qui  rumperc  terras. 

Et  Styga  tranfmifio  tacitam  deprendere  vifu. 

Fluftibus  è mediis  terras  dabit  file  magiftro, 

Et  dabit  aftra  rati:Ciimq;  æthera  luppiter  vmbra 
Perdiderit,folus  tranfibit  nubila  Lynceus. 

A cepropos  Pline  an  fécond  hure  chap.17.Ld.  Lune(<7/f-//)au  propre 
iour  ou  nui£t  quelle  renouuelle,  ne  fie  peut  veoir  en  autre  fi- 
gne  que  celuy  du  mouton  : Mais  peu  de  gens  lapourroient 
difeerner  encore.  Et  de  là  efi:  venudlafable  de  Lynceus  qui 
voyoit  fi  clair  que  fa  veuë  pouuoitarriueriufquesià.^«aws 
ontaufi  voulu  dire  que  ce  fut  le  premier  qui  trouua  les  mines  des  met  aux , 
& de  cela  on  a controuué  quil  voyoït  tujques  au  plus  profond  de  U 
terre  & des  eaux\mefmes  dedans  les  enfers  : Mais  Plutarque  dit  de  plus 
au  traiclé  comme  il  fault  faire  fon  profitât  de  fes  ennemis  : Et  en 
celuy  contre  les  Stoiques,  que  ce  Lynceus  qui  de  fiveué  perçoit  les 
pierres  & les  tronches  de  bois , ejlant  a fis  en  la  Sicile  fur  quelque  pointe 
de  rocher  ju  autre guette ,voy oit  neantmoins  partir  les  vaifeaux  du  port 
de  Curtage, diflant  de  la  ctvne  nduigation  de  vingtquatre  heures.  Ce  que 
l’vn  de  nozpPoetes  modernes  Augurel}non  à me  fri  fer, a ainfi  chanté  au 
premier  liure  ie  fi  Chryjoptie. 

Lynceus(vt  fama  efi:)vifu  prælatus  acuto 
Omnibus, è fummo  Siculi  qui  culmine  montis 
Pcenoruminportus  ocuio  contendere  pofienr. 

Et  numerare  etiam  verfanteis  littore  puppes. 

Hic  fimul  oppolîtas  moles,  fimul  édita  faxa 
Incerta  montes  acie  penetrabat  ad  imos, 

Altàque  fecretæ  fpc&abat  vifeera  terræ, 

Aéra  per  ptirum  yelutfivitrcàfy c per  vndas. 
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Car  g l a v c v s le  Pontique  fe  monftre  à eux,  que  l’on 
ditauoir  autrefois  habité  en  l'ancienne  Anthedon^c. 
Grecily  a,oçfrct\  ojotvu  yAawtoîô  97^7105./  efime  que  ce  mot  de 
97W770S  fueiay  towéPontique,<*  efémis  içy  a trois  fins  tout  enfemble:  ~ 
L'vne  pour  dénoter  que  ce  Glaucus(comme  auffi  le  cotexte  le  porte)  ejloit 
d vnc  veuéhideufc,  terrible  effouuentable  : Vautre pour  ce  qu’il  con- 

fier foit  et  ordinaire  en  la  mer  de  P ont:  Et  la  tierce,  à la  différence  d'vn  au- 
tre Glaucutfls  de  Minos  : & d’vn  encore  fils  et  Hippoloch  ws  dont  il  ejî 
fait  mention  dans  Homere.  *Au  demeurant  les  Grecs  ne  fe peurent  onc- 
quesfaoullcr  de  tirer , 'voire  les  moindres  & plus  vulgaires  chofes , a des 
propos  fabuleux  hors  de  toute  venfimilitude  & creance, pour  leur  donner 
toufiours  tant  plus  de  bruit  enuers  le  peuple , gy  ejlabhr  leur  religion  fur 
des  badinenes  telles  quelles , ridicules  mefmeaux petits  enfxns.  Car  de  ce 
Glanait  ils  ont  dit  que  ce  fut  tadis  vn  pefeheur  de  la  ville  d\s4nthedon 
en  B œoce, lequel  ayant  vne fois  pris  grande  quantité  de  poifjon  d'vn  coup 
défié , & iceluy  amené  d bord fur  vne  touffe  de  te  ne  fçay  quelles  herbes 
tncongneuesjes  poffons  ne  les  eurent  pat  plujlojl  touchées,  quils  fe  com- 
mancercnt  à remuer  & nager  tout  amfi  que fi  ceuft  efté dans  les  ondes. 
Dont  luy  meu  d'vne  telle  meruei lie, prit  enuiedëngoufler  aufr,  gy  là  def- 
fus  fe  trouua  tout  changé  en  vne  nouuelle  nature  appetate  plut  tof  la  mer 
que  la  terre.  Parquoy  il fe  letta  au  trauers  où  il  fut  transformé  en  T rit  on, 
& admis  au  reng  des  Dieux  marins.  Paufamat  mefmes  és  Eliàques  l ap- 
pelle le  Genie  ou  effrit  af  fiant  de  la  mer: Mais  Palephatus  tornant  tout 
cela  à vne  allégorie  dit:  Qifà  la  vérité  ce  Glaucusfutvn  pauure 
pefeheur  de  ladite  ville  d’Anthedon  , excellent  à nager  fur 
tous  autres, & trelgrand  plongeur.  Au  moyen  dequoy  pour 
fe  faire  admirer  du  monde  il  feiettoit  parfois  du  moullc  en 
la  mer  à la  veue  de  tous , 8z  de  là  f cfioignoit  à nage  tant  que 
ceux  qui  choient  fur  le  bord  ne  le  pouuoicnt  plus  apper- 
ccuoir.  Alors  fe  détournant  à cachettes  en  vn  lieu  à l’efcart 
fur  la  terre, y demouroitpar  certains  ioursj  Puis  retorncit  au 
propre  lieu  où  l’on  l’auoit  perdu  de  veue , &:  de  là  regaignoit 
le  port  . Et  comme  on  luy  demandait  où  il  auoit  fi  long 
temps  demeuré,  il  faignoit  d’auoir  elté  ce  pendant  foubs  les 
ondes  en  la  compaigmc  des  Dieux  de  la  mer  ,-dont  il  leur  ra- 
comptoit  merueilles.  Ilaugmétace  miracle  encore  par  vne 
autre  telle  inuention  &ruze:Car  durât  le  plus  fort  de  1’hyuer 
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que  les  autres  pefeheurs  ne  pouuoiët  rien  prendre , il  demâ- 
doit  à Tes  citoyes  de  quels  poiiïons  ils  auoiët  plus  d’enuic , 8c 
leur  aportoit  ceux  qu’ils  luy  fpccifioiët:pource  qu’il  en  auoic 
ordinairement  prouifion  & amaz  de  toutpreft  dâs  des  crcuz 
de  rochers  foubs  l’eau  (les  ayant  pris  en  la  faifon  de  la  pefche- 
rie)où  il  les  enfermoit  de  peur  qu’ils  ne  s’eniouyflent.Mais  il 
aduint  finablemcnt  qü’il  lut  payé  de  les  impolhires,&  deuo- 
ré  des  poiiïons  en  louant  ces  myfteres  là.  Comme  donques 
le  peuple  vift  qu’il  ne  comparoilîbit  plus, il  fe  perfuada  (quel- 
qu’vn  ayant  commencé  àfemer  ce  bruit  ) qu’il  eftoit  deuenu 
immortel, & du  nôbre  des  Dieux  matins. L’interprete d’ Apollo- 
nius dit  une  chofe prefque  fmblable  À ce  que  nous  auons  touché  cy  defus 
du  treryiefine  de  la  Metamorphofe  ; afauoir  qu’vne  fou  ayant  pris fort 
grande  quantité  de poifonffut  cotraint  de  leietteremmy  la  voye , pour 
ce  qu'il  en  efoit  trop  chargé-, dont  tl  aduint  ine  merueilleufe  befoigne : Car 
tvn  de  ces  poifons  qui  exptroit  defa,ayant  goufé  de  certaine  herbe  fe  re- 
gaillardijl  tout  foudain,& retorna  en  pleine  vie.  A quoy  Glaucui  ayant 
pria  garde,  & mangé  de  la  mefine plante  deumt  immortel  -.Mais  a la  fin 
f ennuyant  de  tant  viurejl  fe  précipita  en  la  mer , oui ! en  deuint  tvn  des 
Dieux. Les  autres  dient  quil fut  conuerty  en  poif ondes  autres  en  monfre 
marin, demy  homme  & demy  poifon , comme  le  dépeint  icy  Plnlofrate. 

Brief que  chafcun  en  parle  à fa  fantafie.  Voye\le  7 . des  Dipnofophfes 
en  Athen  ee.  Hyginus  dit  déplus  quil fut  fort  aimé  de  Circé , & au  con- 
traire la  defdaignant  il  efoit  defeffierement  amoureux  de  Scylla:  par  def 
pit  dequoy  ellemeiie  de  taloufte , la  transforma  en  ce  monfre  dejçnptpar 
Homere  dans  le  il.de  todyffee , ayant  empoifonné  les  eaux  où  elle auoit 
accoufumé  de fe  baigner.  A quoyfe  conforme  Ouide  au  quator%iefne 
liure. 

Or  il  prophetife  quelque  chofe  de  grand.  Tauftnias  és  Pavsamias* 
Bœotiques.  On  voit  à Anthedon  les  fepulturcs  des  enfans  d’I- 
phimedie  & Aloeus^ôc  fur  le  bord  de  la  mer  lefault  (corne  ils 
l’appcllent)dc  Glaucus.On  dit  que  c-cttuicy  fut  vnpcfcheur, 
lequel  ayant  mangé  de  certaine  herbe  deuintDieu  marinjle- 
quelannôceles  chofesaduenirauxperfonnes,à  quoy  beau- 
coup de  gés  adiouftét  foy  .Et  ne  fe  pâlie  point  d’annee  qu’011 
n’oye  faire  d’eflranges  comptes  à ceux  qui  nauiguent,  de  les 
prédictions.  Au  regard  de f figure  qui  effort  élégamment  deferipte 
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icypar  Plnloüratc , O m de  a la fn  du  tr  eyjéme  en  fut  ces  quatre  vers 
feulement. 

Hanc  ego  tum  primùm  viridem  rerrugine  barbam, 
Cæfariémquemeam  quamlongaperæquora  verro, 
Ingentéiquehumeros,&  cærula  brachia  vidi, 
Cruraque  pmnigero  curuara  nouilïima  pifcc. 

Et  les  alcions  volletent  tout  autour  de  luy,  chan- 
tans  de  compagnie  les  accidens  des  mortels,  dont  eux  &:  luy 
furent  autrefois  transformez. 

C e y x fut  Roy  de  Thrachynie  gy  m.iry  djAlcyonc,  lequel  pour  rai- 
fonde  fonfrere  nouueüement  tranfmué  en  ejferuier , s'en  voulant  aller 
confeiller  à t Oracle  d'^4pollon  Clanen , fut  long  temps  retenu  de  partir 
par  ft  femme.  >A  la  fn  comme  il  luy  eujl  promit  d'ejlre  de  retour fans 
faillir  au  bout  de  deux  mois, elle  sy  accorda: Mais  ayant  ejlé  furprü  d'vne 
tormente  en  la  mer  Egee , fon  vaiffeau  alla  à fonds  gy  fe  noya, au  moyen 
dequoy  il  ne  peut  tenir  fa  promejfe.Cependant  fa  femme  efant  en  vnt  ex- 
trême peine  de  ft  longue  demeure  ,f ai  fit  inceffamment  veu7g,pneres,gy 
ojfrades  aux  Vieux  pour  le  retour  de  fon  mary.  Vont  Iunon  mené  à corn - 
pafion  luy  enuoya  vne  vifon  en  dormat  foubs  la  femblance  de  Ceyx,  qui 
luy  nprefenta  toute  fa  fefconuenuc.Elley  adiouJ}antfoy,à  fon  refueil  s’en 
alla  fur  le  bord  de  la  mer , d'où  il  auoitfait  voile , gy  là  faifant  fes  com- 
plaintes gy  lamentations  apperceut  de  loing  le  corps  de  fn  mary  qui  flot- 
toit fur  les  ondes  droit  au  nuage-,  Neatmoins  elle  rient  pas  ta  patience  d'at- 
tendre, ains  fe  lancea  à corps  perdu  au  deuant  les  bras  tenduygpour  i em- 
braffer,  Surfoy  les  Vieux  qui  en  eurent  pitié  ne  permirent  pas  qu'elle 
tombajl  dans  la  mer , car  ainfi  f fendue  qu'elle  efoit  en  l'air  toute  pleine 
de  vie, la  trifmuerent  en  vn  oyf  au  de  fon  nom:  Et  fon  mary  pareillement, 
qu'ils  reuiferent  aux  premiers  baifrs  de  fafemme.Tout  cecy  dit  Ouide  en 
l'on'xiéme  de  la  Metamorphofe .MaisT^ezgs furLycophron  adioufe,que 
le  Géant  ~4lcyoneus  eut  ces  files  icy,  Phthonia,^4thé,Methon,~4  Icippa, 
P alené ,Vnmo  ,gy  ^ férié : Lefqueües  apres  la  mort  de  leur  perefe  préci- 
pitèrent du  cap  de  P aliène  en  la  mer  ; la  où  Mmphitrit'e  de  compafion 
qu'elle  en  eut  les  tranfnua  eà  oy  faux, qui  gardet  leur  nom.  Mais  le  majle 
s'appelle particulierementCetylus, comme  met  Theocnte  en  f Epitaphe  de 
Bion.  Lequel  majle  venant  à vieillir ,ainf  comme  le  dit  Paufanias , cfl 
porté  par  les  femelles  qui  s'appellent  Vamar. 

Deces  oy  féaux  icy  fe  ra  comptent  tout  plein  de  chofes  admirables , 
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pour  "J ne  befliole  prince  de  raifon  : Que  par  quatorze  ou  quinze  tours 
qu  elle  efclojlfes petits , affauoir  fept  tours  deuant  la  Brume , & autant 
apres  (c'efl  le  plus  court  tour  de  l'année  au  foljlice  d'Hyuer  enutron  f on- 
zième de  Décembre  ) encore  que  félon  la  fafon  il  deujl faire  vn  fort  rude 
& dangereux  teps  fur  la  meryieatmoins  elle  fe  rend  lors  toute  bonace,fott 
eu  par  vne  certaine  conjlcüation  à nous  tncogneue'  ( qui  ejl  le  plus  vray- 
femblable  ) ou  en  f tueur  de  ces  oy féaux  qui  font  defcenduz^  autrefois 
di  Æolus  Roy  des  vents.  Heftode  à ce  propos. 

p/  aX'/josni  tx,  rjjyux'vx^  •dw  te  ^ccXetocrcut) 

i r />■•}.  ,\  il  ~ 

•nu  tb  y otdVj  rov  t etipovj  o$  e^stTct  <pvMoc  Xiytu 
k\xjbait$>  yXaxr^i  N»p»ï<n  Tôt)  te  /MxAtçzt 
ofuftûùv  i<pl\e$w  000,1$  TE  7 np  ct\os  ctypy.. 

Les  Alcyons  applaniront  les  flots  & la  mer,-  Et  le  vent  de 
Siroc  & du  My-jour  qui  eibranlent  à fleur  d’eau  l’algue.  Les 
Alcyons  qui  de  tous  les  ovfcaux  viuans  en  la  mer  font  les 
mieux  aimez  des  azurees  Néréides.  Mais  Apollonius  plus  parti- 
culièrement en  cefi  endroit, 

r L’  ’écf’  V7 np  çctfüoto  xypret'TDç  cucüylSbLo 
770TX  r’  khxjjmU  Xiyjfiè  o 7n  JtamÇpSoo, 

KV)%IV  O&VO/iâjMV  CU/ifOùlt  ' OVvéilYJé 

OLTcUfai  opv/Goç  c icom/Miv  o<*To tv  a zouaves- 
Sur  ces  entrefaittes  l’Alcyon  f en  vint  volîctcr  audelTusdu 
blond  chef  de  Iafon  -,  annonçant  d’vne  voixhaultamele  cef- 
fement  des  vents  efmeuz.  Et  Mopfus  entendit  foudain  le 
gracieux  cry  de  Foyfeau  Marin.  F line  au  fécond  hure,  chapitre  49. 
Ante  brumam  autem  feptem  diebus , totidémq;  poftea  Aer- 
mtur  mare Halcyonum  fœturæ,&  inde  nome  ij  dies  traxêre. 
Reliquum  tempus  hycmdit.Mais plus  apertement  au  lo.liure.chap. 

32,.  ou  il  defeript  le  naturel  de  ces  oy  féaux  en  cette  forte.  Ceux  qui  naui-  p LI N 
güentparla  mer  congnoiflent  bien  les  îours  que  les  Alcyons 
efcloüent  leurs  petits.  C’efl:  vn  oyfcau  vn  peu  plus  grand 
qu’vu  moineau,  prefquc  tout  de  couleur  azuree,  hors-mis 
quelques  plumes  incarnates  &:  blanches  entremcflecs  par 
endroits:Lc  col  long  & grefle.Ily  en  a vne  autre  race  encore 
differente  de  grandeur  & de  voix.  Les  plus  petits  chantent 
communcmct  dans  les  rofeaux , mais  c’efl  chofe  fort  rare  de 
veoir  desAlcyonsiEt  encore  iamais  ne  fe  monftrent  que  fur 
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le  coucher  des  Vergilies  enuiron  lamy-O&obre:  Et  vers  les 
Solftices,qu’ilsvolletent  quelquefois  autour  des  vaifieaux,fe 
retirans  de  là  tout  foudain  en  leurs  cachettes.  Ils  font  leurs 
petits  vers  la  my-Decembre  : Et  font  ces  iours  là  appeliez  les 
Alcyomdes;  durant  lefquels  la  mer  fe  rend  tref-nauigable  &: 
bonacej  celle  mcfmement  de  Sicile  : Car  és  autres  endroits 
côbien  que  la  marine  foit  plus  douce  que  de  couftume,  la  Si- 
cilienne neatmoins  eft  la  plus  traittable  de  toutes.  Ils  font  au 
refte  leurs  nids  feptiours  auant  le  Solfiice  d’Hyuer;  &pon- 
nent , les  fept  autres  d’apres  ; lefquels  nids  font  comme  vne 
pelotte  vn  peu  eminete,d’vnc  façon  admirable;  l’entree  fort 
efixoite , & relTemblans  aucunement  aux  grandes  efpongcs. 
Il  n’y  a ferrement  qui  les  fçeuft  entamer  : & faut  ramener  vn 
grad  coup  pour  les  rompre,  aiaifi  que  l’efeume  de  la  mer  def- 
ïechec,  (ans  qu’on  puifie  trouuer  dequoy  ils  font  compofez. 
Onefiimeque  ce  foit  d’areftes  fort  aigues  de  certains  poifi- 
fons  dont  ils  viuent.Ils  entrent  par  fois  dedans  les  fleuues.  Et 
ponnent  cinq  ccuk. Plutarque  autraitté, Lefquels  participent  le 
plus  de  la  raifon,ou  les  animaux  de  la  terre  ou  de  l’eau, Defcrit 
fi  élégamment  ces  alcyons  (y*  leur  industrie , quil  nous  a femblé ne  de- 
uoir point  outrepafer  icy  foubs  filence  ce  tant  beau  difeours. 

Cfvy  l s rofiîgnols  (ce  dit-il)  en  douceur  de  gorge,  quelles 
arondelles  en  fubtilitc  d’ouurages , quelles  colombes  en  pri- 
uauté  & amour  enuers  les  perfones,ne  quelles  abeilles  en  ar- 
tifice pourrons  nous  efgaller  auecques  les  Alcyons  ? Ne  de 
qui  cft-ce  que  quelque  Dieu  ait  tantrefpe&é  lanaifiance,  ne 
les  enfantemens  &:  trauauxd’iceux  ? Nous  fçauons  de  vray 
toute  telle  Ille  auoirefte  oftroyee  à Latone  qu’elle  voulut 
choifr,  efianten  mal  d’enfant;  Toutesfois  vne  tant  feule- 
ment: Là  où  à l’Alcyon  la  mer  enuiron  le  S olftice  fe  rend  en- 
tièrement tranquille  & bonace  quand  il  veut  faire  les  petits. 
Au  moyen  dequoy  il  n’y  a point  d’animal  que  les  hommes 
aiment  tant, car  par  leur  bénéfice  on  peut  nauiguer  fept  iours 
cotinuels,&  autant  de  nui<fis?au  beau  milieu  delHyuer,fans 
crainte  aucune  de  péril  ny  dàger:T ou's  les  chemins  leur  efias 
lors  plus  ferm’-afieurez  & ouuers  fans  comparaifon  par  la 
mer, que  plaine  terre.  Que  fil  eft  befoin  de  traitter  en  peu  de 

paroles 


GLAVCVS  LE  PONTIQVE.  755 
paroles  de  chacune  de  Tes  perfections , la  femelle  cft  fi  fidel- 
ïcmcnt  affcdionnee  enuers  fon  elpoux,  que  non  en  vnc  fiu- 
fon  feulement,  mais  tout  le  long  de  lannee  elle  demeure 
auecques  luy,  & fouffre  qu’il  l’accointe  toutes  les  fois  que  le 
defirluycn  prend:  non  point  quelle  foit  autrement  filafçi- 
ue  (comme  celle  qui  ne  femclleroit  pour  rien  àvn  autre) 
mais  par  certaine  bien-vueillance  ( ainfi  que  doibt  faire  vnc 
femme  mariée)  & amitié  qu’elle  luy  porte.  Car  quand  il  effc 
(urchargé  d’aage,  & pelant,  fi  que  dcformaisil  nefçauroit 
luiurequ’à  peine,  prenant  foin  de  luy  elle  le  fouftient&  ali- 
mente en  fa  vieillelfe,ne  l’abandonnant  nulle  part;  ne  le  dé- 
taillant iamais  derrière  elle  ; Ains  le  chargeant  fur  fon  doz  le 
porte  par  tout  ça  &:  là  : le  traide  de  ce  qu’il  peut  auoir  be- 
foing;  Et  luy  afîiftc  iufqu’à  ta  mort . Or  par  ie  ne  fçay  quelle 
amour  naturelle,  & vn  délit  de  contregarder  fes  petits,  fou- 
dain  qu’elle  fe  fent  prefte  à podre,clle  fe  met  à baltir  fon  nid; 
non  point  enpeftrifiant  de  1a  fange,  ainfi  que  font  les  aron- 
dclles,pour  le  maçonner  contre  les  murailles, ne  les  tords  de 
planchers;  Ny  en  trauaillant  de  tous  fes  membres, comme  ta 
mouche  à miel,  qui  s’enfourne  de  tout  fon  corps  dans  ta 
goffre,  afin  qu’auec  l’aide  & moyen  de  fes  fix  pieds  elle  ta 
puilfe  façonnera  autant  d’angles  & recoins:  Car  l’Alcyon 
n’a  qu’vn  ofiil,  feul  dz  fimple  înftrumentjalTauoir  le  beq  iàns 
eftreaidé  de  quelque  fecours  nedeffences,  pour  s’enpou- 
uoir  preualloir  & feruir  en  fon  ouurage,&  au  foing  qu’il 
porre  enuers  fes  petits.Neantmoins  ô bons  Dieux, quel  édi- 
fice fait  elle,  qu’eft-ce  qu’elle  entreprend  de  mener  afin? 
Toutes  chofes  incroyables  certes  qui  ne  les  aüroit  veuësà 
l’œil.  Car  elle  forme,  ou  plus  tofi:  baftifi:  comme  vn  charpen- 
tier denauires,par  vne  nouuelle  façon  certain  chefd’œuure, 
feul  entre  tous  les  autres  quinefe  peut  renuerferny  enfon- 
cer dedans  l’eau  : afiemblant  de  entrelafiant  les  areftes  d’vn 
petit  poiffon  qu’on  appelle  aiguille  ; les  vnes  eftédues  en  15g 
à guife  d’vne  chelne  de  toile , de  les  autres  comme  fe  fçruans 
de  trame  en  trauers  : Puis  courbe  & reploye  cette  tiffure  en 
forme  ronde  vn  peu  longuette , rcfiemblant  prefqueivne 
barque  de  pefcheur,ou  efquif.  Acheué  quelle  l’a  de  parfaire, 
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elle  l’approche  fur  le  riuage , là  où  les  derniers  flots  peuuerit 
battre  : De  maniéré  que  l’onde  de  la  mer  le  heurtant  douce- 
ment, luy  monftre  les  endroits  nonaflez  bien  fortifiez , Si 
qui  fe  lafchcnt  aux  coups  des  vagues , afin  de  les  mieux  fpal- 
mer  8i  callefeultrer;  Et  ce  qui  eft  défia  bien  comoint  Si  ioli- 
de  raffermift  Si  reflerre  fi  fort , que  ny  à coups  de  ferremens 
ou  de  pierres,  o’n  ne  le  fçauroit  rompre  ne  brifer . Mais  il  n’y 
a rien  de  fi  admirable  que  la  proportion  Si  figure  du  creux 
de  ce  petit  dçunicile , car  elle  le  fait  tel  qu’il  la  reçoit  Si  admet 
à entrer  dedans  elle  feule . A toute  autre  chofe  il  eft  comme 
aueugle , Siinacceflible;  Iufquesmefmesàne  vouloir  rece- 
uoirvne  feule  goûte  d’eau  de  la  mer.  Cela  toutcsfoùnefi  point 
du  tout  fi  aJfeuré,nomplus  que  les  antres  chofes  du  monde  ,qu  il  nxn  putfje 
aduenir  mconuement  quelquefois  ; car  il  y en  a deux  entre  les  autres  fort 
incertaines k qui  il fefait  tref  mauuaisfer  ; n'ayans  aucune fiabilité, 
conjideration^ne  mifericorde ; yJffauoir  la  fortune,  & la  mer ; dont  pour 
le  regard  de  s alcyons , Valerius  flaccus  au  quatrième  des  ^Argonautes 
en  dit  cecy.  ( 

Flu&us  ab  vndifoni  feu  forte  crepidinc  faxi 
Cùm  rapit  Halcyonis  miferæfœtumcplaremq;, 

It  iuper  ægra  parens,  queritùrq;  tumentibus  vndis, 
Certafcqui  quocunqjferant,  audétq;j?auétq;: 
I&afatifcit  aquis,donec  domus  hauftaq-,  fludu  eft: 

Ilia  dolens  vocem  dédit,  Si  fe  fuftulit  alis. 
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T H a m a s fils  t£ EolusHeüenien  eut  de  fi  femme  Neiphde 
Phrixus  & H elle,  Sedant  remarié  pats -apres  à I no  fille 
de  Cadmies , il  eut  encore  Lear  chut  & Palemon , autrement 
Melicçrte.  Ino  defirant fie  deffairc  des  enfin  s du  premier  lift, 
fait  fricaffir  tout  le  grain  quelle  peut  recouurer  afin  de  corrompre  le  ger- 
me,& empefcher  qutl  ne  fruchfixjl  : Et fui) orne  les prejlres  d’Apollon 
Pythien pour  faire  entendre  d ^ithamas  qu’il  > y auoit  autre  expédient  de 
remedier  alaflerilité  de  l'annee , &ala  pefle  quant  & quant  qui  com- 
mençait de  les  molefer , finon  de  facnfier  aux  Dieux  tvn  des  enfans  de 
Neiphile.De  manière  quefiant fur  le  point  de  vouloir  immoler  Phnxus, 
défia  equippédes  cotffeures  & autres  ornemens  accoufiumc'zj.ux  vi  dî- 
mes, Mercure  internant  qui  le  mit  à cheual  fur~)n  belher  auec  fa  fœurfiont 
il  adumt  ce  que  vous  auexjpeu  entendre  au  tableau  precedent.  Et  la  défi 
fus  le  minifire  du  temple  defcoeuure  a - Athamas  tout  le  complot  & mali- 
ce de  fa  femme  Inodaquelle  pour  cette  occafion  tl  fie  mit  à pour  future  pour 
la  tuer  auec  fis  enfans  j dont  il  ne  peut  atteindre  que  Learchus , qui  eftoit 
taifiié  : Car  Ino  & fin  autre  fils  P alemon gaignerent  au  pied  deuant  luy 
tufques  fur  le  bord  de  la  mer  ; La  où  s' efians  preapite%du  haulten  bas  de 
la  roche  Moluride  , leurs  corps  furent  porte^par  vn  Dauphin  au  nuage 
de  Schenuntie-,Ou  ^Amphimacus  <&*  Vonacinus  les  recueillirent,  & en - 
leuerent  d Corinthe^où  ils  furent  deifie^puis-apres  ; Elle  fioubs  le  nom  de 
Leucothee , ou  Matutc\&  luy  de  Melicerte.Sifyphusfi.eur  oncle  paternel, 
Roy  de  Corinthe  inflitua  à leur  mémoire  & reuerence  vn  teu  de  prix , & 
folemnitéau  defiroit  de  tlfihme  3 qui  fi  celebroit  de  cinq  ans  en  cinq  ans . 
Ouide  au fixiéme  des  Fades. 

Læta  canam , gaude  defun&a  laboribus  Ino, 

Dixit,  & huic  populo  profpera  femper  adcs. 

Numen  eris  pelagi,  natum  quoque  pontus  habebit. 

In  noftris  aliud  fumire  nomen  aquis. 

Leucothoc  Graiis.,Matuta  vocabere  noftris. 

In  portus  nato  îus  erit  omne  tuo. 

Qucm  nos  Portumnumjfualingua  Palaynona  dicet: 
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Efte  precor  noftris  æquus  vterque  îocis. 

Etau  4.  des  Metamorphofes,où  il  traiSle  bien  amplement  cette  fable. 
Annuit  oranti  Neptunus,&  abftulic  îllis 
Quod  mortale  fuit,  maieftatémque  verendam 
Impofuit,  nomcnque  fimul,  faciémque  nouauit, 

Leucothecique  dcum  cum  matre  Palæmona  dixit. 

#- 

E p e v p l e qui  facrifie  en 
llfthme,  pourroit  bieneftre  de 
Corinthe:Et  pofons  le  cas  que  le 
Roy  d’iceluy  foit  SifyphusjC’eft 
de  Neptune  toutesfois  lebofca- 
ge  6 c le  temple  que  vous  voyez,  iettantiene 
fçay  quel  bruit  fourdement,qui  s’accorde  auec 
celuy  de  la  mer  : car  ce  font  les  branchages  des 
Pins  qui  refonent  ainfi.  T elles  marques  nous 
delailfe  Ino  au  partir  de  la  terre.  Or  pour  Ton 
regard  elle  fera  Leucothee  en  la  congrégation 
des  Nereides  : Mais  quant  à Ton  fils  Palemon, 
la  terre  ioyra  de  luy  dés  fon  enfance  > &C  voile- 
là  défia  qui  y aborde  , fouftenu  d’vn  Dau- 
phin doux  paifible  5 lequel  eftendant  le  doz, 
le  porte  endormy,  &C  fe  coule  fans  faire  bruit 
à trauers  la  mer  calme , de  peur  de  le'refueiller. 
A fon  arriuec  il  fe  faid:  ie  ne  fçay  quelle  entr- 
ouuerturetout  ioignant  l’Ifthme,  afin  que  la 
terre  fe  feparant,  luy  foit  drelfé  vn  (àinduaire 
de  la  part  de  Neptune;  qui  me  femble  aduertir 
Siiyphus  dü  furgifiementde  l’enfant,  ÔC  qu’il 
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luy  fault  facrifîer  : Au  moyen  dequoy  il  luy 
immole  ce  taureau  noir,  quil  a tiré  ( ce  croy-je 
bien)  dutrouppeau  de  Neptune.  La  maniéré 
aufurplusdu  facrifice,  6c  lesreuellemens  des 
facrificateurs,  les  offrandes,  &:  efgorgemens 
des  vi élimés  5 Que  tout  cela  foit  caché  dans  les 
facrezmyfleresdePalemon  , corne  chofe  fort 
religieuse  5c  fecrette  : auffi  a elle  efté  intro- 
daiéle  par  lefageSifyphus,  dont  la  façon  5c 
contenance  le  demonftrent  allez  eftre  tel. 
Mais  quant  à celle  de  Neptune , s’il  elloit  icy 
quellion  de  pourfendre  les  rochers  des  Gyres, 
ou  de  trencher  6 C ouurir  les  montaignes  de 
îaThelfalie,  elleferoit  de  vray  icy  peinte  fu- 
rieufe  5c  terrible  ; 5c  en  gelle  d’vn  qui  veult  ra- 
mener vn  grand  coup  : Là  où  voulant  receuoir 
Meîicertespour  fon  holle  afin  del’auoir  en  la 
terre,ilferelioyfldeleveoiràbord;  5c  ordône 
àl’Iflhme  d’ouurir  fonellomac  pour  luy  faire 
vne  habitation  au  dedans . En  fin  flfthme  eft 
icy  portraiéle  en  reflemblance  d’vn  Démon 
couché  tout  plat  à la  renuerfe  5 5c  eftablie  de  la 
nature  pour  gefir  &C  ellre  plantée  au  milieu  de 
l’Archipel  5c  du  goulphe  Adriatique  , ainfi 
que  fi  elle  deuoit  feruir  de  chauffée  à ces  deux 
mers  : Ayant  à la  main  droiéle  vn  Iouuen- 

ceau  en  trauers;  Et  à la  gauche  des  ieunes  filles. 
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Ces  mers  puis-après  belles  & tranquilles  com- 
petemmentjfe  ferras  tout  contre  la  terre,  met- 
tent en  euidence  llfthme.  > 

ANNOTATION. 

LE  p e v p l e qui  facrifie  en  l’Ifthme  pourroitbien  eftrc 
de  Corinthe.  Tout  ainfi  qu'il  y a des  dejlroits  demerrençlo'zjn- 
tre  deux  terres  ,lly  a en  femblable  des  defroits  de  terre,  ferre^entre  deux 
mers, lesquels  on  appelle  ijihmes  ; dont  le  plus  fameux  de  tous  ejl  celuy  de  * 
Corinthe, ayant  du  cojlédu  Leuant  le  port  de  Cenchrees  ou  goulphe  Saro- 
nique,en  la  mer  Egee  : Et  de  Soleil  couchant  celuy  de  Lecheeou  Co  in- 
thiaque,en  la  mer  Ionie:  Ces  deux  ports  ayans  ainfi  eflé  appellent  comme 
ditPaufanias  es  Connt]tiaques)de  Léchés  (y*  Cenchnas  tous  deux  enfans 
de  Neptune de  Pirené  file  du  fleuue  échelons,  Atnfi  ces  deux  mers 
ejloient  fcparees  l’vue  de  î autre  par  cette  forme  de  chauffée , n ayant  que 
cinq  à fix  mille  pas  d’ejlendue  au  plus  : Ce  qui  auroit  ejté  caufè  d’animer 
Uemetriusfils  d’Antigonus  /’>»  des JuccefJeurs  d'Alexandre , & apres 
luy  Iules  Cefar,  Caligula Néron  de  le  trecher , &y faire  vn  canahafn 
etabbreger  d'autant  la  nauigation,qui  outre  le  danger  tjl  merueilleufemet 
longue  & fafeheufe pour  les  vaiffeaux  qui  vont  & viennent  des  parties 
Occidentales  en  A fie  : Parce  qu'il  fault  doubler  tout  le  Peloponcfèf 
qui  ejl  prefque  femblable  à vne  fueille  de  Platane  ou  de  Vigne  à eau- 
fe  dinfnix^  caps  faduançans  en  la  mer , & des  calles  ou  entrées  qu'il 
fait  au  contraire  en  dedans, contenant  de plain  circuit  plus  e fix  vingts 
bonnes  lieues.  Et  de  cofe , deux fois  autant.  Neantmoins  cette fi  louable 
& magnanime  entreprife  eut  en  tous  ces  grands  Princes  la  vne  fort  pet* 
heureuje  & proffere  iffue\ainfi  que  dit  Pline  au  y -hure  & cédp.Infau- 
jftOjVt  omnium  patuit  cxitu,incœpto.£r  Paufanias  és  Connthia~ 
ques.  Celuy  qui  fe  voulut  mgerer  de  réduire  lePeloponefe  en 
vne  ifle,Pen  defporta , auant  que  de  mettre  la  main  à trecher 
rifthme  : Et  fe  voit  elerement  l’endroit  auquel  ils  comman- 
cerent  cette befogne.  Mais  ils  ne  donnèrent  pas  iufques  aux 
lieux  où  font  les  pierres  & rochers:  Au  moyen  dequoy  il  de- 
meure encore  pour  le  prefent  attaché  à la  terre  ferme,  félon 
que  nature  premièrement  l’eftablit.  Alexandre  pareillemet. 
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fils  de  Philippes , ayât  délibéré  de  trencher  la  plaine  d’audef- 
foubs  lemoncde  Mimas , laiffacefeul  ouurageimperfaitde 
tous  ceux  qu’il  entreprit  oncques.  Et  l’oracle  d’Apollon  de- 
ftorna  les  Cnidiens  de  coupper  leur  Iflhme  ou  deflroit: 
Tant  il  efl  malaifé  d’affubie&ir  foubs  l’humain  effort , ce  qui 
a efté  vne  fois  ordonné  parla  prouidcnce  diuine.OR  Ino 
, "P démon  ( comme  il  efl  dit  au  mefme  heu)  seflans precipitexjn  lu  mor 
pourfuyr  la  fureur  d'Mthamas  ; le  corps  d'iceluy  Palemon  qui  fut  depuis 
furnommé  Melicerte , fut  recueillyp.tr  vn  Dauphin, Rapporte  fur  le  do ^ 
cTiceluy  en  tlflhmedà  ou  Sijyphus  l'ayant  trouuégifant fur  la  gr  eue , luy 
' donna  fepulture , gy  inflitua  à fon  honneur  gy  mémoire  les  ieu^  qui  fu- 
rent depuis  appellc^lflhimes,  qui  fe  cetehroiet  de  cinq  ans  en  cinq  ans-, ca- 
me le  veut  bline au  ^Jiure,ychap.  Iffhmi  pars  altéra  cum  delubro 
Ncptuni  quinquennalibus  inclyto  ludis:  Mais  félon  Pmdareen 
la  y des  N emees, de  trois  en  trois. 
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ils  les  attribuent  tous  deux  d Neptune , ainfi  que  fait  aujîi  Plutarque  en 
la  vie  deThcfee:Lequc\(comme  il  dit)  fut  le  premier  qui  à l’imita- 
tion d’Hercules  inflitua  des  ieuzfolemnezidenrant  que  tout 
ainfique  les  Grecs  en  la  mémoire  d’iceluy  Hercules  cele- 
broient  ceux  de  l’Olvmpie  à Iuppitcr,ils  fiffentle  mefme  des 
Ifthmiens  pour  l’amour  de  luy  à Neptune.  Carcequifefai- 
foitlàmcfmedcnuiclà  l’honneur  de  Melicerte,  auoitplus- 
tofl apparence  de  quelque  myflereô*  ceremonie,  qued’vn 
ordre  de  îeuz  8c  fefte  publique.  Pauftniasd  ce  propos  es  mefmes  Co- 
rinthiaques  d/t  que  Neptune  & le  Soleil  eflans  vniour  entre\en  conte- 
Jlation  gy  débat  pour  le  territoire  de  Corinthe, ils  ejleurent  Brurcus  pour 
arbitre  de  leur  différend-,  farquoy  il adimea  à Neptune  f iflhme  gy  terres 
adlaceiesyEt  au  Soleil  le  Promotoirequi  < ji  au  deffus  de  la  ville.  Neptune 
doques  auou  fin  teple  en  b iflhme  (ce  que  philoflrate  tcfmoigne  en  ce  lieu) 
auec  vn  petit  bofeage  dePins  à luy  confacré félon  qu  allégué  S trabo  au  8 • 
hure.  En  l’Ifthme  fe  voit  le  temple  £ minent  de  Neptune  ap- 
pelle pour  cette  occafion  Iilhmien , enclos  d’vn  bofquet  de 
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Pins, ou  les  Corinthiens  auoiet  decoufhime  de  celebrer les 
Stéphane.  ieuz  Ifthmiqu cs.Stephanusau  hure  desvilles.il  y a vn  Iifhme  aufll 
à Corinthe, & Neptune  Ifthmié,  & les  vidoires  Ifthmienes. 
Efquelles  fe  faifoiet  toutes  les  mefmes  fortes  de  teu?cj&  cobats  qu'en  l' O - 
lympie,és  Pythies,^  N emees\horfmis  de  Tragédies  & Comédies  , qui  y 
ef  oient  défendues  ^comme  dit  Lucian  au  traitlé  del'lfhme-, fi  toutesfon 
il  ef  de  luy.  Encore  qu’il  y eutloy  exprelTequiinterdiftdene 
reprefenter  es  Ifthmies  aucune  Comedie  neTragedie,neat- 
moins  Néron  voulut  faire  preuue  làdefafuffifancecontre 
tous  les  ioiieurs  de  T ragedies,&  en  emporter  la  vidoire.  Les 
vainqueurs  au  refey  efoiet  coronezjde  branches  de  P m, corne  tefmotgne 
Plutarque  en  la  yqucf tondu  j.des  Sympofiaques.  Pour  raifon(ce  dit- il) 
que  le  corps  de  Palemonfut  trouué contre  te  tronc  dvn  Pin  où  les  vagues 
l' auoient  ietté  a bord , nongueres  loin  de  la  ville  de  Megares.  Ce  que  tef- 
moWne  aulîi  le  Poète  Euphorion,dans  le  mefme  hure . 

* p ’ 5 > , f 

xA o*  ts  MOpor  £7T  opAitn  ent uoeri 
VS  r^eac/j,  ojocote  «Pyj  çzf&m  clJAcis  ÇoféciTccf. 

Paufanias  es  ^Lrcadrques farrejlant  à cela , dit  que  la  caufe pour  laquelle 
on  donnait  le  P in, ou  Saptn(carily  a IKolth  ) és  iflhmies , & l’^dche  es 
N emeeSjVenoit  de  la  mort  (y*  defeonuenue  de  Palemon,gy^4rchemore. 
Car  comme  nous  auons  défia  monfréfr  le  tableau  d'~4rnchionf \sichc 
efoit  vne  herbe funejle  (y*  defdiec  aux  mortuaires \ au  moyen  dequoy  ton 
en  vjoit  aujîi  és  iflhmies , mais  fechefa  où  celle  des  Nemees  ejloit  verte. 
Le  Pin  aujîi  efl  vn Jymbole  de  mort,pource  qu éjlant vne  fois  couppéil  ne 
reiette  tamais plut, Ce  qu'on  attribue  encore  au  Cyprès > comme  le  marque 
l autheurdu  Polyphile  en  fs  Hiéroglyphiques  \ & le  poète  ^driofe  en 
cette  cotte  dl^Armes  que  Pleurdelvxjamie  de  Brandimart,  luy  aeuure  de  fc 
propre  main, toute  bordee  dcCjpres.  O u bien  à caufe  defon  amertume-, vne 
qualité  fort  conuenante  & appropriée  à la  mort, qui  ef  la  plusamere  cho- 
f à goufejffle  toutes  autres, amfi  quexette efcripturetefnoigne.  O mors 
quàm  amara  mcmoriatua/£fd#  4 .liure  des  Rois,chap.  1.  Que  le 
Prophète  Elifee , luy  ayant  elle  fait  vne  plainte  que  les  eaux 
de  Iericho  eftoient  fi  ameres  qu’on  n’en  pouuoit  boire,  fe  fît 
apporter  du  fel  qu’il  îetta  dedas  la  fontaine  difant  ainfi.  Voicy 
ce  que  ditleSeigneur:I’ay  guery  ces  eauxcy,oùlamort  n’ha- 
bitera plus, 11c  la  fterilité  pareillemet.cV/?,*  dire  qu'il  les  auoit  re- 
dites douces.  Etau  4.  enfumant  i Que  les  Prophètes  qui  ef  oient  mec  luy 
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dyans  cueilly  des  CoÜoquintes pour  faire  du  potage  fans fçduoir  quec’e- 
Jloir , quand  on  en^vint  àgoujler , & qu'il  Je  trouua  divine  fa  extrême 
amertume , ils  fa  prirent  à efarier foudain  ; Mors  in  olla  vir  Dci . Car 
il  adioufaetout  incontinent , quElifee  s'ejlanr fait  apporter  de  U farine , 
il  la  ietta  dedans , Zc  non  fuie  amplius  quicquam  amaritudinis  in 
olla.^u  moyen  dequoy  les  plus  anciens  interprètes  d'Homere  auoiene 
pris  ce  mot  cy  ê^rrsvxi;  au  premier  de  l’Iliade, pour  Ine  faefehe 
mortelle  & inguertfabie, pour  le  moins  tres-dangereufe  , comme  ejl  le 
coi/p  donc  la  pejle frappe.  oujtO'P  i7CUT  cunenen  |3eÀo$  itpfa. 

Telles  que foulaient  ejlre  es  Indes  Occidentales  les  traitt^jempoifonne^ 
des  Canibales , ou  Caribes  mangeurs  de  gens,  qui  pour  fa  peu  de fang  qu'ils 
enfant  peu  tirer  du  corps  de  l’homme  où  tlsyenoient  affaner , la  playe  en 
ejloit  hors  de  toute  efaerance  deguarifon  (9  remede  : Si  qu'en  langueurs , 
t or  mens, & rage , on  yenoit  a faner  fa  yieplus  cruellement  beaucoup  que 
de  toutes  les  picqueures  deViperes , liftes,  ny  autres  telles  y er  mines  en- 
uenimees . >Aufai  cette  mal-heureufe  & damnee  mixtion  ejl  oit  compofae 
de  leur  fang , de  certaine  herbe  croijjant  en  ces  pays  là  refaemblant  à yne 
fae,  dégommé , de  petites  pommettes  d'yn  arbre  pernicieux,  &detefaes 
de  grandes fourmrxjneruetüeujement  dangereujes . Tous  lefqucls  ingré- 
dient tlsfaij oient  confire  est  >»  lieu  clo%j&  faire  à l'efaart , par  quelque 
panure  mifarable  y teille  condamnée  à cela, tant  que  de  la  fum  ee  elle  yinjl 
h -rendre  l'efprit,& puis  tnfrottoient  la  pointe  de  leurs  fie fahes.  Mau  ce- 
la ejl  hors  de  noflre  propos . Plutarque  au  furplusnefe  youlant point  ar- 
refaeraux  confaderanons  deffaus-dittesdu  Pin  ,pourquoy  on  l'ait  attribué 
à Neptune , comme  les  efaimantfabuleufas,  en  allégué  d’autres  ; dont  celle 
à’  ,4pol!odorws famble  la  plus  apparente-, affauoir pource  que  les  Pins  s’ai- 
ment és  lieux  maritimes  £?*  expofa%jtux  1 ents , comme  ejl  aufai  la  mer 
en  faon  endr <.  it  -,  & qu'ils  [ont  propres  entre  les  autres  arbres,  à faire  des 
nauires  pour  nauiguer  défaits:  tant  pour  la  legieretéde  leur  bois , que  pour- 
ce qu  a caufade  l'amertume  ils  refaijlent  mieux  aux  vers  que  la  marine 
engendre  és  y ai jf eaux,  que  nuis  autres:  Et  au  fai  que  la  poix  qu'ils  rendît  3 
fert  tout  d ' train  à les  fa aimer  & callefeurrer. 

C’e  st  de  Neptune  le  bolcagc  SsZ  le  temple  que  voyez.  A 
cecy  [atis fait  ce  que  nous  auons  amené  cy  défaits  delà  yiede  I hefacen 
Plutarque,  siu  refae  il  y a au  Grec,  faufaoç,  qui  ejl  félon  Hefychitts,& 
les  Sco  lies  fair  Pindare , tout  lieu  confier  é,  defdié  & mis  'a  part  en  l'hon- 
neur, reuerence,  & feruicede  quel  a ne  DiuinitéJoit  bois,verçicr,edifce , 
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temple,  autel , tertre , ou  motte  de  terre-,  (g*  femblables  lieux  ftinfîs.  So- 
phocle a ce  propos  en  U Tragédie  des  Trdchimennes  parlant  du  fictif  ce 
qu' Hercules preparoit  à Iuppiter  fur  le  cap  de  Cenee  en  Ctjle  de  Negrepot, 
apres  auoir  deffait Eurythus pere d'iolé , & fàccagé famille, 

éVOo.  mt-rçacti  Au 

Qcê/Jboiç  Otlftl,  eu  Ti  (pllhha.S'tL' 

Là  ( dit-il  ) Hercules  dreiloit  des  autels  au  pere  Iuppiter  ,& 
luy  marquoit  vn  bofquet  à part.  Combien  que  QowCcuffignifie  auf 
fi^ne  maniéré  de  h fl  ou  autel , compofede  fueilles  d'arbres , recueillies 
&amafees  en  \n  ta^.Les  Latins  l'appellent  Lucus,Nemus,Delu- 
bru . C’ejloit  certain  endroit  à propos  choijÿ  tout  exprès  parmy  les  grades 
forejls,  cjue  l'on  refcruoit  a part  pour  dtjdier  au  Dieu  à epui  ton  auoit  de - 
uotion  : ou  bien  quelque  ho f âge  ou  touffe  de  bois  toute feule . Et  cela  le 
plus  fouuenttenoit  lieu  de  temple-,  Car  au  milieu  ton  dreffoit  des  autels 
pour  faire  les facrifces,  & offrandes . Tacitm  en  fa  Germanie . Cxte- 
rùm  nec  cohibereparietibus  Dcos , nequein  vllam  humani 
oris  fpeciem  aflimilarc , ex  magnitudine  cæleflium  arbitran- 
te: Lucos  acnemora  confecrant , Deorünaque  nomimbus 
appellant  fecrctum  ülud , quodfolareuerentia  vident. 

Av  regard  des  Pins  q ui  font  cyffecife^,  outre  ce  que  nous 
en  auons  défia  dit  cy  dcffusj’l/îbmeejloit  fort  abondante  en  ces  arbres , 
comme  te  [m  oigne  ce  y ers  cy  de  Mojchus  en  fa  M égaré , où  il  l'appelle 
couuerte  de  Pins. 

\ilcu  $ xæ  7nTUufooç  icd'P-oo 

VGUOJ-. 

Plutarque  en  la  lie  de  Thefee,&  P au  fini  as  es  Corinthiaques,  dict  qu'^n 
certain  brigand  guetteur  de  chemins  appelle  S innu , fetenoit  ordinai- 
rement a Centrée  de  Clfthme , là  où  tous  les  paffans  qui  ~\cnoient  en  fes 
mains f il  les  attachait  ïambe  deçà,  iambedelàa  des  branches  de  Pins, 
qu’il  ployait  iufquen  terre , & puu  les  laiffoit  aller  de  force  contremont-, 
de  maniéré  que  ces pauure$gens~\cnoient  a s’efcarteler:  dont  il  aurait  e fit 
furnommé '7n'ruoy^urf\vie,,  comme  qui  dirait  plejj’eur  de  Pins-,  mau  The- 
fee  luy  ft  endurer  U mefme peine.  Et  "V« peu  plus  auant  Paufanias  adiou - 
Jle , que  quandhous  eflie^arriué  au  temple  de  Neptune, d’^n  coftécfloiec 
efeueeslcs  Jlatues  de  ceux  qui  auoient  Vaincu  es  lew^jfïhmiques  ; &de 
l'autre  des  Fins  plante^par  ordre,  qui  efoiet  crewxja  endroit  fort  hauts. 
Item3  que  dedans  le  temple  y auoit  y ne  effigie  de  Palcmon  debout  fur  >» 
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DauphimL'vn  & l'autre  tout  d'or  (s*  d’iuoire. 

R e c e v e en  la  danffe  &T  rondeau  des  Néréides.  ^Ati  Grec : 

A«wo0é  aç  ts  xf  tw  T$f  N»pw fb>i/KVX\V.  il  fat  les  Nereides  tornoycr 
en  vne  danffe  ronde  corne  vn  cercle, pour  mojlrer  que  la  mer  enutrone  U 
terre  de  toutes  parts  corne  en  vn  rod:Etaufli  les  flots  et  reflots , venues  & 
retours  de  la  mer  Ocexne,qui  fefont  tantofl  en  ça,tantofl  en  là, comme  la 
mefure  & cadence  ob/eruee  en  d'àffant  les  O des, que  l'on  appelle  ypoÿ'A 
à>77Ç7>o(pvi  .Neatmoins  nous  xuons  tornéco gregation . Ces  Nereides  au 
refle  efloiêi  filles  ctvn  Dieu  marin  appelle  Nereus,& de  Dom  ; en  noire 
de  cinquante  félon  Orphée  en  fes  Hymnes,  & Hefiode  en  la  Théogonie, 
qui  les  arrenge  en  cette  forte  apres  xuoir  premis  leur  Généalogie: 

n paVVT  > EüX^Ct‘T»TÊï2ctWr,)A’(t4(f>CTÇ,.,'7717,Ç, 

E ’jSdfMTi  ,©iTz$  TE,r  aAwrn,  r Actoxam  > &c  - 
Pindare pareillement  en  la  fixiéme  lflhmienne,où  il  a fuiuy  Hefiode', car 
les  autresy  en  mettent  d’auantage. 

Afin  que  la  terre  fe  feparant  luy  foit  là  Elit  vn  fain&uaire 
delà  part  de  ’Ncptnnc.Cemotded.Sbvov , que  1 xy  tomé fainttuxire, 
flgn  fle  le  lieu  plus  fecret  & deuot  du  temple-, où  il  nejloit permis  à perfo  - 
ne  d'entrer  faon  qu'au  preflre  & principal facrificateur,  comme  les  Juifs 
auoientleur  San&a  San&orùrAfoJtf  en  tout  plein  d'Eglifcs , des  chap- 
pellès  (y*  oratoires, & des  caues  foubs  terre, que  ÜSbTOt  fignifleaufli  : Co- 
rne en  ce  heu  quePaufmias  au  dcffadit  endroit  des  Connthiaques  ffecife 
fort  particulièrement  en  cette  forte.  Dans  le  mefme  circuit  &:  pour-  Pavsanias* 
pris  le  voit  le  temple  de  Palemon  à main  gauche;  là  où  font 
les  images  de  Neptune, Leucothea,&  d’iccluy  Palemon.  Il  y 
aauffi  vn  aut;re  édifice  encore  que  Ion  appelle  ADYTON,&vne 
defcente  dedans  qui  va  foubs  terre. On  dit  que  ce  fut  où  l’on 
cacha  Palemon:Et  que  quiconque  fe  periure là, Corinthien, 
ou  effranger  de  quelque  endroit  que  ce  foit, ne  peut  en  forte 
quelconque  euiter  qu’il  ne  foit  chaftié  de  fon  faux  ferment. 

Av  moyen  dequoy  il  luy  immole  ce  Taureau  noir.  La  * 

couflume  efloit  anciennement  de  facrifier  des  T aureaux  noirs  aNeptune , 
comme  nous  pouuons  recueillir  de  ce pajfige  d'Homere  tout  au  commen- 
cement du  troifiefme  de  todyffee. 

vol  '&éi  9 m ô&ÀaATTis  Upy.  pîfa, 

Tcu>fë?7ra.ufii\ou/ctj;  E'nalpôon  xvctfofani- 

Sur  le  bord  de  la  mer  ils  facnficrent  des  Taureaux  entière- 
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ment  noirs  à Neptune  aux  cheueux  azurez.  Pindarcncatmoins 
en  Li  1 3 .Olympienne  à ce mefme propos  vfe d’vn  autre  Eptthete  cotrairei 
à fçauoir  cq><f>;  ,que  quelques  vns  ont  tomé  pour  blan  c , ou  plujiojl  poly 
&:  le  poil  lu  liant, comme  le  'veulent  les  Scoliojles. 

Sùjioiio t)  (ju\ i , Qûav 

TouÔfov  kyy» , 7m.7çl 

On  le pourroit  aujïi prendre  pourvn  Taureau  qui  n'eujl  encore  ejlé  em- 
ployé en  aucune  bcfongne.Mais  nojlre  autheur  au  tableau  de  Pafiphaé dit 
tout  apertement , que  le  T aureau  dont  elle  deuint  amoureufe  ejîoit  blanc: 
Cy  neantmoms  cela  ejltout  commun parmy  les  I’oé fies, que  c'efoit  vn  de 
ceux  que  Minos  deuoit  facrijîer  à Neptune  ; Mau  a raifon  de  fa  beauté  il 
le  voulut  rcfcruer pour  faire  race\Cÿ*  en  offrit  vn  autre  à ce  Dieu:Dequoy 
indigné,  il  mit  en  tejle  à fa  femme  cette  orde  Cy  deteflable  concupifcence 
de  defrer  d'en  tiuoir  compagnie. 

Av  s si  a elle  elle  introduite  par  le  fage  S ifyphus.  il  a déf- 
ia ejlé  dit  cy  dejfus , que  Sifyphwsfut  celuy  qui  recueillit  le  corps  de  Pale- 
mon,Cy  luy  injhtux  des ficnfccs  Cy  cenmomes.  Mais  ilfeprefente  icy 
vne  diff  culte,  affxuoir  mon  fi  ce  Stfyphws  efl  celuy  que  les  Poètes  feignent 
auoir  ejlé  fis  dlEolun,Cy  cjlre  tormenté  és  enfers  pour  fes forfaits  Cy  dé- 
mentes,de  la  peine  que  defent  Homere  à l'onç^éme  de  l Odyjïee. 

Xyj,  plcb  XiovÇiov  ùatiSït , cLxyï  ryoym, 

A#  » J A g*  J ^ ^ 

Xclom  {6cLçn.~>oi/'ivo  vnKceçj.o'i 

H © si  e r j,  je  vjs  auffr  Sifyphus  aux  enfers , endurant  de  trefgriefs  tor- 
méts:Car  ilfouflenoit  auec  les  deux  mains  vne  pierre  énor- 
me,& pouffant  à l’encontre  de  pieds  & de  bras  la  roulloit  cô- 
trcmontiuiqucsau  haultd'vne  colline  ; là  où  toutaulli  tofl 
qu’il  efloit  fur  le  poinft  de  faffeoir  au  fommet,  la  pierre  alors 
fercnuerfoitàbas enla plaine,  d’vne  impetuofkc  merueil- 
leuferou  il  falloir  de  rechef  reprendre,  &:  pouffer  comme  au- 
parauât  de  tout  fon  effort,fi  que  la fucur  luy  couîloit  de  tou- 
tes les  parties  du  corps,  & lapouldrc  luy  volloit  de  la  telle. 
Ou  bien  fi  c efl  vn  autre  Sijyplnn  , lequel  fut  Roy  de  Corinthe  \ comme 
le  marque  icy  ihilojlrate  ; Cy  espoufi  Mcrop'  l'vne  des  files  d'Atlas, 
ainfiquedit  Hyginus  en  fon  Mjlronomique , Cy  Ouide  au  quatriefns 
desfajlcs. 

Septima  mortali  Merope  tibi  Sifyphe  nupfit, 

Pœnitec,&  facti  fola  pudore  Luct. 


PALEMON. 

Ou  fi  ce  n'ejl  qu'vn  tout  feul  de  ces  deux.  Car  cela  n'efi  point  affcxjoien 
efclarcy  ne  vérifié  ce  mefemble.  Quoy  que  ce  fôit3SiJyphus  Roy  de  Corin- 
the dont  il  eft  içy  que/lion, y ejl  nommé  & defcript pour  >»  trcffage  per- 
fonnaçe:Et  ce  a l'imitation  de  vindare  qui  luy  donne  la  mefme  qualité  en 
la  13.  Olympienne. 

’XiovQov  pôp 

TTVMOTCLTVV  7ia.\<Z[jyjy 
âç  *) eoy . 

Et  H orner  eau  G. de  /’ Iliade. 

E’  <n  ’7ro\i$  E ipupy  faoryop  Afyio$  1 71*770(3070(0. 
evGa.  tTï  ov'poi  ecx&v , 0'  yfhçcç  ymr  cb</y>A, 

Hiovtpoç  AioRtbti*ô  <h  cLçc/t.  T Aouocov  1307. 

Plus  en  vn  autre  endroit  encore. 

S/cTDCp 0Ç,0S  xéphçoç  ’ÇfopéfWiW  yhtf  cU’éfüiv- 
T outesfou  le  mot  de  x,g/>J\ç-*o$  fignifie plus  toflfin)ruzf,& ententif  a fon 
profft.T  h courus  à ce  propos  mejme. 

b czotppocn/vlu/  ,ufy  ê^<»(5  P 'aSbL/uccvQuoi  crirt y, 

TïÀ&ova.  <h  uSïiti 5 ocjoA  fou  XiovÇVy: 
o<n  K&  oujS)no  'nvhvïJybimy  cbn^e* >.&c. 

Car  ainfi  que  le  racompte  Demetnus  fur  les  Olympiennes  de  PmcUrc,Si- 
jyphus  estant  à l’article  de  la  mort  ordonna  à fa  femme  de  le  laifer fans 
fepulture.Et  comme  il  fut  arnué  aux  enfers  il  ft  fes  doléances  à P luton 
quelle  ne  tenait  compte  de  /’ inhumer  ,de  manière  quil  eut  congé  deretor- 
ner  au  monde  pour  la  chaélier.  Mais  parce  qu'il  n en  voullott  dejloger, 

Mercure  le  remmena  de  force  là  bas  : ou  pour  fa  dejloyauté  & malice  il 
fut  condamne  a la  peine  que  vous  aue^  oyc  cy  defjus. 

Or  delà  ru%e  gy  ajluce  de  ce  Sijyphus  -, quiconque  il  fut  fnablemet, 
nous  en  auos  ce  tefmoignage  icy  au  zot.i  hap.de  Hyginus : gy  dans  T ‘%e- 
Xgs  encore. Que  Mercure  ayant  odroyc  vn  don  à Autoiycus, H Y G 1 Nv  ^ 
lequel  ilauoit  eu  delaNympheChionéjd’efhc  le  plus  excel- 
lent & fuhlim  larron  de  tous  autres, fans  pouuoir  jamais  eftrc 
furpris  fur  le  fait  ; Et  que  tout  ce  qu’il  deftorneroit  il  le  peuft 
changer  & tranfmuer  du  blanc  en  noir, du  noir  en  blanc, &le 
rendre  mutilé, de  manière  qu’il  choit  méchamment  après  les 
trouppeaux  de  Sifyphus  à en  dctroulfer  toujours  quel- 
que picce  : tant  qu’à  la  fin  il  s’apperceut  que  le  nombre 
d Autoiycus  faccroilToit  de  tour  à autre;  & le ficn  fe  dimi- 
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nuoit  : Au  moyé  dcquoy  il  alla  marquer  tout  Ton  beftail  fouz 
la  folle  du  pied,  grauant  fon  nom  dedans  l’ongle  ; Ce  qui  fut 
caufe  qu’il  le  recongneut  ; & de  là  prirent  telle  familiarité  &r 
accointâcc  enfemble,que  Sifyphus  luy  engroffa  bien&  beau 
fa  fille  Anticlie , d’vn  fils  qui  retint  les  moeurs  &:  façons  de 
faire  de  fes  pere  & ayeul.  Ce  fut  Vlyffes,que  Laërtes  aduoüa 
depuis  pour  fien,le  cuidant  ainfi  à la  verité.Car  pour  couurir 
l’affaire  on  luy  fit  efpoufer  Anticlie  enceinte,!!  bien  qu’il  eut 
la  vache  & le  veau.  Ce  que  confirme  encore  Plutarque  en  la  43.  des 
quefiions  Grecques.  Mais  plus  apertement  Sophocle  en  la  tragédie  de 
Phdoffietes  qu'il  introduit  parlant  ainfi. 

etM.’  àyô  Tuiïw  y»oi 
à VotAvitos  c nolçy  AaepriV 
V [XM 

Mais  ny  le  fils  de  Tydeus,  ne  cette  belle  denree  de  Sifyphus 
effroquee  à Laërtes,  11e  meurent  point.  Et  en  vn  autre  endroit 
plusauant. 

ClfJOOl  7 cé\ci?  * VI  VtSvOS  V|  TOffO.  jSAc£C>1 
tyd  fc*5  a-y*\ tis  ccfMücnv  Tcdadc, 

■n'&eôvKro^  y^f  S<h»  ctdW  ’jcucev 
'©£??  içdiç  ceyeÀÔé iy,  champ  VMM  na.Tnp- 

O moy  miferable,  cette  vray  e pefte  a il  doneques  iuré  de  me 
perfuader  d’aller  vers  les  Grecs  ? Audi  toft  me  feroit  on  re- 
torner  de  mort  à vie, comme  fon  pere  Sifyphus . 

Ainsi  que  pour  feruir  de  chauffée  à ces  deux  mers. 
Grec.yj$<x.>z§f>  t,7n{\oy toi?  tteA  ciytenv.  Cecy  e fi  dit  al  imitation 
de  Pindare  fur  le  mefme propos  en  la  jixiéme  des  Nemees,quenous  auons 
défia  allégué  çy  deuant. 

•77DV7V  Ti  yifpup  eexfi/acw- 
70S  OV  A [AtpOL'niOVaV  y &c- 
Mais  plus  dfimClement  en  la  4.  ifihmienne. 
i wr 

Tijp  <ft  y ce? , O'fyvifi)  1 ot  view) 
ryi  yi'pupy.f  7n>vnâ.S)x. 

Ko&vQx  rti’fiècnv* 

L’rfbranle-terre  Neptune  habitant  en  Onchefte,  & au  pont 
marin  audeuantdes  murailles  de  Corinthe. 
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Est  ic  y le plus gr-and  tableau  de  tout  Philoflrate,gy  néant- 
moins  celuy  où  ily  a aujîi  peu  dequoy  dire.  Car  la  mergy  les  ijles 
y enclofes , gy  les  autres  menues  parti  culantezjdependan  tes  d'i- 
celles quil  rotes  peint  gy  defcnpt , ne  font  point  ny  en  ce/l  Hemifphere  ny 
en  l’autre, ams  toutes  chofe  s feintes,  imaginaires,  fantafliques, gy forgées 
enjonefpnt ; dégouttantes  du  bout  de  fa  plume  furie  papier  qui  fuffre 
tout  : Elabourees  tour  esf ois  félon  fa  coujlumed’vn  tref-finguher  gyfou  - 
uerain  artifice-, N on par-auenture fans  quelque fensgy  intelligence  myfli- 
que  enueloppee  la  def/oubs,mais  il  lefauldroit  deuiner.  Car  c eii  icy  corne 
vn  mefnage  tout  nouueau,n'y  en  ayant  nen  que  ce  foit  d’efcnpt  ailleurs, ny 
inféré  dans  I es  poefies  gy  biflotres  anciennes  : fi  que  de  là  on  ne  peufl  tirer 
lumière  ny  efclarciffement  quelconque,  dont  on  fefçeufl  preualo ir  a en 
defdutre  la  cognoifjance  -,  Mins  ejl  vne  fienne pure  inuention  fecrette , a 
luy  feul  referuee  -,  gy  peut  ejlre  bafhe  en  faneur  de  quelque  grand  feigneur 
de  Jon  temps,  dont  la  notice  nen  ejl  pas  arnuee  iufques  4 notes  : lequel  fai- 
fant  norrir fon  enfant  en  t m lieu  de platfance,apourle  récréés- fait  drejfer 
artifciellement  à ’i  imitation  de  nature , vne  marine  dans  certain  lac  ou 
ejlang-,  auec  des  ijles pa  my  ainf  qu\  n vn  autre  Archipel  : L’vnehaulc 
efleuee  gy  munie  de  rochers  (y-  montagnes  tout  à lenuiron  ; gy  fort  re- 
uefue  d herbages,  gy  de  fleurs  propres  à norrir  des  mouches  a miel  ; l’vne 
des  parties  de  F ^4griculture:L autre  baffe  gyplatte, commode  pour  le  la- 
bourage i auquel  il  fait  interuenir  vn  Neptune  comme  l’autheur  de  toute 
fertilité  gy  procréation > ainfl  que  nous  auons  dit  cy  deuant : L 'autre  my- 
partie  d eau ,gy  de  terre  molle  gy  marefeageufe.  L autre  au  rebours  toute 
regorgeante  de  feu  ainfl  qu’vn  Mont  pi  bel  ou  Etna : ou  il  y a quant  gy* 
quant  de  l'or,  gy  vn  Dragon  qui  le  garde  -,  defdiee  au  furplits  à Bacchus-, 
auec  vne  prancf  quantité  d’oyjeaux , pour  lafriandfedes  rai  fins  que  le 
vignoble  y produit  tref  abondamment  : dont  la  feule  choiiette  en  efl  ban- 
nie gy  for  cio fe  : Des  Pins , Sapins , gy  femblxbles  arbres  gommeux  pro- 
pres pour  le  naut  page-,  gy force fiuuagine  repairât  parmy.  Des  Plongeons 
aufïi , gy  autres  maritimes  oy féaux  dans  les  ondes  à lenuiron.  Plus  vne 
autre  fie  encore  qu'il  nomme  la  Doree,ou  tly  a tout  plein  de  beaux  palais 
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& édifices  lEtnefi:  là  quejlion  que  de  ieu ri^,  & esbattemens  ; fiemee 
tout  a t entour  d’infimes fiources  & fontemls  d’eau  bouillante  ; auec  vn 
Proteus  amphiwe)  viuant  c’ejl  affixuoir  indifféremment  en  la  terre  & 
en  leau , comme  aujîi  font  fies  trouppeaux  de  . - boques  ou  veaux  marins. 
Et  finalement  le  manoir  & demeure  de  ce  petit  Prince , qui  eji  là  norry 
deacatement  en  toutes  fortes  deplaifirs,  récréations esbats  enfantins, 
que  peut  defirer  & recemir  ce  bas  aage.  Efhmant  quant  à moy , que  ce 
peuuent  ejlre  quelques  belles  & importantes  allégories  ; Enquoy  ily  au- 
roit  vn  bien  ample  lieu  pour  s’ es  battre  & ejlendre  a fon  aife  : Mais  de 
pœur  d' ejlre  trop  ennuyeux  là  de  fus  ^ t'en  la  irray  l interprétation  aux  au- 
tres pour  toucher  les  points  qui  le  mériteront  félon  la  lettre tapr  es  que  nous 
vous  aurons  icy  desfloyéle  tableau „ 

O v l e z vous  que  nous  difeou- 
rions  fur  ces  Ifles , tout  ainfi  que 
fi  nous  eftions  icydans  quelque 
vaifieaupour  lesnauiguer  alen- 
tour, envnefaifon  de  la  prime- 
vère, lorsque  Zephyre  refpirantde  Ton  gra- 
cieux foufflement  refioyfl:  &C  efgaye  la  mer? 
Mettez  doneques  de  voftre  bon  gré  la  terre 
en  oblyj  Et  que  tout  cecy  vous  femble  eftre 
mer  : non  toutesfois  efmeiie  agitee  de  va- 
gues impetueufes}  ne  du  tout  calme  Sc  tran- 
quille nom-plus  5 Ainsnauigable,  comme 
halenee  de  vents.  Or  nous  voila  embarquez, 
ne  laccordez  vous  pas  ainfi?  Nous  l’accordons 
de  vray  :faifons  voile.C’efi:  icy  vne  fort  grande 
&C  fpacieufe  mer, corne  vous  voyez,  ôc  y a tout 
plein  d’Ifles  ; Non  (par  Iuppiter)  que  ce  foyent 
ny  Lefbos,nyImbros,ou  Lemnos,mais  toutes 

en  vn 
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en  vn trouppeau,&: petites  comme  quelques 
Hameaux,  ou  Bergeries;  voire  des  baffe  cours 
de  la  mer.  Quant  à la  première,  elle  eft  forte 
inacceflibIe,toutecouppeedroi61'  àplombj&C 
naturellement  clofe  de  murailles-  drefiant  fa 
plus  liaulte  cime  vers  la  marine  eminéte  alen- 
tour: humide  baigneeau  refte,  &:  Horrifiant 
grande  quantité  de  mouches  à miel,  des  fleurs 
quicroiffentésmôtaigncs  ; dont  il  eft  bien  rai- 
fonnable  que  les  Nereides  cueillent  auflileur 
portion,  quand  elles  ioiient&s’efbanoient  en 
la  mer.  L autre Ifle  qui  fuit  puis-après  eftant 
platte-baffe  &C  d’vn  bon  terro lier, les  pefcheurs 
&£  les  laboureurs  l’habitent  par-enfemble  : fre- 
quentans  vnmefme  marché  les  vns  &;  les  au- 
tres, où  ceux-cy  p ortent  vendre  ce  que  la  terre 
leurproduit:ô£  ceux  là  ce  qu’ils  peuuent  pren- 
dre en  la  mer.  Auffi  ont  ils  drefféce  Neptune 
àguife  d’vn  laboureur  en  vne  charrue,  &vn 
ioug  de  bœufs  : luy  attribuans  ce  qui  leur  pro- 
uient  du  labourage . Mais  ah n qu’il  neparoifïe 
du  tout  terreftre,  vne  Proue  ou  efperon  de  na- 
uire  eft  enchafté  dans  la  charrue  ; 6c  il  fillonne 
la  terre  ny  plus  ny  moins  que  s’il  nauigoit . Les 
deux  autres  I dettes  côtigues  à celles  cy  ne  fou- 
loienteftre  autrefois  qu’vne feule,  mais  ayant 

efté  couppee  d’vn  bras  de  mer  par  le  milieu, 

E E E c e 


elle  fut  dillraitte  en  deux  parts, à la  largeur  d’v- 
neriuiere.  Ce  que  nous  pouuons  bien  apper- 
ceuoir  par  la  peinture,  car  les  deux  moitiezde 
Cille  trenchee  font  femblables  comme  vous 
voyez  -,  proportionnées  fort  exactement  les 
parties  creufes  aux  eminentes.  T out  pareil  cas 
aduint  autrefois  en  Europe  autour  desTépé 
de  la  Theflalie  ; où  les  tremblemens  de  terre 
ayans  aufli  defmembré  vn  aflemblement  de 
montaignes,  en  imprimèrent  les  marques  aux 
pièces  fragmens:  &;  s y voyent  encore  pour 
le  iourd’huy  les  niches  des  pierres  quirepre- 
fentent  les  gros  quartiers  qui  s'en  arrachèrent; 
auecvn  Canton  deforeft,  tout-autant  quon 
peut  dlimer  que  laroutture  des  montaignes 
en  amena  quant  foy  abas;  caries  gifles  &C 
fofles  des  arbres  y font  demeurees  iufqu  à cet- 
te heure.  Eflimons  doncques  l’accident  furue- 
nu  à cette  Ifle  dire  de  mefme.  Mais  il  y a vn 
pont  fi  proprement  eflably  en  ce  ddlroit  de 
mer;  qu’il  femble  que  des  deux  ce  nefoit  qu’v- 
ne  feule:  La  moitié  duquel  pont  efl  nauigable: 
par  l’autre  partent  les  harnois . Car  vous  voyez 
bien  là  ceux  qui  vont  viennent , comme  les 
vns  font  piétons,  &:  les  autres  barquerols.  Or 
de  la  prochaine  Ifle  croyons  que  c’dl  vue  mer- 
ueilleufe  befongne  : parce  que  le  feu  sellant 


allumé  dans  les  veines  &:  conduits  de  la  terre, 
f embraie  toute , par lefquels  ny  plus  ny  moins 
que  par  des  tuyaux  la  flamme  venant  à perfer, 
produit  des  flots  &£  bouillons  fort  horribles 
efpouuentables,  dont  fe  viennent  à efcouller 
de  gros  torrents  de  feu,  qui  lé  defchargentim- 
petueufement  en  la  mer.Que  fi  quelquvnveut 
philofopher  là  delfus,  fille  laquelle  fournit 
abondamment  vne  maniéré  de  bitume  Sc  de 
foulphre,  venant  à eftre  minee  au  delfoubs  par 
lesondes,  s’enflamme  au  moyen  des  grandes 
vapeurs  qui  irritent  la  matière, les  attirant  de  la 
mer.  Mais  la  peinture  le  conformant  à ce  que 
les  Poètes  en  dient,  attribue  vne  fable  à cette 
Ille  : alfauoir  qu’vn  géant  y fut  jadis  enfoncé 
de  fon  long,  lequel  efliant trop  dura  mourir, 
on  luy  accabla  fille  au  delfus  à guife  d’vne  pri- 
fon:  Ce  neantmoinsil  ne  le  rend  pas  encore, 
maiseftant  là  renfermé  delfoubs  terre,  fede- 
meine  &C  contefte  toulîours:&  menace  encore 
de  relpirer  ce  feu  là.  On  dit  qu'en  la  Sicile  T y- 
phon  s’efforce  de  faire  le  mefme:ê£  Enccladus 
en  cette  Italie,  lefquels  n’efhns  du  tout  trefpaf 
fez , ains  trauaillans  fans  celfe  aux  abbois  de  la 
mort, font  ainfl  opprelfez  de  la  terre-ferme,  ÔC 
des  Ifles.il  efl:  en  vous  maintenàt  fi  vous  venez 
àietter  l’œil  fur  le  hault  de  cette  montaigne, 


d’eftimer  que  vous  nettes  pas  gueres  loing  d’v- 
ne  grotte  meflee  combat.  Car  ce  qui  le  voit 
là  eft  vnluppiter  dardant  Tes  fouldres  contre  le 
géant, lequel  n en  peult  plus  deformais.Neant- 
moins  il  a quelque  efperance  encore  à la  terre; 
Mais  elle  eft  par  trop  latte  8c  trauaillee, Neptu- 
ne neluy  donnant  le  loifir  de  demeurer  ferme. 
Lepeintre  aufurplus  leuraefpandu  àTentour 
vn  brouillas  efpoix,  pour  faire  pluftoft  rettem- 
bler  tout  cecy  à des  chofes  défia  pattees , 6c  fai- 
6tes.de  longuemain,  qu’a  ce  que  l’onexecute 
encore.Or  cette  môtaignette  icy  nauigable  en 
tout  fon  circuit  eft  habitée  d’vn  Dragon , gar- 
dien à ma  fantafie  dVn  threfor  enfouy  dedans 
terre.  Car  on  dit  que  ce  beftial  eft  fort  grand  a- 
mateur  de  l’orjEt  que  de  tout  ce  qu’il  en  ap per- 
çoit, il  s’affecttionne  outre-mefure,  Sc  le  couue: 
De  maniéré  que  latoifon  enColchos,  6c  les 
pomes  des  Hefperides,pour  ce  quelles  paroil- 
fent  eftre  de  cefte  eftoffe,eftoient  continuelle- 
ment gardées  par  deux  Dragons  qui  iamais  ne 
dormoient;  felesappropriansàeux.  Celuylà 
mefme  dePallasJequel  fait  encore  fa  refidence 
au  Chafteau , me  femble  aymer  le  peuple  d’ A- 
thenes  à caufe  de  for  dont  ils  faifoient  des  Ci- 
gales,  pour  l’ornemet  de  leurs  chefs.  Au  moyen 
dequoy  cettui-cy  eft  pareillement  d’or;  6c  tire 
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la  telle  hors  de  fa  tafniere  $ ayant  peur  ( com- 
me ie  croy  ) qu’on  ne  luy  vueille  embler  ce 
threfor.  Mais  Mie  toute  ombragée  &:  cou- 
uerte  de  ly  erre, de  lifet,  &C  de  vignes, fe  dit  dire 
coniàcreeàDionyfus  j qui  encft  abfentpour 
cette  heure,  en  quelque  part  de  terre- ferme 
occupé  à les  Bacchanales,ayant  laide  la  charge 
à Silenus  des  my  fleres  qui  font  en  ce  lieu  ; où 
l’on  peultveoirdes  cymbales  à la  renuerfe , &C 
les  grands  couppes  d’or  pieds  contremont,&: 
les  Huttes  encore  tiedes  : les  tabourins  aufli  gi- 
fans  là  fans  mot  dire  : Et  les  peaux  des  Cerfs 
des  Dains,queZephy  re  femble  foubüeuer  hors 
de  terre.  Des  Hx  ferpens  quant  èc  quant,ceux- 
cy  s’entortillent  aux  Thyrfes  ; ceux-là  font 
tous  aflommez  de  vin  , à ce  que  d’iceux  en- 
dormis l’on  en  puifle  ceindre  les  Bacchantes., 
Ces  grappes  d’autre  part  s’enflent  &C  rebon- 
diflent:  & cellçs  que  voila  font  défia  tornees: 
les  autres  ne  font  qu’en  ver  juz  (ce  femble:) 
lesautres  fleuriflent encore  : Dionyfùs  difpo- 
fàntflbien  lesfàifons,  qu’il  peut  faire  en  tout 
temps  vendanges.  Et  fi  les  raiflns  font  fi  druz, 
&C  en  telle  abondance  ^ qu’ils  pendillent  du 
bout  des  rochers,  & s’aduancentiufquesenla 
mer  : T eîlement  que  la  volatille  tant  maritime 

que  terreflre,  les  peut  becquetter  à fon  aife. 
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Car  Dionyfus  abandonne  indifféremment  la 
vigne  à toutes  fortes  d’oifeaux,horfmis  laChu- 
ette,  laquelle  feule  il  chaffeôc  forcloftdesrai- 
lînsjpour  autant  quelle  rend  le  vin  odieux  aux 
mortels. Car  li  vn  jeune  enfant  mange  vue  fois 
de  fes  œufs, il  le  hayra  toute  fa  vie:Et  non  feule- 
ment n’en  pourroitpasboirc,ains  abhorreroit 
encore  l’haleine  de  ceux  qui  en  auroienttant 
foitpeu  tafté.  Elles  vous  bien  fi  alleurez  que 
vous  ne  craigniez  point  ceSilene  cocierge  de 
fille,  y ure  tout  à fait,  &qui  le  veutiolieràla 
Bacchante?Mais  elle  ne  le  daigne  pas  feulemet 
regarder: Car  ellat  amoureule  de  Di ony libel- 
le ne  péfe  à autre  chofe  qu’à  luyjElle  l’imprime 
en  fa  péfce,Ô£  le  cotemple  tout  abfent  qu’il  eff 
De  fait  la  mine&Caélion  de  fes  yeux  eft  fort  at- 
tendue, mais  non  pas  fans  quelque  folicitude 
amoureufe.  La  nature  au  furplus  en  amoncelât 
ces  môtaignes,a  rendu  fille  fort  couuerte  d’ar- 
bres;affauoir  de  Pins  hauts  droits, deSapins, 
Chclnes,&:Cedres:Car  ils  font  tous  icy  faits  au 
naturel  chacun  felo  fa  forme  &reffemblance. 
Mais  en  quel  endroit  ou  recoin  de  fille  les  be- 
lles fauuages  conuerfentle  plus  volontiers, les 
chaffeurs  des  Sagliers  &:desCerfs  le  fçauét  fort 
bien  requellerdeurprefentans  quand  ils  les  ré- 
contrent les  efpieux  au  deuant  \ quelques  vus 


l’arc  & les  flefehes  ; des  efpees  auffi , &:  malïues 
qu’ils  portent:  Les  plus  hardiz  les  côbattent  de 
près. Il  y a quat  quat  des  filandres,  &;  des  toi- 
les tédues  à trauers  la  for  ell:  Les  vues  pour  bri- 
coller  les  belles  dedas:Les  autres  pour  les  y en- 
uelopp er  & enclorre:  Les  autres  p our  feruir  de 
defféces,&  les  abbreger  à l’accours. Car  en  voi- 
cy  délia  qui  font  priles  9 d’autres  encore  aux 
abbois  ; celles  là  ont  culbuté  celuy  qui  les  cui- 
doit  enferrer $mais  tout  le  bras  de  cette  ieunei- 
fe  ell  defploy  é en  adfcion:  Et  les  chiens  auec  les 
perlonnes  haulfent  leurs  voix,  afin  qu’on  die 
qu’Echo  auffifoit  hors  des  gods  en  cette  chafi- 
fe  aueques  eux.  V oicy  d’vn  autre  collé  de  fort 
grâds  abateurs  de  bois, qui  dégradent  cette  fu- 
Êaye,iettans  les  arbres  à bas.  Cettuicy  haulle  la 
coignee:  L’autre  a défia  ramené  le  coup:  Celui 
là  eiguife  la  fienne  défia  toute  rebouchee  à for- 
ce de  frapper.  En  voila  vn  qui  guigne  vn  Sa- 
pin , pour  veoir  s’il  en  pourra  faire  commodé- 
met  vn  mail  de  nauire:  L’autre  couppe  des  ieu- 
nes  arbres  les  plus  droits  pour  employer  à des 
auirons.  Cette  roche  puis-après,  ÔCcerocher 
couppé  tout  droit  en  précipice:  ëclavoleede 
plongeons,  ôcl’oyfeaU  qui  ell  au  milieu , font 
peints icy  par  vne  telle  confidcration.  Les  ho- 
mes chalfent  aux  plongeons , non  certespour 
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l’amour  de  leur  chair,  car  elle  eft  noiraftre  Sc 
mal-  faine , &:  fi  n’efl  p oint  de  b on  gouft  à ceux 
mefmes  quiauroient  faim;  Mais  le  vetre  en  eft 
propre  alamedecine,  &c  conforte  leftomacà 
ceux  quienvfent,lesrendaslegiersôc  difpofts: 
Et  comme  cettevolatille  foit  d’vne  nature  fort 
profond- endormie,bienaifez  par  ce  moyen  à 
prendre  au  feu , car  on  les  va  esbloyr  la  nui6t  à 
tout  des  bradons  allumez , ils  appellet  foyfeau 
Ceyx  en  portiô  de  leur  pefcherie,afin  qu’il  foit 
garde  d’eux, &;  face  le  guet  au  deuat.  Ce  Ceyx 
cy  eflaufTivn  oyfeau  marin  fortfobre  &C  de  pe- 
tite vie, comme  pareffeux  & imbecille  à fe  pai- 
ftre  qu’ile  fl:  ; mais  en  recompenfe  refiftantau 
fommeilfurtousautres,  & qui  dort  peu  : Au 
moyen  dequoy  il  leur  loue  fes  yeux.  Et  quand 
les  plongeons  vont  au  prochaz,  cettui-cy  de- 
meure au  ropher  pour  garder  le  logis:  Les  au- 
tres retornans  fur  le  foir,luy  apportét  la  dixme 
de  toute  leur  proye  : Puisfe  mettent  à repofer 
en  toute  feureté  autour  de  luy , qui  cependant 
ne  dort  en  aucune  forte  : &:nefe  lairra  abattre 
au  fommeil  s’ils  ne  le  veulet  &C  confentet.  Que 
s il  fent  tant  foit  peu  arriuer  de  fraude  circo- 

uention,il s’efcrie  haut  6c  clair,  euxs’efleuét 
à ce  lignai, ÔC  s’enfuy  ét:fouftenas  leur  tuteur  &C 

curateur  fi  d’au  enturo  il  fe  laffe  en  voilant.  De 

f.ûft 
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fai&le  voila  qui  fait  la  garde  tout  autour  des 
plongeons  de  codé  èc  d’autre,  reflemblantà 
vn  Protee  au  milieu  de  fes  veaux  marins,  ce- 
pendant quil  eft  parmy  fes  oyfeaux:Mais  quat 
à ce  qu’il  ne  s’endord  nullement,  il  le  fiirmonte 
en  cela.  Nous  fournies  doncques  abordez  en 
cette  Ifle,  dontie  ne  fçay  point  autrement  le 
nom  : Neantmoins  elle  fera  appellee  demoy 
l’Ifle  d’Or  ( fi  les  Poètes  n’ont  envahi  excogité 
cefurnom)  la  belle  & admirable  à vn  chacun. 
Car  elle  a efté  eftablie  toute  propre  à loger  de 
petits  trains,  ÔC  cours  de  Princes  $ d’autant  que 
perforine  ne  labourera  pasicy , ny  ne  fera  les 
vignes  : eftant  par  tout  couuerte  defontenils, 
partie  de  belle  eauclere  frefche,  partie  de 
chaulde  &C  bouillante:  dont  elle  vient  àeftre 
fî  deftrempee,  quelle  en  inonde  iufques  dedas 
la  mer.  Et  les  gros  flots  SC  bouillons  des  four- 
ces  parmy  lefquelles  cette  Ifle  eft  aflife,s’efpan- 
dentà  trauers,  tout  ainfl  que  d’vnchauderon 
furie  feu,  duquell’eaus’eflance  ÔC  reiallift  con- 
tremont.  Mais  fî  la  merueille  de  la  naiflance  de 
ces  fontaines  doibteftre  rapportée  ou  au  ter- 
rolier,  ou  à la  mer,  ce  Protee  le  décidera  : car 
il  vient  tout  exprès  pour  donner  foniugemet 
là  dclfus . Conftderons  maintenant  quelle  par- 
tie de  Flfle  eft  habitée , car  voicy  l’eflîeie  d’vne 
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belle  &C  magnifique  cité,  qui  eft  bàftie  à la  gra- 
deur  &C  capacité  dvne  maifon,  là  où  vn  enfant 
Royal  eft  norry  : Et  a cette  demeure  pour  la 
récréation  : y ayant  des  Théâtres  dreftez  tout 
exprès,  autant  fpacieux  comme  il  faut  pour  le 
tenir  luy,  fes  pages,  &C  enfans  d’honeur,  à ioüer 
au  cheual  fondu:  Et  vne  carrière  pareillement 
proportionnée  à la  courfe  de  fes  petits  chien- 
nets,  dont  il  fe  fert  en  lieu  de  cheuaux,les  tenat 
atteliez  aux  timons  Ô£  chariot,  duquel  ces  Sin- 
ges cy  ont  la  conduitte,  comme  ceux  que  l'en- 
fant eftime  fes  plus  fauorits  &C  fideles  mini- 
ftres.  LeLieureenapres  qui  ne  fut  àmonad- 
uis  introduit  que  le  iour-d’hyer, eft  menéainfi 
quvnleurier  enlailfe  defoye  cramoi fie: Mais 
il  fe fafche  d’eftre attaché, ôt-à  laide  des  pattes 
de  deuant  s’efforce  d’euader  des  liens . Il  y a vn 
Perroquet  aufli,  &C  vne  Pie,  quifedefgoifent 
en  cette  Ifle  à guife  de  Sereines , dans  vne  mai- 
fonnette  tiffue  d’ofier:  Cette-cy  gazouillant 
tout  ce  quelle  fçait:  Et  l’autre,  tout  ce  qu’il 
peut  apprendre. 

ANNOTATION. 

AV  s si  ont  ils  dreiïe  ce  Neptune  comme  vn  Labou- 
reur en  vne  charrue , &:  vn  îoug  de  bœuts  . Phornutut 
( comme  no  ut  auons  défia  allégué  cy  deuant  ) dit  que  cet  Epithete  de  çu- 
rdhpuoi  efl  attribué  à Neptune  , de  ce  que  l humidité  introduite  en  La 
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fubfance  de  la  terre , ejî  cxufe  entièrement  de  la  naifjance  de  tout  ce  qui 
fc  produit  en  icelle.ll  faut  doncques  que  cette  humidité  vienne  de  la  mer , 
puis  quelle  efl  attribuée  à Neptune  par  cej}  Epithète  ; qui  ejî  neantmoins 
commun  encore  a luppiter , à eau  je  de  la  pluye  & autres  imprejîions  qui 
Je forment  en  Pair, U fub fiance  def quelles  prouient  de  la  mer , d'où  les  ray  s 
du  Soleil  battirent  & ejleuent  iufqu'a  la  moyenne  région.  Car  comme  dit 
le  mefmc  phornutwsvn peu  apres , l'humidité  de  la  mer  a vne  fa- 
culté &:  puillancc  partie  vtile , partie  nuifible.  L'utile ejl la fub- 
Jlance  doulce  d’icelle-, la  nuifible,! amere  & fallee , cependant  qu'elle  de - 
m ure  en fa falfaturefxe:C ar parles  digefions  en  la  terre  elle fe  corner- 
tijl fnxblement  en  vne  douceur  nutritiuejùiuant  ce  que  dit  Hermes , £r> 
toute  la  trouppedes  Phdofophes  Chimiques  apres  luy,  Ponderofum  al- 
leu^ afperum  lenifica;amarum  dulcihca.  Car  b amer  ne  produit 
rien  ny  ne  nornftfelon  ArifloteiAins  le  gras,  onSlueux , <&  doux.  At 
cecy  fe  conforme  ce  que  met  Eulgentiws  au  chapitre  de  Neptune.  T iif 
dentem  ver d ob  hanc  rem  terre  pingitur,quod  aquarum  na- 
tura  triplici  virtute  fungatur,  liquida,  fœcunda,&:potabiih 
Mais  le  dejfus-d.it  Phornutus  applique  bien  mieux  le  trident  au  propos 
dont iled icy  que f ion, difxnt an  me^me  endroit.  Neptune  porte  le 
trident, ou  pour  ce  que  l’on  en  vie  à prendre  le  poilîon , ou 
pource  que  c’eft  vn  infiniment  fort  à propos  pour  remuer  la 
terr  er.Allegant  ces  versicy  du  i }.de  l Iliade, cefaà.  ïloouSdav 
ctvoar/oîf.ç.  du  vingtiefme. 

eMuoev  F v7tmfîv/  iLvaf  mptet  A ï<îWü$, 
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yccjxr  à.vcLppïï'rm  n oauSfav  dvosrlp^ay. 

Que  Pluton  eut  belles  haffres  craignant  que  Neptune  ne 
voulut  entamer, rompre, & ouurir  la  terre  au  delïiis  de  luy. 
Qui  font  toutes  chofes  appropriées  à t agriculture.  Et  c ef  pourquoy  Vhi- 
lojlrate  le  defeript  tey  laboureur.  Ce  qui  ne  fe  trouueguere fi  expreff  ment 
ailleurs  que  te fâche. 

Les  d e v x autres  ifles  contiguës  à cctte-cy  ne  fouloient 
eftre  autrefois  qu’vne  feule. Cecy  fcmblefe  rapporter  aucunement  à 
ce  que  dit  Strabon  vers  la  fin  duio  .hure,  de  fljle  de  Nijyros  tvnc  des 
Sporades  en  la  mer  Egee  : Qjgelle  fut  autrefois  f parce  de  celle  de  Ci os 
{car  elles  ne  foulotent  efre  qu’vne  feule)  Et  allégué  la  deffus  vne  fable, 
QueNeptune  pourfiuant  vn  géant  nommé  P oly. bot  es, arracha  d tout  fon 
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trident  vn  gros  quartier  de  laditte  Ijle  de  Coos  pour  ietter  apres  \ dont 
ilï  accabla, Cl  demeura  enfoncé  de Jfoubs  celle  partie  £j fie, qui  fut  depuis 
appeüee  Nifyros par  vn  diminutif  \comme  qui  dirait  IJlette . 

Or  de  la  prochaine  Ille  croyons  que  c’eft  vne  merueil- 
leufebeiongne,  par  ce  que  le  feu  s’eftant  allume  dedans  les 
veines  ÔC  conduits  de  laterre,&c.  il  defcnpt  icy  vne  Ifle  entre  les 
autres  , regorgeant  le feu  comme  fait  le  mont  Ethna  en  Sicileyou  le  Vefuue 
en  la  terre  de  Labour.  Et  tout  premièrement  quant  à la  caufe  de  cette  in- 
flammation qu'il  référé  içy  aux  esfrits  CL  vapeurs prouenans  de  la  mer, 
qui  attirent  la  matière  propre  à s’embrafer , Phomutus  au  lieu  allégué  cy 
defftiSjpour  le  regard  des  tremblemens  de  terre , dit prefque  le  mefme  que 
fait  icy  Philo flrate.Qufls  ne  s’engendrent  d’autre  chofe , finon 
Phornvtvs.  qUe  quand  les  veines  &:  conduits  de  la  terre  viennent  à con- 
ceuoir  les  regorgemens  de  la  mer,  & des  autres  eaux , les  ef- 
prits  qui  fe  retrouuent  contraints  & ferrez  là  dedans,fefïor- 
ceansdefortir  hors  en  liberté,  ont  accoutumé  de  faire  là 
deflus  vn  fort  grand  bruit  & tumulte, clbraniler  & rompre  la 
terre  le  plus  fouuent,  auec  vn  meuglement  hideux  & clpou- 
u étable.  Au  moyen  dequoy  Neptune  auroit  eu  ces  furnoms 
icy  par  lcsPoëtes,c4vo<nyouio$}<l*o(np§w,<noHp§aV)tte\ip§uy}  7iyccx.- 
‘TO/ycq(i$,&:  femblables. 

Av  regard  de  Typhon  dont  il  efl  parlé puis-après, Cl à' Encela- 
dus  aujîijes  Poètes  feignent  celuy  là  auoir  eflé  fils  du  Tartare  ou  abifmey 
ClL  de  la  terre, Cil p&e  de  la  Gorgone, Hydre, Dragon  des  H eff  endes, & 
de  Colchos,Cerberus, Sphinx, S cylla,  Chtmere i enfemblede  toutes  les  au- 
tres chofes plus  monflrueufes, dommageables  CL  nwflbles.Luy  mefme  en- 
core plus  hideux  Cr  eîfouuentable , comme  celuy  qui  auoit  cent  t efl  es  de 
Dragons  horribles.  Tellement  quil  fe  voulut  attacher  à Iuppiter  CL  luy 
faire  la  guerre', Mais  il  l'extermina  d'vn  coup  de  foudre , CL letta  encore 
au  defjus  du  corps  qui  brufloitjc  mont  d’Etna  en  Sicile  5 lequel  brufle  tuf 
ques  auiourd’huy . Pindare  en  la  première  Pythienne  touche  tout  cecy 
tref-  élégamment  en  cette  forte. 

11  > » > ~ ~ 
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Ce  capital  des  Dieux  ennemy  T yphoeus  aux  cent  telles, qui 
gift  là  bas  au  fonds  horrible  de  l’enfer , & fut  norry  autrefois 
en  vnecauerne  de  grand  renom  en  la  Cilicicj  Mais  à cette 
heure  les  nuages  bornans  la  mer  d’audeifus  de  Cumes 
Sicile  compreflent  fa  poitrine  houfluë:&  la  neigeufe  monta- 
gne d’Etna,  l’vne  des  colomncsduciel,  le  ferre  & e#reint» 
en  tout  temps  mcrc  norriflicre  de  neges  poignantes;  Des 
plus  profonds  creux  de  laquelle  fe  defgorgent  de  viues  four- 
ccs  de  feu  tref-pur  j dont  les  ruifleaux  efpan dent  fur  îour  de 
gros  tourbillons  de  fumee  noir’-efpoifle  ; Mais  à l’obfcurité 
de  la  nuicl , la  flamme  de  couleur  orangee  fe  torne-boullant 
ictte  les  pierres  au  bas  en  la  plage  , auec  vn  bruit  trop  cfpou- 
uentable.  De  forte  que  ce  Vulcan  cy  bourfouffle  encontre- 
mont  de  gros  bouillons  &:  canaux  embrafez.  Chofe  fort 
effrange  à veoir,&  merueilleufe  à oyr  racompter  à ceux  qui 
ont  palfc  là  auprès , De  quelle  manière  le  géant  cfl  lié-  garot- 
tc  au  hault,  au  bas  de  cette  montaigne  ombragée  d’ar- 
bres : Et  que  fa  dure  couche  luy  ferrant  toute  l’efchine  en  - 
fermée defloubs,  l’efpoinçonne  & le  preffe.  Voila  enfubflance 
ce  lieu  de  P induré , que  Virgile  a voulu  imiter  ou  plus  tojl  traduire , mais 
impropremcnt[ce  dit  le  philosophe  Phauorm  dam  le  17.  des  nui  cl  s Uni- 
ques di  *s4ulugelle,chap. 10  payant  méfié  & confondu  indifféremment  le 
tour  & lanuitt  [vnpourl'autre^cependantquils ’efludie  detrouuer  des 
mots  refonnans  & nombreux  pour  remplir  la  bouche , en  cette  forte 
auydel'Eneide. 

Portus  ab  acccflu  ventorum  immotus,&  ingens 
Ipfe,fed  horrifias  iuxta  tonat  Ætna  ruinis, 

Interdumq;  atram  prorumpit  ad  æthera  nubern. 

Turbine  fumantcmpicco,&  candentc  faufila, 
Attollitq;globos  flammarum,&  fyderalambit. 
Interdum  fcopulos,auulfaq;  vifeera  montis 
Erigit  erudans,liquefadaq;  fixa  fub  auras 
Cum  gemituglomerat,fundoq;  exæfluatimo. 

De cecyle lugement en foit par deuersles plus doEles  -.mats  quelques  vns 
non  à reietter , trouuent  cette  autre  defeription  fur  le  mefme Jübieél  au  5, 
de  la  Metamorphofefi  bien  non  du  tout  d’vne  telle  maiejlé  de  vers , ne 
d'vne  ftrufture  attjïi  magnifique  & hautaine , h tout  le  moins  fort 
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élégamment  exprimée  & defduitte , & fe  conformant  beaucoup  pim  f~ 
Ion  la  nature. 

Vafta  Gigantcisiniedaeftinfula  tnembris 
Tnnacris,  &magnis  fubiedum  molibus  vrget 
AEthereas  aufum  fperare  Typhoea  fedes. 

Nititur  ille  quidem,  tentâtque  refurgere  fæpe, 

Dcxtra  fed  Âufonio  manus  eft  fubieda  Peloro, 

Læua  Pachyne  tibi,Lilybæo  crurapremuntur  : 
Degrauat  AEtna  caput,  fub  qua refupinus  arenas 
Eiedat,  flammâmque  fero  vomit  ore  Typhocus . 

Scpè  remolliti  ludatur  pondéra  terræ, 

Oppidâque,  & magnos  deuolucre  corpore  montes. 
Inde  tremit  tellus,&  rex  pauet  îpfe  filentum. 

Ne  pateat,  latoque  folum  retegatur  hiatu, 

Immiflufque  dies  trépidantes  terreat  vmbras. 

Lefquels  trois  derniers  carmes  font  prefjue  pris  de  mot  à mot , de  ceux  que 
nous  auons  amen'e  cy  deffus  du  vingt icfme  de  ïlliade.  Valertus  aujîi 
jlaccws  , au  fécond  de  fs  Argonautes  ne  s'ef  pas  trop  impertincmmcnt 
esbattu  là  deffus . 

Scopulis  fed  maximus  illis 
Horrorabeft  SiculaprelTus  tellure  Typhocus. 

Hune  profugum ,■  & Taxas  reuomentem  pedore  flâmas 
(Vt  memorant)prenfumipfe  comis  Neptunus  in  altum 
Abftulit,implicuitque  vadis;totiefque  cruenta 
Mole  refurgentem,torquentémquc  vnguibus  vndas 
Sicanium  dédit  vfq;  fretum:cumque  vrbibus  Ætnam 
Intulit  ora premens  : T rux  ille  ciedat  adefi 
Fundamenta  iughPariter  tune  omnis  anhelat 
Trinacria;  iniedam  fefTo  dum  pedore  molem 
Commouet  expiranSjgemituque  reponit  inani. 
LesPoetes fiouent  ainfifur  ce  Typhon.  Mais  Strabon  es  5. 12. 13.  & 
16.  de  fa  Géographie  applique  ccçy  à vne  hifotre  d’vn  ferpent , lequel 
cerchant  quelque  cachette  dedans  terre  pour fegarentir  de  la  fouldre , en 
fut  frappé.  Et  comme  il  rendoit  les  abbois , f demena  de  telle fo  rte  qu'il 
ouurit  le  terrein  , dont  fourdit  vne  fontaine  & nuiere  appeüee  Orontes. 
Stephanm  au  Hure  des  Villes  dit  que  ce fut  en  la  Celo frie, près  vn  lieu  ap- 
pellé^rima.  Mats  V1rg1leau9.de  ( Enéide  tire  cela  à vn  tremblement. 
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qüid’vne  montaigne  ejîant  en  fijle  d’inarimé , produit  vne  autre  Ifle, 
comme  tefmoignc  Pline  ah  y hure , chapitre  6.  appcllec  encore  pour  le 
tourtfhuy  Hchiapres  de  Naples  ; foubs  laquelle  ( comme  il  dit  ) ejl  ren- 
fermé le  Géant  Typhon  ouTyphoeus.  Ce  quil  a pris  (mais  tranjehangé 
aucunement ) du  fécond  de  l’jliade,ou  il  y a ainfi. 
yoyx  <f'  üTrsçDvcL^e,  Au  coç  rn7ti'/jt^y.vvcà 
jpojiiïjua),  075  r cLtAÿi  TuÇocti  y<£jca>  ifjuxocry} 
eiv  xfi/uoiç } o9<  <p& en  Tupéotos  ’éfijidpwi  (ùvôii. 

La  terre  gemifloit  là  delfoubs,tout  ainfi  que  Iuppitcr  le  foui- 
droyant  quand  il  et  courroucé, bat  le  territoire  des  Arimes, 
où  l’on  dit  qu’eft  le  gifte  de  T yphoeus . Et  de  cecy  nef}  pas  fort 
diflantcequifehtauvingtfixiémede  lob.  Eccegigantes  gemunt 
fubaquis.  irifioteenfes  Meteores  le  prend  pour  vn  impétueux  tour- 
billon de  vents , tel  que  celuy  qui  autrefois  rentier  fa  fans  deffus  dejfoubs 
le  fatnSluaire  de  Delphes  ; ^Ainf  que  dit  Plutarque  a lafn  du  traiElé 
des  faces  apparoilTantes  dans  le  rond  de  la  Lune . Les  autres 
pour  ~\ne  exhalation  chaulde  & feiche-,  car  par  tout  où  l'on  voit  de  nui6i 
les  mont  atones  ardoir , les  Poètes  feignent  là  eflre  inhumezjies  Geans  ou 
Typhons:  laditte  exhalation  prouenantdu  dedans  de  la  terre  où  font  les 
fulphureite^  renclofes , caufe  (y*  maint  enement  de  ces  flamboyantes  ar- 
deurs: ce  que  le  mot  de  TÛQtiv  fignife.  Lemefme  Plutarque  au  traicté 
d’Olins  parle  d'vn  autre  Typhon, fùrquoy  auec  Oms  & J fis , tous  les 
myflcres  de  ianctene  Théologie  dé Egypte,  efloientfonde^Prenans  O fins 
pour  le  bien , ou  le  bon  principe , & Typhon  pour  le  marnais , dommagea- 
ble & nuifant.  Celuy  là  pour  la  chaleur  monte  aeree, naturelle-, accompa- 
gnée d’vne  humidité  viuifante:  Celui-cy  pour  exterminateur  d’icelle, 
pour  la  conflagration , embr a fement,  ardeur  ef  range  & extraordinaire, 
qui  àguife  defebure  dejfeiche,  confume , & tarif  la  fubjiance  du  germe 
generatif  dont  tout  indiuidu  ef}  procréé  & maintenu.  O fins  lapluye , la 
fubjiance  douce  de  t eau  de  la  mer , la  lumière , la  vie  : Typhon  le  vent,  la 
faulmeure , les  tenebres,  & la  mort.  Mats  ce  feroit  chofe  trop  longue  & 
ennuyeufe  de  parcourir  tous  ces  Enigmes  & allégories , qui  meritcroient 
vn  traiClé  à part.  Orphee  au  reji  e le  prend  pour  l'iuton  en  Jes  Hymnes , 
Habitant  ( comme  il  dit  ) la  maifon  foubjder  raine , & l’ombra- 
geufe  campaigne  de  l’aueugle  abifme , deftitué  de  toute  lu-  ° 
miere.  Le  terrien  Iuppiter,qui  polTede  les  pourpris  ôc  clôtu- 
res de  toute  la  terre  à luy  efeheue  en  partage  au  fort  > Reyne 
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dé  routes  chofes, le  marche-pied  des  immortels  , & îe  fîege 
& demeure  ferm’afleuree  de  leurs  créatures  exjpofees  à la 
mort.Qui  a eftably  Ton  throfne  foubs  le  lieu  ténébreux  d’vn 
long-eftendu  chemin  infatigable, priué  de  tout  efprit  de  vie. 
L’incogneu  enfer , le  fombr’  obfcur  Acheron , pofledant 
les  plus  profondes  racines  de  la  terre,  &:  qui  domine  furies 
mortels  pour  raifon  de  la  mort,  &c. 

Ù TOJ  rCzn>)$0MVM\m  frofXOV  ô£&(^Wlî> 

•7ztp7zx>£joy  \u(ûàicL  ^a.^ôinaov,  yii'ï  At7ravyvi‘ 

Cfî  y§mi  oxyioPiQy^,  tel  f uçf  Si^o  rzzçyfôfcuii 
05  Y&rnr-^t,  yoqt 15  x\vî$ cwrctOTiS»  &c. 

Ce  que  donequesûrphee  appelle  Typhon,  ejî  emers  les  Caba  HJliqucs 
Zarnael;  Et  à Paracelfe fn  rchee , cejlà  dire  {comme  il  l interprète) 
la  chaleur  ou  vertu  de  nature  agiffante  dans  lc>  entrailles  delà  terre , fur 
la  matière  vmuerfelle  efgallement  appropriée  à tous  les  trou  genres , mi- 
néraux, végétaux  ,animaux , tous  dependans  du  fel  primitif ; laquelle  fins 
la  chaleur } qui  la  meut  à génération , ne  fçauroit  rien  produire  de  foy: 
Sublato  enim  calore  ( du  .Alphidtus  ) nullus  penitus  fit  motus. 
Ce  Philofophe  icy  moderne  ( Theophrajle  Paracelfe)  en  fi grand  bruit  & 
predicament  pour  cette  heure  enuers  tous,  & non  fansraifm  s'il  ejloit 
bien  entendu , car  autrement plufieurs  s y pourraient  bien  aheurter , & 
morfondre  \ a mis  trois  principes  matériaux  de  tous  corps  compofe^,  fel, 
fbulphrc,  & mercure  ; comme  nous  auons  défia  affe^jdit  ailleurs  : Mais 
non  pas  de  fon  inuentiom,  Car  Raymund  Lulle  en  plufieurs  endroits  de  fort 
tejlament  en  a fait  mention  toute  ouuerte  ; lequel  a ejlc  plus  de  deux  cens 
ans  deuant  luy : Et  vn  ^4 nglots  encore  nommé Rauenus  en  fes  Mphonf 
mes, qui  a ejlé  vn  peu  apres  iceluy  Raymund  Lulle.  Plus  celuy  qui  a fait  le 
tr  ai  fié  en  rymc,de  la  font  aine  des  amoureux:  ^4  uec  plufieurs  autres.  Tel- 
lement que  Paracelfe  n'a  pas  ejlé  le  premier  autheur  de  cette  philofophiey 
ains  l'a  feulement  illuflree.  il  met  aujh  autres  trois  principes  formels, qui 
fe  rapportent  aux  trois  frères  dont  parle  Orphee  encef  Hymne  icy  de 
Typhon,  & en  tout  plein  d'autres’, lefquels partagèrent  l’Empire  del’vru  - 
uers  entfeux : ^4ffauoir  Iuppiter, Neptune, & P lut  on  : Et  les  repre  fente 
par  Mre^,  llixfle,&  'rcherje  tout  fuiuant  la  Csbalr.Combien  que  les 
noms  foiet  change^, mais  la  chofe  cfl prefjuvne  mcfmc.  Car  en  trai  fiant 
des  émanations  diurnes, fyr  de  leurs  numérations & intelligeccsf.es  Mecu- 
bales  Hebneux  mettent  en  premier  heu  came  vn  centre  fondement , 

le  nom 


LES  ISLES.  785 

le  nom  du  yrand  Die  v,  que  les  Gentils  appellent  la  première  caufc, 

& le  Premier  Ens.  Nous  autres  Chrefùens , le  Pere  -,  & eux 
E h e le;  qui  fgnife  le  mefme  En  s;  comme  il  ejl  dit  au  3.  chap.  ê.E  - 
xode,  quand  Aloyfe  arratfonne  ainf  Dieu.  Si  les  enfans  d’Ifraëlmc 
demandent  ( Seigneur  ) quel  eft  le  nom  de  ce  Dieu  de  leurs 
peres;  que  leur  diray-ie  : Dieu  luy  reffondi  I e svis  celvy 
q^v  1 sv  1 s.  La  numération  de  ce  trrjfainci  facré  nom  ejl  C & T h e r, 
c'tjrà  dire  coronne , qui  fe  coulle  & communique  à routes  [es  créatures 
par  l'ordre  des  Séraphins , ou  ce  que  les  Hebncug  appellent  Haioth  Ha- 
cadofh,  les  animaux  de  faincletcjçÿ* fon  intelligence  Mctattron 
tu  le  Prince  des  faces . Le  fécond  nom  de  Dieu  , ou  la  première 
émanation  diceluy  , ejl  l&d.  ; le  luppiter  des  Gentils  ; a no  us  fon  fis 
primogenite , ni*?,  Dont  la  numération  ef  Hochma , Sapience. 

C'ejl  le  difpofteur  &dijfcnfateur  de  toute  nature-, qui  arrenge  & ordon- 
ne toutes  chofes  chacune  en  fon  efjece particulière  ; leur  donne  l’efre , la 
Ve,  & maintenement:  Le  diuin  réceptacle  de  toutes  jdees  & former,  le- 
quel fe  coule  & communique  par  l'ordre  des  Chérubins , ou  Ophanim 
(comme  l'appellent  les  Hcbrieux  ) au  ciel  Empyree  -,  & delà  parles fp>t 
fpheres  des  ejlotlles  err antes jcy  bas  au  monde  élémentaire,  faifant  dijhn- 
éhon  particulière  des  Créatures  par  fen  intelligence  Raziel  ; que  Para- 
celfe  appelle  Arcs,  comme  qui  dirait  Vertueux  &puifanr}de grande 
effcace . Voila  ce  quief  de  la  Diuinité  là  hault  : Ce  qui  ef  puis-après  icy 
bas  ef  party  aux  deux  autres  frerer,  affauoir  Neptune , que  Paracelfe no- 
me Iliade;  celuy  qui  admimfre  & four  ni f de  matière  propre  à géné- 
ration , ainf  que  nous  auons  de  fa  dit  cy  deuant  au  tableau  de  la  Thejfa- 
lie  : Le  mot  de  f j y l'emporte  quijignife  materieux . Et  pluton  ef  en  heu 
dinf  rament  qui  la  dgere  <& parfait  iufques  a l'entier  àccompüffement 
de  fa  forme  & cfpece  déterminée  . C efla  chaleur  naturelle  tnelofe 
dans  les  entrailles  de  la  terre , autrement  Typhon  à O rphee , & l'^Ar- 
chee  ou  ouurier  de  Paracelfe. 

Av  moyen  des  grandes  vapeurs  qui  irritent  la  matière 
les  attirant  de  la  mer.  Strabon  parlant  d'Etna  e,n  la  defription  de 
Sicile  au  jixiéme  Hue , dicprefque  le  me/me.  L’obletuation  nous  frRAE&N 
fait  foy  que  ces  refpirations  de  flammes,  tant  là,  qu’en  Etna, 
ferengregent  parle  moyen  des  vents  ; Et  qu’elles  Vcffcnc 
auecques  eux  quand  ils  viennent  às’abaiffer.  Caries  vents 
nailfent  de  mefme,  &:fe  renforcent  prenans  leur  comman- 
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cemét  des  exhalations  d’vne  matière  à eux  familière  & con- 
forme: Et  le  feu  par  vnfemblable  euenement  renforce  l’ad- 
miration de  ceux  qui  ont  vcu  ces  chofes  icy  autrepart. 

Le  dragon  mefme  de  P allas,  lequel  fait  encore  fa  re- 
fidence  au  chafteau  , me  femble  aimer  le  peuple  d'Achenes, 
pour  raifon  de  l’or  dont  ils  failoicnt  des  Cigales  pour  l’orne- 
ment de  leurs  chefs  . Les  Athéniens  au  vent  anciennement  decou- 
Jiume  déporter  des  Cigales  d'orfaiuerie  en  leur  cheuelleure  pour  ïorne- 
mentir  décoration  d'icelle:  ^Ainfi  que  dit  Lucian  enfin  Carraquon. 

T ous  les  ieunes  enfans  d’Egypte  qui  font  de  franche  condi- 
tion,ont  accouftumé  de  porter  leurs  cheueux  treffez  & cor- 
donnez par  derrière , iufques  à ce  qu*ïls  viennent  en  adolef- 
cence;ainfi  que  iadis  ceux  du  bourg  de  Pallené  en  l’Attique> 
aufquels  il  fcmbloit  feoir  fort  bien  d’entretenir  vnc  belle 
grâd  perruque,  eftas  mefmes  bienauat  fur  l’aage,trelîee  auec 
desrubents  d’or  &:  d’argent,  quife  venoient.rendre  &re- 
cueillirà  vne  cigale  d’orfaiuerie  . Mau  c'eft  apres  Thucydide , qui 
tout  au  commancement  de  fin  Htfloire  appelle  les  ^Athenitns  T vi\iyr 
ÇopV',  cefi  adiré  Portecigales > Et  dit  cela  auoirefié  infiitué  pour  faire 
diflinüion  de  ceux  de  franche  & libre  condition, qui  efloient  auec  ce  na- 
turels & originaires  du  pays  d^r  tique,  d'anec  les  efilaues,  & les  ejlra- 
giers : Pource  que  les  Cigales  ne  font  point  paffitgeres,  & ne  viennent  ia 
mais  bailleurs-,  Mais  nai fient , Viuent  & meuret  en  ~)  n mefme  lieu.  *4 
propos  dequoy  sLnjhphane  en  fis  Nuees  dur  oit  dit  cecy . A ’p-gaucc  yi  '{fi 
$yi  7to\i)dib,  $ 'nji'yev  àvd/ueçcc-T u chantes  de  vieux  cas , tous 
remplis  de  Cigales. Et  de  là  fierait  henule  prouerbe,  cba- 

pu<joi,  couuersjde  Cigales,  dont  l'on  y fin  entiers  les  glorieux  fols, 
quil/ouloient  donner~)ogue  & crédit  derechef  à des~)neilles  maniérés  de 
parler  ou  de  faire , défia  pafiees  (y*  hors  d'  \fage.  Les  autres  Veulent  tirer 
cela  aux  délices-,  Comme  Elianau  4.  hure  de  la  Diuerfiehifloire,ouildit 
ainfi . Les  Athéniens  iadis  fouloient  porter  des  robbes  de 
pourpre, bc  diuerfes  maniérés  deiuppes  par  le  delfousjre- 
* cueillir  aufll  leurs  cheueux  auec  des  rubents  bc  des  coTfies  . 
d’or  & d’argent,  & tout  le  vifage  garny  à l’entour  de  Cigales 
q or,  auec  autres  tels  enrichilfemens  d’Orfaiuerie,  fort îr en 
public . D’auantage  par  tout  où  ils  alloient,  les  fuiuoient  des 
pages  & laquaiz  portans  descheres  qui  feplioient,  afin  de 
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n’eftre  point  contraints  de  Palfeoirmal  à leur  aife,  en  quel- 
que part  qu’ils  fe  trouualTcntiEllant  bien  certain  qu’au  man- 
ger & tout  le  reftede  leur  viure , ilsonteflé  mcrueilleufe- 
ment  délicats  fur  tous  autres.  Neantmoins  eftans  tels,  ils  ne 
lailïerentde  gaigner  la  bataille  de  Marathon.  Homere  aujsi 
fa  61  mention  {ce  dit  Pline  au  33.  hure , chapitre  premia-  ) de  quelques 
vns  qui  entortilloient  de  l'or  à leurs  coeueux. 

Elîquidem  apudeundem  Homerum  virorum  crinibus  au  - 
rum  implcxum.  Ideo  nefeio  an  prior  vfus  à fœminis  cepcric. 

Ce  quei'eélimc  ejlre  ce  qu'il  dit  a la  fin  du  fécond  de  t Iliade. 

N a.  TUS  A [aÇi'/MLyos  te  > N o/ai'ovos  kyXctcL  réucty 

os  XP  {tivavy  */&lf  il*  wte  Wp. 

Les  autres  referent  ces  Ctgaües , & les  interprètent  au  babil  & caufene 
fuperxbondante  qui  ijloit  efdiCls  ^Athéniens  : Vont  T^e^sen  la  501. 
b faire  de  la  10.  chiltade  a amfi  parlé  d ce  propos . 
jyîj  o7i  \ciAoi  'n'rhyiSi  y rois  7iaou’ 

01  àrjtxoi  ofxoias  ordïiv  /xxyy'yopah 
Kouaves  Qçj)L%j\ôy>i  rémois  artvniarioas. 

Que  lesCigales  foient  grand’s  babillardes,cela  cft  cler  à tout 
le  monde.  Les  Attiques  le  font  aulïi , qui  haranguent  fort 
longuement;  & au  contraire  les  Lacedemoniens  de  peu  de 
paroles. 

A ce  q__v  e de  ces  ferpens  endormis  l’on  en  puilTe  cein- 
dre les  Bacchantes.  Nous  en  auons  parlé  cy  douant  en  -tout  plein 
d'endroits -y  Mais  te  me  rejfouuiens  d'en  auotr  veu  encore  cecy  quelque 
part  dans  ledit  Tzg^es.  Que  ces  Bacchantes  cftoient  certaines  Tzezss,’ 
femmes  comme  infenfees  & efprifes  de  fureur  , defdiees 
aux  facrifices  &mini(tcres  de  Bacchus  ; lefquelles  conuer- 
fans  ordinairement  dans  les  montaignes  , les  profondes 
fore(h,&:  autres  femblables  lieux  folitaires  & defuoyez  auec 
luy , faifoient  vn  mcrueilleux  tintamarre  &:  (abat  ; auec  des 
chofes  prefqu’  incroyables . Car  elles  menoient  des  Lions, 
Panthères,  Onces, & Léopards  en  lai(Te,tout  ainfi  que  quel- 
ques leuriers  d’attache;  mangeoient  la  chair  crue;&:  frappans 
la  terre  ( quand  elles  auoient  loif)  à tout  des  thirfes  ou  iaue- 
lots  bardez  de  lyerre  & de  coulcuures , faifoient  par  tout  où 
bon  leur  fcmbloit  fourdfe  des  fontaines  de  laid,  de  miel, 
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& de  vin.  Auoiét  aufll  des  ferpês  entortillez  à leurs  cheueux. 

Des  g r a p p e s,  les  vnes  font  en  verjuz  , les  autres  fleu- 
riflent  encore,  il  y a au  Grec.  oi<T>’  ©tJ'’  oîiuvôet)  StiYjdvo r|. 

Quant  à ’cfatydL^llny  a point  de  doubtc  que  ce  ne  joit  vne grappe  de  ver - 
tu?*}  mais  de  O’ivdvjn  il  y a vn  peu  plus  de  difJiculte'.Pline  au  1 2 .liu.chap. 

2 g.  la  prend  pour  la  grappe  delà  vigne  fauuage.  Eft  autem  Oenanthe 
vitis labrufcæ  vua .Etau  14.17.  Vinumfit  etiamèlabrufca,hoc 
eft  vite  filueftri,quod  vocarurOenanthinum.ATfd/wo/miV/’rfjy 

tornéicy  pour  la  vigne  en  fleur, comme  le  mot  le  porte\Et  aufli  fuiuant  ce 
paffage  de  D 10 fonde  au  yliure,chap.  1.  a^7reAo$  kyçi'ct  JW!*,  >1  /ufl  yf> 
ocutik  idw  çtxÇvhltb,  a.ypgi  <L  ûw8y:crE05  éiyu  'ûw  \iy> /ubjului 

olyairfcof  Si  'nçnMoXpùpéi  puyepoppa^  Qoec,  \ya  (aiAooyec,  qt/7r]«U].La 
Vigne  ftiuuage  eft  de  deux  fortes;  de  l’vne  le  raifin  ne  raeunft 
point  j Mais  conduit  iufques  à la  fleur  feulement  ce  que  l’on 
appelle  O Enanthc.  L’autre  vient  à perfedion,  ayant  de  pe- 
tits grains  noirs  aftringens.  Plus  au  y chapitre  enf muant , OtrdvJjt 
1 0 tws  àyçicu;  dpin xtW  x.0^9 ro;  3 oVote  etc Set.  Le  fruid  de  la 
vigne  fauuage  quand  il  eft  en  fleur  fappelle  Oenanthé.  Ce 
que  confirme  Galien  au  8.  hure  de  la  composition  des  medicamens  félon 
les  lieux }chap. premier.  l’appelle  Oenanthe  le  fruid  ou  germe 
des  vignes  fauuages  eftans  en  fleur,  dont  puis  apres  le  forme 
la  grappe,  il  y a vne  autre  Oenanthe  qui  ejl  herbe  autrement  Filipen- 
âuiafont  il fe  trouue  de  quatre  effeces . Voyez ^ T heophrajle , hure  6. 
chap.  7.  Diofconde  hure  y chap.  118.  Et  Pline  hure  il.  chapitre  24. 
Mais  elle  ne  fai  El  pas  à noftre  propos.  La  où  Philofrate  ne  parlant  que 
des  vignes  bonnes  à vendanger, ^graduant  tout  le  fui  cl  dhcelles  depuis 
la  bourre  & le  bourjon , iufques  au  raifin  meur,il  ma  fetnbléplus  conue - 
nable  de  mettre  la  fleur  apres  le  ~\çr]us  ( mais  ce  fl  en  remontant  par  ordre 
retrograde)que  de  fortir  impertmemirent  de  la  vigne  domeflique  & cul- 
tiu.ee  a la  fauuage.  il  me  fufflfl  de  ïauoir  remarqué  en  paffant  afin  que 
perfonne  ne  men  puiffe  blafmer. 

Si  vn  iêvne  enfant  mange  vne  fois  des  œufs  de 
Chouette, il  hayrale  vin  toute  la  vie .Iene  me fouuiens point  bon- 
nement auoirjeu  cecy  ailleurs  que  dans  le  Fhiloflrate  qui  a cfcriptlavte 
d'^lpolloniM,  fit  ccttui-cy  ou  quelque  autre , lequel  au  y hureenparle 
de  cette  forte  . vhùyXdjiYy.  g-gn  *Qn$v\d‘ t]uv  § itod îeuW  Csrc.  Il  faut 
predre  garde  ou  la  Chouette  fait  fon  nid,&:  luy  aller  enleuex 
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fes  œufs:  Puis  les  ayant  moyennement  fait  cuire,  les  donner 
à manger  à vn  enfant  : Que  fil  en  tafte  tant  (oit  peu  au-par- 
auant  que  d’auoir  beu  du  vin  , il  l’abhorrera  de  là  en  auant  fi 
fort,  que  iamais  il  n’en  voudra  boire.  Pource  que  fa  chaleur 
naturelle  fe  rendra  par  cela  plus  tempérée . Mats  tout  cela  n'ejl 
quvn  fonge. 

C e s t e Iflc  eft  fort  couuertc  d’arbres , afTauoir  de  Pins 
haults  & droits.  Sapins,  Chcfnes  , & Cedres.  line  fefault  pas 
esbahir  fi  tout  incontinent  apres  auoir  dejeript  le  fertile  vinoble  abon- 
dant <]w  ejl  en  cette  Ifle , auec  le  tram  & carnage  de  Bacchus  & de  fes 
mimjlres , il  adioufle  quily  a force  Tins  : Car  Plutarque  en  la  trofiéme 
quejhon  du  5.  des  Sympofaques,defduit  bien  au  long  comme  le  Pin  ejloit 
aufii  anciennemet  conféré  a Bacchus  ,à  caufe  que  cejl  arbre  a fort  grande 
affinité  auecques  les  vignes  ,qui  produifent  le  vin  plus  doux&  fauoureux 
au  terroueroùle  Pin  croifl  naturellement.  Ce  que  Theophrajle  référé  à 
la  chaleur  de  Targille  où  le  Pin  s'aime , laquelle  cuit  & digéré  le  r ai  fin  en 
perfeShon.  V'auantage,  le  Pin  produit  la  poix  refîne  dont  Ton  enduit  les 
' v ai ff eaux  pour  mettre  le  vin,  à qui  elle  augmente  la  force’,  &filuy 
donne  quant  & quant  vne  odeur  fort foüefue,& le  conjerue  en  fa  bonté , 
le  gardant  d'efùenter ; dç  maniéré  qu’il  y en  a qui  en  mettent  dedans  le 
vinmtfme.  Cela  de  vray  pourrait  efre  : Mujîi  bien  qu’en  Allemagne 
en  foulphre  les  vins  pour  la  mcfme  caufe.  Car  efans  tousfrelattc^gy* 
hors  de  défis  leur  mere  ou  lye , laquelle  ejlouppe  les  conduits , pores , & 
ïpongiofite^du  bois , par lefjuels  la  vertu  fe  pourroit  exhaler,  & f 
donne  de  l'acuité  au  vin  ; il  ejl  befotn  de  fuppleer  à cela  par  vn  autre  arti- 
fice & moyen  ; & poiffer  ou  foulphrer  le  vaiffeau  : Ce  qui  fe  fait  en  cette 
forte.  On  fond  dans  quelque  terrine , de  la  poix  refîne  ou  du  foulphre  , ou 
autre  telle  maniéré  dénommés  brujlantes.  Car  on  y met  bien  de  l'encens 
quelquefois  à certains  effeSls  : Puis  on  emmielle  là  dedans  vn  bafon  de 
torche , & lelaiffe  Ton  refroidir  : Cela  fut  on  l'allume  & aualîc  dans  le 
vdiffeau  parle  bondon, le  laiffant  bruflerlà  dedans:  Car  la  fumee  s efpani 
de  cofié  & d'autre  contre  les  douelles les  ejlouppe  godrannei  telle - 

met  que  T air  nypeut  plus  entrcr.Etf  le  vin  en  reçoit  vngoufl  tgy  acuité 
qui  n ejl point  trop  de ftgreable.  La  defus  Tay  fouuent  confderé en  moy- 
mefne , qu'il  n’y  a guère  de  nation  en  toute  la  terre , qui  boiue  le  vin  ve- 
nant de  dejîus  Ici  merefinon  le  François:Tous  les  autres  le frelattent  apres 
auoir  bouilly , & s'ejlre  purifié:  ce  qui  le  rend  moins  fumeux  beaucoup . 

GCGgg  îij 
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Mu  moyen  dequoy  ceii pourrait parauenture  accroifre  encore  toujours 
quelque  chofe  à cette  humeur  bouillante, prompte,  foudaine , impetueuf , 
tempefatiue  & legiere,dont  on  remarque  les  François  entre  tous  autres 
peuples. Mais  aujli  font  ils  de  tant  moins  frauduleux, trahi f res , difimu- 
le%i&  trompeurs, comme  tous  les  coleres  de  nature, qui  ne font  pas  gueres 
fouuent  atnfi  entachezjde  ce  vice, comme  les  autres  plus pofe couuers, 
tardif  s, & pefms.  Mu  refie  quant  à ce  que  met  Plutarque , que  la  vigne 
fè  complaijlfort  au  mefme  terroü?r  qu'ayment  les  Pins-,  cela  ef  vnpeu 
chatouilleux  ,au  moins  pour  no-^regions  de  deçà, ou  l'on  voit  le  plus  com- 
munément croijlre  les  Pins  au  hault  des  montaigncs  froides  ; comme  luy 
mefmele  confeffe  en  la  fécondé  quefhon  du  troifiefme  hure, en  ces  propres 
termes. ho  csau/Tiect  faoc^ov  optry>tTou\'  xya  (pihoQepfxov  70  4u- 

ypgov , xya  Çt\ofo^gov  ro  ^tç(aoy.  ojw  o i o paroi  xya  nv&u/uetldJ'etç 
yiçojcStm  réoroi  toc  i WJ  •maénçoQcLffyf  ÿirîfrf  iaâ,\>ça. 7ttô- 

W çpoâiAoec,  cttQifVmy.  Cela  fait  que  les  arbres  & plantes 
aiment  leurs  contraires;les  froides  c’eft  aflauoir,la  chaleurjôc 
les  chauldes  le  froid.  De  maniéré  que  les  lieux  mÔtueüx  ex- 
pofez  aux  vents  & aux  neges,  produifent  plus  volontiers  le? 
arbres  dont  l’on  fe  fert  à faire  des  flambeaux  & tortils,  & qui 
portent  lapoix,  comme  les  Pcfles  & les  Pins,  iladuouequeles 
Pins  & les  autres  de  ce  genre poiffeux , s aiment  és  montaignes  froides, 
(< comme  ils  font  à la  yerité)au  moins  ceux  qui  portent  la  poix  noire , & 
les  Sapins:  Car  les  francs  Pins , qui  font  p-'opremet  le  çpo£<\o$  lequel  por- 
te le  pignolat,&les  Pins  quiprocreet  la  poix  refîne,  ainf  qu  on  peut  veoir 
pour  le  regard  de  ceux  là  près  Raucnne  -,  & de  ceux  çy  és  Lannes  de  Bor- 
deaux,défirent  plus  tojî  le  terroüer  fxbloneux  & plain,que  les  motaignes 
& l' Mrgile  .Mats  le  ne  voy  pas  en  quelle  maniéré  les  vignes  peuffent  toi - 
lerer  ces  lieux  haults  & *clle^,  veu  quelles  font fi  tendres  à lafroulure. 
Parquoy  tout  cela  ej } plus  tojl  imagination  (y*  comeFlure  de  quelques ges 
doFles,qu  expérience  af curée  de  ceux  qui  laiffxns  à part  les  difcoursfe  re- 
tiennent tant  feulemet  à ce  qu'ils  touchent  au  doigt  & a b œil:  Mufi  cjlce 
bien  le  plus  fur,  Car  le  refe  a fait  fouuent  tresbucher  beaucoup  de  grands 
perfnnages,d'vn  tres-cxcellet fçauoir  & do  Firme.  Ce  n'ejl  pas  tout  es  fois 
pour  vouloir  ejlre  fi  temeraire  & prefomptueux , que  de  leur  cotredireen 
rien  que  ce  foitçmais  feulement  pour  le  remarquer  en  paffant.  Mu  fùrplus 
quant  au  Cedre  dont  il  ef  aufi faiteicy  ment  ion, ~Dto fonde  au  8 9 chap. 
du  premier  hure , le  defgnepour  vn grand  arbre , duquel  fe  recueille  vne 
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maniéré  de  poix  que  F on  appelle  Cedria  ; & porte  des  galles  comme  le  Cy - 
près, mais  plus  grandes  communément,  ily  a encore  vn  autre  petit  Cedre 
ayant  lesfueilles  picquantes  ainfi  que  le  Geneure,  lequel  produit  vnfruiSi 
de  lagrofeur  des  grains  de  Jtyyrte.  Etau  regard  de  la  poix  quil  tette , la 
meilleure  eél  celle  qui  ejl  eïfoife-, laquelle  ne  coulle pas  fondue  g)*  liquide, 
mais  par  grains  goutte  à goutte-, qui  a fort  grade  propriété  à garder  depu- 
trefafhon  les  corps  morts, & de  corrompre  les  viuans  : M raifon  dequoy 
quuelques  vns  l'ont  voulue  appeüer  la  vie  des  mort  s.P  line  plus  à plam 
au  ychap.du  lyliure. 

Les  hommes  chaftent  aux  plongeons, non  pour  l'amour 
de  leur  chair , mais  pource  que  le  vetre  en  eft  propre  à la  mé- 
decine,car  elle  eft  noiraftre  ôi  mal  faine.  Horace  en  la  z.  Satyre 
du  i. hure.  — Ergo 

Si  quis  nunc  mergos  fuaueis  edixerit  aftos, 

Parebit  praui  docilis  Roman  a iuuentus. 

Viofcorideliure fécond, chapitre  trente-huiéhefmejout  à lafn.  A /êtj ^ 
r,7rxp  oxeXereuôfev  rfj  'mfoiM  vSpo/xèAiTo',  yjiygtixfm  éhoiv  -sAjj- 

60$ , éx(èci\à  hv'nçy..  Lefoyedu  Plongeon  dclleiché  & beu 
en  de  l’hydromel  à la  quantité  de  deux  cueillerees,  faitvui- 
der  les  fecondines.  Galien  en  fonzàefne  Hure  des  Simples  medica- 
mensfe  mocque  de  ceux  qui  ejhment  que  le  > être  de  ces  Merges  ou  Plon- 
geons dont  ilejliçy  quejhon puife  de  rien  feruir  à conforter  l’cJlomaciNe 
pareillement  les ge fiers  des  ?otilles',Car  ay an t(ce  dit-il)  cffrouué  l’vn  & 
l’autre, il  ny  a trouué  aucune  faculté  ny  effett.  Mais  Paule  Eginete  dit 
que  le foye  des  Plongeons  effort  propre  pour  lagrauclle.  Mu  refe  quant 
au  M erge  ou  Plongeon  que  les  Grecs  appelle t A ijijx  ,cef  vn  oyfeau  ma  - 
rm, auquel  Ouide au  douxie frne  delà Metamorphofe efeript qu’  4Efacus 
fis  de  vriam  & d' Mlyxothoé file  de  Dimasfut  tadis  transformé:  parce 
quefefant  du  tout  addonnéà  vne  vie  folitaire  (y*  champefre , hors  de  la 
Cour  (y*  de  la  ville, dans  les  forefs  (y*  femblables  lieux  efcartezj ; comme 
il  fe  fut  enamouré  d’ vne  Nymphe  de  la  contrée  de  Cebnne,nommee  He~ 
fperiè,vne fois  qu elle  feicboit  fs  beaux  cheueux  blonds  au  Soleil , il  la 
pourfuiuit  à toute  courfe, car  elle  fef  oit  mtfe  àfuyrdeuat  luy  pour  fauuet' 
Jon  honneur,  fur  quoy  il  aduint  que  vn  ferpent  caché  dans  les  herbes  l'ayat 
ptequee  au  pied  elle  mourut joudainement  en  fi  prefncefont  il  eut  tel  re- 
gret que  de  ce  pas  il  falla  précipiter  du  hault  d'vn  rocher  en  la  mer  pro- 
chaine de  là.Mais  Thetys  qui  en  eut  pitié  le  transforma  en  vn  Plongeon. 
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Dixit,&  è fcopulo,quem  rauca  fubederat  vnda, 
Deciditin  Pontum.Tethysmiferat^cadentem 
Molliter  excepit,nantemq;  per  æquorapennis 
T exit,&:  optatæ  non  cd:  data  copia  mords. 

Pluma  leuat  cafus, furit  Æfacus,inq;profundum 
Pronus  abit,lethique  viam  line  fine  retentât. 

Fecit  ainor  maciem,longa  internodia  crurum, 

Longa  manet  ceruix,caput  efi:  à corpore  longe,. 

Æquor  amat,nomcnqs  manet, quia  mergitur  îflo. 
il  le  dcfcnpt  maigre  gy*  efclamefaidt  monté  fur  ïambes ,auec  vn  col  long 
prcfquefemblablcàvncpocheou  Egrette ; gy*  néanmoins  il  dit  qù il Je 
plonge  en  la  mer,chofe  bien  contraire  gy  répugnât e : Car  nous  ne  voyons 
point  en  la  nature  d oy féaux  ainf  difpofe qui  nagent , gy  encore  moins 
plongent’, tins  fanlt pour  cejl  ejfecl  qu'ils  foient  ronds  gy  raccourci 7g,  les 
pieds  en  patte garniTgde  cartillages\commeon  voit  aux  oyes , canars , gy 
pouüettes  (t  eau  gauer  eaux,  gy  plongeons, là  où  le  Héron, le  Butor  ou  Ef 
coufflede  CourliTg,  la  Poche,  gy  Egrette, qui  les  ont  fenduTggy  dijlincls. 
Je  tiennent  és  marefeages  gy  bajîes  ou  plattiTgde  la  mer , gy  eaux  douces , 
le  long  de  lagreue  gy  des  plages  à pefeher  quelque  menuailh , ayans  tout 
exprès  les  ïambes  longues  pour  Jepouuoir  tenir  en  l'eau fans  moüillerîé 
çorps : Le  bec  gy  col  longs  pour  atteindre  dedans:  Là  où  les  autres  furnaget 
à b aide  de  leurs  pieds, gy  plongent  pour  fcpaiflre,  fans  que  leur  pennage  fe 
charge  d'humidité , ny  en  demeure  aucunmet  difcomodé  qu'ils  ne  fe  puif 
fent  a toutes  heurtes  ejleuer  en  l'air,  fecs  comme  s'ils  nauoiet  bougé  de  ter- 
re. u4u  moyen  dequoy  quelques  vns  ont  voulu  prendre  ce  Mergus  pour  le 
Larits,qui  ejl  de  vray  vn  plongeon,  fi  nous  nous  en  voulos  rapporter  a ce 
heucy  du  5.  de  l'odyf.  où  Homcre  de fcrit  Mercure  s' en  allant  par  le  co - 
wrandemet  de  Iuppiter  vers  laNymphe  Calypfopour faire  hcetier  Vlyfse, 
çnuz.T'  tVelî  'On  xlo/act, , XcLpcp  opvtit  tooedt 
05  vi  «T'eivtfs  xoÀTTDkç  c cAo$  cLTÇuyirr  10 
ùy^éôoj'uv  ,7itwi<ù  oiïeçy.  SiCtlcq  olA/jlm- 
Fondant  du  hault  du  ciel  en  la  mer,  il  fe  rua  de  là  fur  les  on- 
des, femblable  à l’oyfeau  Larus,  lequel  autour  des  plages  &: 
nuages  de  la  mer  fterile  inquiété, pefehant  lespetits  poilfons 
plonge  fes  elles  à tout  propos  dans  l’eau  fallcc  . Néanmoins 
Virgile  ayat  au  4.  de  l’Eneide  trafeript  au  rejle  to  it  ce  lieu  entier  à la  let- 
tre,n à voulu Jpecifer  cef  oyfeau  ny  pour  vn  plongeon  ,ny  pour  vn  autre , 

à raifon 
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à ra'tfon  de  l'incertitude  que  luy , pe rfnage  de  fngulier  iugement  apper- 
ceuoit  en  cela. 

Hinc  toto  præceps  Ce  corpore  in  vndas 
Mifit,  aui  fimilis  quæ  circum  littora,  circurn 
Pifcofos  fcopulos,  humilis  volât  æquora  mxta. 

Man  il  a fort  bien  deferipts  les  Merles  ou  Plongeons  au  5 . Hure  en  cette 
forte , ne  t (Joignant  pas  beaucoup  de  noflre  propos. 

Eft  procul  in  Pelago  faxum,  fpumantia  contra 
I.itcora, quod  tumidisfubmerium  tunditur  olim 
Flu&ibus,  hyberni  condunt  vbi  Sydera  Cori: 

T ranquillo  iiiegimmotâq;  attollitur  vnda 
Campus,  & apricis  fïatio  gratiflima  Mcrgis. 
grattes  en  Je  s ibenoments  en  fait  mention  en  deux  lieux ; leur  donnant 
f Epuhete  d'Vnranurs  «u  J lcrgcurs  : océàoi  ctjôifwcn* 

Et  en  ~\n  autre  endroit  encore. 

\ r \ / tri  V»,  > 

HOC)  7n)Tt  <5^  X-éTlpOi,  07T0  T tVàlOl  77T3T6i»'rotf, 

curicc  (M'fàârzziiy  cuttaù»  (péporrcq,  J* 

7ïotàûxi  àyçtctS)i$  W0J*cq>  '»  tiy  cc\i  Si  /ocf 
otfQi joui  ytpax\x  Tiv&ocroiTtXJ[  rflepuytoeyiV' 

Lej quels  carmes  Virgile  ayant  aujsi  plus  tojl  traduits  qu'imite^fs  Ceor- 
giques}  atome  yja$ 05  powr  fulica , o«moüettc. 

Cùm  medio  ccleres  volitant  ex  æquorc  Mergi,  A 

Clamorémque  ferunt  ad  littora,  clinique  mannæ 
In  ficco  ludunt  fulicæ. 

Mais  pour  le  regard  de  Ceyx  que  Philojlrate  dit  ejlre  le  pardieu  <&*  cura- 
teur des  plongeons  auxquels  il  loue  [es  yeux , ~\oicy  y ne  difficulté  qui  Je 
pre/cnte,pource  qu'Ouide  au  lieu  cy  dejftas  allégué , le  fait  ejlre^ne  mef- 
me  chofe  auec  l'alcyon  ; Et  iene  ~\oy  pas  que  la  defeription  icy  pre fente 
puiffegueres  bien  conuenir  auec  te  que  nous  (nauonscy  difjus  amené  de 
Plutarque  & de Phne>au  10. liu.cbap.  31.  qu'au  j.çbap. du$i. 
Hure  ,il femble  d'y  mettre  quelque  différence.  Fit  & in  mari  Halcyo- 
neum,appeilatum  ex  nidis(vt  aliqui  cxiftimant)Halcyoivum 
3c  Ccy  eu. Tour  cecy  n'ejl  point  affe%bien  efcUrçy  pa  my  les  si  ut  heurs. 

Ressemblant  à vn  Protce  au  milieu  de  fes  veaux 
marins . Les  Poètes  feignent  ce  Protêt  aucir  tj  é\n  Dieu  marin  qui 
fçauoit  anoncer  toutes  chofes , pajjees , pn  fentes , aduenir.  Mais  il  ne 

houloitrien  desbagoller  ente  par  ^ ne  extreme  contrainte  ; de  maniéré 

H H H h h 


794  LES  ISLES. 

quille  falloit  frendrc  & Ijer  ce  pendant  que  fur  le  hdult  du  tour  il for- 
toit  ordinairement  de  la  mer  en  terre , auec fon  trouppeau  de  Phoques  oh 
l/eaux  marins  : au  milieu  de  fuels  tlfe  mettoit  à dormir  tnffirofonde- 
ment.  Encore  ri  efioit- ce  pas  tout:  Car  quandilfefentoitfaify,il  fetranf- 
muoit  en  toutes  fortes  de  befies , arbres , & herbes ; en  eau  coullante , en 
feu,&  femblables  ypourefchapper  s'il pouuoit . Tant  que  f noblement 
ejlant  bien  tenu  ferme  nonobjlant  toutes  fes  défaites , il  reprenait  fa  pre- 
mière forme  humaine',  & lors  rendoit  raifon  infallible  de  ce  quonluy 
demandoit.  Homere  au  4.  de  C O dyffee  touche  bien  amplement  tout  cela , 
où  il  introduit  la  Nymphe  idothee  fille  d'tceluy  Proteus  , infiruijant 
Mencldin  comme  il fe  doibt gouuerner  pour  cfl  re  efclarcy  par  fon  pere  de 
çe  dont  il  e fi  oit  en  doubte . Mais  Diodore  Sicilien  référé  toute  cette fi  6li- 
on  à la  couflume  que  les  anciens  Rois  d'Egypte  auoient  de  s'orner  le  chef 
pourl/ne  décoration  & pl  us  grand'  maiefié  ^ par  maniéré  d'imedeuifè , 
de  certains gueullards  deLyons , Tigres , Ours , Taureaux , ou  Dragons  -, 
quelquefois  d'arbres-,  auec  Ine  caffolette  de  feu  pleine  de  parfuns  odorans. 
Ce  qui  les  amenait  a plus  de  reuerence  & rejfierii  ; l>oire  a ~ïne  fuperfiiti- 
on&ejfece  d’ idolâtrie  enuers  leurs  fubiefls . 

P o v r lh  tenir  luy,fes  pages  &enfans  d’honneur  à îoiicr 
au  chenal  fondu,  il  y a au  Grec,  oçtojoc  cwrbvrn  éiï'cerd&zif, 
cvfa'n’cfiçixi  7Vtûj  l'ixnâSiüi'  Ce  qui  ne Je  peut  bonement  rendre  ( gardant 
le fcns)en  autre  forte  -,  Car  at/uorca^cci  font  ceux  quiiciient  & follaflrec 
auec  quelqu'un,  comme  font  les  pages  & enfans  d'honneur  auec  1/n  icu- 
ne  P rince,  à qui  ils  font  paffer  le  temps  pour  cfire  ordinairement  de  fon 
aage:  (y*  ioiient  aux harres  & autres  esbattemens par  enfemble . Mais 
Philofirate  a icy  exprimé  qui  efi  1/ne  manière  de  teu  £ enfans, 

autrement  appelle  xàjQyiwSùj,  & fcy jcotu A»  : Neantmoinsilfembleque 
le  premier  Inent  de"t7r7n>i  & ce  qui  dépend  du  chcual,<&  l'autre  de  j tüj2>j> 
telle;  a caufe  des  foubrefj aulx  & cobrejfelles  quits  font  à maniéré  d'ar- 
brefourchu  . Parquoy  il  m'a  femblé de  ne  pouuoir  mieux  reprefenter  la 
figmficationde  lirmSéu  que  par  le  cheual  fondu.  Le  lyyjsTÛXy  efi  quad 
ceux  qui  perdaient  ,porteient  leslainqueurs , lesgenoulx  planrczjdans 
la  paulme  de  leurs  mains  entrelaffees  enfemble . Nous  auons  eu  autrefois 
quelques  ieuxfort  apprechans  de  cettui-cy.Mais  tout  cela  efi:  de  peu  d'im- 
portance, & ne  mérité  pas  de  s'y  arrefier. 
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R G V M E N T. 

:0  s a p h a b a r b a r o Gentilhomme  Vénitien , dans 
vne ficne  relation  à la  ftgn  eurte,  r acompte  que  l'an  1 472. 
tejlant  ^Lmbaffadeur  auprès  d'Vfùncafjan  Roy  de  Perfc,vn 
your  comme  il  efioità  iaudixnce , [autre  lity  deffiloyavn 
mouchouer plein  de  pierreries  de  t refera  de  valeur, là  ou  en- 
tre autres  chofesy  auoit  vn  rubi ^ ballay  en  table  d' vne  fort  belle  figure, 
gros  d vn  bon  dogt,  & de  trefi parfit  1 die  couleur, pour  demourer  à paran- 
gon auec  tout  autrep  fiant  neantmoins  deux  onces  & demieiouurage  cer- 
tes comme  monfirueux  en  nature,  il  luy  demanda  ce  quil  luy  en  fem- 
bloit,gyp  que pouuoit  bien  valloir  cette piece.  Le  Vénitien  [ayant  mamee 
dy*  veuea  fin  a fie  ; Si  ie  luy  mettois  aucun  prix, S ire  ( ce  va  il  refipondre ) 
ÇjT*  que  ce  rubixeufil  l'vfiage  de  la  parolle , il  auroit  occafion  de fie  plaindre 
de  moy,Enme  dfitnf.  On  en  as  tu  v eu  le  fiemblablc  pour  me  limiter  ma 
valeur ? Certes  fefiime  qu'il  ne  fie fiçauroit  payer  par  or  ny  argent , ains  de 
quelque  Royaume  ou  yro  fie  cité,  si  lors  Vfimcafian  fie  r et  ornant  ~\ers  trois 
ou  quatre  venerables  vieillards  qui  ejloient  là  prejens , profera  feulement 
ces  deux  mots , Chacami , Chatami.  t'entendis  tout  fou dam  que  cela 
vouloit  dire  ( adiouflelà  Barbara  ) car  m’ eftant  autrefois  trouué  en  la 
Tartane  fi  appris  ; Que  ceux  du  Chatai  & la  Chine  ont  accoufiumé  de 
dire  y que  trois yeulx  feulement  a le  monde:  les  deux  ils  les  pofifiedent  ; (y* 
l autre , les  Franques:Tout  le  r fie  ne  voit  goutte. Les  Franques  doneques 
cefià  dire  nous  autres  François  fiommes  le  Cyclope,  qui  foulions  aumoins 
veoird'vn  œil  tout  rondement  (car  le  mot  le  dénoté ) ce-pcndant  que  nous 
fai  fions  l’amour  à la  belle  Galatee , nofire  chere  patrie , nofire primitiue 
fource,&  ancienne  origine, d,  où  ont  pris  le  nom  les  Gaulois , & les  Ga- 
lates  encore , autrefois  deficenduTy  de  nous  : ajfiauoir  quand  nous  nous 
femmes  maintenu 7^  & conjhnezyés  anciennes  mœurs , coufiumes , pyy 
maniéré  de  vmre  de  no  ^anciens  : En  leur  candeur , fiimphcité,  & prett- 
d'hommte  accoufium.ee.  Mais  depuis  que  nous  auons  hébergé  cheynous 
le  fin  & c.i  ult  efirang  r pajjànt  Vlyfies  ,auec  fin  vin  Maroneen , ce  fl  à 
dire  les  dehees, volupté^,  deprauations,& desbauchemens , qui  nous  ont 
fié  apport  eTcjf ailleurs  yComme  dit  Ce  far  en fes  Commet  air  es, çgy  que  nous 
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nom  en  femmes  enyurtxy  on  nom  a creué facilement  l'œil , & rendus^ 
aueuglesfans  fçauoirplm  que  nom  fai  fans.  Et  à cemefme  propos  Vlotin 
chap.y  .de  la  beauté  ou  du  beau:  Quetousles  viuans  ontde  vray 
vn  œil, mais  qu’il  y en  a peu  qui  C’en  feruenf .^4u  demeurât  quant 
à U fable  içy  defduiteje  tableau  nom  la  monjlrera  ajje^&ce  qui  futur  a 
puu-apres  e's  annotations-, ayant  ef  éttree  de  Theocnte , <£y  apres  luy  d O- 
uide  au  îyde  la  Mctamorpho fa-, qui  fe  font  fort  plaifamment  esbattuç^ld 
deJfm}comme  a fait  à leur  imitation  nojlre  ^ 4utheur . 


Evx  qui  moiftonnent  icy  les 
bleds  jèc  qui  vendengentles  vi- 
gnes, n ont  point  labouré  ne  pla- 
te cela;  mais  la  terre  fans  eftre  au- 
trement cultiuée  le  leur  produit 
de  Ton  bon  gré.  Car  ce  font  des  Cyclopes^  auf- 
quels  (iene  fçay  pour  quelle  occasion  ) les 
Poètes  veulent  queles  champs  de  leur  propre 
motif  fourniftent  libéralement  tout  ce  quils 
rapportent  ailleurs  auec  peine.  Et  fi  en  donnât 
àrepaiftreàleurs  brebiailles^  cela  les  fait  eftre 
Bergiers;  du  laicft  defquelles  ils  vfent  en  lieu  de 
breuuage  & viande.  Mais  au  refteils  n'ont  con- 
gnoiftanceny  démarché;  ny  de  palais  , ou  de 
Cour,ny  de  maifon  particulière;  Ainsfont  leur 
demeure  dans  les  cauernes  des  montaignes.Or 
Jailsôs  là  les  autres;Polyphemefîls  deNeptune 
le  plus  fier  &:  fauuage  de  tous  habite  icy  ,nayat 
qu  vn  fourcil  feulement  fureftédu  tout  le  long 
d’vn  feul  œil , auec  vne  grofle  lippe  qui  fe  re- 


ployé  encontremont  vers  vn  nez  large,camuz 
efcrafé:fe  repaiffant  de  corps  humains, non  au- 
trement que  feroient  de  tres-cruels  Lyons  fan- 
guinaires.  Mais  maintenant  il  s’abffcient  de  cet- 
te mangeaille,  pour  ne  paroiflre  point  ainfi 
gourmande  defpiteux  : Car  ilefl  pris  de  l’a- 
mour de  Galatee,  qui  s’en  eft  venue  en  cette 
mer  à l’efbat;  La  contemplant  d’vne  montai- 
gne , Ton  aubois  pour  cette  heure  en  repos 
foubs  TelLelle  ; pour- autant  qu’il  defgoife  ie 
ne  fçay  quel  chant  paftoral.  Qtpelle  efi:  bien 
blanche  ( cette fiennemaiftrefie)  mais  defdai- 
gneufe  } plus  gentille  &C  doulcette  au  refte, 
qu’vne  grappe  de  vert  verjuz:  Et  qu’il  luy  nor- 
rift  de  petits  faons  de  Biche  d’Ours. Or  tout 
cecy  il  le  chante  defloubs  vn  tilleul®  fans  pren- 
dre garde  en  quel  endroit  fes  brebiz  vont  paif- 
iantj  ne  combien  il  y en  a : ny  de  quel  codé  eft 
la  terre  : Eftant  icy  peint  en  vray  montai - 
gnard  renfrongné  & farouche:  qui  efbranlè  fes 
gros  rudes  creins  herifiez  , picquans  &C  ef- 
poiz,  àguife  d’vne  branche  de  Pin,  & refchine 
les  dents  arrengees  en  forme  de  fie  -,  hors  d’vne 
gloutonne  machouere  : Vellu  entièrement  la 
poitrine  ôc  le  ventre , voire  iufques  fur  le  bord 
des  ongles.  Et  combien  que  pour  eftre  amou- 

reuxil  radoucilfe(à  ce  qu’il  dit)fon  regard, fi  eft 
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il  neantmoins  hideux  &:  horrible  encore,  tout 
ainlî  que  dVne  b efte  fauuage , que  la  necdfité 
dompte  côtraint  de  faire  ioug,  6 c demeuret 
quoye.Ce-pendant  la  Nymphe  s’efb.at&folla- 
ftre  en  la  delicieufe  marine, conduifant  vn  cha- 
riot attelé  de  Dauphins  tous  dVne  pareure,  §£ 
qui  tirent  dvn  mefme  accord  , que  les  hiles  de 
T riton  gouuernent,(feruates  deGalatee)pour 
les  retenir  en  obey (lance  , fi  d’auenture  ils  fe 
vouloientemanciper  contredire  à la  bride. 
Et  elle  par  deffus  fa  telfe  efleue  au  vent  fa  grad* 
hoüppelandede  pourpre,  tant  pour  luy  faire 
ombrage, que  pour  feruir  de  voile  au  chariot  : 
d’où  certains  rayons  efclattans  de  lueur  fevien- 
nent  rabattre  fur  là  face  6c  le  relie  du  chef, non 
coutesfois  (façreables  comme  le  naïf  teint  ver- 
meildes  ioiies.Ses  cheueux  d’autre  part  ne  s’ef 
cartent  pas,  volletans  libres  à l’abandon  de  Ze- 
phyre,  Car  ils  font  baignez,  par  trop  p élans 

pour  dire  esbranlezdu vent.  Or elles’appuye 
fur  le  coulde  droiél , en  croifant  fon  bras  plus 
blanc  qualbaftre,  pour  aller  repoferles  doigts 
fur  fon  efpaule  délicate  : le  dedans  charnu  du-  , 
quel  brasreflottantcontrelapoitrine,  fait  par 
mefme  moyen  rebondir  fon  tetin  : Et  la  cuilïe 
n’df  pas  defgarnie  n.omplus  d’vnedeuë  beau- 
té. Mais  la  plante  du  pied,  ayec  la  grâce  qui  fe 
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termine  quant  &C  elle  , eft  portrai&e  à fleur 

cTeau,rafai}t  la  mer  comme  pour  feruir  de  gou- 

uernail  au  chariot.  C’efl:  a’ufli  vne  grande  mer- 

ueille  que.de  Tes  y eux  j qui  regardent  ie  n e fçay 

quoy  outre  toute  borne,  &Z  s en  vont  auec  la 

longue  eflendue  dé  la  marine, 
o 

ANNOTATION.. 

TI  y a tout  plein  d'endroits  dedans  Theocnte , ou  cette  fantafe  icy 
du  Cyclope  eji  diuinement  exprimée  : Et  mejmes  deins  lefixiéme  Ei- 
dy!lion,foubs  les perfonages  de  Daphni-s , •<*?*  Dametas  oui  reprefente  le 
Cyclope ; dont  le  premier  commence  ci  chanter  là  dejjus  en  cette  forte. 

BàMei  Tvi)  TloKv'pccfU)  *ra  vnl/tcviov  ce  FceAcirucc 
ftiAoum  S\j<rép&'Toc  rroy  oÙttÔAov  ceyJVcc 

Daphnis.  Galatcctc  demande(ô Polyph«me)vn  troup-  Theocrite, 
peau  de  brebis  à coups  de  pommes,  & t’appelle  amoureux 
difficile  & reuefehe:  Car  ru  ne  la  daignes  pas  regarder  (mile- 
rable)ains  demeures  affisioüant  doucement  de  ton  flageol- 
let,  Et  voicy  quelle  te  recherche  d’vn  autre  collé  d’auoir  ce 
chien  qui  te  fuit,  gardien  du  trouppeau:  Mais  il  luy  abbaye 
regardât  en  la  mer, où  les  ondes  le  l'urfnfans,& bruyans  tout 
fouëfucment  la  reprefentent  courante  fur  le  nuage.  Pren 
garde  doneques  qu’il  ne  fe  lance  contre  les  iambes  de  la  fille, 
quâd  elle  for  tira  de  la  mer,  &:  ne  defehire  ce  tant  beau  corps. 

Car  elle  fe  foullacie  là , à guife  des  fueillcs  de  chardon  deiîe- 
chces,  quand  l’Efté roftiil  les  champs  icy  bas;  fuyant  celuy 
qui  l’ayme,&  pourfuiuant  qui  la  defdaigne  :Ainfi  elle  remue 
lemereaude  lalcigne.  Et  certes  bien  fouuent  à l’amour,  ce 
qui  n’efl:  aucunement  beau  le  femble  eftre.  Damètas.  Par 
le  Dieu  Pan  i’ay  allez  veu  quand  elle  me  demâdoit  vn  troup- 
peau; & ne  in  a point  decen  en  cela;  Ne  ce  mien  œilvniquc, 
duquel  à la  mienne  volonté  ie  puiïïe  continuer  de  veoir  iuf- 
qu  a la  fin  . Mais  voicy  comme  ie  la  picque,  ne  faifantpas 
femblant  de  la  regarder  ; Ains  dis  que  Yen  ayme  vne  autre  : 
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Ce  qu’oyaitt  elle  feiche  a ennuy  & defpit  : Et  Te  lance  hors 
de  la  mer  en  tref-grande  coIere,icttant  l’œil  de  collé  & d’au- 
tre vers  ma  cauerne,  8c  mes  troupp  eaux.  Oray-jceniointà 
mon  chien  de  luy  abbayer  tout  doucettement  ; Car  quand 
l’eftois  amoureux  d’elle, il  luy  grondoit, approchât  le  mufcau 
de  Tes  cuiiTes.  De  manière  que  quand  elle  me  verra  Eure  cela 
plufieurs fois, peut  eftrc quelle  m’enuoyera  quelque embaf- 
fade:  mais  ie  luy  fermeray  la  porte  au  nez,  iufqu’à  ce  quelle 
m’ait  iuré  de  me  faire  coucher  auec  elle  en  cette  lile  : Car  ie 
ne  fuis  11e  laid  ne  diforme,  comme  l’on  va  d liant  de  rnoy.  Et 
de  faitie  me  fuis  n’agueres  veu  en  la  mer , qu’il  faifoitcalme, 
&:  m’eft  aduis  que  fay  belle  barbe , & la  prunelle  de  ccft  œil 
belleencoreà  moniugement:  La  mer  me monflroit puis- 
après  mes  dents  plus  blanches  qu’Iuoire.  Or  de  pœur  quelle 
ne  m’cnforcelaft , i’ay  crache  par  trois  fois  en  mon  fein  : Car 
la  vieille  Cotittaris  m’a  apris  cela  , qui  chantoit  n’agueres 
auec  les  moiffonneurs  chez  Hippocion.  *Auec  tout-plein  d'au- 
tres çxUnteries  dyne  n.tifucté  prefjue  inimitable  . Max  plus  à propos 
encore  pour  le  prefent  jubiecl  dxns  l’onzième  Eidyüion^ui  je  commence 
vdïv  ttotÎ  oy  ’epcûTü t,  &c. 

y-m  y Vt  0 0 7 ra p y (.ur, 

or  'y]£y.To  r«.;  T a.\ctrdc^, 

<XfTi  yïmoLoSbv  vmx  rc  <70^,70;  ■xpoxeup a;  te>  &c. 

Ainsi  l’ancien  Cyclope  Polypheme  vefeut  fort  à fou 
aifeen  noz  quartiers , lorsqu’il  aimoit  Galatee;  que  le  pre- 
mier poil  follet  ne  luy  faifoit  que  commancer  à poindre 
autour  de  la  bouche  & des  tamplcs , & fi  ne  l’aima  pas  de  ro- 
fes,  ny  de  pommes  ou  Sefames , mais  de  furies  pernicieufcs  : 
Eftimantdcbuoir  mettre  en  oubly  toutes  choies  pour  celle 
là.  Souucntesfois  fans  condudeur  fes  brebis  i’en  retoine- 
rent  d’elles  mefmcs  à leur  parquet, des  verdoyans  herbages; 
ce-pendantquc  luy  en  chantant  à pleine  voix  les  louanges 
de  ià  Galatee,  fur  le  bord  de  la  mer  reueftue  d’ Algue, fe  con- 
fumoit,dés  que  l’aulbe  du  iour  cômançoit  à paroiflrc/oultra- 
geuicment blcifé  en  l’cftomac  parV enus  la  puiifante  Deeife, 
qui  luy  au  oit  enfonce  vn  dardbienauant  dans  le  cueur.Mais 
il  y trouua  ce  remede . Car  eilant  aflis  au  hault  d’vn  rocher, 

fa  veuc 
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fa  veiie  fichée  ferme  fur  la  marine,  chantoie  ces  chofcs  icy  eu 
la  forte.  O blanche  Galatee , pourquoy  defdaigncs  tu 
ainfi  ton  loyal  amant  ; plus  blanche  dis-je  que  fromage  mol, 
quand  on  te  regarde:  Plus  tedre  qu’vn  aigneau  de  laid:  ; Plus 
faffre  aflez  que  le  ieune  veau  foubs  fa  mcre:Mais  plus  aigret- 
te  aufii  qu’vne  grappe  de  vcrjus?Or  tu  as  de  couftumc  de  ve- 
niricy  quand  le  doux  fommeil  me  détient;  &:  t’en  revas  fou- 
dain,  quand  le  doux  fommeil  m’abadonne;  Et  t’en  fuys  touc 
ainfi  que  fait  la  brebis  quiapperçoit  vnvieilloup  chenu  .le 
comméçay  à eftre  efpns  de  ton  amour  (6  fille  belle)  dés  lors 
que  premiereméc  tu  vins  icy  auecques  ma  mere,  pour  cueil- 
lir en  cette  njontaigne  desfueilles  de  Hyacinthe,  oùiete 
monftrois  le  chemin.  Depuis  ien’ay  iamais  peu  ceftcr  de 
t’aimer,  aufii  toft  que  ie  t’eus  apperceuë,  & ne  le  puis  nom- 
plus  à cette  heure.  Mais  tu  ne  t’en  foucies  point,ie  le  fçay  bie 
douce  pucelle.  Pourquoy  me  fuys  tu  doneque  ainfi?  Pource 
peut  eftre  que  i’ay  vn  gros  fourcil  houfiii  qui  me  trauerfe 
toute  la  face,  s’eftendantd’vne  oreille  à l’autre;  &:  qu’il  n’y  a 
qu  vn  œil  au  deftoubs,&  vn  nez  large  plat  efcaché  contre  les 
leures . Neantmoins  moy  qui  fuis  tel , ie  paiz  mille  ouailles; 
Et  bois  de  trelbon  &fauoureux  laid, qui  fetraid  d’elles.  Ne 
iamais  le  fromage  me  manque , foit  en  Efté,  foit  en  Autom- 
ne, ny  au  plus  fort  de  l’Hyuer  encore  : Car  les  formes  &:  clifi- 
fesfont  toufiours  pleines.  Puis  apres  iefçay  mieux  fonner 
du  flageol  que  pas  vn  de  ces  autres  Cy dopes  ; chantant  tes 
douces  amourettes,  & moymefme  parmy  le  plus  fouuent; 
voire  au  profond  delanuid  que  toutes  chofesfont  coyes, 
en  filence.  le  te  norris  outreplus  onze  faons  de  Biche , & 
quatre  petits  Ourfeaux.Parquoy  vieil  deuers  moy  ie  te  prie, 
où  tu  trouueras  planté  de  tous  biens;  Etlailïc  moy  là  ccttc 
bleuafte  mer  heurter  à fon  appétit  le  riuage  . Tupaftcrasla 
nuid  bien  plus  plailamment  dedans  ma  tafnierc,làoùfont 
force  Lauriers,  & de  beaux  grands  Cyprès  ; là  où  cft  le  lierre 
noir,&  la  vigne  produifant  de  ares-doux  raifins;  &:  l’eau  tref- 
che-claire,  que  le  bofeageux  mont  d’Etna  me  fourmft  de  fa 
blanche  nege;breuuage  diuin.  Qui  doneques  feroit  celuy 
U,  ou  celle,  qui  au  pris  de  ces  belles  chofes  dcfiraftdc  viurc 
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en  la  mer  &:  auxflots?Quc  fi  d’auenture  ie  te  parois  trop  vel- 
lu,  ie  n’ay  qu’afiez  de  bois  de  chcfne , & de  la  braife  foubs  les 
cendres  quiiamais  nes’efteintfiEtpuis  fouffrir  que  ma  pro- 
pre amc  foitbrufiee  detoy  : Et  ce  mien  œil  vnique  dontie 
n’ay  rien  déplus  cher  en  ce  monde?  Ha  moypauuret  infor- 
tune ,pourquoyma  mcrenc  m’enfanta  elle  ayant  des  elle- 
rons  &c  battans  comme  les  poifions , afin  que  ie  peufle  arri- 
, uerdeuers  toy,  & à tout  le  moins  baifertamain  fi  tu  ne  me 
vouloisodroier  la  bouche.  Ietcporterois  enrecompence 
ou  de  beaux  liz  blancs , ou  du  tendre  pauot  qui  a des  cloches 
rougeaftres;  Car  cecy  croift  tout  le  long  de  l’Efté,&:  d’autres 
choies  prouicnnent  l’Hyuer;  &netepourrou  charrier  tout 
cela  à la  fois.  Mais  par  Hercules  (ma  maiftrefie  belle)  i’appre- 
dray  icy  à nager  fi  quelque  pafiant  y arriue,afin  que  ie  lâche 
quel  plaifir  vous  pouuez  auoir  d’habiter  ainfi  au  profond  des 
ondes.  Sors  en  doneques  (maGalatee)  bc  en  eftantfortic 
oblie  de  tous  points  d’y  retorner  iamais  plus;  tout  ainfi  que 
moy  feant  en  cp  lieu,  ay  oblié  de  retorner  au  logis  ; & vueil- 
les  paiftre  noz  trouppeaux  par  cnfemble;  en  traire  le  laid, 
puis  le  réduire  en  caillé,  y mettant  de  la  prefure  aigre . Or  ie 
ne  m’en  prens  qu’à  ma  mer  e;  Il  n’y  a que  ma  mere  feule  qui 
m’ait  fait  ce  tort;  le  l’en  accufe.Car  elle  ne  t’a  onques  rien  dit 
de  moy  pour  t’efmouuoir  à m’aimer  -,  encore  quelle  me  vift 
tous  les  îours  exténuer  de  plus  en  plus.  Ietediray  bien  au 
refie  que  la  tefte  & les  deux  iambes  me  font  fort  grand  mal, 
afin  qu’elle  s’en  afflige  puis  que  ie  fuis  ainfi  tormenté.  O Cy- 
clope,  Cyclope,  oùt’efi  ainfi  voilé  ton  entendement  ? Situ 
c’en  retornois  teiftre  tes  paniers,  & cueillir  de  petits  tendres 
reicttons  pour  les  porter  à tes  aigneaux,  tu  ferois  certes 
beaucoup  mieux:Tray  celle  qui  eftprefente.  Carpourquoy 
t’opiniaftres  tu  à fuiure  l’autre  qui  s’enfuit  de  toy?  Peut  cfire 
que  tu  rencontreras  vnc  autre  Galatee,  & plus  belle  encore. 
Car  il  y a plu fieurs  îcunes  filles  qui  ne  demandent  qu’à  folla- 
firerla  nmd  auec  moy;  Etrient  toutes  fort  ioyeufement 
quand  ie  leur  daigne  prefter  l’oreille . De  faid  il  eft  allez  no- 
toire,qu’en  la  terre  iefemble  bien  efire  quelqu’vn.  Voila  co- 
rnent pafloit  fon  amour  Polyphcme  en  les  chançons  : ayant 
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trop  meilleur  compred’en  faire  ainfi,que  de  ietter  à la  vollce 
vne  bource  pleine  d’cfcucs. 

Ovide  au  1 3.  de  la  Metamorphofe  a emprunté préfixe  tout  ce  lieu 
cy  de  mot  à mot , <*r  iceluy  fort  beureufement  rendu  , d'vne  orace  qui  ne 
dotât guère  au  Grec.  Lucian  aujîi  es  Dialogues  des  Dieux  marins  ne  l'a 
pas  oubli  èi  la  où  il  introduit  deux  Nymphes  de  1 Océan , Galatee  & Do- 
ris  , s'entre  brocardant  de  leurs  amours  à mankre  de  farce  ; de  la  mefmc 
affettens  que  fçauroient  faire  quelques  mignards  pimperneaux , pois 

fuccrcxjie  nojlrc  temps. 

Dons  et  Galatee. 

D o r 1 s.  Ce  nouueau  feruiteur  que  tu  as  acquis  Galatee,  Gciass. 
Ce  pafteur  dis-je  Sicilien,  on  dit  qu’il  eil  tout  affoilé  de  ton 
amour.  G a l.  Ne renmocque point  Doris,  ie  te  prie,  car 
tout  tel  qu’il  eft , neantmoins  c’eft  le  fils  de  Neptune.  D o r. 

Et  que  fenfuit-il  pour  cela, quand  bien  illeferoitde  Iuppiter 
mefme,  veu  qu’il  apparoifi:  il  fauuage  &:  vellu  ? Et  ce  qui  eft 
encore  plus  difforme  de  tout , il  efi:  borgne.  Crois  tu  que  fa 
fioblcifc  luy  peufl  de  rien  prouffiter  à le  rendre  beau  ? Gal, 

Qiul  foit  vellu  & fauuage  comme  tu  diz , cela  ne  le  difforme 
point  pourtant:  Au  contraire,  il  ne  fien  monftre  que  plus 
viril.  Et  quant  à l’œil  qu’il  a emmy  le  front, il  ne  luy  fiet  que 
bien;  Car  il  n’en  a pas  laveue  plus  trouble,  ne  moins  aigue 
que  fil  en  auoit  deux.  D o r . Tu  monflres  certes  Galatee  de 
n’auoir  pas  Polypheme  pour  feruiteur , mais  plus  tofi:  que  tu 
enesamoureufe;  fi  fort  tu  le  loues.  Gal.  En  bonne  Foyic 
n’en  fuis  point  autrement  amoureufe;  mais  ie  ncfçaurois 
comporter  vne  telle  infolence,  de  fe  mocqucr&  mefdirc 
ainfides  gens  fins  propos  : Si  bien  qu’il  me  femblequece 
que  tu  en  faiz,eftpar  vne  certaine  îaloufiejPourautant  qu’vn 
iour  iceluy  là  gardant  fon  trouppeau  d’auanturc  fur  vne 
falaife;  comme  il  nouseufi:  apperçeuque  nou-nous  exac- 
tions le  long  du  riuage  au  pied  du  mont  Etna  qui  faduance 
en  la  mer, il  ne  vous  da  gna  pas- à grand  peine  regarder  tous 
tant  que  vous  efiiezvous  autres;  Maisluy  femblay  la  plus 
belle;  &ietta fon  oeil  fur moy  feule.  C’efl:  ce  qui  vous  fafche 
le  plus,  corne  cftant  vn  indice  infaillible  que  ie  vous  precellc 
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&:  aduance  en  beauté,  & fuis  la  plus  digne  d’eftre  aimee  : Àa 
contraire  qu’on  vous  mefprife,&:  laifle  là  fleftrir  pour  graine. 
D o r . Te  femble  il  doneque  qu’on  te  doiue  porter  enuie  de 
cela,ft  à celuy  qui  eft  vn  Paftre  en  premier  lieu,  & puis-après 
demy  aueugle  tu  as  femblé  la  plus  belle?Et  encore, que  pour- 
roit-il  auoir  trouué  d’agreableen  toy  oultre  la  blancheur? 
Elle  luyplaift  à monaduis,  pource  qu’il  eft  accoutumé  au 
fromage  mol,&  au  laid  : Au  moyen  dequoy  tout  ce  qui  leur 
reflemble,illeiuge  incontinét  beau  à fon  gouft.  Autrement 
quand  tu  vouldras  lçauoir  quel  vifage  tuas,  contemple  toy 
de  quelque  efeueil  dedans  l’eau , t’y  mirant  attentiuement 
quand  elle  fera  bien  calme  : Tu  ne  verras  certes  autre  chofe 
qu’vne  blancheur  perpétuelle, qui  n’eft  point  iamais  approu- 
uee,  fi  vne  vermeille  & viue  couleur  mefl.ee  parmyne  luy 
apporte  quelque  plus  agréable  pointe.  G ai..  Au  moins  moy 
qui  fuis  fi  defpiteufement  blanche  ay  vn  ftd  feruiteur  : Et  ce- 
pendat  il  n’y  en  a pas  vne  feule  de  vous  autres  dôt  ne  Paflre, 
ne  Marinier , ne  Pafleur  que  ce  foit,  tienne  compte.  Ce  Po- 
lyphénie au  refte  (fans  que  l’en  parle  plus  auant)  eft  auflî  fort 
expert  à chanter.  Dor.  Tays  toy  Galatee;Nous  auons  aflez 
oyfa  belle  mufique  quand  n’agueres  il  fretilloit  apres  toy. 
Mais  ôtreflainde  dame  Venus  , Vous  euificz  certes  dit  que 
c’eftoit  proprement  vn  afne  qui  riquanoit:  Car  le  fonds  de  fa. 
lyre  eft  du  tout  femblable  à vne  tefte  de  Cerf  defeharnee 
iufques  aux  oz  ,*  Dont  les  deux  cornes  faduançoient  en  lieu 
d’anfes  à la  longueur  prefque  d’vnccouldee  : Et  ayant  puis- 
après.  attaché  des  cordes , qu’à  grand’  peine  les  pourroit-on 
torner  eftendre  auec  vn  guindal , il  defgoifoit  là  defliis  ie 
ne  fijayquoyde  fi  rural  & delàccordant,  que  c’eftoit  trop 
grande  pitié  de  l’oyr,-  Entonnant  de  la  voix  vne  chofe,  ce- 
pendant que  la  lyre  en  rauaudoit  tout  vne  autre  d’vn  mal 
gracieux  contrepoint.  De  maniéré  que  nous  ne  nous  peuf- 
mes  garder  d’efclatter  de  rire  à pleine  gorge  de  cette  fi  rne- 
lodieufe  armonie.Car  Echo  fit  confcience  de  refpondre  à ce 
bellanr,cncore  qu’elle  foit  fi  grand’  babillarde  -,  tû  eut  honte 
d’eftre  veuc  contrefaire  vn  chant  fi  enroué  & ridicule.  Ce 
gentil  mignon  d’auantage  portoit  entre  fes  bras  vn  beaupe- 
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tit  iouct  &:  pafletcmps  ; affauoir  le  faon  d’vn  Ours , vellu  & 
couuert  dvn  poil  rude  & efpoix,  non  gueres  dilfemblabe  du 
lien. Qui  eft-ce  doncques  qui  ne  te  porteroit  enuie  de  ce  ga- 
land  feruiteur , Galatee,  & ne  defireroit  de  le  te  defbaucher 
&foufî:raire?  G al.  Mais  toy  Dorismonflre  nous  vn  peu  le 
tien  îe  te  prie,  qui  foit  ou  plus  beau  ou  plus  laid  que  n’eft  cet- 
tuicy  : Et  qui  fçaiche  mieux  chanter  ou  louer  de  la  lyre.  Dor. 
le  n’en  ay  point  de  vray,  & ne  me  veux  pas  vanter  de  cela, 
comme  fi  i’eftois  bien  aimable  ; Mais  vn  tel  amoureux  que 
Polypheme,  Tentât  de  tous  points  le  bouquin  & lefaguenazj 
& auec  cela  viuant  de  chair  crue,  deuorant  lespaflânts,  fi 
quelques  vns  abordent  deuers  luy,  ayes  le  hardiment , car  ie 
te  le  laide  de  bien  bon  cueur  à toy  feule  j ayme  le  de  toute 
ton  affeétio  fi  bon  te  femble.  le  ne  t’enuieray  point  vne  telle 
félicité  & contentement.  Toutesfoïs  Ouideaui).  delà  Metamor* 
phofe,fait  cette  Galatee  efre  fille  de  Nerews  & de  Dons. 

At  mihi,cui  pater  eft  Nereus,quàm  cærula  Doris. 
EnixaefK 

Laquelle  ejlant  amour eufe  décrit , le  Cyclope  les furprit  enfemble:  & 
elle  s ejlant  Joudain  plongée  dedans  les  ondes  Je  pauure  mignon  y demeura 
pour  les  gages. Car  penfant  fe  fauuer  à lafuitte , Polypheme  luy  ietta  à do2^ 
vngros  quartier  de  mont aigne,<(y*  l'accabla : Mats  parla  commiferation 
des  Dieux  il  fut  transforme  en  rut ff eau. 

Qui  mfî  quod  maior,quôd  toto  cærulus  orc  efl, 

Acis  erat,fcd  fie  quoque  erat  tamen  Acis  in  amnem 
Verfus,&  antiquumtenuerunt  fluminanomen. 

Quelques  vns  au  rejle  ont  voulu  interpréter  Galatee  pour  l’eau  douce 
qui  entre  dans  la  mer , pource  qu'il  n'y  a rien  plus  doux  que  le  laifl,  & 
Dons pour  la  fa liée-,  qui  ont  quelque  dijputte  à fe  mejler.  Polypheme 
pour  l'air  (comme  il  fera  dit  cy  apres  des  interprétés  d’Hcfiode  ) lequel 
aime  mieux  la  fubjlancc  douce.  foyexje prouerbe.  £ S\jyeioou[  ©c'TîcT'û^  ts 

3C5H  FcLKaiTUcO;  lca,r. 

Cevx  quimoifTonnent  icy  les  bleds,  &quivendcngcnt 
les  vignes  n’ont  point  labouré  ne  planté  cela-,  mais  la  terre. 
&c.  Cecy  femble , finon  auo/r  ejlé tranfeript  de  mot  à mot, à tout  le  moins 
emprunté  duneufcmedel'OdyJfec}là  où  Homere parlant  de  la  forme  de 
viuredes  Cy  clopes  dit  ainf. 
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Kuy\c£7Tüv  6$  yc^îtf  ^7r«p^<i\w 
îxofieQ  >o‘<  pu.  ^eoi ox  7re7n$o7 a àôauu Tvtmv^ 
îtn  ÇimûXcn  %pffiy  Çvw3v,$r  àpoatnt.'&c. 

Nous  vinfmes  en  la  terre  des  fupcrbes  & outrageux  Cyclo- 
pes,lefquels  fe  remcttans  fur  les  Dieux  immortels , ne  plan- 
tent de  leurs  mains  herbe  ny  arbre  que  ce  foit , ny  ne  labou- 
rent ; mais  tout  leur  prouient  fans  cultiuer  ne  femer  : Le  fro- 
ment,l’orge, & les  vignes , qüi  portent  le  vin  à groffes  grap- 
pesià  quoy  la  pluy  e du  ciel  donne  accroiirement.Ils  n’ont  au 
refte  aucunes  affemblees  de  ville, pour  délibérer  des  affaires: 
Ne  loix , ftatuts , ou  couftumes  : Mais  habitent  és  cimes  des 
plus  haultes  mbtaignes  dans  des  cauernes  creufes,  là  où  cha- 
cun d’eux  donne  laloy  àfcs  femme  & enfans,  fans  fe  foucicr 
aucunement  les  vns  des  autres.  Plutarque  au  traité  Que  les  be- 
lles brutes  y fent  de  la  raifon ,doit  auoir  emprunté  de  ce  heu,  ce  qu’il 
fat  dire  à Grillai.  Que  le  territoire  des  Cy  dopes  eft  fi  fertile, 
que  fans  eftre  autrement  cultiué  nefemé,  il  produit  néant- 
moins  toutesfortes  defrui&s.Ce  qu ^iriflote  a aufsi  touché  au  io. 
des  Ethiques-, où  il  appelle  la  vie  Cyclopique , quand  chacun  vit  a fa  fan- 
t a fie, fans  fe  vouloir  retenir  ne  brider  par  loixyie  reglemens  quelconques, 
commandant abfolumcnt  comme  vn  fouueratn , a fonmefnage  & fa- 
mille. De  maniéré  que  de  là  a ejlé  tiré  ce  prouerbe,  <27^05  8/os  ,pour 

vne  vie  repofec  & beureufe,  ri  ayant faulte  de  rien  ; atnfi  que  Strabon  à 
ton'xiefm e liure, dit  que  les  élbxnou prochains  des  ibericns,  ou  tout  leur 
vient  à fouhait  fans  aucun  labeur  ne  trauail , menaient  vne  vie  Cyclopi- 
que. Elle  fe  peut  prendre  aufii  pour  vne  Joli tude, félon  l’opinion  de  Maxi - 
mus  Tynm.  Et  Dion  Chryfojlome,en  la  fécondé  oraifon  de  la  Fortune ,U 
fait  tenir  en  la  main gaulche  vn  ^ros  bouquet  de  toutes  fortes  de  fruitts\ 
d'où  font  parties  (ce  dit  il)  les  fêlions  de  tant  de  belles  befongnes  d'or  maf- 
fif  des  tjles  Fortunées  ,dc  la  corne  d' Hercules , & de  la  vie  des  Cy  dopes. 
Defquels  au  fur  plus  voicy  ce  que  dit  Hefiode  en  fa  Théogonie. 
yw&To  <f>’  cw  KVxAcômtç  v-relfCiiv  typvTrx.^ 

Epovilu/  tzi'Ztiç o-rlcu  ts  , Apylw  oCtt/xôQv[xcry 
o<  Zluil  ^povrlou  r îStooiv  > TBcfçca  -7ï  yjtgy.vvov  &e. 

La  terre  ayant  efte  engrolDe  du  ciel, enfanta  entre  autres  les 
impérieux  &:  violens  Cyclopes,Brontcs,Srcropés,  & Argés 
le  hardydefqucls  firent  prefent  à Iuppiter  du  tonnerre, ôduy 
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forgèrent  fa  fouldre.Eftans  en  toutes  chofes  femblables  aux 
Dieux, horfmis  qu’ils  n’aùoient  feulement  qu’vn  œil  emmy 
le  frontjdont  ils  furent  app ellez  Cy  dopes,  pourcc  qu’ils  n’a- 
uoiet  qu’vn  œil  tout  roden  ceft  endroit.  Gens  au  refted’vnc 
merueilleufe  force  & puifTancei&fortinduftrieux  en  ouura- 
g es.  Car  comme  dit  Paufitmas  es  Cormthiaques , ce  furent  eux  qui  édifiè- 
rent ah  Roy  Prætus  les  murailles  de  Tirynthc  $ ce  quon  leur  attribue pour 
raifon  de  la  defmejuree grandeur  des  pierres  dont  elles  efioiet  b. i fîtes  ^ telles 
& fi pefantes  que  l'attellage  de  deux  bons  mulets  rien  eufi  fieu  remuer  la 
moindre.  H orner e aui.de  f Iliade. 
mpuoQcl  Tt  let^aôêojrouf. 

Ce  furent  les  premiers  qui  muenterent  les  tours  ( ce  dit  ~4rifiote  ainfi  que 
le  cotte  Pline  au  y Jiure,chap.j6  .)& firent  des forterejfes.^Lufii'uiuoiei 
ils  de  brigandages  darreems , & vo  lien  es fur  leurs  proches  voifins.  Com- 
me letejmoigne  Homere  tout  au  commencement  du  6. de  todyffee. 

CUVVXf  A @Î6ü)1 

(Su  p ê$  (p<*|>l>C6>V  àccbp'Jv  S'r/a.OV  1TZ  7ToA(V  TÉ* 

ci  ‘Ztfiv  fxyj  oro  1 tvoqoy  cw  eufvyopa  T 7 npm^ 
dyyfi  xvx\cc7mv  cù^pcSv  \jzéf>lcjuopibirmj, 
c < crtpècLç,  mvloy.ov'Tv  3 Qmÿi  Si  çd.p'TZfoi  rtroLy. 

Ce-pcndant  Minerue  fen  alloit  au  peuple  & à la  cité  des 
Phæaciens,qui  au  parauant  habitoient  en  la  fpacieufe  Hype- 
rie, auprès  des  Cyclopesigens  infolents  & ourragenx,  qui  les 
pilloient  &faccageoient  à toutes  heures , car  ils  eftoientles 
plus  forts.  Ci?  qui  cornent  en  tout  & par  tout  aux  peuples  des  Indes  Oc - 
cidentales\dont  les  vns  e[loient  hommes  fimples  defarme%j  les  autres  bel - 
liqueux}whumains,&  cruels  Cambales,qui  les  allaient  ça  & làpourjui- 
uans  dguife  d’vne  chajfe  de  befies  fiiuuages, pour  les  manger.  Ce  qui  me 
fait  croire  que  Homere  a peu  auoir  quelque  notice  de  ces  quartiers  là  , fi 
fiparezjde  cefi  Hemifpere: Mau  fort  ombragée  gy  obfcure. 

P o l y p h e m e le  fils  de  Neptune,le  plus  cruel  & fumage 
de  tous  habite  icy  .Le  mefime  Poète  au  i.detodyfiee. 
et/Wci,  Ylocr^dun  ct<jy.êA g$  ofikv 

Kioi\u7roi  yAyoÀeJloq , 0?  b(p9oL/\/iO'f  ct\d.a.'cr Ey, 
aLvrdkoy  noAc/tpnfUKjôV  x/utos  (itytqov 
rn.cn  xvx\d7rtocrt'@6a)<roc  Si  (uv  fwA 
çopxvyoi  Jvydnvp  «Ao$  a.Tçvyt'tvio  (liStono^ 
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ov  axrloj’t  y\x<pupotcn  n oaftciavi  (uyïesvL. 

Mais  l’embrafle-  terre  Neptune  efl:  toujours  encore  en  cho- 
lcre,pour  raifon  du  Cyclope  qu’il a aueuglé  de  Ton  œil  ; le  di- 
uin  Polypheme , dont  la  force  efl:  la  plus  grande  de  tous  les 
autres  Cyclopes.  LaNympheThoola  leluy  auoit  enfanté, 
fille  de  Phorcys  l’vn  des  R,ois  de  la  mer  infertile, pédant  mel- 
leeaucc  Neptune  dedans  les  profonds  cauains. 

N’ayant  qu’vn  fourcil  feulement  fur-eftendu  tout  le 

long  d’vn  feul  ccd.Theocrite  en  l’Eidylhon onç^iejme. 

yivdxnao  yzpkcxfx  Jto'pot  riva  tyvyuiy 

,«/  / « v > v >r>±  ' / 

yvixot  (,101  \oLffia,  [j&jj  oQpa  tin  mm  /xeraTCcà 

ùùTDj  TiTpC\oU[  mtri  0’  COTipOV  CCi  (llct  /XOCXpcL» 

tii  y otpQa. t\(Joa  e7rtç -ly'vKoilüz  Si  pii  ’Qrt 
le  fçay  bien  pourquoy  tu  me  fuys  ainfi  gétilie  pucclle>Pour-, 
ce  que  fay  vn  fourcil  houfiu  eftendu  tout  au  long  du  front, 
depuis vne aurcille iufques  à l’autre;  EtaudefToubs  vnœil 
feulement,  auecvnnez  large  cfcaché  ioignant  les  babines. 
Quant  au fourcil  eflendu  Plutarque  en  U vie  de  Publicola  dit  quOrace 
qui  deffendoit  le  pont  Sublicius  contre  l'effort  du  Roy  Porfena^fut  fùr- 
nommé  Codes , non  quilfufl  borgne , mais  félon  d'aucuns i , pour  ce  qu  il 
ejloit fort  camuxj&  que  fes  deux  fournis  efloiet  ioints  tout  d'vn  tenant : 
parquoy  le  peuple  le  cuidant  fur  nommer  Cyclop  s }par  erreur  de  langue  l ap- 
p.ella  Codes  au  regard  de  fon  feul  œil.  Ouide  au  trci^iefme  des  Metamor- 
phofes. 

Vnum  efl:  in  media  lumen  mihifronte,fcdinflar 
Ingentis  clypci;quid?non  hæc  omniamagno 
Sol  videt  c cælo?Solis  tamen  vnicus  orbis. 
ïay  volontiers  adioufé  ces  trois  vers  cfvn  Poète  Latin , pource  qu’à  ce 
mefme  propos  ^combien  qu'aucun  peu  différemment  tles  interprètes  d H e- 
fiode  fur  la  paffage  cy  deffus  amené  de  la  Théogonie  touchant  les  Cy do- 
pes , c'cjl  à dire  n-ayans  quvn  feul  œil  emmj  lefrônt , veulent  appliquer 
cette fiftion  aux  foudres  ^flairs, & tonnerres , auec  telles  autres  impref- 
fions  de  F air-,  autour  defquelles  ils  font  continuellement  embefongne 
pour  le  feruice  de  Iuppiter:  Eflant  l’air  fitué au  milieu  du  ciel , quafi  com- 
me vn  œil  en  la  tefe.  ( ce  dient  ils ) Mais  cela  me  femblevn  peu  de- 
meurer court, aufi  bien  qtïaffexj.’ autres  traits  de  femblables  Mllcgories. 

Non  autrement  que  de  trcs-cruels  Lyons  fanguinaires, 

grc. 
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Mais  le  Cyclope  fe  ruâc  fur  mes  compaignons  en  empoigna 
deux, lefquels  coût  ainfi  que  petits  chiennetsil  flacqu  a con- 
tre terre, dont  la  ceruclle  le  mita  couler  quiarroufoit  lcplâ- 
cher.  Puis  les  ayant  defmembrez  en  menus  loppins,  les  ap- 
prcllapour  fonioupperi&lcs  deuoroit  corne  vn  Lyon  nor- 
ry  en  montaigne , fans  qu’il  en  demeurait  chofc  quelcÔque; 
chair,  ne  les  oz  remplis  de  moelle. 

La  contemplant  d’vne montaigne.  Theocrite » 

y ’Qrt  Tmçoç 

C\JyH?Ui4  tç  7T0J7W  ÔpüûVj  rcolOLÜT  HKtTSx. 

Et  Oui  de. 

Prominet  in  pontum  cuneatus  acuminc  longo 
Collis,  vtrumquelatus  circunfluitæquoris  vnda. 

Hue  férus  afeendit  Cyclops,  mediufque  refedit. 

Il  desgoise  iene  fçay  quel  chant  paltoral:  Quel- 
le cil  bien  blanche  cette  fienne  mailtrefle  epc. 

Theocrite. 

à àIit^sc  }«tAare<a.,  ri  7W  1 p<AeVr 

XuiMTtÇcf.  TO^TOÎ  TTOnfréèv  CL7Kt\ ürikç*.  CLft 0$, 
t _ l >/  ^ » '*■ 

pjoyou  yotüpoTé^t , tpictpûmç^  oftQsucos  vptcLî- 

O blanche  Galatee,  pourquoy  reiettes  tu  ainfi  ton  fidele 
amant?Plus  blanche  quefin  caillé, quand  on  te  rcgarde:Plus 
tendre  quvnaigneau  delaidjPlus  faffre  qu’vn  petit  veau; 
Plus  aigrette  qu’vne  grappe  de  veriuz . OuideÀl’oppoJîte-,  Pour 
fdire  quelque  conférence  de  ce  Poète  Ldtin  duec  les  Grecs. 

Candidior  folio  niuei  Galateuligultri, 

Floridior  prato,  longa  procerior  Alno, 

Splendidior  vitro,  tenero  lafciuior  H œdo, 

Læuior  alfiduo  detritis  æquore  conchis, 

Solibus  hybernis,  æltiua  gratior  vmbra; 

Nobilior  pomis,  Platano  conlpc&ior  alta, 
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Lucidior  glacie,  matura  dulcior  vua, 

Mollior  & Cycni  plumis,  & la&e  coado: 

Et  E non  fugias  riguo  formofior  horto,  &c. 

Q_y’  t l luy  norriA  de  petits  faons  de  Biche  ÔC  d'Ours. 
Theocrite , dont  tout  cecy  eft  prit. 

'Tçlfpu  Si  ’Tvi'tvSixjL  ye@pa s, 

' > - / . ' / f >r 

TntaoLe,  «.(«.ntpopas,  xyij  cxt/pwas  mosa.^e,  a.px/ray. 

le  te  norriz  onze  faons  de  Biche,  tous  qui  tettent  encore,  & 

quatre  petits  Ourfeaux. 

Ouide. 

Inueni  geminos  quitecum  luderepoflunt. 

Inter  fe  fimilcs,  vix  vt  dignofeere  poflis 
Villofæcatulos  infummismontibus  Vrfæj 
Inueni,  & dixi,  domina:  feruabimus  iftos. 

Sans  prendre  garde  de  quel  cofté  fes  brebis  paiffent, 
tto^clyx  mti  0 iis  mm  r cwAiov  aura)  cwrfûo'oy» 

Oui  de. 

Lanigeræ  pecudes  nullo  ducente  fecutæ. 

Tout  le  rejle  ejl  de  philojîrate. 


♦ 
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P^|£^E  DHLVG  e vniuerfl  sefant  efcoullé  -,  les  eaux  redui - 
bdy  en  leurs  limites  ordinaires, & la  terre  engraifee  de  nou- 

|||  ^fÆueau  fl  & limon , Tout  aufitof  que  les  raiz^du  Soleil 
ùÊ^y^co mmencerent  d donner  fins  entre-moyen  & empefche - 
ment  là  defusfde  toute  repofee  d'vn  fi  longfiour,&  com  - 
me  à deliure  de  la  captiuitéoù  elle  eJ}oit  dctenue  , vint  à produire  de  nou- 
ue  au fcs  herbes  & plantes-, auec  des  animaux, mon  f res, (yp  infectes  d’vne 
grandeur  enorme  .Car  l’humide  fe  rencontrant  auec  que  s le  chaud , félon 
les  poix  & renies  feulement  congneuzf  nature , caufe  vne fertile  pro- 
création de  toutes  chofes:  Pource  qu'en  la  fubflance  liquoreufe  <fyp  humide 
fe faidl  bien  vne  plus  parjaicle  mixtion , que  non  pas  en  la  feche.  T elle- 
ment  qu'entre  les  autres  grands  chefs  d' ixuure  elle  mit  hors  ceft  enorme 
& d efm  efurc  ferpent  de  Python, qui  àgufe  d'vn  autre  de  luge  exterminoit 
de  rechef  tout  le  genre  humain , & les  animaux  de  la  terre , iufques  à ce 
que  le  Dieu  Apollon  l'euf  mis  à mort  à coups  de  flefchcs.  En  mémoire 
dequoy  & pour  vne  perpétuelle  recongnoiffance  de  ce  benefee , on  luy  in - 
fi  tua  des  f cri f ces  <gp  ieuzfolemnels,auec  vn  temple,  autel , (y*  oracle  à 
Delphes-, là  où  l'on  accouroit  de  tous  les  endroits  de  la  terre  ^partie par  de- 
uotion , partie  pour  Teovrla  fefe  & esbattemens  qui  s’y  célébraient  au 
bout  de  chacune  cinquiefme  année  : Partie  pour  fe  confeiller  & refoudre 
fur  les  affaires  dont  on  efoit  en  doubte.  .4  in  fief  oit  ce  lieu  là  frequente 
plus  que  nul  autre-, ennchy  çgp  orné  d’infni z^  veeirxjTT  offrandes  de  tref- 
grande  valeur. Mais  vn  impie, dxte fable,  & mefehant  Phorbas  auec  fs 
complices  de  Ph!egyens,tous  larrons  fbngands,volleur s . bandolhers , & 
guetteurs  de  chemins  en  voulans  à ce  Dieu , ou  plus  tof  a fes  ncheffes , f 
mirent  à garder  f àduenue feule  du  cofédcla  terre  pour  aller  à Delphes: 
Et  là  contraignant  les  paffàns  de  feffr  orner  à ïe frime  des  coups  de  poing 
contre  luy,, afin  (cartel  efoit  fonpretexte)  qu'ils fufsent  tou  fours  tant 
mieux  exercitez^pour  faire  à bon  e fient  puis-après  ésieuz^  Pythiqües, 
defroufsoit  les  vns,\ rançonnoit  les  autres,  mafsacroit  la  plus  part  par  ma- 
lice (<p  trahifon  toute$fois,Et  enpendoit  les  tefes  à vn  vieil  chefnefoubs 
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lequel  ilfaifoit fa  refidece  ordinaire:  Chofetrop  hidcufe  & ejpouuentable 
d veoir.  Tant  que  fnablement  Apollon  pour  linterejl  qu'il pouuoit  auoir 
en  ceUiCaron  ne  luy  apportoit  plus  d' offrandes, & fon  rapport  dminuoit 
d'autant  ; Four  dehurer  le  monde  aufsi  d"ï  ne  telle pejle  , fe prefenta  à cejl 
inhumain  en  forme  d vn  leune  ^Athlete ,dont  Phorbas  fe  cuidant  dehurer 
À fort  bon  marché , & en  faire  comme  des  autres , y demeura  luy  mefme 
pour  les  ga%cs:De  maniéré  que  le  pas  fut  ouuert,et  remis  en  fa première  li- 
berté,& cette  detefable  coufume  de  tous  points  affouppie  & efleinte. 

E f le  vv  e icy  que  vous  voyez 
eftCephiftele  Bœotien,  Ô£non 
pas  de  ces  rudes  &C  lourdaux  en- 
nemis des  Mufes.  Mais  tout  ioi- 
gnant  iceluy  les  Phlegy  ens  vrais 
Barbares  fe  font  campez  foubs  des  têtes  &pa- 
uillons,les  villes  n’eftans  point  encore  en  vfà- 
ge.De  ces  deux  au  refte  qui  côbattent  à coups 
de  poing,  vous  voyez  bien  (àmonaduis)  que 
cettuicy  eftApollon,&:  l’autre  à l’oppoftte  eft 
Phorbas,  que  les  Phlegy  es  ont  elleu  pour  leur 
Roy:Car  il  eft  de  grande  ftature,  &;  le  plus  in- 
humain d’ent’eux  tous.  Pour  cela  neantmoins 
Apollon  n’alaiftede  l’aller  attacher  pour  rai- 
lon  du  paflage  : Car  cettui-cy  s’eftant  mis  à 
garder  le  chemin  qui  va  droieft  aux  Phocen- 
fiens  & en  Delphes, perfonne ne  (àcrifie  plus 
es  Pythies^  ny  ne  chante  des  Cantiques  à ce 
Dieu:  Tous  les  oracles,  offrandes  * &ldiuines 
refponces  du  facré  Trippierfont  abandon- 
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nees.Ors’eftantfeparéde  tous  les  autres  Phlc- 
gyens  il  exerce  Tes  brigandages  : Et  a choify 
pour  fa  demeure  ce  Chefne  icy  ; Ta  où  iceux 
Phlegyens  luy  viennent  ordinairement  faire 
la  cour,  plaider  leurs  caufescn  ce  beau  pa- 

lais. Quat  aux  paffans,il  les  reçoit  en  vne  chap- 
pelle:Que  Ci  ce  font  ou  vieillards,ou  ieunes  en- 
fans, il  les  renuoye  à la  communauté  des  Phle- 
gyens pour  les  defualifer &C  mettre  à rançon. 
Auec  les  plus  forts  Ô£  robuftes  il  cobat,furmô- 
tat  les  vns  à la  lu&e,les  autres  à la  courfe,  les  au- 
tres à l’efcrime  des  coupsde  poing,ou  à ietter  la 
pierre:Et  leur  couppe  les  teftesàtousjqu’ilped 
puis-après  à ce  Chefne:  Partant  ainfi  le  cours 
de  fon  aage  en  cette  cruelle  bourrelerie  & car- 
nage. Caries  vnes  pourries  défia,  attachées  au 
bout  de  ces  b taches,  font  toutes  fiirfondues  &C 
coullantes  d’infeélion.  Celles-là,  vous  voyez 
bien  comme  elles  font  feichesôC  defeharnees: 
Les  autres  toutes  frefehes  encore.  Celles  cy 
n’ont  plus  que  le  tefi:,ouurans  la  gueule,  par  où 
il  femble  qu’ elles  lamentent  hideufement, 
quand  le  vent  frappe  Sc  s’entonne  de  dans.  Ce  t- 
tuicy  doneques  fe  glorifiant  de  fes  belles  vi- 
ctoires, Apollon  le  vient  rencontrer  foubs  la 
reffemblance  d’vn  beau  ieune  champion , tout 
prert:  défaire  à coups  de  poing:  EteftleDieu 
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icypeint  auec  fa  perruque,  mais  recueillie& 
troufTee,  afin  qu’il  combatte  plus  à deliure  du 
chef.  Les  rayons  flamboyans  s ’eflancent  d’em- 
mylefront,  & la iouëenuoye  au  dehors  iene 
fçay  queldefpiteux  foubfrire,  entremeflé  d’a- 
nimofité  6c  courroux.  Ses  œillades  auffi  eflin- 
cellantes,  fe  demenent  quant  les  mains , lefi- 

quelles  font  entortillées  de  grolfes  courroyesj 
Mais  les  bouquets  &C  chappeaux  de  fleurs  y 
fierroient  bien  mieux.  Ce-pendantilamis  par 
terre  fa  partie  aduerfe:Et  le  gaillard  maniriient 
de  la  droite  qu’il  hauffe  ÔC  fecouë  ainfî  verte- 
ment , la  monftre  eftre  encore  fort  vigoreufe, 
ne  fe  defmentant  point  en  rien  de  la  contenan- 
ce dont  elle  a vaincu:  Là  où  le  Phlegy  en  gifl:  la 
tout  roide  eftendu  fur  la  place.  Quel  efpace  il 
en  occupe,le  Poëte  le  fçaura  fort  bien  dire.  Au 
furplus  il  a receulecoup  à latample,  dont  le 
fang  coule  abondamment  à val , tout  ainfî  que 
d’vne  fontaine:  Portrait  icy  fort  cruel  dVne 
mine  fanguinaire  6 C goullue  , comme  celuy 
qui  prendroit  encore  plus  de  plaifir  à ferepai- 
ftre  des  paflans,  que  de  les  mettre  à mort.  Mais 
cefeudefcendantducieleft  Iafouldre,  pouf- 
fee  treLimpetueufementvers  leChefne  pour 
l’embrafer:  Non  toutesfois qu’il  en  efface  du 
tout  la  mémoire:  Car  l’endroit  où  fe  demefla 
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ce  combat^ell  encore  pour  le  iourd’huy  appel- 
le les  teftes  du  Chefne. 

ANNOTATION. 

LEs  choses  de  Vhorbas  ( car  il  y en  a en  plufieurs  de  ce  nom  ) 
des  phlegyensfont  vn peu  embrouillées  & ofcures.Homere  en 
ï Hymne  dlHpollon, parle  d'vn  Triopien\y,  'dyux  ©oo^own  'Tçiô'rcpyivos* 
Surquoy  vne  difficulté  Je  rencontre, que  cejl  qu’il  veut  entendre  parce 
Trtopien.  Car  ily  a vne  ville  aupaïs  de  Carie  en  l' \A fie  mineur  appellee 
Triopion,  comme  dit  Stéphane  au  hure  des  Villes,  ditte  ainfi  de 
Triops pere  d'E  ryfichthon , dont  ( à ce  qu'il  ejhme  ) Apollon  auroit  eu  le 
furnom  de  T nopien ; au  temple  duquel , ainji  que  tejmoigne  Hérodote  en 
la  Clio,fe  fouloit  célébrer  nefejle , & des  tettzje  pnç^,  dont  les  vain- 
queurs ejloient  honore%jd’vn prefent  de  quelques  trippie  s d’airain , quil 
ne  leurejloit  pas  permis  d'emporter , ains  fallait  les  laijjer  en  ce  mefme 
temple  pour  le  feruice  £7-  vfage  diceluy.  Diodore  Sicilien  fait  mention 
d’vn  Triopefils  ( comme  il  dit ) du  Soleiijequel  s'en  alla  de  Crete  habituer 
en  Carte, où  il  donna  jon  nom  à tvn  des  Promonto.res  ou  Caps  de  la  cojie. 
Les  autres  mettent  que  Triops  fut  Roy  de  Thefjalie,  comme  tejmoigne 
Hyginus  en  Jon  »ffironomique  ; lequel  de  necejîité  & dfette  fut  con- 
traint de  piller  le  ten. pie  de  Ceres , qui  le  punit  pour  ce  ftcnlegc  g?  for- 
fait dlvne faim  perpétuelle, fins  queiamau  par  aucune  mangeai  lie  il  peujl 
éflre  rajjaficneremply.  Etfinablement  luy  ayant  cnucyévn  ferpentpour 
le  tormenter  d'auantage , qui  Ihnuironnoit  au  trauers  du  corps , tvn  & 
l'autre  furent  tranjlatcxjtu  ciel  en  cejl  *Ajlre  que  ton  appelle  Otp&ycç  ou 
le  Serpentaire , où  il  t fl  encore  affligé perdurablement.  MaisPoly- 
%ents  Rhodien  I comme  adioufe  le  mefme  Hyginus)  maintient  que  celuy 
làeji  Phor bas fils  de  Triops  & de  Hyocla  fille  de  Myrmidon  \ lequel 
ayant  par fortune  de  mer  ejlê  ictté  en  t ijle  de  Rhodes , appellee  pour  lors 
Ophiufe , pour  le  grand  nombre  de  ferpens  qui  battaient  toute  dejfeuplee 
defertee,  il  s'efùertua  en  forte  quil  les  mit  toits  à morf,  Et  entre  autres 
vn  Dragon  cnormequi  auoitgajxégrad  nombre  dépeuple , (y*  debejhal. 
Pour  lequel  aEle genereux  & bienfait,  Apollon  l'ayant  pris  en  amitié , 
( ce  que  touche  Plutarque  en  la  vie  de  Numa)le  transfera  au  ciel  apres  fit 
mort, ou  il  combat  encore  ce  Dragon.  En  mémoire  dequoy  lee  Rhodiens 
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fouloient faire  ancicnnemet  certains  facnfces  k lino  fané  abord  de  Phor - 
bas , qui  leur  auoit  caufé  vn Ji grand  bien\  Mais  cela  ejl  bien  cf  oigne  de 
noflre propos , tant  il  y a £ incertitude  és  fables  des  Grecs , où  il  ejloit 
permis  k chacun  de  feindre , & appliquer  à fon gré  tout  ce  qui  luy  venait 
en  fantafie . Car  Paufanias  és  Connthiaques  tout  au  rebours  fait  Triops 
auoireflé  fis  de  Phorbas.  Piralus  (ce  dit  - il  ) fut  fils  d’Argus  fils 
de  la  fille  de  Phoroneus;  Et  Phorbas  au  fii.  De  Phorbas, 
Triops  : De  Triops  Iafus  & Agenor.  Si  c ejl cettui-çy  ou  vn 
autre  il  le  f tu  droit  deuiner . Car  Homere  mefme  ne  l'explique  pas , 
Cÿ*  ne  le  failli  que%ucher  en  paffant.  Trop  bien , vn peu  plus  auant 
an  mefme  Hymne  dit  - il  ceçy  des  Phlegyens , qui  fait  plus  k nofh  e 
propos  : 

’viïvi  <Tç  r&çyTtpa  ex*  8$  A’VoMov* 

K**  f 85  (p^tyôav  aafacév  ttoàix  vQtATdon , 
o<  Aio5  cira,  a Àe^m;  ’Gkt  yjovi  vaj\ivtoL<jy.ov 
o v jSÿioo'M  > XAvpiocriSbi  tyyvüi  \ifavm- 

Dt\ï(affauoirdeDelphufe)tn  te  retiras  premieremét(lireDard’- 
àuloin  Apollon  ) à la  demeure  des  ouitrageux  Phlegyens; 
lefquels  ne  faifans  aucun  compte  de  Iuppiter  fur  la  terre, ha- 
bitoient  en  vne  belle  cauerne  près  lesmareftzde  Ccphilfe. 
Paufanias,  encore  quil  s'approche  bien  plus  d’vn  ordre  ((y*  vérité  Hifo~ 
tienne , a neantmoms  confondu  tout  cecy , de  forte  quil  efi  bien  mal-aifé 
d’en  tirer  aucune  infiruElion  au  net . Car  és  Corinthiaques  il  dit  ; Que 
Phlegyas  fen  vint  au  Peloponefe  foubs  pretexte  de  veoir  le 
pays  ; mais  à la  venté  pour  recognoiftre  le  nombre  des  habi- 
tans,&  fi  c’eftoient  gens  belliqueux  ou  non, car  il  fut  lvn  des 
plus  grands  guerriers  de  fon  temps.  Par  tous  les  endroits 
doneques  où  il  aborda,  il  couppa  les  bleds,  & en  emmena  le 
butin. Sa  fille  l’ayant  fuiuy  à ce  voyage, qui  eftoit  groife  d’A- 
pollon fans  que  le  pere  en  fçeuft  rien , accoucha  d’vn  garçon 
en  la  contrée  d’Epidaurc,qu’elle  expofa  en  vnemotaigne,là 
où  vne  chieure  de  celles  qui  d’auanture  lors  pailfoient  au 
pied, l’alla  alai&er.  Et  le  bergier  appelle  Areftanas  f en  citant 
mis  en  quelle, la  trouua  finablemët  auprès  de  l’enfant,  & fon 
chien  au  lîi  Phrurus  qui  le  gardoit.  Mais  comme  il  l’eüft  vou- 
lu prendre  entre  fes  bras  pour  fenleuer  hors  de  la, vne  lueur 
fdlançadc  la  face  fcmblable  à vn  coup  d’efclair,  qui  Ici  uy 
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fit  abandoner. La  renommée  foudain  s’efpanditçà  & là, qu’il 
gucnffoit  de  toutes  maladies, & rcflùfcitoitles  morcs:Dôc  il 
paruincau  bruit  &:  honneur  qu’on  a peu  entendre  d’Efcula- 
pius;Car  c’efloitluy  fans  autre.  Es  Bœotiqucs  puis-après  il  dit. 

Que  ce  Phlcgyas  fut  fils  de  Mars  & de  Chryfa  fille  de  Hal- 
mus;Et  que  Etheoclcs  eftant  mort  fans  enfans  il  s’empara  de 
fon  Royaume,  donnant  fon  nom  de  Phlegyantidc  à la  con- 
trée qui  au  par-auant  s’appelloit  Andreide,  où  il  attira  tous 
les  plus  vailians  & belliqueux  Grecs  qui  fufient  lors  : Telle- 
ment que  par  fucceffion  de  temps  ce  peuple  là  appelle  les 
Phlegyens,ou  par  vne  certaine  follie  & legiereté,ou  par  vns 
confiance  de  leurs  forces  fe  defmembrerent  du  refte  des 
Orchomeniens  : mirent  quant  & quant  à piller  les  terres  de 
leurs  voifins;  & s’eftans  fjnablemét  affemblez  pour  aller  fac- 
cager  le  temple  d’Apollon  en  Delphes, furent  du  tout  exter- 
minez à coups  de  fouldre , & par  des  tremblemcns  de  terre 
qui  les  englouttirent  prefque  tous . Les  autres  morurent  de 
pefte.  De  manière  que  bien  peu  fefiuuerentcnlaPhocide. 

Que  les  phlegyens  fufent gens  fort  adonne ^ a la  guerre,  ces  carmes  icy 
d'Homere  au  treiziéme  de  l'iliade  le  tefmoignent  ajp^. 
o?oç  Si  @jy)TD\oiy>;  A’pjs'zro^e/co;^  ffwum , 

Tciù  <h<po@oç  ç/a.05  Ljo4  ci/acc  xjxn ïpo;  %jJix'7Xp(èYiî 
tzuiTVy  or  tpo&Hcre  7 xhxÇpoyx  TTtp  7ro\t(Jurhâi. 
toi  [jfj  ’ocf'  ck  /jÂtx  QapvocrtoQov, 

ne  /xiTVj  QXtyjxç  iJ.tycL\ÿ\TCÇy.'r  ’ W xçy.  ntoyi 
ik\vof  x/x$offa>v , eTtpoicn  Si  xxiSbi  ÏS'Ojysv- 
Comme  quand  le  pernicieux  Mars  s’en  va  à la  guerre , que  h«hiu, 
l’effroyable  efpouuentemctfon  cher  fils  vaillàt  Et  ians  pœur 
accompaigne,  lequel  eftonne  iufquesaux  plus  hardiz  com- 
battans:&  s’arment  de  compaignie  pour  aller  de  Thrace  cn- 
uahir  les  Ephyriens,  ouïes  Phlegyens  magnanimes,  fans 
preifciTorcilleaux  vns  ny  auxautrcsjToutesfois  ils  donnét 
la  vidoire  à l’vne  des  parties . Lequel paffage  Pauftnias  cite  au  heu 
deffm-dit , comme  pour  tefmoing  de  la  V aillance  ancienne  de  ce  peu- 
ple. Voila  ce  que  les  autheurs  qui  Je  > erouttentpour  le  iourâ'buj  nom  re- 
comptent de  cejl  affaire  j Surnoms  de  ce  qui  ejl peu  "J  enir  en  mes  mains . 
jl fautl/eoir  maintenant  ce  qu'en  dient  les . Latins  Qff  peut  eflre  nom  en 
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efclarc'tront  étauantage  : Neantmoins  il  faut  aduoucr  qu'ils  ont  tout  prit 
des  Poe  fies  Grecques  ,dont  la  plus-part  au  fi  bien  que  les  autres  chofes  ont 
ejlé  deuorees  du  temps.  Virgile  au  6.  de  l'Enetde. 

-Phlegyâfque  miferrimus  omnes 
Admonet,  & magna  teftatur  voce  per  vmbras, 

Difcite  iufhtiam  moniti  & non  temnere  Diuos. 

Mais  cela  ejl  bien  fuccinSï  pour  en  fçauoir  rien  tirer  à nojlre  propos, 
s iumoyen  dequoy  il  faut  fnablement  Sertir  à ce  qu'en  a touché  Ouide  en 
l'on^éme  de  la  Metamorphofe : Car  il  ne  s en  trouue  rien  fi  expreffément 
nulle  part  que  ie  fâche. 

Ad  Clarium  paratire  Deum:  Nam  templaprofanus 
Inuia  cum  Phlegyis  faciebac  Delphica  Phorbas. 

Eupberion  ( pour  reuenir  aux  Grecs  ) dit  que  ces  phlegyens  ejloient  c er- 
tains  inf ulaircsympies  & facrileges  enuers  les  Dieux ; que  Neptune  pour 
cette  occafion  abtfmaen  la  mer . Quelques  autres  yjque  Phlegyosfutyn 
Roydc  Theffalie  pered'lxion  & de  Coronis , laquelle  Apollon  ayant 
engrofee  d'tfcûlapius  , Phlegyas  par  defpit  de  cela  s'en  alla  mettre  le  feu 
au  temple  d'Apollon,  qui  àcoupsdeflejches  l'enuoya  au  fonds  des  enfers. 

Car  Phorbas  s’eftant  mis  à garder  le  chemin  qui 
va  aux  Phocenfiens  & en  Delphes}  perionne  ne  facrifie  plus 
és  Pythies,  lunon , comme  le  racompte  Homere  en  l'hymne  d'Apol- 
lon y irritée  de  ce  que  Iuppiter  fcul  fans  fon  aide  ne  compagnie  euft  enfan- 
té Minerue  de  fon  cerueau , fi  belle  bien  formée  (g*  accomplie  L eefje  ; l'a 
où  elle  n'auoit  fait  quvn panure  boitteuxefcloppé,  laid  , maulÇade , & 
malfai  fl , de  maniéré  que  pour  fa  diformité  elle  duoit  ef.é  contrainte  le 
précipiter  en  l’jfe  de  Lemnos, voulut  derechef  a l'émulation  de  fon  mary 
s’efforcer  de  faire  quelque  beau  chef  d’oeuure . Et  l'a  deff us  toute  pleine  de 
courroux  quelle  efloit , def zenditicy  bas  en  la  terre ; là  ou  s'ejtant  cmprei - 
gnee  des  plus  fortes  & violentes  tapeurs  procédantes  d'icelle , au  bout  de 
l'an  elle  accoucha  d’yn  monjlre  horrible  & effouuentdble -,  ne  rcffmbl/t 
aux  hommes  ny  aux  Dieux  , ains  à tresfer  & cruel  Dragon , quift 
mpnizjndHX  & dommages  aux  perfonnes  & aux  trouppeaux , lu  fanes 
à cequepnablemé't  Apollon  fis  de  Iuppiter  & Latonel'eufl  mu  à mort 
à coups  de  flefehe , près  le  mont  de  Parnafe  & la  rtuiere  de  Cephife , en 
cet  endroit  où  fut  bafie  depuis  la  ville  de  Delphes,  dans  des  Rochers 
afpres , & folit aires , & de  fer  s,  dont  elle  aurait  pris  le  nom  ; car  SïAQot 
en  langue  ancienne ,tefmoin  Macrobe  au  fixiémefignife , feul,  à propos 
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du  Soleil  ou  Apollon  qui  ejl  feul  au  monie.La.fut  ejlably  ce  tant  fameux 
& renommé  Oracle , qui  a duré  comme  dit  Plutarque  en  la  Pythie  ,plus 
de  trois  nulle  ans-, en  un  temple  ou  plus  tojl  flirt  61  na  ire , pour  le  commun- 
cement  bajly  des  branches  du  Laurier  de  Tempe  en  Theffalie  -,  en forme  . 
(t  une  petite  logette  ou  fucillee, félon  Paufaniasen  fes  Phocaiques.  Secon- 
dement on  le  ft  de  ruches  d'abeilles, de  rayos  de  micl,&  des  ejlts  des  mou- 
ches qui  le.  abolirent-,  dont  il  auroit  e [lé appelle  ddiçf  qui  ueut  dire  elle; 
ou  de  ctluy  quift  cejl  ouurage, lequel fe  nommait  ainfr,ou  de  la  fondre  de 
montaignequi  a la  me fme  appellation.  Le  troifiémefut  de  cuyure.  Le 
q atriéme  de  pierre-,  parTrophonms  & ^Agamedes,  lefquels  (ce  dit  Plu- 
tarque en  U confolation  d’  ^Apollonius)  l’ay  ans  acheué,<&  requis  Apollon 
de  les  recompenfer  de  leur  peine  , il  les  remit  au  huiShéme  tour  enfuiuant , 

£/-  ce  pendant  qu'ils  fjfent  bonne  chere.  Mais  au  bout  de  ce  terme  ils  fu - 
c nt  trouuexjnorts  en  leur  h 61,  fans  auoir  fenty  aucun  mal  ne  douleur.  Ce 
mple  brujla  la  première  année  de  la  58.  Olympiade. Puis  fut  rebafty  par 
« ~Amphy6hons  des  deniers  communs  de  la  Grèce , dejhncz^  au  feruice 
diuin-.Spintharus  Corinthien  en  ayant  ef  et  architecte  & ccndu6leur  de 
l'œuure.  *Apresceluy  là  n en  a plus  efé  refait  et autre  ; mais  aujîi  il  dura, 
fort  Ion  ? temps , & iufques  à ce  que  l'oracle  cejfa  du  tout.  Cicéron  au  2. 
hure  de  la  Diuination , met  que  défia  de  fon  temps  il  commençait  a dé- 
cliner , & perdre  beaucoup  de  la  grandi  uogue  & crédit  où  il  auoit  de- 
meurépar  de  fi  longues  reuolutions  de  fecles.  Grand  tefmoignage  certes , 
{^approbation  du  prochain  aduenement  de  celuyf  qui  tlfalloit  neceffai - 
rement  que  tous  les  abu-Zj,  tromperies  ,frauldes , tllufions  & menfonges 
de  l'ancien  calomniateur  fffent place,  & s efuanoüiffent  deuant  luy,  tout 
ainf  que  les  uapeurs  {y*  brouillaz^  fe  difipent  à tarnuee  du  Soleil  : Et 
que  les  Tenebrions  çgp  mauuais  efpritsy  dijfaroijfent . 

Pindare  en  la  quatrième  Pythienne. 

•77tm  ygjoèot 

A ià$  ocj'tf&f  ordpijyoï 3 &c. 

Et  encore  plus  auant. 


7mçf  (au roi  o(a$cL\ôv  eu- 

V'&W  fWCTEpOS. 

Et  fes  interprètes  là  deffus.Strabon  aufi,&  Plutarque  tout  au  commun- faction 
cernent  de  la  ceflation  des  Oracles , dient  que félon  U commune  opi-  c KS' 
mon , le  heu  dcDelphes  efoit fitué  tufement  au  milieu  de  la  Grece,  uoire 
de  toute  la  terre  habitable  > controuuans  que  deux  ^Aigles  ejlans parties 
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tout  a vn  coup , l'une  des  extremitezjlu  Leuant , & l Autre  de  celles  du 
Ponant,  fe  vindrent  rencontrer  là  endroit-, dont pour  cette  occafion  le  heu 
Auroit  ejlé  appelle  o(atp<t\oi  > Ie  nombril  ou  milieu  ; pource  que  cette 
partie  en  Ihomnie  ejl  comme  le  centre  diceluy.  De fait  on  monfiroit  a 
Delphes  vne  certaine  maniéré  de  nombril  enueloppé  de  linges , auquel 
ejloient  taillées  deux  figures  reprefentans  cettefiChon  des  bigles.  Sopho- 
cle en  l Edipe  régnant. 

'tiX.t'Tl  TOX  Cc9wC'7BX  S /Ai 

ficiç,  \i x ofa<pct\oy  crzÿay- 

Il  ncm’eft  plus  befoin  d’aller  au  nombril  de  la  terre  faire  mes 
deuotions.  Et  Euripide  en  l OreJles. 

7ç'i7tcSbi  'èTtvtpa.aiv,  ctx  ô (po/jS 05 
t\axv)  e\«X6)  cwci  ^dvrtS^y, 

'ha,  {uao<x(pa\oi  \éy>vTou\  ydi* 

L’oracle  qu’Apollon  a rendu  du  Trippier,  & lequel  vous 
auez  receu  en  ce  lieu,  où  l’on  dit  eflre  vn  cauain  au  milieu  d« 
la  terre.  P lits  Ouide  au  10.  de  la  Metamorphofe. 

-Et  orbe  In  medio  pofiti  caruerunt  præfide  Delphi. 
Virgile  es  menus  mejlanges  quon  luy  attribue. 

Pallas  Cecropias  tuetur  arces, 

Delphos  Pythius  orbis  vmbilicum. 

De  maniéré  que  pour  cette  occafion  dans  le  temple  dt \ApblIon  fouloity 
auoir  deux  bigles  d'or  bec  à bec , pour  tefmoignage  de  leur  rencontre  çy 
de  fus  mentionné  .Mau  Varron  és  hures  de  la  langue  Latine  amenant  ces 
vers  çy  d'vn  vieil  Poète.  O fan&e  Apollo , qui  vmbilicum  cer- 
tum  terrarum  obtines , reprouue  cela ; & Phornutws  aufô,  qui  le  ré- 
féré à ce  mot  o/A(pyf  qui  ejl  à dire  diurne  voix  , a caufe  des  refponces  & 
oracles  qui  fe  rendoient  à Delphes. 

„ De  c e s t Oracle  içy  de  Delphes  qui  a ejlé  le  plus  célébré  qui  fut 
oncques-,Strabonau  6.liuredit, Que  ce  fouloïc  eftre  vne  profonde 
cauerne , n’ayant  l’entree  gucres  large , d’où  fortoit  certain 
vent  ou  vapeur  qui  tranfportoit  les  gens  hors  de  foy  ,.  telle- 
ment que  quand  l’on  vouloit  fçauoir  quelque  chofe,  l’on 
mettoitvn  Trippier  approprie  à cela,  haultefleuc  fur  cette 
bouche, où  la  Pythie  e liant  montée, clloit  incontinent  rem- 
plie d’efprit  prophétique,  & rendoit  refponce  infallible  de  la 
chofe  enquife  ; quelquefois  en  vers , & d’autres  en  Oraifon 
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foluë.  Mais  il  y auoir  ordinaireméc  des  Poètes  parmy  les  mi- 
nières du  temple , qui  recueillans  fa  conception  &:  Ton  dire, 
le  redigeoient  puis-après  en  carmes  .Plutarque  en  U Cejfation  des 
Oracles  aduoue  bien  aufii  que  ce  tranfportcment  d'efprit  prouenoit  de  U 
maligne  vapeur  de  cette  caue.  Et  Pline  au  ç^.chap.du  i.liure.  Alibi  fati- 
dici  fpecus, quorum  exhalationc  temulcnti  futura  precinunt, 
vt  Delphis  nobilitimo  oraculo .Mais  Diodore  Sicilien  au  16.de  la 
Bibliothèque faifdnt  meiton  de  ce  T rippier&Oracle  de  Delphes, en  parle 
bien  plus  amplement  en  cette  forte.  Le  brvit  commun  tut  an-  d i 
ciennement  que  les  Chieures  trouuercnt  cet  Oracle;  en  fa- 
ueur  dequoy,  ceux  de  Delphes  encore  pour  le  iourd’huy  £1- 
crifient  le  plus  fouuentdes  Chieures,  quand  ils  fe  veulent 
confeiller  fur  quelque  affaire.  Pourautant(à  ce  qu’ilsracom- 
ptent  ) que  iadis  en  ceft  endroit  où  et  le  Sain&uaire , il  y eut 
autrefois  vne  profonde  ouuerture  de  terre  auat  queDelphes 
fut  encore  habité. Et  corne  les  Chieures  allaffent  ordinaire- 
ment roddans  & paiffans  à l’entour  de  ce  trou,il  aduint  qu’v- 
ne  d’entr  elles  fen  approchant  plus  près  que  de  coutume, 
iufques  à regarder  là  dedans, fe  mit  à faire  des  bonds  & gam- 
bades , des  getes,  grimaffes,  & mines  fi  étranges , auec  cer- 
tain cry  inaccoutumé  qu’elle  iettoit,que  le  gardié  du  troup- 
pcd\i(Plutarque  en  la  Ceffation  des  Oracles  f appelle  Coretas)Ocn  état 
apperceu,  voulut  aller  luy  mefme  veoir  l’occafionde  cette 
merueille.  Mais  tout  foudain  il  luy  aduint  le  mefme  qu’à  fes 
Chieures  : vn  grand  par-troublement  (c’et  atauoir)de  cer- 
ucaiijdont  il  fut  faify  à l’intât;  (car  ces  betes  là  encouroient 
tes  mefmes  accidés  à peu  près  qu’ont  accouif  umé  de  l'ouffrir 
ceux  qui  font  efpriz  de  fureur  diurne)  Et  fy  commança  à 
prédire  des  chofesaducnir.  Ainfi  cette  alienation  d’enten.» 
demétquifuruenoitàceuxquifapprochoiétde  la  cauerns, 
fêtant  venue  à diuulguerde  main  en  main  parmy  les  peu- 
ples de  là  autour,  plufieurs  accouroient  celle  part  pouref* 
prouuer  ce  que  c’etoit,  & fc  trouuoient  rauiz  & tranfportez 
tout  de  mefme.  Le  cas  pafîant  à vne  telle  admiration,  qu’on 
creut  que  c’etoit  vn  Oracle  terretre  : Et  par  quelque  temps 
obferuerent , que  ceux  qui  fe  vouloient  enquérir  de  leur 
fait,  fen  venoientà  cette  caue,  &ferendoient  refponceles 
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vns  aux  autres. Mais  comme  plufieurspar  vne  fureur  & ra- 
uilfement  vinifient  à trefbucher  dedans,  & fe  tualfient,  ceux 
qui  eurent  la  commiflion  de  le  garder  ordônerent,que  pour 
obuier  à ces  inconucniens,  on  y établirait  vne  femme  pour. 
ProphetifTe , de  laquelle  on  prendrait  l’oracle  ; Et  qu’à  cette 
fin  on  luy  drelferoit  quelque  taudiz,  delTus  lequel  elle  pour- 
rait en  feureté  receuoir  l’jnfpiration  diurne,  &refpondreà 
ceux  qui  viendraient  au  confeilàelle.  Lequel  taudiz  ou  ma- 
chine pource  qu  elle  pofoit  fur  trois  pieds, fut  pour  cette  oc- 
cafion  appellee  Trippier. 

I v s q_v  e s icy  Diodorc.  Mais  pour  dire  quelque  chofe  decc^^u; 
(comme  T Appellent  les  Grecs  ^ les  Latins,  T ripus)^o«r  ce  qu  il  fe  ren- 
contre en  tout  plein  d endroits  de  ce  hure , ccfivn  mot  e quiuoque  à plu 
fleurs fionif cations  : Car  il  fe prend  quelquefois  pour  vnTretteas  & la 
table  attachée  auec, dont  fe  feruoient  les  ancies  Grecs  & Romains  ejlans 
couche^ pour  foupper  plus  dleuraife  dedans  des  lifts  ; ainfi  qu'on pe,Jt 
• veoir  en  plufieurs  marbres  antiques , reuers  de  médaillés , & pierres  «ra- 
uees.Epicharmws  dans  le  fécond  d\Athenee. 

m i'MAaà'w  7ÇT7TM4. 

Tl  (M  ê^j  ToS'etç  TV^ALÇa.',  ) Vx.  ’bfci  Tçlvm^, 

ctAAd  oît{$i/  ts 7çaL7nu,‘,fàl  ’mpè  audite  7çiam^, 
ytiJUM  ’iyi j irofraA- 

Qif eft-ce  doneques  cecy?vn  Trippier  parauéture.  Et  quoyî 
s’il  a quatre  pieds  ce  n’et  donc  pas  vnT rippier,mais  vn  Qua- 
dripiedj(cemefemble)  Toutesfois  il  a nom  Tripied,  &fia 
quatre  pieds. Etau  6 .hure,~4nt.iphanes  dans  les  Lemniades. 

Uotp£TZ%  Tçhrüiç 

'TTÀcotoJyra  du  7n\vrnpw'mi  9eoi 

e*  ocfyvpd)  Ti  TÇl£\lite  [lé\l. 

On  apporta  vn  Trippier  ayant  vne  fort  bonne  tourtre  dans 
vn  plat  d’argent.  Mais  plus  apertement  iceluy  sAthenee  encore  au  7. 
chap.du  fécond  hure, où  il  parle  des  anciennes  tables. V n certain  Cyni- 
que ayant  appelle  vne  table  T rippier,Vlpian  fien  indigna,  &: 
dit.Fault-il  doneques  que  ces  ambiguitez  nous  tabuttét  ainli 
tout  le  long  du  îour  le  ceruçau  ? fi  d’aüenturc  il  ne  veut  auflt 
appeller  le  bafto  de  fon  Diogenes  vn  Trippier  encore,à  cau- 
fe  de  fes  pieds, carfoutes  les  tables  en  ont.  Ncatmoms  il  cite  puis 
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Apres  Hefiode  au  mariage  de  Ceyx , eu  il  appelle  les  tables  Trippiers  : 
les  vers  çy  dejfus  allegue^d'  Epicharmus  és  eîfioufailles  de  Hebé.  Le  Tri- 
pier puis -apres  ejloit  pris  pour  vn  chaulderon, comme  en  ce  heu  d' Homè- 
re au  9.  de  i Iliade , parlant  deschojes  qu^4gamemnon  enuoye  offrir  à 
^kchillespourlerappaifer ewrupV$  Sept  chauderons 

qui  n’ont  ienty  le  feu.  C ’ejlà  dire  epui  ri ont point  encore  feruy.  Etau 
zyés  obfèques  de  Patroclusiyy)  7çr mT*  oùtoùmvXj  ÿva  X3 4 ùyjc<n[VcTçw. 
Vn  Trippier  ayant  anfles, de  vingt  & deuxmefures.  Sophocle 

plus  expreffément  vers  la  fin  de  l'^Liax. 

S j \ L « VP 

nxi  <r  v'+iaXTor 

7ÇJ|,/TDlf',  ct|lt<P»7rt'poy  coiaiv 

%&’  ’Qruynpoy. 

Que  les  autres  mettent  vn  hault  Trippier  fur  le  feu,  propre 
aux  lauemés  pour  faire  le  debuoir  au  corps ,cejla  dire  vn  chaul- 
deron  enchajje  fur  trois  pieds-, lequel  ( pource  quils  ejlotent  ordinairement 
hault)il  l'appelle  pour  cette  occafion  ùfjC&TM.T  nclinius  là  dejjus y>Sv 
yo'ficTrovv,  v>v  y/mw  iwpoTdrdw,  Ô x)  Xo&cuov  Xi’yfTooi"^^  Â rns  %- 
aéai  TV  ypfoTtiSbs  roefioej  0 i(yj  v>  ^«p/^ro^ei»  v^p-  Que 

c’eft  ou  ce  qui  porte  le  chauderon,aflauoir  les  pieds  aufquels 
il  eft  attaché;  ou  le  chaulderon  mefme  où  eft  l’eau  qui  fe 
chauffe,  Euripide  a la fin  des  Suppliât  es, ou  Minerue  parle  ainfi  aThefee , 
'Tçl'mv,  c roi  ycc\yJ>7Tci4  ilora  S'quoùV) 

cy  I’AiV  7for  t^ccvouptAd;  QâQgy,, 

au^ltw  g ?r  ctMÎa/  ô pfacèjdà/joi, 

qvocyy’  t^UTD  'îw^i-ylui  'vxptçyiv 
OV  TuSï  Xoupcooc,  'TÇéSÇ,  'TÇldh  (A!, )\cùV  TifACCy 
tyypx-foy  o/»cV$  T£ji7nSb$  or  KOÎAa  xv tê<> 

SLX7ttlVX  Gtjùifuv  JéCà  cT'OS  Où  AeÂ^GiJV  fJLiXu 
fan  (aux  y op-Auy,/Mtf>Tipr(Act  ËtXxh- 
Tu  as  vn  Trippier  d’airain  au  logis;  lequel  autrefois  Hercu- 
les ayant  faccagé  T roye  offrit  de  vœu  aux  autels  Pythiques, 
foubs  quelque  autre  intention^  ayant  immolé  dedans  trois 
brebis.  Efcrips  au  fonds  de  ce  Trippier  des  fermens &pro- 
mefles,  & donne  le  en  garde  à ce  Dieu  qui  a foubs  fa  prote- 
& ion  Delphes , enfemble  les  regiftres  5c  mémoires  des  fer- 
mens  folemnels  & tefmoignages  de  la  Grece.  ce  propos  & 

mefmement  de ^ctÀx-07n)^  pieds  d’airanijP/me au  ych.du^.  li.  Ex 


824  P H O R B A S O V 

ærc  fa&itauerc  & cortinas  T ripodü  nomine  DcIphicas,quo- 
niam  donis  maxime  Apolliriis  Delphicidicabantur.  Seruiut 
Jùrle  6.  de  l'Eneide  interprète  ce  mot  de  cortina(quifgnife  entre  autres 
chofes  vne  chaudiere)pour  le  T rippier  d'~dpollon  dontfe redoient  les  ora- 
clesle  deriue  de  corium, pource  qu'il ejloit  (ce  dit - il ) couuert  du  cuir 
du  ferpent  Python  ; ou  de  Certina  à caufe  de  la  certitude  defdits  oracles . 
Mais  laijîat  à part  telles  curieufes  recerches , il  appert  ajje^que  les  Trip- 
piers  ejloiei  pris  pour  des  chauderos  & bafiins  : Et  encore  pour  de  grands 
plats  crcuzj.  mettre  la  viadc, corne  le  tefmoigne  Ce  lieu  cy  du  y.liu.deXe- 
nopho  au  voyage  du  ieune  Cyms  en  la  haute  sî fie,’lir\  (&.  Si  firnh'-,  ùan- 
yîpgvaztv  7 m'ny.W'tvi  JN>  offoy  fjjzqvi  mi/jw/dfyjuiv,  x)  a proi  fcjj/ju- 

TOJ\/Aiyci\oi  >icw  'zzç}',  tbiç  yj'ietm.  On  apporta 

puis-après  des  Trippiers  à tous,iufques  au  nombre  de  vingt, 
replis  entièrement  de  chairs  trenchees  en  menus  morceaux, 
& de  grands  pains  de  pafte  leuee  parmy. 
àthbnis.  >Xthcnee  au  premier  chap. du  fécond  hure.  Cecy  eft  bien  digne  d’e- 
drc  remarqué, que  leTrippier  defdié  au  temple  de  Dionyfus 
en  ligne  de  vi&oire,eftoit  vne  grand’  talTe.  Car  il  y auoit  an- 
ciennement deux  fortes  de  Trippiers,  ( l’vfage  toutefois  a 
obtenu  de  les  appeller  indifféremment  balîins)l’vn  defquels 
on  auoit  de  couftumc  de  mettre  fur  le  feu, pour  chauffer  l’eau 
du  bain, dont  il  retenoit  le  nom.Æfchyle. 
vw  /j8p  fiTtVç,  IA^oct  otxMoi  Xê'iSus 
ccju  ÇyÀctoj-^  vLu  wn  7 wpoi  çoltiv. 

L’autre  forme  de  Trippier  eftoit  vne  taffe  ou  couppe  propre 
à boire;Et  pour  ce  qu’on  y verfoit  du  vin  dedans,  il  edoit  ré- 
puté propre  à extorquer  la  vérité,  fumant  ceprouerbe,  cy 
orna  ÙAriQuz^u  vin  confijlcla  vérité.  Au  moyen  dequoy  le  trip- 
pier d’airain  félon  le  dire  de  Samus  Delien,non  le  Pythique, 
mais  celuy  qu’on  appelle  maintenant  le  badin , conuenoit  à 
Bacchus  pour  raifon  de  l’yurelfe , Tout  ainfi  qu’à  Apollon  à 
caufe  delà  diuination.  Quelques  vns  auoient  des  andes,& 
vne  patte  à trois  pieds  pour  leur  foudenement  , dont  ils 
auroient  pris  ce  nom  là.  ^4u  demourant  touchant  le  trippier  qui  efl 
ainfi  defdié  a Apollon  comme  pour  vn  fymhole  de  preuoyace  <&  fcgeffii 
il  s'en  r acompte  te  ne  fçay  où, vne  hifïoire.  Qfjiyat  eflépefchi  vn  trippier 
d'or  en  U mer,  (y*  adiugé par  f oracle  au  plus  fage  de  tous, on  l'auroit  porté 
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efyn  commun  confentementà  Socrates  : mais  il  le  renuojiàApollon3 
difant  qu’il  ejloit  deu  fuiuant  l'oracle  à ce  Dieu,  <&  non  autre . Varcjuoy 
on  le  mit  fur  la  tejle  de fon  image  comme  pour  y ne  marque  de  prefciencc. 

Etcejlà  quoyayoulu  ce  me  femble  faire  allujion  le  Poète  .Anacréon, 
quand  il  dit  que  trois  chofes  font  confacree s à Apollon  : la  Lyre, le  Lau- 
rier, & Trtppier.. 

I tpor  y^q>iÇi$ol(Zy 

Ki9xp’/i)  fbôfni,  TçrtfVs  ts* 

Av  regard  delà  Prophetiff  Pythique,  ce  fouloit  efre  pre - ja  p 

miercment  quelque  ieune file  idiote  &fmplc , nome  au  yillage , nayat  phetiiTe  Py. 
aucune  cognoiffance  de  lettres , arts,fcienccs,ne  d'autres  affaires  du  mon- 
de-, &ncfçicb tnt  enfomme  autrechofe,fnon  que  parler,  amf  que  tef- 
moigne  Plutarque  au  traiSlé d'icelle:  afn  comme  il  ejlà prefuppofer , que 
l'effrtt  ou  Démon  qui  s'introdutfoit  dedans  elle , je  fe ruant  de  fon  corps 
comme  de  quelque  organe,  infrument , & ouf  il , trouuaf  le  logis  entiè- 
rement vuide  & defnuéde  toutes  autres  occupations-, & que  les  imagina- 
tions qui  yiendroient  de  dehorsy  fuffznt  mieux  & plus  fortement  em- 
preintes & apprehendees , Quand  rien  ne  sy  trouueroit  qui  y tuf  defa 
pris  fa  place,  (grpeuf  par  ce  moyen  empefeher  hnfnuation  de  l'oracle, 
il  fallait  quant  & quant  quellefuf  Vierge , & s'abfint  entièrement 
dauoir  compagnie  d’homme  tant  quelle  feroit  aceminifere  : Necom- 
xnumquaf  nom  plus  aperfonne  quelconque, for  s feulement  aux  Prefres 
& Sacrifcateurs  ordinaires  : Car  ces  effnts  font  communément  tres-ia- 
loux  de  ce  qu’ils  pofedent  & hantent . Mais  depuis  qu’yn  Echecrates  eut 
yiol'c  ynedeces  religieufes  & dénotés , On  ordonna  que  de  là  en  auant 
y ne  femme  defa fur  l’aage ferott  commiQ  à cette  charge,  en  habit  toute- 
fois de  ieune  pucelle.plutarquecn  la  ceffat  iodes  oracles, dit  qu  elles  ef  oie  t 
toufours  deux , & vne  tierce  encore  de  fecours  ; afn  de je  peuuoir foula - 
ger  [erelayans  lesynes  les  autres-,  Acaufe  du  grand  nombre  de  peuple 
qui  abordait  meef  Miment  de  to’ts  les  endroits  du  monde  à l’oracle  -,  au- 
trementyne feule  ny  euf  peu  ftffre,  en  eujl  efépar  trop  trauaillee: 

combien  que  toits  ceux  qui  y abordaient  n'emporraflent  pas  pour  cela  rif- 
ponce  .Car  fies  >/  Aimes  qu'on  immol  oit  auant  que  la  Pythie  montafi 
fur  le  ’-rippier  de  l'oracle  pour  receuoi  r l’inffiration  propUti  ue,  ne  yen- 
doien  r les  fgnes  deubs  & requu  en  tel  cas  : Afauoirde  frémir  & trem- 
bler enrirnment  de  tout  le  corps  quand  on  les  arroufoit  dey  in,  & quon 
yerfoit  défis  les  autres  efforts  accouf^mces,  el  le  ne  fe  pref : ntoit  point 
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au  cauain.De  maniéré  que  ayatyoulu  quelquefou preferyne  mal  apro- 
posydle  entra  en  relie  rage &forceneriey  que  ne  pouuat /apporter  ïejprit 
qui  pour  eflre  irrité  sejloit  par  trop  impetueufement  fourré  en  elle}outre 
ce  quelle  ne  rendit  aucune  rejfonce , expira  bien  tojl  apres . Or  quand  il 
cjloit  quejlion  de  luy  faire  conceuoir  le  Dieu  ou  eîfrit  de  toracleyelle  saf- 
feoit  de  fus  ~\n  trippier  hault  efeué  fur  la  bouche  du  puis  : & la  fe  re- 
trouvant tout  ainfi  que  fur  )>ne  chaire  perfee , l'tjprit  luy  entroit  par  fa 
nature-,  & delàfe  dilatant  dedans  le  corps  luy  montait  au  cerueau , çÿ* 
l'emplrjsoit  toute  d’y  ne  telle  fureur , que  defcheuellee  en  Bacchante , com- 
me fi  elle  eufl  ejl'e  hors  du  fensy  efcumant  par  la  bouchejettoit  dehors  cer- 
taines paroles  confufes,  que  les  minijlres  aj si  il  a ns  recueilloientau  moins 
mal  qu’ils  pouuoient , les  diger  oient  par  ordre  en  langage  quelquefois 

mefuré & envers  -,  parfois  aujsi  en  oraifon  folue  . Toutcecy  touchent 
plus  amplement  Origeneau  feptiéme  Hure  contre  Celfus  Epicureen,  & 
Chryfojlome.  Mau  ~)/oicy  ce  qu'en  dit  au  fi  de  fa  part  Iamblichus  philo - 
I ambuchvs.  fophe  Ethnique , dans  les  myjleres  des  Egyptiens . La  Sybille  en  Del- 
phes receuoit  le  Dieu  en  deux  fortes. Ou  par  îe  ne  fçay  quel 
efprit  & vapeur  fubtile , de  nature  de  feu , fortanc  de  la  bou- 
che de  certain  puis  creux  : Ou  bien  alfife  au  Sain&uaire  fur 
vn  ficge  d’airain  ayant  trois  pieds  ou  quatre , confacré  à ce 
Dieujs’expofant  en  f vn  & en  l’autre  à l’efprit  dont  elle  efloit 
illufirce  d’vn  rayon  de  feu  diuin.Car  quelquesfois  vne  grâd’ 
flamme  forçant  à coup  de  cette  cauernefc  refpand  autour 
d’elle, & la  rempliA'd’vne  diuine  fplendeur:  Et  quelquesfois 
eftant  plantée  lut  ce  ficge  ou  T npied  facré,par  le  moyen  d’i- 
celuy  elle  s’accommode  à ce  Dieu,  8c  s’habilite  à fa  predidio 
infallible  àc  certaine.  Mais  par  l’vne  ou  l’autre  de  ces  deux 
voyes  que  cela  pafle,la  Sybille  fe  fait  toute  de  luy, qui  fe  pre- 
fente  aulli  toft , & luy  aflifte  ; feparé neantmoms , & eflant 
Vqe  chofe  à part  que  n’eft  ny  ce  feu,ny  la  vapeur,  &le  Aege, 
enfemble  tout  le  refte  de  l’appareil  &c  equippage  du  lieu, tant 
naturel  qu’artificiel. 

De  la  folcm-  Plvtarqje  en  la  n.des  queflions  Grecques. Que  c’eA  de 
““  & pleuz  ce  mot:  Charila  enuers  ceux  de  Delphes , dit  aupropos  desceri- 
thiqaes.  7 moitiés  Pythiques.Quc  les  Delphiens  au  bout  de  chafques  neuf 
années, fouloient  celebrer  trois  folemnitez:  Septerion  ,He- 
roide,&:  Chanle.Septerionreprefente  le  combat  d’Apollon 
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contre  le  ferpenr  Python;&  apres  l’auoir  combattu,  la  fuitte 
5c  retrai&e  àT empé,auec  la  pourfuite  qui  fut  faite  à l’encon- 
tre de  luy.Car  les  vns  le  maintienent  feftrc  ainfi  cnfuy,pour- 
ce  qu’à  caufe  de  quelque  homicide  par  luy  commis  il  auroit 
eubefoin  d’eftre  purifie  5c  abfouls.  Les  autres  dient , qu’en 
pourfuiuant  Python  lequel  f enfuyoit  biche  deuantluy , le 
long  du  grand  chemin  que  maintenant  on  appelle  facré , il 
l’attaigmt  qu’il  ne  faifoit  que  d’expirer  de  la  play e par  luy  rc- 
ceue,&  fut  là  enfcuely  de  fonüls  appelle  Aix , ainfi  que  l’on 
dir.  Le  Septerion  doneques  eft  vne  imitation  de  ces  chofes 
cy,oufemblables.Quantàl’Heroide,  la  plus  part  de  tout  ce 
myftere  deped  d’vne  fiction  alTez  cogneuë  auxThyadesjcar 
de  ce  qui  0 y fait  on  peut  tout  ouuertement  iuger  que  c’eft  la 
tranflation  de  Semelé,  qui eft  par  là reprelentee.  Delà  Cha- 
rile  on  en  fait  auffi  vn  tel  compte.  La  famine  opprcfTant  fort 
les  Dclphiens  à caufe  delà  fechercflc  del’annee,  commelc 
peuple  fen  vint  auec  les  femmes  5c  enfans  à la  porte  du  Roy 
crier  à la  faim, il  fit  deliurer  quelque  farine  5c  légumes  à ceux 
qui  luy  eftoiët  plus  cogneuz;  Car  il  n’y  en  auoit  pas  pour  fuf- 
fire  à tous.  Vne  petite  fille  y alla  auffi  orpheline  de  perc  & de 
mere, laquelle pource  qu’elle l’importunoit trop , ilfoufflcta 
de  Tvn  defeslouliers , 5c  encore  apres  le  luy  ruaau  vifage. 
Cette  créature  qui  n’eftoit  pas  de  petit  cucur,nonobftât  que 
fort  pauure  & abandonnée  de  tous  moyens,  fe  retira  à l’ef- 
cart  en  vn  lieu  defuoyé , 5c  fieftrangla  auec  fa  ceinture.  Ce- 
pendant la  famine  croilfoit,&  les  maladies  parmy;furquoy  la 
Pythie  enquife,refpondit  au  Roy  qu’il  falloir  appaiferlame 
de  Charila,qui  feftoit  elle  mefme  defaitte.De  manière  qu’a- 
presauoirfort  longuement  fait  la  recherche  de  ce  nom,  il 
trouua  à toute  peine  à la  fin,  que  c’eftoit  celle  là  qu’il  auoit 
foufflettee;  à qui  de  là  en  auant  de  neuf  ans  en  neuf  ans  ils.fi- 
rent  vnfacrific.e  d’expiation,  qui  dure  encore  pourleiour- 
d’huy.Le  Roy  y prefide , ëcdiftribuc  de  la  farine  5c  des  légu- 
mes à tous  ceux  qui  fiy  trouuent,  tant  eftrangers  que  Ci- 
toyens: Et  y ell  l’effigie  de  la  fille  amenée  auffi , àqui(l’au- 
mofne  eftant finie  ) le  Roy  donne  vnfouffiet  de  fonfoulier: 
La  principale  des  Bacchantes  l’emporte  puis  apres  à quelque 
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précipice, là  où  luy  mettant  vne  corde  au  col,  toutes  les  au- 
tres auec  elle  l’enterrent  au  mefme  lieu  où  Charila  fut  enfe- 
uelie  .Mats  Strabon  au  9 . Hure  traiCleplws  à propos  ces  myjlcres  de  Del- 
phes difant , Qiril  y fo uloit  auoir  anciennement  vn  îeu  de  prix 
de  fonneurs  de  lyre , qui  chantoient  les  louanges  d’Apollon 
en  vers  appeliez  les  Pæanes;  eftably  parles  Delphiens  apres 
la  guerre  de  Chrifiee.  Les  Amphidyons  y inftituerent  de- 
puis les  courfes  de  cheuaux,  & les  exercices  de  combats  à 
corps  nud;  propofansvne  coronneau  vidorieux  pour  Ton 
loyer  & recopenfe.Ils  adioufterent  quant  &:  quant  aux  fon- 
neürs  de  lyre , des  flufteurs , & ioiieurs  de  cornets;  auec  des 
chantres  de  l’air  & note  Pytliienne  ; aflauoir  le  combat  d’A- 
pollon contre  le  grand  ferpent Python  : laquelle  mufique 
confifloit  de  cinq  couplets  ou  repnfes.Anacrufis , qui  eftoit 
comme  vn  préludé  ou  auant-jeu:  Ampeira , l’enfournement 
du  combat:Cataceleufmon,lcplus  fortd’iceluyrLes  ïambes, 
êcles  Dadyles,l’hymnedela  vidoire:AlTauoirle  Iabe,  d’in- 
iurcs  te  maledi dions  contre  le  ferpent,  à quoy  cette  mefure 
eft  fort  propre;&  le  Dadyle,à  la  loüange  d’Apollon. Puis  les 
fl  uttes  pour  le  dernier,  contrefaifantes  les  fifficmens  que  le 
Dragon  iettoit  aux  abbois  de  la  mort. 

Toutesfois  Paufamas  es  Phocaiques,oh  il  defduit  bien  amplement  tout  les 
combats  des  Pythies, met  que  leieu  desfluttes  & haut-bois  en  fut  retren - 
chépource  que  cela  ejloit  ejhm  'z  d’vn  trop  mélancolique &funeflepre- 
fage,d  caufe  quonfen  feruoit  ordinairement  es  recitations  des  carmes  la- 
mentables gy*  lugubres, qui  fe  faifoient  en  quelque  duerl. 

Maintenant  te  n'ejhmepas  quon  me  vueillt  blafmer , ny  fea- 
uoir  mauuis gré\aumoins  qu'on  ait  grande  occafion  de  ce  faire, pour  auoir 
inféré icy  les  ouurages  du  temple  de  Delphes, de  la  main  du  tant  célébré  & 
fingulier  maijlre  Polygnote  fis  d'^tglaopho,  lequel  d’vn  merutiüeux  (y* 
très  fouuerain  artifice , reprefentalà  dedans  en platt»  peinture  la  dejlru- 
£hon  de  T roye, comme  le  porte  cedijhque  Grec  de  Simonides  amène  par 
Plutarque  en  la  Ceffation  des  Oracles. 

rïoKôyyceTVi , ©0.0105  •yévoç,A.y\ct.o<p 
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Polygnotus  le  fils  d’Aglaophon, 

Na/dc  Thafos,aicy  d’Ilion 
Peint  le  piteux  accident  & ruine. 
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Lefquelles  peintures  furent  iadts  recueillies  fort  élégamment par  Pauft- 
ni(tsi&  comme  reffufeitees  en fes  Phocaiques  ; auec  les  autres  antiquité ^ 
de  la  Grece  ; qui  ne  furent  pas  arriuees  tufques  à nous, fins  le  labeur  & 
indujlrie  des  efcriuains  ; nomplws  que  le  fouuenir  de  toutes  les  autres  cho- 
fes } qui pafent  enpojleiçy  bas  comme  vne  monjlre  de  quelques  hajle^ 
courriers, pour  s'aller  précipiter  & enfeuehra  iamats  au  prof ond gouffre 
de  l'oubliance , <&  anneantifement  de  tous  les  affaires  des  hommes  mor- 
tels.  Ce  qui  nous  confirme  déplus  en plus  quel  auantage  & prééminence 
a l'  efcripture\Et  de  combien  elle  ejl  de  plus  grande  efficace  & longue  du- 
ree,que  tout  ce  qui  peut  partir  ne  dupinjîean , ne  de  la  pointe  aceree  pour 
tailler  le  Porphyre  & le  marbre  ; Voire  qui  feule  a le  pouuoir  de  perpétuer 
noflrenom  ; gygarentir  del'eternel  filence  la  mémoire  que  nous  laiffons 
icy  bas  comme  quelque  beau  portraidl  ou  image, au  lieu  du  corps  fi  fragile 
& caduque, que  fins  cela  il  vaudroit  autant  ( aumoins  pour  le  regard  d'i - 
celuy)n'auoir oneques  efe. 

Sovdain  que  vous  ferez  entre  dedans  le  pourpris  du  te.  Pavsanias. 
pie, en  toute  la  peinture  de  la  main  droicte  vous  apperceurez  temple  de 
ladeftruction  de  Troyc,aueclanauigatiô  des  Grecs. En  pre-  Delphes  de  la 
mier  lieu  l’on  préparé  à Menelaus  ce  qui  fait  befoing  pour  maintiePolr 
fretter  fon  nauireiqui  eftlà portrait,  enfembleies  mattelotsb 
peflemelle, hommes  faits , &:  encore  ieunes  garçons  : Etau 
milieu  de  tous  eft  Phrôtis , patron  du  vaifleau  qui  defmare  à 
tout  vn  long  croq.Car  das  Homere  Neftor  parlât  àT  elema- 
chus  de  tout-plein  de  chofes, fait  mention  entre  autres  de  ce 
Phrôtis  fils  a Onetor,  qui  fut  Pilote  de  Menelaus,  & tref-ex- 
pert  en  fart  de  nauiger.Mais  apres  auoir  doublé  le  cap  de  Su- 
nion  en  la  cofté  d’Attique,il  fina  là  endroit  fes.  îours.  T elle- 
ment que  Menelaus  ayatiufque-là  nauigué  de  côferueauec 
Neftor,fut  contraint  de  luy  faufifer  compagnie  pour  donner 
fepulture  à Phrontis,&  fairelc  debuoir  requis  à fes  funerail» 
les.  On  le  peut  doneques  veoir  en  ces  peintures  de  Poly- 
gnotus  ; & au  deffoubs  de  luy  certain  Ithemones , qui  porte 
vne  longue  robbe;  Auec  Echorax,  lequel  defeend  à tout  vn 
feau  d’airain  lelongdelaplanchequ’onadecouftumed’ac- 
cofter  au  nauire  pour  monter delfus.  Cependantnon  gue- 
rcs  loing  du  vaiffeau,Polytes,Strophius , èc  Alphius  deflen- 
dent  le  pauillon  deMenelaus:  Amphialus  trouife  encore  vne 
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autre  tente  là  auprès.  Et  au  deffoubs  de  Tes  pieds  y a vn  ieune 
garçon  allis,fans  aucune  infcription  toutesfois..  Phrontis  eft 
feul  qui  aye  barbet  le  nom  duquel  Polygnotus  a congneu  de 
la  feule  Odyffee.  Xous  les  autres , il  les  a controuuez  félon 
mon  aduis.Brifeis  raitapres.&  Diomedcs  ioignant  elle;  puis 
Iphys  encontre  eux, qui  monftrcnt  de  contempler  la  beauté 
d’Helene.  Cette-cy  eft  aftife  près  d’Eurybates,  que  l’eftime 
eftrele  héraut  d’Vlyffes  ; mais  il  n’a  point  encore  de  barbe. 
Quant  aux  feruantes  d’Helene, Panthalis  eft  debout  deuant 
elle>&  Eledraluy  met  fa  chauffeure.MaisHomere  en  l’Iliade 
appelle  celle  là  autrement,  quand  il  efeript  Helene  i’eftre 
acheminée  fur  les  murailles  auecfes  femmes,  pourveoirie 
combat  de  Paris&  Menelaus.  Au  hault  d’Helene  eft  aftis  cer- 
tain perfonage  affublé  d’vn  manteau  d’efcarlatte , les  yeux 
abaifîez  contre  terre  d’vne  contenance  forttnfte.  Vousiu- 
gerez  bien  tout  incontinent  que  c’eft  Helenus  fils  de  Priam, 
auantmefme  que  d’auoir  leu  l’infcription.  Auprès  d’Helenus 
eft  Megas.  Cettui-cy  eft  bleft'é  au  bras , félon  que  Lefcheus 
fils  d’Efchylenusalaiffépar  efcriten  fadeftrudiôde  Troye; 
où  il  le  dit  auoir  receu  cette  play  c de  la  main  d’Admctus  Ar- 
gien,au  cÔflid  que  les  T roy  ens  attachèrent  la  nuid.  Ioignât 
Megas , Lycomedes  eft  peint  nauré  en  la  paulme  de  la  main. 
Lefcheus  met  que  ce  fut  Agenor  qui  luy  donna  ce  coup.  Au 
moyen  dequoy  il  eftaffez  euidét  que  Polygnotus  n’euftpas 
bien  aifément  reprefenté  au  vray  leurs  blefiéures , fans  auoir 
veules  œuures  d’iceluy  Lefcheus.  lia  adioufté  quàt&  quant 
vne  autre  playe  audit  Lycomedes  au  talion  ; & la  troifiéme 
encore  à latefte.Euryalus  le  fils  de  Mecifteus  eft  pareillemét 
bleffé  à la  tefte , & en  la  paulme  de  la  main.  Ce  font  ceux  là 
que  l’on  voit  en  la  peinture  au  déifias  d’Helene.  Apres  la- 
quelle confequemment  eft  fort  bien  exprimée  la  merede 
Thefeus  toute  rafe  iufques  au  cuir:  Et  des  enfâs  de  Thefeus, 
Dcmophoon  penfe  à part  foy , félon  qu’on  peut  iuger  à fon 
regard , fil  pourra  point  rccouurer  Æthra.  Or  les  Argiues 
dient  que  T hefeus  euft  Melanippus  de  la  fille  de  Smis;lequcl 
Melanippus  gaigna  le  prix  de  la  courfe,lors  que  les  Epigones 
inftituerent  fccondement  les  leux  Nemeens  apres  Adraftus. 
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D’Æthra,  Lefcheus  a efcript  que  Troye  cftat  défia prife,elle 
l’enfuit  au  camp  des  Grecs,  là  où  elle  fut  recogneue  parles 
enfans  de  Thefeus  ; &:  que  Demophoon  la  demanda  à Aga- 
memnon, lequel  luy  promit  de  le  gratiffier  volôtiers  en  cela, 
toutesfoisqu’il  n’y  u ucheroit  point  que  ce  ne  fuftdu  bon 
gré  confentcment  d'Hclcne.  Parquoy  luy  ayant  enuoyé 
vn  herault  à cette  fin  , elle  fiy  accorda.  Aulfi  Eurybatcs  en 
cette  peinture  monfire  de  l’acheminer  pardeuers  Helene 
pour  le  fait  d’Æthra,&  luy  faire  entendre  debouchela  char- 
ge qu’il  en  auoitd’Agamemnon.  Les  Troïcnnes  font  en  vn 
gefte  & contenance  de  captiues , lamcntans  leur  defeonue- 
nuc.Andromaché  quant  & quât  cft  là  peinte, & auprès  d’elle 
fon  enfant quitettc.il finales  iours félon  Lelcheus, précipité 
duhaultd’vnetour;  mais  ce  ne  fut  pas  de  l’ordonnance  des 
Grecs  i ains  Neoptolemus  en  particulier  voulut  cfire  celuy 
qui  l’euft  mis  à mort.  Medeficaftc  y eft aulïi  reprefentee, 
l’vnedes  baftardes  du  Roy  Priam,qui  fe  retira  à Pedce  (Ho- 
mère dit  que  c’cft  vne  ville)  pour  efpoufer  Imbrius  fils  de 
Mentor,  auquel  elle  auoit  défia  efté  fiancée.  Mais  ces  deux 
dames  Andromaché  & Medeficaftc  font  voilees.  Quanta. 
Polyxene  elle  a la  cheuelleure  trouftee  lelon  l’vfance  des  fil- 
les Vierges.  Or  qu’elle  ait  efté  immolée  furie  tombeau  d’A- 
chilleSjlesPoetesletefmoignent-,  & mefouuientauoirveu 
quelques  peintures  à Achenes,&  à Pergame  fur  la  riuiere  de 
Cayce,qui  reprefentent  la  calamité  de  cette  Pnncefi'e.PoIy- 
gnotusau  relie  a peint  Neftor  ayant  vn  petit  craquelin  de 
chappeau  en  la  telle , & en  la  main  vne  îaueline  de  bardes  : 
Le  chcual  monllre  vne  contenance  comme  fi  tout  de  ce 
pas  il  vouloit  droitaller  à l’efcarmouche.Iufques  à ce  cheual? 
le  riuage  apparoift  &:  le  grauoüer  ellant  en  iceluy  : Mais  ce 
qui  fuit  au  delà  ne  tient  plus  rien  de  la  marine.  Ces  captiues 
fe  voyent  en  la  partie  d’enhault  entre  N eftor,&ÆthrajCly- 
mené  & Creufa;  & Ariftomaché,  & Xenodice;  Car  le  Poete 
Steficorusçn  fadeftruétion de  Troye  met  Clymené  entre 
les  captiues.  Ennus  a efcript  aulfi  qu’ Ariftomaché  auoit  efté 
fille  du  Roy  Priam,  & quelle  fut  mariée  à Critolaus  fils 
d’Hicetaon.  QuantàXenodice,  il  ne  me  fouuient  point  en 
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auoir  rien  leu  ne  dans  les  Poctes,  ne  dans  les  Hiftoricnsr 
Trop  bien  dient  ils  que  Creufa  fut  deliuree  de  laferuitude 
des  Grecs  par  la  grâce  & beneficcnce  de  la  mere  des  Dieux, 
&:  de  V enus;  car  elle  eftoit  femme  d’Eneas.  T outesfois  Lef- 
cheus , & celuy  qui  a compofé  les  vers  Cypriens,  nomment: 
Eurydice  pour  la  femme  d’iceluy  Eneas.  Au  deflus  d’elles 
font  portraittes  Deinomé,Metioché,  Pifis,&  Cleodicé  : De 
toutes  lefquelles  ne  fe  trouue  en  la  petite  Iliade  ( ainlî  qu’on 
l’appelle)  que  le  nom  de  Deinomé  feulement  : Aux  autres 
i’eftime  que  Polygnotus  en  ait  donné  à fa  fantafie.  Epeus 
y eft  aufli  peint  tout  nud,  qui  defmantelle  à fleur  de  terre  les 
murailles  de  T roye.  Et  au  deflus  de  tout  cecy , le  cheual  de 
bois  lequel  ne  monftre  que  la  telle.  Polypoetes  fils  de  Piri- 
thous  ale  chefbandé  de  rubens,&  recueilly  d’vne  coiffeure. 
Acamas  fils  deThcfeus  luy  aflifl:e,ayât  vn  cabalTet  en  la  tefle, 
auec  vn  tymb're  ou  pennache.  On  peultveoir  aulHyiylTes 
armé  d’vn  corps  de  cuirafle  : Et  Aiaxfils  d’Oileus  couuertde 
fa  targue,  ioignat  l’autel  où  il  prelle  le  fermée  fur  le  violetnét 
de  Caflandre,quiefl:làaflifepar  terre  tenant  l’image  de  Pal- 
las  ; ou  bien  que  parauenture  elle  l’eufl:  arrachée  hors  de  fou 
lieu  quand  Aiax l’entraifnà , inuocquant  à garend  la  Deefic. 
Les  enfans  d’Atreus  font  pareillement  peints  l’armet  en  te- 
lle : & en  l’efeu  de  Menelaus  ( car  il  en  tient  embrafle  vn)eft 
portraiét  vn  Dragon  , pour  raifon  du  prodige  qui  fi  apparut 
és  facrifices  en  l’Aulide.  Apres  font  ceux  qui  prennent  le  fer- 
ment d’Aiax.  Viz  a viz  du  cheual  qui  cft  tout  ioignantNe- 
llor,  Neoptolemus  met  à mort  Elafïus,  quiconque  en  fin  ait 
eûé  ceft  Elaflùs,  lequel  môftre  encore  refpirer  quelque  peu. 
Et  le  mcfme  Neoptolemus  donne  aulîi  vncoup  d’efpee  à 
Afty nomus,dont  Lefchcus  a'faiéf  mention  : Ledit  N eopto  • 
lemus  elfant  celuy  là  feul  de  tous  les  Grecs,que  Polygnotus 
a peint  comme  qui’  met  à more  les  Troyens  ; à caufe  qu’au 
delfusfon  fepulchre  , tout  ce  qui  le  concerne  debuoiteftre 
appofé.  Au  demeurant  Homere  en  toute  fa  Poefie  appelle 
de  ce  nom  de  Neoptolemus  le  fils  d’Achilles;  Mais  les  vers 
Cypriens  l’afferment  auoir  elfe  nommé  Pyrrhus  de  Ly  - 
comcdes  ; &c  Neoptolemus  de  Phcenix  j Pour -autant 
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quAohilles  eftant encore  fort  ieune  commença  à porter  les 
armes . Il  y a puis  apres  vn  autel  peint  ; &:  vn  petit  enfant  qui 
defraveur  embralfe  l’autel  : lur  lequel  eftpofe  vn  corps  de 
cuirafle  d’airain  à mon  iugement.  La  façon  de  ces  corfelcts 
eft  fort  rare,  neantmoins  ils  les  portoient  anciennemét  tels. 
Ccttui-cy  confifte  de  deux  plaftrons  ; l’vn  deftiné  pour  cou- 
unr  lapoidrine,&  les  parties  qui  font  autour  du  ventred’au- 
trepour  les  efpaules:8êles  appelloit  on  Gyales.  Cclluy  là  011 
l’accommodoit  à la  partie  de  deuant;  ccttuicy,à  celle  de  der- 
rière : &:  eftoiétpuis  apres  attachez  enfcmble  auec  des  cour- 
roies &:  charnières  ; ce  qui  fembloit  fuftifant  pour  tenir  tout 
le  corps  feurcment  couuertfans  efeu  ne  targue.  Etcelafait 
qu’Homere  aeferit  Phorcynis  Phrygien  n’auoir  pointpris 
d’efeupour  venir  àlameflec,  attendu  qu’il  eftoitarmé  d’vn 
corps  de  cuiralfe  muny  de  les  gyales  ou  plaftrons . Au  moy e 
dequoy  ie  m’aperceus  bien  que  Polygnotus  auoit  imité  cela 
en  (à  peinture . Car  Calliphon  Samien  a efeript  en  la  Diane 
Ephelienne,  les  femmes  auoir  accômodé  les  gyales  au  corps 
de  cuiralfe  de  Patroclus.  Au  delà  de  l’autel  il  a peint  Laodicc 
debout  ; Toutesfois  ie  n’ay  point  trouué  que  le  Poète  l’ait 
nombreeparmy  lesTroyennes  captiues  : Et  d’autre  partie 
nevoypas  grande  apparence  qu’elle euft  cflé  relafcheedes 
Grecs . Homere  a bien  couche  en  l'on  Iliade,  que  Menelaus 
& Vlylles  allèrent  loger  chez  Antenor;&  que  Laodice  auoit 
efté  marieeà  Helicaon  fils  dudit  Antcnor:Mais  Lefchcus  al- 
légué que  Helicaon  fut  bielle  au  côbat  nodurne , là  où  ayat 
efté  rccogneu  d’Vlyftcs , il  fut  par  luy  lauué  en  vie  hors  de  la 
méfiée.  T ellement  qu’il  ne  feroit  pas  impertinent  d’effimer, 
que  par  le  foing  de  Menelaus  &:  V ly  lfcs , qui  vouloicnt  bien 
à toute  la  famille  d’Antenor , il  n’y  eut  rien  de  rigoureux  de- 
cerné  par  Agamemnon  ne  Menelaus  contre  icelle  Laodicc. 
Ce  qui  a au  furplus  elle  efeript  d’elle  par  Euphorion  le  Chal- 
cideen,  n’eft  appuyé  ne  fouftenu  deraifon  aucune.  Apres 
Laodicc  tout  de  fuitte  l’on  voit  vn  tretteau  de  pierre,  fur  le- 
quel eft  pofé  vn  baffin  d’airain.  Medufe  embraifât  ce  treteau 
à deux  mains  eft  affile  en  terre;  & peut  cftre  auffi  rcceué  en- 
tre les  filles  de  Priam,  fi  l’on  veut  adioufter  foy  au  chant 
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royal  d’Himeræus . Ioignant  Medufe  eft  vne  vieille  ou  Eu- 
nuque, tout  raz  entièrement  iufquau  cuir;  tenant  fur  Tes  ge- 
noux vn  petit  enfant,  qui  de  frayeur  met  la  main  au  deuant 
des  yeux:  Car  il  y a des  gens  morts  là  auprès.  Celuy  qui  s’ap- 
pelle Pclis  eft  tout  nud  réuerfé  fur  le  doz . Au  deflus  de  Pelis 
gifent  Eioneus  &:  Admetus  armez  encore  de  leur  corps  de 
cuirafte.  Lefcheus  dit  qu’Eioneus  fut  tué  par  Neoptolemus, 
Admetus  par  Philodetes  . Il  y en  a d’autres  aufli  qu’on 
peutveoir  és  parties  d’en-hault;mais  au  defloubs  dubaflinfe 
voit  Leocrituçfils  de  Puly damas , occis  de  la  main  d’Vlyfies. 
Plushault  encore  qu’Eioneus&  Admetus,  eft  Corebus  fils 
de  Mydon.  Il  y a vne  fort  belle  fepulture  edifiee  àcettui-cy 
fur  les  confins  des  Phrygiens  Efteétorenes  , dont  les  Poëtes 
ontaccouftuméd’appeller  iceux  Phrygiens  Mydoniens.Au 
demeurant  Corebus  eftoit  venu  tout  exprès  pourefpoufer 
Caflandre,  mais  félon  la  plus  part  Neoptolemus  le  tua. Tou- 
tesfois  Lefcheus  maintient  que  ce  fut  Diomedes  qui  fit  le 
coup.  Au  deflus  de  Corebus  eft  Priam,  Puis  Axion,  & Age- 
nor:  combien  que  le  mefmc  Lefcheus  tefmoigne  Priam  n’a- 
uoir  point  efte  maffacré  à l’autel  de  Iuppiter  Herceen  : Ains 
que  ayant  cfté  entraifné  hors  d’iceluy  édifié  auprès  des  por- 
tes du  palais , il  fut  en  paftant  mis  à mort  par  Neoptolemus. 
Stefichore  en  la  deftruétion  de  Troye  efeript  qu’Helene  fut 
tranfportee  par  Apollon  en  la  Lycie  : Et  Lefcheus  met  Axiô 
auoir  efté  fils  de  Priam , & qu’il  fut  tué  par  Eurypylc  fils  d’E- 
uemon,  Agenorauffi  félon  l’opinion  du  rncfme  Poète, -fin a 
fes  ioursdela  main  dudit  Neoptolemus.  Etainfi  l’on  peut 
veoir  comme  Echeclus  fils  d’Agenor  fut  tué  par  Achilles,  &c 
cet  Agenor  cy  par  fon  fils  Neoptolemus . Smon  compaigno 
d’VlyfTes , & Ânchialus , emportent  le  corps  de  Laomedon. 
Il  y a encore  vn  autre  corps  mort  peint  là  endroit  duquel  le 
nom  eft  Erefus . Perfonne  toutesfois  que  iefaiche  n’a  rien 
efeript  d’E refus  ne  Laomedon . La  maifon  d'Antenor  eft 
quant  & quant  portrai<fteicy;&  vne  peau  de  Léopard  pen- 
due au  deflus  de  la  porte,  pourvnfignal  dcfauuegarde  en- 
uers  les  Grecs, à ce  qu’ils  n’y  fiffent  aucun  mal. Et  puis  Thea- 
no  auec  fes  enfas:  Glaucus  aftis  auec  vn  corfelet  garny  de  fes 
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îamesiEt  Eurymachus  deffusvne  greffe pierre.  Antenoreft 
debout  deuant  cettui-cy;  Et  puis-après  Crino  fa  fille,  qui 
porte  entre  fes  bras  vn  petit  enfant.T ous  leurs  vifages  ayans 
vne  mefme  mine  à caufcdc  la  calamité  où  ils  font  réduits. 

Leurs  valets  ce-pendant  chargent  vn  coffre  deffusvn  afne, 
aucc  quelques  autres  vftancillesrEt  là  deffus  y a vn  petit  gar- 
çon à cheuauchons.  Au  bout  de  toutes  lefquelles  peintures 
eft  efeript  le  deifufdit  Diftique  de  Simonide. 

De  l’avtre  part  à la  main  gauche  fe  voitVlyffcs  defeen-  L'Qdyfl'ce. 
dant  aux  enfers,  pour  f enquérir  de  lame  de  Tircfîas  par 
quels  moyens  il  pourra  fain  &c  fauue  retorner  chez  foy  . Or 
la  peinture  eft  de  cette  forte.  On  voit  là  vne  eau  reprefen- 
tant  la  riuiere  d’Acheron  là  où  fontereuz  des  rofeaux,  &: 
certaines  efpeces  de  poiffons  merucilleufement  noirs  &:  ob- 
feurs  :T ellement  que  vous  les  prendriez  plus  toft  pour  quel- 
ques ombres , que  pour  chofe  naturelle  viuante.  Il  y a puis- 
après  vne  barque  auallee  en  l’eau, & vn  nautonnier  qui  tire  à 
l’auiron.  Le  peintre  a fait  ecCharon  défia  fort  aduancé  fur 
l’aagc.Etaurefte  ceux  qui  font  là  embarquez  ne  fout  pas  au- 
trement de  gueres  noble  parenté  : Car  vous  les  iugerez  faci- 
lement eftre  vn  T elles  qui  fort  de  fon  adolefcence;  Et  Cleo- 
bec  encore  fille, laquelle  tient  vn  panier  fur  fes  genoux, fem- 
blable  à ceux  qu’on  attribue  à Ccres.  Quant  à Telles , voic)& 
ce  que  i’en  ay  apris  : De  fes  fucceffeurs  à la  tierce  génération 
eftre  defeendu  le  poete  Archiloque.  Mais  Cleobee  fut  celle 
qui  apporta  les  premières  cerimoniesde  Ceres,  de  l’ifledc 
Paros  à Thafus.  Sur  le  bord  d’Acheron  fe  voit  vne  chofe  di- 
gne de  mémoire.  Certain  perfonage  qui  feftoit  mal  porté 
enuers  fon  pere , eft  par  luy  eftranglé  en  la  barque  de  Cha- 
ronjear  les  anciens  faifoient  grand  cas  de  leurs  progemteurs: 

Ce  qu’etrç  autres  chofes  l’on  peut  cognoiftre  de  ceux  qu’on 
appelloit  àCatanc  les  pitoyables. Car  comme  le  feu  du  mont 
Etna  fe  fuftdefbandé  fur  laditte  ville  de  Catane,  ils  ne  fe 
foucierent  point  d’emporter  leur  or  ny  argent  , mais  en  fc 
fauuantàlafuitte,  l’vn  chargea  fa  merefur  fes  cfpaules  , &: 
l’autre  fon  pere.  Et  pource  qu’ils  ne  pouuoiét  pas  guère  aller 
viftc,la  flamme  qui  ce-pendant  gaignoit  pays  les  cnueloppa. 
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Ny  pour  cela  neantmoins  ils  ne  voulurent  quitter  leur  far- 
deau;T ellemcnt  qu’à  ce  que  l’on  dit, le  feu  fe  fepara  en  deuxj 
&:  ainfi  pafferent  à trauers  fains  & fauues  les  vns  & les  autres. 
Auprès  de  ce  fils  mal-heureux,  qui  reçoit  là  bas  aux  enfers  le 
chaftimentde  fon  impiété,  eft certain  facrilege puny aufli. 
La  femme  qui  le  tormente  efb  vne  forciere , laquelle  fie  con- 
gnoiftfort  bien  en  ce  qui  eft  propre  auxgchennes  &fuppli- 
ces  des  hommes.  Au  moyen  dequoy  on  fouloit  auoir  an- 
ciennement vn  fort  grand  foin  à bien  reuerer  les  Dieux:  Ce 
que  les  Athéniens  donnèrent  aftez  à' congnoiftre  quand 
ils  prirent  le  temple  de  Iuppiter  Olympien  à Sarragolfe*  car 
ils  ne  remuèrent  vne  feule  image  hors  de  fa  place , & y laifte- 
rent  le  mirfiftre  qui  en  auoit  la  charge . Au  deftus  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  on  voit  Eurynomus,  que  les 
interprètes  de  Delphes  dient  cftre  vn  cfprit  aux  enfers  qui 
ronge  la  chair  des  corps  morts , ny  laiflant  rien  que  les  ofte- 
ments.  Il  eft  peint  d’vne  couleur  bleue  liuide,  telle  que  Ion 
veoit  en  ces  mouches  qui  communément  s’attachent  aux 
charongnesi  refehignant  les  dents,  &aftis  fur  vne  peau  de 
Vaultour  eftendue  à terre.  Suit  puis-après  Augé  l’Arca- 
dicnne,  6c  Iphimcdie.  Cette  Augé  cy  s’achemina  deuers 
Tcuthrantes  enlaMyfiej&  dit  on  que  de  toutes  les  femmes 
aufquelles  Hercules  eut  affaire , elle  fut  celle  là  qui  enfanta 
vn  fils  le  plus  reftemblant  à fon  pere.  Les  Cariens  font  de 
grandes  offrandes  à Iphimedie.  Au  deftus  de  cecy  font 
Perimedes,.&:  Eurylochus,  compagnons  d’Vlyffes,  qui  por- 
tent des  moutons  noirs  pour  faenfier.  Et  apres  eux  fevoic 
vn  homme  aftis,que  l’infcription  marque  eftreOcnus, lequel 
file  vne  cordc:Mais  vneafnefle  le  fuit  pas-à  pas,qui  en  deuo- 
re  tout-autant  qu’il  en  peut  trefter.  On  dit  que  ceft  Ocnus 
fut  vn  homme  fort  laborieux,  lequel  ayât  vne  femme  grand 
defpcnciere , elle  eut  bien  toft  diftipé  tout  ce  qu’il  auoit  peu 
amaffer  auec  fort  grande  peine.  Ce  que  Polygnotus  a voulu 
ftecrettemcnt  donner  à entendre:  Et  de  là  eft  venu  le  pro- 
uerbeen  l’Ionie,  quand  quelqu’vn  trauaille  beaucoup,  & 
ivaduancc  rien  pour  cela,  qu’il  file  la  corde  d’Ocnus.  Titius 
eft  là  peint  aufli,  lequel  n’eft  plus  crucié,  eftant  comme  du 
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tout  anneanty  par  Tes  martyres  continuels  ; auffi  fa  figure  cfi: 
portraitte  à guife  d’vne  chofe  prefque  effàcce  Se  amchillee. 
Or  en  par-courant  de  l’œil  tout  le  relie  de  la  peinture,  vous 
verrez  Ariadné  auprès  du  cordier  dclTus-dit;  qui  eft  affile  fur 
vne  groffie  pierre , de  regarde  fa  fœur  Phædra  pendue  en  va 
vieil  de  caduque  corps  ; les  deux  mains  lices  d’vne  çhefne  de 
fer.  Quant  à Ariadné , foitque  Bacchusl’euft  rencontrée  de 
cas  fortuit;  ou  que  de  propos  délibéré  il  euft  tafehé  à la  fur- 
prendre,il  l’ofta  à Thefec,eftant  plus  fort  que  luy  par  la  mer. 
Mais  à mon  opinion  ce  ne  fut  point  vn  autre  Bacchusque 
celuyqui  mena  le  premier  vne  armee  aux  Indes,  de  fit  va 
pont  fur  la  riuicrc  d’Euphrates  : Carde  noftre  temps  mef- 
me  encore  fe  peut  là  veoir  vne  corde,  dont  il  fe  feruit  à lyer 
enfetnble  les  faifieaux  de  farments  de  de  lyerres.  Audefius 
de  Phædra  cil  Chloris , couchee  dedans  le  geron  de  Thyia: 
De  manière  que  l’on  peut  bien  dire  qu’il  y cull  vne  fort 
grande  amitié  entre  ces  deux  femmes  tant  qu’elles  vefeu- 
rent.  Neptune  accointa  Thyia;  & Chloris  efpoufa  Nelee 
fils  d’iceluy  Neptune.  Auprès  de  Thyia  cil  Procris  fille  d’E- 
rechthcus  : Et  apres  elle  Clymené  qui  torne  le  doz.  Dedans 
les  Poëtes  il  eft  efeript  que  cette  Clymené  fut  fille  de 
Minyas,  de  qu’elle  eut  Cephalus  à mary  fils  de  Deion , dont 
nacquit  Iphiclus.  Au  partir  de  Clymené,  en  retornanten 
dedans  vous  verrez  Megara  la  Thebame  qu’Hercules  eut 
à femme  , mais  il  la  répudia  à la  fin , quand  il  eut  perdu 
les  enfans  qu’il  auok  euz  d’elle;  Eftimant  que  ce  mariage 
luy  eftoit  mal-heureux  . Et  au  delfus  les-teftes  de  ces  fem- 
mes dont  nous  venons  de  parler,  fe  voit  la  fille  de  Salmo- 
neus  affife  fur  vne  pierre:  Eriphile  efiant  tout  debout  de- 
uant  elle,paffe  le  bout  des  doigts  hors  de  là  robbe  à l’endroit 
du  coi,  de:  monftre  de  tenir  par  defibubs  ce  tant  fameux 
de  célébré  Carcan  entre  les  mains.  Au  hault  d’Eriph-ile  efi; 
peint  Eipenor  ; de  Vlyffies  qui  s’agenouille  l’cfpee  au  poing 
fur  vne  loffie,  dont  s’approche  le  prophète  Tirelîas  : A la- 
queue  fe  voit  Anticlee  fur  vne  groile  pierre  . Mais  Eipe- 
nor au  lieu  d’vne  robbeavefiu  vne  longue  efclauine,  que 
les  mariniers  ont  accoullumé  de  ietter  ordinairement 
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{îir  leurs  efpaules.  Vn  peu  au  deflbubs  d’Vlyfles  font  aflîs  en 
deschaizes,  Thefeus  qui  tient  fonelpee  auec  celle  de  Piri- 
thous  à deux  mains,  & Pirithous les  regarde.  Vous  diriez 
propremet  quilles  detefte,  6c  fe  courrouce  à elles, pour  leur 
auoir  efté  inutiles  & de  nul  efFedàfaire  chofe  qui  fuit  d’im- 
portance. Panyafisaefcript,  Thefeus  8c  Pirithous  n auoir 
point  monftré  en  ces  fieges  la  mine  de  gens  lyez  6c  garottez, 
mais  que  la  pierre  leur  fut  en  lieu  de  ly  ens  : Car  ils  y eftoient 
fi  fermement  attachez  de  corps, que  iamais  on  ne  les  en  peut 
arracher.  Polygnote  puis-après  a peint  les  filles  de  Panda- 
reus,  dont  Homere  en  fcs  difcours  de  Penelopé  a efcript, 
que  leur  pere  8c  leur  mere  moururent  par  le  courroux  6c  in- 
dignation des Dieux.-Etqu’eftans  demeurées  orphelines  el- 
les furent  norries  6c  efleuees  par  Venus  : Qu’elles  receurent 
aufiî  quelques  biensfaits  des  autres  Deefies  : De  Iunon  vnc 
meure  fagefle,  auec  la  beauté  duvifage  : la  taille  haulte  6c 
dr'oide  de  Diane  : Les  ouurages  que  les  femmes  doibuent 
fçauoir,  Minerue  les  leur  enfeigna  : 6c  que  Venus  monta  au 
ciel  deuers  luppiter  pour  leur  obtenir  de  luy  vn  heureux 
mariage.  Mais  pendant  fon  abfence  qu’elles  furent  enleuees 
par  lesHarpies,6cmifes  és  mains  des  infernales  Furies.  Voila 
ce  qu’Homereenalaiflepar  çfeript.  Toutesfois  Polygnote 
les  aportraides  coronnees  de  fleurs,  ôc  ioüans  aux  bibelots. 
Leurs  noms  font  Camero  6c  Clytie.  Pandareus  au  refte  fut 
Milefien,6cdes  complices  dcTantalus  en  fes  larrecins, trom- 
peries, 6c  pariuremens . Apres  les  filles' de  Pandareus  fe 
voit  Antiloque  ayant  vn  pied  planté  fur  vne  pierre  , le 
vifage  6c  la  telle  cachez  auec  les  deux  mains.  Puis  Aga- 
memnon  qui  fappuye  l’aiflelle  deflus  vn  feeptre  ; 6c  en 
l’autre  main  il  tient  vne  gaule  toute  droide.  Protefilaus  af- 
fis  regarde  Achilles,6c  telle  efl:  fa  contenance.  Au  hault  d’A- 
chilles  efl:  Patrocle:  Tous  lefquels , fors  Agamemnon , font 
fans  barbe. Et  au  deflus  efl:  Phocus  ieune  d’aage,mais  fort  re- 
nommé pour  fa  noblefle.  T ellemcnt  que  loccafion  pour  la- 
quelle l’ouurier  luy  a oflé  l’anneau  de  la  gaulche  main  efl: 
cettc-cy.Ce  Phocus  cy  fils  d’Eacus  eftant  party  de  1T fie  d’E- 
gine,  comme  il  fut  arriué  en  la  Phocide,,  quif  appelle  amfi 
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maintenant,  Iafeus  contrada  vne  fort cftroidc amitié auec 
luy;tant  à ce  qu’il  commandait  aux  habitans  de  celt  endroid 
de  terre  ferme, que  pour  y faire  de  là  en  auant  fa  demeure. Et 
luy  fit  tout  plein  de  beaux  prefens  ; d’vn  cachet  mefmement 
entre  autres  chofes  d’vne  pierre  precicufe,  grauee  & enchaf- 
feeenor.  Mais  eltant  quelque  peu  apres  retorné  à Egine, 
Peleus  le  mit  tout  foudainàmort.  Au  moyen  dequoy  en 
cette  peinture  pour  rcffouuenancc  de  leur  amitié  ; Iafcusfe 
monftre  fort  defireux  de  rcueoir  ce  cachet , de  Phocus  le 
luy  tend  pour  le  prendre . Au  dellus  d’eux  elt  Mera  af- 
file aufli  fur  vne  pierre,  laquelle  fut  fille  de Pretus,fils de 
Therfmder,fils  de  Sifyphus.  Et  puis  apres  Adeon  fils  d’Ari- 
fteus,aueclamere  d’Adeon:  tenans  entre  les  mains  vn  faon 
de  bichejl’vn  & l’autre  affis  fur  vn  cuir  de  cerf.  Auprès  d’eux 
eft  vn  chien  courant,  pour  moftrer  la  vie  Se  la  mort  d’Adeô. 
Quand  vous  viendrez  îettcr  voftre  œil  au  bas  de  la  peinture, 
apres  Patroclus  vous  verrez  Orphee  comme  appuyé  furvn 
fcpulchre,  de  tenant  en  la  main  gaulche  vne  harpe;  & delà 
droide  empoignant  les  branches  d’vn  faulx,  vers  lequel  il  fe 
panche.  Il  femble  que  ce  foit  là  le  bofquct  de  Proferpine , où 
félon  l’opinion  d’Homerc  croiffent  les  aulnes  & les  faulx. La 
façon  d’Orphee  eft  du  tout  à la  Grecque , fins  rien  fentir  du 
Thracicn,ny  àfon  veftemengny  à fa  coifteure.  A l’autre  co- 
dé du  Saule  fappuye  Promedon , duquel  on  eftime  le  nom 
auoirefté  forgé  par  Polygnotc  ainfï  que  quelque  poétique 
fidion.  Toutesfois  d’autres  ont  dit  qu’il  fut  Grec,  ôe.tref- 
curieux  de  toutes  fortes  de  Mufique  ; Mais  fur  tout  des 
hymnes  d’Orphee.  Suit  puis  apres  Schedius , qui  à l’cntrçp 
pnfedeTroyefutchef  des  Phoccnficns:  Et  puis  Pelias  affis 
en  vne  chaize,  la  barbe  & les  cheueux  tous  blancs. Il  regarde 
Orphee  : Mais  Schedius  tient  vn  poignard , de  efl  coronné 
d’herbe  fauuage.Ioignant  Pelias  eft  affis  l’aueugleThamyns 
fort  mal  en  ordre,  ayant  le  poil  Ion  g &cfpois  àlateftc  de  au 
menton. Sa  lyre  luy  eft  efcoullce  à fes  piedsdes  branches  d’i- 
celles rompues,  & les  cordes  efehappees.  Audeffus  de  luy 
Marfyas  eft  en  fon  feantfur  vn  rocher;  &ioignàt  luy  Olym- 
pe en  forme  d’vn  beau  îeune  garçÔ  fort  expert  à fonner  des 
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Autres. Or  les  Phrygiens  qui  habitent  en  Celenes  maintien- 
nent que  le  fleuue  qui  pafle  par  leur  ville  fut  autrcsfois  vu 
mencftrier:Et  que  ceMarfyas  inuentales  Huttes. Lequel  d’a- 
bondant auec  l’eau  de  la  riuiere,5c  à tout  le  fon  de  fes  inltru- 
mens  leur  aida  à deffaire  l’armee  des  Barbares.  Si  de  là  vous 
îettez  voftre  veuë  au  haute  de  la  peinture , vous  verrez  apres 
A6tcon,Aiax  Salamime, Palamedes, &Therfites, qui  pailent 
le  teps  au  ieu  d’Efchets  inuenté  par  Palamedes. L’autre  Aiax 
les  regarde  ioucr,dont  le  teint  retire  à vn  qui  a fait  naufrage; 
ayant  encore  lafaulmeure  attachée  à la  chair.  Polygnotea 
peint  envn  mefme  endroit  fort  à propos  les  ennemis  d’Vlyf- 
fes:  Car  Aiaxfîls  d’Oileus  luy  vouloit  mal  mortel  de  ce  qu’il 
auoitconfeilléaux  Grecs  de  le  lapider  pour  auoir  violé  Caf- 
fandre  : Et  Palamedes  de  le  noyer  citant  allé  prédre  du  poif- 
fon.I’ay  leuaulfi  dàs  les  vers  Cypriés,  que  Diomedes  fut  par 
luy  mis  àmort.Meleager  fils  d’OEneus  elt  plus  haut  qu’Aiax 
&:  môlt re  de  le  regarder  attetiuemet.  Tous  ceux  cy  ont  bar- 
be, horfmisPalamedes. Et  quant  au  trefpas  de  Mcleager, Ho- 
mère a efeript  que  les  Furies  exaulcerent  les  maledi  étions 
d’Althee,au  moyen  dequoy il fina fes  îours.Les  autres  dient 
qu’il  fut  mis  à mort  par  Apollon  quand  il  alla  au  fecours 
des  Curetes, contre  les  Ætoliens.  Mais  pour  le  regard  de  la 
Action  du  thon  fatal , comme  s’il  eult  cité  donné  par  les  De- 
Itinees  à Althee,&  que  Mcleager  ne  pouuoit  morir  que  pre- 
mièrement ce  tifon  îveult  cité  confumé  par  le  feu:  Puis  en 
quelle  manière  Althee  le  brulli  de  defpit  5c  courroux, Phry- 
nicus  filsdc  Polyphradmon , le  premier  de  tous  l’a  mis  en 
auant  en  laTragedïe  de  Pleuron.Toutesfoisil  ne  môltre  pas 
de  feltrc  beaucoup  eltedu  à traiéter  cette  fable,  comme  ont 
accoultumé  de  faire  les  autres  quand  ils  viennent  à publier 
quelque  nouucauté  crue  en  leur  iardin: Mais  qu’il  ne  l’a  vou- 
lu fculeméc  que  toucher  en  pafsat  ,pource  que  c’eltoit  chofe 
défia  toute  cogneuë  Ôé  diuulgueeparmyla  Grèce. Au  bas  de 
lapcinture  côfecutiuempitapres  Thamyris  Heétor  eltaiîîs, 
ayât  les  deux  mains  reployees  autour  du  genoil  gaulche , en 
geltc  d’vn  homme  outré  de  douleur:  Et  puis  Memnonfur 
vne pierre;  ScSarpedon  ioignantluy,  le  vifage abouchons 
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plaque  dans  la  paulme  defes  deux  mains . Memnon  luy  met 
ïa  tienne  dcJl'us  l’cfpaulle  tous  ont  barbe.  Au  manteau  de 
Memnon  font  figurez  certains  oïfeaux  appeliez  Memnoni- 
des;  lefquels  ne  faillcnt  tousies  ans  ( à ce  que  dicnücs  habi- 
tans  de  l’Hellefpontc)  de  s’en  voiler  à certains  îours  vers  Ton 
fepulchre  ; là  où  ils  ferclent  te  labourent  auec  les  pieds  te  Le 
bec , les  arbres  te  herbes  qui  feroient  dcmourccs  courtes,  te 
les  arroufent  de  leurs  elles  baignées  de  l'eau  du  flciiue  Æla- 
pus.  Contre  Memnon  ell  vn  ieunc  garçon  Ethiopien  peint 
toutnud;pour  dénoter  que  Memnon  etioit  Roy  des  Ethi- 
opiens. Neantmoins  il  nepartitpasde  l’Ethiopie  pour  aller 
aufecours  des  Troyens,  ains  delà  ville  de  Suies  en  Perfe; 
Et  rengeafoubs  l'on  obeilfance  tous  les  peuples  eftans  entre 
deux,  depuis  lariuiere  de  Choafpes.  Les  Phrygiens  mefincs 
monftrent  encore  le  chemin  par  lequel  ( ayant  cherché  les 
plus  courtes  addrefies  de  ces  quartiers  là)  il  mena  fonar- 
mce:&  efu  la  voyc  diuifee  par  interualles  derepeues.Au  def- 
fus  de  Sarpedon  te  Memno  fe  voit  Paris  fans  barbe, claquant 
des  mains  l’vne  contre  l’autre  à la  maniéré  d’vn  païfàn.Vous 
diriez  qu’au  Ton  de  ce  battement  il  appelle  Penthafilee  pour 
venir  à luy  ; Et  elle  y açcourt  foudain  , le  regardant  attenti- 
ucment  : Neantmoins  à lamine  elle  monftrelc  defdaigner, 
te  n’en  tenir  copte . Elle  eft  peinte  au  relie  en  habit  de  vier- 
ge, ayat  vn  arc  fetnblable  à ceux  de  Scythie;  te  fur  les  elpaul- 
lcs  vnepeau  de  Léopard.  Les  femmes  qui  font  portraides 
au  dclfus  d’elles  portée  de  l’eau  en  des  tells  qc  pot;  l’yne  fort 
belle, à la  vcoirj  l’autre  défia  vn  peu  palfee.T outes  deux  fans 
aucun  tiltre  particulier  pour  les  recongnoiilre;  Neantmoins 
finferipnon  commune  monllre  que  ce  ne  font  pas  rcligicu- 
fes.  Apres  ces  femmes  tout  en-hault  cil  Callillo  fille  de  Ly- 
caonjNomie  aulli,&:  Pero  fille  de  Neleus,  lequel  demandoit 
à Iphyclus  fes  bœufs  pour  la  dot  d’elle.  Callillo  porte  vue 
peau  d’ours  en  lieu  de  mâtelline;  te  a les  pieds  lur  les  genoux 
dcNomie,  quelcs  Arcadiens  allèguent ainli  qu’ilacllédit 
cy  dclTus,  élire  vne  Nymphe  naturelle  de  leur  contrée.  Les 
Poètes  aurefte  dient  que  les  Nymphes  viuent  fort  longue- 
ment; mais  qu’elles  ne  font  pas  pour  cela  du  tout  exemptes 
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de  la  mort.  Apres  Caliiflo”,  & les  femmes  qui  font  aucc  elle, 
èflreprefcntee  vne  façon  de  rocher  en  précipice,  Etceluy 
qu’on  voit  là  contraint  d’y  remonter,  Sifyphus  fils  d’Æolus. 
Ilyaaufli  encefl  endroit  vn  tonneau,  & auprès  d’iceluy  ie 
nefçay  quel  vieillard;  Puis  vn  enfant  auec  des  femmes  em- 
my  le  rocher.  Et  auprès  du  vieillard  vne  femme  de  pareil  aa- 
ge.Les  autres  portet  de  l’eau , vous  diriez  que  le  feau  de  cet- 
te vieillote  efl  effondré  & rompu;  fi  peu  toutesfois  qu’il  y 
refie  d’eau,  elle  le  verfe  danslapippe.  Nous  eflimons  tous 
ces  gens  là  eflre  du  nombre  de  ceux  qui  ne  tenoient  comp- 
te des  myfleres  & ceremonies  de  l’Eleufine.  Car  les  anciens 
Grecs  les  ont  eftimees  eflre  plus  fain êtes  &:  vénérables  par 
deffus  tous  les  autres  facrifices  qui  par  deuotion  font  offerts 
aux  Dieux  immortels , d’autant  qu’ils  ont  préféré  les  Dieux 
aux  Heroes.  Au  deffus  du  tonneau  efl  Tantalus  oppreffé  de 
toutes  les'pcmcs  & torments  qu’Homere  a efeript  de  luy  ; à 
auoyfcvient  adioufler  encore  la  frayeur  dont  il  efl  crucié, 
pour  raifo  du  rocher  fufpêdu  au  deffus  de  fa  tcfle.D'c  manié- 
ré qu’ô  fe  peutbicappcrccuoir  que  Polygnotea  imitéla  fan- 
tafie  d’Archilocus.  Mais  fi  ccttuicy  a pris  de  quelques  autres 
ce  qui  concerne  ce  rocher , ou  que  de  fon  inuétion  propre  il 
ait  inféré  cela  das  fapocfie,  îe  n’enfçaurois  que  dircauvray. 
V oii.i  doneques  les  tant  belles  magnifiques  peintures , dont  le  tnf- 
excellent  cuuriey  Tbaficn  prit  la peine  d'embellir  lerunplcde  Delphes: 
Le  tout gratis , & fans  en  retirer  autre  payement  ne  loyer , que  la  foi- 
re  gz  réputation  qu'il  en  a acquiÇe  ; laquelle  à l'ayde  des  bonnes  let- 
tres, qui  ont  reffufeitéfes  ou  y.  rage  s apres  fa  mort  gÿ*  leur  ruine , ne  mor- 
ra  iamati  . il  peignit  au  fi  la  portique  d' Athènes , qui  pour  la  grande 
Variété  de  befongnefut  appellce  vn-r/iAri  : Cela  nef  an:  pas  fans  de  beaux 
fens  allégoriques  cache%Ja  defjoftbs . Car  Diogcncs  La  er  tien  en  la  ~)  ie  du 
philofophe  Zenon , dit  que  luy , ayant  fait  naufrage  £ vne  fenne  barque 
chargée  de  pourpre  phénicien , qu'il  amenoit  à Athènes,  laiffa  du  tout  le 
traffic  pour  s'addonnçr  a la  contemplation  . Et  que  pour  le  commence- 
ment il  efeut  cette  Portique  pour  fa  demeure  façonnant  fon  oratfon  gçy 
langage  fur  la  Variété  des  peintures  qui  ef  oient  là  reprefentees , toutes 
pleines  dd'sn  tre [grand fçauoir  & doflrine. 

Car  P h o r b a s s’eflantmis  à garder  le  chemin  qui  va  à 
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Delphes, &c.  Le  fembUble  met Hefodefur lafn  de la  Rondxcbe  de 
H ercules\quand  Apollon  lafeha  le  cours  du  fcuue  Hnaums  fur  la  feptt l 
turede  Crmus  fils  de  Mars.qu  iceluy  Hercules  mit  À mort. 
tv  dis  rm$ov  vy*  orf-t  a. u sj  onnicrzv  A yanpoft 
opcCfCt)  y^y.zçjqi  o*Ài)9 ai'  tos  yfo  puv  A rxéh\cài 
% confort  pet  z\îiry^  g ^cltool^co; 

05  T?5  etc  f)l  7Tl9oI  A > (Hbt  rruXzoy. g Sb'lt’JCCV- 

Pour  l’effacer  ( ce  dit- il  ) A'  en  offer  la  mémoire.  Car  ic  fils  de 
Latone  commada au  flcuue  de fe delbordeigpource  que  Cy- 
gnus  deftrouffoit  fur  le  chemin  tous  ceux  qui  portoient  des 
offrandes  à Delphes. 

Apollon  le  vient  aborder  foubs  la  reffcmblance  d’vn 
beau  ieune  champion  tout  prefi:  défaire  à coups  de  poing. 
Ce  lieu  icy  ejl  à propos  (aufi  nous  y ejlions  nous  refcruezQ  pour  dire  quel- 
que choje  de  cette  maniéré  de  combattre  anciennement  y auec  le; poings  ar- 
n ezjde  courroies  de  cuir  de  bœuf  entortillées  tout  autour  d'iccux,à  manie - 
re  d'vngatelet  ou  manople.  Car  c efoit  l'vn  des  exercices  vfitez^és  fierez^ 
combats  de  l'Olympte^  Pythies  ^Ncmees^gyr  ifhmiesiEt  le  plus  dagereux 
'voire  mortel  de  toits.  Les  Grecs  iappelloient  7ivxmMi7ttx/LMp/}oc,  f 

fjù»:  Les  Latins  Pugillatus.A/owor  met  ce  cobat  cy  tou  fours  le  premier , 
ainf  que  nous  l’auos  dit  fur  le  tableau  d' Mrrachion  ; Mais  es  iewzPythl- 
fues  (félon  que  le  tefmoiyne  Plutarque  en  la  j.quefiÔ  du  1.  des  Sympofx - 
ques)la  lui  ci  e efoit  la  premierejant  des  enfans  que  des  hommes  \ puis  les 
coups  de  poings  les  Pancratiafes  à s'ayder  de  tout  ce  qiion  peut.  Le  pris 
des  vi£loricux{comc il  dit pti&s -apres  au  8 .liu.qucf.  4 )fut premièrement 
décerné par  les  .Amphiclyons  de  branches  de  Palme  & de  Laurier  ; puis 
ony  adioufa  des  pommes  prtfes  au  temple  de  Delphes.  Et  met  là  encore , 
qti (Apollon f efoit  luy  mefme  exercé  en  ces  combats  & leux  de  prix y (ce 
que  tefmoigne  aujîi  Paufimas  és  Eliaques)voire tufques  à l'efcnme  de  ces 
manopleSjpour  le  moins fxuorifant  ceux  qui  y combattoictyxinf  que  nous 
le  donne  HomerC  à entendre  au  13.  de  l' Iliade , où  Achilies  parle  ainf: 
cuéfi  SXi'jù  -z&l  yjcXuj'ipbjj  acno  ocpiyu 

7Tlg  [A0t\ ’ CCVCC^O^M  7T67tA^/-cV><?  AbroMw 

<J Xi Z[a(ao'/luj. 

Ordonnons  deux  hommes  de  ceux  qui  font  plus  experts  de 
combattre  à coups  de  poing  hault  efieuez  : & à qui  des  deux 
la  viffoirc  Apollon  vouldra  octroyer, fçaehet  tous  les  Grecs 

O O O o o ij 


1 1 OMEXE. 


S44  PHORBASOV 

qu’vne  mulle  propre  pour  trauailler  il  aura , pour  l’emmener 
dedans  fa  tente, Etle  vaincu  vn  gobellet  : ce  font  les  prix  de 
cette  eicrime .Au  moyen  dequoy(adioufle  le  mefme  Plutarque)  on fa- 
cri f oit  anciennemet  a Apollon  en  Delphes  foubs  le  furno  de  7 wxm  ÇiCeJl 
À dire  cCcvimcui:  de  poings, &dc là pourvoit  eflre  venu  le  motdepn- 
gna.Ef  luy  enuoyoit  on  de  tous  cojîez^  tufjues  là , lesprinuces  du  buttm 
& defpouilles gaignees  fur  les  ennemis', comme  autheur  de  toute  viSloire. 
Quant  à la  manière  de  combattrez  cette  eferime , voiçy  ce  cpi  Homere  en 
touche  au  lieu  cy  deffm  allégué'. 

CfÜfOA  Si  ci  'Grf>($TDV  eofty'iy&ÇiCLXvi , 00700  tTtliTXj 

Stitte»  i/xclvtvcç,  ÉÊdydnVs  jSooj  àp^ooÀoio- 
'roi  h ifsùaa.fjbpoù  &/\tLu  g$  [alosov  ccyi^a.' 
cerne  S’  cho^o^o-Va  y^poi  Çi&qwu iv  oepe  cé/aÇa 
cir  p éoreovy  , <rvv  h dtp/  (Zoy>t\oui  yupa  ïuafpw' 

Suvos  Si  fccpfjieiSbç  y-ivôûùv  ytnT  3 eppes  S’  iJpà'S 

7rcLv'7oQ(Jli  CM  (JUtXiCih&C • 

T out  premièrement  on  leur  appliqua  vne  large  ceinture  en 
cfcharpe,&:  dona  en  main  les  courroyes  faites  à propos  d’vn 
cuir  de  bœuf norry  à Tertre.  Cela  fait  les  deux  champions  fc 
préparèrent  au  combat;&  elleuas  chacun  de  fon  coflé  àTop- 
pofitc  Tvn  de  l’autre  leurs  renforcez  poings, le  vindret  abor- 
dcrjmeflas  eniemblc  leurs  mains  peiantessdont  fenfuiuit  in- 
continét  vn  tref-grief chamailliz  deffus  leurs  machoueres;  la 
Tueur  leur  coulât  de  tous  les  endroits  du  corps.  Et  en  ccftin  - 
fiant  le  diuin  Epce  f cftât  rue  delTus  fon  aduerfe  partie,  non- 
obflant  qu’il  eut  i’œii  au  guet, luy  delafcha  vn  grand  coup  de 
poing  fur  la  ioiic,dont  il  ne  peut  plusdemeurer  en  pieds, ains 
tous  les  mebres  luy  defaillirétjtout  ainfi  que  d’vnc  roide  on- 
dee  du  vent  B oreas  quelque  poiffon  qui  fcroit  heurte  cotre 
Therbcux  nuage , là  où  vne  noire  vague  Hnuellifl  & le  cou- 
urc;Enla  mefme  maniéré  trébucha  en  arriercEuryalus.Mais 
le  magnanime  Epee  le  failîffant  entre  fes  bras  le  releuajSc  fes 
compagnôs  fe  mirét  autour  pour  le  mener  à trauers  i’alîem- 
blee,  que  fes  iâbcs  fondoient  foubs  luy^crachât  vn  gros  iang 
meurtry,  & pan chant  la  telle  de  l’autre  coflé,  efuanouy  6c 
hors  de  ioy.V  equoy  on  peut  ajfe^recueilhr  que  ccfoit  vn  bie  rude  1 eu, 
effort  ddgercuXiMats  Apollonius  Khodien  aui.diu.des  Argonau-def 
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cript  hic  ce  cohat  plies  a plein/ntre  Pollux  et  ~4mycws  Roy  desBehriciens 
en  la  Bithyniefls  de  Neptune  & de  la  Nymphe  Mette  / vn  des  plus  forts 
& rohufles  homes  de  tout  fon  temps  ; lequel  ne  voulut  laifferpaffer  ceux 
qui  alloient  à U toi  fon  d'or  fins  que  premièrement  quelqu  vn  d'eux  fef- 
prouuajl  contre  luy  à cette  efcnme  de  coups  de  poing.  Ce  que  nous  auons 
bien  voulu  inferer  içy peur  ne  laiffcr  rien  en  arriéré  de  h antiquité  Grec- 
que félon  qu'il  viendra  à propos. il  dit  doneques  en  cette  maniéré. 
ftc'xA VT  d?\i'7if\cvy)CTZi  Ta  7 np'  jufoe\  vu/aiy  tocrM'- 
fc"mct  SieiLioY  gçw  chpop/adhVTX  ytéc&cy 
cevjy  Jy  oQyésav,  0$  */.£  (3e(3 pv£t  7n\â.oj'y, 

•z afiV  ydpiœrtv  ifyoïy  cbà  yi\[04  cLupoi\»&C, 

E s c o vt  £ z(dit  ce  félon  ^4  my  eus)  ente  c vous  autres  mariniers,  Apoleonïvs, 
ce  qu’il  fault  eftre  entedu  de  vous.  Il  n’eft  permis  à effranger 
quel  qu’il  foit  de  tous  ceux  qui  abordent  îcy  de  tiers  nous  au- 
tresBebrycies,d’en  déloger  que  premieremétil  n’ait  cfprou- 
ué  Tes  mains  cotre  les  miéncs.A  cette  caule,celuy  qui  le  fen- 
tira  en  cecy  le  plus  fufRsât  de, vo.us  tous, qu’il  le  tirp  à quartier 
de  la  copaignie,afin  de  cobattrc  à coups  de  manqpje^Q^ii 
ne  tenans  copte  de  mes  fia  tu  s vous  les  cuidez  mcipnie ^cer- 
tes il  y en  aura  quelqu’vn  qui  malgré  luy  fauldra  quuly . vien- 
ne, & ne  l’en  rcfioyra  pas  beaucoup.  Il  dit  ainfi  brauant  à 
toute  oultrance  : Mais  les  autres  oyans  ce  propos  entrèrent 
en  fort  grande  colerc;&  mefmement  Pollux , lequel  fc  Ten- 
tant picqué  de  ce  rude  commandement  6e  menace , faduan- 
ça  pour  fes  compagnons , 6*r  rcfpondit  en  cette  foqtc.  Netc 
chaillc  quiconque  tu  fois,  & ne  nous  braue  point  ie  te  prie: 

Car  nous  fatisferons  à ta  couflume, félon  que  tu  nous  le  pre- 
fchpts  :Et  moy  mcfmc  feray  ceîuy  qui  te  combattra  libérale- 
ment fans  aucune  contraincle.  Illuydiél  cela  a vnc' grand’ 
afTcurâcejEt  l’autre  le  regarde»  it  de  trauers  comme  yn  Lyon 
frappé  de  quelque  grief  coup  de  dard  ; aultour  duquel  les. 
chafleurs  qui  l’ont  enuirôné  tout  autour  font  fort  embefon- 
gnez:Mais  luy  fe  voyât  enclos, ne  fe  fo.ucic  plus  d’autre. cho- 
ie que  d'entendre  à celuy  qui  l’a  bleçé  le  prcmi.çr3£c  n.011  mis 
à mort.  Alors  Pollux  met  bas  fabclle  iuppe  dclree , dontyne 
dameLemniene  luy  auoit  fait  prefent  pour  la  porter  pour  l’a- 
mour d’elle. EtAmy  eus  ietta  auili  vn  grad  double  reitrc,noir 
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comme  meutè,garny  de  lourdes  a^raffcs,  au'ec  Ibfi  grds  ba- 
llon noüeuds  d’Oliuier  fauuage,qu il  portoit  ordinairement 
quant  & luy.  Puis  ayant  choifi  vne  place  à propos , arrcnge- 
rentde  collé  & d’autre  leurs  compagnons  fur  la  greue;  fe 
mon/lrans  quant  à eux  bien  diffemblabies  de  perfonnage  de 
de  contenance.  Car  Amycus  paroifîbit  vn  vray  monllre  fils 
du  cruel  Typhon  , ou  de  la  terre  -,  comme  celle  qui  autrefois 
indignée  contre  Iuppiter  en  auoit  enfanté  allez  d’autres  tels. 
Mais  Pollux  rehcmbloit  proprement  à vne  elloillc  du  ciel, 
dont  fur  l’entree  de  la  nui  61  les  ray  s fe  monllrent  tant  beaux 
&luifans.  Tel  efloit  doticques  cëfils  de  Iunpiter , à qui  le 
poil  fol  ne  faifoitque  commancer  à poindre  Tes  yeuîx  au 
furplusgaiz  & ioyeux,  aue.c  vne  vigueur  de  courage  qui  fe 
fenforçoit  à guifed’vn  Lion  irrité.  Alors  il  coramance  à 
fieferimer  des  poings  pour  ellayer  fil  les  auoit  aulii  difpofls 
quTutresrois  : &file  trauail  d’auenture  d’auoir  tiré  àTaui- 
ron  nefes  luy  auroit  point  engourdiz.  Mais  Amycus  nefeic 
pds'iunli  rCar  feflant  quelque  peu  ehoigné,tornoit  fecrettc- 
niehtdés  yeux  fur  luy  , & brufioit  en  fon  cueur  d’vn  defir  in- 
humain dé  refpandre  le  fang  de  fon  aduerfiiire.  Ce  temps- 
pendant  Ly coreus  lVn  des  Satellites  d’Amycus,  ietta  à leurs 
pieds  deux  paires  de  manoples  faiéles  à grolfes  eourroyes 
d’vn  cuir  crud  fort  delTeché,&  extrêmement  dur.  Et  là  def- 
lus  cettui-cy  va  dire  fort  arrogamment  à Pollux.  le  de  ma 
bonne  volonté  te  donne  le  choix  de  prendre  lefquelles  que 
tu  voudras, fans  autrement  tirer  au  fort;afin  que  tu  ne  te  plai- 
gnes puis-après  de  moy.  Approprie  les  doneque  à tes  mains: 
Et  en  ayant  trouué  ce  que  c’en  effc , tu  pourras  d’icy  en  aüant 
dire  aux  autres, combien  ie  fuis  excellent  & pratique  à tailler 
les  cuirs  cndurciz  des  bœufs , pour  fouiller  les  ioües  des  plus 
forts  & vaillans  champions.  Pollux  ne  luy  voulut  rien  répli- 
quer à l’encontre,  ains  foubfriant  a part  loy  prit  les  gantcl- 
lets  qui  choient  à fés  pieds, fans  autremét  les  ellayer  ne  choi- 
fir.  Alors  fapprocherent  Cahor  & Talaus  qui  luy  acommo 
derent  les  eourroyes  ; l’encouragéans  au  combat.  A l’autre 
Aretus  ôe  Ornytus  firent  de  mefme,nc  fçaehans  pas(les  pau- 
üres  behes  qu’ils  ehoient  ) qu’à  la  mal’hetire  ils  les  luy  atta- 
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choient  pour  la  derniere  fois . Or  comme  ils  furent  ainfi 
equippez  d’vnepart  & d’autre , (ans  faire  vn  plus  longlejour 
commancercnt  foudain  à haulicr  chacun  endroit  foy  leurs 
fieres  mains  audeuant  du  vifage;  & fe  vindrent  alTailhr  d’vn 
tsef-grand  effort  : Là  où  le  Roy  des  Bebryciens  tout  ainfi. 
qu’vnc  grolfe  vague  de  mer  qui  felbranfie  contre  vn  nauire, 
fans  qu’à  toute  peine  par  le  foin  & dextérité  de  l'cxperimcn^ 
té  pilote  il  fc  puille  garentir  prefque  qu’elle  ne  le  renuerfe 
furie  cofléiT ont  en  pareil  cas  il  pourfuiuoitlefils  de  Tynda- 
re,tafchant  de  l’efpouuentcr  fans  luy  donner  aucun  relafche. 
Mais  luy  fe  tenant  foigneufement  fur  fes  gardes  en  efehappa 
toufiours  fain  & fauuc.  Car  comprenant  foudain  cette  clcri- 
mc , & de  quel  endroit  l’elfort  c^l  le  plus  violent  ou  plus  foi- 
ble , il  vint  tref-afprement  mener  mains  contre  mains  ; non 
d’autre  forte  que  quand  deux  charpentiers  veulet  affemblcr 
les  aiz  d’vnvailfcau  auec  des  cloudspoignansaiguz,  ils  les 
coignent  à grands  coups  de  marteau , dont  le  fon  redouble 
l’vn  fur  l’autre:  Ainfi  de  chaque  collé  les  machouercs  refon- 
noient,&  les  ioucs:Et  s’ex'citoit  vn  fort  eftrange  clacqucmet 
de  dents,  lans  qu’ils  voululfent  entremettre  de  fe  frapper  de 
piedfermejiufqucs  à cè  queparfaulte  d’haleine  ils  furet  con- 
traints de  fc  retirer  quelque  peu.  Et  lors  s’clfuyans  la  fueur 
qui  leur  decouloit  du  vifage,  qu’à  grand  peine  pouuoicntiis 
louffler , ils  retornerent  ale  recharger  de  nouueau,  ôe  entre- 
rccombattre,  ainli  que  deux  fiers  Taureaux  front  à front 
acharnez  l’vn  fur  l’autre  pour  l’amour  de  quelque  belle  ge- 
nifi’e.Finablcmcr  Amycus  fe  loubileuàt  fur  le  bout  des  pieds 
à guife  d’vn  bouchier  qui  veut  alfommer  quelque  bocut , s’a- 
longe  en  auant,  &:  delcharge  vn  grand  coup  de  poing  à Pol- 
Iuxdequel  tint  bon  fins  s’cnrayeri&dellornant  feulement  la 
telle;  en  receut  vn  efchantillon  fiir  l’cfpaule.  Puis  à fon  tour 
fe  ferrant  prez  genouil  contre  genouil,lc  frappa  fi  impctucu- 
fement  fur  l’oreille , qu’il  luy  enfonça  les  ozendedans  ; dont 
il  s’agenouilla  de  douleur,  & rendit  incontinent  apres  lame. 
Thcocnte  a aujsi  traiÇlé  le  mefmc  argument  au  23.  Eidyllion  intitulé 
AiOaxWpoi,  (juife  commence  T'/moftgs  AyS'ox,  ts  vJj,  ooyiéyj)  Ai 05 
Man  il ejlend  bien plu6  au  longencore  cette mejlec  > gy  la  particulanjè 
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d'aiikntagei  Quelques  vns  ont  voulu  dire  que  ces  manoples,ganteletx}ou 
mouffles , ejloient  certaines  longues  courroyes  de  cuir , ( les  Latins  les  ap- 
pellent Cællrus  ) au  bout  desquelles  y auoit  des  plombées  attachées  & 
confites:  dont  le  coup  debuoit  eflre  entièrement  mortel  s’il  affenoitvne 
fous  fitr  la  tejle.  Mais  cela  contredit  aux  deux  defcriptions  cy  deffus  ame- 
nées , & à ce  que  dit  Theocrite  au  heu  cy  dcffus  allégué , où  il  leur  fait  en  - 
uelopper  les  courroies  autour  des  mains. 


oi  JS  671*8*  X y zvàpoqmv  cscocpTuicnw)  (Zouxis 
y/tpaç,  Yya  mm  yijx  fM.xq’Vs  ifrfctv  tfacwrocç.  Item  Plutarque 
a lafn  de  fis  Politiques.  r$f  /A'j  y^f  cy  7na'\a[ypx\, 
ycfzéycor  ’&ttoip‘zlpoi$  •âEiiiN&’crz  t»;  yfiçy-'y  ooizéi  et;  cbwxeçw  y a.fu\- 
Àa  uarév)  Cstormly , poacKaxwv  tyyou,  nd>2>  7r\> ryyv  19  cl\v7rov-  L’on 
a accourt  ümé  de  garnir  les  mains  de  ceux  qui  es  liffes  où  l’on 
combat  pour  l’honneur,  eferiment  à coups  de  poing,  de  cer- 
taines courroies  en  forme  d’vne  mouffle  ronde , afin  que  le 
combat  ne  fe  termine  en  quelque  animofite  cruelle,  & cn- 
nenimee,  quand  les  coups  qu’on  Cy  entredonne  feront  gra- 
cieux, & fans  danger, ne  douleur  trop  grande. 

Apollon  efticy  peint  auec  fa  perruque,  mais  recueillie 
5c  trouffee.  Ceçyfe  rapporte  a ce  que  dit  Paufamas  es  ^ Lttiqucs , d’vne 
Jlatue  d’Apollon  a Athènes  près  la  chappeüe  de  Mars , nongueres  loing 
des  images  des  Eponymes  ; qui  trouffe  fes  cheueux  auec  des  rubents  & 
bandeaux.  lly  en  a encore  tout  plein  d’autres  en  cegcflc. 

Et  la  iove  iette  en  dehors  ie  ne  fçay  quel  foubfrire 
entremeflé  de  courroux.  ^4u  Grecily  a,  ^ yuufxxyxL  fjfd  fyjy- 
■ie'ApXfÀm  y y nztpnx  mu7c\-  Plufieursfois  s éjl mette  diffute  entre  les 
Philofophes , entre  les  peintres  & imagers , de  quel  endroit  du  vifage  la 
perfoneribrt\ou  pour  le  moins  non  le  pins  : Car  a la  feule  créature  raifon- 
nable  a eflé  0 choyé  le  rire  de  la  Nature  : T ous  les  autres  animaux  en  font 
ex  cluz^S  urquoy  la  plus  commune  opinion  par- aumture  la  moins~\'e- 

n table,  a toufiours  efle  quon  rit  des  yeux  : Les  plus  aduife ^ fe  font  rete- 
nus à la  bouche  Jes  autres  aux  iodés. Mais  l'expenece  qui  ejl  la  maijlreffe 
de  toutes  chofes  ma  fait  veoir  autrefois  que  cejl  de  la  bouche  ; en  ce  beau 
Cupilon  Thefpien,  de  la  main  comme  l'on  cjhme  de  Prxxtteles  : Celuy  là 
mefme  dont  fut  mention  Paufamas  dedans  fes  Mttiques ; lequel  dormant 
appuyé  fur  fon  bras , deffus  vne  d> fpouïlle  de  Lion  ejlendue  par  terre , ejl 
gltrdé pour  vntref  précieux  toy au  & chef-dœuure , au  cabinet  du  fere- 
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nifime  Duc  de  Mantone  ct*  du  Montfrrat , frere  de  Monfcigntur  le 
Duc  de  Niuernou : auec  infinies  autres  rares  & exquifes  befngnes.  Vue 
Ij  corne  mef •nement  de  fix  à fpt pieds  de  long , grof  je  comme  le  bras:  Et 
plu fieur s hures  d'importance  efnpts  en  e fcorce  d'arbre . ^Ainfi  doneques 
ce  petit  Cupidon  rit  les  y eux  cloQCouurant  le  fuel  s le  rire  ne  perd  paspour 
cela  fon  aflion:  Si  fait  bien  en  luy  cachant  feulement  la  bouche  . Cecjui 
fait  croire  ou  que  le  rire  confifle  là-,  ou  que  iouurier  par  quelque  fecret  & 
latent  artifice  y ait  logé  tout  expreffément  le  rire  -,à  mefme  raifon  que  l en 
des  portraits  fiçonne^de forte , que  de  quelque  cojlé  qu on fe  puijfe 
torner  tafgure  tettera  toufiours  Cœil fur  ~)>oiiâ\  & fcmble  que  fon  regard 
~Voits fuiue  & accompagne  par  tout , nonobjlant  que  ce fott  chofe  entre -, 
rement  immobile . Quant  à moj  ie  croirou  que  le  rire  dépend  de  toutes  les 
parties  du  ’ïtfage-, tellement  que  pour  le  parfaire  il  faut  que  chacune  y coo- 
péré & contribue  fon  confentement\Et  comme  dit  le  Poète,  Comuret 
amicè.  Car  nom  difons  bien  en  commun  prouerbc.C'eJl  vn  rire  d'hofe - 
lier  fl  ne  paffe  pas  le  bout  des  dents, ou  plujlofl  des  leur  es:  Comme  l'a  prat- 
tiquéaufi  Homcredu  iq.de  l'jliade,ou  il  introduit  lunon  en  colere  con- 
tre Iuppiter , de  ce  qu'il  fauorife  par  trop  les  Troyens  au  prciudice  des 
Grecs : Difant  qu'elle  rit  du  bout  des  leures-,  fans  que  le  refledu  lifgesxn 
fente -,  mefmement  le front , gy* fes  beaux fourcils  noirs , qui  ne  monflrent 
pas  là  endroit  cette  allègre  [Je,  & cher  égayé,  ioyeufe  & contente,  comme 
quand  on  rit  à bon  efeten,  Çy>  du  fonds  du  cueur. 

y I1  lyèhctotfi 

yiiKecnv , 'ah  W'  otppbai  xuowbfmi 

Somme  que  le  rire  partant  dufoye  ( fege  Cy*  domicile  de  refioyffance  ) 
monte  au  "> ifage  j où  il  fe  dilatte  & effand  en  detail  aux  yeux,  à la  bou- 
che, (y*  aux  loues-,  enfemble  a toutes  les  autres  parties  d'iceluy  ; qui  doib- 
uent  communiquer  tant  'a  l aife  & plaifr , qu'al'ennuy  , fafcherie , & 
trijleff-,  & généralement  à toutes  les  autres  affedhons  de  l ame,qui fe 
tiennent  manife ferla  d’vn  accord  {y*  mutuelle  correffondence. 

Mais  lafouldre  poufTce  tref-impetueufemcnt  vers  le 
Chef  ne  . Cefl  arbre  de  fon  naturel  par^ne  occulte  & fecrette  dtfpofiti- 
on  effort  fnbieél  au  tonnerre  -,  ainfiquedit  P line  au  16.  liure,chap.  y, 
Quin  & fulmine  læpiffime  icicur,  quamuis  alciuudine  non 
excellât. Ideoligno  eiusnecad  facrificia  vtifas  habetur./Wd« 
plus  particulièrement  à ce  propos  ^ irifephane  dans  fesNuees  -,  là  eu  j 
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Socrates , lequel  pourannuller  l'ancienne  religion,  & introduire  denott - 
ueaux  Dieux  k dAthene fcmec que  de  Iuppiter  & de  fesfouldres\difauty 
QiraulÏÏ  toll  & encore  plus,  il  en  frappera  ion  propre  tem- 
ple, qu’il  ne  fera  quelque berlan , tauerne  ou  bourdeau;  & 
bien  fouuent  des  Chefnes , dent  neantmoins  il  Te  feroit  au- 
trefois feruy  à rendre  fes  oracles. 

7m$a  [dupov,  yfk  Kfoviay  o£ctv , ^ (S 
ii'zff  CctMrj  TVs  ’QrtO^i  Ttuç,  MT  <JIW  V/i'OfY\<n9 
xA iûow/UAv?  ùft  0ê«f oy,  tci  crtpojy*  y «V  ’Qnopxon 

«Mcl  To>  ctoTV  ytd*  ^ ffVpjov  ctx^ov  «xStcc'oycay. 

Xj  TC6^  jy>  J$  tcc$  iJüéyxXae,  'm7m^ûùs.  îty^f  Sù  J)piïç  ’OnopxM. 

Et  comment  pauure  belle  que  tu  es , Tentant  encore  tes  Sa- 
turnales à Tantique;li  Iuppitcr  frappe  ainli  les  pariures,pour- 
quoy  n’a  il  fouldroy  é ne  Sinon,  ne  Cleonymc,  ne  Tbeorus; 
qui  toutesfois  font  deiloyaux  & panures  iufques  au  bout? 
Ains  frappe  Ton  propre  temple , & le  promontoire  de  Suniô 
d’AtheneSj  & les  grands  Chefnes;  fouffrant  luy  mefme  îe  ne 
fçay  quoy  : Car  le  Chefne  ne  fe  pcriurc  pas. 

Car  l’endroit  où  fe  demefla.ee  combat,  eft  encore  pour 
le  iourd’huy  appelle  les  telles  de  chefne.  Hérodote  en  fa  Callio- 
pe.  ô (Tï/^a 0 dv  tIu>  7mpcqvt<n*  eu  ey> vtsvcv , de,  tvtppom  eyf MTDt  tvm.ttu 
t lu,  "i7r7nv  e$  <ra$  ck£oàc^  xiQctipû)viS)jLç j c t\  ’Qn  '7rhce.Toùjcov  çépiten, 
Tct$  Boicotvi  iiâp'Tçîii'/U^ccXcv;  A’ôîtucqoi <TSj  cty voç yjetpa. Àaç. 

Mardonius  voyant  quel’aduis  qu’on  luy  dônoit  clloitbon, 
tout  aulîîtoll  qu’il  commença  à faire  noir,  enuoya  fa  caual- 
lerieaux  emboucheures  du  mont  Citheron,  le  droit  che- 
min de  Platees,  que  les  Béotiens  appellent  les  trois  telles; 
& les  Athéniens  les  telles  du  Chefne. 


\ 
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ATLAS. 

n G V M BNT , 

L c m e k a fille  d'Eleflrion  Roy  de  Thebes , esfouft  *Am- 
phitryon,  homme  de  finguliere  vertu-,  à la  charge  qud la  ven- 
ËomQ cV  gcroitdes  Telcùoam  voleurs  gy  bandoüers  de  /'  Ætolte,  qui 
auoient  mal  heureufement  mis  fon  frere  à mort.  M quoy  ce  pendant 
qti Amphitryon  efloit  occupé , Iuppitcrqui  auoit  défia  h aliéné  la  beauté 
de  cette  leunc  dame , prit  la  forme  de fon  mary , gy  coucha  par  ce  moyen 
auec  elle , comme  s'il  lafujlvenu  a la  defobee  veoir  vn  tour  en  pofte; 
trouuant  fi grandgoufi  à la  viande , qud  prolongea  la  nui  fl  de  deux  jùb- 
fequentes,  gy  L'a  furengrofa  d'vnfls  qui  pour  fa  valleurfut  nomé  Her- 
cules-, CaY  elle  efioit  depa  enceinte  du fait  de fon  vray  mary  : De  manière 
que  venu  le  temps  de  fi  deliurance , elle  accoucha  de  deux  en  fans-, Hercu- 
les de  luppi  ter,  gy  1 phi  clm  et  Amphitryon.  .Au  regard  de  Hercules, 
toutes  les  poefies  gy  h foires  font  pleines  de fes  faits  gy  proeffes  : Celles  là 
les  tirans  à des  narrations fabuleufes  enueloppees  £ allégories  -,  celles  cy  à 
chofe  vraye  (y  non  feinte.  Car  ce fut  vn  tref  valeureux  gy  excellent  chef 
de  guerre,  lequel  ayant  mis  fia  vne  grojfe  armee  de  bons  combattans , s'en 
alla  de  cofié  gy  £ autre  circuir prefque  tout  le  rond  de  la  terre, peur  abcllir 
les  tyrannies  ,gy  dehurer  le  panure  peuple  des  opprejîionsgy  violences  des 
plus forts:  Réduire  par  me  fine  moyen  les  nations  brutales  à vne  plus  douce 
gy  ciuile forme  de  viurcicflablijîant  à cette fn  loixfiatuts  ,gy  or  domin- 
ées par  tout  où  il  abordoit.  Ce  qui  apprefia  occafion  aux  Poetes  de  le  fein- 
dre exterminateur  des  monfires  nuifibles  gy  dommageables. Mais parmy 
cela , le  grand  nombre  de  ces  Hercules  que  les  Efcnuains  mettent , nous 
embrouillent  d'vn autre  doubte.  Cicéron  touiesfois  au  3 . delà  Nature  des 
Dieux,  les  refireint  à trois , dont  celuy  de  qui  nous  auons  à parler  tey  efi  le 
dernier^ fis  putatif d'amphitryon , gy  naturel  de  Iuppiter.  ^Au  moyen 
dequoy  Itmon  picqueede  ialoufe,  gy  de  deffut  encore  pour  n'en  auoir  peu 
empefeher  l' enfantement , quelque  deuoir  où  elle  s’en fufi  mi  fi, ayant  pour 
cefieffefl  fùbornéU  Decffe  Lucine  ; luy  prochajft  en  toutes  fortes  quelle 
peut  machiner fa  ruine. Ce  que  tout  esjois  luy  torna  depui-s  à vne  gloire  gy 
honneur  immortel.  Mau  entre  les  autres  plus  dangereux  gy  mortels  tra - 
u aux, où  Euryfhee  Roy  £ Hrgos  a t 'appétit  de  la  Derffe  l’employa,  le  eut - 
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danty faire  périr,  les  plus  fignalez, font  ceux  cy , qu’on  limite  commune - 
ment  à douze:  Car  Macrobe  qui  le  fait  vne  mefme  chofe  auec  le  Soleil, les 
approprie  aux  douze  fgnes  du  zodiaque  -,  efquels  ce  luminaire parfaifant 
fon  cours, conjhtue  l'annes.  Orphee  en  fon  Hymne  ou  parfum  qui  ejl  d'en- 
cens. cwr  eurnhlar  ShofadSv)  bl§\cL$\tp7mv.  Du  leuant  au 
couchant  douze  combats  il  fine.  La  première  doneques  de  fs  ad- 
ftantures,fut  que  luy  ejlant  encore  tout  petit  enfant  au  berfeau,lunon  dc- 
pefcha  deux  ferpes  de  volume  énorme  pour  le  deuorer-, mais  fans  s'effrayer 
de  rien, les  empoignât  à chaque  main  les  efloujfa  fur  la  place.  Ejlant  puis- 
après  paruenu  en  adolefcence,  il  mit  à mort  le  Lion  de  la  forejl  de  Nemee , 
d'vn  coup  de  maffueJ&  de  fa  defpouille  s'enft  vne  mantellme  qu'il  porta 
toufiours  depuis. Tua  le  tref  venimeux  ferpet  Hydra  aux fept  tefles  en  la 
fontaine  de  Lcr ne\du  fiel  duquel  il  empoifonna  fesfefches , qui  furet  caufe 
fnablemcnt  de  fafn,  la  plus  doloreufe  de  toutes  autres.  Occit  le  Sanglier 
Erymantheen.  ^4 mena  le  Cerf  d'Mrcadie  à la  riche  rameure  d'or , tout 
en  vie  à Euryfheus.  ’Defft  pareillement  à coups  defefche  les  oyfeaux 
Stymphalides  en  fijle  deMars,qui  dardoiet  leurs  pennes  deloing  aguife  de 
lauelots.  Maffacra  le  cruel  Viomedes  Roy  de  T hrace  auec  fes  quatre  che  - 
udux , Podargus,  Lampon,  Xanthus,  & Dinus,  qu'il  nornjjo/t  de  chair 
humaine , leur fiifant  deuorer  les pajftnts.  Mit  a mort  d'vn feul  coup  le 
fer  Gcryon  a trois  tefes,fls  de  Chryfaor.  Leferpent  aujït  qui  gardait  les 
pomes  d'or  des  Hefperides.Mmcna  des  enfers  le  chien  Cerberu s.  Efloujfa 
à la  lufle  legeant  Mntheusfls  delà  terre  .Et  fnablemet  foulagea  Mt!as 
du  trop  pefant fardeau  du  ciel  eflançonné fur fes  efpaulesfa  prefl  a prendre 
coup  fans  fon  aide.  Ony  adioufle  encore  tout-plein  d'autres  chofes, comme 
il  affomma  à coups  de  maffue  Bufiris  en  Egypte  auec  fes  min  f res. qui  fa - 
cri f oient  les  furuenans.T ua  Cygnusfls  de  Mars.  La  Baleine  pareillement 
qui  debuoit  deuorer  Hefionc.  Prit  là  de  fus  & faccagea  Troye,  <&  mit 
Laomedon  à mort  qui  luy  manqua  de  conuenaces.  ^4  mena  vif  à Myccne 
le  T aureau  de  Candie  auec  lequel  Pafphaé  s’efoitforfaifte , & gafloit 
toute  f fie  : Thefee  l' occit  depuis  k Marathon.  Purgea  en  vn  tour  les  efa- 
bleries  du  Roy  kéugeas.Tua  Cacus,fls  de  Vulcain:Lacinus,Mlbton,& 
infms  autres  tels  larrons  & bngands.Vompta  les  Centaures.  Efcorna  le 
fieuue  Mchelous.  Debella  les  Mmazones,  & emmena  leur  Royne  Hip- 
polyte.  Etftinfmcs  femblables  belles  chofesiau  bout  dcfquelles  il  fna  mi- 
ferablement  fes  tours  par  la  laloufie  de  fa  mal-aduifee femme  Deianire ^ 
laquelle  ayant  trop  léger  ement  adioufé  foy  au  Centaure  Nef  us,  luy  en 
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noya  vne  chemife  trempee  en  fin  ping , comme  Hercules  f eufi  blefiïé  À 
mort  au  pafiage  <£\nenuicre , auec  vne  flcfihe  teinte  au  fiel  du  ferpent 
Hyd.rA.MAi4  lesDieux  là  dcjîus  en  pAueur  de  fin  pere  lcrcceurent  au  rang 
des  celefiles,&  luy  feirent  efioufir  H ebé plie  de  Iunon,pour  du  tout  faire 
ï Appointement . Et  quant  a ce  qui  dépend  d'Mtlas , oultre  le  contenu  du 
tableau  cjui  autrement  nefil pas  des  plus  difficiles  de  fiy}  l'annotation  défi 
duira  le  refile. 

VecAtlas  auffi , combien 
quEuryfthee  nel’euft  point  or- 
donné , contracta  neantmoins 
Hercules , comme  s’il  eufl:  deu 
eftre  plus  propre  que  luy  à por- 
terie ciel;  Par  ce  qu’il  levoyoit  ainfi  courbe, 
prefque  accablé  foubs  le  faix,  fur  Tvn  des 
genoulx  fans  Te  pouuoir  fouftenir  qu’à  grand’ 
peinej&il  congnoiffoitbien  de  le  pouuoir  rc- 
haulferàfonaife,  & le  fouftenir  longuement 
quand  il  feroit  chargé  deifus  luy.  T outesfois  il 
ne  manifefte  rien  de  cette  fienne  ambition; 
ains  feulement  eftre  marry  de  la  peine  que 
prend  Atlas;&:  qu’il  peult  bien  participer  à fon 
fardeau  : Lequel  offre  l’autre  a fi  volontiers  ac- 
cepté, qu’il  leprie  bien  fort  de  fe  vouloir  char- 
ger de  cela.  De  vray  il  eft  icy  portraiét  las 
ô£trauaiiléaupoffible,  Ô£n’en  pouuant  pref- 
que plus,  comme  on  le  peult  affez  compren- 
dre à la  fueurqui  luy  dégoutte,  &C  à fon  bras 

trembloyant.  Là  où  Hercules  defire  cette 
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entreprife,aceque  môftre  lagaye  a&iueté  de 
Fa  fac Cy&C  fa  maüue  iettee  là  : ôc  les  mains  appe- 
tans  deveniràl’efpreuue.Cen’eftpas  chofeau 
furplus  digne  de  grande  admiration,  que  les 
ombres  pratiquées  autour  d’Hercules  le  re- 
h au  fient  en  ce  trauail  &C  effort.  Car  le  gefte  de 
ceux  qui  font  plat-couchez  eftenduz  parterre, 
ou  redreffez  tout  debout,  ne  s'ombrage  que 
trop  de  foy-mefme:&:  n’y  a pas  beaucoup  d'af- 
faire ale reprefenter  exactement.  Mais  celles 
d’Atlas  fiirpaffent  toute  fcience  &C  artifice:  Car 
felo  qu’il  fe  raccourcift , elles  s afaiffent  auffi  de 
leur  part  fans  rien  troubler  du  champ  d’au  défi 
foubs  : Ains  donnent iour aux  renfondremes, 
&C  à ce  qui  fe  reiette  hors  d’œuure  fe  moftrant 
de  relief.  E11  forte  que  nonobftant  qu’il  fe  pan- 
che  en  auat,  fi  peut  on  veoir  difeerner  com- 
me il  hallette.  Mais  quant  à ce  qui  concerne  le 
ciel  qu’il  porte  , il  eft  peint  en  l’air  tout  ainfi 
qu’il  demeure  autour  de  ces  ombres,  &C  y peut 
on  remarquer  le  Taureau  tel  que  celuyqui  efi: 
au  ciel:  les  Ourfes  comme  elles  font  là:  &cles 
vents  toutdemefme:  dont  ceux-cy  font  por- 
traits les  vns  auecquesles  autres  : & ceux  que 
voila, mis  à part,  à caufe  que  les  premiers  perfi- 
ftent  en  vne  amitié  mutuelle  : 8£‘les  autres , on 
dit  qu’ils  gardent  la  contention  ÔC  débat  qu’ils 
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ontlàhault.  Vous doncques beau fire Hercu- 
les, chargerez  maintenant  tout  cecy  fur  voz 
fortes  efpaules . Mais  ne  tardera  gueres  que 
vous  conuerferez  auecques  les  Dieux , beuuat 
enfemble,  ioytfant  de  la  beauté  de  Hebé: 
Car  vous  aurez  en  mariage  laplusieune&  la 
plus  ancienne  de  tous  tant  qu  ils  font:  Pource 
que  c eft  par  elle  qu'ils  raieunilfent. 

AN  N O T A TI  O N. 

CE  TABLEAVçy  auec  les  cinq  fubfequcntsfont  tou s d'HerculeSy 
& de fes faits  ou  accidents,  .Au  refie  il  y a eu  trois  ~4tlas.  Le  pre- 
mier fut  Roy  d Italie , pere  d' EleSlre femme  de  Corytus  : Le fécond  Roy 
d'Arcadie, pere  de  Àd  au, dont  nacquit  Mercure:  Le  troifiefme  Maurita- 
nien furnomméle  tref grand  ,frere  de  Promet r ee.  Ceji  celuy  dont  il  ejl 
icy  quefhon,qui  le  premier  trouua  l'vfage  des  vaiffeaux , gy  du  nauiga- 
ge:  Qui  obferua  le  cours  du  Soleil, de  la  Lune,& des  Efloilles  : Inuenta  la 
ffhere  gy*  fcience  d'Mfrologie,  corne  dient  Diodore  au  quatriefme  hure: 
Pline  au  z.chap.  8 .Plus  au  7.56.  Et  apres  eux  S.  ^dugujhn  au  1 8 .delà 
cite  de  Dieu.  *Au  moyen  dequoy  on  le  feint  foufenirle  ciel  deffus  fes  ef- 
paulesÿdont  feroit  venu  leprouerbe  K t\ox,  tw  h^yvov.Qui  fe  dit  de  ceux 
qu’on  appelle  les  Mtlas  des  chofes  publiques  Jefquels  fe  furchargent  de  tat 
d affaires ,qu il fault  qu’à  la  fn  ils  fuccombent  de ffoubs  le  fai^g,  gy  don- 
nent du  nez^  à terre.  infi  qu  allèguent  les  Scolujles  de  P indare fur  ce 
faJlage  del*  4 .des  Vythiennes. 
fjxir  ymioc,  K’tXox,  VçyUCà 
estçycaxa.\sau  n h y*  •m.'içur 

04  CL7T0  fd.(,  , CC77T)  TBifcTÏCtVÛ»'. 

Et  maintenant  Atlas  contrafte  auecques  le  cieI,loingtain  de 
Ton  païs,  de  Ton  bien  & cheuance.  Que  cela  efl  dit  pour  les  perfon- 
nes  trop  entreprenantes  gy  curieufesje  plus Jouuent  oultre  leur  vocation , 
gy  la  preordonnance  diurne-, laquelle  il  ejl  bienmal-aifé, voire  trefdange - 
reuxfe  vouloir  combattre  : Car  tout  mal-heur , peine  (y*  ennuy  nous  en 
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fùccede  a la  fin. Tour  £ Autres  aujïi  qui fi  veulent  trop  enquérir  des  chofi 9 
fùbhmes qui  excédent  la  portée  & capcici  te'  de  leur  effrit.  Ce  qui  pour - 
voit  à mon  aduis  auoir  eflétiré  de  ce  lieu  d’Homcrc  au  premier  de  l'Odyf- 
fee parlant  de  Calypfo  fille  d'iceluy  Mitlas-, Lequel  (ce  dit-il  ) fçachant: 
beaucoup , cognoift  les  plus  profonds  goulphres  &:  abifmes 
de  toute  la  mer,  ôcfouftient  les  longues  colomnes  qui  bor- 
nent le  ciel  d auec  la  terre. 

A’tAcU'-tos  JiryxTrp  oÀcoÇpero$,oçs 
ndoTii  (2ev9 icl  S't  tî  Kiot ou;  oujtoç 

faeCKysc; , où  yctjca  7ï  Ùgyvov  ct,u<pi$ 

Pauftnias  és  Beotiques  les  ctte,& dit  de  pins,  qu auprès  dumontCerycicn , 
où  l'on  dit  Mercure  fils  de  Maia , fille  d'Mtlas  auoir  ejlé  nay , y tvn  heu 
appelle  Polo  fus. où  le  bruit  efl  quiceluy  Mtlas  eji  afi^,  fongeant-refuat 
apres  les  chofes  qui  fe font  tant  au  ciel  qu'en  la  terre.  Et  Phornutws  expli- 
quant ces  carmes^appelle  ces  longues  colomnes  les puiffances  des  Elemens » 
le  long  defqueües  deux  tendent  contremont } les  autres  deux  fafaiffcnt  en 
baspar  le  moje  dequoy  la  terre  efl  ejlablie  ferm  -arreflcc.  Et  quat  au  mot 
de  ô\oo$ça)v,quc  le  Poète  luy  attribue, il  efl  ainfi  appelté der^ft^av  <ppor- 
Ti^uv'tQuil a foing de  toutes  les  chofes  de  tvniuers , &pouruoit au  main- 
tenement  (y*  conferuation  de  chacune  d'icelles. M l'imitation  de  ceGeant 
Porte  ciel , on  appelle  Mtlas  tous  ces  marmoufets  & maiflrcs pierres  du 
quignet  qu'on pofe  foubs  les  culs  de  lampes, & és  encoigneures  de  murail- 
les pour feruir  de  confortateurs  ; (y*  de  Corbeaux  auxpoultres  ou  traifhes 
des  planchers.  Mtlas  doneques , qu'Hyginus  au  commanccment  de  fon 
œuure fait  eflrcfls  de  l' Ether delà  terre, pour  l'occafion  âcffus-ditte, 
comme  participant  de  ces  deux-,&  au  mefme  endroit  puis -apres, de  Iape- 
tus  & Clymene,auec  Epimetheus  & Prometheus  fes  cofreres-,  ayant  eflé 
aduerty  par  l'oracle  de  Thémis , le  plus  ancien  de  tous  les  autres, de  fe  don  - 
ner garde  de  l'vn  des  fis  de  Iuppiter , ne  vouloit  plus  en  aucune  forte  rece- 
uoir  eflranger  pajfant  quelqu'ilfufl  en  fa  maifon.  Ce  qui  irrita  P cr- 
feus  à fon  retour  des  Gorgones  , de  forte  que  luy  ayant  prefenté 
au  vifige  tout  à defcouuert  la  tefle  de  Medufe  placquee  emmy  fin 
efeu  , il  le  conucrtit  en  1 me  montaigne  perpétuellement  couuerte  de 
neges  ; dont  le  fommet  furpaffe  les  plus  hanltes  nues  ( ce  dit  Paufa- 
mas  és  Mt  tiques  ) fi  que  ïamais  en  nulle  fatfon  de  l'annee  l'œil  n’en 
peut  auoir  coowoiffance.  Hérodote  en  la  Melpomene . tysTou\  Si  séra  ry- 
ry  Çpo;  réù  ÿ/opu et,  ArAct« . eçi  h Tw'cv 
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Xlv  Â Onu  m \iytroc\  wç,  t»;  x npuQaç  otviÇ  oîx  tï  uytq  lSi~ 

c&ttj  • Vi^^TOTE  ')^JÛ  CC07C6;  "^DMiTCU  Ü(ÇtX  5/TE  Jépeoç , fc'TB  ytlfXMVOÇ' 

Tü-m  xwa.  t§  A tyucn-  A ccttecy  (dit-il parlant  d'vnc mon- 

taient de fel , qui  eft'a  l’vn  des  coings  de  l' yiphrique  ) en  confine  vne 
autre  appelée  Atlas, fort  ellroiéte  & rôde  à l’entour;fi  haultc  HtR0D0TI 
au  relie,  à ce  que  l’on  dir,qu’ô  n’en  fçauroit  veoir  la  cime;  car 
elle  n’ell  iamais  abadonnec  de  nuees  ny  en  elle  nv  en  hyuer. 

Ils  dient  que  c’ell  l’vne  des  colomnes  du  ciel . Pline  au  i.  chap. 
du  ylittre.  On  dit  que  le  mont  Atlas  du  beau  milieu  des  lablôs  P une. 
de  l’Aphnque  fielleuc  iufques  au  ciel  ; rude,  afpre,&  tout  fec 
defeharné  là  où  il  fiellend  le  long  de  la  mer  Oceane,  à qui  il  a 
communiqué  fonnom:Et  lemeline  puis-après  ombrageux, 
couuert  de  tordis , & arroufé  par  tout  de  fontaines , du  co- 
llé qu’il  regarde  T Aphriquc.  T outes  fortes  de  fruiéts  naififâs 
là  d’eux  inclines  àplain  fouhait;  fi  que  iamais  on  n’en  peut 
auoir  fitulte  poHr  en  alfouuir  fon  defir . Sur  iour  perfône  des 
habitans  ne  fe  voit  ; T outes  chofes  y font  en  filencc  ny  plus 
ny  moins  qu’en  l’horreur  d’vn  defert  folitaire  . Que  fi  quel- 
qu’vn  s’en  veut  approcher  de  plus  pres,foudain  vne  crainéle 
religieufe  vient  faifirlc  cueur , outre  rcfpouucntcment  de 
ce  hault  lieu  fitué  au  deffus  des  nuees  près  la  Iphere  delà 
Lune.  Denuiélilreluilld’infiniz  feuz  accompaignez  des  in- 
foleces  des  Egipanes  & Satyres . Car  tout  y ed  plein  de  fon 
de  Huttes  & de  haultbois,&:  du  bruit  de  tabounns  & cymba- 
les . ^ iuec  tout  pltin  d autres  fcmblables  narrations , qui  s'approchent 
plus  de  la  fable  que  de  l'htjloire.  Parquoy  il  ~)>aut  mieux  tout  d'Xn  train , 
puis  quaufi  bien  ejl  il  icyqucjlion  de  p oe fies , devenir  a ce  quOuideen 
dit  au  quatrième  de  la  Mi  tamorphofe , apres  les  Grecs. 

Quantus  erat  mons  faclus  Atlas . nam  barba  comxq; 

In  fyluas  abeurt;  îuga  funt  humenq;  manùfq;. 

Quod  caput  ante  fuit , fummo  cil  in  monte  cacumen: 

Olfa  lapis  fiunt,  dum  partes  altus  in  omnçs 
Crcuitin  immenfum  ( fie  Dij  ftatuifiis)  ôe  omne 
Cumtotlydenbus  cælum  requicuitinillo. 
il  dit  là  qu’prias  fut  conucrty  en  montagne  par  Perfem.pour  luy  auoir 
yefuféde  l'heberger  enpajfant.  Mais  Hyginus au  150.  chap.  met , Que  H y . y f 

limon  de  îaloufic  de  veoir  Epaphus  fils  de  Iuppitcr  lo, 
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858  ATLAS, 

eftrc  monté  à vne  telle  authorité  & puiffance  que  de  pofle- 
derle  Royaume  d’Egypte  ( où  il  fonda  la  ville  de  Memphis) 
fufcita  la  Titanomachie,  ccft  à dire  la  guerre  des  G eants  co- 
tre les  Dieux  pour  chalTer  du  ciel  Iuppiter  ( yoye^la  mauuaijlié 
&vindi£ïcde  cette  Deeffe)  & y rétablir  Saturne.  De  laquelle 
entreprife  Atlas  auroiteté  chef;  preîtant  l’ef^aule  ( car  c’e- 
toitleplus  grand  de  tous)aux  Titanes  pour  arriuer  iufqu’au 
ciel . Au  moyen  dequoy  apres  que  Iuppiter  fut  venu  à bout 
de  fes  ennemis , illecondemnapour  vn  châtiment,  àferuir 
de  là  en  auant  d’etançon,&  de  foutenir  le  ciel  fur  fes  efpau- 
les,  depœurque  lavoultene  s’en  defmentit , &letouts’a- 
uallat  en  bas.  Les  autres  dient  que  le  Ciel  ~\we fois  ejlant  hébergé che ^ 
Otites-,  il  sapperceut  qu'il  machinoit  ie  ne  fçdy  quey  contre  luy.  Mais  en 
lepreuenant  il  le  précipita  du  hault  en  bas  en  U mer.  Et  T%e%rs  comme- 
tateur  de  Lycephron  allégué  là  deffw , Que  ce  fut  vn  excellent  Ma- 
thématicien, lequel  étant  monté  au  hault  d’vne  montaigne 
pour  plus  à fonaife  contempler  le  ciel&  lesatres,  tomba 
dans  la  mer  qui  battoir  au  pied  , laquelle  auec  la  montaigne 
prirent  Ton  nom  du  depuis  .Toutesfois  qucPolyidus  en  fes 
Dithyrambes  leditauoir  été  vn  pateur,&non  Mathémati- 
cien, quifuttranfmuépar  Perfcus  en  rocher,  luy  ayantmo- 
tré  la  face  de  la  Gorgone,  àcaufe  qu’il  ne  le  vouloir  lailTer 
palier  fon  chemin , que  premièrement  il  ne  feeut  fon  nom 
àc  qui  il  etoit. 

Les  ombres  d’alentour  d’Atlas , donnent  iour  aux 
renfondremcns,&  à ce  qui  fe  reiette  hors  d’œuure.  Plutarque 
au  traifté  de  la  malice  d' Hérodote , vfe  d’^n  mefme  trdi£l}  parlant  de  la 
manière  d’eferipre  de  cet  autheur , qui  par  fon  beau  langage , & artifici- 
elle oraifon  figurée  déçoit  l'oreille  des  efcoutansy  toutainfi  que  le  pourpre 
& autres  riches  accoujlrumens  pompeux  desPerfes  qui  esbloiffioient  la 
~\eue.  Ny  plus  ny  moins  ( ce  dit-il  ) que  les  peintres  ont  accou- 
tumé de  rendre  plus  eminent  & rehaute  encore  ce  qui  déf- 
ia et  allez  apparent  &r  clair  de  foy,  par  l’ombre  qu’ils  fçauent 
cipandre  à propos  à l’entour,  coamp  0»  1 t»  XoLfa'&fà.  tm 

.ffxiçc  'Tçctvd'npy.  7to&cnv. 

Ioissant  delà  beauté  d’Hcbé  : Car  vous  aurez  en 
mariage  la  plus  îeune&la  plus  ancienne  de  tous  les  Dieux, 
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parce  que  c cft  par  elle  qu’ils  raieuniflent. 

Apollon  ayatfait  vn  magnifique fejhn  à Iuno  qui  n auoit point  encore 
eu  d'cnfans,& efioit  comme fierile , il  luy prit  enuie  de  manger  entre  au- 
tres chofes  des  lai  Elues  fauuages  quiy furent fermes , dont  au  partir  de  là 
elle  fie  trouua  enceinte  d'vne  fille  qui  fut  depuis  appellee  Hebé , la- 
quelle pour  fa  beauté  Iuppiter  efleut  pour  le feruir  de  coupe.  Mais  comme 
vn  touril  banquet  oit  en  Ethiopie, elle  en  luy  portant  fon  neElar  broncha 
par  mejgarde fi  rudement, quelle  répandit  le  breuuage,&  monflr a tout 
ce  qu'elle  portait  fes  ~\ejlemcns  se  fans  au  cheoir  renuerfe^Jur  fit  tejle : Ce 
qui fut  eau  fi  que  Iuppiter  ïofia  de fit  charge , & mit  Ganymcdes  au  lieu , 
Cefl  ce  que  Seruius  en  dit  fur  Virgile.  Quant  à efire fille  de  Iunon-,  Pinda- 
re fiy  accorde  en  la  y. &io. des Nemees.Et  enla  y- Ijlhmicnejafatfant 
efire foeur  eClhthyie  la  Deeffie  des  enfant  emes.  Ouideau  9.  de  la  Metam . 
Præpofitam  cimidis  parientibus  Ilithyiam.  Autrement  appelles 
Lucine-,&  toutes  deux  filles  de  Iunon.  Car  Phurnutus  prend  cette  ilithyie 
ou  Lucine pour  Diane.  Virgde  fcmblablement  en  la  4.  Eglogue.  Cafta 
faue  Lucina,tuusiam  regnac Apollo. EtHoracc au  carme feeuher. 
Rite  maturos  aperire  partus, 

Lcnis  Ilithya  tuere  matres, 

Siue  tu  Lucina  probas  vocari, 

Seu  genitalis. 

Mais  Homère  à l'on^iefine  de  todyffee  la  fait  par  mcfme  moyen  efire 
fille  de  Iuppiter. 

toj  fxer  ÙTcmTcL  @ilco 
tlfoiAov’  ou/Toî  ^8  ftef  àâcuiéi'TDKn  fyoïoi 
TV>7rgrcq  dv  ^ ’lyts  x$tM.iatpüpw  H' filai 

erccjSéc  A ioç  /aeyzAûiv  H' 'pu 5 gg‘j<TC7né tKV. 

Apresie  vey  laforceHerculeïenne,  aumoins  Ion  image  & 
ido!e:Car  quant  à luy  il  eft  auec  les  Dieux  immortels  à ban- 
queter & faire  bonne  chere:  ioyfiant  de  Hebé  aux  beaux  ta- 
lons fille  du  magnanime  Iuppiter , &r  de  Iunon  aux  pianclles 
dorees.P/#5  P affamas  es  Mttiques.  Là  efi:  aufli  le  temple  d’Her- 
culcs  furnommé  Cy nofarges,d’vn  chien  blanc  dont  fçauenc 
bien  pailer  ceux  quicognoifient  l oracle. Il  y a aufii  les  autels 
d’iceluy  Hercules , & de  Hebé  fille  de  Iuppiter  ; qu’on  dita- 
uoir  efté  mariee  audit  Hercules.  Ce  qui  contrarie  à Seruius:  Et  fui 
nçditpas  nomplus  quelleeut  ejlé  demife  de  fa  charge  cC  efchxçonnej  M ins 

QCK^qq  ij 
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au  ^.del Iliade  tout  au  commencement  ,il  la  luy  attribue  toufiours. 

O l Sï  9eOI  7fàj>  Z luil  ^S^Y\f^L)0l  Yiy>poCMTD 

p^epoza  dv  $û,7rèï'Ci)i(juri&  <Tfe  otp/cn  vdsTvioc  H 
véx.'mp  6&vo)(pzi‘'rv i k ^gv<jzu$  kmt°si 
S'tsS'lyctT  ctMÂA.k's. 

LesDieuxeftoientaflizàdeuifer  chez  Iuppiter fur  vn  beau 
planché  d’or:Etparmy  eux  Hebél’honnefte  quileur  verfoit 
le  ne&ar , donc  ils  bcuuoient  les  vns  aux  autres.  Quelles  vns 
tafchent  d'accorder  cela  [muant  ces  mots  mcfmes  d Homere  ; comme  fi 
Ganymedes fufi  efchançon  de  Iuppiter  feulement, & Hebé  quelque  fom- 
meliere  du  commun  pour  le  bas  bout  des  autres  Vieux. Maïs  Paufanias  és 
Corinthiaques  nous  en  efclarcfi  bien  mieux  ; difant  ainfi.  Au  chafteau 
des  Phliafiens  y a vn  bofquet  de  Cyprès , & vn  temple  fort 
reueré  par  la  deuotion  des  Anciensilefquels  fouloient  appel- 
ler  la  Deelle  à qui  il  eftdefdié  Ganymede,  ôc:  les  Modernes 
Hebéjdont  Homere  auroit  faiét  mention  au  Duel  de  Mene- 
laus  contre  Paris , & derechef  encore  en  la  defeéte  d’Vlyfles 
aux  enfers, où  il  la  dit  eftre  femme  d’Hercules.  Olene  au  re- 
lie en  l’hymne  delunon  aefeript  quelle  fut  norrie'parlçs 
Heures;&  quefes  enfans, font  Mars  &Hebé.HomereàIafin 
du  5*de  l’Iliade, dit  qu’elle  laua  la  playe  deMars  bleçé  parDio- 
medes  deuant  Troye,  &le  reffrefehit  dcnouucaux  vefte- 
mens.70;  ^ 'h&n  vx,  <Ti  iljua.  rnt' tari -Comme  voulant  dé- 

noter parla  quelle faifoit  office  de  fœur.MatsHefiode  adioufie  a ces  deux 
la  deffufditte  ilithyie^qu’iljait  aufii  efire  fille  de  limons  & au  refie  parle 
ainfi  d' Hercules  & Hebé  en  fa  Thcogome , conformement  au  dcfjufdit 
pafiage  de  l'Odyfiee,dont  il  y a vn  mefme  carme  tout  entier  ; Ce  qui  nous 
met  a au  an  t âge  en  peine  de  fiauoir  lequel  a précédé  de  ces  deux  : Car  il 
y en  a tout  plein  d’autres  encore  femblables  au  moins  d Hem  fi- 
ches. 

bf&lw  <P  A \xfdiconi  c x\xs/uu>i  tjo$ 

1 5 7îàéW5  çwowras  ct60Àtfst 

wxjJoc  A ioç  /JücyxAoio  ^ H 'pis  £çuev7rtÿÎA&j 
cüjklw  06 f c/s/orny , es  V Kô^oç  ytfÇioim’ . 
oA/2<os,os  faîya.  tpy>v  dv  o&ou/â.'mmv  cervaraç, 
yuan  aorr/xa.>70i  > tya  à.y> yiaoivx  vrdrnz. 

Le  fort  & vaillant  fils  d’Alcmenc  aux  beaux  talions  apres 
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auoir  paracheué  Tes  cntre'prifes  laborieufcs , efpoufa  fur  le 
negeux  Olympe  la  challe  Hebé, fille  du  grand  Iuppiter  & de 
Iunon  aux  pattins  dorez.  Bien  heureux  certes  fut  ce  perfon-* 
nage,  de  ce  qu’ayat  mis  à fin  tant  de  belles  chofes , il  conucr- 
fc  maintenant  parmy  les  Dieux  5 exempt  de  toùtes  maladies 
&:  bleHeures,&:  du  vieillir  à ïamais.  Pindareen  lx  y .des  Nemees : 
Plus  en  U 10. 

J H “Kf-T  ohVfi7fV9 

Hr/(3ct  TïXeix 
[MJL'Tiîj.  (3oqwr 
<7’  ’fài)  wfàlçzL  GeaTy» 

D’Hercules,  dont  la  femme  Hebe,  la  plus  belle  des  DeeiTcS 
fepromene  chez  fiimere  Iunon. Pins  en  U 4 .Ijlhmicnne, 

vjv  7rap’  Aiyioya  x.xMiçd»'  oA(2o? 

> / / i 

CLfAÿè 7T&V  SOOU  , TtTlflCC- 
T OUI  T6  'GrfOi  etôoM'd.TOJ'  " 

2arT  o'Xuu,^niaîecv  o\~ 

>/  y \ ^ n \ Tjr/  , 

VMS  otvctç,  }<Z/U.(épo$  H ÇC/.Ç. 

Maintenant  chez  Iuppiter  il  habite, ioyfiant  d’vne  béatitude 
tres-heureufe  ; fort  honoré  & bien  voulu  des  immortels  : & 
couche  aucc  Hebé,polïelîeur  d’vne  maifon  toute  d’or,&:  ge- 
dre  de  lunon.Eunpide en  iOrcJles. 
tv)üL  7iap  Hpci/jyô 
H '@>y  TrcipeJyos } 6 eo$  cbOpaTto/s 

Quint  à ce  que  Vbnloflnte  fait  icy  cette  Hebé  Vcefe  de  teunefe , *Au 
moyen  deq  uoy  elle  garde  les  Vieux  immortels  de  'vieillir , Strabon  au  8 . 
Hure  dit  qui  vhliunte,& Sicione  ejloit  le  temple  de  Vu , ( Hebé  eflant 
là  ainfi  appeüee  ) ou  la  deejîe  deieunefe.  vhurnutus.  Non  fans  caufc 
ceux  del’ifie  de  Cos  allcguoiét  Hercules  auoir  cfpoufé  He- 
bé la  Deeife  de  ie  un  effe(  car  *|3»  lignifie  la  Puberté  ou  prime- 
barbe)pour  autant  qu’il  auoitla  telle  bienfaidc,  & l’efprit 
fiin  & entier.  Car  tout  ainfi  que  les  bras  desieunes  gens 
font  forts  & vigoreux  au  trauail  , aulfi  les  entendemens 
des  vieillards  font  plus  propres  à donner  aduis.Ouide  à ce  mef- 
me propos  au  fixiefme  des  F a fl  es  J uy  attribue  auec  Iunon fa  mere  le  mois 

QS&gq  “j 
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de  l*m  dcfdic  à U leuneffe  Romtmr,  comme  le  precedent  ^ffiuoir  Mcty] 
' fejlott  aux  vieiÜAris  (g* 

Eft  illic  menfis  Iunonius,  afpice  T ybur. 

Et  Præncftinæmœniafacra  deæ. 

Iunonalc  leges  tempus,  nec  Romulus  illas 
Condidit,  at  noftri  Roraa  nepotis  erat„ 

Finierat  Iuno  : refpeximus  : Herculis  vxor 
Stabat,  & in  vultu  ligna  dolcntis  erant. 

Non  ego,  fi  toto  mater  me  cædere  cælo 
luficritjinuitamatrcmorabor,  ait.  &c. 


t 
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N t r e toutes  les  peines  & labeurs  d’ Hercules-,  entre  toutes 
fes  plus  fortes  & pénibles  auentures , les  deux  plus  mal-xifiees 
à mener  à fin  furent  celles  de  f Hydre , £*Antcc.  Celle  là 

ejloit  vn grand  & horrible  ferpent , produit  en  vn  lieu  fioli- 
taire, moite, relent,  & eflouffé,  ou  les  rayzju  Soleil  ne pouuoient  battre, 
très  venimeux  auec  cela,  ayant  plu fleurs  tejles  j dont  aufiitojl  qu'on 

luy  en  auoit  auaüé'ïne , joudainen  renatffoient  deux  en  fa  place  : telle- 
ment que  c'ejloit  toufiours  à recommancer.  L'autre  fut  z >n  tref-enorme 
& demefuré  Géant  fis  de  la  terre , qui  auoit  fixante  couldees  dehault 
( s'il  le  fault  croire  ainf  ) lequel  s'eflant  campé  en  vn  des  carrefours  de 
lybic , an  milieu  des  defers  & fablons , où  plufieurs  grands  chemins  Je 
venoient fourcher,  cotraignoit  lespaffans  trauaillezj&  rccreu-zj.es  cha- 
leurs excejîiues  delà  contrée  -,  mattezje peine , mef-aife , difficulté,  & 
trauaifde  s'efprouuer  contre  luy  à la  lui  die-, en forte  que  c'efoit  chofe  bien 
aifee  d'en  venir  a bout.  Car  apres  sefilre  longuement  houfpillezjiux pri- 
fes, quand  bien  il  eufl  donné  du  nezfà  terre  ( ce  que  peu  fouuent  toutesfois 
arnuoit  ) Elle  qui  luy  ejloit  naturelle  merele  refîauroit  de  nouuellcs  for- 
ces, & s'en  relcnoit  plus  fraiz^,  roide,  gr gaillard  quauparauant.  De 
manière  que  ce  n ejloit  quvne  multiplication  de  trauail  & ejfort  en 
vain,  fans  en  pouuoir  rien  finablement  obtenir, nomplrn  que  de  L Hydre. 
Hercules  neantmoins , ainfi  que  de  toutes  autres  chofes  ( Cariamais  rien 
ne  fut  impofible  à fit  vertu  ; rien  ne  peut  oneques  refifler  à fion  inuincible 
effort  & courage  ) vint  trefi-heureufiement  a bout  de  toutes  ces  deux  en- 
treprifies  ; cautenfant  les  cols  de  l'Hydre  à mefiure  qu  il  luy  abattoit  vne 
tefle:Et  JbubfileuantMntce  hault  en  l'air  quand  il fie  fut  apperceu  de  l'af- 
faire-,où  il  l'ejlouffa  entre  fies  vigoreux  & robufîes  bras ; fans  que  fia  mere 
luypeujl plus  donner  de fiecours  ,puis  qu'ils  n'auoient  le  moyen  de  s entre- 
toucher.Voila  comme  les  Voefies  en  parlent.  Mais  pour  tirer  maintenant 
quelque  firuidl  de  ces fables , quine  nom  ont  pas  ejlédu  tout  inutilement 
données  pour  vne  badaulde  récréation,  fantafhque  & legiere  : Sicejlà 
vnfiens  moral  qu'on  vueitie  appliquer  cette-  cy,  ^Antce fie  peut  prendre 
pour  la  volupté  > dit  ainfi  de  ocsztoy , comme  le  veut  Fulgentim , pour  ce 
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que  rien  n éfl plus  contraire  d l’homme  que  les  ptaifrs  dp  delices-, qui  oul- 
tre  ce  qu'elles  encrttent  le  cbrps,abbajlardijfent  la fanté dpdtfpofition  na- 
turelle, dp  abbregent  le  cours  de  nojlre  vie , nous  meinent  finalement  d 
quelque  mal  encontreufe  perdition  dp  ruine . On  le  feint  ejlre  nay  de  la 
terre) cejl  a dire  que  la  volupté  dp  luxure prouiennet  de  la  chair, qui  nejl 
autre  chofe  que  terre , laquelle  luy  readminijlre  toufiours  nouuelles  forces 
dp  maintenement  : Car  de  tant  plus  nojlre  volonté  adhéré  a la  chair , de 
tant  plus  auffi  fe  peruertift  elle  dP  corrompt . Mais  tout  cela  çjl finale- 
ment fuppeditépar  Hercules, affauoir  la  raifon  qui  doit  dominer  en  nous ; 
laquelle  nous  ejleuant  des  appétits  charnels  ; de  la  fcnjuahté  dp  concupif- 
cences,aux  diurnes  contemplât  ions, fuffo  que  dp*  ejleint  la  volupté  du  tout 
cnnous'.Mmfi  que  dit  Boetius  d ce  propos, extollat  ce  fait  cy.  Svperata 
tellvs  sydera  donat.  Toutcsfois  cela  ne  fe  peut  pas  faire 
fans  vngros  ejlrif  dp*  combat  d’ Hercules  contre  Mntee  ',  de  lefpnt  con- 
tre la  chair)  félon  Platon  en fes  Morales , quilny  a point  de  plus  forts 
ennemis  d furmonter  dp*  deffaire  ,plus  mal-aifez^,  opimajlres , dp*  refi- 
flans, que  les  internes  : Ce font  les  vices, lubricité^,  dp*  ajfechons  illicites 
dp*  deprauees,  qui  fe  produifent  par  nojlre  nonchallance  dp*  confentement 
en  no^jcueurs , tout  ainfi  que  les  ronces , orties , chardons , dp  mauuaifes 
herbes  en  vne  bonne  dp  fertile  terre , par  faulte  ctejlre  fongneufement 
cultiuee.  Et  c'ejl  ce  que  veut  dénoter  ce  tant  beau  dp  élégant  vers  an- 
ciennement graué  fur  la  fepulture  de  Scipionl Mphricain.  Maxima 

CVNCTARVM  VICTORIA,  V1CTA  VOLVPTAS. 

Beffrichons  les  doncques  de  cette  mauuaife  engeance , rendons  les  habiles 
d rcceuoir  le  bon  grain)  dp  ejloufons  ce  maudit  dp  peruers  Mntee  qui  ne 
tafchequ'd  nous  raualler  contre  bas , pour  nous  exterminer  de  tous  points 
dans  fon  orde  dp  vile poufiere  -,  ejlcuans  no\mams  dp pcnfee  en  hault, 
félon  cediuin  admonejlement  de  Pythagoras. 

\u>  y oréflûi  65  «jOtf  «A€A>9gpo v eAÔwç, 

earceti  ecQxyx.Tvç%oi  cifaCpoTOS)  CCX  ’m 
Si  dclaiflant  le  corps  ( qui  ejl  de  terre  dp  d’eau  ) tu  palTcs  à vn  air 
libre  [efeue  ton  efprit  lahault  au  ciel)  tu  feras  vn  Dieu  immortel, 
& non  plus  homme  fubiect  à la  mort.  Car  il  n’y  a rien  qui  propre- 
ment tue  la  perfone fnon  les  vices , affcElion  s dp  concupifcencesproue- 
nantes  du  corps.  Or  fi  nous  voulons  appliquer  cette  fant  a fie  oh  f El  ion 
poétique  d la plnlofophie  naturelle  ; nousauons  défia  dit  au  tableau  pre- 
cedent qu’  Hercules  n'ejl  autre  chofe  que  le  Soleil , lequel  par fa  chaleur 
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& fes  raizf  oui  fi  deflefches,  extermine  i Hydre  tLuec  toutes fes  tef  es  re- 
naiffantes,  ceft  à dire  la froideur  ; qualité  propre  d l'eau , dont  ce  fer pent 
eflnay,(y*  porte  le  nom.  Car  à latérite  de  l'bifoire  cejloir^n  lieu  ma - 
refeageux  & defert  à caufe  de fes fources , fontenils,  & ruijfeauXy  qui  le 
rendoient  effondré,  inaccefible,  & inhabitable;  dont  en  cuidant  ejtoup- 
per  l'ynfoudain  en  rebouillonnoient  fix  ou  fpt  ailleurs’.  Mais  le  feu  qu'y 
appliqua  Hercules  dtfipa  cette  humidité  & froidure . jintee  puis  apres 
ejl  lefec  ( "ïraye  propriété  de  la  terre  ) que  la  chai  leur  pareillement  con - 
uertijlen  nature  d'air  à elle  oppofite  (yr  contraire  X'ejl  à dire  que  le  froid 
& le fcc  y deux  qualité^  mortelles  ennemies  de génération  & de  y te , d 
quoy  inftjîe perpétuellement  la  nature,  qui  riejl autre  chofe  que  la  chaleur 
prouenant  du  Soleil foibuent  par  cette-çy  efre  réduites  en  air  chauld  & 
humide , le  ~)ray  fubiccld't  celle  'vie.  il  faut  doncq  conuertir  les  deux  bas 
elcmensgrofitrs,  & materiels, l'eau  çy  la  terre-Je  fec  afauoir  de  la  terre 
{y*  le  froid  de  l'eau  , la  Volupté  {y  U corps  ; es  deux  haults Jpirituels  & 
formels;  l'air  {y  le  feu;  l'humide  le  chauld;  la  \ertu  Cy  ejfrit.  Et  lors 
nous  aurons  debellé  l'Hydre , Hntee  ; (y*  accomply  ce  que  nous  reco- 

mxndent  tant  les  Philofophes  chimiques,qui  ne  battent  que  fur  cette  en- 
clume. Conuertc  clemêta,&  quodquæris  inuenies. Et  ailleurs. 
Nid  corpora  vertatur  in  non  corporca,nihil  in  hac  arte  pror- 
fus  cfficis.Duo  autem  funt  elcmenta  corporea, terra  & aqua: 
Duo  item  incorporea , aër  & ignis . C'ejl  a dire  qu'ils  font  moins 
materiels  &groficrs . Monfeur  Budee  au  4 . liu.  defon  De  A ffc,  ap- 
proprie cette  fiftton  au  Royaume  de  France . Car  tout  ainfi  qu'Hnteccn 
la  lu  die,  quelque  malmené  (y*  fuppedité  il  peuf  efre;  Pourutu  que  de fon 
corps  il  touchaf  la  terre , reffourdoit  de  là  plus  fort  Cy  ^igoreux  qu'au 
paranant;  fans fc plies fentir  delà  rudde  fecouffe  quilauoit  receue  : En 
femblable  ce  bien-heureux  Royaume  ne  pouuott  efre  fi  affligé  ne  ruiné 
de  guerres  du  dehors  ne  dedans , de  pilleries , degafls  (y*  ruines,  que~\enant 
à auoir  peu  de  rclafche  par  quelque  paix  ou  trefue , f que  le  labourage 
Çyle  trafique peuffent  auoir  leur  train  libre  & accoufumé , il  nejere- 
ff,  comme  en  moins  de  rien, fi  toutes  fois  il  ne furuenoit  quelquesgelees , 
pluyes  excef/ues,  Cygrefes , ou  femblables  accident,  play  es  & cal  arm - 
tendes  iniures  de  l'air  gy  du  mauuais  temps , quigaflaffent  les  biens  delà 
terre : à quoy  il  efl  peu  fubieél  (y*  enclin  . Ce  trefdoéle  homme  a dît 

cela;  mais  on  dit  d'autre  part  aue  la  continuel' emporte. 
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A povldre  icyeft  toute  telle 
qu’es  lu&es  qui  fe  font  empres 
la  fontaine  d’Elide:  Et  ces  deux 
champions,  dont  Tvn  fe  bande 
l’oreille , l’autre  défait  de  fon  ef- 
paule  la  peau  de  Lyon;  Les  tertres  quant  6 C 
quant  à propos  3 &C  les  colomnes  3 6 C les  lettres 
grauees:C’eftlaLybie,&:  Anteusquela  terre 
a produit,  pour  offenfer  (comme  iecroy)les 
paftans  d’vne  brigandefque  luéte.  Mais  ce-pé- 
dant  qu’il  s’amufe  apres  ces  combats , &C  à en- 
terrer ceux  qu’il  a mis  ( comme  v ous  le  voyez) 
à mort  en  cette  lucfte,  la  peinture  nousadme- 
neicy  Hercules,  qui  a défia  conquis  ces  pom- 
mes d’or,  6 C a tant  efté  célébré  à caufe  des  Hefi 
perides:  n*  eftant  pas  toutesfois  en  vne  telle  ad- 
miration pour  les  auoir  fuppeditees,  ains  le 
Dragon.  Orfans  autrement  ployer  (comme 
on  dit)  le  genoifil  fe  defp  ouille  contre  Antce: 
eftant  encore  à la  grofte  haleine  de  ce  long 
fafcheux  voyage  : &:  fe  préparé  à la  m efleej  les 
yeuxtenduz  à ienefçay  quelle  profonde  co- 
gitation 3 comme  confultant  à par-foy  ce  qu’il 
doibt faire  en  cette  efpreuue,  Omettant  vne 
bride  à fon  animofité  èc  colere,  de  pœur  qu’el- 
le ne  luy  t ran (porte  l’entendemét.  Mais  Antee 
le  defdaignant  fe  haufte  ce  femble  en  paroles  : 
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Les  enfans  des  infortvnez: 
Auec  ie  ne  fçay  quoy  de  tel  qu’il  monftre  défi 
gorger  encontre  Hercules  3 fe  rafle urant  par 
ces  braueries  & oultrages.  Que  fi  Hercules 
auoitdu  tout  Ton  cueur  à la  luéte,  il  11’auroit 
point  efté  nay  autre  que  voilecy  reprefenté: 
Carilefl:  peint  puiflant&robufte,  &C  comme 
remply  d’artifice,  pour  la  belle difipofition de 
fa  taille:Et  fi  efl:  grand  auec  cela;  &.  d’apparece 
plus  que  humaine;  d’vne  charneure  coloree  6c 
vermeille,  les  veines  s’eltans  fur-enflecs  du  défi 
pit  Ô£  courroux  qui  s’eft  introduit  là  dedans. 
Vousauezpœurd’Anteece  croy-ie  bien  * qui 
reflemble  à vne  befte  fauuage , Ô£  peu  s’en  faut 
qu’il  ne  foit  aufli  gros  comme  long  3 le  col  en- 
foncé dedans  les  efpaules , dont  la  plus  grande 
part  arriue  au  chignon  : Le  bras  d’ailleurs  ar- 
rondy , comme  s’il  efloit  fait  au  toui^ufli  bien 
quelles  : La  poitrine  Sc  le  ventre,  tout  cela  bat- 
tu au  marteau:  Et  fi  lagreue  n’efipasdroi&e, 
ains  ruftiqueôc  grofliere.On  fçait  bien  au  reflie 
qu’il  eftoit  merueilleufement  fort  : T rappe(de 
fait)  6£  arnafle,  neantmoins  fans  addrefle  quel- 
conque, Ô£  noir  parmy  cela,  ayant  ainfi  efl:é 
teint  du  Soleil.  Voila  ce  qui  efl:  en  ces  deux 
champions  pour  le  regard  de  la  luéle . Mais 

vous  les  voyez  maintenant  aux  prifes , ou  plus 
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tofl  ay  ans  mis  défia  fin  à leur  combat  : Et  Her- 
cules en  fa  y idoire,  qui  eft  venu  à bout  defon 
ennemy  en  le  foubfieuant  hors  de  terre  : Car 
ellecombattoit  pour  Antee;  Ô£  le  dreflanc  le 
remettoit  de  nouueau  fur  les  pieds  quand  on 
refbranfloit.  Hercules  doncques  eftant  en 
doubte  comme  illedeuoit  gouuernerenuers 
cette  affedionnee  mere , empoigne  Antee  par 
le  faux  du  corps  au  deflus  des  flancs  là  où  font 
les  cbfteSjôC  le  pofant  tout  debout  fur  (à  cuifle, 
luy  accouple  les  deux  mains  enfemble,  luy 
ferre  quant  quant  le  coulde  contre  le  ventre 
défia  reftreintôc  hors  d’haleine:  de  forte  qu’il 
luy  fait  perdre  le  vent,&;  l’eftouflfe  de  Ces  colfes 
aigues  addreflees  à la  région  dufoye.  Aufli  ap- 
perceuez  vous  bien  l’agonie  en  quoy  il  efl: , re- 
gardant piteufement  vers  la  terre,  de  ce  quelle 
ne  luy  dqjane  plus  de  fecours  : Et  Hercules  vi- 
goreux  &;  gaillard,  qui  fe  rit  de  cette  befon- 
gne.  Or  ne  iettez  pasvoftre  veuë  en  vain  au 
fommet  de  cette  montaigne , ains  faittes  com- 
pte que  les  Dieux  obferuent  de  là  ce  combat: 
Carvnenueed’ory  efl:  peintejdefToubs  laquel- 
le (à  mon  aduis)  ils  fe  font  campez  : Et  Mercu- 
re s’en  vient  trouuer  Hercules  pour  lecoron- 
ncr,  parce  qu’il  luyadiugc  l’honneur  de  cette 
entreprife. 
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LA  povldre  cflicy  toute  telle  qu’és  luttes  qui  Ce  font 
emp tes  la  fontaine  dc  l’huille.  Quanta  cemotdepouldre,  il 
n'y  a point  de  doubte  qu'il  ne  foit  ordinairement  pris  pour  le  lieu  où 
îàn  combattait,  &pour  le  combat  mefme  : Dont  ejl  venu  le prouerbe 
Citrapuluerem  vincere  ; Quand  l'on  obtiet  quelque  chofe fans guère 
de  peine  ne  derefiflence.  sîulugelle  au  5.  hurechap.6.  Ouandicaufa, 
quando  deditione  repente  fada  fine  puluerc  ( vt  dici  folet  ) 
incru  enta  vi&oria  obucnit.  Et  ce  à caufe  que  ceulx  qui  luttaient,  ou 
$ exerçaient  aux  autres  fortes  de  combats  s'oignoient  d huille , & puis  Je 
faul-pouldroient par  dejfus , comme  dit  Luctan  au  traiBédes  exercices  k 
corps  nud,&  Pline  au  15. 4.^7*  combattaient  aufi  dans  lapouldre.Mais 
quant  à cette  fontaine  dihuillejienepuvs  bonnement  deumer  cequilveult 
entendre  par  là  . fi  d auenture  il  ne  voulait faire  allufon  decemot  éAcüV» 
à ï Ehde , où fe foulotent faire  les teu^gr fierez^  combats  Olympiques, 
de  maniéré  que  cefujî  un  adieChf  tout  amfi  qu'en  a vfe  Virgile  au  3 . des 

el  ad  Elæi  metas,  8c  maxima  campi 
Sudabitfpacia,  8c  fpumas  aget  ore  cruentas. 

OÙiladit  Elæus  campus  pour  la  camÿaigne  de  l'Ehde-,  comme  l'ont 
annoté  là  defîus  Sérums , Probus , & Sabwus . Plus  Horace  en  la  2.  ode 
du  4.  hure. 

Siue  quos  Elæa  domum  rcducit 
Palmacœleftis  : pugilémve,  equumve. 

Ou  à E'McU  qui  fgnife  la  Grece:  Ou  à èAcûct  vn  Qliuier , pour  ce 
que  les  victorieux  y eüoient  coronnezjle  cejl  arbre . 

P indare  en  la  3.  Olympienne. 

« KQ[ayjj<n  |3a.A 01  y\ou>~ 
stôygpai  Metfjiov  eAa/aç,  tcu'-ttots 

W , > \ ~ - V 

A CKictgjfiv  myoev  ViWJtv 

A’/apiTçvanoLSbii- 

Enquoy  ejl  mentionnée  vne fontaine.  Ou  qu'il  vueille appel! er  l'Olympte 
vne fontaine  & four  ce  viue  d'huiUe:  cejl  à dire  des  combats , a caufe 
qu'on  fe  frottoit  d'huille  en  iceux  > <&'  mefmement  a la  lutte , aji  que 
les  pnfes  ")  infîcnt  à eftrcglifî antes  & plus  mal  atfecs  . *4utre  chofe  ne 
me  puu-ic  ramener  en  mémoire  qui  face  à ce  propos  : Ne  pareillement 
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de  ce  que  vhilottrxte  adiouflelx  mefme  des  tertres , colomnes  & 
lettres  grauees  qui  monftrent  qecy  eftre  la  Lybie.  Car  de  vou- 
loir refer  er  cela  aux  colomnes  d’ Hercules  je  ny  voy pas grande  apparen- 
ce  attendu  que  l'vne  d’icelles  efl  aujh  bien  en  Europe  comme  en  Mphri- 
que.N eantmoins  Mêla  au  premier  liure , les  femble  vouloir  mejler  aucu- 
Me’la  nementauec  Mntee , difantainfi.  La  Mauritanie  commence  au 

Promontoire  que  les  Grecs  appellent  Ampelulîe,  où  il  y a 
vne  cauerne  conlacree  à Hercules  ; &audelà  ell  la  ville  ap- 
pellee  Tingi  fort  ancienne , fondée  comme  l’on  dit  par  An- 
teus.  En  tefmoignage  dequoy  il  y a vne  grande  targue  faite 
d’vn  cuyr  d’Elçphant:  de  laquelle  pour  raifon  de  la  defmefu- 
ree  grandeur  perfonne  ne  fepourroit  pas  ayder  à cette  heu- 
re : & toutesfois  les  habitans  du  lieu  tiennent  pourchofe 
vraye,  qu’il  la  fouloit  porterjde  forte  quais  font  en  vne  lin- 
guliere  reuerence.  Il  y a puis  apres  vne  montaigne  fort  hau- 
te,appofeeàvneautrequi  s’elleue  du  collé  d’Efpaigne  tout 
vizàviz:  Cette  cy  f’appelle  Abyla,  & l’autre  Calpé;  toutes 
Phne.  deux  colomnes  d’Hercules.  p line  fécondé  cela  au  commencement 
du  cinquiefme liure difantamfi.  Le  dernier  cap  ou  Promontoire 
del’Ocean  eft  des  Grecs  appelle  Ampelulie  : l’es  villes  furet 
Lilfa,&:  Cotté  audelà  des  colomnes  d’Hercules;  maintenant 
c’eft  Tingi  anciennement  fondée  par  Anteus;  lequel  on  di£t 
auoir  autresfois  tenu  fa  Cour  à Lixos  qui  n’elt  qu’à  huid 
lieues  de  fAndeloulie.  CefutlàaulH  où  il  combattit  contre 
Hercules, & que  furent  les  Hefperides  là  où  certain  regor- 
gement de  la  mer  fe  rcfpand  d’vn  cours  oblique  &tortu,  à 
quoy  on  veut  referer  la  garde  que  le  Dragon  y fouloit  faire. 
Il  embralTe  au  relie  en  fon  milieu  vne  petite  Ille , oùiiy  a vn 
autel  d’Hercules  ; &rien  detput  cette  forell  qui  pi^^^oit 
des  pommes  d’or , linon  quelques  Oliuiers  fauuages.  Vftes 
colomnes  en  parlent  affxjiautbeurs  encore  ; Et  mefmement  Pindareen 
la  3.  Olympienne. 

VOV  y»  'ZSÇJi  S%a77otK  ©n- 
p m kperotjTiy  iVAw,ct7Hêroq 
otàoÔÊi  H ' çcf.'ühioi  çy Am-tv 

y éVl  CT0j>0l{  oificCTVy,  . 
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Maintenant  Theronarriuant  aux  derniers  limites , atteint 
par  Tes  propres  vcrtuzles  colomnes  d’Hercules.  Cequieft 
audelà , cft  inaccelîible  aux  fages  8:  ignorans.  Parlefquellesco-- 
lomnes,  comme  l'annotent  les  interprétés,  il  entend  le  combat  des  ieu ^ 
Olympiques  fuiuant  leprouerbe,  Parucnir  aux  colomnes  d Hercu- 
les;^ </?  et  atteindre  à la  plus  haute  gloire  à quoy  l'on  puiffe  afpirer.Plus 

en  la  troifiefme  des  Nemces. 

A J ; , r 

'tSX.iTl  7tt>p<Jti 

c&dvxv  «Act  Yaonw 

v7TBf  7rtpoty  evjaapiç- 

îln’cftpluspoiliblc  denauiger  la  mer  audelà  des  colomnes 
d’Hercules  , parce  qu’elle  eftinacccffible.  Mais  les  nauigations 
des  Modernes  nous  ont  bienmonf  ré  du  contraire.  Mnfote  dit  que  ces 
Colomnes  ^Hercules  furent  premieremet  attribuées  à Briarens.  Et  pour 
autant  que  cela  ne  me  femble point  fatisfaire  ne  couemr  affe 7^  bien  à fcf 
clarcifement  decepajîage , terne  'Viens  de  rcfouuenir  que  la  cou  fume 
ejloit  anciennement  d’ appofer  aux  fepultures  certaines  colomnes, pilhcrs, 
obelifques , & femblables  chofes  efleuees  pour  vne  marque  & mémoire 
[tout  ain  fi  que  nous  autres  chrejhes  à meilleure  rctifonfaijons  des  Croix) 
comme  mefme le monjlre  ce  lieu  cyduio .des  Nemees ; eiôev  kprxàfycu 75$ 
cLyxXf  A'tSbc.  La  où  les  Scoltajles  interprètent  Cette  ftatuc  de  liuton 
pour  vne  colomne  ou pilaftre  qnon  foulon  mettre  1 oignant  les  tombes  des 
trefpafse ~4rnfi  que  le  dénoté  ce  lieu  dePaufinias  és  Mchaiques . So^ 
ftratus  grand  mignon  d’Hercules  mourut  ,luy  encore  viuat; 
qui  luy  fit  faire  vne  fort  belle  fepulture,&luy  offrit  les  primi- 
ces  defes  cheueux.Ioignant  le  tombeau  fe  voit  encore  pour 
leiourdhuy  vne  colomne  debout,  làoùeft  taillé  Hercules 
de  reli  cî.Et  Strabon  au  9. hure  dit , que  de  fon  temps  mefme  fe  voyait  d 
l emboucheure  des  Thermopylesje  cemetiere  de  ceux  qui  foubs  la  coduite 
de  Leonidasy  auoient  efé  mis  d mort  par  les  Perfes',anec  des  colomnes  au- 
près , & vn  Epitaphe  contenant  cecy  en  fubfance.  P allant  va  dire  à 
Sparthe,  icy  gifentles  corps  De  ceux  quia  leurs  loix  obeyf- 
fans  font  morts. Car  Mntee  lors  qu Hercules  arntia  deuers  luy , auoit 
défia  fait  vne  terrible  boucherie  de  ceux  quil  auoit  nnferablement  occis; 
le [quels  comme pour  vne  marque  de  fs  vittoires  il  faifoit  enfeuelirtout 
autour  de fa  ref  donc  rayant  délibéré  de  bafir  de  leurs  tefes  vn  temple  à 
N eptune fnpere-^Linfi  que  faifoit  d’autrepart  en  la  GreccCygnws  fis  de 
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Mars, que  le  mcfme  Hercules  mit  à mort,pourcc  qu'il  luy  voulait  empef 
citer  le paffige.Pindare  en  la  \.ljlhmienne. 
yjj  'TOI  7tvl  A ilouft  ^0 (JUOUi 
©n£av  » (xop- 

(pdv  cP  ccyyjunlos, 

roçyccadCKcciiTUt  ccv> ij» 

*my  TWfofpopot  AiCvctfj 
5t/Wioi$  çeKûiy 

yaoy  no^aûwoj  spéÇov-nt  o^eôoi 
qo5  AVot/U^ot*. 

O r que  nous  efoigner  dauantage  de  ce  lieu  amené cy  deffus 
deMelajouchat  la  ville deTingix&  cette enormcT argue d\Antec qu on 
y gardoit  folenneüement  : P lut  arque  en  la  vie  de  S er  tonus  en  dit  encore 
cecy-IlpritlavilledeTingien  Aphrique  , là  où  ceux  du  pays 
dient  qu’eft  enterré  Anteus , dontilfitouurir  lefepulchre, 
ne  pouuant  croire  bonnement  ce  qu’ils  racomptoient  de  fa 
defmefureegrandeur:  Neantmoinsiltrouuavn  corps  là  de- 
dans de  foixante  couldees  de  long , à ce  qu’on  dit.  Parquoy 

apres  luy  auoit  imnlolé  des  viétimes,  il  fit  recl°rre>  & com- 
bler le  tombeau  : Et  donna  vn  fort  grand  crédit  & authorité 
au  bruit  commun  qui  en  couroit.  Ce  quil  doibt  auoirpns  de  Stra- 
bon}qui  au  dernier  Hure  allégué  Gabinius*auoir  cjcript,qu  a Tingi  ( c'ejl 
maintenant  l>ne  petite  ville  de  Mauritanie  fur  le  dejlroit  de  Gilbatar) 
efloit  la  fpulture  d'Mntem , (y*  fs  ojfemcns  tous  entiers  en  leur fîruBu- 
re  &a[Jcmblement  encore,  bien  que  defeharne^j,  qui  arnuoiet  à fixan- 
te couldees  de  long , laquelle  fut  ouuerte  par  S er  tonus  & foudam  reclofe : 
Mais  il  tient  tout  cela  àfable.D'autrepart  Phereçydes  ( félon  que  t allègue 
Tcçezcs)  efeript  qu' apres  qu' Hercules  eut  vaincu  à la  lubie  cef  ~4n- 
tee fis  de  Neptune, qui  auoit  fixante  couldees  de  haut , ilft  porter  fes  of 
femens  en  î Olympie  pour  faire foy  de  cette  vi  Boire  ; Car  Hercules  nen 
auoit  que  quatre  & vn  pied , qui  font  fept  pieds  de  Roy:  Et  coucha  auec 
Jphtnoa  femme  d'iceluy  *Antee,ou  il  engendra  Palaimon.  *A  quoy  fe  co~ 
forment  les  vers  cy  diffus  allegue^de  la  4. des  jflhmiennes. 

La  peintvre  nous  ameine  icy  Hercules  qui  a défia 
conquis  ces  pommes  d’ or. La fable  ef  affe^cogneue  par  tout , com- 
me Hercules  s'en  alla  aux  H efper ides , ou  il  tua  le  Dragon  qui  garde it 
l'arbre  des  pommes  d'or  ; qu'il  cueillit  (y*  Içs  emporta  auec  luy . Guide 

au  y. 
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au  9.  de  la  Metamorphofè . Pomâque  ab  infomni  noncnftodita 
Draconc.  Hyginw  au  3 o.  chapitre  . Draconem  immanem 
Typhonis  filium , qui  mala  aurca  Hefperidum  feruarefoli- 
cus  crac, ad  montcm  Atlantem  interfecit.  Man  Palcphatus  l'ex- 
plique atnft.  Qifil  y eut  autrefois  certain  perfonage  Milefien 
habitant  en  Carie , nommé  Hefperus  ; lequel  auoic  deux  fil-  Palephat*, r 
les  appellees  de  Ton  no  Hefperides,  de  vn  trouppeau  d’oiiail- 
lesles  plus  belles  qu’il  cffoit  pofiible  de  vcoir,  comme  ont 
accoutumé  d’eilre  celles  de  Milet  ; tellement  que  pour  leur 
beauté  on  les  appelloit  les  dorees , à caufc  que  for  eftla  plus 
belle  & agréable  chofe  de  toutes  autres . Et  pour  autant  que 
les  brebis  enuersles  Grecs  s’appellent  aufii  bien  ff\ \ct  que 
les  pommes,  Hercules  ayant  rencontré  ce  trouppeau  fur  le* 
bord  de  la  mer,  &iccluy  chargé  fur  fon  nauire  auec  leur  ber- 
gierappellé  Dracon,  donna  lieu  à la  fable  qui  depuis  a cfté 
deftornec  fur  des  pommes  d’or  du  bout  de  fAphrique.  Les 
autres  dient  que  ce  fut  de  l’^phrique  mefine  qu'il  le  s enleva  , gy-  que  l'e- 
quiuoque  de  ce  mot  pd)\oy  les  aurait  fait  interpréter  pour  pommes  d'or , à 
caufc  que  la  principale  ncheffe  des  anciens  conffloit  en  brebiailles.  Les 
autres  les  referent  k des  pommes  de  coing, qui  font  communément  de  cou- 
leur d'or.  De  y ray  telles  les  y oit  on  encore  en  tout  plein  de Jlatucs  d' Her- 
cules antiques , mefmemet  celle  la  d’Echion  Athénien,  qui  ejl  de  marbre 
encore  pour  le  iourd'huy  toute  conferuee  en  la  cour  du  palais  Farnefe  x 
Rome -,  ou  ce  magnanime  Heroe  appuyé  fur  fa  ma  fie  gy*  de fpo  utile  de 
Lyon , a demy  ~\ermolue  ; la  main  droifle  reietteeen  arriéré  dcjfusfcs 
reins, tient  trois  pommes  de  coing  dedans ; dont  il  femblefe  iciier  tout  ain- 
fi  que  s’il  auoit  Vie,  auec  y ne  mine  comme  s’il  Voulait  dire ; ~)oila  fnable- 
ment  la  belle  rccompencc  que  l’ay  de  tant  de  peines  gy-  travaux  . lly  en  a 
nane  autre  de  bronze  au  Capitole  tout  du  mefme  argument  gyfubieâît 
ce  que  quelques  y ns  s'efforcent  d’approprier  aux  trou  ~\ertu\prir,cipalts 
qui  ef  oient  en  luy  . L’y  ne  de  fçauoirfort  bien  à propos  refraindre fon  ire 
& colere,  comme  Philoflrate  le  touche  en  ce  mefme  tableau  : L'autre  de 
modérer  l'auarice  : Et  la  tierce  d'affoupir  la  lubricité  & luxure . Ce  que 
leferpent  dénoté  pareillement,  lequel  comme  nomauons  dit  autr spart, 
ejl  pris  pour  l’effine  du  do^ougifl  l'efgtVlon  de  la  chair. La  défont  lie  du 
Lyon  puis- apres  fignife force,  gy  magnanimité  découragé  : gy  la  maf 
fued'yne  ejloffe  ferme  & dure 3 la  confiante  pcrfcucrance  contre  tous 
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périls  & d Angers,  dejîgne^par  les  noeuds  dont  elle  ejl femee. 

Or  sans  autrement  ployer  (comme  on  dit)  le  genoil. 
"De  cette  maniéré  de  parler  nojlre  autheurmejme  ( aumoins  fi  c'ejl  celuy 
là)  end^fcencoreenl'Herodes.wmfàct)i$r\tyvvy[£(je^(j&jj.V\Qyôs 
( dit-il  ) icy  le  genoil . C’cft  à dire  repofons  nous  tant  foit  peu . Parce 
que  tous  animaux  qui  fe  Veulent  mettre  en  leurrepofee , "Votre  bhomme 
encore  5 quand  il fe  "Veut  coucher , commencent  afe  composera  cela  en 
ployant  lesgenoulx  . Tellemet  que  Pbilojlrate  ne  "Veut  dire  icy  autre  cho- 
fe,finon  qu  Hercules  de  plaine  arriueefans  prendre  haleine  s'attacha  a 
Antee  'a  la  lutte. Efcbylc  à ce  propos  dits  le  Promethee  introduit  V ulcan 
luy  parlant  ainfi. 

Àv8’  M et7Sp7n)  T buôfo  IpfVpyKKjs  TttTÇCUh 
cp%çclblcv  3 ccvvtvot,  Ù vj./a\ \av<ÿ>vv. 

Tu  garderas  icy  ceft  ennuieux  rocher,  Tout  debout  fans 
dormir,  ny  le  genoil  ployer.  Et  Apollonius  Rhodien  au  premier 
des  Argonautes . 

'ryuoc,  ù<n <pt/7Eüx<x(po$,  tj-tis  c^07Ç£v$ 

ccazracnM  u$oulj\iidù>,  Shportuo  yafi^av. 

aivà  «h  Cm  'Zsçj/lloAw  ’mçvft/jufvcL  y>w  T ÎTist/u,^ 

CLOÇCL\w$Yj0VlV\(n>&C. 

Ainü  que  quâd  le  vigneron  ou  laboureur  reuient  des  châps 
bien  volontiers  à fa  cahuette , ayant  bon  appétit,  il  ployé  de 
lalfeté  les  genoulx  fur  le  fueil  de  l’huys , tout  couucrt  de 
poulfiere;&  regardant  fes  mains  moullues  & foullees  du  tra« 
uail,  fe  courrouce,  &dit  tout  plein  de  maux  à fon  ventre. 
Toutefois  H orner  eau  7 . de  l'iliadc  le femble  prendre  autrement-,  affa- 
uoir  pour  crier  mercy , ou  pour  faire  quelque  reuerence , comme  il  ejl  ÿfi- 
té  ordinairement  en  l’eferipture  faintte . Reliqua  funt  mihi  feptem 
milia  virorum  qui  ante  Baal  genuanon  curuauerunt.  Eten 
autre  endroit -,  fledo  genua  cordis  mei. 
ei'zaf  cUWist’  ’&h  /uuhü  ’lq*  coco^tcs» 
q>npû  tuv  ctaüucnas  \aiv,  ct|xe 

<5YiV  cm  7 mXifJLoio  iViomiTos. 

Quelque  fans  pœur  qu’il  foit  & de  combattre  infatiable , i’e- 
ftime  qu’il  ployera  volontiers  le  genoil,  s’il  efehappe  fes  ba- 
gues faunes  de  cette  ruineufe  guerre, & calamiteufe  rencon- 
tre. Dit  Aga memnon  a Mcnelans  parlant  d’Hettor:  ajfauoir  qu  il  en 
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rendra  de  p-yantCs  grâces  aux  Vieux.  P lus  au  \ 9.  encor e^Achill es. 

7 W o’ia 

cïazraiozaç  au>r$f  yôfu  fc d/u^pety,  05  y.e  <p6yy ai 
JYlv  ex  7n>ï\é/jj>io  07C  ty)goi  nfwnpoiQ. 

Quelques  vns  veulent  toutesfois  interpréter  ce ployement  de  ç enoil , pour 
fe flefchir  <&  lafeher  aux  volupté 2^,  oifiuete%j<&  dehcesfigniflees  corne 
nous  auons  défia  dit  par  la  terre.  Comme  s il  vouloit  dire, que  Hercules  ou 
la  vertu, ne  fe  ployé  tamais  enuers  elles  ; mais  fe  maintient  toufiours  droite 
& debout  inflexible  à l'encontre , toutainfi  comme  T ne  palme  ; qui  tant 
plus  efl  courbee,txnt plus  vigoureuflment  fe  reflort  contremont. 

Mettant  vne  bride  à (on  animofité  ôc  colère.  Nom 
auons  de fia  dit  cy  deffus , qu entre  les  autres  perfe Plions  qu  on  attribue  à 
Hercules, c efloit  deflauoir  refrener  fa  colère,  laquelle  efl  l'vne  des  chofes 
de  ce  monde  qui  trouble  &nui£t  le  plus  au  combat, où  ilfault  aller  de  fens 
froid  le  plus  qu’il  efl  poflible.  Mu  moyen  dequoy  Plutarque  au  t raidie  de 
la  refrener , allégué  que  les  Lacedemoniens  quand  ils  efloiént  fur  le  point 
de  donner  la  bataille , auoient  accouflumé  de  modérer  leurs  gens  auec  vn 
doux  & gracieux  fon  de  flattes:  Et  auant  que  venir  au  chocfacriflcr  aux 
Mufcsyt  celle  fin  qu'ils  ne  fe  troublajfent  &miffent  hors  des  termes  de 
raifon  ; xins  quelle  leur  demourafl faine  & entier  e : l’vn  des  plus  grands 
aduantages  qu'on  puiffe  auoir  à la  guerre. 

Les  enfans  des  infortune?..  C’eflvn  hemifliche  ou  demy 
carme  pris  d' Homère,  qui  f en  flrt  en  deux  lieux.  Mu  6 .de  l'iliade, où 
Viomedes  braue  en  cette  forte  Glaucus  qui  s'aprefloit  pour  le  combatte. 

Sbfwav  Si  76  7 rocjSïi  zfxol)  /uiïfti  '<irnoa<nv  5 Les  fils  des  mal-heu- 
reux à ma  force  s’oppofent.  Et  derechef  au  11.  où  Mchilles  dit  le 
mefme  à Mfleropce. 

La  poitrine  & le  ventre  tout  jeela  battu  au  marteau 
Cette defeription  d'Mntee  femble eflreprife du  23.  EidyUion dcTheocn- 
te, intitulé Atom.Vpoiioù  il  reprefente fort  na'if  uement  Mmycus , duquel  a 
eflé parlé  en  Pnorbas.  Mais  principalement  Philoflrate  a imité  cefl  en- 
droit cy  deffus  Tépyct,^  ydçrp , rcuifi  tco  <rCpypiiAat.T% , la  ou  Theocrt- 
te  dit: 

y èatpaüpû)70  TUjXdùÇJLZ. , Jfjoj  '7Û^.CLrtX>  IûStOÎ)  TheOCRIT!?C 

ffcop/u  enStuflyi,  oXpvprXa.'To  5 cix  xœAaoj'oy 

iï  «Té  fX’Jii  Ç6p:0icn  Qf&yjcOlV  drqiov  V7C  ûû/XOV 

eçtwayjüwTS  ttItpoj  oAooiTÇoyp  >VÇ5  xjuAÎvSüv 
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yeifixppoiç  'mna/Mi  (uydXoufç  réka'dn<n  Jwis* 

y ] * \ / V 5 l * r- 

C60TDW  UTHp  ÏOÙTOIO  Ctl%6V0S  mptiTQ 

ce XfCùV  S' épflCL  XéoVTÜi  Ct$ï](Xf/.ilOV  CX  71 vSïcùYCiV. 

Sa  poitrine  f aduançoit  toute  ronde  comme  vn  ballon  :&fon 
large  doz,d’vne  chair  ferreufe,toutainfi  que  s’il  euft  efté  for- 
gé à coups  de  marteau  à guife  de  quelque  cololTedes  mufclcs 
auili  fe  forjettoient  foubs  le  haut  de  l’efpaulle,ainfi  que  quel- 
ques gros  cailloux  arrondiz,qu’vn  torrét  apolly  tout  autour 
par  fes  ondes  roullantes.Puis  apres  du  doz  & du  colluy  pen- 
doit  vne  peau  de  Lyon  attachée  par  le  bout  des  pieds.  De  ma- 
niéré que  qui  auroit  le  loifir  d' e/plu  cher  par  le  menu  ccjlautheur  , on 
trouueroit  la  plus  grand'  part  de  fes  beaux  traidls  emprunte ^ des 
Poètes. 

Car  vne  nuee  d’or  y eft  peinte  , defloubs  laquelle 
fefont  campez  les  Dieux.  Cecy  ejl  dit  à limitation  d'Homcrc  au 
13  .de  f Iliade',  variant  de  Mars  qui  ne  peut  fe  courir  à teps  fon  fis  *4fcala- 
phus^queVetphobus  ne  le  mif  à mort : Pour  ce  ( dit  il  ) qu’il  efloit  là 
hault  en  l’Olympe  foubs  des  nuees  d’or , enfermé  tout  ex- 
pies de  l’ordonnance  de  Iuppiter  auec  les  autres  Dieux 
immortels, prohibez  d’alïifterau  combat  deuantTroye. 

aM.  ey  otp’  astpa  oXi/fiyfa  v7ro  pgvomtn  n'Çiojn 
îi<70)A ioç,  (HüXy&iv  'iiX/jbpaç,  j evSct  7t sp  aA\oi 
«.QctKXTri  Geoi  ïi<rccv  ttpyOjcfyjoi  7n\è/jjoio- 
^■durefe,  pour  ce  mot  Campez  que  Cay  tomé , ilyaau  Grec  cy.Yi&m, 
qui  fgnifie  proprement  loger  foubs  vne  tente  ou pauillon,  d’où  font  diEls 
les  Scenopegia  des  Hebrieux,  ajftuoir  lafefe des  tabernacles  ; Cvne 
de  leurs  plus  grandes  folemniteT^qu ils  celebroient  au  mots  de  Septembre. 
Voulant  dire  icy  philofrate,que  les  Vieux  durant  le  combat  d’ Hercules 
& ^dntee,ef  oient  aies  regarder faire  de  dtjfoubs  des  nuages  dore^jT out 
ainfiqu  en  quelque  tente  ou  pauillon:  Ce  qui  nefe  peut  exprimer  en  vn 
feul  mot  Français  conforme  au  Grec , Xmvocû , mieux  que  par  cc  mot  de ' 
Camper. 

Et  mercvre  f en  vient  trouuer  Hercules  pour  le 
coronner  par  ce  qu’il  luy  adiuge  le  pris  & honneur  de  la  lu» 
été.  Cecy  nef  pas  di6l  en  vain  ; Car  onprefuppofe  la  LuFle  ou  Palefre» 
auoir  efé file  de  Mercure  >ainfi  qu'il  fe  dira  plus  amplement  fur  fon  ta- 
bleau : i/i propos  dequoy  Synefms  met  que  les  anciens  auoient  pour  les- 
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Vieux  ajjéjfeurs  delà  lu£le,Mercure  & H ercules\afn  de  montrer  au  il 
falloit  conioindrc  la  dextérité  auec  U force  corne  dit  hornutus ; Qu’on 
fouloit  reuerer  Mercure  auecoues  Hercules  au  combat  de 
la  ludte,  pour  ce  qu’il fault  que  la raifon  accompagne  la  for- 
ce du  corps;  auquel  ceux  qui  veulent  du  tout  mettre  leur 
confiance, mefprifans  la  ruze  & artifice  que  la  raifon  a intro- 
duit en  la  vie  humaine,  font  en  danger  d’encourir  ce  que 
dans  Homere  Andromaché  dift  à Heddor , S'oot/a ont  <n  tb 

cto > ^os.Cueur  généreux  ta  force  te  perdra.  Qiphce  en  I hymne 
de  Mercure.  Tiayxpa.'TB;  qyay , cvctydvit  > MÎçy.t6  0k« 7&>y.  Ayant 
vn  cueur  de  tout  vainqueur, fupcnntendant  des  combats, 6C 
chef  des  mortels  icy  bas.  Hchodoreau  io  .hure  de  l'hijloire  Etbio- 
pique ‘.'dw  osaydiviov  E'f|UV  n tyvliv  mcpilSa'xàs,  fort  pradtique , ÔC 
exercité  en  l’art  du  combat  de  Mercure, afauoirla  ludle.  Ce  que 
Synefnts  attribue la  fupenntendance  des  combats  Mercure  & Hercu « 
les , doibt  auoir  ejlé  emprunté  de  ce  heu  cy  de  la  dixiefme  des  Ncmees  en 
Fmdars. 

y \ 
e7re< 

vùpvydfJ  HvrdpTctç  aycctoUf 

E'pfxcç  vjj  ovy  H'- 
h^7n>v'n  ÇjoiAeicLV* 

Pour  ce  que  les  Prefidens  de  la  fpacieufe  Sparte  gouuernent 
le  fort  récréatif  des  combats, auec  Mercure  & Hercules.  Item 
en  la fixiefme  Olympienne. 

E'p/mHv  umfiixe, 

05  «.ycfyaç  Qh 
fxotpây  1 6(,é0à  on. 

Mercure  qui  gouuernc  les  combats,  Sclauenture  de  leurs 
guerdons  &rrecompences. 

Plus  en  la  fécondé  des  Pythies. 

« qf  / c<  ~ 

0,  / CVCCyCùViOi  E P/4C6Î  > 

ocjyAcLv'Tix  ,n%cn  nôofxov» 

LePrefïdent  des  combatsMercure  luy  impofe  vn  ornement 
fortilluftre. 

Et  en  la  première  Jjlhmienne. 

Trxrrx  ^ 'frixTtai  oV  ocyclyio$  E'f (xoii 

Ht  0 

poj  û/0)  l7[0pVI  I7r7ni4» 
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Mrfiophane  vers  la fin  du  P lu  tus,  où  M ercure parle  en  cetti forte. 
Erctyayioç  'wivuv  y lavfjyj  * yfa  m ’It  tpHç> 

IIAVto  y^f  ’$à  tÇtq  (R/lu<popa'Ta'TDi'> 
rmm  àydVa$  /MvcriMvi  tyii  yjfavtxavç. 
le  feruiray  doncques  de  combattant  : Et  que  diras  tu  oultre 
plus  ? Car  c’eft  chofe  tref-vtile  à Plutus  de  faire  des  jeuz  de 
prix  de  mufique  & de  lude. 

Mats  plus  dilucidementTheocrite  au  31.  Eidyllion  intitulé  Hercules. 

0®Sct  eP’  ^TTS  (TU\èCàV  tJpOÇpotpOl  Ofyoüw  ’cV/Spli 
aM.viMs's  cnpa.A\oFTf  TvaXMpyuacovt,  eWa,  te  •n'vx.Tocj 
fruvol  c v lfad.r'notfty,cLT  64$  •yctjxs'  -zj^ttecto/teç 
'jtvyyux.ypi  i^evpoyTo  naKcaerjuccvx.  ov/u(p oçy.  Tr^ctj 
•Kc LvT  ’ipioff  E'o/aeszo  SlS)zm.o/cdflo;  Traçfi.  7raj<W» 
p-m.Kvx.ee  qsouc7nii)  tov  Ùfr’  et*  t»àoOi  Ktv<zruv  ' 

JcLpavcXias  7 7$  êptewé*  àéQXvJo/1  ov  hyjùu- 
toiof  éTnmcvytov  @>oa vpa  loriKuro  ‘ZiïÇ3<JU7tU' 

Par  quelle  maniéré  ceux  d’Argos  deltornans  auec  leurs  ïam- 
bes le  talon  de  leurs  aduerfaires  les  mettent  par  terre  à la 
lude-.  Et  comme  l’aident  les  efenmeurs  ioiiansdes  poings 
qui  l’animent  à coups  de  manoples  : Et  les  rufes  aulïi  à pro- 
pos que  lesludeursontinuenté  en  leurs  combats  : Toutes 
ces  choies  a apris  Hercules , enfeigné  par  le  fils  de  Mercure 
Harpalycus  Phanopeen;  duquel  à grand  peine  le  feul  fier  re- 
gard perfone  ne  pouuoit  comportegquand  il  eftoit  quelhori 
de  Te  prefenter  fur  les  rengs:T el  redoubtable  lourd  fiefpan- 
doit  fur  vnc  face  furieufe  & terrible.  Tout  cecy  ne  tend  qtia  mon - 
Jlrer  que  Mercure  efioit  le  Dieu  jupennteniant  de  la  lu  fie.  Ce  que  Pau - 
famas  confirme  es  Meffcmenncs  -,  d fiant , que  dans  les  liffes  de  Mejjene 
efioient  les flattfes  de  Mercure,  Hercules,  & Thefeej  à qui  tous  les  Grecs 
vniuerfellemet,& la  plus  part  des  Barbares  encore, en  leurs  exercitations 
& combats  à corps  nud , auoient  accoutumé  de  porter  vne fort  grande 
reuerence  (y*  honneur. Et  aux  Mrcadiques  : Que  loignant  le Jlade  ou  car- 
rière delà  ville  de  Megalopoli , efloitvn  temple  defdié  b Mercure  & 
Hercules  par-enfemble. 
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,’E  st  une  miferable  condition  que  celle  de  l'homme,  quon  la 
j preigne  de  quelque fins  quon  uouldra  : En  ce  me  finement  que 
f lors  que  nom penfons  ejlre  audejfus  de  tous  no%^ajfaires,auoir 
la  fin  de  toutes  no^  peines  gy  trauaux-,  Nedebuoir  plus  je  fioucierde 
rien  que  de  uiure  en pUifir  gy  repos  ; notes  mignarder,  efioyr,  gy  donner 
du  bon  temps  ; efians  dejeharge^  ( ce  notes  femble  ) de  ce  qui  pefoit  le  plus 
à nofire  eïfint  ; Voiçy  arnuer  tout  à coup  de  l'endroit  où  nom  l atten- 
dions lemoins  , quelque  nouuelleoccafion  de  douleur , quelque  nouueau 
joucy  gy  mélancolie  ; pour  toufiours  nous  tenir  en  bride , gy  nous  exer- 
cer aux  miferes  gy  calamitexfle  ce  monde  ; qui  le  plus  Jbuuent  nous  font 
fans  comparaifon  plus  utiles , que  le  par  trop  dbaifi  gy  contentement. 
Car  celles  là  nous  apreignent  a nous  recongnoifire , à mefprifer  ce  qui 
efi  fragile  gy  caduçque , gy  aflnrer  à ïcternel  & per  durable  : Etcecy 
ne  nous  rend  qu'infolcns , fiers , desbauche (y*  incompatibles  à nous 
mefmes  -, pour  nous  mener finablement  à une perdition  gy  ruine,  ^éinfi 
doneques  efi  à toutes  heures  nofire  vie  trauerfee  d'ennuys , qui  troublent 
gy  entrerempent  le proie6l  de  nofire  repos  ; alors  mefine  ( gy  le  plus  fou- 
uent  ) que  la  fortune fe  monflre  la  plus  propice  gy  fauorablc  : Nyplus  ny 
moins  qu'une  belle  tournée  clere  gy  f raine , d’un  ciel  nettoyé  gy  riant  de 
toutes  parts , efi  ordinairement  plus  dangereufe  de  fe  rompre  en  quelque 
gros  tourbillon  gy  orage  pernicieux  aux  biens  de  la  terre , que  nom-pas 
le  temps  nubileux  gy  couuert.  T ouïes  les  hifi  oires  font  pleines  de  ces  mu- 
tations , inconfiances,  gy  legierete zy  Les  fonges  mefmes  nous  trauaille- 
roientplus  tofi  en  dormant , que  nofire  condition  gy  defiinee  nous  laijfafi 
en  un  continuel  ai  fe  (y*  plaifir.  Caries  defafires , malcncontres,  infortu- 
nes, mal-heurs, perfecutions  ,fafcheries,  aduerfitcug,  empefehemens,  gy 
autres  telles  ronçes  gy  pointures  font  toufiours  à nous  jurueiüer  gy  an 
guet,  pour fe parfemer  gy  efpandrede  tous  coflezg:  d enhaultfiemb as,  gy 
en  flanc,  la  batterie  foit  telle  que  l'on  uouldra, cela  n importe  de  rien4, T out 
retome  à un  mefme  molefie,de  quelque  endroit  qu'on  vienne  a efire  afjli 
gé.  Car  celuy  qui  a receu  quelque  bien  grief coup  de  bafion , pendant  qu’il 
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cjî  en  Agonie  ne  s amuf  pas  tant  à faire  vne  enquefe , de  quelle  part  cejî 
orion  luy  fera  {fieu  fur  les  oreilles , comme  à fè  plaindre  gy  douloir  de fon 
mal,  gy  en  chercher  quelque  allégement  s'il  peut.  Or  toutes  ces  dijlri- 
butions  de  bien  gy  de  mal  nous  procèdent  des  deux  tonneaux  de  Iuppiter , 
fi  nous  nous  en  voulons  rapporter  à Homcre  : Et  nous  en  voila  bien  re- 
compence Le  panure  Hercules  ayant  fié  ftng  gy  eau  à nettoyer  le 
pays  de  cette  pefe  détînt  eus , ce  Loup-garou , brigand , gy  bourreau  in- 
fâme-, tout  Lvzjgy  trauaillédu  combat  encore  -,  du  long  gyfafcheux  che- 
min , (y*  des  mej-aifes  d'iceluy  ; cuidant  prendre  vn  peu  de  repos  pour  le 
contentement  de  nature,  voilela  au» lionne  de  nouueau , pourfuiuy,  agaffé , 
affailly , par  vne  petite  raquaiüe  d'arnere-parcns  du  dejfuntèl--,  lefquels 
bouillonnans  de  la  terre  àguife  d'vncformilhere  ,fans  mejurer  leurs  for- 
ces à la  fcnnef  'ans pefcr  ne  conftderer  l’euenement  de  la  chofe,  ayans plus 
lecueurde  nuyre  à autruyqucde  feconferuer  eux  mefmes , chofe  qui  A 
ruiné  beaucoup  de  gens  ( tendu\  du  tout  a vne  vindifle  vaine , témé- 
raire, gy  oultrecuidee , luy  viennent  entre-rompre  fon  doux  fommeil. 
"Dont  au  fi  ils  payent  la  folle  enchère  : Car f refueillant  en  Jurfault.il  vous 
troujfe  tous  ces  petits  frantauppins , gy  leur  aprend  pour  vne  autrefois 
combien  ce  fl  chofe  dangercuf  de  s'attacher  à plus  fort  que  foy  : Ne  d en- 
treprendre legieremcnt  à venger  la  querelle  d'autruy.  T oute  laquelle fan- 
tafe , fort  plaifante  à la  vérité , gy  tref  excellemment  defduite  icypar 
philofrate , tafehe  à nous  remettre  deuant  les  yeux  ce  tant  célébré  gy 
fententicux  Oracle  du  Dieu  Apollon  : TNO0I  2EATTON- 
Qp’fl  te  faut  congnoiftrc  foy-mefme  : Dont  rien  ne  fauroit 
ejlre  dit  de  plus  vtile  gy  à propos  pour  la  vie  humaine.  Les  autres  mora- 
hfent  encore  là  deffus  en  cette  forte  : Prenans  ^ 4ntee  ( car  ce  tableau  dé- 
pend du  précédant  ) pour  l’outrage,  violence , tyrannie ,cruaulté,  gy  fem- 
blables  vices  les  plus  inhumains  gy  énormes , familiers  aux  Géants  de 
leur  naturel  : Et  les  Pygmces  pour  les  lolupte?^,  les  délices  gy  concupif- 
çences.  Car  tous  les  deux  procèdent  de  la  terre -,  cejl  à dire  delà  chair  ; lef • 
quels  viennent  molefer  Hercules  endormy  , apres  auoir  défait  ^Lntee  : 
C'ef  l'homme  oiff  gy  parc  (feux  ; Lequel  encore  qu'il  fur  mon  te  la  félo- 
nie, gy  la  banmffe  de  fon  cueur  -,  ( car  les  mois  gy  effemïne'xjie  font  pas 
volontiers  ftnouinaires  ) fe  laiffe  d'vn^autre  cofé  abafardir  gy  gai- 
gner  à la  fenjualitc , gy  plaifrs  de  la  chair  ; fuiuant  le  dire  du  Poète , 
Dum  virant  ftulti  vitia,  in  contraria  currunt.  Et  derechef 
Decidit  in  Scyllam  cupiens  vicare  Çharybdim.  Mais  Hercules 
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a fon  refueil  s'en  demejle  levier  ement,&  les  ferre  te  us  en  fa  peau  de  Lyon , 
pour  les  porter  à Euryjlhee . Quai  l alerta  domine  & preuault  en  nom  y 
qui  noHS  excite  & dejgordtf  dt  nojlrc  pejanteur  endormie  \ d’y  ne  pufil- 
lanimitérouillee , & moify  nonchalloir,  (y*  nom  donne  bien  ai f ment  la 
"\i£loire  de  ces  petits  ejguillons,  qui  ne  nom  font  que  chatouiller , & non 
pas  poindre  à bon  efeien , ft  l’on  ne  leur  p refie  confentement  ; & qu’on  ne 
leur,  donne  loiftr  de  s'ancrer  & prendre  pied  ferme  ; les  enueloppans  de  U 
force, magnanimité,  & conflace,  reprefentees  par  la  deTfo  utile  du  Lyon : 
Pour  en  faire  finablement  Iwprefent  à Euryjlhee-,  affauoir  au  trauaily 
vigilance,  cndurct(fementy<&  effort  afidu^j  qui  nom  exercent & follt - 
citent -y  nom  ejlcuent  la~\olonté  aux  belles  & grandes  choses-,  & nom 
excitent  aies  entreprendre  d’yn  généreux  courage  : Ne  permettant  que 
nous  nom  la  fions  ramollir  par  y ne  lente  & defdieufe  fait-neanttfe, 
apres  les  délices  qui  nom  eneruent  le  corps , desbauchent  les  écrits  de 
leurdeuoir & fonction  ; & empoifonnent  l ame  du  pim  dangereux^  e- 
mn  de  tous  autres, 

E r c v l e s s’eftantendormy 
en  Lybie  apres  auoir  vaincu 
Anteus,  eftaffailly parles  Pyg- 
meesj  allegans  de  vouloir  ven- 
ger cettuicy,  dot  quelques  vns 
des  plus  nobles  ëc  anciennes  maifons  font  les 
propres  freres  germains . Non  toutesfois  fi  ru- 
des combattans  comme  il  eftoit,  ny  à luy  ef- 
gauxa  laludte  : neantmoins  tousenfans  de  la 
terre:  Sc  au  demeurant  braues  hommes  de  leur 
perfone.Or  à mefure  qu’ils  s’en  iettent  dehors, 
le  fablon  bouillonne  ôcfremille  en  la  face  d’i- 
celle : Car  les  Pygmees  y habitent  aufii  bien 
corne  les  fourmiz:Ô£  y ferrent  leurs  prouifions 

ëc  vi&uailles  : fans  aller  efeornifler  les  tables 
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d’autruy:  ains  viuent  du  leur  propre,  &dece 
quiprouient  du  labeur  de  leurs  mains:  parce 
qu’ils  fement  St  moiflonnent St  ont  des  cha- 
riots atteliez  à la  Pygmeïenne.  On  dit  aufli 
qu’ils  s’aidét  des  coignees  pour  abattre  le  bled: 
eftimans  des  efpizque  ce  Toit  quelque  haulte 
fuftaie.  Mais  quelle  outrecuidance  à ceux  cy 
(ie  vous  prie)  de  fe  vouloir  attacher  a Hercu- 
les, lequel  ils  mettront  à mort  en  dormant  co- 
rne ils  dient:  St  quand  bienilferoitefueillé,ft 
neleredoubteroientils  pas  pour  cela.  Luy  ce 
pendantprend  fon  rèpos  fur  ledèflié  fabîon, 
eftant encore  toutlaz  St  rompu  du  trauailde 
la luéte  : Et  fouffle  à puiftance , abondamment 
remply  de  fommeiî,  lequel  tout  braue&  or- 
gueilleux eft  là  planté  deuant  luy  en  femblan- 
ce humaine, faifant  (à  mon  opinion)  vn  grand 
cas  del’auoir  ainfi  accablé.  An  teegift  là  auprès 
quant  St  quant  : Mais  l’art  du  peintre  a repre- 
fenté  Hercules  qui  refpire,  St  eft  chauld  : Et 
l’autre  trefpaffé,  tout  fec  St  flettry  : le  quittant 
à la  terre.  Le  camp  au  refte  des  Pygmees  a def* 
ja  enclos  Hercules:  dont  ce  gros  bataillon  de 
gens  de  pied  va  charger  fa  main  gaulche,&;ces 
deux  enfeignes  d’eflitte  s’acheminent  deuers 
la  droite,  comme  la  plus  puiflante:  Les  Ar- 
chiers.,  St  la  trouppe  des  tireurs  de  fonde  aflie- 
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gent  les  pieds:  tous  esbahizque  laiambe  foit 
ainfi  grande.  Maisceux  qui  combattent  late- 
fle^parmy  lefquels  eft  le  Roy  en  bataille^pour- 
ce  quelle  leur  femble  le  plus  fort  endroit  de 
tout  Hercules , trailhent  là  leurs  machines  &C 
enginsde  batteriejcomme  fi  ce  debuoit  eftre  la 
citadelle , où  ils  lanlfent  des  feuz  artificiels  à la 
cheuelleure  : luy  prefentent  leurs  farfouëttes 
tout  droidlauxy  eux  : Bacclent  &C  eftouppent 
la  bouche  d’vn  grand  huys  ietté  au  deuant  ; 8& 
fes  nafeaux  de  deux  demy-portes  , afin  que  la 
telle  efiant  prife  il  ne  puilfe  plus  auoirfon  ha- 
leine. C’ell  ce  quils  font  autour  du  dormeur. 
Mais  voile-la  qui  fe  redrelfe , efclatte  de  rire 
au  beau  milieu  de  ce  danger.  Car  empoignant 
tous  ces  vaillans  championsfil  les  vous  ferre  6 C 
amoncelle  dans  là  peau  de  ly  on;Ô£  les  emporte 
(comme  ie  croy)à  Euryllhee. 

X 

ANNOTATION. 

DE  c £ s Pygmées  non feulement  les  Poètes , mais  les  Hijloricns 
encore  & Naturalises  en  ont  parlé  d'affeurance  > comme  d'une 
chofe  véritable  & reelle.  Qujl n'y  ait  des  nains, cela  efi  trop  commun  & 
vulgaire  pour  en  doubter : me  reffouuenant  de  m'cflretrouué  l'an  15  66.  a 
Môme  en  vn  banquet  du  feu  Cardinal  de  Vitelli , où  nous  jufmes  tous  fer - 
uiz^par  des  nains  tufques  au  nombre  de  trente-quatre , de fort  petit  efla- 
ture , mais  la  plus- part  contrefaits  & diff  ormes.  L on  en  a peu  encore 
affexyeoir  en  cette  Cour, du  temps  mcfmes  des  Rois  François  premier 
Henry  fecod -,  dont  l'vn  des  plus  petits  qui  fe  peufl  veoir  efloit  celuy  qu  on 
appeüoit  Grand  Iehan,  qui  fut  depuis  Protenotaïre  ; horfmis  ce  Milanais 
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qui  fefaifoit porter  dans  vne  cage  àguife  d'vn perroquet  ; & vne fille  de 
N ormandie  qui  ejioit  a la  Royne  mere  de  no%Rou  ; laquelle  en  P aage  de 
fept  a huiEl  ans  n’arriuoit  pas  a dix-huiEl  poulcees.  Mais  de faire  vne 
contrée  & nation  a part  de  Pygmées , tout  ainfi  qux  Poppofiteles  naui- 
gâtions  des  Ejpaignols  en  font  degeans>cela  ejl  vnpeu  plus  chatouïlleuXy 
Veu  que  tous  les  defcouuremens  des  modernes  qui  ont  reutfité trejfoigneu- 
fement  le pourpris  de  la  terre  habitable , n’en  dient  mot.  Quoy  que  ce Joitt 
& comme  la  chofe  aille  à la  venté  ; Voicy  en  premier  lieu  ce  que  Pline  le 
plus  hardy  efcriuain  desLatins,en  a dit  au  fécond  chap.du  y,huretoù  ily  a 
bien  d’autres  merueilles  aufîijaugrenues . 

Audeflus  des  AAomes  , gens  qui  n’ont  point  de  bouche, 
mais  viuent  de  l’odeur  feulement  qu’ils  peuuent  tirer  des 
herbes,  fleurs, & frui&ages  ; V eluz  au  refte  par  tout  le  corps; 
ont  leurs  demeures  au  bout  des  motaignes  de  l’Inde  deuers 
le  Leuât,  és  fources  du  fleuue  Ganges,  les  Pygmees  appeliez 
Spythameens , pour  ce  que  de  haulteur  ils  n’cxcedent  point 
trois  Spythames  ou  Dodrantes , qui  reuiennent  à quelques 
deux  pieds  quatre  doigts  de  noflremefure;  foubs  vn  climat 
temperé  & fain;  la  terre , & les  arbres  en  tout  temps  couuers 
de  verdure.Homere  les  fait  eAre  fort  moleAez  par  lesGrues: 
Au  moyen  dequoy  (ainfl  que  l’on  dit)  eAans  montez  fur  des 
moutons  ou  deschieures,  &r  equippez  d’arcs  &de  flefehes, 
en  la  faifon  du  printemps  toute  l’armee  defeend  en  trouppe 
vers  la  mer;là  où  ils  font  vn  degaA  vniuerfel,  des  œufs  & des 
petits  de  ces  oyfeaux  fils  font  efcloz  ; autrement  ils  ne  leur 
pourroientreflAer  à la  longue.  De  ces  efcailles,&  du  penna- 
ge courroyez  auec  la  boüe  ils  baAiflent  leurs  maifonettes: 
Toutcsfois  AnAote  les  faid  habiter  dedans  les  caucrnes.  Ce 
qui  conuient  mieux  à ce  propos.  *Au  demeurant  le  pajfage  qu’il  allégué 
d Homere  e(l  tout  an  commencement  du  5.  de  l' Iliade^ 

7 -çcSie,  /Jljj  <xyyy  r C407rvi  r ’ioour  opn Qeç  ait 

M \ / ‘ » /h  \ 

W'n  vrep  xAceyyy  yipccvav  TteXtt  ■Stf’o, 

0 ut  67 rà  £1/  yti/adra.  Qo'pv  ^ àOicrtpcc'Tcv  o/aQpoyy 
xAayyy  yt  tcitovIoi^  67f’  or/AtMi*  p tetuv, 
cu/épcLcn  Uvy yacioicn  Qcw  vy]  xlnçye  tpifâcrcq. 

Les  Troyens  venoiçnt  au  combat  en  bruit  &:  clameur, 
tout  ainfi  que  les  oyfeaux , ôc  comme  le  fon  rctennflant  des. 
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grues  en  l’air,  lefquelles  apres  auoir  euité  les  froidures  & 
grolîes  pluyes  f en  vont  criaillant  à la  volte  de  l’Océan , por- 
tans  meurtre  de  mort  aux  Vygmees.Surquoy  le  Scoliaflc  ou  anno- 
tuteur  les  met  tout  au  fonds  de  /’ Egypte-,  ou  plus  proprement  en  /’  Ethiopie-, 
commeafaifl  Pline  au  6 .hure, chap.  $ o.Quidnam  &:  Pygmæorum 
gentes  prodiderunt  ante  paludesex  quibus  Nilusprodire- 
tur.  Gens  addonne'xjtu  labourage , ayans  continuellement  la  guerre  con- 
tre les  Grues  qui  leur  viennent  manger  leurs  femailles  & leur  ameinent 
vne famine.  *Au 4 . liure,  chap.  1 1 . ou  il  en  met  aufii  au  pays  de  Thrace : 

Gerania,  vbi  gens  Pygmæorum  fuilTeproditur,  quosCati- 
20s  Barbari  vocant;  creduntque  à Gruibus  fugatos.  Et  au  10. 

23.  Induciashabetgens  Pygmæorum  abfcefîii  Gruum  cum 
iis  dimicantium.£»^yîcc«core,5.29.Trallis,cadem  Euanthia, 
de  Seleucia,  & Antiochia dicta  ; alluitur  Eudone  amne , per- 
funditurThebaide. Quidam  ibi  Pygmæos  habitalfe  tradunt. 

Et fnablement és  Indes.  6. 19.  Indus  ftatim  à Prafiorum  gente, 
quorum  in  montanis  Pygmæitraduntur.  Somme qu en  toutes 
les  trois  parts  du  monde  il  met  de  cette  belle  engeance , de  poeur  que  la  race 
n en f aille:  chofe  beaucoup  plus  plaifante  que  vray-femblable.Car  au  rejle 
félon  leur  dire , les  femmes  commançent  à porter  a cinq  ans , & ceffent  à 
huifi.  Tout  cela  efant primitiuement party  de  la forge,  ( comme  letef- 
moigne  ^ lulugelle  au  4.  chap.  du  g. des  nui  fis  Tttiques)de  le  ne fay  quel 
*s4njleas  Proconefienjfigonus,Ctefias,  Oneficntus.  Volyjlephamts , & 
autres  tels  refucurs  fantajhquesyeuendeurs  de  comptes  delaCigoigne.Car 
le prouerbe  duquel  l'onvfe  pour  monjlrer  quelque grandtjîime  dijïimili- 
tude  de  chofes  extrêmes , àx^oôiW  rÇ/  Tny  ixf'sv  yoAeoya 
accommoder  les  primices  ou  dixmes  des  Pvgmees  à vn  Co- 
lodcj  Teflimerois  quant  d moy  que  cela  foit  dit  des  nains  qui  viennent 
par  quelque  accident  & deffault  de  nature.  N eantmoinsMmmian  Mar- 
cellin autheur  de  prix  & d\uithorité,au  vmgtdeuxiéme  de  fon  Hijloire , 
voulant  monftrcr  lagrauité  & confiance  de  1 Empereur  Iulian,  lequel 
s efant  desbauché  de  la  religion  où  il  auoit  efle  nay  & norry,pour  courre 
apres  les  ombres  & impiete^jdu  vain  Paganijme  1 très -fige  & prudent 
Prince  au  rejle félon  le  monde  ; met  cecy.  Fr  ultra  virum  circumla-  Marciupv 
trabant  immobilem  occultis  miunis  vt  Pygmæi  y vcl  ThyO' 
damas  agreftis  homo  Lyndius  cum  Hercule  * Pour  néant 
{dit -il parlant  des  la  nga  rds  fat  leurs  i enuieux  & detra  fleurs  courtifans). 
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abayent  ils  par  leurs  fecrettes  mefdifances  &:  iniures  ce  per- 
fonnageicy,  impofïible  d’effreelbranlé;  nomplus  que  les 
PygmeeSjOuThiodamas  lourd  & groilier  payfan  deLyn- 
duSjfirent  autrefois  Hercules. 

Sont  s propres  freres  germains d’Anteus.  ^fcecyfi 
rapporte  ce  vers  de  Iuuenal.  Vndefit  vt  malim  fraterculus  elle 
gigantis. 

Neantmoins  tous  enfans  de  la  terre. On  appelle  commu- 
nément les  enfans  de  la  terre , ceux  qui  Jont  du  tout  adonne ^ aux  paf- 
fions  du  corps  >à  gui fe  de  befes  bruttes:^4  la  volupté  ctvn  cofé-,  çÿ*  vio- 
lence de  l'autre.  L’ Efcripturc  fin  cl  e les  appelle  enfans  des  hommes  j & 
de  Dieu, ceux  que  les  Ethniques  client  enfans  du  ciel, ou  de  Iuppiter , ejle- 
uezji  contemplation.  ^4  ce  propos  Albert  au  y chap  .du  premier  hure  des 
Animaux, appelle  les  Pygmees  hommes  fauuagesparticipans  de  vray  au- 
cunement de  noflre  nature  ^entant  que  touche  quelque  premier  motif  de  ht 
deliberation.  Ce  qu'il  refume  encore  au  fécond  traihlé  du  mepne  hure, 
chapitre  quatriefme , les  difant  auoir  ainf  que  les  Singes  quelque  affnité 
auec  la  rejîemblance  du  corps  humain.  Mais  au  21.il  nye  tout  à plat  quils 
ayent  aucune  fcintille  de  raifon. 

Les  pygmees  habitent  aulïi  bien  en  la  terre  comme 
les  fourmiz.  Philofrate  au  troifefme  hure  de  la  vie  d' Apollonius 
Thyaneen  dit  le  mefme  ; Et  sîrifiote  pareillement  ainf  que  nous  auons 
allégué  çy  defus  de  Pline. 

Le  sommeil  eft  là  planté  deuant  luy  en  femblance  hu- 
maine. Vu  fommeil  nous  en  auons  défia  parlé  cy  deuant  au  premier  li- 
ure  fur  le  tableau  d'^mphiaraus , là  ou  nous  nous  efions  obhexde  tou- 
cher ce  mot  icy  de  P au f nias  en  fes  Ehaques,quiy  quadre  du  tout  : Que 
dans  le  paruïz  du  temple  de  la  Fortune  en  l’Elide,eftoit  la  fta- 
tue  du  Dieu  Sofipolis , lequel  en  la  peinture  reffemble  de  vi- 
fageau  fommeihieune  d’aage,  & affuble  d’vn  grand  manteau 
tout  femé  d’eftoilles  : tenant  en  l’vne  des  mains  la  corne  d’a- 
bondan cc.Homere  au  quatorytefme  de  l'iliade  3 Et  Ouide  à l'on^ef 
me  des  MetamoTphofes  le  deferipuent plus  amplement. 

Cette  mignarde fantafe  au  refe  depeinte  içy par  Philoflratc,dont 
te  croy  qu'il  ne  fe  pourrait  rien  trouuer  de  plus  gentil  ne  plaifant  à P œil,  f 
elle  efoit  executee  de  quelque  excellent  pi  nf eau, a efé  touchée  tref-elega- 
ment  par  sîlciat  en  fes  Emblèmes. 


Alcut. 
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Dum  dormit, dulci  recréât  dum  corpora  f<«mno 
Sub  picea,&  clauam,cæterâque  arma  tenet: 

Alcidem  Pygmæa  manus  profternere  letho 
PolTcputat, vires  non  bene  dodafuas. 

Excitus  ipfCjVelut  pulices  ûc  proterit  hoftem, 

Etfæui  implicitum  p.elle  Leonis  agit. 

^4  quoy  on  peut  encore  adioujler  'une  autre  des  aduenturcs  d‘ Hercules-, 
fort  recreatiue,& prefque  d’vn  pareil  accident  ; Vont  Suidas  fait  metion 
fouis  ce  mot  de  [jut\di[a'7n>y>$  , l 'un  des  Eptthetes  & furnoms  d'iceluy 
Hercules.  Qujl  y eut  autrefois  deux  freres  de  noms  confor-  Svidaj.' 
mes  à leurs  mœurs,Paflalus  & Alcmoj  tous  deux  enfans  d’v- 
ne  femme  appellee  Semnon  quifemefloit  de  dire  la  bonne 
fortune:  Mefchans  aurefte,  entre  les  plus  mefehans  & def- 
bauchez  garnemens. Cette  femme  les  voyant  de  plus  en  plus 
perfeuerer  en  leurs  mal-uerfations  accouftumces,  les  aduer- 
tit  vn  iour  de  fe  donner  garde  de  tomber  es  mains  d’vn 
Melampygue  : Cejl  vn  mot  que  l'honnejleté  ne  me  permet  pas 
d’efclarcir  plus  auant.  Or  quelque  temps  apres  il  aduint  que 
Hercules  dormant  foubs  vn  arbre , contre  lequel  il  auoit  ap- 
puyé fes  armes, ces  deux  freres  fy  embattirent , & confpire- 
rent  de  le  mettre  à mort:Mais  luy  s’efueillât  en  furfault,  fap- 
perccut  tout  incontinent  de  leur  deliberation  & mauuais 
vouloir.Parquoy  lans  autre  contredit  ne  refiftance,  les  faifit 
tous  deux  au  collet,  & vous  les  lye  bras  & ïambes  ; Puis  les 
pendauboutdefamalTue,  àguifed’vn  coupple  de  leuraux 
ou  lapins;&  les  charge  ainlî  deffus  fon  efpaule  les  pieds  con- 
tremont.  Lespauurets,dontlateftependoitenbas,  voyans 
ie  nefçay  quoy  là  derrière  de  fort  ombrageux  & houflu  fé- 
lon que  le  mot  le  porte, fe  vont  remettre  en  la  mémoire  l’ad- 
moneftement  de  leur  mere,&  en  deuifoient  à par-eux:Sur- 
quoy Hercules  fe  doubtant  qu’ils  ne  traidaffent  de  luy  iouer 
de  nouueau  quelque  mauuais  tour,  voulut  fçauoir  ce  qu’ils 
confultoicnt:& apres  auoir  entendu  Miiftoire  y prit  telplai- 
ûr  qu’il  les  dcflia^ôc  fe  donna  luymefme  ce  furnom, qu’il  por- 
ta depuis. 
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E tableav  nous  remet  encore  deuant  les  yeux  la  mifâ-e 
de  U vie  humaine,  & à combien  de  maux ,defconuenues  , 
mal-heurs  elle  ejl  expofee-.mefmcment  des plus  grands-, & lors 
qu  apres  auoir  couru  beaucoup  de  fortunes , eu  de  tref grandes peines  & 
trauaux  en  leur  vie , ils penfint  ejire  pour  le  refie  de  leurs  iours  en  r?pos. 
Mais  comme  dit  le  Poète  Pétrarque ,11  di  lauda^îa  fera3è  il  fin  la  Vita. 
Hercules  apres  auoir  circuy  tout  lerond  de  la  terre-, & mu  tres-heureufè- 
ment  afin  toutes  les  fortes  & dangereuses  aduentures  à luy  eniointes  par 
le  Roy  Euryjihee  d’Argos , a la  fufcitation  de  lunon  qui  ne  tafehoit  qu’à 
le  perdre, p maria  finablcment  auec  Megare file  de  Creon  Roy  dcThebes. 
Et  là  defius  fen  alla  aux  bas  manoirs  de  .Pluton  & deProferptne , pour 
r auoir  Thefie-, lequel  il  en  ramena,  aueclegrand  chien  Cerbems  a trois 
tejies.  Et pource  qu'on  nesferoit  pas  quil  deuji  iamais  retorner  de  cette 
entreprise  jaufe  qu'il  tarda  beaucoup  plus  quiln'auoit  promis  ; Lycus  ce- 
pendant prenant  l’occafion  à propos  pour f emparer  de  la  coronne,fe  pro- 
pofà  d'exterminer  toute  la  race  & alliance  des  Heraclidcs.Et  auoit  défit 
mafiacre  le  Roy  Creon-.efiat  fur  le  point  défaire  le  mefine  d' Amphitryon 
& de  Megare  auec  fies  enfans  ; Quand  de  bonne  fortune  Hercules  arriux 
fain & fauue  de  fon  feabreux  voyage, lequel  le  mit  luy  mefine  à mort, (y* 
deliura  tous  les  fiens  du  danger  qui  leur  efioit  préparé.  Mais  lunon  de  tout 
temps  fit  capitale  & inueteree  ennemie d’abondant  irntee  du  meurtre 
de  Lycus, luy  enuoya  à ïinfiant  mefine  la  furie  Lyfia,DeeJ?e  deforcenene 
(y*  de  rage,encheuelee  d'vne  infinité  de  couleuures  &hideux  ferpenteaux 
à cent  tejies , qui  fie  coula  mfenfiblement  dans  les  plus  ficrets  cabinets  de 
fon  efiomac  & cerueau-,  Là  ou  ioüant fies  leux  à plaifir , elle  le  tranfportx 
tellement  hors  de foy,  qu’il  tua  fies  propres  enfans  & fit  femme.  Reuenu 
qu'il  fut  puis -apres  en  fon  bon  fins, (y-  efiant  fur  le  point  de  fie  défaire  fiy- 
mefine  d horreur  quil  eut  de  fin  forfait, Thefiee  arriua  là  difins,  qui  fit  tat 
par fies  belles  paroles  qu'il  le  remit-,  & l’emmena  en  fin  pays  afin  d’oblier 
cefi  ennuy.la  fiant  à Amphitryon  fon  pere  putatif,  la  charge  £ inhumer 
les  corps. 


Assaillez 


HERCVLES  FVRIEVX.1  8S<> 

» S s a 1 l l e z hardiment  Hercules 
Vous  autres  braues  hommes,  &C 
mettez  vous  au  deuant  : Car  il  ne 
s’abftiendra  pas  de  ce  pauure  pe- 
tit qui  refte,  ayant  mis  les  autres 
deux  bas  : & la  main  encore  entoifee , comme 
s’il  vifoit  à vn  blanc.  Vous  auez  icy  vne  forte 
entreprife  de  vray  non  moindre  que  celles- 
là  ou  il  s’eft  expofé  auant  que  de  perdre  le  fens: 
Mais  n’ayez  doubte,  cependant  mefme  qu’il 
eft  fi  eiloigné  de  vous,  du  tout  entetif  à Argos, 
où  il  croit  fermement  mettre  à mort  les  enfans 
d’Euryfthee.Car  iel’ay  ouy  dedans  Euripide 
conduisant  vn  chariot,  &C  haftant  les  cheuaux 
à grands  coups  de  fouet, qu’il  menaftoit  de  fac- 
cager  la  maifon  d’iceluy  Eury  fthee.C’eft  la  fu- 
reur qui  le  d eçoit  &:  abufe:  Et  eft  bien  mal-aifé 
de  le  retirer  de  ce  qu’il  a ainfi  deuant  les  yeux, 
à des  chofesab fentes.  Que  cecy  doncquesfuf- 
fife  à ceux-là, car  il  eft  téps  déformais  que  vous 
contempliez  la  peinture*  Or  la  chambre  où  il 
s’eftoit  allé  ruer,  contient  M égaré  fon  fils 
aulli:  Et  quant  aux  corbeilles,  badins  à lauer 
les  mains , la  pafte  deftrempee  auecques  du  fel 
pour  faire  des  hofties  , 6 C les  efclats  de  bois 
pour  les  cuire,  6 C le  hanap  : T outes  ces  ch ofes 

defdiees  àluppiter  Herceen , ont  efté  rentier- 
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fees  à grands  coups  de  pied.  Le  Taureau  y eft 
bié  encore  jmais  les  viâimes  font  iettées  là  fur 
1 autel, & la  peau  duLyon:ces  deuximbecilles 
enfans  , dont  Tvn  a le  coup  enla  gorge,  où  la 
flefcheapaffé  à trauerslecol  doulhet:  A l’au- 
tre elle  s’eft  plantée  en  l’eftomac,  la  pointe  du 
trai 61  ayant  tranfpercé  le  milieu  de  l’efchine, 
comme  il  fe  voit  appertement  par-ce  qu’il  gift 
fur  le  cofté.  Leurs  iouës  au  refte  font  toutes 
baignées  ; &:  ne  nous  fault  pas  csbahir  s’ils  ont 
cfpandu  quelques  larmes,  d’autat  qu’aux  enfàs 
elles  font  toufiours  à cômandement,  petites  SC 
grandes.  Les  domeftiques  ce-pendant  entou- 
rent le  forcené  pere  5 ny  plus  ny  moins  que  les 
bouuiers  feroient  quelque  Taureau  vicieux. 
L’vn  tafche  de  le  ly  er  daguet  : l’autre  de  le  iài- 
fîrau  corps  : l’autre  crie  apres  luy  : Cettui  cy 
s’effc  pendu  à fe  mains  : celuy-là  luy  donne  la 
iambe  : les  autres  luy  faultent  au  collet.  Mais  il 
ne  cognoift  rien  de  tout  cela,  ains  repoulfe  bié 
lourdement  ceux  quile  cuident  approcher^ 
les  fo ulle  aux  pieds  : iettant  vne  groffe  efcume 
par  la  bouche  , auec  vn  foubs-rire  efgaré  &C 
effrange:  les  yeux  ferme-fichez  cntentifsà  ce 
qu’il  fait  : &C  tranfportant  toute  l’occupation 
de  fon  regard  aux  chofes  qui  le  deçoiuent.  Le 
gozier  luy  gronde  & grommelle, 6c  le  col  s en- 
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groflicdontlesvenes  s enflent  tout  à l'entour: 
par  lefqueiles  la  communication  de  la  maladie 
mote  toute  aux  lieux  mortels  de  la  telle.  V ous 
auez  fouuentesfois  bien  peu  veoir  és  tragédies 
laFurie  qui  ell  caufe  de  tout  cecyanais  vous  ne 
l’apperceuezpas  maintenant  : Car  elles  ell  allé 
cacher  dedas  Hercules  :là  où  parmy  fellomach 
elle  gambade  à plaifir,  y failant  vn  terrible  ra- 
uagequiluy  trouble  Tentendement.  La  pein- 
ture s’eft  ellendueiufqu’àcecy  : Maisles  Poè- 
tes vont  difcourantlà  deflus,&:  nous  enferrent 
Hercules  pour  cette  caufe  principalement 
quils  allèguent j Que  Promethee  fut  parluy 
mis  en  liberté. 


ANNOTATION. 


PLvsievrs  Poètes  de  vray  ont  touché  cejl  Argument  & fubie£l 
de  la  fureur  d’ Hercules.  Stheficorus  entre  les  autres , & Panyafisy 
comme  tefmoigne  Paufamas  e'sBœotiques-,  où  il adtoujle Jùr  le  rapport  des 
Thehains^que peu  fl en  fallut  qu Hercules  ne  tua  fon peremefme  Amphi- 
tryon.Mais  que  luy  ayat  ejlé  là  deffus  iettee  vnegrofic  pierre  par  la  Deef 
fe  P allas  qui  le  ft  tout  exprès , lefommeil  le fai  fit foudain , preuint  le 

coup. 

Mofchus  en fa  M égaré  introduit  cette  pauure  affligée  Damrfe  copiai - 
gnant  en  cette  forte  de  la  cruauté  que  fon  mary  auoit  exercee  enuers  leurs 
communs  enfans. 


Xydr\iot,  Ô$  ro^oitnv  a.  o'i  trope*  oûtdî  ‘Ànifouf) 
m 7Wos  XAipcSyitj  t&yyuoç  oqtù  QeAtpaycL j 
trcufac,  eVs  T&Tétrtpye ,)(£»  (piAoyeiAets  Qufloy, 

oixoy  o JN’  é/u-7rAto$  taxe  (poyoïo. 

//Sy  tya  SéfUucç,  tfUHi  uTby  èçGctÀ [xoim.&c. 
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Moschys.  Le  pauure  infortuné , auec  l’arc  & les  flefches  que  luy  auoit 
donné  Apollon, ou  quelqu’vne  des  Parques, ou  les  mal-heu- 
reux trai&s  de  la  Furie, malTacra  fes  petits  enfans,  &:  leur  ofla 
la  chere  viejtrâfporté  hors  de  foy , de  maniéré  que  la  maifon 
nageoit  toute  en  fang.  Moy  miferable  lesay  veuzdemes 
propres  yeux,  tranfpercez  d’outre  en  outre  par  leur  propre 
pere:chofc  qui  à grand  peine  pourroit  arriuer  à vn  autre  feu- 
lement en’fonge;  & fi  ne  pouuois  dôner  fecours  aux  chétifs, 
qui  fans  ceffc  à piteufes  clameurs  appelaient  leur  mere:  Car 
vne  ineuitable  ruine  leur  pendoit  à 1 œil.  Au  moyen  dequoy 
tout  ainfi  que  quelque  oifelet  fe  complaint  lamentablement 
pour  fes  petits  qu’il  voit  périr  deuant  foy,lefquels  vne  cruel- 
le couleuure  va  deuorcr  ôc  cnglotir  en  fa  prefence  dans  vne 
hay  e ou  fort  builTbn,eftans  encore  en  leur  poil  follet  dans  le 
nid;&  la  defolee  mere  voilette  çà  & là  à l’entour , gemiffant 
dVn  cryaigu  ôchaultain  fans  leurpouuoir  donner  fecours, 
car  elle  a trop  grand’pœurde  Rapprocher  de  l’impitoyable 
monftrc;  Ainfi  moy  pauure  defeonfortee  déplorât  mes  tref- 
chers  enfans, courois  à grands  pas  incitée  de  rage  &forcene- 
rie  par  la  maifon  de  codé  & d’autre.  Qu’à  la  mienne  volonté 
ô treffain&e  Diane, .grande  Impératrice  des foibles  &:  débi- 
les femmes, ie  fufïe  moy  aufll  demeuree  toute  roide  edédue 
d’vn  coup  de  flefche  enuenimee.  A tout  le  moins  noz  parens 
aucc  pleurs  & larmes, & force  offrandes,  d’vne  main  amiable 
nous  euffent  mis  en  vn  mefme  bûcher  pour  ardoin&recueil- 
ly  les  offemens  puis  apres  de  tous  en  vn  beau  vafe  d’or,  pour 
leur  donner  fepultureau  lieu  de  noftre  première  naififance. 
Mais  Euripide  r acompte  tout  le faiSl  plus  par  le  menu  en  cette forte.  Les 
Evrihdi.  facrifices  fe  faifoient  deuant  l’autel  de  Iuppiter, pour  purifier 

le  logis  du  meurtre  y perpétré  par  Hercules  en  laperfonne 
du  Roy  de  la  contrec;&  la  chofe  en  eftoit  défia  là,  qu’il  le  fai- 
foit  fort  bon  veoir  reueftu  de  ces  furpliz  & rochcts.  Amphi- 
tryon auffi  & Megace , auec  la  facree  corbeille  qui  trottoit 
défia  tout  autour  des  autels;  Cependant  que  le  commun 
peuple  rendoit  grâces  pour  l’heureux  fucccz  de  l'affaire; 
Quand  le  fils  d’Alcmcna  ayant  pris  vn  tifon  pour  le  tremper 
dans  le  badin  à lauer  les  mains , f’arrefta  tout  court  fans  mot 
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dire.  Et  comme  il  fuft  demeuré  quelque  etpace  de  temps  en 
ce  point, fes  enfans  prenoient  garde  aux  yeux  corrompuz  &: 
extrauaguez  de  tornoiemens,qui  iettoient  tout  plein  de  pe- 
tits filets  arroufcz  de  fang:Il  bauoit  quant  &c  quant  vne  grot- 
fe  efcume  le  long  de  Ton  menton  barbu , & le  prit  à efcrier  là 
dcffus  auec  vn  foubs-nre  effroyable . Mon  perc  qu’aucz 
vous  fur  le  cueur,  premier  que  ie  mette  Euryfthee  à mort, 
auec  ce  feu  expiatoire;  &:  que  ie  le  faififfc  de  double  en- 
nuy  ï Car  il  m’cft  loifible  de  ce  faire  tout  d’vnemain.  Et 
quand  l’apportcray  icy  fa  tefte  , alors  ie  me  purgeray  les 
mains  de  ce  meurtre . Verfez  l’eau  ; iettez  là  les  corbeil- 
les que  vous  tenez.  Qui  eft-ce  qui  me  donnera  mon  arc 
&:  mes  fiefehes  ; qui  eft-ce  qui  me  mettra  les  armes  aupoing? 
le  m’en  vois  tout  droiét  à Mycenes:Il  me  fault  pourueoir  de 
pinfies  & hoyaux,  afin  que  les  fondemens  des  Cy  dopes  fi 
bien  accommodez  par  le  moyen  du  croyon,  & du  bénéfice 
de  fortune,  auec  le  fer  crochu  nous  mettions  par-enfemble 
la  cité  à bas.  Il  allégué  puis-après  qu’il  a là  vn  chariot  tout 
appareillé,encore  qu’il  n’en  ay  e point.  Et  là  deffus  f en  allant 
aft'eoir  dans  le  fiege , picque  les  cheuaux  tout  ainfi  que  fi  c’e- 
ftoit  auec  vn  efguillon  ayat  vn  long  efperon  au  bout.N eant- 
moins  c’eft  auec  la  main  qu’il  les  chafie.  Cela  donnoitaux 
fcruitcurs  là  prefens  vne  double  occafion  ; de  rifee  c’cft  affa- 
uoir,&  de  crainte  tout  enfemblc  : Et  difoient  entreux  fe  re- 
gardais l’vn  l’autre  : Noftre  maiftre  fe  moque-il  de  nous* 
ou  fil  eft  hors  du  fens  ? Mais  luy  f en  alloit  courant  hault  & 
bas  parmy  la  maifon  : Et  finablcment  fe  iettant  de  furie  tout 
au  beau  milieu  delafalle,  alleguoit  d’eftrearnué  à la  ville  de 
Nyfus  ; là  où  en  fe  panchant  contre  terre  apprefte  ( comme 
fil  auoitdequoy)le  banquet.  Puis  tour  foudam  fcleuantde 
là, afferme  qu’il  paffe  à trauer  les  Làdes&paftiz  bofeageux  de 
llfthmeiLà  ou  le  4ebouttonant,&  mettattout  nudil  côbat- 
toit;mais  cotre perfonne: Et ( e procîamoit  luy  mcfmcvainc- 
queur  fans  nômer  aucun. Trop  bié  menaffoit  il  fort  ôc  terme 
Euryfthee, eftant  par  opimo  àMyccnes.Surquoy  ton  pere  le 
prenat  par  la  main  luy  cômancc  à dire. O mon  fils, de  que  t’eft 
iladuenu?  Quelle  perturbation  d’cfpnt  eft  cecy?Le  meurtre 
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de  ceux  que  tu  as  n’aguercsicy  misa  mort,  t’a  il  pointin- 
fenfé?  Etluy  cuidantdc  Ton  pere  quecefufi  Euryfthee,  lç 
repoufle  bien  rudement,  amfi  qu’il  luy  cuidoit  prendre  la 
main  pour  luy  remonftrer  tout  tremblant  de  poeur:  Tire 
les  flefches  quant  &quant  qui  eftoient  en  Ton  beau  carquois, 
pour  les  employer  contre  Tes  cnfans^propres  ; l’imaginant  de 
mettre  à mort  ceux  d’Euryfthee  : Dont  les  pauurets  plus 
morts  que  vifs  fi en  vont  cacher  l’vn  d’vn  cofté , l’autre  d’vn 
autre  : Cettui-cy  defioubs  la  robbe  de  fa  mere;  celuy  fe  rem- 
pare  d’vne  colomne  ; & le  tiers  fe  met  à garcnd  derrière  l’au- 
tel,comme  vn  oyfeau  qui  fen  voile  d’cfif  oy . La  mere  là  def- 
fus  fefclame.O  leur  pere,qu’eft-ce  que  tu  faizjveux  tu  donc- 
ques  maflacrer  tes  enfans  ? Le  vieillard  fi efcrie  aufii,  & toute 
la  trouppe  des  fer uiteurs.  Mais  luy  deflogeant  l’vn  des  petits 
d’entour  la  colomne,  le  pied  planté  droit  à l’encontre,  luy 
palTe  vn  traid  tout  à trauers  le  foye,duquelil  tombe  à la  ren- 
uerfe,&  arroufe  de  fangla  colomne, en  rendant  l’efprit:dont 
il  fe  refioy  ft , brauant  en  cette  maniéré.  V oila  défia  vn  des 
hoirs  d’Euryfihec  par  terre,  qui  nrapayéle  maltalent  de  fou 
pere. Puis  il  entoife  de  ce  pas  fon  arc, contre  celuy  qui  feftoit 
fauué  foubs  le  marche-pied  de  l’autebcftimant  debuoir  efire 
là  bien  caché:  Et  l’infortuné  qu’il  eft  lepenfantpreuenirfe 
iette  à fes  genoux,  & luy  mettant  la  main  au  menton  & au 
col  ; N e me  tuez  point  mon  tref-chcr  pere  ( difoit-il  ) ie  fuis 
voftrefils,  & non  pas  ceux  d’Euryflhee  que  vous  ruinez  ce 
vous  femble  . Luy  neantmoins  rouillant  vn  œil  farouche 
deGorgonne,  comme  l’enfant  fe  fufi:  arrefté  au  dedans  du 
coup  à guife  d’vn  marefchal frappant  fur  fa  telle,  donna  du 
fuit  fur  fa  blonde  perruque,  &:  luy  froifla  tous  les  oz.  Ayant 
ainfi  défiait  le  fécond,  il  pafie  oultrc  à la  tierce  vi&ime , pour 
la  facrifier  auec  les  deux  autres. Mais  la  defeonfortee  mere  le 
deuança,  deftornant  cettui-cy  dedans  le  logis,  & bacclant 
fort  bien  l’huys  fur  elle.  Neantmoins  comme  fil  euft  efté  és 
manoirs  des  Cy dopes  vient  à lafappe,elbranle  les  portes, & 
les  iette  hors  des  gonds  -,  Et  d’vn  feul  coup  vous  profterne  la 
femme  & fon  fils.  Puis  picque  apres  le  meurtre  du  vieillard: 
Quand  tout  foudain  fapparut  vne  remembrance  bien  aifee 
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à difccrncr  ; Pallas  aflauoir,  branflant  fa  forte  zagaye , & fon 
cabaflet  : laquelle  ietta  vne  grofle  pierre  contre  l’eftomac 
d’Hercules.  Cela  le  retira  du  forfait,  & l’abbatit  en  vn  pro- 
fond fommcil  îoignât  vne  colomne,  qui  eftoit  là  tombée  par 
terre  de  la  ruine  du  plan  cher,  contre  laquelle  il  fe  froiflfa  tout 
le  doz.  Là  on  le  lya  loudain  fort  & ferme, de  pœur  que  le  rcfi- 
ucillant  il  ne  voululf  encor  palTer  oultre  à d’autres  telles  exe- 
cutions &oultrages. 

Q^e  l qjv  e s v n s 'veulent  dire  qu  Hercules  tomba  en  cette  for- 
cenerie,dentapris  lenom  vocro$,  le  mal  d’Hercules,  ou  le  mal 

caduc,  pour  raijon  de  fes  grands  travaux  : ou  que  lunon  l’en  affligea  ex- 
traordinairement a caufe  de  la  hayne  quelle  luy  portoit  partant  et vne  ta - 
loufie  conceue  à / encontre  de  lu},  pour  ejlre  fils  de  fon  mary  ïuppiterî 
qui  l’auoit  engendré  en  Mlcmene femme  d'amphitryon  Prince  de  The- 
bes. ^Arijlote  en  fes  problèmes  ejlime  qu  Hercules  fut fubietl  à cette  ma- 
ladie,ainfi  qu'ont  accoutumé  les  autres  quife  trauaillans par  trop  l'efprit , 
ou  au  mamment  des  affaires  publiques,  ou  à l'eJlude,font  fubieEÏT^a  l'hu- 
meur mélancolique, qui  efl  quelquesfois  fi  vehement  & tmpetueux{com - 
me  dit  Pfelhn)quil  attire  mefmes  les  mauuais  effnts  à s'y  anicher. 

Ayant  mis  défia  les  autres  deux  bas.  Toutesfois  Pindare en 
la  quatrième  jfthmienne  dit  quil  en  tua  iufques  à huiél. 

Ta  //$/>  aLMrcTÇeu)  U7rsp9ev 
S'orra,  mvpcroyo/'nç  xçvi, 
rtoS /acoTx.  <&$ouréù- 
facevx.  Qo/uHyf, 

\/arnvça.  oyjtco  §M/wrm-v, 

' _ . T”  I fV"  \ < f 

T«S  TTXS  01  JXpeoV'Tli  L fOl^. 

Entre  nous  autres  Citoyens  de  Thebes  preparans  le  fellin  à 
Hercules  fur  la  porte  Eledride,  & lestoutes-frefehes  guir- 
landes & chappeaux  de  fleurs  des  autels , honorons  de  fiacri- 
fices  les  âmes  de  huid  trelpaflez  par  luy  mis  à mort,  que  Me- 
gare  fille  du  Roy  Creon  luyauoit  enfantez.  Ces  ftcnfccsou 
anmuerfiires  qu'on  fouloitfaire  'a  Thebes  fur  la  porte  Eletlnde , dont 
nowsauons  parlé  cy  deuant  au  premier  liure furie  tableau  a Amphton, 
s'appelloicnt  les  Heraclecs  ou  Herculéens.  Mais  les  A utheurs  varient , 
tant  du  nombre  de  ces  enfans  mis  a mort, que  de  la  maniéré  d'tcelle.BatHf 
en  met fpt:Polydorus3Anicetus,Meciflophoms,Patrocles,Toxoclytusf 
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Menebron,<&*  Cherflbion.  Les  autres  hui 61  : Therimachm,  Creontiades] 
Mriflodemm,Veicoon,Veïon,Mntimachm,Clymenm,&Glenm.En- 
corcy  a il  Lyfimachm , Socrates , Vionyfim,  Euripide,  Æneas  Mrgien^ 
Pherecy  des, Hérodote, qui  en  parlent  diuerfement. 

Qv^ant  aux  corbeilles,  badins  à lauer  les  mains , la  pafle 
deftrempee  auec  du  Tel  pour  faire  des  hoftics , les  efclats  de 
bois  pour  les  cuire, & lehanap  ; Toutes  ces  chofes  dcfdiees  à 
Iuppiterprote&cur  du  logis.  Mu  Grec,  y^yaia. 

&Aotj , 3 ?»  TV  E'px-iV-  Pource  que  ce  font  toutes 

particularité ^ dépendantes  des faCrifces  des  Anciens  Gentils  idolâtres , 
qui  ne  nom  ont  tamais  eflé  en  vfage  j aufli  riauons  nom  dequoy  propre- 
ment les  reprefenter  en  nojîre  langue , fi  ce  nefl  par  quelque  circonlocu- 
tion.Et  en  premier  lieu  les  yyva.  efloiet  certains  paniers, corbeilles  ou  cof- 
fns , propres  à porter  ce  qui  appartenait  aufdits  facrifces ; comme  on  peut 
vcoir  encore  en  plufieurs  marbres  & peintures  antiques , des  teunes  files 
qui  portent  ces  cofflns  fur  la  tefle\plm  eflroits  par  embas , & fe  venans  à 
eflargir  par  le  hault  : Les  vns  pleins  de  fleurs , dlherbages , & de  frui6ls\ 
Les  autres  de  pains  ; Les  autres  de  linge.  Homere  au  dixfeptiéme  de  l O- 
dyffee:  aprov  <h  §Aov  tKm  'cfeaYg.'tà.ioç,  ex  Kjtveoio.  Tout  le  pain 
pris  de  la  belle  corbeille.  Mais  d’abondant  s inflophane  en  la  Co- 
médie de  la  paix,  encore  que  félon  fa  façon  accoufumee  il  fe  mocque , (y* 
fort plaifamment,  qui  efllepis  & pim  dangereux , de  toutes  ces  obf  ma- 
tions (y*  ceremonies , nom  infruit  neantmoins  que  la  coufume  efoit  de 
porter  dedans  ces  paniers  des  facrifces , entre  autres  chofes  ,del  orge , des 
chappeaux  de fleurs, vn  coufleaupour  immoler, & du  feu.  Quant  au  yzp- 
mQoy  ou  yfpvlfZiov,  cefloit  z >n  b afin  à lauer  les  mains.  Theogms. 
ylp nÇ,ct.  y objfoe  (pépoi,  wÿcu/d/jooezvo  (T1’  tseot 

eu&JVts  pochvMs  y*pvi  ActJfjqi'ct  xopn- 

Que  la  belle  îeune  fille  Lacedemonienne  porte  prompte- 
ment dehors  le  badin  à lauer  les  mains , 6c  les  chappeaux  de 
fleurs  au  dedans  auecques  fes  mains  délicates.  Mu  refle  ton 
auoit  accouflumé  Jtarrouflr  ceux  qui  aflifl oient  auxfacrifces,  auec  de 
l'eau  ou  ton  auoit  premièrement  eflernt  vn  tifon  ardent  de  l autel  ; & 
s’appelloit  cette  eau  la  ainft  préparée  Chernips  5 aufli  bien  que  le  b afin  ou 
ton  fe  lauoit  les  mains:  Car  ily  auoit  en  cecy  deux  maniérés  de  cenmonies. 
Si  lefacnfce  fe faifoit  aux  Vieux  d'enhault,  on  fe  lauoit : Comme  dit  Sér- 
ums fur  ce paffage  du  4.  de  l'Eneide. 


Donec 
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— Donec  me  flumine  viuo 

Abluero. 

Si  aux  Vieux  d'embu , le  Sacrificateur  ou  minifre  arroufoit  haffencc 
de  l'eau  deffus-ditte,  comme  on  fait  à nous  à l'affermes . Spargens  rore 
Icui.  Et  c'ef  ce  qu'  Euripide  a dit  c y deffus-,  Le  fils  d’Alcmena  ayant 
pris  vn  tifon  pour  le  tremper  dans  le  Chernips  : Qfon  le prei- 
gne parla  fgure de  Métonymie  pour  le  bajîin , oupour  l'eau  qui  eft  de- 
dans . Mau  loye^  là  deffus  Athenee  qui  en  parle  bien  amplement  : Et 
l E le  dira  d'Euripide, où  efl  defduite  la  maniéré  de  facrifer  enuers  les  an- 
ciens, auec  la  forme  de  leurs  cerimonies, 

Qva  n t à Iuppiter  E'pxüos  ou  Hcrccus , il  efloit  ainfi  appelle', parce 
que  fon  autel  efloit  dans  le  pourpris  de  la  maifon , & principalement  des 
grans  feigneurs -,  lequel  pourpris, ou  clojlure  (y*  enceinte  que  les  Grecs  ap- 
pellent 7 nf£o\oy,  efl  aufü  dit  par  eux  g pm . Euripide  en  la  Tragédie  des 
Troyennes. 

xfà  h.VOÜt'TtÇc/L 

<PoM  X^TVCppil'  rtzfyc,  XfH TTlhûV  (Sctôpo 1$ 

rrrrlau  fl  fcuies  Zlcooç  f/MÜ  fea/dv. 

Lesfainds  temples  des  Dieux  coulent  defang  & de  meur- 
tre: EtPriam  tombe  tout  roide  mort  au  pied  de  l’autel  de 
Iuppiter  Hcrcecn.  Ouidein  ibin, parlant  de  cela  mefme.  Cui  nihil  ' 
Hercéi  profuit  ara  louis  ; Car  il  fut  tué  ou  pluflojl  immolé  par  Pyr- 
rhus,fur  l'autel  de  Iuppiter  Herceen,qui  efloit  à la  porte  de  fon  palais-, de- 
dans le  fang  propre  de  fon  fis  Polytes , qui  nelenoit  que  d'eflre  efgorgé 
tout  à l'heure . Vont  Priants*  a efeript  en  la  l ie  d'Alexandre,  qu'il Jd- 
crifa , &fit  certains  debuoirs  à l’ame  de  Priam , fur  l'autel  de  Iuppiter 
Herceen,pour  l'appaifer . Ce  que  Seruius  a aufi  touché  fur  le  fécond  de 
l'Eneide,  en  cet  endroit  icy. 

Ingens  ara  fuit,  iuxtacpveterrima  Laurus 
Incumbens  aræ. 

Toutesfois  Quint  us  Calaber,  au  treizième  Hure,  dit  que  ce  fut  à t autel  de 
Mercure.  Platon  enf  Euthydemus-,  Iuppiter  n’a  point  enuers  nous 
lefurnom  de  Patriote  ou  Payfan:  Sia  bien  de  Hcrcecn  SC 
Phratricn.Pherecydesau  douzième  des  H if  eir  es, allégué  Qif  Acrifi- 
us  s’eftantapperceu , comme  fa  fille  Danacauoit  fait  vn  en- 
fant, lequel  auoit  défia  trois  ou  quatre  ans,  tua  fur  le  champ 
fanomfic  ; &:  les  ayant  amenez  tous  deux  à l’autel  de  luppi- 

X X X x x 


898  HERCV’LES  FVRIEVX. 
ter  Herceen,  demâda  à fa  fille,  de  qui  elle  l’auoit  eu:  A quoy 
elle  fit  refponce  que  de  Iuppiter.De  maniéré  cjue  et  Iuffliter  Her- 
ceen efioit  le  Dieu  domefiique  en  chacune  maison , où  l'on  auoit  le  moyen 
& puifiance  de  luy  dreffer  ~\n  autel,  & Jdcnfier . ^4ufi  Dionyfius  Ha- 
IjycarnafJeen  au  premier  de fes  htJJoires  monjtre  efiimer  les  Dieux  Her- 
ceens  n'ejlre  autre  chofe  que  ceux  qu’on  appellon  les  Penates.  Mais  'ïoiçy 
ce  que  Pollux  en  dit  au  8 . liure  de  fon  Onomajltque  d l’Empereur  Com- 
P o l t v x.  modus.  L’autel  de  Iuppiteu  Herceen  eftoit  drefle  toufiours  au 
milieu  du  logis, principalement  des  grands;  afin  qu’il  fuft  c5- 
me  Patron  & conleruateur  de  toute  la  famille,  & leruift  d’v- 
ne  fortereffe  à la  maifon;  ayant  pris  fon  nom  'dvn  tv  ipmv,  de 
clore  & enuironner;  d’où  feroit  prouenu  le  mot  epx 05 , c’eft  à 
direpourpris  ou  cloifon. 

Ny  p l v s ny  moins  que  les  bouuiers  feroient  quelque 
taureau  vicieux . Cette  comparaison  ejl prtfe  d’Homere  au  treiziéme 
de  l’ Iliade. 

ù>7  on  Qddi  tiv  t Xptcn  QüYJoAot’djdfti 
ifiAcimy  OPt  'éiiAwnc  (Im  aeyWoiy- 

Toutainfi  qu’vnbœuf  que  les  bouuiers  paftres  lient  &gar- 
rotent  de  lyens  maulgré  luy,  & l’emmenent  de  force. 

Vovs  avez  fouucntesfois  bien  peu  veoir  és  Tragé- 
dies, la  Furie  qui  efteaufe  de  tout  cecy.  De  ces  Furies  que  les 
Grecs  appellent  Erynniesou  Euménides,  nousenauons  défia  parlé  au 
premier  liure  fur  le  tableau  de  Semeléi  & icelles  dit  efre  trou  : *Aledlo, 
Tifipbone , & Megerc.  Orpbeeen  leur  hymne /novpow  itXwTO, 

yjb  dïci  [Ayoqçy..  Ony  adiouxte puis  apres  la  quatrième , a fi  auoir  Lyffx 
ou  la  Rage-,  celle  qu' Euripide  en  F Hercules  Furieux  dit  auoir  ejléintro- 
dftiSlepar  Iris  fumant  le  commandemet  de  Iunon  pour  le  tormenter,  qui 
faidl  icy  a ce  propos^  fille  ( comme  il  dit  ) de  la  midi  & du  ciel.  Plutar- 
que en  la  y.quefiion  du  buidliéme  des  Sympofiaques. le  m’efmerueille 
( dit-il ) que  nous  ne  nous  fommes  point  apperceuz  qu’Ho- 
mere  a cogneu  le  mal  de  la  rage , ayant  appelle  le  chien  qui 
en  ed  entaché  AvotnirUpyty  de  cette  affedion  & pernicieux  ac- 
cident, dontles  hommes  enragez  ontaufli  eftédits,  eftrc 
trauaillez  delà  LyfiTe.  ceQV  xyd’cui </Jfa7n>t  Av<xru,y  Aé^pyroq. 

Les  poetes  enferrent  Hercules,  pour  cette  occafi- 
on  principalement  qu’ils  allèguent  Promethee  auoir  cité 
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deliuré  par  luy.  La  fAble  ejî  toute  notoire , que  Promethee  iadis 
defoba  le  feu  dans  le  ciel  $ affauoir  qu’il  alluma  vn  flambeau  à f z me  des 
roues  du  Soleil , pour  Animer  l’homme  qu’il  amoiî  formé  de  terre  s Et  ccd 
r exemple  des  corps  celefles , qu’il  veit  fl  mouuoir  pour  eflre  en  flambe^. 

Les  Autres, & mcfme  Hefode,  dtent  que  ce  fut  pour  auoir  trompé  luppi- 
ter au  departement  des  viélimes  s en  ayant faiSl  deux  portions , ch  a f une 
couuerte  d’^n  cuyr  de  boeuf :en  F vue  dcfquellcs  n’y  Auoit  que  les  oflfemens, 

& en  F autre  toute  la  chair:  & que  luppiter  cFauenture  auroit  choifi  celle 
liront  de  de  fut  il  auroit  oflé  l’vfage  du  J en  aux  humains  ‘.Mais  que  Pro- 
methee l’alla  fecrettement  requérir  au  cïel.iAu  moyen  dequoy  luppiter  ne 
pouuant  plu*  comporter  les  entreprifes  & vfurpations  de  cette  créature 
mortelle fur  fa  diumité , F auroit  confiné,  comme  nous  auons  défia  dit  ail- 
leurs, au  mont  de  Caucafe , & attaché  a vne  roches  on  vn  vaultour fans 
cefe  luy  venoit  ronger  lefoye  & le  cueur  : iufques  à ce  qu  Hercules  vn 
iour paffantpar  la, qui  eut  compafion  d'~ln  fgnef  & cotinuel  martyre , 
ou  il  auoit  défia  efé  détenu  par  l'efpace  de  trente  ans, tua  a coups  defefchc 
ce  Vaultour, ou  aigle,  & deliura  Promethee  : raifon  dequoy  quelques 

Poètes  feignent  que  Iuppiterpour  vengeance  F auroit  rendu  forcené. Mats 
Diodore  Sicilien  au  premier  hure  tire  cela  à vne  telle  Hifloire.  Qu’Oil-  Diobors 
ris,  quand  il  fit- le  voyage  d’Ethiopie,  laifia  és  Prouinces  de- 
pendantes  de  l’Empire  par  luy  efhbly  en  Egypte,  Hercules, 

Antee,  Promethee,  &:  autres  grands  perfonnages,  pour  les 
gouuerner  durant  Ton  abfcnce.  Et  qu’il  aduint  fur  ces  entre- 
faites que  le  Nil,  qui  pour  la  viftefie  de  fon  cours, & la  gran- 
deur de  fies  eauxeftoit  appellee  Aigle,  au  commencement 
des  iours  caniculiers  fc  delborda  fi  extraordinairement, 
qu’il  vint  à inonder  tout  cefl:  endroit  de  l’Egypte  où  com- 
mandoit  Promethee  ; ayant  noyé  & perdu  prefquc  tous  les 
habitans  d’iceluy . Dequoy  Promethee  eutvn  tel  ennuy, 
qu’il  fe  vouloit  deffairc  fi  Hercules  ne  l’en  euft  engardé.  Le- 
quel eftant  furuenu  à propos  là  defifus , fit  faire  en  grande  di- 
ligence tant  de  Turcies  & leuees,  aueedes  fo fiez  & canaux 
çà  Sc  là,  que  le  fleuuc  fut  finablement  réduit  dans  fies  limites 
ordinaires.  Phornutus  au  rejle  allegorife  là  deffiss  ; prenant  Promethee 
pour  la  prouidcnce , a f auoir  de  pefer  bien  les  chofes  auant  (pie  lesentre- 
predr  e:Et  Epimetheeje  mal  aduifé  & peu  cault,qui  ne  covioifl  fa  faulte 
iufques  apres  le  coups  quand  il  enefàla  penitence  : Mais  Platon  a f de- 
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gamment  traiElé  cette  fi  thon  dans  le  Protagoras , auecles  myjleres  qui 
en  dépendent , que  nota  ne  Cauons point~\>ouluicy  laïjfer  en  arriéré,  il  dit 
doncques.  Il  f v t vn  temps  autrefois  que  les  Dieux  eftoient 
bien,  mais  l’iiumain  lignage , ne  les  animaux  point  encore. 
Parquoy  quand  rheurc  arreftee  de  la  diuine  ordonnance  fut 
efcheuë  qu’ils  debuoient  eftre  creez,lesDieuxfe  mirent  à les 
former  en  la  terre  ; d’elle  de  du  feu  meflez  enfemble,  de  de  ce 
qui  participe  de  ces  deux  elemens.  Et  comme  ils  fuflent  fur 
le  point  de  les  produire  en  lumière,  la  charge  en  fut  par  eux 
commife  à Promethee  de  Epimethee,  pour  les  douer,  & leur 
départir  les  conditions  de  proprietez  que  chacun  debuoit 
auoir  endroit  foy.  Là  deffus  Epimethee  requit  qu’on  luy  en 
vouluft  laiffer  faire, & fen  repofaft-on  fur  luy. En  difant  ainfi. 
à fon  frere  : Ce-pendant  que  ie  vacque  à cette  diftribution, 
veoy  de  remarque  bien  ce  que  ie  feray  : Puis  il  commence  fes 
partages  en  cette  forte . Es  vns  il  logeoit  vne  grand’  force 
fans  point  de  viftefie:Les  autres  plus  debiles  il  accommodoic 
d’vne  agilité  de  difpofition  : Les  autres  il  armoit  fortement: 
Aux  autres  ayât  ellargy  vne  nature  defnuee,  lespouruoyoit 
en  recompence  de  quelque  rcmede  pour  fe  garentir  & fau- 
uer.  Car  ceux  qu’il  auoit  faits  d’vne  petite  corpulence,  il  les 
accompagnoit  de  viftefie  & promptitude  de  courfc  i ou  de 
demeures  foubs  la  terre. Les  autres  accreuz  en  gradeur,  il  les 
conferuoit  par  le  moyé  d’elle  mefme:  Et  ainfi  alloit  efgallant 
le  refte,  auecvn  fort  fongneux  aduisque  pasvn  genre  ne 
vinft  à s’anéantir  du  tout.  Or  apres  qu’il  eut  departy  les 
moyens  pourengarder  les  caufes  alternatiues  de  dega ft&: 
ruine , il  commença  à pourpenfer  comment  ils  pourroicnt  à 
leur  aife  tolerer  à Tertre  foubs  le  defcouuert  les  faifons  de 
l’annec , de  les  diuers  changemens  de  l’air  : Et  les  reueftit  de 
poils  druz  &efpoiz,auec  des  peaux  endurcies  pourrepoulfer 
de  le  chauld,&  le  froid,  de  qu’ils  feruiffent  comme  de  mattras 
à chacun  d’eux  quand  ils  fevouldroient  mettre  en  leurs re- 
pofees:  Aux  vns  remparantles  pieds  d’ongles  folides;  de  aux 
autres  donnant  des  pattes  de  cuirs  renforcez  en  lieu  d’on- 
gles. Leur  fourmlToit  quant  de  quant  de  viandes  de  nornlfe- 
mens  : A qui  d’vue  forte, à qui  d’v  ne  autre  : L’herbe  de  la  terr  e 
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à ceux  cycles  fruits  des  arbres  à ceux  là  ; aux  autres  des  raci- 
nes: A quelques  vns  pour  leur  maintenement  abandonnoit 
les  autres  animaux  en  proye.Mais  à tels  o&royoit  fort  petite 
ligneej&aux  autres  par  eux  deuorables  fort  planturcufe,afin 
de  par  ce  moyen  conferuer  toufiours  de  tant  mieux  leur  cf- 
pece.  Au  moyen  dequoy  Epimethee  qui  n’eftoit  pas  des  plus 
aduifez  ne  prit  pas  garde  qu’il  auoit  employé  toutes  fcslar- 
gefles  &:  diftnbutions  aux  belles  bruttes  : Car  le  genre  hu- 
main luyreftoit  encore  fans  cftre  en  rien  accommodé  d’au- 
cune chofc,&  ne  fçauoit  bonnement  comme  en  faire. Com- 
me doneques  il  fuit  en  ce  doubte  & irrefolution , voicy  arri- 
ucr  Promethce  pour  aflifter  à ce  departement^lequel  s’apper 
çoit  que  tous  les  autres  animaux  eftoient  exa&ement  pour-» 
ueuzdecequileurfaifoit  befoin;  & l’homme  au  relie  tout 
nud  fans  veftement  ne chaufleure,  ny  armes  pareillement, 
dont  il  fe  peuft  tant  foit  peu  deffendre.  Et  fi  defialeîour  ap- 
prochoit  qu’il  luy  conuenoit  aufli  bien  que  les  autres  créatu- 
res fortir  de  la  terre  en  lumière  : Tellement  que  Promethce 
dcfpourucu  de  confeil,& ne  faichant  quel  expédient  de  falut 
il  pouuoit  inuenter  pour  l’homme,  eut  recours  à s’en  aller 
defrobber  la  fcience  artificielle  de  Vulcan&  Minerue;  en- 
femble  le  feu  : Parce  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  que  fans  le  feu 
perfonc  peuft  ioyr  d’art  quelconque  : Ny  qu’vn  feul  de  tous 
les  mortels  f en  peuft  preualoir  ny  aider.  Ainfi  il  fait  du  feu 
vn  prefent  à l’homme, lequel  par  ce  moyen  reccut  vne  tradi- 
tiue  & expédient  de  prochafter  fa  vie. Mais  l’artifice  de  fe  cô- 
porter  en  vne  forme  de  république, il  ned’auoit  pas  pour  cela 
encore,  d’autant  que  ce  point  cftoit  en  lapuiftance  de  Iuppi- 
ter:Et  Promethee  ne  pouuoit  mettre  le  pied  en  fa  fortereftej 
là  où  il  y auoit  de  trop  eftrangcs  & horribles  rcmparcmens. 
Trop  bien  s’eftoit  il  ietté  à la  delrobee  dans  le  logis  de  Mi- 
nerue, & Vulcan  quitrauailloicnt  de  compagnie  apres  leurs 
profeflions  Se  meftiers:Et  y ayant  enleué  l’art  du  feu  de  V ul- 
can,  auec  ce  qui  dependoit  aufli  de  Minerue , il  le  diftnbua  à 
l’homme,  dont  il  obtint  le  moyen  de  fonviurc.  Toutesfois- 
pour  la  faulte  que  fon  frere  auoit  commife  il  fut  griefuement. 
puny.  Apres  donques  que  l’homme  eut  efté  fait  participant 
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de  la  diuine  condition, & en  première  inftance  pour  l’affinité 
que  le  feu  luy  donna  auec  Dieu  ; il  fut  feul  entre  tous  autres 
tmimaux  qui  recogneut  eftre des  Dieux,  aufquels il defdia 
des  autels  & images.  Et  eut  confequemment  bien  toft  apris 
àfe  former  par  artifice,  & prononcer  des  mots  articulez  &: 
diftin&s  :T  rouua  les  moy  3s  de  baftir  des  maifons:Et  fe  pour- 
ueoir  de  veftemens,chTjfieures,li£ts,vftancüles,&:mâgeail- 
le:Letoutprouenât  de  la  ‘erre.Parainftfeftans  pour  le  com- 
man  cernent  accommodez  les  hommes , ils  habitoient  ça&: 
là  feparez  à l’efcart  l’vn  de  l’autre , n’ayans  aucunes  villes  ne 
citez.  Et  comme  ils  fu fient  plus  foibles  beaucoup  que  les  be- 
ttes fauuages , ils  fe  trouuoient  auffi  à tous  propos  mafiacrez 
d’elles  : Car  l’artifice  leur  pouuoit  bien  feruir  d’vn  fecours 
conuenable  és  ouuragcs  requis  pour  leur  norriture,  Mais  à 
les  gareptir  de  Hniure  des  bettes  cruelles , cela  venoit  à ettre 
manque, n’ayans  encore  aucun  vfage  delà  Politique,dont  la 
profefiion  de  la  guerre  fait  vne  parcelle.  Au  moyen  dequoy 
ils  fe  mirent  à chercher  comme  ils  fafiembleroient , con- 
ferueroient  en  édifiant  des  citez.  Neantmoins  ayanscom- 
mancé  à fe  congrcgcr  & vnir , ils  f ofFenfoient  les  vns  les  au- 
tres, pour  nefçauoir  que  c’cftoit  dugouuernement  d’vne 
chofe  publiquc;&  pourtant  fe  refpandoicnt  derechef,  & pe- 
rifloient.En  forte  que  Iuppiter  craignant  que  noftre  lignage 
ne  vintt  à fabollir  &efteindredutout,  depefeha  Mercure 
pour  nous  inftruire  dcmodeftie&  deiuftice,  afin  que  cela 
futt  l’ornement  & lien  de  la  focieté  humaine  ; & eftablift  vne 
amitié  entre  les  mortels. Mercure  làdefius  luy  demande, co- 
rnent il  leur  debura  diftribuer  cette  iuftice  &c  modeftie:  Afia- 
uoirmonfilles  leur  donnera  en  la  forte  & maniéré  que  leur 
ont  efté  départies  les  arts: Car  quelqu’vn  qui  fçaurala  méde- 
cine ou  autre  fcience , pourra  luy  tout  feul  fuffire  à plufieurs 
qui  l’ignoreront.Partiray-ie  doneques  ( difoit-il)  la  iuftice  &c 
la  modeftie  entre  les  mortels,  ou  fi  ie  les  leur  doneray  à tous 
en  commun  &en  bloc?  A tous  en  commun, refpondit  Iuppi- 
ter,afin  que  tous  en  foient  participais: Car  les  citez  ne  dure- 
roient  pas,  fi  quelques  vns  en  petit  nombre  venoientà  les 
poflederainfi  que  les  autres  arts.  Tu  publieras  en  oultrevn 
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cdid  de  par  moy,que  qui  ne  fe  trouuera  capable  de  téperan- 
ce  & de  milice  , Toit  tout  ainli  qu’vne  pelle  exterminé  de  la 
cité. 

D e c e compte  içy  nous  pouuons  recueillir , que  pur  Promethee  terikt 
*vn  flambeau  allumé, qui  monjlre  le  larrecin  du  feu,efl  denotee  l'mdujlnc 
& la  force  de  fefprit  humain  à inucnter  les  arts.  Car  le  flambeau  ejl  cet- 
te vigueur  & promptitude  de  l'ame  , qu~4nflote  appelle  l’intelleSl  agif- 
fant.Et  Platon  fuyuant  l Egyptienne  Théologie, vnefcintille  du  feu  cele- 
jle,ou  vne  lumière  arnuant  de  dehors  ; dont  le  vray  but  fonEhon  ejl 

l'muention  des  arts  & fciences. 

Viodore  sicilien  dit, Que  l’occafion  pour  laquelle  le  feu  ell  at-  D 
tribué  à V ulcan,vint  ( à ce  que  tefmoignet  quelques  Pallres 
d’Egypte)de  ce  qu’y  ayant  trouué  l’vfage  du  feu,ilfutpar  les 
Egyptiens  elleu  en  Roy  comme  autheur  d’vn  tel  bien.  Car 
Eellant  pris  garde  comme  d’vn  arbre  qui  auoitellé  embrafé 
de  la  fouldre,les  autres  d’alentour  l’elloicnt  allumez  en  plein 
cucur  d’hyuer,luy  tout  efioy  de  cela  y adioulla  d’autre  main- 
tenement  & amorfe;&  ainli  ayant  continué  le  feu,  appella  le 
peuple  comme  à vne  inuention  procedee  de  fon  elprit  pour 
le  bénéfice  du  genre  humain. 
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tovths  les  cerimanies  oh  fuperfitions  de  l'ancien 
VPaganifme  : De  toutes  les  maniérés  d'idolâtrie  quel'effrit 
} humain  fe  foit  peu  forger:  Lapin*  ejlrange  fantafique; 

lia  plus  bi^arrefiugrenue , & ridicule  ejloit  le  facrifce  qui 
fèfaijoit  en  l’tjle  de  Rhodes  à Hercules  Lyndicnfurnommé 
(èvpd.y>$, mange-bœuf  ou  gourmand. Car  quelquesDeite^quonait 
ïamaïs  voulu  recognoifre,rcfpe6ler,reuerer , & fèruir,  à tout  le  moins  a 
ce  ejié  en  les  beniffant,inuoquant,  honorant  par  des  prières,  & allions  de 
grace,par  des  hymnes, cantiques,^*  louanges,1 v œu^,facrifices ^i&ojf ra- 
des,auec  telles  autres  propitiations  & debuoirs , iufques  mefmes  aux  Dé- 
mons,^ mauuais  effrits  ; Comme fouhient faire  les  Indiens  leurs  Zemy 
m la  plu s horrible  & efpouuentablefgure  qu'ils  leur  pouuoiet  attribuer. 
Et  enuers  nous  (à  ce  quon  dit)certaine  vieille  qui  d'ordinaire  ojfroit  touf- 
tours  deux  chandelles  à S. Michel , F vnepour  auoir  l'ange  propice  &fa- 
uorable-, qu'il  luy  ajïijlaflja  fccourujî^&prift  en  fa  fiuuegarde  : Et  l'au- 
tre au  diable, afn  de.ne  luy  nuire  point  ; ne  lafafcher  outrauaiüer.  Mais 
de feruir  vnDieu,demy-Dteu , ou  Heroe , à belles  iniures,auec impreca- 
tiQns,maledi6hons,&  blafphemes,cela  femblc  bien fort  nouueau  & hé- 
téroclite.Heantmoins  Hercules  y prenait  plaifir,{s  il  lefault  croire  com- 
me ces pauuresgens  le  cuidoient  ) Et  fe  rendoitplus propice  (y*  fauorable 
en  toutes  leurs  fupplications  & requefes.  Or  il  vaut  mieux  oyr  là  deffus 
ce  qu'en  a dit  Ladiance  Firmian  au  il. chap. du  premier  hure  de  ïinfhtu- 
tionChrefienne ; Car  le  fubiecl  duprefent  tableau  ne  fe  pourroit  tirer  plus 
à propos  que  de  ce  paffage. 

A L y n d v s ancienne  ville  de  Fille  de  Rhodes , l'on  fait 
des  facrifices  à Hercules,  dont  la  cerimonie  ell:  fort  differen- 
te des  autres  ; Car  ils  ne  fe  célébrée  pas  auec  Euphimie  corne 
Fappcllet  les  Grecs, c’eft  à dire  loüange  &benedidio  , mais  à 
belles  execratiôs  de  iniures.  Et  les  tiet  on  pour  prophanez,fi 
duratlafolénitéilefchappoitpar  inaduerteceou  autrement 
vne  feule  bonne  parole  à queïqu'vn  de  la  côpagnie.Dequoy 
i on  allégué  vne  telle  raifon , fitoutesfois  raifon  aucune  fe 
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peut  donner  en  chofc  fi  vaine  & friuole.QujHei'CüIes  effant 
autrefois  arriué  là  tour  trâfi  de  faim, il  trouua  de  bône  fortu- 
ne vn  payfan  labourant  la  terre,  auquel  il  requit  de  grâce  de 
luy  vouloir  douer  pour  de  l’argent  l’vn  de  fcs  bœufs  .Ce  que 
l’autre  luy  refufatoutàplat;  allegant  que  l’attente  entière* 
ment  de  fon  labourage,  dependoit  de  ce  ioug  de  ieunes 
bœufs . Hercules  lors  vfant  de  puilfâce  abfoluë,  pource  qu’il 
n’en  pouuoitauoir  de  grc  à gré,  les  prit  tous  deux  de  viue 
force:  Etlepauuretquiles voyoitelgorger  deuantluy,  ne 
peut  faire  autre  chofc  que  de  venger  aucc  des  maledidions 
î’oultrage  & violence  qui  luy  eftoit  faitte.  A quoy  Hercules 
qui  de  fon  naturel  effort  fort  facétieux  & récréatif,  prcnoit 
vn  fingulier  plaifir . Etce-pendant  que  luy  mefmcapprcffe 
le  foupper  pour  foy  & ceux  de  fa  fuitte , pendant  qu’il  deuo- 
re  les  bœufs  d’autruy,  rioit  à gorge  defployee,en  oyant  l’au- 
tre qui  tref-afprement  le  detclfoit,  maudilfoit,  & iniurioit. 
Mais  apres  que  les  habitans  du  lieu  curent  aduifé  de  luy  dé- 
cerner des  honneurs  diuins , en  f.iueur&  admiration  de  fa 
vertu,  mentes  & bienfaitz , on  luy  dreffa  vn  autel  qui  fut  en 
contemplation  de  ce  fait  furnommé  affauoir  L e 

1 o v g de  boevfs:  Pource  qu’on  luy  deuoitlà  immoler 
deux  bœufs  attelez  enfemble,ainfi  qu’clfoient  ceux  qu’il  cn- 
leua  du  laboureurdequel  fur  l’heure  il  fit  fon  miniff  re:  Et  or- 
donna que  de  là  enauant  à la  célébration  defes  facrifices, 
on  vfift  toufiours  des  mefmes  mefdifances , n’ayant  ( ce  di- 
foit  il  ) onques  îour  de  fa  vie  plus  plaifamment  banqueté. 

0 1 c y vn  homme  fort  ru ral,  &C 
par  luppiter  il  habite  aufli  vne 
rude  &afpre  contrée;  Carceft 
Tlfle  de  Rhodes,  dont  le  plus  au- 
ftere  6c  fauuage  endroit  cft  le 
territoire  des  Lyndiens:  Fertile  de  vray  en  rai- 

fins  5c  en  figues,  mais  incommode  entieremét 
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pour  le  labourage  &C  charroy.  Le  Payfan  dori- 
ques ainft  robufte,  d’vne  crue  6 C verte  vieillef- 
fe,eftimez  qu’il  eft  laboureur  5 Si  d’auenture 
vo9auez  point  oy  parler  de  Thiodamas  Lyn- 
dien.  Mais  quelle  audace?  Il  fe  courrouce  à 
Hercules  de  ce  que  l’eftant  venu  trouuer  a la 
charrue, il  maflacrel’vn  de  Tes  bœufs, &:  s’en  re- 
paiftjfort  accouftumé  à telle  forte  de  viande. 
Car  vous  l’auez  peut  cftre  rencontré  dans  Pin- 
dare,  là  où  s’eftant  embattu  à la  Cafline  de  Co- 
ronus  il  mangea  fi  bien  vn  bœuf  tout  entier, 
qu’il  ne  penfa  pas  les  oz  feulement  endebuoir 
demeurer  de  refte.  Mais  comme  ilfutarriué 
chez  Thiodamas  furie  foin  Et  y eufttrouuéle 
moyen  de  faire  du  feu.  Parce  que  les  pierres 
fot  propres  à en  allumer,  il  faiét  roftir  vn  bœuf 
tout  entier  fur  la  braize:  taftant  fila  chair  fera 
point  attédrie:&:  ne  fe  plaint  que  du  feu,  qu’il 
foit  ainft  lent  &C  tardif  à la  cuire.  Quant  à ce  qui 
cocerne  cette  peinturera  chofe  eft,  queladif- 
pofition  du  terrolier  n’eft  pas  du  tout  à mefpri- 
fer:  Car  tout  ce  peu  qui  s’en  prefente  quelque 
part  que  ce  foit,  propre  au  labourage,  fepeut 
certes  parangonner  (fiienem’abufe)  àvnqui 
11  eft  point  infertile.  Hercules  aufurplus  tend 
tout  l’effort  de  fa  cogitation  apres  le  bœuf  : &C 
femonftre  (1  pariétaux  maledi  étions  de  Thio- 


damas,que  mefme  il  en  mafche  plus  lentemet. 
EtlàdeiTuslePaylan  le  pourfuità  belles  pier- 
res, veflu  d’vne  chiquenie  àlaDorienne;  Tes 
cheueùlx  pleins  de  crade.,  &:  mal  teftonnez  ; de 
levilageialleaupolTiblejenfemblelesgenouls, 
de  les  bras:tous  tels  que  rend  Tes  champions  ce 
territoire , à eux  tref  plaifint  de  tref-agreable. 
Voila  le  beau  chef  d’œuure  d Hercules  : de 
T hiodamas  cy  preient  effc  en  fort  grande  reue- 
rence  aux  Lyndiens;  dont  eft  venue  la  façon 
d’immoler  à ce  demy  Dieu , vn  bœuf  qui  tire  à 
la  charrue.  Mais  ils  folenifent  ce  fàcrifice  auec 
toutes  les  exécrations  (àmoniugement)  que 
profera  lors  ce  ruftique:Dequoy  Hercules  s’ef 
ioyft,  &:oâ:roye  des  biens  àplanté  aux  Lyn- 
diens qui  le  maudirent. 


ANNOTATION. 

LY  n d v S ef  oit  anciennement  l’vne  des  trots  villes  de  l'ijle  de  Rho- 
des >affauoir,Lindus,  Camtrus , & Ialyjfus  > qu'on  ejhme  ejlre  main- 
tenant la  ville  de  Rhodes , Vontiadis  Prothogencs  fit  ce  tant  excellent 
portrait!  fouilla  rejîemblance  d'vn  tetme  adolescent  -,  en  faueur 
dequoy  Demetriusfls  d Antigonus  ,fabfint  de  la  ruiner  .Pline  & les 
autres  ont  pris  ce  departemet  de  ces  vers  d H orner  e au  fécond  de  /’ Iliade. 
0'<  P'ocTbr  àfaipmfjjOVTo  icoopiôéraj, 
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Riais  quant  à Thiodamas,ily  en  a eu  vn  autre  de  ce  mefme  nom  ; Driope 
de  nation , qui  habitait  au  mont  de  Parmfe  ; lequel  Hercules  afomma 
à coups  de  poing,  pource  qu'il  le  vouloit  pareillement  empefeher  de  pren- 
dre vn  de fes  boeufs  pour  le  manger.  Hinfi  que  dit  Apollonius  au  premier 
des  uAr*onautes. 
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Il  mallacra (dit-il  £ Hercules  ) cruellement  le  diuin  Thiodamas 
entre  les  Driopiens , pource  qu’il  luy  contredifoit  de  predre 
l’vn  de  Tes  bœufs  qui  tiroit  la  charrue.  Car  ce  Thiodamas  la- 
bouroitie  nefçay  quants  iournaux  déterré  en  frifehe,  tout 
ennuy  c:Et  l’autre  voulut  enleuer  de  force  vn  fie  bœuf, cher- 
ehât  par  là  quelque  fafeheufe  occafion  de  querelle  pour  faire 
la  guerre  aux  Driopiens;  Parce  qu’ils  occupoient  la  contrée 
fans  garder  aucune  équité  ne  iuftice.  Etneantmoins  il  efioitpcre 
de  cej 1 Hylas  qn  Hercules  ayma  teint  depuis,  & qui Je  noya  au  voyage  des 
Argonautes , en  vne fontaine  comme  il  voulait  puifer  de  l’eau  pour  fon 
maifire.  Tant fut gourmand  cefl  Hcroe  ,deifé  fnablement  par  les  Grecs , 
& de grand’  vie  ; que  comme  dit  Athenee  au  10  Mu.  parlant  de  fon  défi 
ordonné  appétit, il  mangeoit  ordinairement  vn  boeuf  en  vn  feul  repas:  Et 
bauffroit  d’vn  f grade  afliueté  & ardeur, qu’il  ne  j'ai foit  pas  bon  Je  trou- 
uer  deuant  luy  pour  cuider  l’interrompre , qu'il  ne  fufi  bien  fioul  & rem- 
ply . Au  moyen  dequoy  ilauroit  eu  tout  plein  de  beaux furnoms  là  défias 
(fi  nous  n'aymons  mieux  dire  foubriquets) comme  de  TroAuÇcLyoi,  cU\JV 
$dyp$,@,b'pcLy>ç,  j&s'Ôo  pour  l'occafon  dejduiteau  prefent  tableau, 
Q’dt,vry>s'- qui  ne  tendent  tou*  qu’a  exprimer  ce  mange-bœufj  auquel 
pour  caufede  fa  voracité  on  attnbuoit  l'oifeau  marin  dit  AcLpoç,  çÿ*  enLa- 
un  Gauia  on  Fulica,  la  Foulque,  le  plus  goulu  de  tous  autres. Paufa- 
nias  en  fes  Eliaques  racompte  qü’vn  nommé  Lepr  eus,  dej fa  vn  tour  Her- 
cules a la  morf  aille, & de  là  au  cobat * Quant  à bien  loiier  des  mafchoiie - 
res,  il  luy  tint  pied  de  vray,  Car  l'vn  & l’autre  f acquitta  chacun  d’vn 
bœuf  en  vn  feul  repas-, mais  il fuccoba  puis -apres  à la  mefee , &y  demeur 
ra  pour  les  gages.  Varrhafus  aufii  le  peignit  foubs  le  furnom  de  Lyndien, 
comme  rejïemblant  bien  fon  beau  mangeur  ; feignant  que  tel  il  luy  efioit 
apparu  en  fonge-,à  ce  que  letefmoigne  Atheneeau  il. hure  ; & pour  cette 
caufi  appoft  au  tableau, pour  luy  dôner plus  de  crédit, le  dfhque  enfumait  » 
010$  à’  csvoyaov  ÇoundftTo  '/roMcbu  Çorr^f > 

Tlccppxcrict)  Si  uTrrfc'jTDios  of  ’ ’ülv  opciv. 

Tclqu’Hcrcules  en  fonge  fapparut. 

Tel  peint  icy  par  Parrhafie  il  fat. 

Les  pierres  font  propres  à allumer  du  feu.  Sophoclc.cn 
il  Tragédie  de  Fhilofietes»  ~ ■ 0 
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Et  quand  le  feu  me  défaillent,  en  frottant  pierre  contre  pier- 
re i’en  excitois  la  lumière  latente,qui  m’&iufques  icy  confer- 
uéla  vie. 

L artifice  d'allumer  du  feu  auec  vnfuxil  d'acier des  cailloux  >tjl  de 
longue-main  afîe^  congneu par  tout.  Mais  Gon%alo  de  Ouiedo  aufom- 
maire  des  Indes  Occidentales  chap.79.  dit  que  ces  peuples  là  Je  Jouloilnt 
feruir  à ceçy  d'vn  bajlon  de  quelque  bois  dur  & lij?c , rond  & bienpoly , 
ainfi  quvne  jlefche-Jong  de  deux  pieds  ou  enuir  on. Mettant  la  pointe  du- 
quel dedans  la  fente  de  deux  autres  bajlons  couchczjn  terre , vn peu  plus 
gros^gr  bien  fecs\accouplez^&  hexjnen  ejlroitement , froy  oient  dru  & 
menu  le  fujl  de  la  baguette  entre  les  deux  mains , dont  les  bois  dembas 
fallumoient  aujh  tojl.Si  ces  Barbares  bejliaux  le praEliquet  ainfije  men 
remets  à ce  qu’il  en  dit  : Mais  Pline  au  41.  chap.du  16. hure  met  tout  le 
mefrne,  L’vfage des auantcoureurs  csarmecs,  &r des  palfres  Pun ^ 
qui  demeurent  continuellement  à Tertre, a trouué  le  moyen 
de  faire  du  feu  fans  cailloux. On  froye  du  bois  contre  d’autre 
bois,&:  ainfi  fexcitet  quelques  flammefehes,  que  Tefmorchç 
leicfied’vnfonge,oudefucilles,  reçoit  &:  allume  aifément. 

Mais  à cela  n’y  a lien  de  plus  excellent  que  le  ly erre,  quife 
frotte  contre  du  laurierjou  du  laurier  contre  le  ly  erre.  La  vi- 
gne fauuage  aulïi  y ef  bonne, autre  neâtmoins  que  la  labruf- 
que;Et  qui  à guife  de  lyerre  monte  &:  f entortille  autour  des 
arbres. 

Dont  efl:  venue  la  façon  d’immoler  à Hercules  vn  bœuf 
tirant  à ia  charrue.  Xenophon  toutesfois , au fixicjmede l' expédition 
duieuneCyrut  9 remarque  que  ce  n ejloit pas  la  coujlume  de  facrifier  des 
bœufs  qui  labourafîent , ou  furent  employe^à  traijner  quelque  y outure , 
mais  il falloit  quils  fufîent  de  repos ,<&  exempts  de  tout  trauaihfi  d'auen - 
tare  ce  nejloit  en  cas  de  necejhté. 

YYYyyüj 


: çVj  : 


J i v 


s\  •no,.k  : Yj 


. aÿ.\ 


910 


LA 


'•j . 


' Z A NA  A (7  0 T M T 

SEPVLTVRE 
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V e S T i o n s’ejl  meué autrefois,  & non  legieref  l'on  amit  a 
; pefr  en  vne  balance  bien  tufle , le plaifr  gy*  contentement  que 
\ c'eji  de poffeder  vne  chofe  qu'on  ayme  , auec  le  regret  gy  cnnuy 
de  la perdre , lequel  l'cmporteroit  de  ces  deux.  Vn  homme  riche  gy  aife 
n ayant  quvn  enfant  bien  nay,gyde  belle  efferace\Vn  marchand  abon- 
dant en facultexjgyncbeffes  : Vn  feruiteur  ajfeSlionné,  très  bien  traifté  de 
Çt  maifreffc.Et  vn  courtifan  bien  venu  de  fon  maijlre}qui  a lafaueurja 
bonne  grâce  gy  oreille  d’iceluy  à plein  traiéi  ; auec  tout  leur  contraire  (y* 
rebours : Bnef  la  gloire  de  Paradis ,gy les  peines  £ enfer,  il  femble  certes 
que  ces  deux  extremite^foient  efgaües ; Car  £ autant  plus  eflroittement 
que  C ajfechon forte  nous  fait  embrajfer  que1  que  chofe , d'autant  nous  ac- 
croît elle  aufi  le  defplaifirde  l'abandoner : Principalement  quand  b on  en 
a fauouré  la  douceur.  Mais  attendu  la  voilage  inhabilité  des  chofes  hu- 
maines Je  meilleur  ejl  de  ne  s'y  ancrer  point  trop  auant  ; Et  ne faire  nom- 
plus  deflat  de  tout  ce  que  nous  pouvons  pojfcder  en  cette  tranfitoire  vie, 
que  d' vne  chofe  empruntée ; que  la  fortune  nous  donne  en  depojî , pour  la 
luy  rendre  à toutes  heures  que  fon  capricce  (y*  muable  affeflion  nous  la 
vouldra  redemander.  ^4u  moyen  dequoy  qui  vouldra  d'vn  autre  coflé 
mefurer  a l'aulne  les  biens  dont  nous  auons  accoufumé  de  ioyr  en  ce  mon - 
de, auec  les  maulx  dont  ils  font  ordinairement  accompaigne'xjgy fuiui’zj, 
la  difpanté fe  trouuera  grade,  toutainfi  que  de  quelques  rofcs  cnueloppees 
de  toutes  parts, gymumes  au  douant  d'infinies  poignantes  efpines:ou  quel- 
que drachme  de  fuccre  conftte  en  vne  liure  à'aloes.  Hercule  neuf  oncques 
que  peine  {y*  trauail  en  fa  vie,gy  fafnfut  la  plus  doloreufe  (y*  martyr i- 
fee  de  toutes  autres  : Que  f d'auenture  il  vint  à ioyr  de  quelques  plaifrs 
pour  vne  paffade,ils  luy  coujleret  bien  cher  auat  quedy  paruenir,  gy  f ne 
luy  durèrent  pas  longutmet.  Quand  bien  doncques  les  deux  premiers  ferot 
cjgaux  en  leurs  extremes  : affauoir  le  contentement  de poffeder  vne  chofe j 
gy  le  regret  d'en  eflre  pnuéje  temps  de  leur  duree  neantmoms  ne  fera  pas 
cjgal  pour  cela.L'heurJa  ioyeja  cofolation,gy  plaifr  quil  eut  en  fs  iours 
de  la  focieté  gy  corner fttion  amiable  dugentil  Hylas , paferent  comme 
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-\fà  coup  d’efçlair.Eila  meUncholie  de  fa  piteufe  deponuenue  ta  ccompai- 
gn a tufquau  tombeau.  Trop  bien  Je  peut  il  lit  deffus  confoler  d'vne  choje, 
que  la  mort  dticeluy fut  foudaine , aifee , çÿ*  d hmpourutu,  fans  guère  de 
forment  nj  de  peine:  Celle  de  toutes  que  beaucoup  de grands per fanages  ont 
le  plus  Jôuhaitte.D’auantage  qu’il  s'en  alla  en  lagaye&  pldifantetroupye 
des  Nymphes, qui  le  rauirent  efans  efprifes  de  fa  beauté , comme  il  puifoit 
de  l'eau  en  vne  fontaine.  Alan  ^Abderua  b vn  de  fes  autres  plus  grands 
fanent  s,  ayant  amfi  ejlé  cruellement  defmembré,  defehiré , denoré,par  les 
chenaux  du  fer  & inhumain  Diomedes  Roy  de  Thrace , cela  ne  luy  pou- 
uoit  que  tref-amenment peferfur  le  cueur.  T rop  bien  toyt  il  d’vne  autre 
confolation  en  cela, de  venger  fa  mort:  Ce  quil  n eut  le  moyenyiy  occafon 
de  faire  en  Hylas . Tellement  que  pour  ce  regard  ces  deux  fa feheries  luy 
viennent  comme  a efre  efgalles  ; Je  compenjant  vne  chofe  par  l’autre: 

Mass  non  pas  pour  cela  le  plaifir  auccques  lennuy. 

■ . ' - . 

’E  s t i m o n s pas  ( melTcigneurs  ) 
que  les  iuments  de  Diomedes 
ayentellé  Tvn  des  labeurs  &en- 
treprifes  d’Hercule,qu’  il  a (corne 
vous  pouuez  veoir  ) attrappees 
icVj&briféauecfamafïue:  Dont  en  voila  vne 
eftendue  à terre  : L’autre  fe  demeine  encore: 
Vous  diriez  quecette-cy  tafcheàfereleuer:Et 
celle  là  tombe  tout  à plat.Bieneftranges  &C  hi- 
deufes  font  elles  de  vray,  à leurs  rudes  creins 
heriiTeZj&piedspattuz  couuersdepoiliufqu’à 
la  corne:  Au  relie  farouches  fauuagcs  ce  qui 
fe  peult.  Voyez  d’autre  part  leur  rattelier 
mangeoiiere  : Comme  le  tout  eft  affené  de 
membres  & offemens  humains:  Car  c’elloient 
le  fourage  dont  il  norrilfoit  fes  montures.  Mais 
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ce  cruel  maquignon,  d’vne  plus  effroyable  mi- 
ne encore  quelles  ne  font, a efté  accablé  auprès 
d’elles.  Et  fault  faire  compte  que  cette  aduen- 
ture  a efté  la  plus  griefue  à Hercules  de  toutes 
autres ) tant  pour  raifon  de  l’amitié  qui  l’a  fait 
hazarder  à cecy , ÔC  à plufieurs  autres  chofes 
encore,  que  pour  la  difficulté  de  l’affaire , dont 
le  labeur  & danger  nettoient  pas  petits.  Carie 
voila  qui  emporte  Abdere,  l’ayat  arraché  qu’il 
eftoit  ja  mangé  à derhy,  de  la  gueule  de  ces  fie- 
res  6 C vilaines  b elfes  j lefquelles  l’auoientdefc 
duré,  tendrelet  encore,  &C  plus  ieüne  que  n’e- 
ffoit  Iphitus:Ce  que  l’on  peult  cognoiftre  tref 
aifément  aux  tant  beaux  demeurans  d’iceluy, 
que  voila  eftenduz  fur  la  peau  du  Lyon . Et 
certes  ils  ont  efté  occafîon  de  faire  refpandrë 
maintes  larmes..  Que  fî  d’auenture  Hercules 
les  a quelque  peu  accoliez , fî  en  fe  lamentant  il 
luy  eftefchappé quelque  chofe d’indigne,  ÔC 
fa  grauitc  de  vifage  aucunement  alteree  ; Cela 
foit  pardonné  à vn  qui  effc  remply  dVn  fi  grief 
ennuy;  Et  à vn  autre  aimant,  quelque  autre 
chofe  de  mefme.  La  colomne  pareillement 
appofee  fur  ce  magnifique  tombeau , ay  e auffi 
fa  partde  quelque  Joz  6c  honneur.  Car  cettui- 
cy , comme  ont  fait  beaucoup  d’autres  , ne 
fonde  pas  vne  cité  à Abçlcre  pour  eftredo- 

refnauant 
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refenauant  appellee  de  Ton  nom:  mais  au  lieu 
de  cela  vn  jeu  de  prix  fera  eftably  a fa  mémoi- 
re, au  quel  l’on  combattra  à coups  de  poing,  à 
lalu<5le,ôcàfairedu  piz quon  pourra:  enlem- 
blc  à tous  les  autres  exercices^fors  qu’a  la  cour- 
fe  des  cheuaux  feulement. 

ANNOTATION. 

LA  fable  ou  hifoire  de  ce  Viomedes  Roy  de  T hrdce , qui  & y ne 
cruaultém  mpareille  ne  luy pouvant  ret orner  à aucune  commodité 
ne plaifirfaijoit  deuorer  les  ef  rangers  arriuans fur fes  marches, par  qua- 
tre cheuaux  nom ^ & accouflume^contre  l'inclination  de  leur  naturel , 
h cette  fanruinaire  pajlure , ef  par  tout  affc^jdiuulguee-,  non  feulement 
dans  les  poètes  rn.ns  quel  qucslsris  des  hifloriens  encore.  En  Pline  mcfmc, 
en  l' n.chap.du  4.//.  ou  il  de  forint  le  pays  de  TArace.Abdcra  libéra  ci- 
uitas:  Stagnum  Biftonü  & gens . Oppidum  fuit  TindaDio- 
medis  cquorum  ftabulis  dirum  .^bdcrus  aureftc(commc  l'appelle 
icy  Philo firate)  ou  ^4 bderitu*  félon  d’autres  , fut^meune  Gentil-home 
fort  gracieux,  bien  aduenant , au  Hercules  prit  en  trefgrande  amitié . 

Et  comme  Diomedes  l'euft  expofé h fes  cheuaux  pour  le  deuorer  félon  ft 
coufume , Hercules  furuint  bien  à tepspour  refourre  le  corps  ; mais  non 
pas  r ou t entier,  Car  il  ejloir  défia  à demy  mangé , comme  recite  Tatianttt 
^ffjrien  en  fm  oraifon  contre  les  Gentils  : Et  en  recompence  il  aban- 
donna l’autheur  de  ce  mal  a fes  cheuaux  me(mes‘,Puis  lesaffomma  à coups 
de  maffse.c'ef  ce  qu'en  dit  icy  nofre  autheur.  cjuoy  H y gin  us  ne  s'ac- 

corde pte-Jcqucl au^Q.chap.met  yibderm  pour  l'~ln  des  fermteurs  ae  Dio- 
medes. Diomcdemrcgé  Thraciæ,  & equos  quatuor  eius,qui 
carne  humanavefeebantur,  cum  Abdero  famulo  interfccit. 
Equorum  autem  nomina,  Podargus,  Lampon,  Xanthus,  bç 
Dinus.Dowf  Euripide  en  l’sllccfle  touche  cecy. 
ohe  tii'U&féi  yg,\ivov  '<c/a.Q>d?&èw  yvdhoiç, 
aA\  aiSpae,  btf'zocfx'dcn  i\cq\jMfoèii  yvct^oid 
tpirtoci  ’iSbis  %m  cqu&cnv  vre'pt iffdpac,. 

Cen’eft  pas  chofeaifee  à leur  mettre  la  bride;  les  hommes 
üsdeuorent  d’vne machoücre  prompte . Vous  verriez  leur 
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eftable  cmbrafee  de  fang . Philofrate  les  fait  efln  lumens',  contra- 
riant encore  à Stepbanw  au  hure  des  ailles , en  ce  cju'il  dit  que  celle  d’ si- 
déré,maritime  au  pays  de  Thrace, fut  fondée  par  Hercules ,a  F boxeur  & 
refouuenanccdu  deffufdit  bderusfls  d’ Erimws . Mais  Hérodote  en  la 
Cho  maintient  que  ce  furent  les  Teïens  qui  labajlirent^remierement, 
nongueres  Icingde  labouche  dufeuue  Neffits.  Par fucceJFion  de  temps 
s'eflant  ruinee , les  Clao^omeniens  efans  la  abordezgt^fc  la  remirent 
fus,  & luy  donnèrent  leur  nom  : maintenant  ce  peu  qui  en  refe , s’appelle 
en  'vulgaire  polyfylo.  Pomponius  Mêla  d autre  part  F attribue  a Mbde- 
ra  fœurde  Dtomedes,  difantainfi  au  z.  li.  La  contrée  qui  eft  au  de- 
là du  flcuue  Sccnos , porta  Diomedes  ; lequel  auoit  de  cou- 
fturïie  de  faire  dcuorer  à Tes  cruels  chcuaux  ceulx  qui  arri- 
uoicnt  deuers  luy , mais  il  leur  fut  luy  mefme  cxpofc  en  pa- 
fture  par  Hercules . La  tour  que  l’on  appelle  de  Diomedes 
demeure  pour  marque  de  cette  fable , & la  ville  quefafœur 
appella  de  l'on  nom  Àbdcra , laquelle  eft  bien  plus  mémora- 
ble pour  auoir  produit  le  Philofophe  Democrite,  que  pour 
auoir  efté  fondée  delà  forte  defllisditte . il  tient  cecy  pourvue 
fable, corne  aufifaicl  Palephatus,qui  le  réduit  à telle  confderation. 

Palephatvs.  Les  anciens  hommes  ( dit-il  ) fe  feruoienteux  mcfmes  d’où- 
uricrs&  maneuures;  Au  moyen  dequoy  ils  cftoient  riches 
&abondans  en  labourages , comme  ceux  quicultiuoientla 
terre  de  leurs  propres  mains , chafcun  endroit  foy  . Diome- 
des fut  le  premier  dont  on  ait  cognoiftancc,qui  fe  mit  à nor- 
rir  des  chcuaux; & fy,  pleut  tant  qu’il  y confuma  tout  fon  bic; 
car  vendant  les  héritages  qu’il  auoit , il  les  employoit  à cela; 
dont  les  amis  prirent  occalion  de  les  appcllerÂnthropopha- 
gues,  c’cft  à dire  mangeans  chair  humaine.  Mats  cette  appheati- 
on  effort  fâche  gy-friuole.  Quelques  autres  ont  ail egonfc  plus  à propos 
conformement  à ces  lumens  de  pl  ilofrate  ; ^4 llegans  quec'cjloient 
quatre  files  de  Diomedes  Boy  de  Tbr  ace , court  fanes  & putains  infgncs 
J ur  toutes  celles  qui  furet  oneques : Lefquelles  attirant  les  efrangiers  paf- 
fins  qui  auoient  dequoy , par  leurs  mipnardifes  & careffes  lubriques,  les 
fçauoiem  fi  bien  empieer  qu'ils  y laiffoient  & la  plume  & le  poil  gloire 
les  deuor oient  iufquaux  o%j  dont feroit  ~\enu  ceprouerbe 
•yxat-  Defournant  plaifxmment  la  droite  mterpretatio  de  ces  mots , qui 
Rendent  dire  la  fatale  & ineuitable  preordonnance  de  Iuppiter,  a~)n 


D’ABDER  E.  ^ 

autre  fens  de  lagUcùle infatiable  de  ces  effrontées  bagaffes , que  les  Toetes 
ont  feintes  ittméns , pour  Coccafon  que  rions  tuons  défit  defdnitte fur  le 
tableau  des  fables ailleurs  Jonchant  de'  mots  de  Ibtm^iroçy  & 'tvtTto- 
7ropm  ■ qui  dénotent  vrie  extrême  & desbordee  luxure-,  cfans  deriuczp 
des  chenaux.  D oneques  cette  ville  df  4 bderefut  / e Heu  de  la  naifftnce  du 
philofophe  Democnte,  & du  Sophifle  tant  renommé  Protagoras  pareil- 
ment.  Pline  auij.hu.cbap.S.diél,  Qu’aupres  d’Abdere,&: le  lnni- 
teCqu’on  appelle)de  Diomcdes  il  y a des  paccagcs,ou  les  che- 
uaux  deuiennent  enragez  s’ils  en  taftent. Lucian  au  commance- 
ment  de  la  Traditiue  d’efer/pre  l'hifoire  , fait  mention  aufîi  d'vne  cfpece 
de  manie  outranfportement  dfefpnt , qui  y régna  autrefois  du  temps  de 
Lyfmachus  l'vn  des  faccejfeurs  d' Alexandre  le  grand.  Et  Martial  à ce 
mejmepropos  au  10.  defes  Epigrammesfc  mocquant  de  certain  criminel 
auquel  on  donna  fa  grâce  moyennant  qu'en  plein  theatre  il  voulut  repre- 
fenterau  vray  le  fuel  de  Al  ut  ms  Sceuola , qui  februf  a conf animent  le 
poinv  en  la prefence  du  Roy  Porfenna  de  T ofeane  -,  faifant  tout  de  mefme 
que  l'autre  auoit fait  -,  s’efcrie  ainf  contre  luy  : Abderitanæpeâiora 
plebis  habcs.Tcllemét  que  cela  ef  pafe en prouerbe.  Car  Ciceronau  y. 
des  Epifres  a Mtticusyjfe  de  ce  mot  ci(éépt/nyf , pour  vne  chofe  fri- 
uole  & de  peu  de  jens.Mais  ce  feroit  par  trop  sextrauaguer  hors  denofre 
propos,  ilya  encore  vne  autre  Mbdere  en  t Mndeloufte  font  parle  P line 
au  premier  chap.du  y hure.  Et  vne  autre  en  Candie , dequoy  Eufatlnus 
ce  me  femble  a dit  cecy.  Les  Sereines  vindrent  de  la  race  des  Evstathivs 
Harpyes , ayans  la  face  &*toutlehault  delà  perfone  de  crea^ 
tures  humaines;&  le  relie  d’oyfeaux,auec  des  elles  oe  pluma- 
ges. Tellement  que  les  Mufes  apres  les  auoir  fiirmonteesà 
chanter , eftans  entrées  en  cette  efpreuue  par  le  commande- 
ment de  lunon,  qui  en  voulut  auoir  le  palfctcmps;  fc  coron- 
ncrent  de  leur  pennage , Se  en  firent  de  beaux  bouquets  de 
guirlandes.  Etc’efi  pourquoyl’on  peint  les  Mules  auec  des 
elles  à la  telle,  horfi-mis  Terpfichorc  qui  fut  mcredefdites 
Sereines.  Tout  cela  aduint  en  Crète,  dont  prit  fon  nom  la 
ville  d’Aptere  comme  qui  diroitdefellce,  parce  que  les  Se- 
reines perdirent  là  leur  pennage.  Car  Porphyre  au  trai£lc  de  l' Mi- 
me fit  que  les  Grecs  attribuent  des  efes  aux  Mufes , & aux  Sereines  -,  d 
ÏMmour,& Mercure. 


Z Z Z z z ij 


5>i  6 

LES  ESTREINES 

VILLAGEOISES. 

1 L 

^ iRGVMENT . 

EjE  t a b L e a v ejl  du  mefme  filtre  ( EeW)  prefque1 
du  mefme fubiett  que  le  dernier  du  precedent  hure  : tard 
nous  reprejente  tcy  force  gibbier  gy  volai  tüe , auec  de  la 
tartre , des  gajleaux  gy  jeuaffes  des  champs  : Ve  bonnes 
herbes Jetches  > gy  des Jemences  en  heu  defpiceries  feipn  L ’i  fige  d'alors, 
pour  mettre  és  faulces  : Des  f nu  gts  cbhyuer,  auec  autres  fmblables  mor- 
f aliénés gy  hatnois  de  gueule , que  le  cenfter  apporte  pour  les  ejh  emes  à 
fon  mai  (Ire  5 quelque  gros  machejouyn  de  bourgeois  viuant  de  Jcs  rentes  : 
lequel  n'a  plus  d'autre  exercice  que  le  pot  gy  le  verre  À toyren  aife  gy  re- 
po ^ des  biens  acquixj-u  labeur  de  fes  bras, ou  à luy  efchcu\par  juccefiion: 
gy  afe  donner  du  bon  temps , auec  te  ne  fçay  quel  Sallcbrenaut Jon  voi~ 
fin, qui  lecourtife,gy  luy  racompte  des  nouuclles  du  palais  ,011  de  la  Porte- 
bauldet , fur  la  poire  gy  fur  le  fromage  -,  pendant  que  les  marrons  rojhf- 
fent.  Le  tout  a l'exemple  de  ces  Vrollenes  qu'on  apporte  de  llandres ; plus 
plaifantes  aucunef ois , {quand  elles  partent  rnefmem  et  d' vne  bonne  main) 
que  ny  les  paifgcs,  ny  les  peintures  hijlonecs  :/< fjuclles  ces  menwxjoyeux 
Jattratgde  vanete^gy  dejguifcmens  femeogparmy  , a gutfe  de  quelques 
petits  entremets , rendent  fautant  plus  rtcommendables , que  fans  cette 
diuerjif  cation  dont  la  nature  ejl  fi  curieufe , les  plus  belles  çy  parfaittes 
chofes  languifjent  ordinairement  à noTgfens  : Voyre  nous  viennent  à vit 
contrecueur  gy  mefpris » 

E l 1 e v r e icy  renfermé  dedans 
mm  cette  cage,  a efté  pris  aux  pan- 

neaux ; & le  voila  affiz  fur  Ion 
cul,  battant  des  pieds  de  deuant, 
& dreflantlesaureilles:  Qui  em- 
ployé par  mefme  moyen  tout  ce  qu’il  peut 
auoir  de  veuë  à regarder  de  codé  &;  d’autre,  Ô£ 
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vouldroit  bien  encores  veoir  derrière  luys 
pour  la  crainte  continuelle  en  quoy  il  eft  Mais 
celuy  là  qui  eft  attaché  à cette  vieille  Touche 
dechefne,  euentré&:  pendu  parles  pieds,  teT- 
moigne affez  laviftefte  du  leurierqui  l’a  pris: 
Et  le  barbet  qui  eft  couché  foubs  ceft  autre 
arbre  Te  repofant,  nous  manftefte  que  c’eft  luy 
Teulquiaprisles  canardsque  voila  au  croc  près 
lelieure.  Comptons  les  doneques.  Dix,Ôc  au- 
tant d’oy  es, • qu  îlne  fault  point  manier  autre- 
ment,car  tout  Tedomac  eft  plumé, pour  raifon 
de  la  graiftequi  abonde  ordinairement  làau- 
droit  és  oy  féaux  de  riuiere.Or  h vous  ay  niez  le 
pain  leué , ou  la  foüalfe , cela  n’eft  pas  guei  e ef- 
loignéde  vous  en  cette  corbeille.  Et  fi  vous 
auezbefoin  de  quelques  appétits  &:  defguife- 
mens,tout  cela  y eft  ; car  il  y a du  fenoifdu  per- 
fil,&  pauot  mefiez  parmy,qui  eft  la  vray  e faul- 
fe  du  fommeih  Que  fi  vous  auez  plus  le  cueur 
à la  viande , ayez  patience  que  les  cuifiniers 
!ayent appreftee,&:  mangez ce-pendant de  ce 
quinepafte  point  par  le  feu  Pourquoy  done- 
ques ne  vousiettez  vouz  fur  ces  fruits  qui  Tôt 
meurs,  dont  en  voicy  vn  grand  tazen  lVnôC 
lautre  de  ces  paniers  ? Ne  Içauez  vous  pas  bien 
que  tout  foudain  vous  ne  les  pourrez  plus  a- 

uoir  tels,  mais  feront  défia  defieurez  &;  fieftnz? 
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Né  mefprifez  point  quant  &;  quant  ces  entre- 
mets^ la delferte;Si d’auenture  vous  elles  cu- 
rieux de  nielles  8c  de  challaignes,  autrement 
glands  de  Iuppiter  ; quVn  arbre  le  plus  vny  8c 
lifTé  de  tous  autres, produit  en  vne  elpineufe  8c 
laide chaloppefindigne d’eftre nommee.  Que 
le  miel  au  furplus  s’en  voife  cacher  deuat  le  ca- 
bas de  figuesi&s’il  y a quelques  dragees  ou  cô- 
fitures  quevous  reputiez  lî  plaifantes  au  goull: 
Car  ce  fruiél  effc  encore  reuellu  defesfueilles 
propres,  quile  rendent  plus  beau.  le  croirois 
certes  quant  à moy,que  la  peinture  apporte  ce 
prefent  au  maillre  de  l’heritage  j lequel  para- 
uenture  ell  maintenant  à l’elluue , muguettant 
quelque  bouteille  de  Pramnien  ou  Thafien: 
encore  qu’il  ait  la  commodité  de  boire  du  vin 
doux  à fa  table:  Mais  c’ell  afin  que  redefcédant 
à la  ville, fon  haleine  fente  mieux  laraffle,  8cfa 
fait-neantife^  qu’il  en  parfume  les  Citoyens. 

ANNOTATION. 

LE  lievre  attaché  à cette  vieille  Touche  de  chefne  tef- 
moignebien  la  viftefîe  du  leurier  qui  l’a  pris.  Ceux  qui  pra- 
tiquent &font  profcfîion  de  la  chafse  fçxuent  affcxjquc  la  plus  part  des 
leur  ter  $ gentils  ne  courent  point  fi  ardemment  un  heure  pour  le  defir  d'en 
manger ysomme  pour  vne  certaine  antipathie  & inimitié  qui  ejl  entre  ces 
deux  manières  £ animaux:  ^Ainfi  quen  lapins  part  des  chojes  du  monde: 
Là  où  tout  au  rebours  il  y a certaine  alliance  (y*  coformité  infenfible  qui 
les  iointJye,&  vnijl  enfemble, telle  que  nous  pouuons  vcoir  de  l’^ymat 
auec  le  f :/jde  l’ambre  iaune  auec  la  paille-, de  la  Naphthe  aucc  le  feu 5 du 
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Palmier  majleà  ft femelle-,  des  Vignes  aux  Ormes-, de  l'Olimer  au  Myr- 
te y gy  Figuiengy  d'une  infinité  d'autres  chofes , (jue  l appétit  gy  infhncl 
naturel  tire  à foy  par  une  caufe  latente  gy  à nom  incogneue,  dont  il  cjl 
bien  mal  ai fe  d' aligner  aucune  uaüable  ratfon:  cherchant  chacun  en  [on 
endroit  ce  qui  luy  fymbolife  gy  conforme.  Ce  qui  aurc/t  mai  quetquesuns 
des  pim  grands  philofbphes,Empedocles  gy  Heraclitm  entre  l s autres,  , 
d'ej limer  que  tout  alloit  gy  fe  gouuemoit par  la  uoye  d amitié gy  inimi- 
tié,gÿ*  des  inclinations  à l'un  ou  à l'autre  de  ces  deux  contraires  : Etala 
ueritécela  fe  doit  refoudre  ainfi pour  le  regard  des  chofes  infenfibles , gy 
irraifnnables  .Car  quant  a l’home  capable  gy  pourucu  de  raifon , pour  ce 
quelle  change  ordinairement, uane,  modéré , gy  diïfofe  comme  bon  luy 
Jemble}aumoins  fi  elle  ejl  la  fùperieure, toutes  les  aff  éditons  et  appétits  in- 
corpore-zgen  nom  delà  nature, c ejl  une  confideration  à part , gy  en  finit 
difcourir  tout  d’une  autre  forte.  Mais  entant  que  du  corps  nom  auons  gra- 
de affmtéauec  les  befles  bruttes , aufîiy  a il  beaucoup  d aff  éditons  com- 
munes gy  qui  fe  peuuent fort  d finalement  remarquer  ejlre  femlAxbles 
es  uns  gy  aux  autres, comme  mcfne  cette  émulation , gy  dcfir  d'exceller 
dont  parle  Hefiode  au  premier  des  lours  gy  Ouurages. 

Xyà  Y.tpyfaÀç  vjc^y/xû.  yJUu  , l&unm  l&c'rov’  Hesiodh 

ddayp-,  ddcay®  ipSoyg'e*,; if»  ctotSi-;  àoi^a> 

Laquelle  les  anciens  figes  d'Egypte  foulaient  reprefenter  par  un  Heure 
ejlouffe  deuant  les  leuriers-,  qui  s’abfenoient  d'y  toucha \ C c que  Plutar- 
que au  traicléde  l’aduis  qui  peut  eftrc  aux  animaux  de  la  terre 
& de  l’eau, a touché  ainfi  .e!  Xà  tws  $d.(ru7izd&s  hd>Kov'nç,\à.v  [jlztx 
cujtoI  x.'nivümv,  ySb vrai  rjf  uo  vayux  Adoflycn  rzzgfjû- 

fxct>ç,gyc.  Que  fi  les  chiens  en  courant  le  Heure  viennent  à le 
mettre  à mortels  ferefioyffent  bien  de  le  defehirer,  Sctous 
rcfbauctis  en  lappent  le  fang.Mais  II  le  Heure , comme  fouuet 
il  aduientjfe  voyant  hors  d’efpoir  de  fe  ïauuer , foültre  d’ha- 
leinc  pour  fe  forloger  d’eux  le  plus  qu’il  peut,  àc  par  ce  moyc 
demeure  eftouffé  Hurla  place , les  leuriers  alors  le  trouuans 
mort  ne  luy  touchent  en  forte  quelconque,  ains  farreftent 
autour  de  luy,demenans  la  queue,  comme  fils  n’auoient  pas 
couru  pour.friandife  de  fa  chair , mais  pour  contendre  feule- 
ment du  prix  de  la  courfc. 

Si  v o v s aimez  Icpainlcuéoulafouafie.  ilyaau  Grec: 
il  d t yja  QjfJti iras  cigVdi  b.ycc7e<xe,y  ey^'rxf.'hùyxv^.  Quant  an  pain  lent 
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il  n'y  a point  de  difficulté  en  ceU , pour  le  regard  du  general:  Mais  oxld.- 
&Aci)/jaî  ejloit  vne  autre  manière  de  pain  tel  que  on  vfe  a Rome  , appelle 
Cacciatelle.  Qui  font  petits  pains  ronds  de  lagroffeur  d'vn  efieuf  atta- 
chent’ vn  à l’autre par  vne  queue  ; au  nombre  le  plus  communément  de 
huiFl, comme  ce  mot  Grec  F emporte:  Et  pource  que  cefi  toute  croufie  te- 
dre,il  n'y  a rien  de  plus  friant  ny  délicat  que  cela. Mais  d'autant  que  nous 
tien  vfons  point  par- deçà, & n’auos  mot  pour  l'exprimer , l’ay  mis fouaf- 
fepourtoufiours  tenir  heu  d'autant  en  quelque  variété  , veu  que  U chofc 
vit  fi  pas  de  fi  grande  importance  : ^4ufii  que  c'efi  toute  pafhfferie  de  vil- 
lage, P arquoy  il  me  fuffijl  de  Fauoir  remarqué  en  Fannotation.De  manié- 
ré que  le  pain  leué  d.uoit  efire  comme  a nows  le  chanteau  du  gros  pain:  Et 
le  ox.7oiaAa/iioi  le  pain  de  bouche.  Hefioie  au  fécond  des  Ouurages  (y* 
Iournecs.clpTov  üooc;  'nrç ÜTÇutpov  j oxvxltAafaov.  Voye^phts  am- 
plement slthcnce au  pliure, chapitre  15.16.1 7.^  18. 

Si  v o v s auez  befoin  de  quelques  appétits  &:  dcfguife- 
mens.^w  Grec:/faii  (Jfii  ri  mot  d’ofov  efi  fort  equi- 

uoque  enuers  les  Grecs  (les  Latins  dient  opionmm)  & fignifie  plufieurs 
chofes  ; mais  principalement  ce  que  nous  appelions  pittance , les  Italiens 
companatico  ; ajfiuoir  tout  ce  qui  en  nofire  manger  accompagne  le 
pain:  Entende^fie  la  viande  cuitte, comme  chair  ou poijfon.  ^4 thème  au 
premier  chap. du  y hure  dit, Qifcn  certain  foupper  ayant  cftc  ap- 
portées plufieurs  fortes  de  poiffons  grands  &:  petits,  habillez 
tous  di£Feremment;Myrtilus  fcfcna  là  delfus:  A laverité  mes 
amis  à bon  droit  le  poilïon  pour  fa  friandife  & gouft  fa- 
uoureux  furpaffe  tous  les  autres  mets  &feruices  que  vous 
appeliez  ofix,  & a trcfbien  mérité  luy  tout  fcul  d’emporter 
ce  nom  : car  nous  appelions  proprement  olgxpéiyo;  , non 
ceux  qui appetent  lebœuf,  ainfi  que fouloit faire  Hercules, 
lequel  auec  delà  chair  de  bcçuf,  nungeoit  des  figues  tou- 
tes vertes:  Ne  pareillement  ceux  qui  font  friands  de  figues, 
comme  elloit  le  philofophc  Platon,  ou  Arccfiîaus  derai- 
fins  ; Mais  ceux  qui  fréquentent  la  poifîbnnene.  Ce  qu’il 
doibt  auoir  pris  de  mot  à mot,  du  hure  & quefiion  quatnefines  des  Sym - 
po  fiaques  de  Plutarque , & luy  parauenturc  de  quelque  autre.  Et  au  8. 
quefiion  6.  il  dit  que  ’ofiov  efi  venu  de  c\U  quifign/fie  le  veffire  ou  le foin 
Pource  que  les  anciens  nefouloient  tout  le  long  du  matin  prendre  autre 
rçfecîion , quvn  peu  de  pain  trempé  dans  du  vin , pour  refraindre  les 

abbois 
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abhoii  de  l’efomac rabattre  lesfumees  du  manger  çfr  du  boire  du foir 
precedent  ( Nous  appelions  cela  communémet  prendre  du  poil  de  la  befle , 

•venu  de  L'obfcruation  de  mettre  du  poil  du  loup  ou  du  chien  fur  la  morfu- 
rc  qu'ils  auroiet  faicfe}&  d'efcacher  lefcorpio  furie  propre  endroit  qu’il 
dur  oit  piqué)  & fe  refêrucr  a bie  repaijlre  & faire  b âne  chere  d fouppery 
où  toute  (a  Viande Joltde  & la  pitance  ejloiet  remifes  pour  tirer  lesgrads 
coups , comme  l'on  fait  encore  en  Italie , Allemagne:  Mais  c'eji  ordi- 

nairement défia  bien  auant  en  la  nui  fl:  De  maniéré  que  U dernier  trai  61 
eJJgtt  celuy  qui  tendoit par  maniéré  de  dire , les  bras  au  fommeib,  comme 
s ni  euf  voulu  appeller  à luy , & faire  ~\>n  paffage  immédiate  de  /’>»  i 
l’autre.  Ce  que  le  mot  ylllemant  de  Schiofftronk  emporte } cejla 
dire  le  boire  du  dormir. 

Et  dv  pauot  mefle  parmy.  Ce  font  icy  des  appétits ")>n  peu  efran- 
gesque  Plulofrate  nous  propofe , prefque  conformes  à cette  Tourte  ou 
Moretum  deferiptefort  élégamment parVirgile.Dontie croirais  bien 
qu'il  fe  pourrait  recouurer  maintenant  quelque  autre  forte  de  pafijjerie 
In  peu  plus  friande  & arreable : Neantmoins  il  s en  faut  tou  fours  rap- 
porter au prouerbe  ,Simile$  habent  labrala&ucas . Quant  au  pauct 
metionné  tey , Puis  quil  ef  quefio  d'en  yfer  en  mange  aille  yl fcmble  que 
ce  doibue  ejlre  le  domefique}qut  fe  feme  (9*  culriue -,  duquel  parle  Diofco- 
nd:  au  liu.  chap.  6 . My|5tav  y ti$  ’bftvrfaipoç,,  KVotWTudsi  to  czzrip- 

/acckfTD'TTVIiircCI  £4$  tIu>  CM  vyêACt,  ygAOW  JQ&J  (TU)  (JUiKlTl  ffcvm  0W0 vLpWS 

cfjoT-a  ggdrTçq,  x$c.Au]oc\Sï  GuÀct.xa'ns  • De  1 efpcce  du  pauot  qui  Te  Dioscoridi. 
feme,  & croilt  es  iatdins la  lemence  fe  pelhrft  & einpafte  en 
vnc  manière  de  pain  dont  peuuent  vTer  les  gens  Tains . On 
s’en  fert  aulli  auccques  du  miel  en  lieu  de  Sefame,  & s’appel- 
le Thilacites.  Phneau  15?.  hu.  chap  .8  . PapauerisTâtiuitriage-pLlNI. 
ncra:  Candidum;  Cuius  Temcn  toftum  înfèeundamenfacü 
melle  apud antiquos  dabatur . Hoc  &:  panis  rullici  cruftæ  m- 
Tpergitur,aiîufo  ouo  inhærens:  Vbi  inferiorem  crnftam  Api- 
uni  Githq;  cercali  laporc  condiunt . Ce  qui  ef  ( à mon  aduts)  que 
philo jl  rate  y eut  dire  icy . Car  toutes  les  autres  effeces  de  pauot  (ont  plus 
propres  à la  medecine , que  pourvue  liande  & mangeaille  de  perfon- 
nes  faines. 

Ne  mesprisez  point  quât  & quant  ces  entremets 
& la  dcifertc.  ^4u  Grec,  ycf  'rça.yr/.cal'rcàv  Le  met  de 

Tçot yr.'jMO'vx,  entiers  les  Grecs  efpropremec  ce  que  nous  dtfons  la  dejprte; 

A A A a a a 


512  LES  ESTREINES 

Qm  confifite  defrui£lAges,pAtififieries , compoftes , confitures  & drdgees3 
qui  en  ont  pris  leur  nom  : Mais  les  Anciens  nduoient  pas  l’^fidge  du  fiuc- 
cre,  Aumoins fi  commun  & vulgdire  comme  À cette  heure.  On  les  Appel- 
loit  Aujîi  7tïU!M)L7t&,  Comme  le  tefmoigne  „ Aulugcüe  au  13.  /;«.  cbdp.  1 1. 
Quæ  'TçsL-yvifjut'zK  Græci,  aut  vrèfiiAa.'vx  dixerunt,  eaveteres 
n offri  Bellaria  appellauemnt . Vina  quoque dulcia  eft  mue- 
nire  in  Comoedns  antiquionbus  hoc  nomme  appellata  : di- 
flaque  elfe  ca  Liberi  Bellaria  . Duquel  vin  doux  pbiloJlrAtepdrle 
tout  incontinent  Apres.  Et  ’6fojty7ra/4a'7a,  encore , qui  ejioit  comme 
quelques  rnAnieres  de  Mar/epdn  À nous-,  & de  Codtgndc  5 Coridndre , ou 
vAni^  pour  clone  le pdfil , & l’efilomdc  : Pbilippides  en  f dudricieux, 
ddns  le  14.  d’^Itkenec. 

'/'fr.ct.xourns,  ’GnSbpvntT/AOLT  > dot, 
eÀ Iw  Xlysv'tu,  fi  'Qa\i7tvirla>  rfif^ev. 

T ourrtes,  dragee,  & œufs , (dame;  à racompter 
Le  îour  me  detauldroit  li  les  voulois  compter. 
plus  j D iphilus  en  Ia  Te  le  fie. 

'TÇctyHfAoL,  /uvpriSii,  TtX «txG's,  cepcuySécXon' 

tfi > Sï' 7vlvQ  yfoçvl  •y’’£faJbf7nÇc,tcooi. 

pUton  dans  le  Critiasou  Atldntique  les  Appelle  fjm'za>$ip7ncc  ■ pource 
que  ceU  benoit  Apres  le foupper -Et  a ce  propos  Tripbon  efiripr}quAcien- 
nement  Ia  coufilume  ejioit  d’dppofer  & feruir  a pArt  , Ia  portion  de  cbdfi 
cun  des  inuitexguAnt  qu'ils fufifent  a fit%j,&puis  Apres  leur  Apportertout 
plein  de  menus  entremets  & defguifiemens , qui  Auroient  pour  cette  occa~ 
jion  ejlé AppelIe^Qa(^Qfi(m.'ioc:>comme  qui  diroit  Illations  ou  appor- 
teinens.  EtPiljhus  au  cureur  de  puys, pdrldnt  de  Ia  dejfierte  de/on 
temps,  à fxvy^cXa.,  xfifucc,  ’QïiÿofYi/xcL'zvtj. 

Si  d’aventvre  vous  elfes  curieux  de  méfiés & de 
çhaiftaignes,  autrement  glands  de  Iuppiter.  Ce  qui fiut  tout  in- 
continent de  l efcorce  eïpmeuje  de  ccgland  de  Iuppiter,  A <05  /2aAcms, 
monjlre  sfifie^que  ce  doibt  efilre  ~\ne  chdfil digne  ou  vn  mdrron  , comme  te 
Il  a-}  tomé.  Ce  que  confirme  Ga%a  au  troifièmede  ïhifiloire  des  Pldntes. 
ErPltncAu16.liu.cbAp.1c) . Aquasodere  Cuprdli , iuglandes, 
caftan  cæ.  Quufi  louis  glandes.  Nedntmoins  au  13.  precedent,  il  dit 
que  defion  temps  mefme , en  Efidigne  onfouloit  à la  defisertepref enter  du 
gUnd  . Quin  & hodiéq;  per  Hifpanias  lecundis  menfts  glans 
mferitur  . N’efildnt  point  au  refile  chofie  fiort  nouuelleny  efilr Ange  d’en 
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faire  du  pamyomme  il  dit  au  propre  endroit. 

Mvgvettant  quelque  bouteille  de  bon  vin  Pramnien 
ou  Thafîen.  c'efloient  deux  des  plus  célébrés  & excellais  vins  de 
toute  la  Grece , comme  on  diroit  maintenant  de  la  Malucfie  de  Candie , 
çÿ*  du  vin  de  Scio  ou  de  Romanic.  Homère  en  l'on%iefme  de  l Iliade  fait 
mention  du  Pramnien, quand  Nef  or  remmene  furfon  chariot  Machaon 
naure par  Pans  d'vne  fefche  barbelee  ; £7*  luy  préparé  vne  fort  efranvc 
maniéré  de  breuuagc, qui  fcroit  bien  nouueau  aux  Médecins  (S*  Chirur- 
giens de  maintenant  pour  vne  perfonne  bleffee. 
ov  les  pxatpj  xvjcmcte  yjjy 1 ektjx 
duce  Y\oy.umx’Qu  efyuoy  kvy\  Tvpoy- 
x.yti<rJ  ytcN/teiftyfa  ccAÇutoo  Àao(cè,  vtiXvjui. 

TTVii/Lêjjxj  «h  CsttNjJcm  é7m  p a'7thtoen  xintuot* 

Dans  ce  grand  hanap  la  belle  Hecamide  verla  de  bon  vin 
vieil  Pramnien , & racla  delïus  du  fromage  dechieurc  aucc 
vn  couteau  d’airain, puis  laupoudra  le  tout  de  fleur  de  farine; 
luy  faifant  boire  cette  manière  de  ptifane  ou  bouchet , apres 
1 auoir  préparée.  Mthenee  là  de  fis  au  4.  chap.  du  premier  hure, dit, 
Qujl  ne  fe  fault  pas  efmerueiller  fl  les  corps  de  ceux  qui  font 
n or  riz  & exercitcz  de  longue-main  àdafobrieté,& à la  peine 
de  tolérance,  ne  font  point  fubie&s  à inflammation, puis  que 
Homère  introduit  Neftor,  le  plus  aagé,  leplus  lage  aufli 
expérimenté  de  tous  les  Grecs,  prefentant  du  vin  à Ma- 
chaon blefle  tout  frefehement  à l’elpaule  ; & du  Pramnien 
encore, qui  efl:  vn  gros  vin  fort  de  grand  no u r liflfe m c n t : 11  o n 
pour  le  defalterer, car  cela  n’y  euft  pas  efle  propre,  mais  pour 
le  remplir  de  r’auigorerfluy  qui  cftoit  peuteftre  àieun,  & ex- 
ténué par  l’afliduité  du  trauail,  & le  peu  de  norriture  qu’il 
prenoir .Et au  ^).enfuiuat\  Le  vin  viei\(d/tnl,cequi aurait peultefre 
meu  les  interprètes  de  torner  vieil  pour  Pramnien  ) n’cfl:  point  tant 
feulement  pour  plaire  au  gouft;  mais  fort  à propos  pour  la 
fanté, encore  bien  plus  quen’eftlc  nouueau:  Parce  qu’il  aide 
ladïgeftion;&  eftantfubtil,  ferefpandôc  communique  faci- 
lement à toutes  les  parties  du  corps:  renforce  la  perfonne; 
fut  bon  fang:&rcaufe  des  longes  non  partroublez  ne  confuz. 
Toutes  fois  au  vingtfeptiefme  chapitre  du  mefnehure  , expliquant  plias 
particulièrement  ce  vin  cy  y il  en  parle  en  cette  forte.  Le  vin  Pram- 
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nien  félon  que  le  tefmoigneEparchides,croidenl’ifled’I- 
carie,  anciennement  appellee  I&hyoeda,  de  l’abondance 
du  poiffon  qui  Py  pefchoit.  ( Elle  eji  en  l’archipel  ou  mer  Egeey 
maintenant  ditte  Ni  caria  en  'vulgaire)  C’ed  vne  efpece  de  vin 
qui  n'ed  pas  doux  ny  efpois,mais  rude  te  afpre  au  goud;&  au 
furplus  excellemment  fort  fur  tous  autres:  De  lorte  qu’il 
n’ed  guere  agréable  aux  Athéniens , comme  l’efcript  le  Co- 
mique Aridophanes  : Quelc  peuple  d’Athenes  nefeplaid 
point  és  Poètes  aigres  ferrez  &:  fuccin£fo>&:au(ïi  peu  des  vins 
Pramniens  rudes , qui  frondent  les  fournis , &:  refTerrentle 
ventre  i mais  de  l’Anthomie,  te  autres  délicats  breuuages: 
Laquelle  Anthomie  fecompofoit  d'vne  partie  d’eau  fallee, 
auec  cinquante  parties  de  moud: , de  quelque  ieunc  vigne, 
tl  nouuelle  plante,  il  dit  d auantage  au  chapitre  enfumant  de  l'au- 
thorité de Semus, Qu’en  cette  ide  d’icarie  y a vn  rocher  appelle 
Pramnium , dont  a pris  fon  nom  le  vin  qui  croid  làdedus , 
le  long  d’vne  code  de  grande  edendue.  Les  autres  l’appel- 
lent Phacmacites  ; Et  la  vigne  cd  ditte  facree  des  edrangers 
qui  le  viennent  enleuer.  Mais  ceux  de  la  ville  d’OEnoa  qui 
ed  en  la  mefmc  Idc  l’appellent  Dionydas:  Didymus , Pram- 
nia.  Les  autres  allèguent  que  le  vin  Pramnicncd  toute  ef- 
pece de  gros  vin  rouge  fort  chargé  de  couleur  : die  ainddu 
verbe parce  qu’il  ed  de  garde.  Mau  Pline  au  quator- 
Xicfne  hure, chapitre  quatnefne  parle  (tvn  autre  Prammen  qui  croijl  en 
la  contrée  de  Smyrnepres  le  temple  de  la  mere  des  Dieux. 

Av  regard  duvinThafenyMnflophane  au  P lut  us.  t\  Jâcnov 
ènyui  > eLoTOs  ye  yri  <J\'a.Si  tu  me  verfois  du  Thaden,  te  à bon 
droiétpar  Iuppiter.  Et Mlexu  dans  .Âthenee.  MoQioiç, 

oivctfioiç  ttj;  r/a,içy.;.Plus  Mrchejlratus. 

’fà  h ^denoi  TTl'vUf  ytVVexjjOiJèOLV  M 

'z/cMcUS  TZfiC^VjOV  éTépW  o\W  apettf» 

P line  à ce  propos  au  fptiefme  chapitre  du  quatorzyefme  hure , parlant  des 
•vins  quifapportoient  d'oultrcmer  en  Italie , met  apres  les  deux  tant  cele- 
brex^par  Homcre,ajfxuoir  le  "rammen  & Maroneen , celuy  de  Thafsy 
& de  Scio  appelle  ( .Aruiftime,^ le  Lesbien, auec  quelques  autres  encore 
de  moindre  prix  (y*  recommendation,  il  conjhtue  au  rejle  deux  effeces 
dudit  Thafen  bien  dijfer  entes-, par  ce  que  tvn  prouoque  le  dormirai  au- 
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tre  tempefche  & le  chaffe.  Ce  que  confirme  Athenee  hure premter^cha- 
pitre  vin*tneufiefme}oà  il  allégué  Theophrafle , qui  dit  le  vin  effrc  mer - 
ueiüeufement  délicieux  en  Thafos^pource  qui’ s le  mixtiçnnent , mettans 
dédits  de  la  fleur  de  farine  dejlrepee  auec  du  miel.  Somme  que  ces  vins  de 
Grèce  ejloient  anciennement  en  telle  ejhme  & recommandation , que 
P line  au  quatorze fme  chapitre  dumefme  hure , dit  qtion  rien  fouloit 
donner  qu'vn  feul  coup  es  plus  fomptueux  fejhns  & banquets.  T an  ta 
veto  vino  Grçco  gracia  erat,vt  fingulæ  potiones  in  vno  con- 
ui&u  darentur .Mais  depuis  on  trouua  moyen  de  le domefhquer au  ter- 
ritoire de  Naples-, & ejl  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  Grec  dcSomc,  les 
Latins  vinum  Falernum:Z.ff^/«*  excellent À U venté , le  plus  fun 

qu’on  puiffe  boire. 
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I les  grecs  e»  leurs  Mythologies  & fêlions fabuleu- 
; /es  euffent  pur  tout  aufîi  heureufement  rencontré  comme  en  U 
1 procréation  de  Miner  ueyious  ne ferions pas gueres  ejloignexjes 
'vhs  des  duïŸes-,  pour  le  regard  des  émanations  diurnes , & du  treffainêh 
& ficrê  ternaire/ vn  des  principaux  poinêls  & articles  de  no/ire  crean- 
ce ; voire  comme  la  pierre  angulaire  foufenant  tout  le  fardeau  du  bajh - 
ment.  Car  cette  filiation  ejlant  engendree  & produitte  du  cerueau  du 
grand  Dieu , en  fon  éternité auant  l ' eflabhffement  des  chofes , auant  tout 
ordre  de  temps , il  n\y  a point  de  difficulté  que  ce  ne  foit  & à eux  & à 
nous  la  Sapience  d’iceluy,  laquelle  ils  expriment  par  ce  mot  de  AÔy>$ , que 
les  Latins  appellent  V erbum , comprenant  la  raifon  & la  parole.  Par 
ce  que  tout  ain fi  que  no^ratiocmations  & difeours  s1  e fl  ans  fpirituelle- 
ment  formex  en  nojlre  fecrette  imaginatiue  & entendement , dont  le 
principal fieye  ejl  au  cerueau  comme  au  donjon  de  tout  le  corps  ( Cecy  efî 
le  Perc,&  cela/e  Fils  ou  Miner uc /a première  émanation  de  la  Dininité: 
Prima  mens,  primus  D ci  filius , comme  l'appelle  aufii  Macrobe.) 
ils  fe  viennent  puis-après  à manifefter  & mettre  eri  euidence  fenfible 
par  la  parole  articulée  ; quijymboltfe  aucc  l' incarnation  du  l’erbe  ; lequel 
s'eflfnablemet  donné  à congnoijlre  dnous , formam  femiaccipiens, 
affauoir  chair  humaine  : La  conception  en  ejlant  fpirituelle , & la  naïf- 
fance  corporelle  ; tout  en  la  mefme forte  quejl  la  parole:  Qtuavn  corps 
vny  m/èparablement  auec  l'intention  du  dedans  dont  elle  procédé;  ainfi 
que  l'ame  enueloppee  dedans  fon  efcorce  icy  bas.  L'vniuers  doneques  ejl 
en  heu  du  Pere  : Et  la  mente , du  Fils  ; car  nous  n’auons  dequoy  expri- 
mer proprement  ce  mot  yo ou  Mens,  tous  deux  efcriptspar  quatre  let- 
tres aufîi  bien  comme  mi' , le  Tetragrammaton  des  Hebneux  ; que  les 
Platoniciens  appellent  l'ame  du  monde  ; les  Poetes  Mmerue  ; nous , la  fa - 
piencc  du  Pere}fon  Fils  vnique  ; Per  quem  fecit  fæcula , ditl'M- 
poflre:  Et  Hermès  conformement  a cela  au  4.  du  Pimander:  V niuer- 
fummundiim  verbo  non  manibus  fabricants  cftopifex.  Le- 
quel efl  party  du  cerueau  du  Pere , & encore  du  plus  hault  fommet  cfice- 
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luy, félon  que  veult  Chnfippus  s affiuoir  du  ciel  où  olympe  : A fummo 
cælo  egrcflio  cmS', pour  Je  venir  inca  rnen  cy  Les  corporellement  d'une 
mere fins  per e , Comme  fit  première  génération  etermüc  là  hault , ejloit 
(Tvn  per e fin  s mere.  Vefipnt  puis-après  qui  viu/fie  & maintient  toutes 
chofies,  ejl  la  tierce perfione , gy  jeconde  émanation  : fignifee  parles  deux 
n He  au  Tetragrammaton deffiufidit , pour  monfrer  que  ccjl  efiprit pro- 
cédé de  O n & de  l autre. 

Spirirus  intus  alit,  totâmque  infufa  per  artus 
Mens  agitat  molem,  &:  magno  fe  corporc  mifeet. 
Mfjàuoirde  ï vmuers'.auquel  fie  rapporte  le  Microcofime  ou  petit  Monde , 
formé  delà  propre  main  du  fiouuerain  Créateur, du  ternaire  dont  il  cofifie , 
afifiauoir  l'amej'ejpnt,gy le  corps.  Lequel  ternaire  les  Pythagoriciens  ont 
attribue'  à M inerue  , auec  le  triangle  aux  coflc^cjgaux  -,  chacun  diceux 
party  en  deux  moytiezjout  es pareilles  par  une  ligne  perpendiculaire. 

Or  Ivppiter  apres  la  guerre  des  Titanes , ayant  par  /’ aduis  de 
la  T erre,  mere  de  toutes  chofies , gy  du  conj  entemevt  vmuerfiel  des  autres 
Vieux , efié  ejleu  pour  régir  f Empire  du  hault  Oly  npe,efipoufia  en  pre- 
mières nopces  laDeeffc  Métis, la  plus  fiage  gy  prudente  qui fufi  ny*  au  ciel 
ny  en  la  terre  : Laquelle  efilant  fiur  le  point  d'enfianter  Minerue , Inppitcr 
par  l’admonejlement  gy  confiai  du  ciel  efilellé , gy  de  la  terre , la  preuint 
par  belles  paroles,  gy  la  deuora  toutainfii  gfojje  qu'elle  efoit\  depœur  que 
l'enfant  qui  en prouiendroit  ne  le  depoffedajl  de  fin  throfine.  Car  les  dejh- 
nees portaient ,■ que  d'elle  en  debuoient  venir  deux  merucilleufiement  fiages: 
Mjjauoir  Minerue  aux  yeux  azyire^g,  d'une  mefme  force  gy  prudence 
auecquesfionpere.  ( iovv  iyyovLv  7ta.7çi  ^ ooç  ’Qct^ftncc  (Sb’ÀÎtOj  dit 

Hefiode-,  dont  rien  ne  fe  ficauroit  trouuer  déplus  conforme  a l omoufie  gy 
confubfiantiahté  du  Fils  auecques  le  Pere : Et  Horace  encore, mats  non  fi 
nettement  du  tout.  • 

V nde  ml  maïus  generatur  ipfo: 

Nec  viget  quicquam  Emile  aut  feçundum: 

Froximos  illi  tamen  occupauic 
. Pallas  honores. 

Rien  déplus  grand  ne  Eengendre 
Que  luy  : Rien  ne  fe  produift 
A luy  fécond  ne  fcmblable  : 

Mais  les  honneurs  plus  prochains 
Aux  fienSj  Pallas  les  occupe. 
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Et  en  fécond  lieu  vn fis  magnanime, qm  debuoit  régner ftr  les  Dieux  & 
les  hommes,  Mais  Iuppiter  l'enferma  dansfon  -ventre  auctnt  quelle  l’eufl 
produit  en  lumiete\& fe  remaria  auec  T hemis,dot  il  eut  les  belles  Heures 
& faifons  de  l'année ; Etwomic,Dicé,& Irené  : P lits  les  trois  Parques  ou 
DeJhnees\Clotho,Lachefis,Mtropos-,quidifnbuent  aux  hommes  mortels 
& le  bien  & le  mal.  s'accointa  par  mefne  moyen  d' Eurynome  file  de 
l’Océan, qui  luy  enfanta  les  trois  Graces\Hpfaie,Euphrofyne> &Thahe. 
Puis  de  Ceres  mere  de  Proferptnc.pue  Platon  rauit.  En  apres  de  Mnemo- 
Jÿne , dont  Mincirent  les  neuf  Mufs  : Et  de  Latone -,  Hpollon,(y*  Diane. 
Finablement  ilefjjoufa  Iunon'ydequi  il  eut  Hebé,  Marsy  &Luçme.  Et 
enfanta  à part  foy  def  tejleja  braue  & prudente  Mineruei 
S'tulwy iiyçe&vfhi'LLOVy  cLyî<ypa.'ro'i , à.TÇV'ion -ko, 
vroTvtawi  v)  xéha.fbi'rB  re,  judyctf  ts. 

Voila  ce  qu'en  met  HefodeiEt  Philofrate  le  r acompte  comme  il f enfuit. 

Es  d i e v x tous eftonnez , &: les 
Deelles  pareillement,  de  ce  qui 
leur  a efté  lignifié,  que  les  Nym- 
phes mefmes  n’ayent  à s abfenter 
du  ciel,  mais  comparoilTent  auec 
lesdeuues  dont  elles  procèdent,  ont  frayeur 
de  veoir  Pallas  armee  de  toutes  pièces , qui  eft 
n'agueres  fortie  du  cerueau  de  Iuppiter , par  le 
moyen  des  inhruments  &C  oultilsde  Vulcan, 
tels  que  pourroiteftre  vne  hache  ou  coignee. 
Mais  quant  à TeftofFe  dont  les  armeures  font 
forgees  , perfonne  ne  le  deuinera  pas  aifé- 
ment  ; Car  elles  imitent  de  leur  refplandif- 
lante  lueur  toutes  les  varietez  des  couleurs  di- 
uerfes,  que  l’on  peult  veoir  a fafc-  en-  ciel:  Et 
Vulcan  femblefonger  par  quel  moye  il  pour- 
ra gaigner  la  bonne  grâce  de  cette  DeelTe, 

d’autant 


d’autant  que  fon  amorce  propre  à celaluy  de- 
fault  icy,puis  que  Tes  armes  font  nees  auec  elle. 
Quant  à Iuppiter  il  halette  de  ioy  e;  comme  s’e- 
ffcant  foubsmis  a vn  merueilleux  trauail  pour 
vne  vtilité  trelgrade  : de  tout  enorgueilly  d’vn 
tel  enfantement  contemple  la  fille  ; dont  Iuno 
riapoint  autrement  de  mal  à la  tèfte , mais  s’en 
refioyll:  ny  plus  ny  moins  que  fi  elle  l’auoit 
enfantee.  Or  voicy  deux  nations,  les  Athéni- 
ens & les  Rhodiés , qui  en  deux  citadelles  font 
des  facrifices  délia  à Minerue  parterre  ô£par 
mer;  Vrais  originaires  de  ces  deux  contrées. 
Ceux-cy  fins  feu,  6cimperfaits:  mais  le  peu- 
ple Athénien  aueclefeu,  &le  flairé  vapeur 
des  vidâmes  dont  la  fumeeeft  peinte  icy  com- 
me fentant  le  rolf,  de  montant  auec  fon  odeur; 
Au  moyen  dequoy  laDeelfe  s’en  eft  alleede- 
uers  eux , ainfi  qu’aux  plus  fages , de  facrifîans 
deiiement.  Etaux  Rhodiens  (à  ce  que  l’on  dit) 
plut  de  l’or  en  telle  abondance, que  les  maifons 
&les  carrefours  en  furent  remplis:  Iuppiter 
enayatelclattéfureux  vnegrolfe  nuee,  pour- 
ce  qu’ils  auoientaulTirecogneu  Minerue.  Plu- 
ton  d’autre  partie  Démon  des  richclfes,  plane 
au  delfus  de  ce  Donjon  : peint  volletant  com- 
me s’il  venoit  des  nuees  : de  tout  doré  ^ à caufe 

de  l’eftoife  dont  ilelf  apparu  : de  voyant  cler 
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auffi,car  ccft  par  la  prouidence  diuine  quil  cft 
arriué  deuers  eux. 


ANNOTATION. 

CIceron  au  troifiéme  de  la  nature  desDieux  parle  de  cincj  Mi- 
nerues  ; la  première  il  la  dit  ejlremere  d'Apollon:  le  féconde  en- 
gendreedu  Nil , Que  les  Egyptiens  Saïtes  reuer oient . Plutarque  au  irai - 
Sic  d' O fris  dit  y quen  cette  'i  ille  de  Sais  efoit  ~l>nc  image  de  Minerue  oit 
Pa^laSyduec^ne  telle  tnfcnption . E’yd)  ùpu’XOM  tb  ov,  3(34 

tGOfjtyuO»'  TOV  tfXOV  ’KiTrts. 0*  71X6  Gw7B5  ct,7m.ctÀi;4*>'*  I E S v i s 

T O V T CE  Q_VI  F V T,  EST,  ET  SERA:  ET  MON  VOI- 

LE PAS  VN  DES  MORTELS  n’a  ENCORE  IVSQ^VES 
I c y descovvert.  La  troifiéme  y celle  dont  il  ejl  tey  quefhony 
procréée  du  cerueau  de  Juppirer.  La  quatrième  engedree  de  luy  en  Pulyphe 
fille  de  /’ Océan  ; les  freudiens  l'appellent  Confie  y qui  trouua  l’yfage 
(ce  dient  ils  ) des  chariots  a quatre  roues  : La  cinquième  file  de  P allas, 
quelle  tua  pource  qu'il  la  Voulait  violer , & commettre  incef.e  auec  elle . 
On  attribue  acettc-cy  desejles  aux  pieds  comme  a Mercure  . Arnobius 
les  r acompte  aucunement  different  es\ Toutesfou,  Plutarque  en  U 13. que, 
du  y . des  Sympofiaques  monjlre  rien  Vouloir  admettre  qu'une  feule  -,  fu- 
pirintendente  des  armes  y & des  arts  auecques  Vulcain. 

nt  <i  l'Etymologie  de  fon  droit  nom  A'%n, dent  les  yithe- 
niens  ont  pris  leur  appellation, car  elle  en  fut  la  première  fondatrice  fiyat 
emporté  cela  par  defjus  Neptune  qui  en  dijfutoit  auec  elle , comme  il  a 
ejlé  dit  en  fa  fable-,  lésons  leheulent  tirer  de  divin  qu’ellene 

tetta  iamais;  Par  ce  quelle fortit  en  lumière  d'aage  complet  & robufe. 
Les  autres  de  quaf  dièptstct , prouidente , &:  clair-voyant , ou 
pluflojl  dQplw,  fans  larmes  ne  lamentations , comme  magnanime 
(SP  baillante  qu’elle  ejl.  Platon  quafi  Géovouj  de  la  diuine  contemplation. 
Quelques~\nsde  ÇUÔicQzq  ; s'exempter  de  feruir  ■ pour  la  liberté  d'ejfrit 
enquoy  font  les  hommes  prudens  (y  fages  > ainfi  que  dit  Cicéron  fuiuant 
les  Stoïciens  au  cinquième  Paradoxe:  on  7rctrrE5  01  oxtpoi  tAeuQépot,  Ttccr- 
7î5  «Tè  fiupol  dÜAot.  Et plufieurs  autres  femblables  : Plus  tof  fantafes 
(y  imaginations  que  fohdite^apparentes . Comme  celle  de  Fulgentiut 
qui  linterprete  quafi  oJèwcL'roi  jrapGwos,  immortelle  vierge. ( Mau  si 
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lay  eujl  mieux  vallu  de  fe  retenir  au feul  adiettif,  à caufede  l'affinité) 
Et  que  la  ftpitnee  rend  lesperfones  immortelles  : carie  inxfimç,  nyfert 
de  rien  . Les  deriuations  puis -apres  du  Latin  Minerua  ne  font  pas 
moindres.  Cicéron  de  minuereo#  min  an , diminuer  ou  mena- 
cer, à caufe  de  la  guerre  où  fe  diminue  le  nombre  des  hommes  auant 
leurs  iours,& ou  tout  ej} plein  de  menaces . Comme  l'interprété  aufü  Cor- 
mfcitis , <£Monere,  admoneller  ^eflantDeeJfedeProuidence & 
fige  adms , au  tefmoignage  des  Platoniciens . ifidore  aufi  an  dixiéme  de 
fes  Etymologies  en  allègue  fa  ratteüee-,  & comme  elle  a tnuenté  l'vfaye 
des  toiles , de  teindre  les  lames , de  planter  tohuier , de  l’^Lrchitefture  ; 
enfemble  de  la  plus  part  des  autres  arts.  Ce  que  confrme  aufi  Plutarque 
au  liure  de  la  Fortune,  alléguant  certains  vers  d'vn  ancien  Poète. 
Mats  ceflpour  autant  que  toute  l'inuention  des  hommes  part  du  cerneau: 
^4u  moyen  dequoy  on  la  feint  auoirejlé procréée  deceluy  de  Iuppiter. 

* Arnobius  au  refie  fur  le  rapport  deie  ne  fçay  quel  G ram  us  > veult  qu^4- 
rifloteface  Minerue  vne  mefme  chofe  auccques  la  Lune-, comme faifoient 
aufl îles  Stoïques , ce  dit  Plutarque  au  traiÊlé  des  faces  apparoiffan- 
tes  dans  le  rond  d’icelle.  Tellement  quon  luy  attribue  ça  & là  in- 
fur  noms , qui  ne  font  rien  à noJ}re propos.  Pour  donequesy  retor- 
ner  -,  Voicy  comme  Homere  defeript  cette  Natiuité  en  l Hymne  qui  fe 
commance , h^u>cé\lxv  Kju^fUü  Geoy  àLpygfi  â.uS'tiv  • Ie 

v e v x chanter  îcy  Pallas  Minerue, filluldre  DeelTe  aux  yeux 
verds , d’vn  grand  l'ens  & aduis , ayant  vn  cueur  infiefchilïa- 
ble  ; vierge  honteufe  &:  pudique  ; patrone  des  villesjrobufte 
T ritonienne  : Que  le  trellage  confeiller  Iuppiter  a produite 
de  fon  vénérable  chef,  equippee  d’armes  belliqueufes , do- 
rées , &:  reluifantes  ; dont  tous  les  Dieux  qui  la  regardoient 
demeurèrent  grandement  elbahiz.Car  cette  cy  en  leur  pre- 
fence  faillit  foudain  de  l’immortelle  telle , branflant  vn  aigu 
iauelot;dont  le  grand  Olympe  frémit  horriblement  de  cette 
împetueufe  guerrière  . La  terre  aulïi  en  refona  de  toutes 
parts;  & la  marine  parttoublee & efmeue  arrclla  court  les 
flotz  impétueux  : Comme  aulfi  fit  parvn  long  temps  le  lu- 
mineux fils  d’Hyperion  fes  villes  cheuaux , iufques  à ce  que 
lapucelle  Pallas  Minerue  eut  mis  bas  de  fes  immortelles  cl- 
paules,les  armeures  de  femblance  diuine.  A quoy  le  prudent 
Iuppiter  prenoitvn  trcs-fingulicr  plaifir.  Mais  plus  faceticufe- 
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ment  affezJLucian  félon  fa  coufiume , traiSie  en fes  Dialogua  lemyjlere 
de  cette  naiffance. 


VvlcaN  ET  IvPPÎTER. 


r Vvlcan.  Qifell-ce  qu’il  fault  que  ie  face,  ( fire  ?)  Car  ie 

viens  fuiuant  ton  commandement  pourueu  d’vne  hache 
bien  efmolluc , encore  qu’il  fuft  qucftion  de  fendre  les  pier- 
res en  deux  pièces.  Ivppiter.  Cela  va  bien.  Ramenant 
donques  vn  grand  coup  de  toute  ta  force,  fends  moy  la  telle 
en  deux  moitiez.  Vv l.T u veux  fonder  par-auenture  Ci  îe  fuis 
point  hors  du  fens.  Mais  commande  à bon  efcien  ce  qu’il  me 
fault  faire.  Ivpp.  le  veux  que  tu  me  partes  cette  caboche  par 
îe  beau  milieu.  Que  li  tu  ne  m’obeis  en  cela,  tu  t’apperceuras 
allez  tollquc  ce  ne  fera  pas  la  première  fois  que  le  me  fuis 
courroucé  àtoy.  Mais  frappe  hardiment  fans  rien  craindre* 
& tout  de  ce  pas  fans  plus  différer  j car  ie  meurs  de  douleur, 
quimetorne  fans  delfusdelfoubsle  ccrueau.  Vvrc.  Penles 
y bien  Iuppiteriete  fupplie,  que  nous  ne  facions  point  îcy 
vn  pas  de  clerc-,  car  cette  hache  eft  bien  affilée  & trenchante, 
ne  t’aidera  pas  à te  deliurer  comme  pourrait  faire  Lucine, 
fans vne grande effufion de fang.  Ivpp.  Frappe  feulement 
( Vulcan)  &c  ne  te  foucie,  car  l’ay  preueu  à ce  qu’il  fault. 
V vlc.  -Malgré  moy  certes, ce  neantmoins  îe  frapperay  : Car 
qu’y  ferait  on  autre  chofe,puis  que  tu  le  veux  & commâdes? 
Mais  qu’eft  cecy  ? V oila  vne  fille  armee  de  toutes  pièces.  T u 
doibs  auoir  eu  ( Iuppiter  ) vn  terrible  mal  à la  telle:  Et  pour- 
tant ce  n’ell  pas  fans  caufe  que  tu  eflois  ainfi  chagrin  & colè  - 
re, de  norrir  vne  telle  garce  dans  les  méningés  & ventricule 
de  ton  ccrueau;&  toute  armee  encore. En  bonne  foy  c’elloit 
vn  vray  camp  que  tu  auois  fans  y prendre  garde , & non  pas 
vne  telle.  Mais  la  voila  qu’elle  faulte,  & fi  danlfe  aucc  fes  ar- 
meures;  lecoüant  fa  rondelle, & branflant  fa  lance,  comme  fi 
elle  cfoit  efmeuë  de  quelque  fureur.  Et  ce  qui  ell  bien  le  plus 
eflrange  de  tout, elle  eil  fort  belle  auec  cela,&.  toute  prefte  à 
marier  : Tant  elle  a eflé  forgee  en  peu  de  temps , auec  fes 
beaux  yeux  verdoyanssEclc  morion  qui  luy  donne  vue  fort 
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bonne  grâce.  Parquoy  fay  m’en  vn  prefent  Iuppiter,  pour  la 
peine  que  ray  eue  de  t’auoir  (eruy  de  Sage-femme  ; Donne 
la  moy  en  mariage.  Ivp.  Tu  demandes  chofe  impolîible,car 
elle  veult  à tout  îarnais  demeurer  vierge. le  n’y  contrcdizpas 
toutesfois  autrement;  à vous  deux  le  débat.  V vLc.Ienete 
demande  autre  chofe:  Et  pouruoiray  moymefine  au  furplus; 
Cartoutdecepasiel’enleueray.  Ivp.  Si  cela  t’efïfiaifé que 
tupenfes,  fais  le  à la  bonne  heure.  Toutesfois  le  fçay  bien 
que  tu  dehres  ce  que  tu  ne  puis  auoir. 

Ph  or  n vt  vs  moralfant  fur  le  fait  de  cette  Deeffe  ou  émanation 
diurne , l'appelle  tout  apertement  fintellefl  du  grand  Dieu-,  ne  déférant  en 
rien  de  la  Sapience  qui  efl  enluy  : Nee  au  rejle  de  fon  cerueau  ; parce  que 
la  principale  partie  de  lame  confjle  là.  propos  dequoy  Jainêl  Augu- 
fin  hure  y.  delà  cité  de  Dieu , chap.  28.  adhérant  a l'opinion  des  Plato- 
niciens , efcriptque  Varron  a clîimé  les  Poètes,  qui  felon-leur 
couftume  cnueloppent  de  fi&ions  tout  le  train  de  la  Philo- 
fophie, auoir  entendu  l’Idee  foubs  l’appellation  de  Minerue, 
àcauleque  la  Sapience  du  grand  Iuppiter  feroit  née  de  fon> 
cerueau.  Affauoir  l'idce  première , & principal  exemplaire  ou  patron 
du  Souverain  ouurier,  que  I tApoftre  dit  eflre  Splendor  gloriæ,  & fi- 
gura fubftantiæ  eius  : De  laquelle  dépendent  puit-apres  toutes  les  au- 
tres formes  & idees. Tellement  quelle  ejl  confubfant  telle  à fonpere , & 
de  la  mefne  authonté  & puiffance.  Ce  que  les  Poetes  nous  ont  voulu  f- 
gnifcr,ainf  qu  allégué  le  dejfufdit  P h or  nu  tus , quand  ils  luy  ont  attribue 
iEgis,cef  a dire  la  targue  & leplafron  où  efoit  le  redoubtable  chef  de 
la  Gorgone,  aufli  bien  qu'a  Iuppiter-. ; <&  l’en  ont  fait  te  participante  éga- 
lement auecques  luy.  Homcre  au  5.  de  F Iliade . 
n yyffyf'  cafjTtx,  A;oç  vc<pe^r’}/ipirroio, 

Twytcnv  ’e?  Ttoteixov  fafostvrs 

ct/x$t  6-  cLp  cùfvoKTiî  lia. Aer  cq>i<Jbt.  joojrccyoec^ou. 

Car  dn' efoit  loi fible  à pasvnde  tous  les  autres  Dieux  de  s en  prévaloir 
ny  accommoder.  On  attribue  puis-après  à Minerue  la  Chouette  & le 
Dragon  : Celle  là  pour  la  vigilance  requife  aux  prudens  perjona«es,  fui  - 
uant  ce  que  Iuppiter  mefne  nous  enfegne  das  le  2. de  F Iliade,  Ùyg*  7 rout- 
wycov  iva'èiv  |2k 'A»popor  cu'cfy>a..  Dormir  toute  la  nui£fc  nedoibt 
l’homme  d’affaires  : C ettuicy,pource  que  c'ejl  le  plus  clcr-voyant  ani~ 
mal  de  tous  autres du  plus grand guet,  & meilleure garde.EÜc  efpuis 
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apres  la  patrone  & fuperintendente  de  toutes  les  arts , fciences  & difci- 
plines  : parce  qu'elles  dépendent  de  la  ratiocination  qui  e/l  en  nous  ; logée 
principalement  au  cerueaufiti  le grand  Dieu  par fa  Sapience  les  a de  tout 
temps  tnîjpirees  & infpire , comme  vne fcmtiüe  ou  parcelle  du  feu  diuin 
allumé  en  nousüequelfeu  repre fente  par  Vulcan,  efl  celuy  qui  auec  fa  ha- 
che }c'efl  adiré  Jon  action, les  fait fortir  en  lumière,  & les  meta  effe6i:Car 
Mmerue  ejl  l'ingemeufe  inuention  de  tous  artifices  qui  prou iennent  du  di- 
fcours,&  Vulcan  l'execution  de  ce proieél  & deffein  : Parce  que fans  le 
feu  tout  es  les  arts  demoureroient  mutiles  & manques  en  leur  fimpleima- 
gination\come  nous  auos  défia  dit  apres  P lato, fur  le  Promethee  en  l Her- 
culesfurieux.  Et  de  fait  auat  l'inuentio  du  feu , toutes  les  arts  qui  confifiét 
en  la  pratique  ejlot  et  comme  enfeu  elles, &en  putffance  feulement, non  en- 
core accommodées  cnaëlion.  Ce  qui  auroit  meu  Homere  au  i.def  Ilia- 
de ctappeller  Vulcan  excellent  ouurier,70icni'<h  rpoqçoç  x\v7üTt2(v>t4 
ypf  xy>pi\jtii.  Et  en  vn  autre  endroit  à ce  propos  de  luy  &Paüas/oy  ’hfxj- 
çvi  SeÂtw  *94  raMas  xÙiivn,au  1 8 . il  le  tait  eitre  accôpagné  d’ vne 
trouppe  de  belles  filles,  remplies  dvne  grande  prudence,  &c 
effort;  qui  ont  appris  des  Dieux  immortels  toutes  maniérés 
d’artifices&:ouurages,qu’ellesmettoiétà  executiô  deuâtluy. 

rKJ&v  S’  àfxQiTnAot  puotro  xyxxm 


ViWKtlV  HOailOU. 

~ > ? \ ',  \ \ » (Si  ' ’(V> 

*77)5  Cf  /JOJJ  V00$  bçt  {JJtTCO  (ppémr  , Cf  àf  3(SU  OOOàY, 

Xyà  o&cVoç , oÈcmoctw  Si  JecSv  xrm  ’lpyoc  ïmatf 

cm  f^i  vTtomSvL,  xyxvsros  t7roi7C/uor. 

Mais  ce  ne J ont  autres  chofes  que  les  diuerfes  allions  du  feu , qui  fond  & 
ramoüifl  vne  matière, & endurci fi  l' autre  f ai fant  diuers  ejfeêls , félon  la 
propriété  & di/pofition  du  fiubieSl Jurquoy  elles  agijfent  & opèrent . Or 
plus  apertement  encore  en  l'hymne  d'iceluy  Vulcan . 

¥t'<pajyov  xXviopjwnv  clÙSïq  /xoSfcc  Atyeict, 

05  pjcT  A’0!o/oq>}5  yA<WiU»r7rtSb$  xyAc ex  ïpyee 
à^pcù'Ttoiç  tS'Sxf,  fcV  ’Çkt  p^OVOS-,01  TOTTXpOç  7Ttp 
XV 7Ç0I£  VXféTXXOKOy  Cf  ÿptTlvfiv Tt  /npii- 

tvv  si  Si'  hffocfqvv  xyjjrafyAw  èpya.  SbUmft 
pdiSius  oùcSvx  TtAeoXfiopo?  «5  c viclotov 

çvwAo  1 D±lg.y>v&iy  cf  l fftpc'npoicn  Sôyuomv- 
Chante  moy  gracieufe  mule  V ulcan  d’excellent  confeil , le- 
quel accompaigné  de  Ivlinerue  a monftré  icy  bas  en  la  terre 
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les  beaux  ouurages  aux  hommes  mortels , qui  habitoicnt  au 
parauant  és  cauernes  dedans  les  montaignes , à guife  de  be- 
lles bruttes:  Et  maintenant  eftans  inftruits  par  l’illuftre  V ul- 
can  en  toutes  fortes  d’artifices , patfent  en  paix  &:  repos  de- 
dans leurs  maifons  le  cours  de  leur  aage,  qui  fe  termine  par 
les  années.  Plutarque  au  traifté  de  l’vtilité  qu’on  peut  prendre 
defonennemy  dit , Quele  feuefivn  infirument  de  toits  les  artifices 
qui  en  fiait  v fer.  Mais  Eujcbe  les  départ  à luy  (ÿ*  P allas  ^attribuant  a cet- 
te cy  les  belhques  & à Vulcan  tous  ceux  quidepedent  dufeu.DoruTheo - 
dont  en  es  ajf  éditons  Grecques  Je  dit  efire^furpé  des  Grecs, pour  les  arts, 
pource  que  la  plus  part  et icelles  dépendent  dejon  ayde  & fecours.  Quant 
au  furnom  de  T ntonie  ou  T ntogenie , quon  luy  attribue , il  y a plufieurs 
differentes  opinions  là  deffus,&  toutes  d'importance, qui  fe  rapportent  au 
diuin  T ernaire  que  les  pythagoriciens  luy  attnbuet , tant  es  nombres  qu’es 
figures.  Et  mefmement  les  trois  fortes  de  couleurs  dont  Fulgentius  &^4l~ 
bricus, apres  les  anciens  poètes  Grecs  affortifjent fonvefiement.^fiauoir 
d or,  de  pourpre  d'azur:  Efquelles  trou  couleurs  confijle  toute  la  natu- 

re-,comme  l'on  le peut  veoir  en  l’arc-en-ciel , qui  nous  en  efi  ainfi  quvne 
monflre  & (fichant! lion.  Car  encore  qu’il  nous  y femble  difeerner  quatre 
couleurs, Si  n'y  en  a-il  neantmoins  que  trois  , le  citnn , le  pourpre , & le 
hlm  Soubs  lefqueües  efias  plus  chargées, en  font  comprifès  trois  autres  plus 
fimplesi  Ifauoir  le  uulnef  incarnat, & le  verd.-  Qui  procèdent  des  trois 
premières  -,  Comme  nous  auons  dit  au  chapitre  des  bejles  noires.  Ces  trois 
couleurs  puis-après  reprefentent  le  triple  monde-, intelligible  yCelefie , & 
élémentaire  : Et  les  trois  fiiences  on  notions  ficretes  d’tceux.  La  Cabale, 
Magie, et  Chymie.De  laquelle  dépend  toute  ht  Phyfiologie,qm  fins  le  feu 
efi  vne  vraye  chimere  fantajhque  (y*  imaginable , qui  ne  nous peult  ap- 
prendre rien  de  folide,ny  refouldre  de  chofe  quelconque.  Dont  à bon  droit 
V ulcan  efi  aufii  bien  par  Hefiode  que  par  Homère , dit  efire  dx  7 rctrrap 
r u-K&cruivovVçyvidùvav.  Inftruit  de  toutes  arts  plus  que  nul 
des  cclcücs.pourle  regard  donques  des  grandes  trafinutations ffiavyri- 
ques,ces  couleurs  reprefentent  tllech,lliajie  & Hrchee.  te  ciel  ou  ether, 
lefeiiygy  l'air.  La  taçynthcyle  coral , et fphir.Le  fiel  Je  foulphre.et  le  mer- 
cure.Le  Saturne  ,Venus,Cy*  eau  permanente.  Somme  que  non  fans  caufe 
ces  trois  couleurs  font  attribuées  au  vefiemet  de  Minerne,inuentrice  auec 
Vulcan  de  tous  artifices:Commc  dit  vaufxnus  és  Mttiques-,quc  les  Athé- 
niens f efi  an  s monfire^ plus  curieux  que  nuis  autres  a ce  qui  concernait  U 
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religion  & feruice  dmn^ppellerent  les  premiers  Mtnertte  epyctw , c'efl  x 
<^>r,ouuriere,o#  fupermtendente  des  artifans , a qui  les  Lacede- 
moniens  engerent  vn  temple , comme  il  dit  és  Laconiques. 

Les  d i e v x tous  eftonnez  de  ce  quil  leur  a elle  fignifié, 
que  les  Nymphes  mefmes  n’ayent  à fabfenter  du  ciel .Cecy  ejl 
pris  du  z o. de  l' Iliade  tout  au  commencement }où  ily  a ainji, 

Z tic,  cTt  ©ifuçix.  xiÀEim  oijpplui  h îütAê^rcq 

yjafn  a7C  ÙAv(Z7roui  7roAuifluyovf  S'  bçy.  ’Ttdrm 
(pomîoounx,  xlAevoi  AiU  nscy?  bûua,  rke&vcf. 

VTc  Tlç,  §V  711700(0^  <i7télcO}yÔcTp'  KèOLVOlO, 

Üf  cipc/t.  vvfx.tçd.ayi'TvU  t cLAoii.  nytAcL  VéfzovToq, 

"W  7 1711<XS  TTOTOC/itfyf  > )&]  TTlOtcL  ’77VlY!iV'T0L» 

Homerh.  Iuppicer  commanda  à Themis^’aflembler  du  hault  fommet 
del’efleué  Olympe  tous  les  Dieux  au  confeil:  Au  moyen  de- 
quoy  elle  allât  de  cofté  6 l d’autre  leur  ordona  de  l’en  aller  au 
logis  de  Iuppiter  : là  où  vn  feul  de  tous  les  fleuucs  ne  Te  trou- 
va à dire  fors  f Ocean:nc  des  Nymphes  aufli  qui  habitent  les 
belles  forefts,*&  les  fources  des  riuieres;&  les  herbeufes  prai- 
ries arrouiees  d’eaux.  Mais  Phlojlrate  l'applique  a la  naifjancede 
Mineruedà  ou  le  Poète  feint  cela  pour  faire  demejler  aux  Dieux  les  par~ 
tiahtexjdS*  inclinations  qu'ils  auoient  a la  guerre  de  Troye  : les  vns  fauo- 
nfans  aux  Grecs ,les  autres  aux  T royens  .Surquoy  ils  fe  vindrent  finale- 
ment entrebatre  à bon  efcien  ; Iuppiter  leur  ayant  accordé  ce  duel . Mer- 
cure dits  le  Iuppiter  Tragédien  de  Lucian  ajleblant  les  Dieux  au  coffoi- 
re,citeces  mefmes  carmes  tout  plein  d'autres  encore  d ce  propos , qu'il 
a à cette  fn  efeume ^ c'a  et  là  d'HomereiLe  tout  par  moquerie  et  denfon. 
„.S  t R a b o n aurefedttau  9à/«re,Qmen-la  ville  d’Alalcomene 
près  la  Bæoce,  elïoit  encore  de  l'on  temps  vn  temple  de  Mi- 
neruefort  fongneulemcnt  rcueree;  pource  qu’on  eftimoit 
ce  lieu  là  eftrc  celuy  de  fa naiflànce:  T ellemet  que  cette  ville 
ne  fut  oneques  faccagee,pour  le  refpeâ:  de  la  DeelTe.  Ce  qu'a 
touché  auf i Pauftnias  ésBoeotiquesimais  vn  peu  différemment.  Alalco- 
mcnc  (dit  il)  cÜt  vn  bourg  non  gueres  grand, fitué  au  pied  d’v- 
ne  petite  montaigne,  appelle  ainfi  d’Alalcomcnes  natif  de 
c.ette  contrée , lequel  à ce  qu’on  racompte  y nornt  Miner- 
uc . Mu  moyen  dequoy  Homere  tout  au  commencement  du  quatriefne 
de  l’ Iliade , donne  cef  Epithète  ou  furnom  a Minerue  ; vpn  «T1’  'czpym» 
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ÙXaX'AûfAj-nii  «.ôlcotii  de fon  fondateur  ^A lalcomenes , qui  le  premier 
luy  eriyea  y ne  flarue,  ainfi  que  dit  Stephanus  au  hure  dessilles-,  & non 
pas  <zrr>  ry  à.Aa.\xw, comme  ont  cuidé  Mrifiarchus  & Phurnutus,& 
ceux  qui  ont  tomé Homere  en  Latin  : Car  l'Epithete  precedent  au  mefme 
yersfde  Iunon  Argicnne, monfire  affe^jjue  celuy  de  Minerue Je  doibt 
entendre  pareillement  du  lieu,<&  non  de  l'effefl  ou  pouuoir  d’ icelle. Tou- 
te sf  ois  le  mefme  Paufxnias  és  s. ircadiques  allègue , Qif  en  la  ville  d’A- 
lipherc  elloit  le  temple  d'Efculapius  & Minerue  -,  laquelle  ils 
reueroient  fort  pour  auoir  efté  nee  là  (ce  difoient  ils)&:  nor- 
rie . Au  moyen  dequoy  il  y auoit  aufli  vn  autel  defdié  à Iup- 
piter  furnomme  Lecheate,  à caufc  qu’il  y eftoit  accouché  de 
Minerue . Iccluy  Strabon  au  8.  hure  met , que  la  nai fiance  de  Minerue 
fut  peinte  par  incertain  Cleanthes  Corinthien  au  temple  d'^Alpheonie, 
auec  la  defirufîion  de  Traye . Et  en  vn  autre  endroit  du  mefme  lieu , par 
Oregon fon  coadmteur  & concitoyen , laDecJfe  Diane  montée  fur~\n 
Griffon  qui  l'enleue  au  ciel-,  excellemment  fort  bien  faits  tous  deux. 

Dont  Iunon  n’a  point  autrement  de  mal  à la  tcffce.7/  dit 
que  pour  ce  que  Iuppiter  auoit  engendré  en  foy  mefme  Minerue , Iunon 
rien  eut  point  de  taloufic  5 comme  elle  eujl  eu  s'il  fefuf  ioiié félon  fi  con- 
fiante ( car  il  efioit  bon  compagnon)  à quelque  Dceffe,  Nymphe, ou  fem- 
me mortelle . Mats  cela  femb le  contrarier  xcepafja&e  icy  d'Homerecn 
l hymne  dé  ^Apollon,  ou  Iunon  s'en  complaint  ainfi. 
yjcKhwn  pb{j  Tramj  n Geo/,  nztooui  te  ô/ocjrctj» 
ecfl/a.  ccTifjffiw’'aq>y4iviqtXviyif'rx  Zeù?  • 

/&?iornsi)  iTttl  7rDC/)craTC  yJjV  }eut» 

yjj  vvt  vo (Ttyiv  eiailo  TE/C€  yAcowcarriv  A 8 loulou, 

■mrnv  foxY&ftosi  parx-z^fî-Tnt  khcuxToicnv- 
Oyez  moy  tous  vous  autres  Dieux  & Deelles,  que  c’eft  l’af- 
fcmblenue  Iuppiter  qui  commance  à m’outrager  le  premier, 
de  ce  que  m’ayant  appellee  à eftre  fa  femme , moy  qui'eufTe 
bien  feeu  faire  quelque  chofe  de  bon,  il  a neantmoins  main- 
tenant enfanté  Minerue  aux  y eux  verds,  la  plus  aduenante 
de  tous  les  bien  heureux  immortels. 

Or  v o 1 c y délia  deux  nations , les  Athéniens  & les 
Rhodiens,  qui  font  des  lacnfices  à Minerue.  &c.  Cecyfemble 
auoir  efié pris  de  lafeptiéme  Olympienne  de  Pindare , en  l'Epode  qui  fe 
commançe. 
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TOI  0 fceyov 'M^JOL', 

vjûéfoot  <xJ\;tV  vctcov,  rtAoov 
em  Aepixlœ;  art  coltvLs 
cyéthw  èî  àjUtp<9a,À«xco'oy 

Le  Dieu  ( dit-il  ) à la  cheuelleure  doree,  ordonna  à Tlepole- 
mus  de  ion  bien  encenfé  Sain£tuaire,de  faire  voile  du  nuage 
Lerneâ , &r  dreiTcr  la  routte  de  fa  flotte  droit  à cette  contrée 
qui  eft  de  toutes  parts  enclofe  de  mer;  là  où  autrefois  le  grâd 
Monarque  des  Dieux  arroufa  la  ville  d’vne  nege  d’or  fin, 
quand  Mineruc  par  le  moyen  de  V ulcan  à tout  fa  trenchan- 
tc  hache  de  cuiure,  fortant  hors  de  la  teftede  fonprogeni- 
teur  Iuppiter , s’eferia  fl  eftrangcment  que  le  ciel,  & la  terre 
mere  de  toutes  chofes  en  eurêt  frayeur  . Celuy  alors  qui  en- 
lumine les  mortels  ( le  clair  Soleil  ) ordonna  à fes  chers  en- 
fans  ceux  de  Rhodes, ce  qu’il  leur  côuenoit  faire  pour  le  de- 
uoind’eftrc  les  premiers  à drefler  vn  beau  magnifique  au- 
tel à la  Deefle;  A ce  que  luy  faifans  vn  deuot  facrifice,  ils  ref- 
ioïflent  le  pere,  & fa  grande  hallebardiere  de  fille.  Lcreuc- 
rend  Promethee  leur  tranfmit  quât  & quant  la  cognoiflan- 
ce  &:  allegrefle  qu’ils  debuoient  auoir.  Mais  là  deflus  inter- 
uint  ie  ne  fçay  quel  obfcur  nuage  d’obly,  qui  deflorna  le 
droit  fil  de  l’affaire  hors  de  leur  cfprit,  car  ils  montèrent  au 
temple  delà  Citadelle,  fans  auoir  la  femence  de  l’ardente 
flamme.  Etce-pendant  qu’ils  s’amufent  autour  de  l’autel  à 
desfacrifices  defpourueuz  de  feu  , Iuppiter  ayant  amené  fur 
leurtefte  vne  iaulnaftre  nuee , plut  vne  grande  abondance 
d’or.  La  Deefle  aux  yeux  vers  leur  donna  aufli  de  fa  part , de 
furmonteren  artifice  de  manufactures  tous  les  habitansdc 
la  terre-.  De  maniéré  que  leurs  ruelles  & carrefours  produi- 
foient  défia  des  ouurages  femblablcs  aux  animaux  qui  ont 
vie.  Ce  qui  eftoit  vne  tort  belle  chofc  à veoir.  ilditcecy  pource 
qu'ci  Rhodes  fe font  autrefois  trouué pour  ~\n  coup  iufjues  au  nohre  de foi  - 
x cite  treize  mille  fatues , corne  dit  P line  au  y.chap,  du  3 4.  lin . Etgue- 
resmoms  à ^ ithenes en  l'Olymçie  . De  manière  que  cefcequePin- 
dare , & Philo f rate  apres  luy  ont^oulu  dire  >q  ne  l'or  efott  autrefois  plu 
a Rhodes  a la  naijïance  de  Minerueycomme  la  aufii  touché  Claudian. 
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Auratos  Rhodijs  îmbres  nafcente  Minerua 
InduxiiTe  Ioucm  perhibenr. 

v Affauoir  que  par  le  moye  de  leurs  ouurdgesjpy principalement  des fiatues, 
ils  vindrent  a acquérir  de  Grandes  ri  chef  es  ,py*  beaucoup  de  réputation. 

Mais  ayans  commis  cette  lourde  faultc  dohliera  auoir  du  feu  és  premiers 
ficrifices  quils firent  à Minerue , fans  lequel  on  nepenlt  deuement  fiteri- 
fier , elle  me  font  ente  de  leur  lourde  &groJ?iere  ignorance fi  retira  par 
defiut  en  la  J:  lie  dlMthenes,À  qui  elle  donna  fin  nom  -,  gyy  fut  fort  fon- 
gneufement  reueree  par  ce  peuple  qui  efloit  habile , de  gentil  esfrir, 

ayant  fin  temple  au  chafieau , fiubs  le  nom  de  Parthenos  qui  veut  dire 
vierge,  & le  lieu  fimbLablement  Parthenon, comme  dit  P au  fini  as  csMt- 
tiques-,Et  Plutarque  en  la  vie  de  Pertcles  .LÀ  ou  il  y auoit  vne fiatue  de  la 
Deeffe, de  la  main  du  trefexcellet  ouuner  Phidias  joute  d'or  (y  dyuoire, 
de  la  haulteur  de  vingt- fx  couldees , qui  reuiennent  à trente  neuf  pieds. 

{Pline au 36 .liure. 5. chapitre)  L'efcude  laquelle efioit  ouuré d'vntrefi 
fouuerain  artifice-, ^Affauoir  fur  le  bord  d'iceluy,  qui  fi  reiettoit  en  dehors , 
la  bataille  des  Mma-yones  contre  les  Mthemens : Et  au  champ  fi  renfon- 
çant en  dedans, le  combat  des  Geans  (y*  des  Dieux-, Et  au  hege  de  fis  pan - 
touffes  fit  meflee  des  Centaures  et  des  Lapithes.La  moindre  chofide  tous 
ces  petits  ennchiffemens  eflant  trefexaClemcnt  recherchée  & perfatte , à 
pair  du  vi fige  mefme  de  la  Deeffe. 

P l vt  o n d’autre  part  le  Démon  des  richcdes.  Lespoefes 
femblent  mettre  quelque  différence  entre  p lut  on  Dieu  des  enfers, fils  de 
Saturne  & de  R.hea,&frere  de  Iuppiter  & Neptune-,  & vn  autre  du 
mefme  nom, lequel  on  dit  efire  Dieu  des  richeffes , fils  filon  Hefiode  en  fi 
Théogonie, de  la  Deeffe  Cercs,&  de  certain  la  fus  homme  mortel. 

A ryL-'nTn?  IIÀ&Tcy  tyàvxTV  ^ictfiocaVi 
I et  a la  'fiai  tuyccs  tçyfi  tpiAoTTfn, 
iuoù  o n 7çr7roAa,KfiTH5  ov  Trios u S'r/aa, 
èeQAoi'jo?  tio  ’Qrt  fiv  Tt  fia  dupeot,  sJm  JccAcLoDie, 

Tfadocvfi  Si  vufivriyvfi  v st’  è$  yfiçy t$  "ixfihq, 

TOV  L OiÇvUOV  t^yvCè,7ro\v7  Ti  01  ù>7 meny  O/\Ç>0V. 

Ceres  l’excellente  Deefle  enfanta  Plutus,  f efran  t meflee  par  Hesiod^ 
amourettes  au  gentil  Iafius  dans  vn  champ  trois  fois  labou- 
ré, en  l’vn  des  plus  fertiles  cantons  de  Candie. Le  bon  Plutus 
(c,eftairauoir)qui  fe  promène  tant  fur  la  terre  toute , que  fur 
Ip.  Ipacieufe  efehine  delainer:  enrichilîant  celuy  qu’ilren*, 
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contrera  en  chemin, ou  es  mains  duquel  il  viendrai  luy  ap- 
portant vne  fort  grande  béatitude  & félicité.  Dont  Tbeognis  k 
cepropos.ss  ak(xd.iiüu  à flASm  foÜv  nyuum  ptaAiça. Pour  néant  on 
ne  t’adore  ô Pluton  trefgrand  Dieu .Hyginus  au  1 7 o .ch ap.l’ ap- 
pelle Idfion-,  Car  il  met  vn  autre  la  fins  qui  fut  pere  d'Atalanta  : Et  en 
fon  ^4flronomique,au  chap  ,d\Arftopbylax  il  en  parle  plus  amplement 
v s.  wceffeyârrc.Hermippus,lequelaefcrit  des  AftreSjdit  que  Ce- 
res  fiaccointa  de  Iafiô  fils  d’Eleétra  & de  Corytus,  au  moyen 
dequoy  quelques  vns  auecques  Homcre  l’eftiment  auoir 
elle  fouldroy  é.DeCeres  & de  luy, comme  tefmoigne  Petel- 
lides  Gnofien  qui  a efeript  des  hiftoires , nacquirét  deux  ch- 
fans;Philomelus  de  Plutus  : Qui  ne  furent  (à  ce  que  l’on  dit) 
pas  gueres  bien  d’accord  entr’eux  : Car  Plutus  qui  fut  le  plus 
riche  ne  voulut  faire  aucune  part  de  fesbiés  à fon  frerejlequel 
contraint  de  la  necefiité  védit  tout  ce  qu’il  auoit,  de  en  ache- 
pta  vne  paire  de  bceufsjqui  fut  la  première  charrue  de  toutes 
autres  : Et  ainfi  labourant  de  cultiuant  la  terre,  fefuftcntoit. 
Ceresqui  en  admira  l’inuention,  le  tranflata  au  ciel  tout  en 
iamefme  forte  qu’il  labouroit  5 làoù  il  fut  réduit  au  nombre 
des  Affres  , de  appelle  de  fa  profcffion  Bootes.  Les  interprètes 
dlHefode  accommodent  cefle  fBionprenans  Ceres pour  la  terre, & la  - 
fion  pour  le  bon  laboureur:  Duquel  cjiant  fononeufement  cultiueeylle  luy 
enfante  & produit  le  train -,  lapins  belle  vtile  richefjc  de  toutes  au- 
tres. yA  quoy  fe  conforme  ce  carme  Grec. 

2(7V  yfj  5t/>i hç,co  vr'7ni,Yl^VTVi>cLptqn',’  L’orge  & froment 
font  le  meilleur  Pluton.  Av  reste  vhilofratc  le  dit  icy  efire 
doré  ou  d’or,#, r veoir  clair,  l où  les  anciens  auoiet  accouflumé  de  le  pein- 
dre #r  deferipre  aueuple  aujîi  bien  que  llAmour,  comme  le  marquent  ces 
vers icy  de Theocrite au  lO.Eidylhon. 

/aafoadyzüi  (a  ccpyy)  vu'  wtpXoi  «T  COt  oujtoç  0 H 
«.AAà  yj)  0 Qfornqoi  Ë'pees-  *A  caufequ  il  départ  fesncheffes  fans 
fçauoir  où.EtAriflopbane  en  la  Comedie  d ’iceluyPlutusf introduit  par- 
lant ainfi. 

0 Z 11c,  [an  ■to.iiV  iépctcrzy  chôpf'^'Dis  Ç0oxJy. 
tyj)  cùv  (atip<tiuov,Yi7irtt\w'  on 

TVv  «Liyyyç  aoçVs  Jyu  xccry.fci.&c. 
îuppiter  111’a ainfi attorné portant  enuie  aux  hommes  : Car 
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moy  eftant  ieune  garçon  ie  le  menaçay  de  m’en  aller  aux  m- 
ftes, figes & modeftes  feulement:  Etilmefit  aueugle,  afin 
qucienepeulfe  plus  dilcerner  pas  vn  de  ceux  la;  tant  il  eft 
enuieux  des  gens  de  b icw.Mais  f occasion  pour  laquelle  il  efl  mu  icy 
voüetant  defftu  le  chafleau  d' Athènes, & ayant  des  yeux-,  femble  dépen- 
dre d'vne  autre  comedie  d'iceluy  yirijlophxne, intitulée  Lypjlrate  -,  ou  les 
femmes  ayant  conffiré  défaire  faire  la  paix  à leurs  manz^par  force , ou 
qu  elles  ne  leur  donneroiet plus  de  toyjfance  d'elles  quelque  cnuie  qu'il  leur 
en  pr/J}\trouueret  moy  è de  s'emparer  de  ce  chafteau,  où  cjloit  le  threfor  de 
tejpxrgne,car pins  les  deniers  il  ne  leur  euft  ejlépojïible  défaire  la  guerre. 
Et  à ce  mefme  propos  Plutarque  dit  qu'en  la  feule  ville  deLacedcmone,de 
toutes  celles  qui font  foubs  le  Soleil,  le  Dieu  des  richeffes  ejloit  en  efroicle 
garde-, aucugle  neatmoms  & gifantpar  terre , corne  quelque  choje  immo- 
bile & fins  vie:Mpn(commc  dit  le  philofophe  ThcophraJle)qu  elles  leur 
fnffent  à meFfns,& fins  aucun  resfebl  ny  honneur  entiers  eux.  Car  tout 
ainfi  que  les  Athéniens  enfaifoient  cas , ayans  inceffxmment  le  cueur  & 
lesyeux  ouuers  à en  ama  perdes  Laccdemoniens  nef  en  donnoient  peine, à 
caufe  de  la  re for  mat  10  et  auflehté  de  leur  vie.  Paufinias  ésBœotiques  par- 
le d'vne  effigie  de  laFortune,qui  tcnoitPlutm  entre  fes  bras  en  aage  de  pe- 
tit enfant-,  Inuéiion  à la  venté  fort  gentille  : Caria  Fortune  eft  celle  qui  a 
tous  les  biens  & richeffes  en  fon  maniment  & diff  option. Mau  quant  à 
t autre  Pluton  qui  partagea  l'Empire  de  tvniuers  auec  Iuppitcr  & Ne- 
ptune-,&  efoit  cfimé  des  anciens  Roy  des  enfers, &des  principautexjpui 
font  en  la  terre, des  âmes  aufi  qui  apres  la  mort  y defeendet , Çy-  des  vajîes 
tenebres  et  perpétuelles  obfcunte'xjqui  font  là  endroit, on  le  peignoit  en  cet - 
îcforte,puu  qu’aufa  bien  efl  il  içyquefio  de  peintures.  Vn  home  de  vi-< 
l'age  terrible,  affis  dans  vne  chaize  de  foulphre  ; tenant  en  fa 
main  droite  vn  grad  Sceptre, & de  la  gauche  empoignât  vne 
amc.  A fes  pieds  eftoitvn  dogue  cruel  à trois  telles  fieres  & 
elpouuctables:Et  auprès  de  luy  troisHarpyes, munies  de  fer- 
res Scgnphes  acerees;5c  de  grades  elles  hideufcs,auec  vne  la- 
ce de  vierge  benigne  de  premier  afpe£t;qui  fapelloiet  Aello, 
Ocypeté,&Celeno.DC  ce  throfne  de  fouphre  fourdoict  qua- 
tre fleuues:Lethe,Cocythus,Phlegeton,Acheron:&:ioignât 
iceuxvnmarez  ou  regorgement  d’eaux  appelle  Styx.  A la 
main  gauche  de  ce  defpiteuxMonarque  cftoit  fa  femmePro- 
ferpme, d’vne  face  toute  enfumee&maufade;accôpagnee  de 
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trois  horribles  Furies,  toutes  paiïefillonnaes  de  ferpenteaux 
& couleuures  ; Ale<9:o,Tifiphone,  &:  Megcre  : Qui  tormen- 
tent  les  âmes  là  bas  aux  enfers  : Et  les  hommes  viuans  enco^ 
re  en  ce  monde;  quand  ils  ont  griefuement  forfait,  & mefme 
contre  leur  propre  confcience  ; laquelle  ces  impitoyables 
DeefTes  rongent  tref-cruellemcnt.  Plus  les  trois  Parques 
Cloto,Lache(is,  Atropos,qui  difpenfent  toutes  les  deftinces 
entieremét  des  mortels . La  première  tenant  la  quenoille 
fillafle  ; l’autre  le  fufeau  qu’elle  torne;  & la  tierce  qui  le  coup- 
pe  quand  il  iuy  plaift.  Tel  eftoit  l’equippage  & lafuitte  de 
Pluton  & de  Ton  efpoufe. 
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E v x qui  veulent  difcourir  & fantafer  fur  les  poéfies 
H orner  e , prefuppofent  en  premier  heu  ( comme  la  venté 
cjl  ) ce  diuinperfonagc  riauoir  rien  touché  fans  propos,  & qui 
nef  oit  accompagné  de  quelque Jens  moral  d importance.  Puis  bafiffans 
fur  ce  fondement,  viennent  a comprendre  fouhs  ces  deux  exceüens  chefs-- 
d’oeuurede  l Iliade  & odyffee , toute  la  fabrique  & eflat  de  l’homme , 
lequel  confjle  du  corps  & de  l'ame  : Et  tout  le  train  de  la  vie  humaine', 
qui  gf  ou  en  guerre  ou  en  paix , tant  par  le  dehors  que  par  le  dedans. 
U Iliade  représentant  la  guerre , & les  affections  qui  procèdent  du  corps -, 
afjtuoir  les partrouble^  & impétueux  mouuemens  dtceluy  , dcftgncz ' 
foubs  la  perjone  d'^4c  illes , fer , haultain , orgueilleux  , collcre , deffit , 
impatient , affre , foudain,  vindicatif  \ irréconciliable  . Et  par  Elclene 
d’vn autre  cojlé , les  delices , voluptezjafciues , desbordees  concupifcen* 
ces , charnels  & lubriques  comportcmens , qui  meinent  Pans  (y-  tows 
les  fiens,a(fauoir  l'homme  fcnfuel  & toute fon  adhérence , <i  vnefnale 
perdition  & ruine.  L'odyffee  ejl  la  paix  qui  furuient  apres  vne  guerre, 
ordinairement  pim  far  fie  & fmee  ( arnf  que  nous  l'auons  afjez^pra- 
Shque  puis  fevxe  ou  dix-huiCt  ans  en  ça  ) de  calamitexjCà'  miferes  ; de 
fafchenes  fur  fafcheries  , infortunes  fur  infortunes , peines , trauerfes, 
dan  vers,  mal-heurs  ennuys , que  n'ef  la  guerre.  Le  tout  neantmoins 

furmonté  & vaincu  à la  fn  par  vne  patience  & temporifement  ; par 
vne  fige  & caulte  difiimulations  parvn  meur  confeil  & aduis  ; dont 
Minerue  affxuoir  la prudence,  afîijle  continuellement  Vlyffes , l'homme 
fige  (y*  difcret  ; Pourueu  non  d'vne  impudique , follajlre,  & desbordee 
Hclene , mais  dé  vne  chafe , vertueuf,&  continente  Pénélope.  Laquelle 
ne  fe  defmentpas  de  fon  debuoir  & f délité comugalc  a la  première  veue 
de  quelque fri’xf  freepé  muguet  efrangier  , pour  vne  alfence  de  quinze 
tours  ou  trois  fepmaines  de  fon  légitimé  efpoux  ; mais  en  attend  le  retour 
partefpace  de  vingt  ans  cotinuels:Lcs  dix  derniers  fansen  auoir  nouueües 
quelconques  ; Parmy  tous  les  oultrages,  inflences,  molejies  , importum- 
tezi,  ennuyeufes pourfuittes , poeurs,  craintes , menaces , <&  difipations 
de  fon  bien,  qui  fe  peuuent  imaginer ; fans  pouuoir  en  aucune  maniéré 
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eflre gctignee , flefchic,  ne perfuadte par  ^ne  trouppe  des  plus  beaux  teunes 
hommes  de  toute  ta  Grèce]  des  plia  riches  illujlres  mai  Consent  la  pro - 

chaffoient  d'auoiren  mariage  ; non  en  abfince,  & par  leurs  meffagiers 
0*  ambaffadeurs  ; ^4ins  conuerfans  ordinairement  foubs  vn  mefme 
toi8l , viuans  en  vne  mefme  maifon  ; £7*  le feu  ( comme  (on  dit  commu- 
nément ) t 'fiant  f près  des  efouppes , que  trop  ejlrange  merueiliefut  qutl 
ne  s'y  prifl  de  quelque  endroit . De  forte  qùil fmble  que  ce  fait  vne  cho- 
fe  controuuee  à plaifir , pour  feruir  d' exemplaire  & miroiter  a tout  le 
' refie  de  ce  fexe  infirme , pim  tojl  qu'vne  h/Jîoire  véritable:  Tant  il  je 
~>reoit  de  confiance  de  fermeté en  cette  teune , fimple , & dcbilefem - 

melette , defemparec  de  tout  appuy , j'ecours , conj'olation , aide , confort 
0*  maint enement  pour  pouuoir  refifier  à vne  telle  tempefie  0 orage , 
dont  elle  jut  par  vn  fi  long  temps  a faillie  0 enueloppee  de  toutes  parts. 
Tant  dy  a à remarquer  de fitgeffe , fidelité  y 0 prudence  en  elle  à difii- 
muler  0 gagner  le  temps  : Ores  s'excufitnt fier  vne  chofe  ; ores  fie  remet- 
tant fur  vne  autre , par  toutes  les  ru%cs  0 défi aides  qui  fie  pcuuent  exco • 
gîter  ; dont  la  principale  fut  vne  toile  qu  elle  mit  en  auant  de  vouloir  par- 
faire premier  que  d’entendre  à aucun  mariage  -,  pour  à tout  le  moins  enfe- 
uelir  Laertes\ puis  quelle  ne  pouuoit  rendre  ce  debuoir  à fin  loyal  0 bien 
Aymé efpoux.  Mais  tout  autant  qu  elle  À leur  veue  en  t/Jfoit  le  tour , tout 
autant  au  profond  de  la  nuiél  en  lieu  de  prendre  fin  repos  elle  en  redefai - 
foit  à la  lumière  d'vne  faible  lampe.  Philofirate  doneques  nom  dépeint 
tcyla  fihtude  0 afjhchon  de  cette  vertueufe  Dame ; la  déflation  du 
logis  d'vlyffes,  ou  les  Mragnees  d (enuy  décile filloient  aufii  leurs  toiles  de 
leur  cofié , en  tom  les  coings  0 endroicls  diceluy  : Pour  dénoter  la  trifie 
& mélancolique  face  que  peult  auoirvne  maifon  durant  (abfence  0 
efloionement  de  fin  matfire  : 0 /’ occupation  enquoy  fi  doibt  ce -pendant 
maintenir  vne  preud ' femme, pour  s'acquitter  de  fin  debuoir  enuers  Dieu , 
fon  mary  y 0 fa  confluence  -,  & fermer  de  tom  points  la  bouche  au  mef- 
dijdnt  vulgaire  ; dont  la  coufiume  efi  communément  d effiler  plus  tojf 
contreroüer , 0 fiiruei lier  les  allions  0 comportemens  d autruy  ; que 
d'entendre  0prefier  l'œil  aux  fiiens propres. 
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V i s que  vous  fai&es  vn  fi  grad 
cas  de  la  toile  de  Penelopé;  &C 
que  vous  la  celebrez  ainfi  par 
voz  chants  5 V ous  vous  elles  re- 
contré  tout  a propos  envnebie 
bonne  peinture  , qui  vous  montrera  tout  ce 
qui  peut  dépendre  de  cette  toile . Carie  filet  y 
eit  fortproprenretourdy  la  chaineeft  tou- 
te parfemee  de  fleurs  au  delfus.  Maisonn’en- 
tend  pas  feulement  trotter  la  nauette,  pourcc 
quePenelopé  s’amufe  à relpandre  des  larmes; 
auec  lefquelles  Homere  fond  &C  reloult  la  ne- 
ge:  &C  redefaidl  ce  qu’elle  a tiflu . V oyez  quant 
&:  quant  l’Araignee  qui  faidt  la  toille  là  auprès, 
fiellenefixrmonte  pas  en  cdh  artifice  Pénélo- 
pe, & le  peuple  des  Seres  ; dont  les  ouurages 
font  fi  defliez  qu’à  grand’  peine  les  peut  on  diC 
cerner.  Orceporche&;  entrée  efld’vnemaifo 
fort  calamiteufe;  Ôc  diriez  bien  quelle  efl:  pri- 
uee  de  fes  maillres;Car  la  cour  ôc  lalle  balle  pa- 
roiflent  là  dedans  toutes  vuides:  &;les  colom- 
nes  ne  la  rafleurent  ny  fouftiennent  prefque 
plus;  ains  s’affailfe  toute  défia, s’en  va  en  rui- 
ne, pour  feruir  d’orefnauant  d’habitation  aux 
feules  Araignées:  d’autant  que  ce  beftionay- 
me  defairefabefongne  en  la  folitude  Sifilcn- 

ce.  Regardez  vn  peu  leur  filletie  vous  prie, car 
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ay  ans  b aué  ceft  eftaim,  elles  fe  font  auallees  fur 
lepaué.  Et  le  peintre  lésa  portraiétes  qui  des- 
cendent le  long  d’iceluy , 6c  remontent  réci- 
proquement contremont:  s’eilançans  en  Tair 
félon  Hefiode,  6c  qui  pourpenfent  dévoiler: 
Pour  tendre  leurs  maifonnettes  es  encôgneu- 
res  des  murailles:  les  vnes  plâtres,  les  autres 
creufes  6c  enfoncées.  Es  plâtres  elles paffent 
l’efté  : mais  celles  qui  font  bafties  caues  leur 
font  propres  pour  hyuerner.Voicy  doncques 
vn  fort  beau  chef-d  œuure  du  peintre,  dauoir 
fceu  elabourer  ainfi  bien  vne  fi  mince  6c  de- 
liee  Araignée,  6c  la  côtre-faire  au  naturel. Por- 
traire  pareillement  vne  fi  bizarre  6c  fauuage 
filladrerie, eft le faiét  dvn  fçauant ouurier, qui 
veut  exactement  reprefenter  au  vray  toutes 
choies:  Car  il  nous  en  a icy  tilfu  des  plus  Subti- 
les qui  fe  peuuent  imaginer.  Etvoiladefaiét 
vne  menue  fifielle,  qu  elle  aarreftee  aux  qua- 
tre coings  à guife  d’vn  cordage  de  maft,  au- 
tour duquel  eft  entrelaflee  vne  toile  fine  au 
pofiible , qui  enueloppe  plufieurs  cercles  : Du 
premier  ou  plus  grand  defquels  iufques  au 
moindre,  s’eftendet  d autres  filletsen  trauers, 
notiez  à chaque  rencontre  par  diftance  efgalle 
entfeux , tout  ainfi  que  les  cercles  5 Et  le  long 
de  ces  trauerfans  les  tilferrandes  vont  vieil- 
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nent,  pour  tendre  Ô£  bander  leur  ouuragell 
dauentureil  ferelafche:  Mais  elles  obtiennent 
aulfi  vne  recompence  de  leur  labeur  , attra- 
pant les  mouches  quand  elles  viennent  à s’em- 
peftrer  là  dedans.  Aulïi  le  peintre  n’a  pas  voulu 
oublier  cette  prife:  Car  en  voila  défia  vne  qui 
tient  par  le  pied , &C  l’autre  par  le  b ont  de  Telle  : 
Cette-  cy  eft  deuoree  par  la  telle:  S e demenans 
fort  &C  ferme  toutes  quand  elles  fe  fentent  pic- 
quees,  &;  tafchent  des’enfuyr.  Pour  tout  cela 

neantmoins  elles  n embrouillent  nv  ne  faul- 

* 

fent  la  toile. 

ANNOTATION. 

l’ A Y défia  dit par  cy  deuant  en  quelque  endroit  (fue  m'en  pim  rejfou- 
uenir)qu  Homere félon  f opinion  £ Aucuns  eut  vne  maijlrcfe  ou  Amie, 
le  la/Jfe  a voflre  diferetion  lequel  vous  aimeres^mieux pArler  courtifan 
ou  vulgaire , car  ccIa  ne  ni importe  de  rien.  Cette  mAifrefe  doneques puis 
qu'ainfi  eJl\&À  la  venté  l'amour  aujîi  nom  mAiJlrife  par  elles, s'appel- 
ait Penelope ; ou  bien  il  luy  a voulu  donner  ce  nom  là  jaquelle  ce- pendant 
qu'il  alloit  ça  la  par  le  monde  a yuife  d'vn  autre  Vlyfes,pour  appredre  & 
cognoijlre  de  fait  fans  la  pérégrination  nous  frions  anec  toutes  noz^ 

cfludes  y vrayespecores  ; ne  fe  pouuant  rien  imaginer  de  plus  ignorant 
inepte  quvn  homme  de  lettres  qui  n'a  rie  veu  ny  manie  que  fes  hures ) luy 
garda  inuiolablemct  comme  il  lepenjoitylafoy, loyauté,  & perfeuerancey 
promife  gy*  turee  entr'eux.  Pour  recognoijlre  lequel  debuoir  il  l'a  celebree 
comme  nous  le  voyons  encore  pour  le  lourd  huy:  De  maniéré  que  tout  ainfi 
qu  Alexandre  e fiant  arriuc  au  tombeau  d' \Achidcs , le  déclara  a haulte 
voix  bien-heureux  d'auoir  eu  vn  tel proclamatcur  de  fes proefes  ; Notas 
pouuons  ef.imer  le  mefme  de  cetteDame,quic5que  elle  ait  eélefnablcmct, 
d'auoir  eu  ~\n  fi  célébré  Cy'  fgncllé  tefmoin  de fa  vie:  Et  nous  plus  heureux 
encore  s'il  fetrouuoit  par  pratique  de  telles  femmes , comme  Ion  cuide 
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qu'il  l'a  de/cripte par  imagination  ; En  la  mtfme  forte  que  Xenophonfeit 
depuis  l'exemplaire  d'vn  bon  & vray  Royfoubs  la  perfonc  de  Cyrus . 
Quant  a la  ru%e  gy*  imention  de  cette  toile , cela  efl  party  de  la  forge  du 
mcfme poete , lequel  au  fécond  de  l O dyjïee  introduit  Antinous  l'vn  des 
pourfmuans parlant  ainfi  a T elemaque. 

cvl  E Un  [avY.frxç,  à.ypL\div  etrnot  ücnv, 

àcMà  Ç>Î\yi  (a^Trif)  ’n  toi  tte&i  5 tépSïcc  oiSlv,  &c. 

Telemaque  tu  n’as  point  d’occafion  de  blafmer  les  Proques 
Grecs  ; mais  plus  toft  ta  cherc  mere  qui  fçait  tant  de  rufes  : 
Car  voicy  défia  la  troifième  annee,  & déformais  court  la 
quatrième, qu’elle  les  meme  le  bec  en  l’eau, & leur  fait  perdre 
l’entendement  : Les  tenans  tous  en  efperance  ; & enuoyant 
des  mefiages  à chacun  d’eux  çn  particulier:  Mais  ce-pendant 
ellepenfe  bien  autre  chofe.Et  entre  fes  autres  fincfTes,voicy 
ce  qu’elle  a proieèté  en  fon  efprit;  de  tiftre  chez  elle  vne 
grand’  pièce  de  toile  deliee  1 nous  donnant  là  deffus  ces  bel- 
les paroles.  Eicoutez  vous  autres  îeunes  feigneurs , qui  me 
faittes  ccft  honneur  de  me  pourfuiure  en  mariage,  ne  me 
preficz  point  jtant  îe  vous  fupplie , & ayez  patience  puis  que 
mon  mary  Vlyfies  eft  mort,  îufques  à ce  que  l’ave  acheué 
ceft  ouurage  ( de  pœur  que  mon  fil  ne  fe  perde  inutilement) 
qui  eft  pour  faire  vn  linceu  à Laertes , quand  la  deftinee  de 
fon  ennuyeufe  mort  l’enleuera  hors  de  ce  monde , afin  que 
quelqu’vne  des  Dames  Grecques  ne  me  taxe  point  en  pu- 
blic, que  ie  laide  fans  couuerture  à la  terre  ce  bon  vieillard 
qui  a tant  de  biens.  Elle  nous  dit  cela,  & le  creufmcs  incon- 
tinent. Mais  tout  ce  qu’elle  pouuoit  faire  fur  lourde  cette 
grand’  piece  de  toile,  elleleredefaifoit  lanuièt  à cachettes,  à 
la  lumière  de  la  lampe.  Et  ainfi  cela  par  trois  ans  cette  ruze, 
que  perfone  ne  fien  apperçcut.  Mais  quand  ce  vint  au  qua- 
trième , i’vne  de  fes  fcruanccs  qui  fçauoitle  myftere  nous  le 
reuela , fi  bien  que  nous  l’y  furprifmes  vne  fois;  & fut  par  ne- 
cefiltè  contrainte  de  facheuer.  Penelopé  racompte  eüemcfme en- 
core tout  cela  a Vlyfies  au  19 . hure:  d'on  PhdoÇîrate  a emprunté  le  traifi 
qui  s'enfuit.  Penelopé  refpandant  des  larmes  auec  lefquelles 
Homere  tond  & refoult  la  nege. 

rüs  cq>  ebcWcnis  fi  S'xxfvct.,  thyjcto 
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A Penelopé  en  efcoutant  Vlyffes  coûtaient  les  grofleslar- 
mcs;&  tout  le  corps  le  refoluoit, comme  la  ncge  qui  fe  défait 
és  haultes  montagnes , que  le  vent  Eurus  fond  apres  que  le 
Zcphyre  feftefpandu  par  aefïus  i &:  en  coulant  rcmpliftles 
torrents  &riuieres.  Tout  ainli  d’elle  larmoyante  fe  iurfon- 
doient  les  belles  ioiies  3 en  regrettant  fon  mary  quelle  auoit 
dcuantelle. 

Voyez  quant  & quant  l’Araignee  qui  fait  fa  toile  là 
auprès  -,  û elle  ne  furmonte  pas  en  cette  art  Pénélope , & le 
peuple  des  Sercs  ,dont  les  ouillages  fontfi  déliez  qu’à  grand 
peine  les  pcult  on  àiCccmcï.^Lrachné fut  fille  chvn  idmon  Lydien , 
tref  experte  en  tous  ouurages  de  tapifferie,de  rejeau,gy*  de  linge -.Laquelle 
comme  dit  Pline  au  feptiemc  hure,  chapitre  5 G . trouua  Ivfiige  du  lin ; des 
toiles  j gy  des  retçggy filel^  Mais  s'ejlant  a la parfin  mejcongneué  gy 
enorgueillie  de  fes  perfections,  fe  voulut  mefurer  a Alinerue , qu  elle  pro- 
voqua àl'efpreuuedeleurfuffifanceencecM,  gy  la  jurmonta  : Dont  ht 
D ecjse  defehtra  par  courroux  fes  ouurages.  ^Lrachne  de  defpit  quelle  en 
eutfe  pendit , (y*  fut  la  defius  mueeen  Craigne, qui  pcrfjle  encore  apres 
fa  profejïion  accouflumee , fe  fifpendant  en  l air  pour  tijlrc  fes  toiles. 
Ovide  au  6.  de  la  Metamorphofe. 

Non  tulit  infœlix , laqueoque  animofa  ligauit 
Guttura,  pendentem  Pallas  miferataleuauit. 

Defluxêre  comæ  : cum  queis  &:  naris  &:  aures. 

Fitque  caput  minimum  , toto  quoq;  corporcparua  c ft, 
In  latere  exiles  digiti  pro  cruribus  hærent: 

Cætera  venter  habet,  de  quo  tarnen  ilia  remittit 
Stamen,&  antiquas  exercet  Aranea  telas. 

Les  Sercs  au  refie  efloientvn  peuple  de  la  Sçythie  Mfiatique , entre  le 
mont  de  Tabu  qui  confine  à la  mer , gy  celuy  de  T auras.  P line  au fi- 
xiéme livre,  chapitre  17.  Prnm funt hominum qui  nofeantur 
SercSjlanitio  fyluarum  nobilcs  ; perfufam  aqua  dcpe&entes 
frondium  canitiem.  Mites  quidema  fed  îpfis  feris  perfimiles; 
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Ccetum  reliquorum  mortalium  fugiunt,  cùm  commercia 
expectant.  Car  quand  on  va  dcuers  eux  pour  enleuer  leurs  denrees , 
ils  ne  trafiquent  point  auec  les  ejlrangers  par  parole  de  bouche  à bouche , 
qu'on  en  pur]  e comprendre  le  prix  par  l'oreille , mais  remettent  le  tout  à, 
l'œil , qui  en  ejl  le  mge  : Et  nacheptent  iamais  rien  de  ce  qu'on  leur  vou - 
droit  apporter  de  dehors.  Gens  trefiujles  & équitables , & qui  viuent 
tufques  à deux  cens  ans  •,  fi  toutefois  il  le  faut  croire  ainfi.  Voye'zjx 
Géographie  de  Ptolemeejiure  fixiefme, chapitre  fei'xiefme.Et  Mmmian 
Marcellin  hure  vingt  troifiefme.  Mais  nous  en  auons  dit  te  ne  fçay  quoy 
furie  tableau  des  bejles  noires.  Ce  font  eux  qui  les  premiers  trouuerent 
l'vfage  de  lafoye , & des  cr  elfes  ; enfemble  de  telles  autres  tiffures  fi  dé- 
liées qu'elles  decoiuent  la  veue\  <&  neantmoins  ils  font  en  cela  furmon- 
tez^par  les  Mraignees , ce  diticy  Philojîrate.  Mufii  Homere  au  huicl- 
tefme  de  l' Iliade , n’a  fçeuplus  proprement  accomparer  lafub- 
tilitédeces  retzde  fil  d’archal,  où  Vulcan  furprit  Mars  & 
Venus  couchez  enfemble  , finonaux  ouuragcs  dccesbe- 
ftioles;  que  perfonne  n’euft  fçeu  difcerner,  nom-pas  mefi. 
mes  les  Dieux  bien-heureux:  fi  fubtile  eftoit  cette  trom- 
perie. 

77t>?v\.ct  <Tè  )(5q  x$£.Gu7rsj39ê  (jjc\etüpoiçiv  l^exéyuoro 
wf  ctpd)(jUA  teddià , vx  f VxÎtv;  ySi  ’iSbm 
Vcfi*  JeJy  pmxdpa n’7tiçy.  yf  <lbÀo erra  tItvx.'to» 

La  maison  fen  va  en  ruine , pour  feruir  d’orefnauant 
d’habitation  aux  feules  Araignées.  Cecy  ejl  encore  pris  debodyf 
fee,tout  au  commancement  du  jei%iefme  liure:  Là  où  T clcmaque  deman- 
de à Eumee , Si  fii  mere  Penelopé  cil:  encore  à la  maifon , ou  fi 
quelque  autre  l’a  efpoufeej&quelc  li&  d’Vlylfes  foit  remply 
d’Araignees. 

Jl  ’l  ’ ’ t I n f ’ / »/  (N. 

Cifaoi  iT  ov  {JUcyccpoit,  justTnp  sxyju , r^jrie,  >i<ni 
cbtfyetb  05  tyrt^o'O’Soo^nioç  Si  tcü  euùij 
yy\TZi  CAtv/com  xdut  dpdyyioL  xidoq  ïygaa.. 

Hefiode  en  fes  Labourages,  est  ctyyeav  i\d<r{co;  àpct^ioc.Defni- 
cher  les  Araignées  hors  des  tonneaux.^/ quoy  fe  conforme aujh 
ce fenaire  de  Cratinm  ; v (atçyv  t lou  Tu  as  far- 

cy  le  ventre  d’Araignees.  Et  en  Plaute  la  vieille  ejdentee  Staphyla 
feferie. 
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Nam  hîc  apud  nos  nihil  eft  aliud  quæfti  furibus; 

Ira  inaniis  îunt  oppletæ  arque  Araneis. 

Plus  en  Catulle. 

Nam  tui  Catulli 
Plenus  facculus  elf  Aranearum. 

Et  en  vn  autre  endroit  encore. 

Ne  tenuem  texens  fublimis  Araneatelam 
Deferto  in  Mali)  nomineopus  faciat. 

Somme  cjue  tout  cela  ne  tend  qu  à dénoter  lx  fohtude  & déflation  cfvn 
heu:  Comme  l'explique  mefme  nojlre  ut  heur. 

S’  e s l A n ç A n s en  l’air  félon  Heliodc.  Cela  ef  à la  fin  des  Oeu - 
tires  &des  Jours ,ouH efiode  appelle  /’ ^Araippnec  àepcnTr'oTTjTcç  quaji  vo- 
lante par  l’air  \^4  caufe  qu'elle fe lance  & Jujpend pour  arrejler  les  cor - 
dao-es}OH  ejl  attachée  fa  toile. 

~ ~ / n’  » t » t 

tu  y<*pToi  yu  ra/aoil  a.epcri7rormrTV$  apn^vyiç. 

Reste  maintenant  de  conférer  icy  la  defcnption  des  Araignées  & 
de  leurs  ouura^es , traidleepartrou  excellens  ^uthew  s comme  àl'cnuy 
ïvn  de  l'autre  : Plutarque , Pline , & Philojlrate  : T)  ont  le  premier  au 
traitt* jQu)  font  les  plus  capables  de  raifon  , les  animaux  de  la  Peytarovè. 
terre  ou  de  Y eau, parle  ainJi.V  om  combien  de  raifons  dcbuons 
nous  admirer  l’ouurage  des  Araignées;  vray  exemplaire  &: 
patron  tant  des  toiles  que  font  les  temmes,  que  des  pants  de 
rets  des  chaffeursîCar  la  fubtilitc  de  fon  filet , 6c  la  diligence 
de  fa  tiffeure  eft  merueilleufement  exaétejn’eftant  ny  à clair- 
voyes  6c  mailles  feparees  l’vne  de  l’autre  ; ny  ourdie  en  long 
en  forme  de  chaine;  Ains  comme  vne  taye  toute  vme  6c  cô- 
tinuee:  Enduite  quant  6c  quant  de  certain  empoix  fort  gluât 
6c  imperceptible  qui  la  tient  ferme  ; Et  teinte  d vne  couleur 
tirant  fur  celle  de  l’air  ou  des  nuees,afin  de  tromper  mieux  la 
veuë.  Mais  fur  tout  la  conduittc  de  ceft  induftrieux  artifice 
eft  effrange;  oùtoutaufli  toft  que  la  proye  a donné  dedans, 
elle  fen  apperçoit  foudain  à guife  d’vn  expert  oyfelierou 
chafïeur;&:  fçait  fort  bien  ramener  à foy  le  file  6c  le  r’accueil- 
lir.  Tout  cela  fi  nous  ne  le  voyons  ordinairement  à l’œil  ne 
pourroit  en  forte  quelconque  eftre  creu  de  nous;  Ains  nous 
iembleroit  eifre  quelque  miracle  , ou  vn  compte  faict  à 
plaifir. 
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Plutarque  parle  icy  feulement  de  ces  Araignées  qui  fe  tiffent  ou  pro- 
créent és  planchers  gyencogneures  des  mai  fins , dont  ton  fe  fert  commu- 
nément pourarrejhr  le  fang  de  quelque  legiere  blejfiure  d’ I n coufeau  ou 
autre  ferrement,  ^iufii  a la  vérité  il  femble  que  tout  le  fuel  des  Arai- 
gnées dépende  de  ces  fiUmcns  qui  vont  difiourans  par  l'air  en  la  ferenité 
du  Prin-temps  gy*  Automne  : Ce  qui  leur  fert  de  matière  pour  leurs  ou* 
urages,gy* ne  le font  que  filer  ; ny  plus  ny  moins  que  les  femmes  le  lin  ou 
le  chanure.  Cari'ay  obferué plufieurs  foulque  quand  les  * Araignées  tijjent 
leurs  toiles  és  lardms  gy*  aux  champs  , lefqueües  ne  j ont  pas  de  la  qualité 
dejfufhcle,mais  en  forme  d’vne  Panthiere  fufpendue  en  lair,  elles pofint 
en  premier  heu  vn  petit  pçlotton  de  la  propre  efioffe  de  ces  flamens , tout 
au  beau  milieu  de  leurfirutlure  : ayans  arrejlé  défia  les  deux  principaux 
maijlres  par  ou  elles  montent  (y*  redefeendent  : gy*  vont  gy*  viennent  a, 
chaque  retour  prendre  vnpeu  de  cette  filaffe  , quelles  conduifent  gy*  ac- 
commodet  en  la  forte  que  nous  voyons.  Que fi  vous  vene^  à rompre  l'vn 
de  ces  maijlres  qui  fiujlienncnt  leur  ouurageja  première  chofe  quelles  fe- 
ront y e fera  d'aller  enleuer  treffingneufem  ent  ce  petit  pelotton , gy*  l'em- 
porter auec  elles , comme  f il  leur  debuoit  rejjeruir  vne  autre  fois  à faire 
leur  toile.  S’il prouient puis  apres  de  leur  ventre , atnfi  que  f éjhment  Plu- 
tarque au  traiélé  £ Ofru\Ouide  au pafftge  cy  deffus  allégué)  gy*  Pline  en 
celuy  que  nous  adiouflerons  tout  incontinent , enfemble  toute  latrouppe 
prefque  des  nâturahfies:  Ou  bien  fi  elles  le  prennent  de  cejle  imprefton  de 
l'air-Je  ne  le  veux  pas  conte  [1er  ny  débattre  contre  de  fi  grands  perfinnx- 
gcs:Trop  bien  puis -te  dire  comme  en  pajftnt , qu’en  ces  flamens  dejfufdits 
( que  quelques  vns  appellent  le  charpy  de  nature ).  il  y a de  merueilleux  fe- 
crets  gy*  myferes,auec  des  vertus  (y* proprietczjrcjgr.indes-,meJmement 
pour  les  play  es , dont  i en  ay  veu  d'admirables  ejjecis.  Et  dit  on  bien  d'a- 
uantage^que  ces  Atomes  ou  corpufcules  que  nous  voyons  en  vn perpétuel 
mouuemcnt  és  raiz^du  Soleil  font  comme  vn  itérés  nombres  ; ou  pointés 
mdiu’fbles  és  Geometr/queside  la  coaceruation  defquels  fe  forme  gy*pro- 
cree  premièrement  le  binaire , ou  ligne  s'entendant  en  longueur  fans  au- 
cune latitude  ny  efpoijfeur  ; affauoir  ces  flamens  defiie ^ gy*  fibtils 
dont  és  deux  dcjîufdittes  fai  fins  par  vn  doux  temps  clair  gy*  ficram , tou- 
te la  furface  de  la  terre  efi  tendue  gy*  tonchee . Cela  puis  apres  fi  ve- 
nant toindre  gy*  amafier  l'vn  contre  l’autre  àguije  de  lignes , confituent 
la  fuq>erficie  epipedale , dont  la  première  figure  par  fait  1e  gy*  renfermee 
efi  le  triangle  \ comme  celle  qui  a le  moins  de  coings  : Plus  lequadran- 
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gle:  Et  fnablement  les  corps fohdes  abjolu^en  toutes  leurs  dimenfions 
(ymejures.  Cette  manière  dePhtlofophiefeblera  bien  cjlrageà  quelques 
l’ns-,  de  prendre  pour  principes  non  les  quatre  elemens , mais  les  nombres 
& figures:  ajjauoir^n,  deux , trois,  & quatre , quifontenfemblele  dix ; 
la  fin  & repos  de  toutes  chofes , le  point, la  ligne, la fuperfcic,  & le  corps 
folide ; les  atomes,  lesfilamens  compofe^jd’iceux,  la  toile  qu’en  tiffent  les 
Araignées  -,  le  globe , ou  pelloton  du  charpy  de  nature  • autrement  la 

fillafje  de  nojlrc  Dame  comme  on  l’appelle  communément . Mais  tout  ce- 
la fe  peut  apperceuoir fenfiblement  en  de  beau  fimple  de  puys  ou  fontaine, 
laquelle  ejlant  deu'émcnt  gouuernee  par  les  régimes  du  feu , fe  recongellc 
premièrement  en  atomes',  qu  on  > oit  Voltiger  dedans  l’eau  tout  ainfi  que 
ceuxdufolcilparmy  l’air,  Puis  en  ces f lumens-,  & confequemment  en 
~\n  fel  folide,  dont  il  fe  peut  >o/V  d'eflr anges  befongnes . De  maniéré  que 
non  fans  caufe  Thaïes  a conflitué  l'eau  pour  le  premier  fondement  de  tou- 
tes chofes-,  & Heraclite  le  feu:  car  les  Htomes , ou  premiers  fimples  cor - 
pufcules  de  ces  deux  tlemens  , font  caufe  primer  aine  & dire  fie  delà 
procréation  de  toutes  chofes  : U terre  & l’air  y interuenans  puis  apres 
comme  collateraux,  & coadtutcurs  . Mats  il  ejl  temps  de for  tir  de  cette 
digrejîton , pour  ~\oirccque  P line  dit  aufide  fa  part  des  ^Araignées  au 
~)nngt  quatrième  chapitre  de  l’ onzième  hure-,  Car  aujîi  bien  auons  notes 
défia  parlé  de  cccy  fur  le  tableau  de  Scamandre  -,  & en  di [courrons  encore 
plus  amplement  quelque  iour  Dieuaydant , ennofre  tratcîé  des  Cor - 
pufcules. 

Des  Araignées,  les  plus  petites  ne  tiffent  point:  les  r 
plus  grandes  creufent  certaines  entrées  ou  petits  trouz  à 
fleur  de  terre.  La  troisième  efpece  de  ces  beftions  eft  fort  fi- 
gnalee,  pour  l’induflrie  & fubtilité  de  fon  ouurage . Elle  or- 
diff  fa  toile,&r  à l’eftoffc  d’vne  tellebefongne  fon  ventre  for- 
nifl;  l'oit  que  la  difpofïtion  d’iceluy  à certaine  faifon  de  l’an- 
nee  fe  corrompe  pour  cet  effect  ( ainfi  que  le  veut  Dcmocri- 
te)  ou  que  là  dedans  foit  quelque  fertile  nature  produifant 
celle  manière  d’eftaim.  Et  d’vn  ongle  fi  raflis  & pofé;  d’vn  fi- 
let fi  bien  arrondy  & efgal  fille  fon  crefpe  ; Vfant  de  foy  en 
lieu  de  contrepoix.  Elle  commance  à teiftre  du  beau  milieu; 

& par  vn  cerne  mené  îuftemcnt  au  compas  noue  fa  trcfmc; 
accrochant  les  mailles  d’vn  nœud  indilfolublepar  diftances 
toufiours  cigales;  Mais  qui  d’vn  petit  & eftroitmoullcvicn- 
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nentpeuàpeuà  £cllargir&:  accroiftre.  Aufurplus  de  quel 
artifice  cachet  elles  les  meftres  &tedonsdeleurPanthiere 
faitte  à efcuelle , pourattrapper  les  mouches  voltigeantes  à 
l’enuiron  ? Combien  peu  paroift  il , que  l’cxaéte  entrelafie- 
ment  de  leur  toile  faitte  à guife  d’vn  faz  ou  tamiz  deuft  eftre 
propre  à cela?  Ne  la  maniéré  delatifleure  gluante  de  foy,c5- 
duite  par  vne  grande  diligence  d’art?Côbien  lafche  & obeif. 
fant  eft  le  brandillement  de  laPanthiere,  pour  ne  refufer 
rien  de  ce  qui  vient  donner  dedans:  tenant  tout  exprès  al5- 
gélemeftre  qui  eft  au  premier  front?  De  forte  qu’il  faut  co- 
prcndre  par  imagination  ce  que  mal-ailémenton  pourroit 
difcerner  à l’oeil  : Car  aufii  bien  comme  es  filets  les  lignes  fe 
vcnans  rencontrer  enfemble,  s’amortifient  toutes  en  vn  cul 
de  fac.  De  quelle  architeéturepuis  apres  fon  creux  eft  il  lam- 
brifte;  plus  houftii  dcuers  les  froidures?  Combien  ce  cault  & 
ruzé  animal  fe  retire  il  loin  g du  milieu  à l’efcart,  feignant  d’e- 
tendrc  à quelque  autre  chofe?Et  encore  fe  renfermant  en  fa 
tafnierc,  d’vne  façon  qu’on  ne  fçauroitapperceuoir  bonne- 
ment fil  y a quclquvn  ou  non  là  dedans . D’auantage  quelle 
eft  la  force  & fermeté  de  cette  toile  encontre  les  vents  don- 
nans  à trauers , & la  grand’  quantité  de  pouldre  qui  l’afaifte 
ôc  charge  deftiisîLa  tenture  d’icelle  en  largeur  fe  voitfouuct 
entredeux  arbres , quand  l’Araignec  befongne  defonme- 
fticr,  & apprend  à ourdir  : Mais  la  longueur  du  fil  prend  du 
.hault  en  bas  : Et  derechef  de  la  terre  le  long  d’iceluy  monte 
&defcend d’vne legiereté  nompareille  : Se  coulant  & filant 
tout  enfemble.  Que  fi  quelque  proyevientà  donner  là  de- 
dans, combien  vigilante  & toute  preftefe  tient  elle  pour  y 
accourir  ? Et  encore  que  la  prifefoit  à l’v n des  bouts,  fi  s’en 
va-cllc  neantmoins  droit  au  milieu  de  la  toile;  afin  que  la  fe- 
coiiàt  de  tout  fon  pouuoir,ce  qui  y tient  s’eueloppe  du  tout. 
S’il  y a là  déifias  quefi|ue  chofe  rôpue,ellefoudain  lar’habil- 
Je;la refaifant  aufti  nettement  que  dcuant:Car  ceftc  beftiole 
chafte  auffi  aux  petits  lezardeaux , les  bricollant  de  plaine 
abordée  dans  fon  pan  de  retz  ; Et  puis  leur  venant  moi  fillcr 
les  babines  . Pafte-tcmps  certes  trop  plaifant  à veoir  ; & qui 
fe  pourroit  m efurer  aux  combats  des  Amphitheatresiquand 
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il  arriue  à point  nommé . Lon  tire  quant  &:  quant  de  ces  ani  - 
mau  x vne  maniéré  de  predi&iô  : Car  fi  les  riuieres  font  pour 
fe  dclborder,  ils  efleuent  leur  toile  plushault  ; Ne  tilfant 
gueres  par  vn  temps  ferain , mais  lors  feulement  que  le  ciel 
eft  couuert:  De  forte  que  grand  nombre  d’ Araignées  efî: 
ligne  inEallible  de  pluye.  On  clfime finablement  que  ceftla 
femelle  qui  tift  félon  le  debuoir  de  fon  fexe;  Et  que  le  malle 
entend  cc-pendantàla  chaiïe.Ainli  chacun  d’eulx  de  fa  part 
compence  LofEce  &c  labeur  de  l’autre. 
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^ e o c les  & Polynices  deux freres , & enfans  d' Edi- 
' pus  f flans  combattus  gÿ*  entrctue^fur  la  querelle  de  leurs 
r partages:  Etleur  mire  ,& grand-mer  e tout  enfemble(Iocafle) 
donné  la  mort  de  douleur  : Creon  le  frere  d'elle  f empare  de  la 
coronne  ,foubs  ombre  du  mariage  qu'il pretendoit  faire  dt ÎAntigone  auec 
fon  fis. Fait  quant  & quant  faire  vn  ban  tref  exprès  ,qùame  fur  peine  de 
la  vie  nefuf  fi  ofc  ne  hardy  de  donner  fepulture  au  corps  de  Polymcesjiy 
de  luy  faire  aucun  debuoir ; ~4ins  le  laiffer  à la  capagne  manger  aux  chies 
gçy*  aux  oy féaux, Puis  quil  auoit  ejié fi  malheureux, dcteflablc,&  impie, 
et  amener  ~\ne  armee  défi  rangers  pour  affxilhrfon  propre  pays,  4ntigone 
ncnobfant  ccs  deffences  fen  va  a cachettes  l'enfeuelir  à fobfcunté  de 
U nuiFl:  Ce  que  venu  à la  cognoiffance  de  Creon , il  f enflamme  de  dejflit 
& courroux, pour  veoiramji  meffrifer  fes flatuts  commandemens  À 

fon  aduenementà  la  Tyranme.Et  ordonne  d fes  fat  elh  tes, que  fils  ne  veu- 
lent eux  mefmes  encourir  la  peine  de  mort,  ils  luy  fâchent  à dire  nouuelles 
de  celuy  qui  a tranjgreffé fon  ediFl-  Eux  doneques  ayans  diflipé  la  fepul- 
ture de  Polynices,  & remis  le  corps  derechef  à l’erte , fe  pofent  fl  fongneu- 
fement  engarde,quils  furprennent  Antigone  vne  nui  Fl  venant  faire  fes 
doléances  fur  fon  defunFl frere, & la  mènent  tout  de  ce  pas  a Creon  : Le- 
quel furmonté  d'vne  collere  trop  ha/hue  gy*  précipitée, commande  de  l'en- 
feuelir toute  vi ue: Mats  elle preuenant  la  cruaulté  du  iugement  feflr angle 
eüemejme.  Le  Prince  Hemon fis  de  Creon , vaincu  d vne  impatience 
et  amour  qu  il  luy  portoit , feva  foudain  coupper  la gorge  fur  elle  ; Et  fa 
mere  Eundice  en  ayant  eu  les  nouuelles  fait  le  femblable  ; de  regret  qu'elle 
a ctauoirainfi  piteufemcnt  perdu  fa gendre [fe  gy*  fon  fis, au  lieu  du  plaiflr 
quelle  f attendent  d'auoir  de  leur  mariage. 

V o I l a le  fubicél  du prefnt  tableau, pris  de  la  T ragedie  d'Antigone, 
iadis  fl  élégamment  tr ai  cl  ce  par  le  poète  Sophocle , que  le  peuple  d Athè- 
nes foudam  quai  Peut  oye  réciter , luy  décerna  pour  recompenfe  legouuer- 
nement  de  Samos.  Tant  furent  les  bons  efpnts  heureux  qui  fleurirent  de 
ce  temps  là , d'auoir  de  tels  admirateurs  gy*  rémunérateurs  de  leur  mente 
& 'fofflpMCe. 
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Es  athéniens  ayans  entre- 
pris la  guerre  pour  les  corps  de 
ceux  qui  font  demeurez  deuant 
Thebes,  donneront icy  fepultu- 
re  à T y dee  &C  Capaneus  ; &;  s’il  y 
a encore  quelque  Hippomedon,ou  Parthcno- 
pce:  Mais  pour  le  regard  de  Polynices  le  fils 
d’Edipus , fa  foeur  Antigone  luy  fait  ce  deuoir, 
eftant  pour  edf  effed  Tortie  de  nuid  hors  de 
l’enceinte  des  murailles,  contre  l’edit  fait  là  défi 
fus-,  queperfonnen  cuit  àl’enfeuelirjneloger 
en  la  terre  qu’il  s’efiorçoit  de  réduire  en  ferui- 
tude.Orvoicy  ce  qui  dt  en  la  plaine.Des  corps 
morts  deffus  des  corps  morts:  Et  les  cheuaux 
ainfi  qu’ils  ont  donné  du  nez  à terre:  Et  les  ar- 
mes félon  quelles  font  efehappees  hors  de  la 
main  des  combattans:Ô£  ce  bourbier  deftrem- 
pédefang&:  fueur,- auquel  (à  ce  que  l’on  dit)la 
meurtriereBellone  fe  complaifi:  tant.Soubs  les 
murailles  puis-après  gifent  là  eftéduz  les  corps 
des  autres  Capitaines;  grands  à la  vérité  fort 
membruz  , plus  que  de  l’ordinaire  des  hom- 
mes:Mais  Capaneerefiemble vn  Géant.  Audi 
félon  fa  grandeur  enorme  il  a efté  atteint  de 
Iuppiter,  &C  eiiibrafé  totallement.  Quanta 
Polynices  qui  eftaulïi  dégradé  taille^  &C  en  ce- 
la elgal  à eux;  Antigone  en  a releué  le  corps; 
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lequel  elle  enfeuelift  joignant  la  tombe  d’E- 
theocles,  en  cuidant  par  là  reconcilier  les  deux 
freres . Mais  que  dirons  nous  de  l'artifice  de 
cette  peinture  ? Car  la  Lune  iette  ie  ne  fçay 
quelle  foible  lumière  non  encore  aflez  fidelle  à 
la  veue  : Et  la  pauure  ieune  Princefle  pleine 
d’horreur  &C  efpouuentement  vouldroit  bien 
lamenter  s’elleofoit,  emb  raflant  fon  cherfrere 
de  les  forts  6 C robufles  bras  : Elle  refraint 
neantmoins  fes  complaintes  , ayant  peult 
eftre  pœur  de  ceux  qui  font  aux  efcoutes.  Et 
combien  quelle  defire  de  regarder  çà  ÔC  là 
tout  à l’entour  d’elle , fi  eft  ce  quelle  tient  l’œil 
attentiuement  fiché  furfon  frere,  ployant  le 
genoil  en  terre.  Sur  ces  entrefaites  voila  vn 
pied  de  grenadier  nay  de  foy  mefme  tout  à 
l'heure,  lequel  on  ditauoir  efté  planté  parles 
Furies  fur  le  fepulchre:  Et  que  fi  vous  en  arra- 
chez le  fruit,  le  fang  en  coule  encore  mainte- 
nant. C’eft  auflï  vn  merueilleux  cas  que  du  feu 
de  ces  funérailles,  lequel  eftant  allumé  pour 
faire  le  debuoiraux  deux  corps, ne  veult  point 
bien  eftre  d’accord  , ne  mefler  fes  flammes, 
mais  les  efcartelVne  deçà  l’autre  delà:T  efmoi- 
gnant  aflez  la  noife  querelle  qui  continue 
en  ce  tombeau. 
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ANNOTATION. 

VO  i c y vne  chofe  bien  remarquable, & digne  d'vn:  grande  con- 
sidération & di/cours.  Vn pere  laijfe  fon  Royaume  a deux  enfant 
quilxi  lefquels  aduifent  de  ne  le  de fmembrer  point  par  partage  afnde 
ne  s’affotbhr  entiers  leurs  voifins  -,  maude  regner  alternativement  ïvn 
apres  t autre, vneannee  durant.  Le  temps  du  premier  expiré , le fécond  le 
fomme  de  le  laiffer  toyr  à fon  tour , & luy  faire  part  de  la  fuccefion  : Ce 
quil  luy  refufe  tout  aplat , & le  priue  tyranniquement  de  la  portion  qui 
luy  appartenait.  T a il  doneques  caufe plus  fauorable  que  celle  là  ; ny  une 
plut  tujle  douleur  que  de  fe  veoir  à tort  & fans  caufe frufrer  de fon  bien ; 
gy  encore  ( ce  qui  cf  plus  dur  ) par  la  tricherie  & mauuaife  foy  de  fon 
propre frere  ? éAu  moyen  dequoy  celuy  là  fe  voyant  nen  pouuoir  tirer  au- 
cune rai  fon,  a recours  aux  Princes  ef  rangers  ; implore  leur  aide & jup- 
port  en  ce  tort  fi  apparent  & inique  ; Et  amaffefnablement  vne  armee, 
auec  laquelle  efant  allé af icger  Thebes , ils  s entretuent  piteufement  luy 
& fon  frere  Eteocles  \ qui  a la  venté  luy  vfoit  d'imufice.  Mattqucf- 
ce  quen  ont  dit  là  deffis  tout  les  hommes  de  bon  & fain  iugemét?.N  offre 
autheurmejmc femble  vouloir  icy  inférer 3 que  celuy  làfuf  indigne  d'efre 
apres  f mort  logé  dans  la  terre  qu'il  vouloit  afferuir.  Et  de  vray  cef  ny 
plus  ny  moins  que  fi  ayans  receu  quelque  dejflaifr  & ojfenfe  d'vn  de 
no^proches  parens , nous  voulu  fions  aller  defeharger  nojlre  courroux, 

& nous  venger  fur  nofre  mereja  maffacrant  inhumainement.  Toutes- 
fois  ce  que  Philofrate  en  a touché  en  ce  tableau , vient  apres  les  anciens 
tragiqucsiDont  en  premier  lieu  voicy  ce  quen  dit  E fchyle,en  la  Tragédie 
des  l'cpt  déliant  Thebes. 

Ertox^îot.  fA o zoif  ’evr’  mole t yf}cv'c$ 
êcfb£e,  yÿç,  (piÀcqs  ny.'rtt.m.cctpéd 9* 
cy>yj>i  yè. sjo  t^poi^dfoCTDV  ilhtT  ov  <&c. 

Quant  à ceft  Eteocles  ( dit-il  ) il  a efté  ordonne  de  1 ’inhumer^0”11*' 
en  labicn-vueillance  de  la  terre  : De  cette  terre  (dis-ie)dc 
luy  aimee.Car  hayflantles  ennemis  d'elle,  il  a dieu  de  mont 
pourfacitdBon  &deuotperfonagc  qu’il  eft, exempt  de  tou- 
tes les  complaintes  de  noflre  temps,  il  a finéfesiours  delà 
maniéré  qu’il  fiet  bien  aux  îeunes  gens  de  mollir.  T elle  cft  la 
charge  que  l’ay  de  parler  pour  cettui-cy  : &:  qu’on  expofe  à la 
campaigne  le  corps  de  Ton  frere  Polyniccs;  l’abandonnant 
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aux  chiens  fans  luy  donner  fepulture , comme  vn  perturba- 
teur du  repos  public,  & deftrudeur  de  fa  Patrie, fi  quelqu’vn 
des  Dieux  protedeurs  ne  l’euft  empefchédece  faire.  Au 
moyen  dequoy  encore  demeurera  ilcoulpable  enuers  eux, 
nonobftant  qu’il  foit  mort  ; Puis  que  les  mefprifans , il  a ad- 
mené  icy  vne  armeed’eftrangers  pour  alfieger  la  ville  : Et 
pourtant  a l’on  aduifé , qu’eftant  icy  enfeuely  dedans  le  ven- 
tre infâme  des  oyfeaux,on  luy  lailTe  receuoir  la  rccompence 
dcmefme,  laquelle  il  a bien  meritee;  fans  l’accompaigner  de 
fepulture  faitte  d’ouurage  de  main , ny  de  pleurs  & lamenta- 
tions plaintiues  ; Ne  l’honorer  de  funérailles,  & du  conuoy 
de  fes  pareils  & amis.  Sophocle  a aufafort  fongneufement 
touché  ce  mefmetraiSl  en  l' Antigone, Tant  il  leur  a femblé remarquable 
à tous. Et  à la  vérité  il  ny  a pajïion  fi  vehemente, ne fi  iujle  courroux  & 
douleur , qu'on  ne  doibue  latjjer  en  arriéré  pour  le  refjpeÇl  & amour  de 
fon  pays,  de  fes  concitoyens. 

£ rTtoK\ioL  05  •xéMœi  oTtip/aar^ùv 
o\Cü\i  T7j;<r*3  TcOT  OLfvTWV ocsSbe),&c. 

Quant  à Eteocles  lequel  combattant  pour  le  pays, &faifant 
vaillamment  fon  debuoir  a fine  fes  îours,  qu’il  ait  fepulture; 
& qu’on  enfouyffe  auec  luy  toutes  les  chofes  qu’on  a de  cou- 
ftumc  de  mettre  quant  & le  corps  des  gens  de  bien. Mais  fon 
frere,  Polynices  dis-je , qui  reuenant  d’exil  a voulu  tout  ré- 
duire en  cendre  fa  Patrie,  &les  Dieux  protedeurs  d’icelle  : 
Qui  fek voulu  alfouuir & repaiftre d’vn  fang  fi  proche,  &: 
mettre  ceux-cy  en  captiuité;ie  deffends  aux  citoyens, de  luy 
faire  aucun  debuoir , ne  de  luy  donner  couuerture  quelcon- 
que; ainsd’en  lailfer  ignominieufemcnt  le  corps  non  enfe- 
uely à la  mcrcydes  chiens  &:  oyfeaux , pour  leur  feruirde 
pafture.  Evripidï  ésVhenifsiennes. 
vtxjan  Si  ravSi,  vev  /j$Ï>  ds  Si/aVs  %gyo>v 
’riS) l 'Aoyu'Ctiv’  toïSî  y 05  Tfépozcy  ttoA iy 
TmrçlSeL  ctvy  cifiXou  viAÔe  rio XwumXc,  vvtujj-, 

CKjSctMer  aôcc'^oyj  'tws<T'’  ofav’iPa  yüovoi,  &(:• 

De  ces  corps  morts  il  en  fault  porter  l’vn  toutprefentement 
dans  la  ville  : Mais  l’autre  qui  elf  oit  venu  auec  les  cftrangers 
ruiner  fa  Patrie  j le  corps  (dis-je)  de  Polynices,  iettez  le  là 
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fans  luy  donner  fepulture,  hors  les  limites  de  ce  territoire. 
Etfaides  outre-plus  entedreà  tout  le  peuple  Cadmecn,  que 
quiconque  fera  trouué  l’ornant  de  bouquets  & chapeaux  de 
fleurs,  ou  le  couurant  de  terre, foit  irremiffiblement  misa 
mottyains  fâs  le  pleurer  ny  enfeu elir  qu’6  le  lai(Te  là  deuorer 
auxoifeaux.  Car  (ce  dit  Crcon  puis  <ty>ra)n’cft  il  pas  raifonnablc 
que  celuy  la  porte  la  peine  d’eftre priué  de  toute  fcpulture,& 
abandonné  aux  chiens  &:  à la  voladlle,  qui  f eft  ainfi  déclaré 
mortel  ennemy  dcfacherc  Patrie  ? Ce  qu’on  ne  peut,  ny  ne 
doibt  Elire  pour  quelque  occafion  que  ce  foit. 

Il  s e mb  le  au  reflc  en  cet  endroit  que  le  debuoir  deU  pieté  hu- 
maine combatte  contre  l’urdonnace  du  migiflrat.  *A 'fjauoir  mon Ji  An- 
tigone débitait  ejlre  punie  pour  auoirfaifî  ~\ne  choje  fi  charitable , & 
recommadec  à toutes  nations , que  d'inhumer  le  corps  de  fon  frere, nonob- 
fiant  qu'il  y eufl  deffence  au  contraire . C'efl  "V  n doubte  qui  n'efl  pas  petit  > 
ne  bien  ai fé  àrefouUle.  Car  comme  elle  dit  a Crcon  dans  Sophocle. 

fcd*  OjiVill  'TCG'tfTCV  UOfalw  TCC  GXL 

xa) fôynaff  , coq*  cty^ouTtlct  xsooX p«Avi  ka* 

vofxtfioc  Sdutc^cq  Swto?  ovt  vmpty&fJiêtV'  &c. 
le n’eftimois  pas  tes  Edids  eftre.de  telle  importance,  que 
pourraifon  de  cela  créature  mortelle  doibucenfraindreles 
obferuations  accouftumees  enuers  les  Dieux  ; non  point 
qu’elles  foient  autrement  eferiptes,  pour  au  iourd’huy  ou 
hyer  feulement;  Mais  fermes  & fiables  à toujours  ; lans 
qu’aucun  puiftèdire  d’où  elles  font  forties.  Parquoy  ie  ne  les 
ay  deu  violer  pour  crainte  ou  refped  de  perfônc , & demeu- 
rer par  ce  moyen  coulpable  enuers  les  Dieux-,  d’autant  que 
ie fçauois aftez  debuoir  quelquefois  rnorir.  Ccfontlesraifons 
qu'  Antigone  allégué  pour  fes  excujcs , conformes  aucunement  a quelques 
pajjages  denoflre  eferipture  : comme , Præftat  obedirc  Deo  quàm 
hominibus  -.  & autres  tels.  Neantmoms  le  me  One  Poète  adiouxte 
tout  incontinent. 

T*ïf  cf K /jfjM 

go)  [ii  m 77DM.à  crdujaSi  « Ttt^oLggeoL- 
Quoy  que  ce  foit , és  chofes  du  monde , mejmement  es  indifférentes , / on  ne 
peut  faillir  a'obeir  & s’accommoder  à l’ordonnance  du  fouuerain-,  le* 
quel  s’decerne  &cnioint  quelque  chef i-  de  de fai fonnable , c'efl  à luy 

FFFfff 


$6t  ANTIGONE. 

puis  apres  à en  refondre  deuant  la  diurne  > engeance , qui  ne  laiffe fri  a - 

blement  aucune  iniquité  impunie. 

Donneront  fepulture à Tydee & Capancus . Tydee 
fut  fils  d’Oenee  Roy  de  Calydonie , &pere  de  Diomedes  ; ce  tant  renom - 
mé guerrier  dans  Homere,qui  blefja  Ventes  à la  main  deuant  Troye ; & 
Mars  encore . Or  ayant  tué  par  mejgarde  fonfrere  Menahppus , il  Je  re- 
tira deuers  ^idrajlus  Roy  dl^rgos , qui  luy  donna  Deiphile  fine  de  fes 
filles  en  mariage > & l'autre  nommée  ^ irgia  a Polynices  Prince  de  The- 
bes , frered’Eteocles:  deuers  lequel  Tydee  alla  en  embafjade  pour  fai- 
re injlance  des  prétentions  de  fon  beau  frere  • Sur  quoy  non  feulement 
il  fe  haitlfa  de  paroles parauanture  pim  quil  ne  debuoit  ; mats  deffa  tous 
les  CourtiÇans  a telle  forte  de  combat  quils^oudrotet  efirr,  Et  les  y>ain- 
qutt.Dont  creuans  de dueit  & enuiefen  allèrent  iufques  a cinquatemet- 
tre  en  embufehe  fur  le  chemin  par  où  il  s'en  debuoit  retorner  a sirgos  : El 
Vayat 'Vtuemét  affully  en  aguetyl les  deffit  neatmoins  &tua  tous, excepté 
appelle  M<eon , qu’il  repaya Eteocles  pour  luy  en  porter  les  nouuel- 
les.  Depuis  eftant  retorné  derechef  a Thebesauec  l'armee  des  P rinces  li- 
gue^, pour  remettre  Polynices  en  fon  héritage , il  fur  frappe  d'vn  coup  de 
flefehe  à l'efcarmouche , par^n  i heham  du  mtfme  nom  de  Minalt^pns 
qu’auoit  fonfrere  par  luy  mu  à morr.Ef  [entant  quil  efloit  près  de  fa  n> 
requit  ^Amphiaratas  de  le  Venger . Lequel  luy  ayant  de  ce  pas  apporte  U 
tefe  de fon  ennemy , tl  la  defehira  à belles  dents , en  mangea  U chair,  £$* 
huma  laceruelle . Pour  rai  fon  de  laquelle  exécrable  cruaulté , Atreruc 
qui  le  voulait  immortdhfer>  Voyant  que  pour  auoirgoufe  de  la  char,  hu- 
maine il  nef  oit  plus  capable  d'obtenir  cette  grâce , la  transféra  depuis  a. 
fon  fis  Diomedes -,  lequel  fut  finablcment  apres  beaucoup  de  peines  & 
trauaux  réduit  au  nombre  des  Dieux , auec  Caftor  & potlux  ; dont  il 
esfouft  la  niepee  Hermioneflle  d'Helene.  Quelques  yns  le  racomptent 
d'vne  autre  forte.  Quant  à Capanee  &afa  mort  Voyelle  10.de  la  The- 
haide  du  Poète  Stace , ou  tout  cecy  effort  ingenieufement  dejeript. 

Et  ce  bovrbier  deftrempé  de i'ang  &:  Tueur . ^iu  Grecit 
y st  A ü9/>V  T6  ÿ-rooi  7mAos , ce  qui  ne fe peutguere  bonnement  rendre  en 
François -Car  Aôfyor  ou  Au0po$,  autrement  & ntbci  ( les  Latins  l'ap- 
pellent Tabes  ) ef  cefe y t llennt e & ordure  de ftngfgé  & corrompu , 
quon  peut  yeoir  és  boucheries, & au  lieu  où  s'ef  paffe  quel  que  gros  meur- 
tre & carnage , dont  philofrate  diticy  que  fe  deleftc  fi  fort  la  Dccffè 
Enyo Jbeur  de  Mars  t autrement  Ecllone  » qui  efprife  aufi  bien  fouuent 
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pour  lu guerre  gy  lesgroffes  Inutiles . Ce paffage  tey  femble fe  apporter 
à vn  de  Suetoneen  U vie  de  Tybcreydtrc  cinquante] epticme , ou  il  dit  que 
Théodore  Gadxreen,qm  Uty  aprenoit  l’art  d Eloquence, apperçeut  en  luy: 
combien  que  ce  ne fufi  encore  qu  vn  teune garçon , vn  naturel pefant  & 
enclin  à crtixulté.  De  maniéré  qu'en  le  tançant  quelquefois , il  le  fouloit 
appeller  vrr\ov  fiiaacm  ov(A7ti$upfjfyjw » argille  ou  fange  deftrem  * 
peedefang.  < 

V o 1 1.  a vn  pied  de  Grenadier  nay  de  foy  mefmc , <&c. 
il  feint  icy  apres  les  Poètes , que  la  Furie  qui  enuenimoit  ainfi  ces  deux 
freres  à vne  telle  picque  <&  diffcnjion , ft  fotirdre  vn  Grenadier  fur  leur 
fepulture  : des  grains  duquel  il femble  encore  que  le fang  dégoutté,  a cattfe 
qu'ils  font  ainfi  rouges.  Le  mefmc  dit  üuide  au  quatrième  de  la  Meta - 
morphoffes  Meures ; lefqueües  ejlans  auparanant  blanches  fe  rougirent 
du fa  ng  de  Pyrarmu,  quand  il  fe  tua  près  vne  fontaine  penftnt  que  s' amie 
Thisbé  eujl  ejlé deuoree  dvne  Lionne.  Et  le  Sophijle  Mphthonnu  tout 
au  commancement  de  fes  Progymnafmates , /acompte  que  Mars  cjlant 
deuenu  uloux  d \Adonu , pour  ce  que  Venu-s  l'aimoit  mieux  que  luy , dé- 
libéra le  mettre  à mort  : Et  l'ayant  griefuement  blefiéi  ainji  que  Venus 
( qui  en  eut  foudain  les  nouuelles  ) fe  hxfioit  pour  l'aller fe  courir , en  paf 
fant  à trauers  des  ro fiers fe  picqua  au  talon ; dont  le  fang  découlant  teignit 
en  rouge  les  rofes  qui  auparauant  ejloient  blanches.  Paufanias  mefmc  qui 
fe  retient  es  termes  de  Ihi foire , prend  ce  Grenadier  aujîi  bien  que  les  au~ 
très,  pour  vne  ejlrange  meruetlle,  comme  nous  en  auons  amené  le paffgc 
fur  le  tableau  de Menecee.  Mats  il  fe  fufi  bien  esbahy  dauantage  ; gÿ* 
euji  eu  vne fort  belle  occafon  d affeoir  les  fonde  mens  d'vne fable,  luy  gy* 
les  autres  qui  en  ont  eflé  fi  friands , s'ils  euffent  congneu  vne  maniéré  de 
fruidl affexjcommun  és  Indes  Occidentales, qu'on  appelle  T unas  , lequel 
vient  en  certains  chardons  fort  armezjd èfpines,  de  la  groffeur  dvn  oeuf 
ayant  au  refie  vne  coronefcmblable  à celle  des  Mefes.  il  y en  a pour  le 
iourdhuy  a Rome  gy*  à Naples  grand'  quantité  : Dont  fi  l'on  en  mange 
feulement  deux  ou  trou , car  elles  ne font  point  autrement  dangereufes  ; au 
contraire  il  y a des  peuples  qui  la  plus  part  de  lannee  ne  viuent  d autre 
chofi,  elles  colorent  l vrine,  ( efans  fort  diurétiques  ) du  tout  femblable  à 
du  ftng.  Ce  qui  aurait  mu  autrefou  des  per  fines  en  peine , n'en  fichant 
pas  la  propriété.  Mais  pour  retorner  au  Grenadier , ce  nef  pas  chofi  du 
tout  hors  de  propos  que  les  poèfies  l'appofint  à la  fepulture  de  ces  deux 
freres  qui  s entretuer  ent.  Car  les  Rabin  s en  leurs  annotations  fur  les  fin - 
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fies  lettres  interprètent  ce fruifl  icy  pour  la  concorde , à caufe  des  grains 
fi  lien  avrangcxjfÿ*  coherens  tvn  auec  f autre  > ^4n  moyen  dequoy  on  le 
fouloit  reprefenter  es  vejlemens  facerdotaux  de  leurs  facrificateurs  & 
po  rit  if  es. 

Les -flammes  qui  fe  mettent  l’vne  deçà , l’autre  delà, 
tcfm  oignent  aflez  ledifcordqui  continue  en  ce  tombeau. 
J? affamas  es  Bœotiques.  Les  Thebains  afferment  qu’en  facri- 
fiant  aux  cnfans  d’Edipus  comme  aux  aultres  Heroes,  la 
flamme  & la  fumce  qui  en  fort  fe  fepare  toufiours  en  deux. 
Ce  que  tefmoigne  aufli  lepoeteStaceenfa  Th eb aide , & affez^d' autres. 
Mats  cela  fent  beaucoup  mieux  fa  fable  que  fon  hiflotre. 
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DraStvs  Roy  d’Mrgos  ayant  donné  l'vne  de fis filles  en 
mariage  à Polyntces  fils  ctEdipus  , il  l'accompagna  attec 
toutes  fes  forces , gy  celles  de  fes  alliez^  pour  l'aller  remettre 
au  Royaume  de  Thebes  : Mais  l’entrcprife  fucceda  fi  mal , que 
tout  y laifferent  les  vies fors  tceluy  ^Pdrajlus  -,  gy  vïmphiaraus  le  Pro- 
phète j lequel  neantmomsen  s'en  r et  ornant  fut  englouty  tout  vif  de  la 
terre , en  la  contrée  de  l'~4ttique.  ^ idrajhts  enuoya  depuis  demander 
gracieufement  à Creon , qui  s'ejloit  emparé  de  la  coronne par  la  mort  des 
deux  hoirs  d'icelle , les  corps  de  ceux  quiy  auoientf  né  leurs  tours , afn  de 
leur  donner  fepulture\Ce  qu'il  luy  rejufi  tout  aplat.  Mu  moyen  dequoy  ne 
fie  fentant  afif effort,  pour  b amener  à cette  raifonfi  eut  recours  a l’hefeiis 
Roy  d' Mthenes , qui  enft  quelque  diff  culte  du  commanccment  ,pource 
qu'il  ne fe  vouloit  pas  fi  a la  vollee  précipiter  à hne guerre  non  neceff.ure 
luy  gyfon  peuple  -,  pourchofe  mefmement  qui  ne  luy  touchait  en  rien  : 
Mais  vaincu  a la  fn par  les pneres  gy  inflances  de  ft  mere  Ethra,  il 
menafon  armee contre  Creon-,  lequel  apres auoir  rccendes  Mtheniens 
quelques  dommages  gy  dcgafls  en  fes  terres , rendit  les  corps  de  pceur  d'a- 
uoirpiZj  The  feus fit  la  enterrer  fur  le  lieu  lesfimplesfoldats,  & emmena; 
les  Princes  à Mthcnes , ou  il  leur  fit  à tous  de  j or  t magnifiques  obfiques 
filon  la  mode  des  Grecs-,  fors  à Cap  an  eus.  Car  pour  aultant  quil  n'a- 
uoit pas  ejiétuéde  main  d 'homme  ; ains parla  dextre propre  de  luppiter, 
qui  le  fouldroya  a caufe  de fes  bluff  hemes  (y*  maulgreemens , gy  à cette 
caufi  le  tenoit  comme  pour  chofi  interdittegy  excommuniée Je fit  bru  fier 
à part  des  autres  : Pa  ou  fa  femme  Euadné  fille  d Iplr)s,  vaincue  d'vne 
impatience  d'Mmour  quelle  portoit  à fin  mary , s’efilant  ornee  de fies  plus 
précieux  habillemcns  gy  loyaux , tout  ainfi  que  pour  affiler  d quelque  fi - 
lemnel fiicrifice-,auant  qu'on  s'apperçeufi  de  ce  qu'elle auoit  enuie  défaire, 
fe  ictta  du  hault  d'vne  roche  (au pied  de  laquelle  on  brufloit  le  corps  ) tout, 
au  beau  milieu  du  bûcher  ; gyfina  là  piteufiement  fies  tours,  en  la  compa- 
gnie de  celuy  qu'elle  morfilra  auoir  plia  cher  que  fit  propre  virfai  fiant  va 
exemple  trefi  mémorable  a toutes  lesjemmcs  d’honneur , non  pas  de  faire 
ce  qui  lie  fit , pour  la  féconder  en  ce  defieffoir , mais  à tout  le  moins  d'vne 
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ferme  & confiante  amour  enuers  ceux  qui  leur  auront  premier  cm  et  efîc 
conioints par  vn  loyal  (y*  légitimé  mariage. 


E b v c h e r allumé,&:  les  belles 
elgorgees  à l’entour,  &:  ce  corps 
mort  gifant  au  milieu  d’iceluy, 
plus  grad  que  pour  fembler  d’v- 
neperfonne:  Et  cette  femme  qui 
fe  iette  ainfi  à corps  perdu  dans  le  feu: T out  ce- 
la a eltéicy  peint  pour  vne  telle  occasion.  Les 
parens  &:  amis  de  Capanee  l’enfeuelilfent  en 
Argos;  ayant  eftémisà  mort  par  Iuppiter  de- 
uant  Thebes,  que  défia  il  eftoit  monté  au  haut 
des  murailles.  Car  vous  auez  peu  entendre  des 
Poètes , comme  il  fut  emp  orté  par  vn  coup  de 
fouldre , pour  auoir  defgorgé  de  trop  fieres 
arrogantes  paroles  enuers  Dieu:  Tellement 
qu’il  périt  auant  que  d’eftre  trefbuché  à bas. 
Apres  doncques  que  les  chefs,  &;  tout  le  relie 
de  l’armee  eurent  fine  leurs  iours  deuant  le 
chafteaudeCadmus;  & les  Athéniens  obte- 
nu à force  qu’ils  feroient  inhumez,  Capanee 
fut  apporté  fur  la  place,  où  il  eut  lesmefmes 
honneurs  debuoirs  que  Ty  dee , Hippome- 

don,  & les  autres  : Etcecy  d’abondant  enco- 
re,oultre  &:  par  défias  tous  les  Princes  Ôc  Rois; 
Que  fa  femme  Euadné  fe  refolut  demorir  def- 
fus luy  : non  pas  en  fe  donnant  vn  coup  de 
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poignard  à la  gorge;  ny  en  s’eflranglant  auec 
quelque  cordeau  j comme  affez  d’aultres  fem- 
mes ont  faiél  pour  lamour  de  leurs  mariz:  Car 
elle  s en  va  droiétaufeu,  nepenfàntpointiuf 
ques  icy  auoir  eu  d’efpoux,fî  luy  ne  la  auffi  pre- 
fentement.  V oila  donques  ce  qui  a elle  adiou- 
fié  de  plus  à la  fepulture  de  Capanec.  Là  où  fa 
loyalle femme  s’eflant paree  tref  richement , à 
la  mode  de  ceux  qui  agenfent  des  bouquets  &C 
chappeaux  de  fleurs,  &:  des  ioyaux  d’or  pour 
leurs  facrifices,  afin  que  ce  qu’ils  offrent  aux 
Dieux  foit  tant  plus  magnifique  &:  agréable; 
fans  ictter  aucun  pitoyable  regard , fe  lance  au 
trauers  du  feu:  Appellant  (comme  ie  croy  ) fon 
mary;  Car  elle  reflcmble  àquelqu’vn  quis’ef- 
crie.Et  luis  bien  en  cette  opinion, quelle  n’eufl 
fai&nomplus  de  difficulté  defoubs-mettre  fa 
telle  pour  luy  au  mortel  coup  de  la  fouidre. 
Ce  pendant  ces  petits  Cupidons  faifans  ce  qui 
efl  de  leur  charge  &:  office,  mettent  le  feu  au 
buchier  auec  leurs  flambeaux:  Nepretendans 
pas  de  contaminer  le  leur  pour  cela , ains  de 
l’auoir  plus  plaifant  & plus  net, puis  qu’ils  enfe- 
ueliflent  dedans  ceux  qui  fi  dignement  ont 
vfé  de  l’Amour. 


EV&IPIDH. 
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ANNOTATION. 

T O vt  cecy  ejî  traidlé  fort  élégamment  fur  U fin  des  Suppliantes 
d'Euripide. 

i {T  àlv’  y g t opOoîs  Kot.T&.viCûi  xtpouuviov 
Sifieti  x^Tn-Vroq  xhi/axtcuv  opToçûiav, 

GLÇ  \it>v  7TU\oC\Cny  ) CùLLOOW  vnAtf 

7nxn{v,  9eV  ^eAovnv^iw  ts 

Le  corps  de  Capanec  à bon  droidt  Accablé  delà  fouldrc,  11e 
fume  plus  : Lequel  ayant  planté  des  efchelles  debout  aux 
portes  de  T hebcs  iura  qu’il  ruineroit  la  ville, Dieu  le  voulant 
ou  ne  le  voulant  pas.  &c.  Et  encore  es  Phemfiiennes. 

T r ' L ~ •!  5 c ’ » 

Kcc7mvti4  à t,vru;  H7u>/a  ou  aç,  ttfyjrt tbj 
fxa.yjcLüytvoi  y^f  x\l/MX.ycoi  fzsçy, 
tya»  veot/E  OxopiTraoi.&c. 

Quant  à Capanee, commet  diray  je  qu’il  forcena?  Car  mon- 
tant le  long  d’vne  haulte  efchellc , il  brauoit  oultrageufe- 
ment:Que  le  redoub table  feu  mefme  de  Iuppiter  ne  le  fçaii- 
roit  engarder  de  ruiner  la  ville  de  fonds  en  comble:Et  en  di- 
fant  cela  fut  renuerfé  à coups  de  Pierre.  Neantmoins  il  le 
traifna  en  roullantfoubs  fon  large  efeu;  & fc  mit  à remonter 
derechef  par  les  poliz  efchellons  des  perches.  Mais  là  delfus 
Iuppiter  frappa  d’vn  grand  coup  de  fouldre  le  parapet  de  la 
muraille, dont  la  terre  refonna  fort  horriblemét: De  manière 
que  chacun  fut  faih  d’vne  extrefme  frayeur.  Et  de  i’efchellc 
tomboient  piece  à pièce  les  membres  de  ceft  arrogant , delà 
mefme  impetuofité Scroideur  que  fils  eulîent  efté  enuoyez 
ji’vne  grofl'e  fonde.  Leschcueuxfe  heriffon  noient  contre- 
mont, &:  le  fang  fcfpandoit  en  bas  : les  pieds  auec  les  mains 
touppioient  en  l’air  comme  la  roue  d’Ixion  ; &:  le  corps  tout 
en  feu  trefbucha  par  terre. 

Les  Cupidons  mettent  le  feu  au  bûcher  auec  leurs  flam- 
beaux. Plutarque  dit  que  les  Poètes  entre  les  autres  Epithètes  quils  don- 
nent à l'amour ,luy  attribuent  atifii  celuy  àf7njp:popo$,porte-tcu;<ÿ*  les 
peintres  (9  imagiers  lefaçonentauec  vn  flabeau  au  poin\pour  rai  fon  que 
la  lumière  du  feu  efi  tref  agréable  ; mais  le  Irufiement  d'iceluy  afpre  (9* 
douloureux  fur  tous  autres, ny  plus  ny  moins  que  de  l'amour. 

THEMISTO- 
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^Nr*EP*MÊ  7wC  Xcrxespt  iadtsfurla  Grece,& 
ce  en  fucced<t  * ^ ftnsfeu  de  gens  l'ignorent:  Ny  le  debuoir 


CJSgjUÇjf  pareillement  deThemijlocles  ; par  le  bon  Jens  & vaillance 
duquel  les  Barbares  furent  dcffatfls  près  l'Ifle  de  Salamine , dont  s’en  en - 
fuiuit  le  gain  de  la  caufe  . Mats pour  autant  que  Uyertuefl  plus  intolé- 
rable à la  longue  que  fimperfeflion  ci?*  infufffance  des  hommes;  mef. 
mement pxrmy  >»  infolent  tfçr  desbauché  populaire, plus  mal-aifé  beau- 
coup à contenir  en  profferitc  que  quand  les  chofes font  aduerfês;  de  ma- 
nier: qu  enuers  cette  effrange  & bigarre  maniéré  de  bejle  le  mérité  ne 
peut  auoir  aucun  lieu,  car  ceux  qui  luy  ont  le  mieux  fai  61  encourent  le 
plus  fouuent  fa  mortelle  haine  & difrrace-,ThcmiJîocles  pour  recompen- 
ce  de fes  jeruicesfufl  feubjfçonnc  de J'es  concitoyens  de  s entr  entedre  duec 
les  Perjes  ; £7*  de  conspirer  de  leur  trahir  fa  Patrie  : Parquoy  il  fe  retira 
agarenddeuers  yidmeua  Roy  des  Moloffes-,  lequel  ayant  fort  injlam- 
ment  efle  recherché  per  les  Lacédémoniens  de  le  rendre , neyoulut  y fer 
dyne  telle  defoyauté  enuers  celuy  qui  auoit  eu  recours  ftfranchife  5 ci?* 
d'autre  part  pour  n irriter  >«  fi  putjfan'  peuple  à l'encontre  de  luy,  il  fut 
contraint  de  s'en  dejf aire. Luy  ayant  donques  donnéfoubs  main  y ne  bon- 
nefomme  d'argent ; il fe  fiuua  en  *Afe  deuers  vn  autre  fen  hofle,  & an- 
cien amy  nommé  Lifyrhides  ; homme  riche , ci?*  de  fort  grand  crédit  & 
duthorité  enuers  le  Roy  Xerxcs, pour  luy  auoir  fai  fl  beaucoup  de  feruices 
en  fon  pafft ige  de  la  Grèce . Cettui-cy  vaincu  à lafn  des  prières  de  Th: - 
mijlocles , l'enuoya  en  Perfe -,  Car  il  craignait , que  pour  auoir  ejléautheur 
Cy*  principal  moyen  delà  yifloire  de  Salamine , Xerxes  ne  le  fft  tr:f- 
cruellcment  morirfi  y ne  fou  il  lepouuoit  tenir  en  fes  mains : Mais  en  ce- 
cy  il  y fa  d'y  ne  telle  rufe,pour  lepaffer  feurement  à trauers  le  pays  du  Ray, 
lufjudyenirenfiprefence.  Carcejloit  lacouflume , quand  on  luy  me- 
nait quel  que  excellente  créature  en  beauté  pour fes  plaifrs  (y*  délices , que 
ceftj } dans  \n  chariot  exaflcment  dos  & couuert , afin  qu'il  en  eujl  le 
premier  non  feulement  la  i oyJfince,mau  la  y eu:  encore.  De  maniéré  qu'il 
n'y  auoit  homme  fi  oféne  hardy  de  s'enquérir  de  rien  fur  ce  fat  fl,  par  tous 
(es  lieux  ou  cela paffoit . ^iinfi  Lifythidcs  ayant  equippe  a grands  frais 
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"ïme  tres-riche  & magnifqC  C arrose, couuerte  de  tous  coftgiufqu'en 
terre  d'excellens  draps  de  foye , mit  Themifocles  la,  dedans  5 & le  mena 
far  ce  moyen  fans  aucun  contredit fain  & fduue  deuers  le  Roy  : là  où  de 
plaine  arriuee  > il  fceut  fi  bien  faire  fes  excu/es  enuers  luy  , qu’il  le  gagna 
en  tout  Crpartour.fi  qu'en  lieu  de  quelque  mauuais  traitement , il  luy 
fit  tous  les  honneurs, careffes,&  bonnes  cher  es  dont  il  fe  peut  aduifer,auec 
de  tres-magnifques  prefens.  Sur  ces  entrefaites  Mandant  foeur  de  Xer- 
xes,  laquelle  auoit  perdu  tous  fesenfans  à la  bataille  de  Salamine , (y* 
ejloit grandement  rejfetee  desPerfes , tant  a caufe  du  heu  qu'elle  tenait, 
que  pour fes  Vertus  & mérités  ; ayant  efiéaduertie  de  /’  arriuee  de  Themi- 
JlocleSjftyne  merueilleufe  injlance  grpourfuite  enuers  fon  frère  de  le 
mettre  à mort : & ne  pouuant  gaigner  ce  point  enuers  luy , eut  recours 
aux  principaux  du  cofcil,&au  peuple, lesquels  efmeu^à  pitié  de  fa  def or- 
tune, entrèrent  de  furie  dans  le  palais  àgrads  cri^Z?  clameurs, deman- 
dant qu  on  leur  deliurajl  celuy  qui  leur  auoit  porté  \ne  telle  honte  & 
dommage,  pour  en  faire  la  punition . Finablement  la  chofefut  remife  ait 
confeil  des  Princes. Et  ayant  là  deffus  efé  donné  quelque  delay  à Themi- 
Jlocles  pour  apprendre  ce  pendant  la  langue  P erfienne , à ce  que  luy  mef- 
mepeuf  plaider  fa  caufe , il  feeut  fi  bien  dire , que  par  toutes  les  yoix  & 
fuffrages  il  fut  abfoubs  À pur  & àplain.  Le  Roy  luy  donna  depuis  une 
grand' dame  en  mariage, auec  trois  Ailles  en  la  cofe  de  Clonie.  Mais  Sci- 
ant à la  fn  qu  il  ne pouuoit  accomplir  fes  promeffes  ,ou  peult  ejlre  ne 
Voulant  faire  ce  tort  à fon  pais,  tl  beut  du  Çangde  Taureau.  Etainfi  fna 
pauurementfes  iours  /’>«  des  plus  renomme^Capiraincs  qui  fut  onc  en  la 
Grèce:  apres  auoir goufé  en  maintes  fortes  desfruicls  que  produit  le  ma - 
niment  & entremife  des  affaires  du  monde ; ld  plus  part  beaucoup  plut 
amers  que  platfans. 

N grec  entre  les  Barbares  : vn 
perfonage  de  valeur  parmy  des 
ges  defbauchez  Ô£  voluptueux, 
veftu  dVne  fimple  robbe  à l’A- 
theniénejleur  fait(àmonaduis) 
quelque  bien  lige  remonftrance:  Lesadmo- 
neftant,  &C  tafehant  de  les  retirer  de  leur  trop 
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délicate  forme  de  viure.Car  ce  font  icy  lesM e- 
dois;  ôcBabylone  chef  de  Medie;  ôcles  mar- 
ques Royales  d’vn  Aigle  d’or,placquee  emmy 
vne  targue.  Et  le  Roy  mefme  dans  vn  throfne 
d’or,  maddré  diafpré  comme  vn  Paon.  Or  le 
peintre  ne  cherche  pas  fa  louange  pourauoir 
fortnaïfuement  cotrefaitlaTyarej  ornement 
de  la  teileme  le  beau  rochet  dit  Calafiris , ne  la 
grand’iupped’audeffoubs,  ne  les  monftrueu- 
fes  figures  des  belles  fauuages,  telles  que  les 
Barbares  ont  de  couftume  d’en  varier  leurs  ha- 
bits: Mais  à caufe  de  l’or  il  mérité  certes  d’eftre 
eftimé-}  l’ayant  reprefenté  de  forte  qu’il  nous 
relîoift  tout  le  cueur , &C  conferue  naïfuement 
ce  qui  y a efté  empraint.  Et  par  Iupiter  aulït 
pour  la  minedeces  Eunuques:  Etquelalalle 
foit  toute  d’or  : Car  elle  ne  femble  pas  eftre 
peinte  : ains  eftportrai£te  tout  ainfi  qu’vnbaf- 
timent  de  relief.Nous  y fentons  puis-après  l’o- 
deur de  l’encens  &£  de  Myrrhe  : Car  les  Barba- 
res altèrent  en  cette  manière  la  limplicité  libre 
de  l’air.  Les  hallcbardiers  d’autrepart,ÔC  les  Sa- 
tellites deuifentl’vn  à l’autre  de  ce  Grec,  qu’ils 
ont  en  vne  admiration  fort  grande  à caufe  de 
fes  vaillances  Sc  beaux  faits  d’armes  : Car  vous 
auezbien  oy  (cerne  femble)  comme  Themi- 
floclesfilsdeNeoclesfe  retira  d’AthenesàBa- 
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by  lone , apres  cette  glorieufe  viétoire  de  Sala- 
minejne  Tachant  bonnement  où  Te  fàuuer  en 
toute  la  Grece  : difcourut  fortbienauRoy 

Je  grand  Teruice  qu’illuy  fit, lors  qu’il  eftoit  cô- 
duéleur  de  l’armee.  Il  n y arien  aufurplus  de 
tous  ces  Medoisquilepartroubleny  eftonne, 
ains  Te  monftre  tout  afTeure  comme  s’ileiloit 
ferme- planté  fur  vne  pierre.  Mais  Ton  parler 
nef:  point  félon  noflre  mode  : Car  il  Mcdile 
maintenant,  ayant  elabouré  de  longue-main 
ce  qu’il  dit.  Que  11  vous  ne  le  croyez,regardez 
vn  peu  ie  vous  prie,  comme  lesalfiflans  mon- 
firent  des  yeux  de  l’entendre  fort  aifément. 
Voyezauffi  T hemifto  des  dot  la  minereffem- 
ble  à ceux  quiharenguent  : mais  à la  profonde 
cogitation  de  fa  veue,il  peine, &:cherche  à par- 
foy, comme  celuy  qui  parle  vne  langue  eflran- 
giere,6cqu’ilapuif-nagueresapprife. 

AN  N O T A TI  O N. 

LA  tiare  fouloit  ej}re  anciennement  la  coiffure  des  Dames  de 
Perfefhault  ejleuee  en  forme  d'vn  pain  defùcrc,&  toute  droite , com- 
me dit  Lucian  au  Dialogue  du  Carracon  ; dont  vferent  depuis  les  Rois  de 
Terfe^&  leurs  facnfcateurs^nongueres  diffcmblable  de  la  mittre  de  no2 
Euefjues  La  ou  le  Diademe  ejloit  feulement  vne  bande  de  toile  blanche } 
ou  d autre  jemblable  ejlojfe/ju  on  entortillait  autour  des  coronnes , ou  des 
chappeaux  de  Laurier  : La  couleur  e/lant  ce  qui  plus  rejjentoit  fon  autho- 
nte  royalle-  Car  Pompeefut foubfpeçonné  dauoir  afpiréa  la  Tyrannie , 
pour  auoir  feulement  porté  vne  larretiere  blache , fe ruant  de  ligature  a vn 
vlcere  qu'il  auoit  À la  ïambe:  à caufe  ( comme  dit  Fauomm  dans  Valere 
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remarquant  en  ceU  Pompee  ) quil  ny  a point  de  différence  en  quelle  par- 
tie du  corps  le  Diademe fe porte.  Cala  fris  ejlott  vne  longue  robbe  de  fne 
toile  de  linjont  vfoient  aufii  les  Perfes^<&  les  Egyptiens.  Et  Candys  ( fé- 
lon Pollux  au  i o Mure)vne  tunique,  luppe , ou  fotane , de  pourpre  marin 
quant  au  Roy  ; Et  des  autres , d'efcarlatte  fimple.  Par  où  il  appert  affe^y 
quily  auoit grand  différence  de  ce  qui  s’appelloit  d\i7ns0joQc,  qui  ejloit 
félon  mon  aduu  le  beau  cramoifyde  haulte  couleur,  ou  efcarlatte  rouge  - 
Vermeille  ,0  7rop<pûpyL,qui  deuoit  efrela  violette-,  attendu  ce qu  importe 
la  fignif  cation  de  ce  mot  k.\ivffi‘Pvpo^qui  non  feulement  fe  peut  référer  à 
«As  ou  hXia,  qui  fignif e la  mer  ymais  encore  par  la  fubfraElion  0 ma- 
gement  d'vn  \,de  aMo^aultre  ; comme  qui  diroit  aultre  couleur  que  le 
pourpre  violet  ,ainf  que  l interprètent  quelques  vns.Sur  tout  le  refe  de  ce 
tableau  ne  fe  prefente  rien  à dire  qui  fait  d'importâce , 0 mente  autre  ex- 
plication fi  d'aueture  fur  ce  qui  cjl  dit  à lafn  du  tableau , Mais  à la  pro- 
fonde cogitation  de  la  veue,&:c.  on  ne  veut  amener  ces  vers  içy  du 
Satynque  qui  s'y  conforment  prefque  du  tout , 

Oblfrpo  capite,&  figentem  lumine  terram, 

Murmura  cum  fecum,&  rabiofa  filentia  rodit, 

Atque  exporre&o  trutinatur  verba  labello. 

.VA  ...  Vvv'.tusYi  . A 
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Esvbiect  du  prefint  tableau  dépend  de  la  fin  de  celuy 
d'Anteei  là  où  Mercure  ejl  mis  pour  le  Jùpermtendant  de  la 
Lubie.  Mau  Philojlrate  le  fait  icy  ejlre  pere  (belle , qu'il 
defcnptfiubs  la  forme  d'vne  belle  leune grandi  garçeyobujley 
dÜfofle,  & ‘Virile-,  Nome  au  trauail  & fueur  des  ex  traces  à corps  nud-, 
efqttels  elle  'ne  craint  de  pre fier  le  collet  aux  plus  forts  huppez^iou- 
uenceauxs  qui  lüy  vouldroient  volontiers  faire  l’amour , & la  pour- 
fuiure  en  mariage , mau  elle  n'y  veult  pas  entendre  : Ayant  plus  le  cueur 
aux  combats , Cy*  aux  iewz^de  pris  filemnels  vfite\entre  lesvaiüans 
champions , qu'au  mejnage Ç Cy*  a porter  des  enfans. Quelques  vns , comme 
dit  Plutarque  au  fécond  des  Sympofiaques , veulent  deriuer  ce  nom  cy  de 
Pale,  comme  qui diroit  antique  : Car  de  la  Palefire  ont  pris  leur  appel- 
lation tant  le  parc , les  lijfis , & carrière  où  fefaifoient  ces  exercices  & 
combats,  que  toutes  les  fortes  Cy*  différence  diceux  : Au  moyen  dequoy 
on  efhmoit  la  lubie  ejlre  la  plus  ancienne  de  tows  les  autres.  Ce  que  tou - 
tesfois  Homere  enfin  Iliade  femble  ne  vouloir  pas  accorder -,  ains  mettre 
l efinme  des  coups  de  poing  la  première-,  comme  nous  l'auons  remarque 
ailleurs.  Les  autres  veulent  que  ce Jbit  de  7njAo$  quifignifie  fange,  & 
•Mviqjicc  fablon  ou  poufliere  : Et  encore  de  wpcc/aoL , vne  maniéré 
d onguent  compofé d'huile  & de  cire , dont  le  frottaient  communément 
les  lubleurs  pour  rendre  plus  mal-aifees  leurs  pri fis.  Les  autres  de  ma- 
A un»,  renuerfer  & mettre  par  terre  ; Parce  que  c ejl  à quoy  l'on 
tend  à la  lubie.  Lesautresde  toA  la  paulmede  la  main;  l'en- 
droit de  toute  la  per  fine  duquel  on  s'aide  le  plus  en  ces  exercices.  Les  au- 
tres encore  de  7ca.\vmv > faulpouldrer  & fimer  de pouldre, comme font 
les  lubleurs.  Les  autres  finablement  de  TtiKae,,  c ejl  à dire  auprès  ; d'au- 
tant qu'en  la  lubie  on  fi  toint  Cy*  fierre  de  prez^,  plus  qu'en  nul  autre  des 
combats. 


LA  PALESTRE.  5>75 

E l i e v icy  eft  l’Arcadie , voire 
tout  le  meilleur  endroit  d’icel- 
le, &;  où  Te  plaift  le  plus  Iuppiter: 
Nous  l’appelions  quant  à nous 
l’Olympie  : où  toutesfois  le  jeu 
de  prizde  la  luéte  n’eft  point  efiably  encore; 
ny  le  defir  de  lu&er:  mais  il  le  fera  cy  apres. 
Car  Palefire  fille  de  Mercure  eftant  mainte- 
nant en  fieur  d’aage,  a inuenté  cette  maniéré 
d’exercice  en  l’Arcadie: Et  le  territoire  s’enref 
ioyft  j à caufeque  parce  moyen  toutes  fortes 
de  ferremens  beiliques,  qui  s’cftoient  liguez 
auecq  les  humains,  feront  eftuyez,  & mis  en 
ferre  loubs  la  clef  De  maniéré  que  les  carrières 
& les  lifies  fembleront  bien  plus  agréables  que 
les  camps:  Car  l’on  y combattra  à corps  nud. 
Aufii  lont  ces  exercices  de  vray  propres  aux 
ieunes  gens;Dont  voyez  vn  peu  cette  trouppe 
à l’entour  de  Paleftre , gayz  &:  délibérez , qui 
gambadent,  & l’arraifonnentl’vn  apres  l’autre; 
reffemblans  proprement  eftre  des  Geans:Mais 
la  fille  d’vn  courage  viril  leur  déclaré  tout  net, 
que  de  fon  bon  gré  elle  ne  fe  mariera  à perfo- 
ne  , Sc  qu’elle  ne  veult  point  auoir  d’enfans. 
Les  combats  au  refie  font  tous  feparez  cntr’- 
eux  : Celuy  là  eftantleplus  eftimé  quis’appro- 
che  le  plus  de  la  lu&e.  Que  fi  vous  accom- 
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parez  la  mine  &C  façon  de  Paleftre  auecques 
celle  d’vn  Iouuenceau  , ce  fera  vne  fille  : Si 
„ auec  vne  fille,  elle  femblera  vn  garçon  : Car 
fa  cheuelleure  n*eft  pas  telle  quon  la  puifle  tref 
fer:  Et  fon  regard  conuientàl’vn&:  à l’autre 
fexe  , auec  vn  fourcil  qui  defdaigne  tant  les 
amants  que  les  lu&eurs . Aufii  fçait  elle  bien 
dire  quelle  fe  fent  aflez  pui (Tante  pour  ces 
deux  maniérés  de  gens  : Et  fe  gardera  bien 
(tantellead’addrefle&;  de  ruze)  que  quicon- 
que la  prendra  au  collet,  ne  luy  mettra  pas  la 
main  au  tetin  pour  cela  : Lequel,  tout  ainfi 
qu  a vn  beau  ieune  Adolefcent  délicat,  ne  fait 
que  poindre  tant  foit  peu.  Or  elle  ne  prife 
rien  que  ce  foit  de  féminin  5 Car  mefme  elle 
li’appete  pas  d’auoir  les  bras&:  efpaules  blan- 
ches: Et  ne  loue  nomplusles  Dryades  de  ce 
quelles  fe  blanchiffent  à l’ombre:  Ains com- 
me celle  qui  habite  en  la  renfondree  Arcadie, 
cherche  la  couleur  de  fon  teint  des  raiz  du  So- 
leil, & il  la  luy  introduit  tout  ainfi  qu’ vne  bel- 
le fleur,  rendant  cette  fille  vermeille  d’ vne  fa- 
çon mediocre.Qifelle  foit  finablement  peinte 
alïife , cela  monftre  le  grand  artifice  du  pein- 
tre i Parcequ’ilyatoufiours  beaucoup  d’om- 
brages en  cette  forme  d’afliette  : portraidfe  icy 

d’ vne  bien  bonne  grâce,  mais  c’efl  le  rameau 

cTOliuier 
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cTOliuier  qui  caufe  cela,  mis  en  fon  fein  fur 
la  chair  nue  : Car  la  Paleftre  aime  fort  cette 
plante,  pourraifon  qu’elle  fauorifeàlalu&e: 
Et  que  les  hommes  y prennent  vn  fingulier 
plailîr, 

ANNOTATION. 


AR  c ^4  die  ef  ")  ne  des  relions  du  P eloponefy fort  montueufe. 
Car  on  y remarque  bien  fixante jèi^e  montagnes  feparees  l"\>ne 
de  l'autre-,  Au  moyen  dequoy  elle  ej 1 pim  propre  aux  norriturcs  du  bejlail 
que  nompas  au  labourage.  Elle  fut  premièrement  appelleeP  elafgie  {com- 
me le  marque  Eufathnis  fur  l'ihade  ) du  Roy  Pelajgtts  , trefage  Prince 
qui  monjlra  au  peuple,  lequel  tuf  jues  à lors  ne  viuoit  que  de  racines,  her- 
bages cruds,  & du  brout  ées  arbres , l’yjagede  la  faine:  Tant  furent  fm- 
ples  ces  premiers  hommes. Mats  ayant  f noblement  eféconqufe  par  dir- 
ait fis  de  Calyfon  ( amf  quedit  P au  fan  i as  es  yîr  coliques)  elle  prit  le  no 
d’iceluy.leur  ayant  appris  la  maniéré  de femer  le  bled, CT'  défaire  du  pain j 
Ce  qu'il  auoitfceu  de  Triptolemus:  De  faire  aufîi  des  toiles , & des  draps 
de  laine  pour  Je  yefir , félon  qu'ddrifas  luy  omit  en feigne . Ce  for- 
ças cy  ejfoufajion  ''une  femme  mortelle, mais  la  Nymphe  Dryade:  qui  ef 
cette  alla  fon  que  leult faire  icy  PhilojlrateTers  lafn  du  tableau , où  il 
dit  que  Palefre  n'aprouue  pas  les  Dryades  en  ce  qu  elles  fe  blanchiffent  à 
l'ombre.  Quant  à ce  qu'il  adiottxte  puis  apres  au  mefne  endroiSl , quelle 
habite  la  creufe  ou  profonde  „ Arcadie , ce  que  nous  auons  tome  renfon- 
dreerf»  lieu  de  jcoi'Ajî  ; il  ne^reut  entendre  autre  chofeque  les'y  allons 
fondrières , ou  la  chaleur  ef  ordinairement  plus  vehemente  que  nompas 
fur  les  haut  tes  mom oignes , dont  ef  par  toutfemécet  endroift  de  pays, 
qu'il  appelle  icy  Olympie  -,  Parce  qu'il  efoit  tout  ioignant  Pife  & 
Ehde , ou  fe  faifoient  les  facre^combats  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ét 
ieu^Cst-  folemnite^  Olympiques  . Etau  regard  de  ce  qu'il  met , que  ce 
quartier  là  efoit  f açryeable  à luppiter  ; Cela  fe  peut  entendre  pour  rafon 
defdits  ieu ^ Olympiques  qui  fe  faifoient  en  l'honneur  de  ce  Dieu  : & 
auf idc  ce  que  les  circadiens  furent  les  premiers  de  tous  autres  ( cedieni 
les  Grecs')  qui  reuererent  luppiter  ; lequel  mefmement  ils  n or  rirent  fur 


H H H h h h 


97%  LA  PALESTRE. 

le  plus  haute fommet  du  mont  Olympie  en  Freddie , autrement  appelle 
Lyccas,&ugyi  xoowpù)  lafacreecime;  dont  il  auroitprisle  furnom 
de  Corypheen . Ce  furent  les  premiers  au  fi  qui  luy  firent  des  faenfees  de 
ebofes  animées:  Car  Lycaonfls  de  Pelafgut,  comme  le  racompte  Paufa- 
nias^facrifa  vn  petit  enfant  fur  l'autel  dejupptter  furnom  me  Lycéen-, 
où  luy  mefmeft  la  libation  & effay  dufang , &en  tajlale  premier , 
dont  il  fut  conuerty  en  loup . Onditaufi  qu'yn  autre  réitéra  apres  luy 
lemejmc , & deuint  pareillement  loup  : Mau  qu'il  ne  demeura  pas  ainfi 
toute  fa  yie:  Car  f durant  que  l'homme  ef  tranfmué  en  cefe  befe , ilfe 
peut  abfenir  de  la  chair  humaine , au  bout  de  dix  ans  il  reprend  fa  pre- 
mièreforme,  & deuient  comme  au  parauant . Pline  au  huitième  Hure, 
chapitre  y ingt- deuxieme  le  dit  aufi , & met  que  celuy  l'a  s'appelloit  De- 
marchés  Parrafen , lequel  apres  auoir  repris  fa  première  forme , gaigna 
la  yifioire  des  poings  ésieu^Olympiques . Mais  Ouide  au  premier  de  la 
MetamorphoÇe  le  racompte  d'y  ne  autre  forte-.  Et  Suidas  encore  d'y  ne 
5 vidas.  autre.  Que  Lycaon  fils  de  Pelafgus  Roy  d’Arcadie, obferuoit 

les  loix  &:  les  ftatuts  premièrement  efhbliz  par  Ton  pere, 
d’vne  tref- grande  équité  & iuftice.  Etpour  toujours  tant 
mieux  retenir  fesfubiefts  àcela,  feignoitque  Iuppiterqui 
remarque  fongneuleinét  le  bien  & le  mal  que  font  les  mor- 
tels icy  bas , le  venoit  fouuent  vifiter  en  forme  d’vn  fien  ho- 
fle&amy . Mais  comme  ileutvne  foisfaift  entendre  qu’il 
vouloir  préparer  vnfacrifice  pourreceuoir  le  Dieu  -,  les  en- 
fans  qu’il  auoit  euz  de  diuers  lifts , defirans  efprouuer  fi  c’e- 
ftoit  chofe  vraye  ou  controuuee  que  ce  Dieu  vinft  ainfià 
leur  pere,  meflerent  fecrettement  lachair  d’vn  petit  enfant 
detrcnché  en  menuz  morceaux,  auec  celle  du  facrifice , affa- 
uoir  mon  s’il  la  cognoiftroit.  Et  voicy  vne  eftrangc  merueil- 
lcqui  parla  diurne  prouidence  aduint:  Car  s’efhnt  tout  à 
l’heure  leué  vn  orage  tres-impetueux , ceux  qui  auoient  mis 
la  main  à l’enfant  furent  là  accablez  delafouldre.  Dececy  pri- 
rent leur  commancement  <&•  injiiturion première  les  ieu\foltmnels  que 
l'on faïf oit  à Iuppiter,  pour  cette  occafon  furnommé  Lyceen  > dont f ai  61 
mention  Ptndare  en  la  7.  Olympienne  d 
0,  r ov  A pyu  10;  t- 

•ytu  fui/,  7KT  w A fXSàiq* 
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Là  où  le  prix  de  la  viéloire  efloient  des  armes  £ airain . Ces  cermionics 
puis  apres  furent  tranffortees  par  Euander  Roy  £ ^Arcadie  au  mont 
Palatin-,  tvn  de  ceux  que  comprend  le  circuit  de  Rome  encore  pour  le 
wurd'huy. 

Palestre  fille  de  Mercure  a inuenté  la  lu&e  en 
Arcadie.  Horace  je  conforme  en  cela  en  la  dixiéme  Ode  du  premier 
Hure. 

Mcrcun  facunde  nepos  Atlantis, 
Quifcroscultushominum  recentum 
V oce  formafti  catus,  & decoræ 
More  Palæftræ. 

Mais  Vaufanias  es  Attiques , dit  queThefee  ayant  furmontc  de  ru%e  & 
addrelfe  Ce^cyon , qui  contraignait  tous  les pafjans  de  s'cjfirouucr  contre 
luy  à la  lu£ie,&  les  tuoitpour  la  plus  part,  fut  le  premier  qui  en  muent  a 
des  préceptes , & la  réduit  en  forme  £ art  & difctpline : Comme  l'on fait 
encore  pour  le  wurd'huy  en  Bretagne , où  l'efcolle  de  cejl  exercice  efl plus 
prafttquee  quen  nul  autre  endroit  de  ce  monde.  L’an  mil  cinq  cens 
fixante , Monfcigneur  François  de  Cleues  Comte  £ Eu  ,fls  aifné  de feu 
Monfieigneur  le  Duc  de  Nyuernois , e fiant  allé  en  E if  a igné  pour fe  con - 
douloirde  la  mort  des  Rots  Henry  & François  > & pour  fiancer  très- 
tüuflre  Pnnceffe  Mademoifelle  ~Anne  de  Bourbon , fille  de  Monfieigneur 
le  Duc  de  Montpenfier , du  fiang  Royal , mena  en  pofle  vingt  Gentils- 
hommes tous  des  plus  vertueux  de  ce  Royaume  ; qui  excellant  en  vne  cho - 
fe-,  qui  parfait  en  vn  autre  : Entre  lefquels  le  Baron  de fainél  Remy  vi- 
vant encore  à prefent , fort  & diffofl  de  faperfone  autant  que  nul  autre 
de  tout  noflre  aage , lu£la  de gay été  de  cueur  contre  ~\n  Géant  à Valence 
la  grand':  Et  le  terraffa  en  la  prefence  de  tout  le  peuple,qui  auec  de  grands 
crizi&  acclamations  deioye,  me  finement  les  Dames , l ayxns  coronnc 
de  boucquet^çgr  ch. appeaux  de  fleurs , le  conduirent  en  triomphe  par 
toute  la  ville ; & luy  firent  tout  plein  de  prefiens  d’honneur.  Quant  a vn 
autre  pareil f ait  encore  plus  grande  executépar  lefeigneur  Dom  Loys 

de  Gonzygue , flurnommé  Rodomont  a caufie  de  fa  definefuree  force , 
oncle  de  Monfieigneur  le  Duc  de  Nyuernou  qui  e fl  auicurdhuy , en  U 
prefence  de  C Empereur  Charles  le  Quint  a Mantoué , nous  en  auons  ra - 
compté l hiflotre  en  l'epiflre fur  Chalcodyle.  Mais  cecy  fut  de feule  viue 
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force  qu'il  efoujfa  vn  More  de  defmefuree grandeur & puiffance  ; Et 
l'autre  tient  plus  de  l’addreffe.  Ce  Prince  ( le  feigneur  Rodomont  ) ejloit 
tel , que  facilement  il  mettoit  en  deux  fans  grande  fecouffe  vnferde 
chenal.  Vnefoisiladuint  a Bologne  la  Grafje , qu'un  grand  courfier 
furieux  s'ejlant  desbridè , le  vint  aborder  en  vne  rue  eflroiBc  monté fur 
vn  petit  cheual  en  houffe , pour  l'englouttir  de  la  furie  qu'il  y allô  if,  mais 
fins  autrement  s'effrayer  ny  tetter  à terre , tout  ainf  à cheual  quil  ejloit 
fai  fit  le  courfier  parles  deux  oreilles  , & a force  de  bras  1er  enuerft , le 
tenant  ferme  tufques  à ce  qu'on  le  vint  reprendre,  il  s'en  r acompte  plu- 
fieurs  aultres  chofes, incroyables  prefquc  à ceux  qui  ne  les  auraient  veues; 
Mais  la  mémoire  en  ejl  encore  toute  recente  à tout-plein  de  per fô nés  qui 
l'ont  cogneu. 

Car  ces  exercices  font  propres  aux  ieunes  gens.  Entre 
autres  honefletezjgr  profefions  où  les  ieunes  enfans  des  Grecs  ancienne- 
ment ef  oient  infruits , lonen  mettoit  trois  principales  & premières:  Les 
lettres , la  lufte , la  mufque  : Dont  Terence  apres  Menanier  aurait 

âitcecy.  Fac  pcriculum  in  littens , fac  in  Palæftra,  in  mu  ficis  : 
Qua:  libcrum  frire  æquum  eft  adolefccntem,folertem  dabo. 
Et  Platon  au  troisième  des  Loix  veult  qu  apres  la  mufque  les  adolefccns 
foient  infruits  aux  exercices  du  corps . 

Les  combats  font  fcparez , celuy  là  eftant  le  plus 
eftime,  qui  eft  le  plus  prochain  de  lalu&e.  De  Cordrc  & diffé- 
rence de  ces  ieuxjou  combats  antiques , nous  en  auons  défia  ajfez.  parlé çy 
deuant  apres  Plutarque.  Mais  quant  à efire  les  plus  eflime^  ceux  qui 
font  les  plus  prochains  de  la  luBe  ; Cef  pource  que  tous  les  combats  font 
d'autant  plus  furieux  & cruels , que  l'on  fe  loint  & attache  de  plus  près: 
Et  les  armes  fcmblablement  les plus  effouuentables  & horribles , celles 
qui  font  les  plus  courtes.  Tellement  queiamais  Duelnes'cf  veu  plus  cruel 
en  Italie , que  de  deux  Gentils-hommes  qui  fe  combatirent  en  camp  cloz^ 
en  chemife , chacun  vn  poignard  au poinrftns  autres  armes  quelconques: 
lefquels  de  plaine  abordee fins  marchander , fe  tuerent  tous  deux  du  beau 
premier  coupi. 

Qv  e s i vous  accomparez  la  mine  de  Paleftre  auec  celle 
d’vn  IouucnceaUjCe  fera  vne  fille  : Si  auec  vne  fille,  elle  fem- 
blcra  vn  garçon,  ily  a prefque  vn  mefme  tr.acl  en  la  cinquième  ode 
du  fécond  des' carmes  d'Horace,  parlant  de  Gyges. 
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Quem  fi  puellarum  infercrcs  choro, 

Miré  fagaceis  fallcrct  hofpites, 

Difcrimen  obfcurum,  folutis 
Crimbus,  ambiguoque  vultu. 

Mm  plu*  diJlinClement  Owde  auS.de  la  Metamorphojc. 

T alis  crac  cultu  faciès,  quam  dicere  verc 
Virgineam  in  puero,  puerilcm  in  virginc  poiïcs. 

Si  maintenant  le  Grec  la  pris  du  Latin , ou  le  Latin  de  quelque  Grec% 
ce] } vne  quejhon  a part , que  te  Ut  (Je  mdecife  : m'en  remettant  au  dire  de 
Terence  ; Nihil  didum,  quod  non  di&um  fit  pnus. 
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’E  s t V N E chofe  merueilleufi  gy  bien  difficile  a com- 
prendre,quedés  le  premier  eftabliffimet  du  monde , le  mau - 
vais  efprit  que  les  Pythagoriciens  appellent  le  binaire  f au- 
tre,le  dîners,  le  menfionge,a  toufionrs  voulu  contefier  auec- 
ques  l'vmté,le  mefmeje fembhblc , la  vérité  : votre  contre fon  Créateur 
propre,  fonVieu  (y feigneur fouuerain  : Semefurer  àluy  ; le  contrefaire 
gy  imiter  : Se  rendre  concurrent  gy  emulateur  de  fes  furnatur elles  mer- 
veilles: ^4yant  eu plus  longtemps, envers  vnplus  grand  nombre  de per- 
fionnes-,gy  en  plus  de  Régions  gy  Provinces, plus  de  vogue  gy  crédit, P lus 
de  recognoiffances  gy  debuoirs , de  vœu^, offrandes, gyfacrifices.De  ma- 
niéré quil  femble  que  ce  monde  ait  e (lé  bafly  comme  vn  camp  clo^pour 
y veoir  demejler  la  querelle  du  Primogenite  de  Dieu  ( fa  Sapience  gy pa- 
role) contre  le  commun  aduer faire  Sathan\efpnt  de  /édition, faulfeté , ca- 
lomnie, gy  impiété:  Qui  a duré  en  fesgrads  triomphes  par  tant  de  milliers 
d années, tufques  à l'incarnatio  de  ce  Verbe : Lequel luy  a finablemet  brifé 
latejle , & rompu  lapins  grand  part  de  fes  forces  : Etacheuera  detous 
points  le  refie  à fon  fécond  aduenement  en  Ja  gloire , pour  iuger  à [afin  dit 
fiecle  toutes  créatures.  Car  le  lieu  qu'ont  tenu  les  Prophètes  parmy  le  peu- 
ple de  Dieu-, les  Oracles  ont  ejlé  cela  mfime  envers  les  Gentils  gy  Paycns 
idolâtres:  Et  les  Sibylles  comme  vn  moyen.Parce  que  les  premiers  venoiet 
de  l'infpiration  de  la  vérité  .Les  autres  ,la  plus  part  vains  gyfriuoles,  gy 
pour  des  menues  tracaff cries  mondaines, du pere  de  menfionge:  Et  les  Sibyl- 
les,combien  quhors  def Eglife  de  Dieu  pourneflre  marquées  et fia  mar- 
que, neantmo ins  comme poffedees  d'vne  diuinite  certaine  ; qui  fiefl firuie 
aufii  d'elles  pour  annoncer  en  paroles  couvertes  les  grands  myfieresdu 
Mefiiah.  Or  le  peu  de  bruit  qu'ont  eu  les  Prophètes  ,pour  auoir  parlé  & 
efeript  vn  langage  qui  ne  s’eflendoit  qu'à  vne  petite  poignée  de  gens:  Et  au 
rebours, la  grand'  ~\oguc  gy  reputatiô  des  Oracles  à eau  fi  du  parler  Grec, 
gy  du  Pagamfimeeflably  fur  l'idolâtrie-,  l' vn  gy  l'autre  communique ^ 
gy  efleduxjt  tant  dépeuples  gy  nations-, chacun  le  peut  affez^veoir  par  les 
hures.  Car{ainfi  que  nows  avons  défia  dit  ailleurs)celuy  de  Delphes  a duré 
pim  de  trou  mille  ansynfiques  à l'aduenemet  du  vray  Oracle,  quia  efilant 
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gy  rendu  muets  tout  les  autres  : Tceux  banny  & exterminé  du  pourprés 
de  U terrr.dont  le  plus  ancien , fut  celuy  de  Vodone  ; (y*  accompagne  des 
plus  grandes  merueilles : Car  les  oy féaux, les  arbres, & chaulderonsy  par- 
loient,& rendoient  les  refponces  .Mais  le  principal  fondement  (y*  appuy 
de  telles  fortes  de  miracles , dépend  de  la  longueur  du  temps  & fejlongne - 
ment  des  lieux.Deux  chofes  qui  non  feulement  les  procreet , mats  les  ejlen- 
dent  & ag  grandiffent  comme  en  infny.  Que  fi  nous  Voulons  tirer  cela  a 
quelque  fens  allégorique  qui  ejl  tout  appert, le  pigeon, le  chefne,&  le  cbau- 
deron  d'airain,  nous  reprefentent  les  trois  genres  des  compofe 2^,  e fquels 
confiflent  toutes  créatures  Elementaires:L  animal, végétal,  (y*  minerai ; 
qui  tefmoignent  les  faits  du  hault  Dieu:*Ainfi  que  nous  en  auons  affe^de 
tels  pafftves  en  l'Efcripture.^4  le  prendre  cruement  a la  lettre, la  ebofe  efl 
vn peu  doubteufe,  auroit  befoin  de  caution. 

A colombe  dor  efl:  encore  en 
ce  chefne,fort  fçauante  en  prédi- 
rions &:  refponces,  qu’elle  rend 
deparluppiter  : Et  là  auprès  gift 
vne  hache  que  le  couppe-chefnc 
Hellus  y a defdiee;  Duquel  font  venus  les  Hel- 
liens  à l’entour  de  Dodone.Or  à ceft  arbre  font 
pendues  force  coronnesjpour  raifon  qu’il  pro- 
duit des  oracles  comme  fait  le  làcréTrippier 
en  Pythie  : Là  où  s’acheminent,  l’vn  pour  s’in- 
former de  quelque  chofe;  l’autre  pour  làcri- 
fier:  Et  cette  folemnclle  danfle  deThebains 
s’arrengenttout  autour  du  chefne,  pours’ac- 
cointer(comme  ie  penfe)  de  fa  dodrine  : d’au- 
tant que  c’efl:  là  où  le  getil  oy  feau  fut  iadis  pris 
àlapipee.  Maisparmy  lesminiftresdeluppi- 
ter,  congneuz  d’Homere  pour  gens  quinefe 
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Iauent  point  les  pieds,  &:  qui  couchent  à ter- 
re, la  plus-part  font  fort  nonchallamment  ve- 
ffuz,  Ô£aufllpeufongneux  deleurviure  : Car 
à ce  qu’ils  dient , il  ne  leur  feroit  pas  loiffble  de 
rien  apprefter;  Iuppiter  fe  plaifant  en  eux,  par- 
ce qu’ils  Ce  contentent  de  ce  qui  fe  rencontre 
en  la  voye.  Ceux  icy  font  les  preftres:  Celuy 
là  efl:  le  maiftre  des  coronemens,  ayant  la  char- 
ge des  bouquets  ÔC  chappeaux  de  fleurs  : Et 
ccd  autre  de  faire  les  prières.  Il  tault  que  l’au- 
tre mette  en  ordre  les  hoffies:  L’autre  a le  foing 
de  la  farine  arrofee  de  felj  ÔC  des  corbeilles: 
L’autre  facrifie  ie  ne  fçay  quoy  : L’autre  ne  per- 
mettra pas  que  perfonne  efcorche  la  vi&imc 
que luy.  V oicy  au  refte  les  lacrificateurs  Do- 
do 11e  ens  d’vne  fort  feuereôcfain&e  apparen- 
ce 5 ÔC  qui  femblent  tous  refpirer  des  offertoi- 
res ÔC  encenfemens  : car  ce  lieu  efl:  peint  à le 
veoir comme  parfume,  &Cremply  de  diuines 
refponces  : La  où  vne  Echo  de  bronze  efl:  re* 
ueree^qu  a mon  aduis  vous  voyez  bien,fe  met- 
tant la  main  fur  fa  bouche:  Parce  qu’il  y auoit 
vne  chauldiere  d’airain  defdiee  à Iuppiter  en 
Dodone , qui  ne  cefloit  de  retentir  la  plus  part 
du  iour,fans  fe  vouloir  taire  que  quelqu’vn  n’y 
euftmislamain. 


ANNO- 


f^l 


D 0 D O N E. 
ANNOTATION. 


Hérodote  enCEuterpe , met que  l'oracle  de  Dodon  c H o 
eftoit  le  plus  ancien  qui  fut  oncqueenla  Grèce:  Dont  r * 
icsprefhes  de  luppiter  en  la  ville  de  Thcbes  fouloient  ra- 
comptcr,que  deux  femmes  iadis  qui  y auoient  cfté  minières 
de  ce  Dieu  en  furent  chalfces  par  les  Pfieniffiens  : l’vne  des- 
quelles auroit  cité  vendue  en  Afrique,  & l’autre  en  Grece; 

-&  furecles  premières  qui  fondèrent  des  oracles  en  ces  deux 
Prouinces . L’Archiprcftre  des  Dodoneens  alleguoit  que 
c’eftoicnt  des  Colombes , toutes  deux  noires  ; qui  auroient 
autrefois  pris  leur  voice  d’Egypte,  l’vneen  Aphnque,  8c 
l’autre  deuers  euxdà  où  fe  branchant  deffus  vn  louft  eau, elle 
leur  annonça  en  voix  humaine  articulée  ôcdiftinfte,  que  là 
fe  debuoit  eilablir  l’oracle  de  luppiter,  dont  ils  feroientles 
miniftres, 8c  truchemans  de  ce  quiferoit  diuincmentreuelé; 

A quoy  ils  auroient  obey  . L’autre  qui  s’en  voila  aux  Aphri  - 
cains , fit  tout  de  mefme  pour  le  regard  de  luppiter  Aramo- 
nien . Et  puis  f : retirant  de  ces  miracles  fabuleux  a ~vne  'Vérité  hijlorialey 
dit  que  la  caufe  pourquoi  les  Dodoneens  appeÜerent  ces  deux  femmes  Co- 
lombesfïint  de  ce  quejlans  eflran#eres,tls  n'enteloient  nompltes  ce  quel- 
! es  difoient , que  fi  c’eufl  ejlé  quelques  defroifemens  & ramages  doy féaux. 

Far  fuccefio n de  temps  puis  apres  quelles  eurent  apris  le  langage  du  pays , 
on  les  ejlima  lors  parler . Mats  ce  nef}  pas  tout  -,  Car  cecy  fe  conforme  en- 
tièrement a no^Sainfîes  lettres-,  e fiant  bien  aifé  de  cognoijhe  que  le  mot 
de  Hammonefl  "Venu  de  J-Iam  fis  de  N ohé,  lequel  Htm  s empara  de 
t Egypte:  gpceluyde  Dodone , de  Dodonaim  dont  efl  faille  mention  an 
10.  chap'.de  Genefe  ; qui  aurait  peut  ejlre  planté  fon  Egltfe  en  la  contrée 
oùefroit  ujl  oracle  de  luppiter.  Car  comme  nows  auons  défia  dit  ailleurs ; 
tous  les  mvjlcres  des  Payent  ont  ejlé emprunte^des  enfans  de  Dieu , fors 
l idolâtrie , à quoy  par~Vn  furcrc^de  fupojlition  l homme  fe  laijfc facile- 
ment aller. 

S t r a b o n au  neufe'me  Hure  met  apres  Ephorns  ; Que  les  Pc-  Strabon» 
lafgiens  8c  Béotiens  ayans  guerre  enfemble , s’en  allèrent  au 
confcil  à l’oracle  les  vns  8c  les  autres , fur  ce  qui  leur  debuoit 
aduenir  -De  ce  qui  fut  rcfpondu  aux  Pelafgicns,  iladuoüe 
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n’en  auoir  rien  feeu:  mais  les  Béotiens  furent  aduertis  par  la 
Prophetiffe  que  tout  fuccederoit  à leuraduantage  fils  ve- 
noient  à commettre  quelque  bien  grande  impiété  . Les  dé- 
putez qui  foudain  la  mefcreurët  auoir  dit  cela  en  faueurdes 
Pelafgiens,  dont  à la  vérité  elle  eftoit  alliée,  Et  de  faid,  le  të- 
pledeDodone  déslecommancement  auoit  efté^Pelafgieni 
la  prirent  & ietterent  au  feu:  faifans  leur  compte  que  l’affaire 
ne  pouuoit  aller  finon  bien. Par  ce  que  fi  elle  auoit  falfifié  l’o- 
racle, à bon  droid  eftoit  elle  ainfi  chaftiee  : Que  fi  de  fa  part 
il  n’y  auoit  point  de  fraulde  & mauuaife  foy , atout  euene- 
mentils  auroient  accomply  l’impieté  qui  leur  eftoit  ordon- 
née . Les  adminiftrateurs  du  temple  ne  voulurent  pas  punir 
les  autheurs  du  forfait,que  premieremët  ils  n’eufte  t efté  oy s 
en  iuftice;&  en  remirent  la  cognoiffance  aux  autres  deux 
Prophetiffes  ;car  elles  fouloient  toufiours  eftre  trois:  Sur 
quoy  les  Béotiens  allegans  pour  leur  exception  , qu’ilncfe 
trouuoit  point  nulle  part  que  les  femmes  euffent  l’authorité 
de  iuger,  on  leur  adiouxta  autant  d’hommes,  qui  les  abfolu- 
rent  à pur  & à plainj&r  les  femmes  les  condamnèrent.  T elle- 
ment  que  fc  trouuans  partis*  les  opinions  de  l’abfolution  Im- 
portèrent; dont  du  depuis  il  fut  ordonné  qu’il  n’y  auroit  que 
les  hommes  feuls  à rendre  les  oracles  aux  Béotiens.  Au  refte 
ces  femmes  cy  tirans  la  refponce  en  autre  fens  leur  declaire- 
rent,  que  le  Dieu  entendoit  queparchafcunan,  ils  deftor- 
naffentquclqu’vn  de  leurs  facrez  trippiersà  cachettes  pour 
l’enuoy  er  en  Dodone;Ce  qui  eftoit  vne  efpece  de  facrilege, 
impiété. 

Pavsanias  és  „ Achaiqucs  dit  que  tous  les  habitans  de  la 
terre  ferme  de  Grece,  & les  Ætoliens,auec  les  Acarnanicns 
leurs  voifins;  enfemble  les  Epirotes,eftimoiët  que  ce  fuffent 
vrayes  colombes  : Et  que  l’oracle  quife  rendoit  du  chefne 
fuftleplus  certain  de  tous  autres  . llfpccife  l'arbre  de  Dodone 
four  \n  chefne . Et  encore  és  ^4 rcadiques  ; comme  fait  aufli  Philoflrate 
apres  Homere , qui  Ca  ainfi  appelle  és  quatorzième  & dix- neuf  éme  de 
l’Odyffee. 

tüv  ^ AuSdnlcu  ipctTO  oQçy.  Ôeoio 

dnSq>vo$  vdfAMfJuno  AioifaTélco  i7nx^Jd(jr. 
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Efloit  allé  en  Dodone  fçauoir 
DVn  chefne  haute  du  grand  Dieu  le  vouloir. 

T lus  Efchyleau  Promethee. 

t7TU  >iA6é5  ©fo^^Xocvrà  $)±7CiiïtL j 
rhô  <xx7rl>vaw's  r xfi<pl  ivc t 

fioLVTüz  Qdxo;  t’  ’fàt  ôêcnrfaTÿ  Aios, 

/ y ^ * 

T a.7n^i  OUI  '&fccry>pot  tfy’JiÇ' 

Apres  que  vous  elles  arnué  à la  contrée  des  Molofles,  & au- 
tour de  la  haulce  Dodoncjoù  cft  le  liege  deuinatoire  du  pre- 
difcur  Iuppiter,auec  l’incroyable  miracle  du  reuerc  chefne. 
Guide  femblablement  au  7 .de  la  Métamorphosé. 

Forte  fuit  iuxta  patulis  rarillima  ramis 
Sacra  Ioui  Quercus  de  femine  Dodonæo. 

Et  au  tre'zicfme  encore. 

Vocalémque  fua  terrain  Dodonida  Quercu. 

Mais  hesiode  t appelle  Tilleul  : Et  Sophocle  es  Trachymen- 
nés , fou  fléau. 

«5  t lui  oooS'yktou  vnn 

A coiïùn  horcév  du  vnAeax^ùv  t^v\- 

Ainfiauoir  autrefois  refpondu  l’ancien  foulleau  en  Dodo- 
ne,lors  que  les  deux  Colombes  y rendoient  les  Oracles.  Lu- 
cian  aufi  au  Dialogue  des  Mmours.  Toute  fou  vers  la  fln  de  la  fufditte 
T ragedie  le  mefmeSophocle  dit, que  c'ejl  vn  chefne.  Dequoy  nous  pouuons 
afexj  acueillir  que  les  anciens  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  confions 
dre  tous  ces  arbres  porte-glands  l'vn pour  l autre. 

(pava î P tyi)  TèTvicn  avfiÇ,oû(mf  'love 
jxxrlcia.  yjciyx  mi  s jiaAoq  %ui>Y\y>£y., 
x ryJ  epuav  KPI  %*-  cyjpooiTyJ  ty» 
crsAXcir  êas\8à v aAcros  ùttpyatrcL/aiui 
<nr°y'->  dhô  nurçaOi  *94  7ro\iry\ûùosV  fyuoç. 
le  te  racompteray  vnc  toute  femblablc Prophétie  moderne, 
correfpondante  à cette  vieille  là;  laquelle  eftant  quelquefois 
entrée  dans  le  facré  Bofcage  des  anciens  Selliens  qui  cou- 
chent à terre,  iereferayau  langard  chefne  naturel  de  cette 
contrée. ie $ïiy>s au rejleou fagus aux Latins  f nu. ou  hcllre  Ànous, 
efoit  vne  efpece  de  chefne, dit  atnf  deçoeyw  manger:  Car  ily  a plus  d'ap- 
parence que  les  premiers  hommes  vefuffint  de  fay ne , dont  onpeulten- 
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1 core  aucunement  vfer  prefque  en  lieu  de  noifettes , que  nompas  du  gland, 
qui  ejl  dinji  amer  & de  marnais gouf , & refchauffc par  trop  -,  Gomme 
ton  le  peut  veoir  à la  paiffon  desPorcs, où  il  leur  faut  à toutes  heures  trou- 
uer  de  l eau.  Ne  voulant  pas  toutesfois  inferer  pour  cela  que  les  homes  ne 
fen  fotent fbfdte\autrefois',Et  en  ces  derniers  tours  mefme  encore  : Car 
le  feu  corrige  beaucoup  de fon  acrimonie } tout  ainfi  qués  marros  cha- 

fatgnes.Theophrafe  dit  que  lesldeens  mettoitt  ces  cinq  maniérés  de  chef 
ncvnyutçj.’, , ctotAo-vf/  j 'TrA.a'TUpvAAos  ■>  $Yiy>s  & ccArpÀeios  ou  tvQôf  Ao/o$. 
Voye'xJ* line, hure \6xhap.fix  & feptiefme. 

La  colombe  doree  eft  encore  en  ce  chefne.  Nous  auons 
défia  dit  en  t argument, quily  auoit  trois  chofes  en  cejl  oracle , reprefentas 
les  trois  genres  des  compofe\Elementairesy Animal,  Vcgetal,&  Miné- 
ral-,qui  parloient,& rendoient  les  renfonces.  Quant  au  chefne, il  a de  tout 
temps  & ancieneté ejlé  defdit  d Iuppiter, comme  tcfmoigne  Plutarque  en 
la  9 z. des  quejhons  Romaines. T ellemet  que  Maximus  fyrius  dit, que  les 
ancies  Celtes  ou  Gaulois  n auoient point  d’autre  reprefentation  ny  image 
de  Iuppiter, finon  le  plus  beau  chefne  quils  pouuoient  choifir , à qui  ils  ad • 
drejfoient  leurs  prières  offrandes, & facrif  ces.  Quant  à la  Colombe, quel- 
ques vns penfentque  ce  foit, pour  ce  que  Iuppiter  ( Jelon  que  met  Ehan  au 
premier  hure  delà  Diuerfe  H foire  ( efant  amoureux  d vne  teune  Ve- 
moi  felle,appcüee  Phthiafe  tranfmua  en  vne  Colombe , pour  en  touyrplws 
à fn  aife.Ou  bien  que  luy  efant  mifiquement  pris  pour  F air, la  Colombe 
tefoit  aufr,  à caufe  que  de  tous  les  oyfeaux , lefqucls  à la  venté font  vne 
marque  & indice  de  cef  element  où  ils  viuent , il  ny  en  a point  entre  les 
Domefiquts  qui  ait  meilleure  fie , ne  qui  voile  plus  loing , & f ab fente 
plus  longuement, que  fut  le  pigeon, duquel  Virgile  auroit  dit  cecy:  Radie 
iter  liquidum,celercs  neque  commouct  alas.  Il  raie  l’air  fans 
môftrcr  mouuoir  l’aiflc.Er  le  Royal  Prophète  au  Pfeaume  5 5.  Qui  S 
dabic  mihi  pennas  ficut  columbæî^w  moyen  dequoy  lesMfynens 
la  fouloient  reuerer  comme  pour  vn  fymbole  de  F air, d'où  prouiennent  les 
pluyesigy  s abfenoient  d'en  manger  fort  religieufement.  Que  cette  Colo- 
beaurefe  fit  icy  pari  hilofrate  appellee  yevdriÀ' ov  ou  doree,cY/?  vn 
epithete  ordinairement  pris  au  lieu  de  yjyAr  ctfd  dire  belle,  comme 
ygjdri  dppe^tn}  > dont  Virgile  a aufivfe  au  ic.de  l Eneide.  Atnon 
V enus  aurea  contra  pauca  refeir.Er  ZAWamLes  voluptez  do- 
rées,pour  plaidantes  &:  aggr cables. 

Qv_e  le  couppe-ch'cfnc  Hcllusya  defdiee;  d’où  font  ve- 
nuzles  Hclicns  à l’entour  deDodancjyowmr  Ic-s  appelle  S eûtes. 
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comme  il  fe  verra  cy  deffoubs  : Mais  Pindare  Helhens,  des  marefcages 
peut  ejlre  quifont  en  ces  quartiers  là  ; ainfi  que  [ ejlime  ^4pollodoms  en 
Strabon  vers  U fin  du  7 .hure:  Car  £Àw  en  Grec  veut  dire  marez^  Ce  lieu 
deDodoneejlotten  f Epire, anciennement  dit  te  MoloJ?ic,&  Chaonie,de 
Chaonfrere  £ H elenw.mamtenant  cejllepays  des  *Albanots , continu,  à 
l^chaye  du  cojlédu  Soleil  Leuant  : & ata  Macédoine  du  Septentrion: 
du  Midy  a la  mer  Ionie;  & au  Couchant  des  mot  a ignés  de  1 Efclauome , 
le  long  dugoulphe  Mdnatique. Mêla  au  2. hure.  En  Epirc  clt  le  tem-  M £ 
pic  de  Iuppiter  Dodonecn  ; auecvne  fontaine  cftimeefain- 
<flc,  pour  cette  raifon  quelle  efteignantainfi  que  les  autres 
eaux, les  torches  ou  flambeaux  allumez  qu’on  plôge  dedans; 
elle  allume  ncantmoins  ceux  quilont  cfteints , fi  on  les  en 
approche  delom  ^.Ce  que  Pline  au  6 .chap.du  2.. hure  confrme  '-Cy*y 
1 tdioujle  £auantage,que  fur  le  mi  iy  elle  efl  toujiours  à fcc\à  raifon  dequoy 
on  l'appelle  Anapauomenos.  Delà  elle  recommence  à croiflre  mfques 
à minuiEl  quelle  efl  toute  pleine-pPuïs  diminue  par  les  mefmes  degrezjuf- 
qu'au  midy  qu'elle  fe  trouue  derechef tarie. 

Les  ministres  de  Iuppiter,  congneuz  d’Homerc 
pour  gens  qui  ne  felauent  point  les  pieds,  èc  couchent  à ter- 
re.// a pris  ces  deux  Epithetes  de  àvivlo  mu,  & ypc/ny\vjw$>  enfemblelt 
refle  de  ce pafftge  du  1 6 .de  f Iliade. 

Z.‘v  Ivcl  ^^rotft,7rtÀ«.a>i7J.77iAo9(  roujeevy 
AaS'âm  tjué^lccv  Sli<%cilulfV'à./a.(pi  Sà  criïXoi 
cvl  vttjfcu  ‘xjzzo'QrTom 

Iuppiter  Dodoneen,Pelafgien, habitant  au  loing;qui regis  la 
tempcftueule  Dodone^  alentour  de  toy  couerient  les  SeL 
liens  tes  mimftres  aux  pieds  non  lauez,  & couchans  à terre. 
Cecy  femblefe  rapporter  aucunement  à ce  fytnbole  & mot  doré  de  Py^ 
thagoras  xwvibh'i'roi  *)j£,  i&r£y>tSru > lacnfiez  pieds  nuds,  &T 
vous  profternez  pour  adorer.  L ’vn  des  points  dénoté  que  nous  deb- 
uons  faire  noz^  offrandes  aux  Dieux  immortels  félon  nojlre  faculté  & 
puiffxnce:  Ce  que  H cf  ode  remarque  en  fes  ouurages.ytye^ùva.  fxxv  L’ tpS'ttv 
V à&coxt'nm  otv.  Sacrifier  aux  Dieux  félon  qu’onlepeut 
fiir  e : Et  l'autre , qu en faijantnoz^prieres  il  faut  ejlre  à dehure  de  toutes 
autres  fohcitudcs , afin  que  nojlre  penfee  foit  du  tout  att-entiue  aluyfeul. 
Manquant  à coucher  a terre-,  Lucian  an  traiclé  de  la  De  ffc  Syrienne 
qu'il  appelle  sljlarte  Jaquette fbulojt  ejlre  reueree  en  la  ville  de  Hieropo- 
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/«/»  racompte  eecy  d'vn  autre  endroit.  Quand  quclquVn  efloit  là 
Lvcïan.  arriué,il  fe  faifoit  rairc  la  celle  & les  fourcils:  Cela  fait  & ayât 
immolé  vne  oiiaille  ladetrenchoiten  menus  morceaux , Sc 
l’en  repailToit:  Puis  ellendant  la  peau  par  terre  fagenouilloit 
dedus , & mettoit  les  pieds  & la  telle  de  lavi&ime  fur  fon 
chef:faisât  fes  prières  à la  DeelTe  qu’elle  eull  ce  facrilice  pour 
agréable, & promettant  de  luy  en  faire  d’autres  plus  grands  à 
l’aduenir.Cela  fait  fe  coronoit,&  fes  compaignons  aulïi;Puis 
fe  mettoit  au  retour  : Ne  le  lauant  tout  le  long  du  chemin 
que  d’eau  froide,  ôcnebeuuantquedelamefme;  couchoit 
pareillement  à terre , fans  qu’il  luy  fullpermis  de  fe  repofer 
fur  vn  lid, qu’il  n’eull  acheué  fon  voyage. 

La  ov  vne  Echo  de  bronze  ellrcueree:Parce  qu’il  y auoit 
vne  chauldiere  d’airain  defdiee  à Iuppiter,^rc.Q^f  à cette gar» 
rulité &caufene  deVodonefont  il  a ejlé touché  quelque  chofe  au  tableau 
de  Glaucws\dy  a tout-plein  do  pi  ni  os  là  de  fus.  Les  vns[ce  dit  Zenodotus 
fur  Menander)  alléguas  ,qu  à l'oracle  de  Dodoneily  auoit  deux  Colomnes 
hault  ejleuees.,  fur  l'vne  defjuelles  efloit  pof é vn  grand  b afin  d’ airain:  Et 
en  l'autre  l'effigie  dvn  ieune garçon  tornant  fur  vn  piuot , lequel  tenait 
•une  efeorgee  aufïi  d’ airain.  Et  quand  lèvent  fouffloit  vnpeuroide,le 
fouet  venoit  à donnr  contre  le  b afin , dont  le  fon  retentiffott  long  temps 
apres. Les  aultres  dient  qu'il  y auoit  plufieurs  chaulderons  arrenge'xjn  vn 
cerne  fentretouch  ans  tvn  l'autre  tow.De  maniéré  que  frappant  tvn,  de 
necejsité  il  falloit  aujîi  que  tous  les  autres  vinffent  à refonnerpar  le  con- 
fentement  qui  efloit  entreuxde  coup  pafant  de  tvn  à l'autre:  Et  que  par 
vn  log  temps  ce  Jon  durajl}  tant  qu'il  eufl  fait  plufieurs  fois  fa  reuolution; 
aïnf  qùon peut  apperceuoir  au  retetifemet  des  cloches  apres  qu'on  a cefié 
de  les  branfer,qui  efl  c que  veult  dire  ^Aufone  en  fon  Epifre  à Paulin: 
Nec  Dodonæi  celfat  tinnitus  aheni, 

Ad  numerum  quotics  radns  ferientibus  i&æ, 
Refpondent  dociles  moderato  verbere  pelues. 
Plutarque  en  la  io.  quef  ion  des  chofes  Romaines , met  que  laconfume 
efoit  anciennement  aux  Romains , quand  il s fe  confeilloient  à quelque 
oracle , de  faire  faire  vn  fo"t  grand  bruit  auec  des  va  féaux  de  cuiure, 
pour  offufquer  & efeindre  la  voix  qui  pourrait  interuentr  là  de  fus  par 
l'enure  du  mauuais  Démon , qui  fujl  de  quelque  finiflre  prefige -,  & les 
troublaf  en  leur  deuotion  & attente . 
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SAISONS  DE  L’ANNEE. 


*ARGVMENT, 

Ortvitement  ny  à la  voice  Philojlrate  n’a  point  icy 
cloT^fon  œuvre  par  le  tableau  des  Heures  : Car  tout  ainfi  quil 
acommancc  par  elles  ; alléguant  la  peinture  neflre fors  feule- 
ment vnc  imitation  des  dtuerfes  chofes  dont  les  Satfons  de 
lannee  tapijîent  la  terre  içy  bas-,  lia  voulu  achever  parles  mefmes,  filles 
du  grand  Iuppiter , gyr  portières  du  ciel  : Poumons  apprendre  en  premier 
heu, que  le  commancement  doibt  totifwurs  regarder  U fin-.  Et  U fin  cor- 
respondre & fie  rapporter  au  commancement.  En  apres,  que  toutes  no ^ 
entrepnfes  & achons Joient  reiglees  félon  leurs  temps  & jai fions  doues , 
convenables , & propres  -,  ainfi  que  le  remarque  la fignification  de  ce  mot 
ufouj.  Et  finablement  que  thomme  ayant  pris  fa  première  origine  ( quant 
au  corps  ) de  la  terre , doibt  cependant  qu'il  demeure  en  ce  monde , efleuer 
toutes  fies  penfees , ejperances , & cogitations  la  hault  au  ciel  -,  d gui  fie  des 
plantes  qui  pouffent  & hauffent  leurs  tiges , branches,  feuilles,  fleurs,  gy* 
femences  droit  contremont  : Et  faire  fin  compte  que  ce  fl  le feul  but  ou  il 
doibt  afpirer , comme  à fin  vray  domicile  gy  dermere  demeure. 
moyen  dequoy  Plnloflrate , par  fioixante  le  ne fçay  combien  de  tableaux , 
où  font  contenux^les principaux  traiSistgd infinix^diuers  acadens  de  U 
vie  humaine-, car  autant  prefque  et  années  durons  nous  communément  icy 
bas-, nous  a voulu  reprefinter  tout  le  train  d icelle , qui  n'efl  de fiy  quvne 
peinture,  fiiuant  ce  que  dit  Sophocle  en  l’^diax  furieux, 
ipd  y^f  rfisis  ovvti  aA\o  aALo 
ufooA  3 ooni  7 rfp  r Yjsôÿlw  evaout- 

le  voy  que  l’homme  n’eft  qu’vne  idole  & image 
Pendant  qu’il  eft  en  vie,&  vne  ombre  voilage. 

Mais  l' équité,  iuflice,gy*  la  paix,  nous  omirent  le  ciel  : Et  inirodui fient  en 
vn  repos  (y*  félicité  perdurable . 


LES  HEVRES,  OV 
Ve  les  portes  ducielfoient 
commifes  à la  garde  desHeures, 
laiflons  lefçauoirà  Homere;  ÔC 
quil  foie  pofTeffeur  paifible  de 
cette  opinion, car  il  eft  vray  fem- 
blablc  qu’il  ait  communiqué  auec  elles , puis 
qu’il  a efté  admis  au  ciel.  Mais  ce  qui  efb  expri- 
mé icy  parvne  extreme  diligence  de  la  pein- 
ture, fera  bien  aifé  à comprendre  à vn  autre; 
pour-aultant  que  ce  font  les  Heures  qui  en 
femblance  humaine  eftansdefcenduesduciel 
en  la  terre,  &s’entretenans  par  les  mains,  tor- 
neboullent  l’annee;  dont  la  terre  pleine  d’vne 
grande  prudence , produit  abondamment 
toutes  chofes  en  leur  Saifon . le  ne  diray  pas 
aux  Printanieres,ne  fouliez  point  l’Hyacinthe 
ou  les  rofes  ; Car  en  eftans  foullees  elles  paroif- 
fent  plus  délicates  > &C  ie  nefçay  quoy  de  plus 
fouef  s’y  infpire  de  ces  Saifons»  le  ne  diray  pas 
aulliauxHyuernales,  ne  marchez  point  dans 
les  bleds  mois  tk,  tendres;Car  les  champs  trépi- 
gnez par  lesSaifons  produifentplus  abondam- 
ment des  efpiz , fur  la  cheuelieure  defquels  ces 
blondelettes  marchent  d’aifeurance  : non  tou- 
tesfois  quelles  les  rompent  ny  reployent , ains 
font fî proptes  &C legieres quelles n’enfonçent 
aucunement  la  moilfon.  En  fin , ce  qui  eft  en 

vous 
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vous  d’agreable  (Vignes)  feveut  arrefteraux 
Saifons  Automnales,  car  vous  en  elles  arnou- 
reufesj  d’autant  quelles  vous  rendent  belles, 
de  abondantes  en  vins  délicieux. Or  ces  chofes 
icy  font  comme  les  labourages  reprefentezen 
la  peinture  : Mais  voicy  d’vn  autre  code  les 
mefmes  faifons  fort  plaçantes , faiéles  d’vn  di- 
uin  artifice . O quel  chanter  ell  le  leur,  Sc  quel 
letornoyement  deleur  danfie  en  rondeau,  fi 
que  nulles  d’entr  elles  ne  nous  apparoift  aux 
efpaulles,  à caufe  que  toutes  femblent  comme 
dan  (Ter , le  bras  eileué  contremont } & la  liber- 
té de  leur  cheuelleure  à l'abandon  s’ dp andant 
en  bas:  la  ioiie  toute  efehauffee  à force  de  cou- 
rir; de  les  yeux  quiballentauec:  lefquelsnous 
permettet  peut  dire , de  difeourir  de  la  fiélion 
outre  Se  par  ddfus  ce  que  le  peintre  en  a expri- 
mé. Car  il  me  femble , m’eftant  rencontré  aux 
Saifons  danflantes,  que  ie  fuis  meu  par  elles  à 
l’art  de  peinture  . Par-auenture  aufil  que  ces 
Deefies  nous  aduertifient  tacitement,  comme 
parvn  Enigme,  qu’il  faut  peindre  auecques 
fàifon. 

ANNOTATION. 

HEsiode  en  la  Théogonie  fai  cl  ces  Decjfes  icy  ejlre  filles  de 
Iuppiter  & de  Tbemis,  cju'il  efroufa  en  fécondes  nopces-,  les  appel- 
lant  Ennemie j Dicé ,£7'  Irene  j tvnamme  obferuancedes  bonnes  loix, 
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la  lufiice , U paix-,  Qui  conduifent  tom  les  ouvrage*  des  hommes  mor- 

tels k y ne  deue  maturité > chafcun  en  Ça  faifon  opportun  e. 

<f'etmpoy  y yccréro  Xnraplù,  Gtipuiji'ntev  5 
Ëvvo[juIuj  ni  AikIco  te)  yjJ  E’iplcôlœ  te0*aQcw'. 

à\r  «p y u> fouftm  ’t&Tttéfvïi'zoïm  /3po roïcn» 

Mais  défi  apres  Orphee, lequel  en  leur  hymne  ou  encenfcment } lesdef* 
cript  ainfi. 

apoof  QvyoïQipei  Qîpufoç,  j^got  Z »yo$  ûw«jctds:> 

E’wo/ttiJiTï)  Ai'x-hte,  E ipyjKJi  ,ffDÀt/o/\|3É.Çÿ',c. 

Orphee.  Heures  filles  deThemis  & du  grad  Roy  IuppiterjEunomie, 
Dicé  ôf  Irenejplantureufes  en  toutes  richeiïes;Printanieresi 
aymans  les  prairies,  abondantes  en  fleurs  : purenetcs  ; Riol- 
le-piollees  de  toutes  couleurs  d’odeur  trefloüefuc  parmy 
les  floriflantes  herbes.  Heures touflours  en  verdeur;  tor- 
noyantes  fans  tefle:  de  gay  & ioyeux  vifage  : veftues  de  fur- 
cots  degouttansla  roulee  des  fleurs  dcle&ables  : Compai- 
gnes  des  follaftreries  de  Perfophone , toutes  les  fois  que  les 
Parques  & les  Grâces  laramenëticy  haut  en  lumière:  Danf- 
fans  en  rondeau  aux  chanflons  pour  complaire  à Iuppiter  &: 
fa  mere. 

Ainsi  ces  deux  poètes  les  font  efire  trois  ; leur  attribuant  le  nom 
des  trois  chofis  dont  le  genre  humain  ejl  le  plus  foulage  & maintenu  icy 
bas.L'equité,iuJlicc,&  la paix.Enquoy  Phidias  les  imita, qui  n'en  tailla 
que  trois , avec  autant  de  Grâces , & de  Parques  fur  la  tefle  de  Iuppiter 
Olympien  ; ainfi  que  dit  Paufantas  és  civiques , & Ehaques.  Les  Egy- 
ptiens au  fit  félon  le  departement  de  leur  Roy  Horus  n’en  mettaient  que 
trois\le  Printemps , l'Efié,&  l’automne  : leur  attribuant  quatre  mou  à 
chacune  ; &les figurant  par  y ne  rofegvn  efy  vne  pomme  ou  rai  fin. 

Nonnus,  enfes  Dionyfiaqves  met  quatre  Saifons  de  C année , comme fai  cl 
Phdojhatef  Hyuerje  Printemps^' Eflé,&  ^4utone\Qfil  defcnpt  d’y~ 
nefort  plaifante  manière , & tref  convenable  pour  les  peintures  : Ce  que 
noies  nom  fommes  parforce^jdc  rendre  icy  de  mot  a mot , bien  quajft ^ 
difficile,  & qui peult  eflre femblera  trop  ajfeélee , yoire  comme  intolé- 
rable aux  Leftcurs  : Qui-  exeuferont  neantmoins  la  liberté  du  langage, 
car  nous  l’auons  tour  expre^formé  tel, pour  tant  mieux  exprimer  ceft 
dutheur,&  donner  quelque cognoijjance  a ceux  qui  n entendent  la  lan- 
gue Grecque, de fon JliÜe,  qui  effort  ex  qui f ment  recerché,  & Poétique ». 
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Les  saisons  aux  yeux  fur  baignez  dcmoillcur,  filles  NonNv, 
de  l’an  mconllant,  ville  du  pied  comme  vn  tourbillon  ou 
orage, vindrenc  en  la  maifon  de  leur  ieunc  pere  : Dont  lVne 
iettantvn  foible  rayon  de  lumière  fombre  autour  de  la  ne-  L’Hyuer. 
geufe  tacc , accommoda  de  glacez  pennaches  fes  grefleuz  ef- 
carpins:  La  perruque  troufiee  en  Ton  chef  humide  d’vne  plu- 
uieufe  coiffeure , recueillie  à l’endroit  du  front,  & coronncc 
d’vneverde  guirlande  ; Et  fa  poittrinecouuerted’vn  blanc 
bruineux  corfet.  L’autre  bourfouffloit  par  la  bouche  vne£cpr-atcirpj 
douce  & recreatiue  halenee  de  vents  erondelins  : Scs  belles 
trefies  Printanières  cordonnées  d’vn  ruben  tiffii  de  rofec, 
puis  ramène  autour  de  l’aime-zephire  telle:  Et  en  foubfrianc 
gayement  ellançoit  au  loing  de  fa  Guimple  vue  fouëfuc 
odeur  de  rofes  efpanouies  au  matin  , ourdilfant  vne  double 
aulbade  à Adonis  & Venus.  La  troificme  marchoit  quant  ôc  L’ERc. 
fes  fœursjfrudueufc  & fertile, haulfant  en  fa  main  droidc  vn 
efpy  tout  herilïonné  de  furcheuelluz  barbillons  ; auec  le  bec 
d’vnc  faullille  affilée,  mefiagiere  de  la  moilfon  : Le  corps  de 
la  fille  enferré  dans  des  linges  blancs  ; & lamere  fetorne-vi- 
rant  à la  danlfe , monftroit  à trauers  le  dellié  crefpc  de  fa  ve- 
fture  les  facrez  orgies  : Sa  face  au  plus  chauld  Soleil , iettant 
hors  force  moittes  fueurs , dont  lesiouës  fe  humedoient. 

L’autre  qui  mene  la  danlfe  du  labourage  auoit  attaché  à fa  L’Autonne. 
telle  vnpur-net  rameau  d’oliuier,  arroulcdcl’eaudufleuue 
du  Nil  aux  fept  bouches  : Et  agenfant  les  eler-femez  che- 
ueux  de  fon  chef  penchant  vers  la  fin, auoit  au  relie  vn  corps 
fec  & haue  ; parce  que  l’arriere-faifon  ( les  vents  cfpanchans 
lors  les  fueilles  ) luy  auoient  tondu  fon  arbreufe  perruque  : 

Car  les  grappes  de  railins,auec  les  entortillonnez  tenons  des 
belles  dorees  Vvilhes , ne  furcouloicnt  encore  au  col  de  la 
Nymphe:  Ne  reduittes  en  vin  dedans  l’aime-piot  prclfouer, 
ne  l’aboilfonnoient  de  la  vermeille  rofee  Maronienne. 

Ouide  au  fécond  de  U Metamorphofe , prend  les  Heures  pour  ces  vingt- 
quatre  cjpaces  ejgaux  dont  conjijîent  le  tour  & la  nui  61  : & met  à part 
les  faifons  de  l'annee,quil  defeript  chacune  en  vn  carme. 

A dextralæuaquedics,  &menfis,  &:  annus, 

Sæculaque,  &:  politæ  Ipaciis  æqualibus  Horæ. 
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V er  que  nouum  ftabat  cin&um  florente  corona  : 

Stabat  nuda  æftas,  & fpicea  ferta  gerebat: 

Stabat  &:  Autumnus  calcatis  fordidus  vuis: 

Et  glacialis  hyems  canos  hirfuta  capülos. 

Mais  Hyginm  an  t 8 5 . chapitre , les  met  lufcjues  au  nombre  de  dix.  Vont 
les  noms  font  : T itanaide , ^Auxo  , Eunomie , Phtrufe , Carie , Odice, 
Euporie,  Irene,  Ortefie , çÿ*  Thallo.  O t félon  d autres -,  *Auge,  Anatole, 
Mu fie , Gymnafie , Nymphes  , Mefembrie , Spondelete , ~4£le , Hecy- 
pris,  & Vyfis. 

Qv^e  les  portes  du  ciel  foient  commifes  à la  garde  des 
Heures , laifïbns  le  fçauoir  à Homere.  Voicy  les  carmes  du  5.  de 
ï Iliade,  reiterexjncore  au  huiEhéme  enfùiuant. 

ctüTO^totrct)  cTÈ  crdA oui  f*ÔKOv  Xçyn'te,  ïyov  Cfçc/Liz 
TM 5 ’Gkviirça.'T?^  /aéyccç  üpçy.oç>  bAv/aveoi  te, 
m ^ cwaxAii'oM  7ruuvoi'  Vétyos,  vifr  ’Çk$wau{* 

Les  portes  du  ciel  (’ouurirent  d’elles  mefmcs , dont  les  Heu- 
res auoient  la  garde  , aulquellcs  le  grand  ciel  eft  commis  en 
charge, & l’Olympe  auec>  pour  y efpandre  vn  efpoix  nuage, 
ou  l’en  retirer.  ^4u  huiShéme , il  dit  cjue  Iunon  <(9*  P a lias  ejlans  re- 
torneesde  deuers  luppiter,  qui  regardoit  du  mont  ida  les  combats  des 
Grecs  & Troyens , les  Heures  délieront  les  chenaux  de  leurs  chariots , 
& les  mirent  à feflable. 

T yicnr  fffocj  fjf  ÀcWy  "i7t7ioW 

ryj,  7V5  /Jf}  \tc  à/a&pocnycn  ycptyoti’ 

'ccffjut'm  d'  ix\iva u/  azfjt,  CA’cc'7nae.  naiaycutouniTZ- 

Et  en  t Hymne  de  Venus.  Quelles  la  reçeurentau  fortirdela 

mer  ; 1 habillèrent  de  veftemens  immortels  ; & luy  poferent 

vne  belle  coronne  d’or  & de  violettes  fur  la  tefte  ; auec  des 

pendansd’or  & de  letton  aux  oreilles,  & des  carquansde 

mefme  au  col  -,  dont  elles  auoient  accouftumé  de  s’orner 

quand  elles  s’en  alloicnt  à la  gracieufe  danlîe  des  Dieux , 

au  logis  de  leur  pere. 

rxiuu  h %Pva3./x'7njYJè$  CTpoo\ 

’ » / u J ' ».>  »/  /O  <1  ^ » _ *. 

a.(wa.<jiui,  Tnty  <r  <t(A Opora,  u/Mt'Ztt  îoxcw 

ICfX’Tt  N i7C  kâcUKtleû  <&QtX.vlu>  US'TUH'TZV  iQyiXSty,  &c. 

Et  s’entretenans  par  les  mains  tourneboullent 
L année . Non  fins  caufe.  Ouide , & Homere  encor  ce  me  fmble , ont 
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Attribué  les  Heures , entant  quon  les  prend  pour  les  vingt-quatre  heures 
du  tour  naturel,  <&  les  quatre  Saifons  de  t annee , au  Soleil  ; car  cejl  luy 
qui  par fon  cours,  lequel  conjhtue  &ï  annee , gyleiour,  dontPindarc 
en  la  fécondé  olympienne  le  dit  ejlre  pere  ; les  produit , compaffe,  & di- 
uerffe feparément  les  1 nés  des  autres.  Mu  moyen  dequoy  entre  les  Epi- 
thètes quOrphee  donne  aD  tony  fus , lequel  comme  nous  auons  dit  ailleurs, 
Macrobe  monjlreparviues  raifons  n efre  autre  chofe  que  le  Soleil , il 
vfe  de  celuy  de  à./xQtè'rifc  > compoféde  au<pl  & trrB$  5 comme  roddant 
perpétuellement  autour  de  l annee , ou  plus  tojl  laparftifant par fa  reuo- 
lution  dans  le  Zodiaque , auec  tes  Heures,  les  tours , gy  les  mois  ; qui  font 
fes  parties  dijhndles.  Etadioujle  le  mefme  autheur , a propos  des  Saifons ; 
Que  les  Egyptiens  auoient  de  coujlume  enuiron  le Jolfhce  d Hyuer , où 
font  les  plus  cours  tours  de  T annee, quand  le  Soleil  commance  a remont  ert 
de  mettre  en  veue  vne  image  de  Dionyfus  en  forme  d'vn  petit  enfant  : 
M tequinocce  de  Mars , vne  aultre  du  mefme  Dieu  comme  vn  louuen - 
ceau : Mu  folfice  et  E fé  es  plus  longs  tours , et  vn  homme  ayant  barbe, 
(ta âge  viril  gy  compledl  : Et  à f équinocce  d' Mutomne,  dtvn  qui  com- 
mance défia  à décliner , gy  venir  fur  l'aage.  Pour  le  regard  des  vinn- 
quatre  Heures , il  s'en  racompte  aujfi  te  ne  fçay  quelle  vieille  fable  : 
QjéOroma^es  en  la  fabrique  & confection  du  monde , ayant  ragé 
toutes  chofes  en  leur  ordre , renferma  vingt-quatre  Dieux  dans  vn  œuf, 
où  les  enfans  d Mnmamus  en  fe  loiiant  frent  vn  trou  ; par  lequel for  ti- 
rent les  biens  gy  les  maux pefe-mefe.  De  manicrequ'il  n’y  a heure  fi 
agréable , ny  moment  de  temps  fi  plein  de  ioye  , de  plaifir , gy  conten- 
tement , que  nous  ne  le  débutons  craindre  efre  accompaigné de  quelque 
ennuy,fafchene,  gy  trijieffe  ; Nyplus  ny  moins  que  les  années  de  la  plus 
belle  monfre  gy  eTpcrancc , font  le  plus  ordinairement  fubiefies  à quel- 
que dangereux  accident  du  ciel.  Et  quant  à la  danffe  des  Heures , il  fem- 
ble  que  ceçy  ait  efé  tiré  de  l'Hymne  d Mpollon  en  H orner e , oùilyacc 


qui  s'enfuit' 

CC07C6P  iV'7lhÔX0UlCt  yÂ&L'nç  Xjtt  UjÇpot’lç  rï'pctf» 

A 'pfjcovin  f,  H'fv  Tt>  Aios  %yocinpT  AjfJcâiTHj 
o pywy]  «.MïjÀav  ’Qn  ye. cytcc  yfçys  ’iyücui,. 

Au  refte  les  bieivcheuellees  Grâces  , & les  Heures  pru- 
dentes , enfemble  Harmonie  , Hebé  , & Venus  fille  de 
Iuppiter,  daniTent  s’entretenans  lvne  l’autre  parles  mains 
au  poignet. 


0 
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Ces  blondes  Heures  marchent  fur  la  cheuelleure  des 
efpiz,fans  les  rompre  ne  ployer.  lly  a prefque  vn  tout  femblable 
ptjfage  en  Virgile  au  huitliefme  de  F Eneide, parlant  de  Camille. 

Ilia  vel  inta&æ  fegetis  per  fumma  volaret 
Gramina,nec  curlu  teneras  læfiflet  ariftas. 

V el  mare  per  medium  flu&u  fufpcnfa  tumenti 
Fcrret  iter,celeres  nec  tingeret  æquore  plantas. 

Et  Owde  au  dixiefme  de  la  Metamorphoje  deferipuant  la  courfè  &Ata~ 
lanta  & Hippomenes. 

Pofle  putes  îllos  ficco  fréta  raderc  paflu. 

Et  fegetis  canæ  liantes  percurrere  ariftas. 

Ce  qùils  ont  dit  bvn  de  l'autre  pour  le  regard  de  F eau,  à l'imitation  et  A~ 
pollomus  Rhodien,au  premier  des  Argonautes  : parlant  de  la  legiereté  de 
Polyphemefls  de  Neptune  & d'Europe. 

yjéivo 5 àcvt p Jfjù  97 cnw  ’6fo  yhcwrxio  Jk<rx.& 

OuT/UATÜJjVXt  JoVi  (ècLnlM  TTCchtS'aM.’  WW  CLXfOiÇ 
tyi<n  TiyyifA/joç  flepy  -npopm 

Mais  pour  mefurer  aujïi(puis  qu’ils  en  font  dignes ) les  Vo  'etes  de  nojlre  en 
cela  heureux  fiecle , auec  les  anciens  Grecs  & Latins  ; celuy  à qui  pas  vn 
de  toute  la facree  trouppe  ,pas  vn  des  confrères  Heliconiens  n'enuie  ny  ne 
débat  le  plus  hault  fleuron  de  Parnaffe,ne  l’a  pas  moins  heureufemet  ren- 
du en  l'Hymne  de  Calays  & Zethes. 

Polypheme  qui  fut  ft  vifte  & fl  dilpos 

Qu* il  couroit  à pied  fcc  fur  l’efcumc  des  flots: 

L’efcume  feulement  de  la  vague  liquide 
T enoit  vn  peu  le  bas  de  fes  talons  humide. 
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de  Philoflrate,&  annotations  fur  iceux. 
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B a n t e s j peuple 
belliqueux,  pour- 
quoy  tondoientlc 
d;uant  de  leurs 
cheueux.  pag.624 
Abdere  ville,  par  qui  baffcie  8c  de 
} qui  ainfi  nommee.  9:4 

Abdcrus  defehiré  8c  deuorc  par 
les  cheuaux  de  Diomcdes.  911 
Abeilles, prefage  de  l’eloquence  de 
Platon, & de  Pindare.  69; 
Abrabatas, vaillant  Capitaine, maf- 
Tacré  en  combatratd’amye  Pan- 
teeletuefur  luy.  645 

Abfirthus  delmembré  par  fa  futur 
Mcdee>&  pourquoy.  717 
Abyla  môtaigne,  l’vnc  des  colom- 
nes  de  Hercules-  8^0 

Acaftus  propofa  des  ieuz  de  pris 
en  l’honncür  de  Ton  pere.  367 
Accord  8c  difcord , deux  principes 
d’Empedocles.  11 

Accords  demufique  bien  accom- 
modez félon  les  Pychagoricics 
& Platonique^.  16 3 

Ache,  augure  de  victoire,  6c  dis- 
cours (ul  cefte  Herbe.  611 
Ache,herbefunefte,  &dedieeaux 
mortuaires.  760 

Ache,  couronne  des  vi&orieux  és 
ieuzNemeens.  396. 760 

Achelons,fleuue,qui  fe  formoit  en 
trois  fortes  <»37.cfcornéparHcr- 
cules.  851 


Acheron  poflede  les  plus  profon- 
des racines  de  la  terre-  784 
AchilleS1,  fils  de  Peleus  & de  Thc- 
tis,  fille  du  PhilolopheChiron 
J44.norry  de  mouëilesdc  cerfs, 
fangliers,  8c  autres  belles  fauua- 
ges  343  au  mont  Pelion  en 
i heflilie.563.il  apprint  de  Chi- 
ron  le  centaure  lamedecine,  la 
mufique,  à piquer  les  cheuaux, 
8c  îouër  des  armes  yyo.  ileftoit 
Ci  vifte  du  pied  , qu’il  prenoit  les 
cerfs  lans  chiens, ne  fans  pans  de 
rets  546.  il  auoit  neufcouldees 
de  haut  344. d’où  ,&  pourquoy 
ainfi  nôme,  auec  1 Etymologie 
de  ce  nom  543.  appelle  le  meur- 
trier des  Herocs,&  vaillans  ho- 
mes 563.  appelle cueur  de lyon, 
531. 5 38. plongé  dans  le  flcuue  in- 
fernal de  Styx;  rendu  immortel, 
& inuulnerable,horfinis  la  plan- 
te des  pieds  331.  defcouuerr  par 
Vlyflcs  habillé  en  mercier  yu. 
tué  par  Paris  d’vn  coup  de  flef- 
cheyji.  honoré  de  facrificesfo- 
lemnelsifon  tombeau.  133 
Acrias  Lacedemonien,  fondateur 
delavillcd’Acrie.  282 

Acnfius  Roy  des  Argiues , l’oracle 
qu’il  eur,&  hiftoire  merueillcu- 
fe  de  ce,&:  cornet  il  mourut  46g 
Aéleon  mué  en  vn  cerf, Se  mage  de 
les  chiens, pour  auoir  veu  Diane 
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toute  nue  que  lignifie.  zitf  AEeteSjfilsdtxSoIeiljRoy  deCol- 
Ancyrcjville  de  Phrygie,  prifepar  chos.  - 7 ^ 

les  Gaulois,&  parquifôdee.340  AEther  propre  à coceuomibudaiu 
Ada  5c  Eue  bànis  du  Paradis  terre-  le  feu  pur  &nct , & la  edefte  lu- 

ftre,  pour auoir mangé  d vne fi-  miere.  . 

gue.  491  AEther,eft  Iuppiter,qui  n’a  befoin 

Admetusatteloitvn  Sanglier  &vn  depafture.  IO 

Lyon  enfcmble.  3 6j  AEthna,  mont  en  Sicile,  où  fefirn- 


Adonis  nay  d’vn  arbre , nourry  par 
les  Naiades,puis  Venus  le  choi- 
fit pour  fon  amoureux,  yiz.y  1 j 
Aduocats  aduertis  deleurdeuoir. 
iji. 

«Wr  quefignifie  proprement. 763 
AEacus, pour  fon  intégrité  confti- 
tué  iuge  aux  enfers,  aucc  Minos 
5c  Rhadamantus.  740 

Æagrus  pafteur,&  l’vn  des  Satyres. 
3î°* 

Ægerie  nymphe,  qui  reueloit  tou- 
tes chofes  à Numa,  fécond  Roy 
des  Romains.  ^69 

Ægipanes , ou  Satyres  habitâns  és 
Cartadules.  346 

Ænctus  Pcntathle*  ayant  défia  re- 
ceulechappeau  de  victoire,  ex- 
pira tout  à l’heure.  60/ 

AEolus  trouua  la  confideration 
des  vents.  ij£ 

AErc  des  Romains , quand  com- 
mença, 5c  que  c’elt  qu’Aerc.  591 
AEfacus,fils  de  Priam,s’efi:ant  pré- 
cipité en  la  mer,  fut  mué  envn 
oyfeau  , appelle  plongeon,  & 
l’occafionpourquoy.  7 91 

AEfopegrad  philo fophe  moral .31 
AElope  aprint  deMercure  le  moj  é 
de  forger  des  fables.  37 

AEfope  a dépeint  en  fes  fables  tout 
le  cours  de  la  vie  humaine.  37 
AEfope  allégué  de  tous  les  ancies, 
mefrne  d’Homere,Sc  dcHcfiodc. 

32.34. 


ua  Deucaliô  aucc  là  femme  Pyr- 
rha,durâtledeluge7i5.  de  quel 
feuembrafee. 

AEtion,pere  d’Andromache,  fem- 
med'Heétor,  tué  parles  Grecs 
à Thebes,  auec  fept  fils  qu’il  a- 
uoit.  . J37 

Agamedes  &:  Trophonius, archite- 
ctes du  temple  deDelphes,pour 
rccompcnfe , moururent  fans 
auoir  fenty  aucun  mal  ne  dou- 
leur. S19 

Agamemnon,Roy  de  Myccnes,  8c 
d’Argos,louucrain  chef  de  tou- 
te l’armee  des  Grecs  deuant 
Troyc.  536 

Agamemnon  mafiàcré  par  là  fem- 
me Clytemnellra.  661 

Agamemnon  ayant  efehappé  tant 
de  périls  & dangers  de  guerre, 
mourut  indignement,  &mife- 
rablement.  673 

Agaric  pour  teindre  en  pourpre. 

4 

Agcnor,RoydePhcnifie. 

Agnan,  eftlemauuais  elprit  dicy 
bas,  félonies  barbares  Indiens. 

683. 

Agrotera,furnom  de  Diane.  463 
Aiax,fils  d'Oileus,  punydemorc 
par  les  Dieux, pour  le  violcment 
deCalTandre.  699 

Aigle  d’or,  marque  Royale  des 
Medois.  97* 

Aigle,  l’vnc  des  tribuz  des  Athé- 
niens. 491 
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mens.  4P1 

l’Airatcribuéà  Venus , &àlup- 
pitcr.  161 

Airain  ancicnnemét  en  viage  en 
lieu  de  fer,  pour  faire  armes, 
& autres  inftrumens.  580.  381 
Airain3tcribiié  à Venus.  3-58 
Alalcomene  , ville  de  Bœocc, 
nailfancc  de  Mineruc.  936 
Albion, lairon  &c  brigand, tué  par 
Hercules.  83-1 

Afcalaphus,  fis  de  Mars,  caché 
foubs  des  nuees  d'or,mis  à more 
par  Ûeiphobus.  8 76 

Al  cachous  , l’vn  des  amoureux 
d’Hippodamie,  mis  à mort  par 
O enomaus*  z8z 

Alcithoé  muee  en  vne  choiiet- 
c.  z 5 )6 

Alcraon  & Palfalus , deux  frères 
fort  metchans  , auec  plailante 
hilioire  de  ce.  887 

Al.yone  muee  en  vn  oyfeau  de 
fou  nom,  & à quelle  occalîon. 
75° 

Alcyones  oyfcaux  marins,  & leur 
hillone  naturelle  merueilleufe. 
750.  751  753 

Alcyoneus  Geât,  les  filles  duquel 
furet  trâlmueei  en  oyfeaux.  750 
Aleéto,  l’vne  des  Furies  d’enfer, 
d’où  8c  pourquoy  ainfi  nom- 
mée. 2 iy 

Alexandre  le  grand  nafquit  la 
nuict,  qu’Heroftrate  bruflale 
fuperbe  temple  d’Ephefe.  133 
Algue  quelle  plante,  & où  elle 
croift.  446 

<xa rmpQipis  que  fignifie  propre- 
ment: 547.  348 

Allouettes  pourquoy  pourfuiui- 
es  de  l’efperuier,  appelle  Ni 
fus.  zrS 


Alphce,  d’homme  veneur,  con- 
uerty  en  vn  fleuue.  <$oS 

Alphce  où  prend  la  fource,  & de 
fo  n cours  merueillcux.  <504 
6 08.  il  coule  fi  legerement,  que 
luy  (cul  de  tous  les  flcuues  fur- 
nage  à la  mer  608.  il  coule  à tra- 
uers  la  mer , & s’en  va  commu- 
niquer fes  eaux  auec  la  fontaine 
Arethufe.ibid.&  ne  fe  méfie  au- 
cunement auec  l’eau  falee6io. 
deilorné  par  Hercules  , pour 
curer  les  eltables  du  Roy  Auge- 
as,  8c  ce  qu’il  en  aduint  fç>o  . fi- 
guré en  homme.  636 

Alté  place , où  fe  celcbroient  les 
ieuz  Olympiques.  J97 

Alyxochoé  picquce  d’vnferpent 
mourut , dont  fon  amy  AEfa- 
eus,  fe  précipita  en  la  mer,  8c 
fut  mué  en  vn  oyfeau,  nomme 
Plongeon.  791 

Amalthee  , corne  d’abondance, 
d’où  a pris  ce  nom.  637 

Amazones,  femmes  vaillantes, 
& belliqueufes , pailans  leur 
aage  hors  de  la  compaignie 
des  hommes:  dilcours  de  leurs 
meurs,  8c  couftumes  ;8/.  éty- 
mologie de  ce  nom  Amazo- 
ne. j86 

Amazones  debellees  par  Hercu- 
les, &leur  Royne  Hippolyte 
emmenee.  8;z 

Ambition  aifément  fe  change  en 
* auarice.  41 

Ambre  où  croift,  8c  difeours  de 
fon  naturel.  179 

Ambre  iaulne  defgouttant  des- 
peupliers  dans  le  Pau  , que  fi- 
gnifie. iù8 

l’Ambre  iaulne  a grande  alliance 
8c  amitié  auec  la  paille.  918 
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Ambrofîe.viande  des  Dieux,  jop 
i’Amcde  l’homme  refide  princi- 
palement au  cerucau.  933 
l’Ame  s’endort,  quand  le  corps 
veille:  elle  ferelueille,  quand 
il  dort.  406 

! Ame  de  l’homme , ayant  pafle  le 
pourpris  des  dens,  eildutout 
irreuocable.  361 

Ames  des  bien-viuans  faidles 
Dieux  immortels.  20 

Ames  amoureufes  des  corps,  où 
elles  relîdent.  52 

Amethyfte.  4/3 

Amour  tftvn  grand  Démon.  82 
Amour  cil  la  plus  forte  paffion 
de  lame.  73 

Amour  eftvn  fort  lien.  28 

Amour  eft  le  plus  fort  charme, 
qui  puifle  eftre.  96 

Amour  pourquoy  appelle  ep»#-  9 1 
Amour  a des  elles  à la  telle  6c  aux 
pieds, 5c  de  qui  engendré,  & fa 
lignification.  514 

Amour  mutuel,  fils  de  Mars  & 
Venus.  90 

Amoura  trois  degrez.  89 

Amour  de  deux  efpeces.  73 
Amour  & le  Soleil  ont  grande 
affinité  enfemble.  83.  84 
Amour  eftle  plus  beau  des  Dieux 
ildeliure  les  hommes  ne  cha- 
grin & foucy.  80 

Amour  s’efiend  mefmcs  iufqucs 
aux  chofesinfenlibles.  134 
Amourprend  fon  cômanccmcnt 
par  les  yeux.  52$ 

à Amour  pourquoy  font  attri- 
buées flefehes  & carquois.  8 6 
Amour  ne  fc  peut  voir  des  yeux, 
ainsdelafeulepenfec.  84 

Amourvient,  & eftentretenude 
la  parole,.  y 19 


Amour  rauifl  tout  ce  qui  cft  lc 
plus  excellent,&  exquis.  23 

Amour  entre  iufques  au  fonds  de 
l’ame  par  les  yeux.  J27 

Amour  fe  plaift  & fe  paift  de  lar- 
mes,fur  toutes  autres  chofes.  88 
Amour  violent  , meurtrier  des 
cueurs.  497 

Amour  lafeif  , voluptueux  , & 
charnel,  deteftable.  91 

Amour  par  fur  toutes  chofes  do- 
mine les  cueurs,  & volontez 
des  perfonnes.  93 

Amour  diuin  tire  les  arr.es  hors 
des  corps  corruptibles,  pour 
lcsenlcucrauciel.  94 

Amour  commet  fepeut  mainte- 
nir entre  les  deux  parties.  9S 
Amourpeintaueugle.  940 
AmouralerireSardonien.  88 
Amours,enfâs  des  Nymphes.  74 
Amours,  Dieux  infolens.  121 
Amours  où  fe  terminoient,  félon 
l’opinion  des  anciens.  188 
Amours  cueillans  des  pommes, 
que  fignifient.  84 

enforcelcmens  d’Amour.  5)4.95 
Amoureux  tranfis,appellez  yures 
par  Anacréon.  220 

Amoureux  ne  fe  foucicnt  pas 
beaucoup  des  fermens.  528 
Amoureux  tombez  en  la  mer , & 
ramenez  fains  6c  iauuesàbord 
par  des  Dauphins.  326 

Amoureux  deTheophane  muez 
en  Loups..  743 

Ampelufic,  le  dernier  promon- 
toire de  l'Océan  , félon  les 
Grecs.  870 

Amphiaraus  fort  expert  en  la 
prcdiûion  par  les  fonges.  400. 
401 

Amphiaraus  englouty  tout  vif 
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dans  la  terre,  auec  Ton  chariot, 
6c  depuis  référé  au  nombre 
des  Dieux.  397 

la  lance  d’Amphiaraus  conuertie 
en  vu  Laurier.  403 

Amphion  , fils  de  Iuppiter  6c 
d’Antiope:  Etymologie  de  ce 
nom.  13S 

Amphion  inuenta  la  mufique. 
156 

Amphion  apprit  de  Mercure  à 
iouer  de  la  lyre.  ibid. 

Amphion  en  chantant  attiroit  à 
luy  lespierres.  ibid. 

Amphion  battit  les  murailles  de 
Thebes,  de  pierres  & rochers, 
qui  accourent  vers  luy.  137 
Amphion  voulant  laccager  le  te- 
ple  d’Apollon,  misa  mort,  Sc 
toute  fa  lignée  efteintedeoe- 
tte:&  priué  ésenfers  delaveuë 
& de  fa  lyre.  137 

Amycles  ville  de  Laconie.  361 
Amycus  , Roy  des  Bebriciens, 
contraignît  les  pallans  à com- 
battre contre  luy  à coups  de 
piong,  tuépar  Pollux. 

847 

Anapus,  fleuue  figuré  en  hom- 
me. 636 

Anceus,  gouuerneur  delà  nef 
Argo.  746 

Anchiale  5c  Tarfe,  deux  villes 
fondées  en  vn  mefmeiour,  par 
Sardanapalus.  29 

Anchufc  , herbe  pour  teindre. 
447 

Androgee,  fils  de  Minos  ,Roy  de 
Crete,  pourquoy  tue  par  les 
Athéniens,  6c  Megareens  21S. 
Athènes  affligée  de  pifteàcau- 
fe  de  fa  mort.  223 


Andromède  liee  y vrt  rocher  aucc 
grolfes  chaifncs,  deliurce  par 
Perfeus.  4 66 

Andros,  l’vnedes  Cyclades,  où 
fourdoit  vn  ruilîeau  de  vin. 
576 

Anges, fubttan ces  feparees  , affi- 
ftent  à toutes  corporelles  créa- 
tures.  19.20 

Animaux  merueilleufemétgrâds 
en  la  ferre,  quieft  par  delà  ce 
globe  icy.  341 

Anneau  pourquoy  défendu  au 
Flamen  dial.  213 

Anneau  de  Thefee  ietté  en  la 
mer,  & retrouué  par  luy,  dont 
il  fe  prouua  eftre  fils  de  Neptu- 
ne. 218 

Anneaux  d’amour,  &d’oublian- 
ce  compofez  par  Moyfe.  95 
Anniucrlaires  folemnels.  89/ 
Anotte,  lieu  merueilleux  6c  ad- 
mirable. 342 

Antce,  trefenorme . 6c  dcfmelurc 
géant,  ayant  foixante  couldces 
de  hault,  tué  par  Hercules:  6c 
defeription  defon  naturel,  6c 
briçanderies  86  3 . allegorifé. 
664.  S80 

Anteros,  ou  le  contre  amour,  fils 
deMars  <Sc  de  Venus.  495 
An thea, ville  de  Lesbos,furnom- 
mee,  aux  larges  prairies.  338 
Anthcrmus,  ttatuaire  trcfexcel- 
lent.  • 40 

Anthomie,quclbreuuage,  6c  de 
quoy  faiét.  914 

Anticlie,  merc  du  caut  & fin 
VlyiTcs,  (Si  belle  hiftoirc  de  ce. 
■yC6 

Antigone  en feuciie,  5c  enterree 
toute  viue.  955 
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Antiloque? fils  du  vieil,  & fage 
Neftor.  27  7 

Antiloque  mourut  pour  fauuer 
la  vie  à Ton  pere  61  /.  pour  ce 
faiCt,  furnommé  Philopator. 
616 

Apelles  peignit  vn  chenal, qui 
efmeut  les  naturels  à hennir. 
359 

Aphrodite,nom  de  Venus, & ex- 
plication d’iceluy.  497 

Apidan,fleuuede  Thelïalie.  634 
Apis, Dieu  des  Egyptiens  , com- 
ment enfeuely  de  enterré.  230 
^/tpiurMy  ou  feltnum , herbe  appel- 
lce  Ache,ce  mot  eltequiuo- 
que  à plufieurs  : fonhiltoire. 

Apollon  / Dieu  faperintendant 
delà  medecine.  361 

Apollon  fentant  bien  Ton  pro- 
phète. ' 398 

Apollon  quittant  le  ciel, s’en  alla 
aux  Hyperboreens , & pour- 
quo.y.  173 

Apollon  , conducteur  des  Par- 
ques. i6z 

Apollô  infortuné  en  Tes  amours. 
3<>4 

Apollon  Amycleen,fon  throf- 
ne , de  fa  ftature  à la  fepulture 
d’Hyacinthe.  3 6/ 

Apollon  pourquoy  furnommé 
6ii.Triopien.  81/.  & 
Pythius.  81  x 

Apollon  comment  peint,  auec 
vue  belle  defeription  de  ce. 
8/4 

l’oracle  d’Apollon  à Delphes  a 
duré  plus  de  trois  mille  ans. 
819 

Aptere  , ville  de  Crete  > de  qui 
nommée.  915 


Arachné  s’eftant  pédue  fut  muec 
en  araigne,& pourquoy.  200 
Araignes  , animaux  fort  ingé- 
nieux,narration  deleurfubti- 
lité , & naturel  admirable  : &c 
de  leurs  ouurages.  9/1.952 
Araignes  ayment  à befongner  en 
lolitude  & filence.  945 

Arbre  merucilleufement  perni- 
cieux- 760 

Arbre  portant  des  pommes  d’or. 
872 

Arbres  en  tous  temps  couuerts 
de  verdure.  884. 

Arbres  ? qui  dégouttent  le  miel, 
285  . j 

Arbres  portans  fruiCts  qui  font 
raieunir  les  hommes.  345 
Arbre  reueré  comme  Bacchus, 
& quel.  293 

Arcenic  pour  teindre  les  efear- 
lattes.  456 

Archemore  énfant,  en  l’honneur 
duquel  furent  infHtuez  les 
ieuzNemeens.  /9<> 


Archiloche,  poére  ïambique,  fi  fl 
pendre  Lycambé  par  les  vers 
poignans.  39 

Archipel  elt  la  mer  Egee.  924 
Archiphron  fut  l’ingenieux»  qui 
defleigna  le  temple  de  Diane 
en  Ephefe.  233 

Architectes  excellens  du  Maufo- 
Ice  , que  fit  faire  Artemife. 
ibid. 

Arcthufe,  femme  conuertie  en 
vue  fontaine.  608 

Argent  vif  appelle  feruus  fugi- 
tiuus?  lignifié  par  le  feruiteur 
Galip.  688 

Argent  vif  fignifié  par  Mercu- 
re , & Pegafus  ayans  des  elles. 
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Argent  vif  feul  de  tous  les  mé- 
taux s’enfuit  du  feu,  & eft  vo- 
latil. 

Argo,nauirc  de  Iafon  babillarde 
& parlante.  7 26 

Argo  nauirc  pourquoy  ainfi 
nommee  732.  elle  fut  faiéte 
d’vn  bois  qui  11e  fe  corrompt 
ny  en  l’eau, ny  au  feu.  733 
Argo  nauive  palPa  par  tous  les 
endroits , d’où  ïamais  hom- 
me,ny  autre  nauire  ne  réchap- 
pa. / 734 

Arao  nauire  tranflaté  au  ciel. 

O 

733 

Argonautes  furent  cinquante  en 
' nombre,  les  plus  célébrés  per- 
fonnages  quihifient  lorsiCa- 
talogue  d’iceulx.  730 

Argos  fort  altérée  d’eau.  118 
Argus  Architecte  de  la  nef  Argo. 
371 

Argus  décollé  par  Mercure. 

392 

Ariadnefaiét  vne  complainte  6c 
querimonic  pleine  de  grande 
pitié  contre  Thcfee,  qui  l’a- 
yant cnlcuec,  l’abandonna, 
iz; 

Ariadne  mife  à mort  par  Diane 
d’vn  coup  de  flefche,puis  trâs- 
fereeau  ciel,&  pourquoy. 
219.224 

Aricia  , ville  d’Italie , d’où  ainfi 
nommee,  maintenant  Rikza 

S6ç) 

Arion,  cheual  ville  &c  léger  d’A- 
draftus,  engendré  d’vn  Dieu. 
277.721 

Arion  le  muficicn  porté  Ôcfau- 
uéparmy  les  ondes  de  la  mer 
iufquesau  port,  6c  ce  qui  en 
adiunt.  -•>  325.324 


L E, 

Arillarete,  femme  excellente  en 
l’art  de  peinture,  r 574 

Ariftippé  muee  en  vne  chauuc- 
founs.  296 

Arilton  facrifiant  aux  mufes, 
eut  prefagede  la  grande  élo- 
quence de  fon  fils  Platon. 

69  4 

Armee  dç  Xerxes  de  plus  de 
deux  millions  d’hommes. 

6oj 

Armes  offenfiues  6c  defenfiues 
des  anciens  faiétes  d’airain. 
17  9 

Armes  de  Pallas  fort  difficiles  à 
deuiner,  5128 

Arrachion  le  Pancratiaftc, pro- 
clame vaincueur  és  combats 
Olympiques,  eftant  mort  6c 
expiré,&  faffeatue.  390 

Arts  6c  lciences  inuentees  par  les 
Poètes.  82 

Arts  toutes  infpitecs  du  grand 
Dieu.  934 

Arts  miles  en  vigueur  par  émula- 
tion. ibid. 

Arts  toutes  mifes  en  pratique  Sc 
vfagepar  le  feu.  10 

Artemifia  Royne  de  Carie , ay- 
moit  tant  fon  mary  Maufo- 
lus, qu’elle  en  beutles  cendres 
apres  la  mprt^eii  mémoire  du- 
quel elle  fill  ballir  le  Maufo- 
le,l’vne  des  fept  merueilles  du 
monde.  235 

Aruntius  enyurc  , ayant  depu- 
cellé  fa  fille Medulline , facri- 
fié  par  elle  enfeuely  de  vin. 

Ajinus  ad  Lyram  , prouerbe. 
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Afnes  ont  l’ove  aigue  fur  tous 
autres  animaux,  exceptez  les 
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rats^  548 

AfopuSjfleuue  peint  en  taureau. 

Aftarté,eft  la  quatrie'me Venus, 
fille  deSyrus&  deSyria.  495 
Afterion,fleuue  priué  de  Tes  eaux 
par  Neptune,  3c  pourquoy. 

Aftomesgens,  qui  n’ont  point 
de  bouche,  viuans  d’odeurs 
de  fruidts,  & de  fleurs.  884 
Aftragalcs,  quelieu  des  anciens. 
501 

Aftrologie  inuentce  par  Atlas. 

64 

Aftyanax  précipité  du  haut  d’vne 
tour.  660 

Aftynomé , fille  de  Chryfes,Ar- 
chipreftre  de  Thebes,  &:  don- 
née à Agamcmnô,  Se  ce  qui  en 
aduint.  557 

Atabalipa,  Roy  du  Peru,  pris  par 
les  Eipaignols  , 3c  fa  rançon 
ineftimable.  544 

Athcas  Roy  de  Scythie,  mefpri- 
fal’harmonieufe  mufique  d’if 
menias.  348 

Athènes  nommée  parMineruc, 
& à quelle  occafion.  nj 
Athéniens  pourquoy  appeliez 

7 86 

Athéniens  habiles,  Se  de  gentil 
efprit.  939 

Athéniens  propres,  Se  elegans  en 
leur  langage.  698 

Athéniens,  fouuerains  ouuriers 
de  bien  dire  , Se  coucher  par 
eicript.  243- 

Athcniens  cornent  habillez  an- 
ciennement. 786 

Athéniens  fort  délicats  fur  tou- 
tes autres  nations.  787 

Athéniens  contraints  d’enuoyer 


touslesans  iept  ieunes  hom- 
mes de  bonne  maifon,  & au- 
tant de  pucelles  enCrcte,pour 
efere  deuorez  du  Minotaure. 
218 

A’Hn  fignifie  Minerue,auec l’E- 
tymologie , 3c  raifon  de  ce 
nom.  930 

Athlètes  comment  nourris , auec 
vn  beau  dilcours  de  quatre  de 
ces  champions.  601 

Atlantides  fept  en  nombre. 
141 

Atlas, chef  de  la  Titanomachie 
contre  les  Dieux.  85S 

Atlas,  le  plus  grand  det^us  les 
Titanes,  leur  preila  l’efpaule, 
pour  arriuer  iulqu’au  ciel,  3c 
là  faire  guerre  cotre  les  Dieux, 
ibid. 

Atlas  précipité  du  hault  du  ciel 
en  la  mer.  ibid. 

Atlas  condamné  par  Iuppiter  de 
fou  ftenirlc  ciel.  ibid. 

Atlas  portant  le  ciel  fur  fes  ef- 
paules  foulage  par  Hercule. 

Atlas  conuerty  en  vne  monta- 
gne perpétuellement  couuer- 
tedeneges.  ibid. 

Atlas  obferua  le  premier  le  cours 
du  ciel  & des  aftres  : inuen- 
ta  la  fphete,  3c  le  nauigage. 

Atlas  afits  fongeant,  3c  refuant 
apres  les  chofes  qui  fe  font 
tant  au  ciel,  qu’en  la  terre. 

8f6 

Atlas  allégoriquement  expofe. 
858 

âlAaç  i&Lilr,  prouerbe  expliqué. 

85f 

Atlas  trois  en  nombre,  & quels. 


TABLE. 


TABLE. 


ibidem. 

marmoufets  & maiilres  pierres 
du  quignet  appeliez  Atlas,  ÔC 
pourquoy.  856 

Atlas,  monts’eleuant  iniques  au 
ciel, fa  defeription, fertilité,  de 
chofes  horribles  Se  efpouuan- 
tablcs  qu’on  y voit.  857* 
Atomes  , principes  de  toutes 
chofes, félon  Epicurc.  13 
Atrcus  fils  de  Polops,  donna  à 
manger  à fon  frere  fes  deux 
en  fans.  66 7 

Atreus  tué  par  Egiftus  , com- 
ment>& pourquoy.  668 
Atropos,  l’vne  des  Parques,  que 
lignifie, & fon  office.  z6i 
Attiques,  pour  leur  babil  com- 
parez aux  cigales.  78  6 

Auarice  extrême  de  Midas  , de 
laquelle  il  fe  repentit.  337 
Auarice  defignee  par  l’or.  558 
Augeas  fils  du  Soleil  , l’vn  des 
Argonautes. 

diables  du  Roy  Augeas  pur- 
gées en  vniour  par  Hercules. 
852 

Augeas,  Royd’Elidc,  tres-riche 
en  bcftail,misà  mort  par  Her- 
cules^ pourquoy. 
Aulide,port  de  mer  en  la  con- 
trée de  la  Boeoce,  oii  les  Prin- 
ces Grecs  salfembltrentpour 
aller  contre  Troyc.  536 
Aulnes  procréez  de  la  Mcta- 
merphoie  des  Heliades. 

163 

Aurore  furnommee  «yUAi'i*  fleî 

•HTOMJ,  A«,MTOtft)Ço'p*î,  &AcV*<œj(f>ajitÿ 

109 

Aurore  pleure  la  mort  de  fonfih 
Memnon.  103. 104 

Autheurs  anciens  combien  vtb- 


les  pour  bien  parler,  & bien 
eferire.  < . 27 4 

Aucolycus  , le  plus  excellent  &c 
fublim  larron  de  cous  autres: 
de  chofes  mcrueiileufes  de  fes 
finelîes  & fubtilitez.  76/ 
Autonoé  pleure  fon  fils  aux  cor- 
nes ramues. 

25)0 

l’Aymant  a grande  alliance  auec 
le  fer.  <>i8 

Amymoné,  fontaine  faicted’vn 
coup  du  trident  de  Neptune, 
ni 

B j 

BA  b y t o n e , l’v ne  des 
fept  mcrueilles  du  monde, 
delcription  de  fa  grandeur 
Se  murailles  admirables. 

Babylone,chefdc  Medie.  571 
Bacchantes  , femmes  infenfees, 
dediecsaux  facrifices  de  Bac- 
CI1US787.  elles  menoient  des 
Lyons  , Panthères,  Ours  , SC 
Léopards  en  laiilè  , Se  man- 
geoyent  la  chair  crue  : auoient 
des  ferpens  entortillez  à leurs 
cheueux.  7SS 

Bacchus  , fils  de  Iupitcr  Se  de 
Semelé,  enfanté  de  la  cuiife 
de  Iuppitcr  2^1.  il  nafquit 
deux  fois  200.  203.  eftimë 
auoir  eu  trois  mères  2>3.nour- 
ry  par  les  Nymphes  , que  fi- 
gnifieaoa.  furnomme  Euion., 
Euan  214.  çaoùs  114.  vrvei- 
(rxifof  ,-aveiytni.  203.  dithy- 
rambus  ibidem.  nartico- 
phore3i7.Adoneus,mot  con^ 
forme  à celuy  d’AdonaïiyG 


TABLE. 


JilvvcKfioifjutç,  ’/okjvo?,  au  ce  inter- 


prétation de  tous  gcs  noms. 
214 

Bacchus,  Noc, Ianus, OfîriSï  <3c 
le  Üoleil,  vnc  melme  choie. 
2ji.  321 

Bacchus  prins  pour  Parue  du 
monde , pour  homme  6c  Dieu 
tout  enfemble  37/.  6c  pour- 
quoy couronné  de  Lye.re 
i02.  2 11.  in  • peint  cornu, 
& pourquoy  . 228.  229. 

230 

Bacchus,  Dieu  fort  vindicatif 
6c  feuere  contre  ceux,  qui  le 
mefpnfent.  287 

Bacchus  eftnné  dePlutarque,eftre 
le  Dieu  des  Hebrieux.  199 
Bacchus  haoillé  en  amoureux. 
131 

Bacchus  a fes  iauelots  entortillez 
de  brandons  de  feu,  de  ferpens, 
6c  lyerrcs.  39 

Bacch  is  frappe  en  trahifon  : par- 
quoy  il  le  faut  aborder  caute- 
ment.  213 

Bacchus  ramena  famere  Semele 
hors  des  enfers.  208 

Bacchus  faifant  miracles  en  vnc 
nauire,  6c  quels  & pourquoy. 
50  6 

Bacchus  fut  le  premier,  qui  fe 
couronna  de  fleurs.  24 

Bacchus  tresexpert*  6c  vaillant 
chef  de  guerre.  305  515- 

Bacchus  brufla  le  pays  des  In- 
des. 312 

Bacchus  ayant  régné  cinquante 
& deux  ans  es  Indes,  mourut 
en  extreme  & decrepite  vieil- 
leflc.  204 

Bacchus  traifnoit  quant  Sc  fes 
foldats  va  grand  carriage  de 


femmes.  ibid. 

Bacckus  pourquoy  référé  au  nô- 
bre  des  Dieux.  204.  20c 

283 

Balene,  qui  noya  toute  la  con- 
trée de  Troye,  6c  pourquoy. 
467 

Balene  dedans  laquelle  Hercu- 
les fut  trois  iours  charpen- 
tant  pour  la  tuer.  ibid. 

Balene,  quideuoit  deuorer  He- 
iione,  mife  à mort  par  Her- 
cules. 8j2 

Barbctoulfe,  Roy  d’Arger,  ge- 
neral des  gallcres  Turquef- 
ques.  309 

Barbytos  quel  inftrumentde  mu- 
fique.  144 

Bâton  , orateur  de  Smope.  716 
Bayard,  tref  renommé  , & va- 
leureux cheualier  , hayiîant 
mortellement  les  harquebou- 
ziers , fut  tué  d’vne  arquebou- 
ze.  583 

Béatitude  mondaine  en  quoy  cô- 
hltc.  628 

Beleus  ruiireau  , auprès  duquel  y 
avne  valee  produifant  du  fa- 
ble de  verre.  107 

BclLria , c’eft  du  deiïert , ÔC  d’où, 
6c  pourquoy  ainfi  dit.  922 
Bellier  , qui  porta  Phrixus  «5c 
Hellc  parmy  l’air,  duquel  efl; 
venue  la  toifon  d’or  tant  re- 
nommée. 728 

Bibhniens  mons,  où  fituez,  6c 
pourquoy  ainfi  appeliez. 

Biens  de  trois  efpeces.  <>28 
B igx  que  lignifie.  402 

Bigct  quand  introduites  és  com- 
bats de  la  Grece.  600 

le  Binaire  appelié  Iunon , <çr  nu- 
méro/ 


TABLE. 


tnerus  immunditu  cr  jaLcuttis. 

i6o-'.6i 

Bifchcs  font  les  plus  peurcufes  de 
touces  les  belles.  J38 

Biton  & Cleobis  treres,  morts  fans 
douleur,  pour  recompenle  du 
bienfaidta  leurmere.  6fi 

le  Blanc  approprié  à l’eau.  4 32 

Blafphcmesde  Capancus  griefue- 
ment  punis  par  luppiter.  963 

Bœociens  yfliis  des  dents  d’vn  fier- 
pent.  45 

B œufs  du  Roy  Augeas  au  nombre 
de  trois  mille.  590 

Bois  qui  ne  fc  corrôpt  ny  en  l’eau, 
nyaufeu.  733 

Bombyx  Coa,  ver  àfillerla  foyc. 
430 

Boreas  pourquoy  appelle  Roy,  & 
pere  des  vents.  741 

Bofphore,qu’eft-ce , & combien  il 
/ y a de  Bolphores  en  la  mer  Mé- 
diterranée. 18  6 

la  Bouche  de  l'homme  rapportée  à 
Mercure.  56  o 

Boucs  lafeifs  & luxurieux.  14 2 
Bouquets  fur  les  portes  des  amou- 
reux. 22 

Brachmanes  pourquoy  reucroient 
la  couleur  noire.  178.  & quel 
honneur  ils  portoient  au  So- 
leil. 171 

Bralîens  peuples  de  la  Laconie 
pourquoy  ainfi  appeliez.  20 1 
Brayes  des  anciens  Gaulois,  quel 
habit.  _ 383 

Brcbiailles,principallericheile  des 
anciens.  873 

Brebis  pourquoy  appellees 
parles  Grecs.  ibid. 

Brebis  de  Milet , les  plus  belles  de 
toutes.  ibid. 

Brelil  non  en  vfage  aux  anciens. où 


rrouuc&  quand.  447 

Briarcus, arbitre  du  différend  d’en- 
tre le  Soleil  6c  Neptune.  739 

Brilèis  fille  de  Briles,  priie  & don- 
née à Achilles,  au  fiiccagement 
de  Lyrneffc,&  ce  qui  en  aduint. 
J37- 

BruineSjOii&dcquoy  fe  forment. 

leBrun  vient  du  blanc  6c  du  noir. 

N 449- 

Briax,architc<£le  du  Maufolee,  que 
fit  faire  Arcemifia.  234 

Bubalus , Actuaire  tref  excellent. 

, 4°- 

Buccinum  que  lignifie.  443 

Buftrophedon  , quelle  maniéré 
cl’efcripturc  antique  des  Grecs. 
599 

Bufyris  Roy  d’Egypte, lacrifiant  les 
furuenans  afl'ommépar  Hercu- 
les. 

Byzasl’vndes  architcéles  du  tem- 
ple de  luppiter  Olympien.  135 

C 

CA  baie  quelle  tradition  des 
Hebrieux.  386 

Cacciatelle,qucl  pain.  920 

Cacus,  filsdeVulcan  , iettoitfeu 
6c  flamme  par  la  bouche* 
ji6. 

Cacus  tué  par  Hercules.  8 32 
Cadmee > citadelle  de  Thebes. 
ij6 

Cadmus  commet  repeupla  le  pays 
de  Bœocc.  4 5 

Cadmus  fut  cuifinicr  du  Roy  des 
'Sidoniens.  203 

Cadmus  6c  fa  femme  Harmonie 
tranfmuez  en  lerpens  . 18-4. 

287. 


MM  M m m m 


TABLE. 


Caducée  de  Mercure  quelle  gran- 
de vertu  auoit,&  comment  in- 
uentc.  142 

Cæftus  quel  combat  des  anciens 
847*8  4b 

Caire  d’Egypte,  anciennement 
Memphis.  J4 

Caire, durant  le  desbordement  du 
Nil,  reiïemble  proprement  Vc- 
nife*  164 

Calaïs,  fils  de  Boreas,  pourquoy 
ainfi  nommé  : aucc  fies  ailles 
pourfuitles  Harpycs.  740 
Calaïs  tué  par  Hercules, & conuer- 
tyenvnvent*  74  z 

Calamus  que  fignifie,  5c  fa  pro- 
priété. iz  6 

Calliparere  cquipee  en  Athlète, 
combatit  vaillamment  es  icuz 
Olympiques.  601 

Callirrhoc  la  pucclle  fe  tua, voyant 
que  Corefiis  Ton  amoureux  fe- 
Itoit  facrifié  pour  elle.  91. 

Calpc  montagne, l’vne  des  colom- 
nesd’Hercules.  870 

Canelle  pourquoy  dedieeàVcnus. 
5 1 5 

Canibales,ou  Caribes,  mageurs  de 
gens,  &c  vlàns  de  traicts  empoi- 
sonnez qui  font  morir  enragees 
lesperfonnes.  761.696 

Cantiques  làcrez  d’Otphee.  157 
Gapancc, géant d’vne  énorme  gra- 
deur,  totalement  embraie  par 
Iuppiter.  9J7 

Capmeeftit  fi  arrogant,  qu’il  met 
pnfoic  Iuppiter:  Sc  quelle  eftoit 
fa  deuife.  48 

Capaneeau  fiegede  Thcbes,  em- 
porté d’vn  coup  de  fouldre  : 
pour  fes  blafphemcs  côtrclup- 
piter..  49 


Capricorne, figne  celefte,  n’ell  au- 
tre chofe,que  leDieu  Pan,tranf- 
latéauciel.  685 

Carmelemont>oùfitué.  107 
Carmes  des  anciés  poètes  propres 
à chanter.  154 

Carquan  fatal , 5c  infortuné  à tou- 
tes celles  qui  l’curént  en  pofièt 
fion.  397 

Cartadulcs, peuples,  entre lcfquels 
y a des  Satyres , à quatre  pieds* 
ayans  le  vjfage  d’homme.  346 
Caire  où  croift.  yn 

Callan dre, fille  du  Roy  Priam  pro- 
phetifte,  mallàcrcc  miferable- 
mentparCIytemncftre.  660 
Cafiândrc  violce  parAiax,fils  d’Oi- 
icuSjdont  cettuy  en  fut  puny  de 
mort  par  les  Dieux.  699 

Caftalie , fontaine  gardée  par  vn 
dragon.  299 

Caltüle  de  l’or , prouince  és  Indes. 
344 

Caftor  5c  Pollux  furent  du  nom- 
bre des  Argonautes.  730 

Caftor  5c  Poilux , Dieux  pacifica- 
teurs de  la  mer.  738 

Caftor  tue  par  Idas  dcfrobantles 
bœufs  , ôc  ce  qui  en  aduinc. 
739 

Caftor  remis  en  demie  vie,  ôc  fon 
frere  Pollux  alfubietty  à vnc  de- 
mie moi  t.  ibid. 

Catane  ville  , bruflcc  du  feu  du 
montErhna.  83g 

Cayftre  , flcuuede  Lydie,  abon- 
dant en  cygnes,  5c  fon  cours. 
174 

Cea  ilie  près  celle  de  Negrepont. 

Cedre  5c  Cedria,auecleurhiftoirc 
naturelle.  , 791 

Cdenc  anciennement  capitale  du. 


TABLE. 

Royaume  de  Phrygie.  517  l’Eglife  de  Dicu}  non  celles  cy 

Ceneus  de  femme  faiâ:  garçon.,  des  Payens.  624 

ne  pcuuoit  aucunement  eltrc  Ceres  > Décile  de  la  terre.  215. 
blefîe  en  aucune  paie  de  fon  214 

corps.  751  Ceres  tranfmuee  en  iument,  làil- 

Cenraures  comment, & de  qui  en-  lie  par  Neptune  mue  en  chcual. 

gendrez.  yro  721 


Cétaures  pourquoy  appeliez  Hip- 
pocentaures. yrp.yôo 

Centaures  g’ où,  & pourquoy 
ainiî  appeliez  , félon  la  vérité. 
H8 

Centaures  ne  pouuoiéi  eltre  bief- 
fez  de  ferremens,mais  fculemct 
de  troncs  d’arbres.  7;  1 

Centaures  domptez  par  Hercules. 

Centaures  defaids  par  1 helee  & 
Pirithous.  559 

Centaures  prins  pour  gens  lafeifs, 
impudiques,  &c  yurongnes. 
560 

Centaures  moralilèz.  ibid. 

Cephifus,  fleuue  de  Boeocc  cn- 
grofià  Lyriopc  Nymphe.  351 
Cephifus,  fleuue  priué  de  fes  eaux, 
par  Neptune  , & pourquoy. 
116 

Cephifus  , fleuue  figuré  en  tau- 
reau, 8t  homme  cornu.  63 6 
Cephus  régna  en  Egypte  cinquan- 
te fix  ans,  & feit  la  féconde  Py- 
ramide, l’vnedes  leptmcrucil- 
les  du  monde.  241 

Cerberus,  chien  à trois  telles  en- 
gendré du  géant  Typhon  , & 
d'Echidna  , aucc  la  Gorgone 
d’vn  fier  &c  cruel  afped.  474. 
780 

Cerberus  tiré  des  enfers  par  Her- 
cules. 366.852 

Cerberus  allegorifé.  475 

Ceremonies  des  Payens  prifes  de 


Cerfs  viuer.ti’aage  de  quatre  cor- 
neilles. 80 

Ceruoifc  inuenteepar  Dionyfius. 
196 

Ccrylus  oylèau  , lequel  venant  à 
vieillir,  eft  porté  parles  femel- 
les qui  s’appellent  Damar . 
7S° 

Carte  quelle  efpecc  de  combar, 
8c  quand  introduit  es  Olympi- 
ques. 600 

Ceyx,  Roy  de  Thracynie,  long 
temps  apres  là  mort  reuiuifié:&s 
là  femme  tranfinuce  en  vn  oi- 
leau  de  Ion  nom  , Alcyone. 
750 

Ceyx, gardien  &curatcur  des  plon- 
geons. 7î>5 

prins  confufément  pour  le 
cuiure,8c  les  ferremens.  116. 
Chsleur,caufe  & indice  de  vie.  15 
Chalumeaux  inuétez  par  Marfyas. 

i;6 

Chamarre,  vray  accouftrcmcnt  de 
Lydie.  256 

Chaos  engendré  deuant  toutes  au- 
tres chofcs.  80 

Chappeaux  de  rofes  confierez  aux 
Mufes.  26 

Chappeaux  & fefionsdes  amou- 
reux. 21 

ChappeauxNaucratiqucs  d’où  ont 
pris  ce  nom.  y 04 

Chares  Lyndien  , architefte  du 
Colclîe  du  Soleil  à Rhodes. 
ZH 
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Charila,  folemnicé  des  Delphiens. 

826.827. 

Chariots  es  conrfes  anciennes , 8c 
comme  elles  fefaifoient.  2.73 
Charmes  d’amours.  94 

Chelys  quel  infiniment  de  mufi- 
que.  144 

Chemmis,  Roy  d’Egypte,  régna 
cinquante  ans:edifia  lapins  gra- 
de Pyramide,  l’vne  des  fept  mer- 
ueillcs  du  monde.  240 

Chefncs , arbres  fort  fubieéls  au 
tonnerre.  849 

Chefne,  coronne  de  ceux,  quia- 
uoient  fauué  vn  citoyen.  2/ 
Chefnequi  rendoit  refponfes,  8c 
oracles.  91.716 

le  Cheual,  elH’vn  des  plus  villes 
animaux  de  tous  autres.  fj9 
Cheual  naturellement  glorieux. 
41 

Cheual  d’Adrallus  engendré  d’vn 
Dieu.  721 

Cheual  procréé  de  Neptune,  frap- 
pant la  terre  de  fon  trident,  iij. 
721. 

Cheual  nommé  Pegafus,  nay  de  la 
Gorgone.  47/ 

Cheual cflé  produit  du  fang  delà 
telle  de  la  Gorgone  Medufc. 
486 

Cheual  d’Apellesen  plate  peintu- 
re , efmcut  les  naturels  à hennir. 

Chenaux  d’Achilles  engendrez  du 
vent  Zephyre  , 8c  immortels. 
54i 

Chenaux  de  Laomcdon  immor- 
tels. J04. 

Cheuaux  de  Diomedes  viuoient 
de  chair  humaine.  914.  Allégo- 
rie de  ce.  ibid. 

Cheuaux  Nifeens  vigoreuxàmer- 


ueilles.  384 

Cheuaux,  où,  &:  par  qui  premiè- 
rement domptez.  558 

Cheuaux  marins  tirans  le  Chariot 
de  Neptune,  ni.  defeription 
d’iceux.  ii4furnommez 

Cheueux  tondus  en  diuerfes  ma- 
niérés en  diuerfes  nations , dis- 
cours de  ce.  614 

Cheueux  offerts  à Hercules. 
87t 

Cheueu  fatal  de  Nifus,Roy  deMe- 
gares.  218 

Cheures  lafciucs  8c  luxurieufes. 
142 

Cheures  pourquoy  fâcrifiees  àA- 
pollon  au  temple  de  Delphes. 
821 

Chiaconiens  quels  peuples,  où  ha- 
bitent. jii 

Chien  d’Hercules  trouua  8c  in- 
uenta  le  pourpre,  & comment. 

457 

Chien  facrifié  au  Dieu  Mars.  614 
Chimere, fille  de  Typhon.  780 
Chiron, fils  de  Saturne,&  dePhyl- 
lira,fille  del’Ocean.  j4j.  grand 
Médecin,  Chirurgien,  8c  Sim- 
plifie. ibid. 

Chiron  fuft  le  premier,  quienfei- 
gna  aux  mortels  la  iullice,  les 
iugemens,  les  fermens,  les  fe- 
lles , lacrifices  , 8c  la  religion- 
549. ffo. 

Chiron  Centaure  apprint  la  méde- 
cine à Efculapius.  479 

Chiron  fut  aulïi  précepteur  de 
Hercules, d'Ialbn,de  Callor,  8: 
de  Pollux.  j/o.  8c  d’Achilles. 
S}1 

Chiron  Philofophe,  &pere  grand 
d’Achillcs.  y44 
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Chiron  eftant  de  côdition  immor- 
telle, tranflaté  au  ciel.  545 
Chouettes  rendent  le  vin  odieux 
aux  mortels.  774 

la  Chouette  pourquoy  dediee  à 
Minerue.  935 

Chryfaor  produit  du  fang  de  la  te- 
lle de  la  Gorgone  Medulë.  486 
ChryfeSjArchiprebftte  d’Apollon, 
Ja  fille  duquel  fut  dônee  à Aga- 
memnon  à laprife  de  Thcbes, 
6c  ce  qui  en  aduint.  537 

Chryforroas , fleuue  charriant  des 
arenes  d’or,  6c  d’où  il  a prins 
cette  propriété.  337 

Chimere,  que  Bcllerophon  mit  à 
mort , ayant  le  déliant  de  Lion, 
ôc  le  derrière  d’vne  ferpente.  511 
Chymiftcs  font  lesvraiz  Philolo- 
phes  naturels.  jii 

Chymiftes  n ont  iamais  voulu  par- 
ler, ny  eferire  ouuertcment  de 
leur  art.  161 

Chymiftes  auec  leur  œuurePhilo- 
fophal  propremét  fignifiez  par 
Allégorie.  68  9 

Chypre  ville, par  qui  fondée.  501 
Le  Ciel  enucloppe  , & regift  le 
monde  élémentaire.  13 

Le  Cielchaftré  par  fon  fils  Satur- 
ne,que  fignifie.  5?  2 

Le  Ciel  fouflcnu  d'Atlas , par  le 
cômandement  de  Iuppiter.  857 
Cigales  grand’s  babillardes  : pour 
ceàcllcsfontcoparez  les  hom- 
mes babillards.  786 

Cigales  d’Orfauerie  portées  par- 
les Athéniens  en  leur  cheuel- 
leure,ôc  pourquoy.  ibid. 

Cou  11  ers  deCigales,prouerbe  con- 
tre les  glorieux  fols.  ibid. 
Cignus  fils  de  Mars , afiommé  par 
Hercules.  842 
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Cimon  Athénien  defefpcrément 
amoureux  de  Callirrhoé.  8 
Cinamome  reprefente  la  terre  à 
caule  de  (âfecherefl'e.  513 
Cire  anciennement  en  lieu  de  pa- 
pier pour  efcriie.  3/7.558 
Cifiùs  mortendaniTànt,  5c  tranf- 
muéenLycrrc.  211 

Cithcron  mont,  où  les  Bacchantes 
feruoienti  Bacchus.  214 
Clonas  fut  le  premier,  qui  donna 
loix  des  Hautes, 6cfit  desprofo- 
dies,ou  lacrez  cantiques.  154 
Clotho , l’vne  des  trois  Parques 
que  fignifie,  fon  office,  6cfon 
chaulderon.  z6i 

Clytemneftre  mafiacree  par  fon 
fils  Orelf es,  & pourquoy.  66 1 
Coccus , ou  graine  d’Alchermes, 
vient  de  Languedoc, ÔcProuen- 
ce.  ^ 4 SS 

Coccus,dequoy  on  fai& vne  elpe- 
ce  de  pourpre.  446.  fon  hi- 
ftoire  naturelle.  448 

Cochenille  quelle  drogue  moder- 
ne 4/8.  appellee  cabra  higo:6c 
fa  vertu  naturelle.  ibid. 

Cognoy  toy-mefine,  oracle  célé- 
bré 6c  fententieux  d'Apollon. 
651.  880. 

Colombes  qui  rendoient  rcfpon- 
fe  s, 6c  oracles.  91 

Colombelles,  qui  portent  l’Am- 
broifie  à Iuppiter.  734 

Colomnes  fur  les  fepultures  an- 
ciennes. 871 

Colomnes  de  Hercules  première- 
ment attribuées  à Briareus. ibid. 
Coîomnes,qui  bornent  le  ciel  d’a- 
uec  la  terre.  8y6 

CololTe  du  Soleil  à Rhodes , l’vne 
des  fept  merueillesdu  monde, 
5c  là  defeription.  234 
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Colofle  rendant  vn  retentilïèméc 
tous  les  ioursau  Soleil  ieuat.108 
Combats  folemnels  de  cinq  ans  en 
cinq  anSjinftituez  par  Hercules. 
5^8.  S99 

Combats  de  trois  fortes  ancienne- 
ment à Delphes.  Î16 

Combats  folemnels  de  cinq  fortes 
anciennement  en  Grece,&leurs 
couronnes.  J92 

Combats  Olympiques  quand  & 
par  quieltablis.  590 

Combats  des  anciens  G recs,8c  prix 
d’iceux.  845 

Combats  folemnels  non  pour  or 
ny  argent  , ains  pour  la  feule 
vertu.  605 

Combats  funèbres.  4 66 

Comminius,  à caufe  de  fa  chaftcté 
8c  pudicité, demembre  ainfi  que 
fut  Hippolyre.  569 

Cornus , Démon  follaltre , excel- 
lemment dépeint,  8c  fon  éty- 
mologie 16.  Dieu  fuperinten- 
dantdubaf&desdanllês.  17 
Cornus  donne  liberté  à l’homme 
de  s’abiller  en  femme.  2 9 

Concert, que  lignifie  ce  mot.  175. 
Concorde  eft  le  fruid  le  plus  com- 
mode pour  l’entrerenement  de 
la  focieté  humaine.  1/1 

Concupiscences  fur  toutes  chofes 
abrègent  la  vie  de  l'hôme.  864 
Concupifccnces  fignifiees  par  les 
Pygmées.  880 

Concupifcenccs  fignifiees  par  la 
partie  cheualinedes  Centaures. 
56"  o 

Conuoitife  tend  à tichefics.  21  f 
Coquille appellee  pourpre,  &de 
fes  nos  diucrsSe  proprietez.  437 
Corbeaux  Yiuent  l’aage  de  trois 
cerfs,  8o 


Corbeaux  pourquôy  confacrez  au 
Soleil.  178 

Corbeau  pour  augure , & prelage, 
152 

Corbeau  quel  inftrumene  deguer- 

te.  319 

Corbeilles  facrecs.  896 

Corneilles  viuent  l’aage  de  neuf 
hommes.  80 

Corefus,  prebllre  de  Bacchus,  Ce 
làcrifia  pour  8c  au  lieu  de  Calir- 
rhoélapucellc.  91.92. 

Cornet  à bouquin  inuenté  par 
Mydascn  Phrygic. 

Corcebus  Eleen  emporta  le  priz 
de  la  conrfc  aux  jeuz  Olympi- 
ques. 3-99 

Coronis  Nymphe  > mere  d’Efcula- 
pius.  173 

Coronne, quel  lieu,  &pourquoy 
ainfi  appelle.  208 

Corfaircs  conuertis  en  dauphins, 
que  lignifient.  300 

Couleur  noire  dcfdice  au  Soleil. 
178 

Couleurs  de  diuerfes  fortes  , &C 
comment  elles  fe  font  4J o.  difi- 
cours  fur  les  couleurs.  451 
trois  Couleurs  attribuées  au  vefte« 
ment  de  Mincrue.  935 

trois  Couleurs,  aufquellcs  toute 
nature  confille.  ibid. 

Couronnes  des  anciens  Capitai- 
nes vidorieux.  25 

Couronnes  des  quatre  combats 
lolcmnelsdc  laGrece,  quelles 
eftoienc.  596 

Cramoify  comment  faid&teinr, 
&lescfpcces.  456 

Cramoilÿ  en  quoy  diffère  de  l'ef- 
carlatte.  44; 

Crcfus,  le  plus  riche  homme  de 
toute  la  terre , 8c  vn  fort  beau 
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deuis  de  luy  auec  Solon.  6fl 
Crcfus  condamné  à eftrc  bruflc, 
fàuué  miraculcufement  eflant 
dans  le  feu, & comment.  ibid. 
Creueas  le  Pancratiafte  déclaré 
vainqueur  es  côbats  Nemecns, 
apres  fa  mort,&  là  ftatuc.  59  1 
Creufa  femme  d’Eneas,  dcliuree 
de  la  feruitude  des  Grecs,  par  la 
grâce  de  la  mere  des  Dieux,  <Sc 


deVenus. 

832 

Crimiflus  flcuue. 

Criflee,goulphe. 

Critheïs,  mcrc  d'Homerc. 

,engrof- 

lee  d’vn  cfprit  familier. 

6 29 

Crocodiles  familiers  au 

Nil , de 

Niger  66.  &leurhiftoirenatu- 

relie. 

<57 

Ctefiphon,  condu&cur  de  l'édifi- 
cation du  temple  d’Ephefe.  2 33 
Cube , figure  de  la  terre , & pour- 
quoy.  ^ 1 S9 

Cuiurc  approprie  à Venus.  82 
playes  faides  par  armes  de  Cui- 
ure , font  moins  dolorcufês , de 
mal-aifecs  à guérir.  585 

Cupidon  pourquoy  tant  defiréde 
tous.  524 

Cupidons, Dieux  follaftres.  121 
Cupidons,  ou  amours,  de  deux 
fortes.  74.  S3. 

Curetés,  nourriciers  de  Iuppiter. 
59  S. 

Cyanc,  fontaine  formée  en  fem- 
me. 636 

Cyanccs  ifles  vagantes .par  la  mer, 
de  mcrueilles  d’icelles.  734.735. 
Cyanippus  ayant  depucellé  (a  fille, 
fur  par  elle  immolé, puis  elle  mef 
me  fc  facrifia  fur  fon  corps.  293 
Cybele,merc  des  Dieux.  337 
Cycladcs  ifles  au  nombre  de  neuf, 
de  leurs  noms.  *28 


Cyclopes ’violens  de  impétueux, 
enfansduciel&de  la  terre,  ÔC 
pourquoy  ainfi  appeliez.  8o(n 
807. 

Cyclopcs,  gens  infolens  & oultra- 
geux,  pillans  de  faccageans  tout 
le  monde.  807 

Cydopes>gens  d’vne  meraeillcufe 
force,  de  fort  induftrieux  en  ou- 
urages.  ibid. 

Cyclopcs  bergers , Scleurhiftoirc 
deferite  en  brief.  796 

Cydopes  inuenterét  les  tours. 707 
Cyclopes,  armeuriers  de  Iuppiter. 
7°4- 

Cyclopes  habitorent  en  vn  terri- 
toire fi  fertile, que  fans  eftre  cul- 
tiué,nc  femc , il  produifoit  tou- 
tes fortes  de  fruids.  Sot? 
vie  Cyclopique  cft,  quand  chacun 
vit  à fa  fantafie,  toutes  loix  mc£ 
prifees-  ibid. 

Cygnes  fauorifez  du  vent  Zcphy- 
re.  1 6y 

Cygncsuniniftres  de  fuppofls  d’A- 
pollon , gens  expers  en  l’art  de 
mufique,  dont  ils  furent  muer 
cnoifeaux.  170 

Cygnes  pourprins.  447 

Cygnusjfilsdc  Mars,  mis  à mort 
par  Hcrculcs,&  pourquoy.  871 
Cyllcne,  mont  en  Arcadie,  où 
Mercure  bafiit  la  première  Ivre. 
i4r. 

Cymbaque,quc  fignific.  671 
Cynocéphales,  quelles  belles.  3 4 6. 
Cynofargcs,  temple  d’Hcrcules, 
pourquoy  ainfi  nommé.  8ff). 
Cypcrushcrbe.&fonhiftoire.  129 
Cyprès  croiffent  en  terre argilleu- 
fe.  119 

Cyprès  de  deux  fortes, malle  de  fe- 
melle,& leur  hiftoir  e.  13c 
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Cyprès , lÿmbole  de  la  mort , & 
pourquoy.  760 

Cyrené  ville , ou  fituee , ôc  de  qui 
nommee.  2iy 

Cyreneens  font  de  la  race  d’Ethio- 
pie. 879 

Cyrus  de  qui  fils.  6 45 

Cytheron,  montagne  de  la  Beoce, 
mal-heureule  , ôc  infaufte  au 
fong  de  Cadmus.  214 

D 

DAce,  maintenant  Valachie,  ou 
Tranffyluanie.  41 

Damarmenus  pefcheur  trouua  en 
la  mer  lesoffiemens  de  Pelops, 
&cequienaduint.  267 

Dameras  reprefentant  le  Cyclope. 
799 

Bamoxcnus  es  combats  Nemeens 
arracha  les  entrailles  de  fonen- 
nemy  Crcugas , ôc  ce  qui  en  ad- 
uint.  /92 

Danaiis  Roy  monftroit  à Tes  filles 
àgaignerleur  vie.  118 

Danfies  des  Elpagnols,&  des  Mo- 
res auec  des  lonnettes.  31 

Dauphins  fedeleélent  d’eltre  ap- 
peliez Simon3&  pourquoy.  3 16 
Dauphins  portent  aux  hommes 
grande  amitié , ôc  beneuolence, 
ôc  font  amateurs  de  la  mufique. 
ibid. 

Dauphins  qui  recueillirent  &(àu- 
ucrent  Thefee,qui  s’eftoit  lancé 
en  la  mer.  218 

Dauphin,  qui  porta  Palcmon  & 
Ino  au  riuage  de  Schenûtie.  75;. 
Dauphin, qui  porta  ôc  fumaArion 
lcMuficien  parrnv  les  ondes  de 
la  mer,  logé  au  ciel  pour  celle 
charitable  affe<Slion.  324 


Dauphins , qui  ont  fauué plufieurs 
hommes  tombez  dans  la  mer,& 
les  ont  amené  foins  ôc  fouues  à 
bord.  3 iC 

Dauphins  pourquoy  attribuez  à 
Bacchus.  ibid. 

Dauphins  atteliez  , ôc  menans  vn 
chariot.  7 98 

Dauus  pourquoy  prins  pour  vn 
ferfou  eidaue.  41 

Dedalus, fils  d’Hymition  Athenié, 
le  plus  excellent  ingénieux  de 
Ton  temps  2jo.  ôc  Tes  inuen- 
tions.  . 251 

Dcdalus  faifoit  des  ftatucs , qui  Ce 
mouuoient  ôc  marchoient.  ibid. 
Dedalus  condamné  a mort  par  les 
Areopagites,dont  il  s enfuit,  ib. 
Dedalus  pourfuiuy  par  Minos, 
Roy  de  Candie, iufqu’en  Sicile, 
ôc  que  lignifie  cette  fable.  249 
Deianira  feit  mourir  fon  mary 
Hercules,  parvnechcmifeem- 
poifonnee.  852 

Délices  des  cftrangers  ont  desbau- 
ché  les  François.  295 

Delphes  fituee  au  milieu  de  la  ter- 
re^ la  preuue  de  ce.  818.819. 
Delphes  quand  faiéles  , ôc  la  lon- 
gue duree  de  fon  oracle  : auec 
vn  beau  diieours  de  l’édifica- 
tion de  fon  temple.  ibid. 
Deluge  efpouucntable , qui  noya 
entièrement  la  Thefialie  ,aduc- 
nu  à caufe  du  fleuue  Peneus, 
eft.int  eftoup;  é.  713 

Déluges  renommez  cinq  en  nom- 
bre» dont  l’vn  dura  neuf  mois. 
712. 

Démons , fub  fiances  feparees,  affi- 
lient a toutes  corporelles  créa- 
tures. 14 

Démons  font  moyennes  natures 

entre 
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entre  les  Dieux  &:  les  hommes. 

19. 80 

Démons  participent  de  la  nature 
de  l’air.  82 

Démons  appeliez  Dieux  partici- 
pai de  1 intelligence.  70 

Démons  départis  en  trois  ordres, 

8c  beau  difcours  de  ce.  ibid. 
Démons  aiTîfhns  aux  hommes, 
que  lignifient.  15 

Démons  s’allechent  facilemét  par 
vapeurs  & exhalations.  jij 

Démons  idolâtrez  des  Barbares 
Indiens.  682  68j 

Démon  touchant  le  ciel, que  ligni- 
fie. 71 

Démons  combien  de  temps  viuét. 

80.  81 

Densde  ferpent  femees  par  Iafon, 
dont  fortirent  gens  tous  armez. 
744 

Defloyauté  des  hommes  punie  par 
lesEumenides.  ■ 227 

vDeftinces,  filles  de  Iuppiter  &c  de 
Thémis,  leurs  no  ms  & offices. 
262. 928 

Deftinces  , filles  de  la  nuidt  8c 
d’Herebus, que  lignifient.  161 
Dellinecs  commandent  à Iuppi- 
ter.  262. 26$ 

Deninees  allegorifees  félon  Ta- 
cHon5&:  félon  la  fu bftance.  264 
Deucalion  , fils  de  Promctheus, 
fcul  de  tous  les  mortels  réchap- 
pa du  deluge  , auec  fa  femme 
Pyrrha.  712 

Deucalion  reftitua  les  hommes  en 
iettant  des  pierres.  713 

Dia,  ou  Diony fia,  l’vne des  Cycla- 
dcs,&  fes  autres  noms.  238 
Diane  fille  de  Iuppiter,  8c  fœur  de 
Phœbus , la  plus  grande  de  tous 
les  Dieux.  J72 
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Diane  la.-chalTerelTè.  422 

Dune  combien  a de  filrnoms.  463 
Diane  peinte,  cllant  montée  fur  vn 
Griffon, qui  l’enleue  au  ciel.  937 
Diapafon,  diapenté,  8c  diatefiaron 
quels  accords  de  mulique.  158 
Diaulos,  quelle  mefure , ou  elpacc 
es  coudes  des  ieuz  Olympi- 
ques. 599 

Dieu  clf  le  premier  Ens , 8c  fes  au- 
tres noms.  7 S y 

Dieu  eftrintelledlvniuerfcl.  19 
Dieu  eft  immatériel,  indiuifc  , im- 
mobile, non  engendre  : tout  en 
foy  mefme  : il  précédé  toutes 
chofes  8c  les  contient  toutes  en 
foy.  i 641 

Dieu  voit  8c  cognoilf  tout.  483 
Dieu  a foin  de  nous,  8c  fe  melle  de 
noz  affaires.  1 

Dieu  pourquoy  appelle  Tetra - 
grammaton.  387 

à Dieu  on  ne  doit  rien  prefenter, 
qui  ne  foit  comple<5t,&  parfaiét. 

^ 4 

Dieu  reprefentc  par  l’œil  félon  les 
Egyptiens, & pourquoy  527 
Dieu  affis  delTùs  vn  Lote  aquati-' 
que,  que  fignifie.  641 

Dieux  participent  de  la  nature  du 
feu.  Si 

Dieux  s’armans  au  combat,  les  vns 
contre  les  autres,  en  Homcre, 
que  lignifient.  2 

Dieux  tous  cnfemble  punilTenc 
les  Grecs,  pour  le  violentent  de 
Cafiandre,  fait  par  Ai ax  Lo- 
crien.  704 

Dinocrates  fut  celuy  , qui  planta 
Alexandrie  en  Egypte.  233 
Diomedcs,  Roy  de  Thrace,  nour- 
rifloit  fes  chcuaux  de  chair  hu- 
maine, 8c  tué  par  Hercules:  puis 
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magé  de  Tes  propres  cheuaux.851 
Dionyfus  fiis  de  luppiter  Sc  de  Se- 
inelc , où  ôc  par  qui  nourry,  (on 
étymologie, & les  commoditez 
par  luy  inuenteespour  le  genre 
humain.  196 

Dionyfus  a prcfque  infinies  éty- 
mologies,& quel  les.  204 
Dionyfus  faifvnt  vendanges  en 
tous  temps, & où.  775 

Dionyfus  retourné  des  enfers,auec 
fa  mercSemclé.  10 7 

Dionyfus  pourquoy  peint  cornu. 
338 

Diplafion  quelle  proportion  d’A- 
rithmetique.  i/8 

Dirce  > flcuue  arroufimt  Thcbes. 

}5T 

Difcus  que  fignifie.  369 

Dithyrambe  premièrement  enfei- 
gné  par  Avion , excellent  muli- 
cien.  323 

le  Dormir,  fils  de  la  nui<ft  & de 
ErebuSj&ficredelamort.  408 
le  Dormir,  eft  le  Roy  des  Dieux. 
406 

le  Dormir  & la  mort,  deux  terri- 
bles & pu iftàns  Dieux.  408 
le  Dormir  eft  le  feul  bien  , que 
Dieu  odtroye  gratuitement  à 
l’homme.  406.407 

le  Dormir  eft  le  reucillement  de 
l’ame:&  le  veiller  l’endormi  fle- 
ment  d’icelle.  ibid. 

le  Dormir  commun  à lame  ôc  au 
corps.  ibid. 

le  Dotmir  demeure  dans  vne  ca- 
uerne,  (5c  belle  defeription  de  ce 
lieu.  41 1 

Dormir  toute  la  nuidt  ne  doit 
l’homme  d’affaires.  953. 

de  Douleur  font  exemps  ceux,  qui 
ignorer  leurs  propres  maux.  340 


Dragon  pourquoy  ai»(î  nomme, 
& fon  étymologie.  745 

Dragons  grands  amateurs  de  l’or. 
77* 

Dragon,  que  tua  Apollon,  engen- 
dré de  lunon,&  comment.  818 
Dragon,  gardien  d’vn  thtefor  en 
vne  montagne  nauigable  à l’en- 
tour. 77*-773 

Dragon , garde  de  la  fontaine  Ca- 
ftai ie,tué  par  Cadmus,  & ce  qui 
enaduint.  299 

Dragons,  gardiésde  la  toifon  d’os, 
ôc  des  pommes  des  Hefperides, 
ne  dortnoient  iamais.  718. 77*. 
allegorifez.  476*  744*  74J . 

873 

Dragons  traifnans  vn  chariot.  299 
le  Dragon  pourquoy  attribué  a 
Minerue.  933 

Dragut  raiz  tué  deuant  Malthe. 

509- 

Drollcries  de  Flandres.  916 
Dryopé , Nymphe  aux  beaux  chc- 
lieux  dorez  677.  mere  du  grand 
Pan.  684 

Dyrisefti’vndcsnomsduNil.  37 

E 

E Au  eft  le  meilleur  de  tout.  12 
Eaueftlcchaftimétdufeu. 
l’Eau , premier  fondement  de  tou- 
tes chofcs, félon  Thaïes.  93} 
Eeau  fubtiliee  fe  conuerrift  en  air. 
82. 

Eaux  de  deux  fortes  en  general. 

, 71 

l’Eau  attribuée  à Mercure , ôc  à Sa- 
turne. 161 

Eau  de  mer  rue  les  animaux, qui  en 
boiucnt.  383 

Eau  de  mer  garde  le  vin.  116 
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Eau  chaude  fortatdcsmoncaignes  du  Pau.  i6« 

delaPhrygie.  185  Eleclrides  Mes  qui  ne  Ce  irouoent 

Eaux»  où  la  mort  n 'habitera plus.  nulle  part.  175 

760.  Elcgies  par  quiinucnrecs.  154 

Echinades  Mes,où  fituees.  683  Elemens  de  trois  ordres.  161 


Echo,  Nymphe  fi  grande  babii- 
larcie,  que  l’on  ne  peultiamais 
auoir  le  dernier  par  dellus  elle. 
357 

Echo  Nymphe,  muee  en  vne  voix 
relouante  : d.fcours  de  celle 
voix  retcnthTinte  : 8r  caufes 
d'iccllc.687.  mythologicde  ce. 
6S8 

Edipus  où  efleué  3c  nourry.  217 
Egineîfle»  pourquoy  ainfi  nom- 
mée. 740 

Egiflus,  fils  de  là  feeur,  8cdefon 
pere  grand , 8c  pourquoy  ainfi 
nommé.  668 

Egiftus  s’empare  de  la  couronne 
de  Ion  perc  Thyelles.  ibid. 
Egiflus,adulteredela  Royne  Cly- 
temneftra,  tué  par  Oreftes.  66 1 
Eglife  de  Dieu  n’a  pris  Tes  ceremo- 
nies des  Payons,  ains  ceux  cy 
d’icelle.  624 


Egypte  a la  forme  d’vn  delta  A. 

160 


Egypte  tous  les  ansabbreuueedu 
dcsbordementdu  Nil  ,aux  plus 
chaux  iours  de  i’Efté  : car  il  r.c 
pleut  Jamais  en  Egypte.  74 
Egyptiens*  peresde  routesfeien- 
ces.  7 2 

Egyptiens  , gens  fort  religieux , 
pourquoy  s’abftenoient  de  lel. 
:f*L 

Ei  efeript  au  temple  d’Apollon  à 
Delphes,que  lignifie.  162 

Eleéhe  dcfgouttanc  des  peupliers 


Elemens  appeliez  du  nom  des 
Dieux  par  Empedoclcs.  n 
Elemens  reprefemez  par  les  quatre 
enfans  dé  Saturne.  yiz 

Elemens  reprefemez  par  la  partie 
cheualine  des  Centaures.  761 
Elemens  ont  chacun  deux  quali- 
tez.,& quelles.  476 

Elemens  quelle  Analogie  ont  auec 
les  planettes.  i(5f 

Elephans  plus  capables  de  railon 
de  tous  les  autres  irraifonna- 
bles.  145 

EÏcpbxi . td  T.yr.vn  que  lignifie,  ibid. 
Elcphantis  Ille  près  Egypte.  501 
E'A(Ç,motequiuocque.  209 
Eloquente  parollcclt  le  plusgrad 
larron  de  ce  monde.  306 

Enccladus  géant  enfoncé  en  terre, 
n’efi:  encore  mort.  771 

Encens  dédié  au  feruicc  de  Dieu, 
où  il  croift,  8c  pourquoy  appel- 
lé  Thus  eu  Latin,  8c en  Grec» 
A^a»o-,  8c  (es  vertus.  511 

Encens  pourquoy  dédié  à Venus. 

Enfans  d’Egypte  portoicntles  cne- 
ueux  trcfïèz  8c  cordonnez.  7 86 
Enfans  du  cid,ou  de  luppiter,  que 
lignifient.  886 

Enfans  des  hommes  en  la  fainétc 
Eicriturc, que  lignifient.  ibid. 
Enfant  engendré  d’vnenuce,  dont 
font  venus  les  Centaures.  572 
Enfers  ténébreux  (ont  en  la  cachet- 
tcdclatprrc.  784 

Enfers  deferis  , fonbsla  perfonne 
8c  effigie  de  Pluton.  941 
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Eonbois,  qui  ne  fe  corrompt  ny 
en  l’eau, ny  au  feu:duquel  la  nef 
Argo  fut  baftic.  735 

Enos,  filsdcSeth,  pourquoyfut 
dit  auoir  efté  le  premier,  qui  in- 
uoquaDieu.  6iy 

Ens  premier, cft  Dieu.  877 

Emulation  reprefentee  des  Egy- 
ptiens par  vn  Heure  eftoufic  de- 
uant  les  chiens.  919 

Enyo,  autrement  Bellona,  feeur  de 
Mars , fe  deleârc  de  meurtrîs  5c 
d’occiflon.  961 

Epee,  ville  de  Lesbos,  furnommee 
la  belle.  539 

Epithalames  és  efpoufailles  des  an- 
ciens. yi  6 

Epitherfes  racompte  vnc  fort  bel- 
le^ merueilleule  hiftoire  de  la 
mort  du  grand  Pan.  6S3 

Erafinus, fleuuc  des  Stymphaliens, 
figuré  en  Taureau.  636 

Êrginus  tué , pour  ce  qu’il  vouloir 
exiger  tribut  fur  la  ville  de  The- 
bes.  731 

Erichthonius,  inuentcur  des  cha- 
riots. 10 

Eridan,  fleuue  ne  fe  treuue  nulle 
part.  175.17S 

Erymanthius,  fleuue  des  Pfophi- 
licns, formé  en  homme.  636 
Efcarlattes  ànciénes  deppendoient 
du  lang  des  coquilles  du  mefme 
nom.  441 

des  Efcarlattes  modernes.  4 rj 

Elcarlattins,  ou  cramoiiis,  commet 
faîéts  5c  colorez.  460 

Efchelle  des  EyricnS?.-  107 

Efehets  , iéu  iftucnté phr  Palame- 
des.  ' $40 

Elcripture  des  anciens  fiiVquoy 
eftoitfaiidfe.  ' 3/7 


L E. 

Elculapius  garilTbitde  toutes  ma- 
ladies , 5c  reflufeitoit  les  morts: 
de  qui  hls,  & comment  nour- 
ry.  817.818 

Efmail  blanc , propre  à faire  tous 
autres  efmaux.  430 

Efmaux  comment  fe  couchent  fur 
lemetal.  433.434. 

Efmaillerie  dépend  des  métaux,  5c 
du  verre:  difeours  des  Efmaux. 
417 

Efmeraudcs  facilement  fe  corrom- 
pent à l’adte  Venereen.  88 
Efmeraudes  en  nombre  de  cinq, 
eftimeesàcentmilefcus.  344 
Etefles  vents  caufàns  en  partie  le 
desbordement  du  Nil  en  Egy- 
pte. J7 

Eteocles  5c  Polynices  ficres  s’e- 
ftans  entretuez , 5c  enfeueliz  en 
vn  mefinefepulchre,  côtinuent 
encore  leur  difeord  dans  le  tom- 
beau. 958 

Ethiopienspourquoy  appeliez  par 
Hefiodc,  «rî'fts  x.v£*ioi.  347 

Ethiopiens  font  de  treflongue  vie 
par  dcfllis  tous  autres  mortels. 
105 

Ethna,  montagne  negeufe,  fvne 
des  colomnes  du  ciel.  781 

Ethna,môt  regorgeant  le  feu.  780 
Ethna  brufle  encore  iufques  à au- 
iourd’huy.  ibid. 

Euadné  le  précipita  dans  le  feu , où 
on  brufloit  le  corps  de  Capanee 
fon  déffündt  mary , 5c  ainii  fina 
piteufement  fes  iours.  96  f 

Euan  5c  Euion,  furnoms  de  Bao- 
chus.  > 

Euboee , maintenant  Negrcpont. 

73 1 . ' 

Euménides  puniflént  par  vn  vin- 
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dicatif  torment  les  forfaiSs  des 
hommes,  _ 2.17 

Elioejvoix  de  ceux,qui  féru  oient  à 
Bacchus,  peu  diftante  du  nom 
d’Eue^cccuéparl’entue  du  fer- 
pent.  37  G 

Euphemus  cheminoit  fur  les  eaux 
à pied  fec,fans  enfoncer  dedans, 
ny  le  mouiller.  731 

Europe»  fille  d’Agenor,  Roy  de 
Pheniflè  , rauie  par  Iuppiter, 
transformé  en  taureau.  45 

Europe  feparce  de  l’Afie  par  le 
Bofphore  deThracc.  18  z 

Eurydice»  femme  du  fage  Neftor, 
RoydcPylos.  6 1/ 

Eurydice  fc  tua, voyant  que  ion  fils 
Hcmon  fcfloit  tué  fur  la  fcpul- 
turc  de  fon  amie  Antigone,  en- 
terrée toute  viue.  936, 

Euridicé, femme  d’Orphee  , mou- 
rut de  la  picqueure  d’vn  ferpér, 
&ce  quienaduint.  ziy 

Eurynoméjfille  de  l'Océan,  & me- 
re  des  trois  Grâces.  918 

Eufebe  , ville  merucilleuferrient 
• m^ndc  en  la  terre  de  l’autre  mô- 
de.  > 341 

Eutelidass’eflant  veu  dans  vneri- 
uiere,  s’enamoura  fi  bien  de  fa 
beauté,  qu’il  en  cuidda  mourir. 
557 

Euthvmus  Athlete  vainquit  vn  ef- 
prit,  auquel  tous  les  ans  on  fàcri- 
fioit  vue  fille  vierge , auec  vn  di- 
fcoursdefaforcc.  603 

F 
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FAblequ’eft-ce.  *-■3  7 

Fables  de  trois  eipeces.  34 
Fables  enrichies  de  plufieurs  inge- 


Fables  ont  la  faculté  die  deleûer,& 
de  donner  frayeur.  3 8.39 

Fables  propres  à inftruire  la  ieu- 
nefTe.  34.3; 

Fables  contiennent  grands  myfte- 
rcs  ôc  fecrets  de  nature.  1 

Fables  d’AEfope, pleines  dcPkilo- 
fophie  morales.  3Z 

Fable  d’AElope,fortgentille,&  di- 
feours  d’icelle.  35.36 

Fables  des  anciens  s’appliquer  tou- 
tes a des  allégories.  Z14 

Famine  grande  aduenue  à caufe  de 
la  mort  de  Charilc,  petite  fille 
orpheline.  . 8-xy 

fantofmcs  appelez  âmes  amou- 
reufes  des  corps.  iyz 

Faune  ou  Satyre,  qui  parla  à S.  An- 
toine. f-  34(5 

le  Fauue  vient  du  iau ne  paillé  > de 
du  brun.  450 

E emmes  infcnfccs,  & forcenées  de 
rage  & de  fureur  par  le  moyen 
du  Dieu  Bacchus.  Z83.Z84 
Femmes  fferiiesdeteftees.  8 6 

Femmes  à tort  exclufes*  de  interdi- 
ses du  maniement  des  affaires 
publiques , & des  arts  de  fciéces. 
574 

Fenimes  de  Lemnos  mirent  tous 
leurs  hommes  à mort  par  ialou- 
üe-  735 

le  Fer  trou  lié  pour  bkfler  l'hom- 
me. 580 

Ferule  quel  arbriceau,&  fon  hiftoi- 
re naturelle.  316.  &fcscfpeces. 
ibid. 

Feffes  dcsGrecSjcfquelles  ils  vfoiéc 
de  flambeaux.  ^ Z4 

Feu  venu  premièrement  des  nuees, 
de  delafouldre.  10 
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te  Feu,  fondement  <Je  toutes  cho- 
ies félon  Heraclite.  . 9/3 
Feu  5c  Feau  procrcenc  toutes  cho- 
iesparleurs  a&ions  contraires. 

I.II.I2. 

* eu  attribué  à Iuppiter.  /12 
le  Feu  pourquoy  iadis  ofté  aux  hu- 
mains par  Iuppiter.  899 

Feu  met  toutes  les  arts  en  prati- 
que 5c  v&ge.  ït.954 

Feu  mis  en  vfage,  5c  reuclé  aux  hu- 
maius  par  Promethee , auec  dif- 
cours  delanarure,  5c  des  vtili- 
tezdufeu.  550 

le  Feu  pourquoy  attribué  à Vul- 
can.  903.954 

Feu  coulant  à gros  torrens,  flots, 5c 
bouillons  horribles,  5c  cfpou- 
ucntables.  771 

Feu  viuant  dedans  l’eau.  1 

Feu  celeftequ  eft-ce, félon  Arillo- 
tc  5c  Platon.  90} 

Feu  ou  lumière  de  tout-temps  es 
temples: 5c  pourquoy.  - 81 

Fieure  cfl:  vn  feu  accidentai ,qui  ra- 
uiflia  chaleur  naturelle.  485 
Figue, mot  cquiuoque.  491 
Figues  par  qui  inuentees,  difcouis 
fur  ce.  ibid. 

Fillafles,qui  diftilloient  du  vin , 5c 
du  lait.  296 

Filles,  qui  s’exerçoient  es  icuzde 
prix,  5c  combats  folcmnels,  5c 
l’ordre  quelles  y gardoient.  601 
Fille, engendree  d’vn  cheual  5cd’v- 
neiument.  711 

Flambeaux  aux  nopces  des  anciens. 

Flamen  Dial , pourquoy  n’ofoit 
toucher  le  lyerre.  213 

Flclche  mortelle,  5c  inguerifîàble. 

761 

Fleurs  qui  répriment, 5c  empefehée 


BLE. 

l’yureflè.  + 6 

Flcuttes , & les  noms  des  chanfons, 
qui  fechantet  furies  fleuttes.  zz 
Fleuttes  5c  leurs  loix.  x/4 

Fleuttes  non  côucnables  à vn  gen- 
til-homme. $31 

Fleuttes  inuentees  par  Apollon,  5 c 
diucvfes  opinions  de  cefte  inuc- 

n°n-v  3>HH 

Flcuttes  a neuf  trous  inuentees  par 
le  Dieu  Pan  : celles  d’Alleman, 
parMinetue.  68/ 

Fleuucs,  qui  fc  rendent  en  la  mer 
de  Pont.  194 

Fleuues  proccdans  de  Iuppiter, 
quels.  644 

Fleuucs  infernaux  quatre  en  nom- 
bre, ÔC  quels.  941 

Fleuues  comment  peints  5c  effi- 
giez, 5c  railon  de  ce.  6 56 

Fontaine  des  Mufes  faite  d’vn 
coup  de  pied  de  cheual,  que  fi- 
gnilie.  482.486 

Fontaine , qui  couloir  de  faueur  de 
vin  tous  les  ans  le  cinquiefme 
dclanuicr.  376 

Fontaines  icttas  du  lait,  vin,huy- 
le,5c  eau.  477 

Fontaine  dhuyîe.  869 

Forcfts,qui  produifenti’encens.jii 
Formis  mcrucilleulêment  dange- 
reux. 761 

Formis  transformez  en  hommes. 
7«o 

Formis, prcfage de richeflcs.  69 f 
Fortune  clelaiflant  les  Perfes  , 
fur-vola  par  la  Macedoine. 
100. 

Fortune  peinte  tenant  entre  Ces 
brasPlutus,  Dieu  des  richefles. 
941. 

Foulque  le  plus  goulu  de  tous  les 
oifeaux.  908 


TABLE. 


Foye  , fiege  &c  domicile  de  refioy  f- 
lânce.  $49 

François  anciennement  voyoient 
d'vn  œil  tour  rondement  : d’où 
Se  pourquoy  di&s  Gaulois. 

795 

François  premier  de  ce  nom,  Roy 
de  France  , pere  Se  reftauratcur 
des  bonnes  lettres.  yoj 

Frayeurs  de  trois  Fortes,  & quelles, 
4S1 

Froment inuenté,  Semis  envfiige 
par  Triptolcmus.  318 

Fruits  de  toutes  fortes  naiflàns 
d’eux  mefin  es  àplaiii  fouhait,au 
mont  d’Atlas.  837 

Frui&s , qui  font  raicunir  les  hom- 
mes 343 

Fumée  fœur  germaine  du  feu.  48 
Furies  infernales  trois  en  nombre, 
Se  de  qui  filles,  leurs  noms  Se 
offices.  ai  3 

Fuzil  à faire  feu  > quand  Se  par  qui 
inuenté.  903? 

G 

GAlleres  d’où.  Se  pourquoy 
ainfi  nommées.  310 
Galieries  expofees  au  vent , pour- 
quoy appellees  œufs.  1 

Ganymedes,fiis  de  Laomedon  , ra- 
uy  par  luppitcr,  Se  faitfoncf- 
chançon.  467.8/9 

Gargaphe  val  où  A&eon  fut  mué 
en  cerf,  Se  mangé  de  fes  chiens. 
11 6 

Gaulae  teint  en  iaune,&  pafice  par 
lepaftcffaitle  verd.  4/7 

Gaulois  pourquoy  ainfi  appeliez. 
Se  d’où  ils  ont  pris  origine.  79/ 
Gaulois  induftrieux  es  œuurcs  me* 
talliqucs,  & autres  partans  de 


l’artifice  du  feu.  416 

Gaulois  n’ont  fait  conte  que  dt 
deux  chofes , des  armes , &c  de 
l’eloquence.  387 

Geans  efpouuentables  enfoncez 
en  terre , lcfqucls  ne  font  enco- 
rcs  morts.  779.780 

G cant  accablé  par  Neptune,  Se  en- 
fermé foubsvne  Ifle.  780 
Geans és Indes,  ayanshuiétàncuf 
pieds  de  hault.  2^6 

Gendarmes  appeliez  immortels» 
601 

Gerion, géant  à trois  telles  , de  qui 
nay«  47/.8/1 

Gidica,  ne  pouuant  iouyrdc  l’a- 
mour defon  beau  fils  Commi- 
nius, Ce  pendit.  /6p 

Geta  pourquoy  toufiours  prins 
pour  vn  ferfou  cfclauc.  41 
Glaucus  eftoit  d’vne  veuëhideufe, 
terrible,  & dpouucntable : & 
pourquoy  appelle  Pontique. 
748 

Glaucus  tranfmué  en  Triton, Sead- 
mis  au  rang  des  Dieux  marins: 
allégorie  de  ce.  748.749 
Glyccrie pourquoy  appcllec  sïÇsjo- 

16 

Gnidos,cité  tref- renommée  àcau- 
ie  de  i’admirable  fiatue  de  Ve- 
nus. jo6 

Gnofos,vilie principale  de  l lfle  de 
Candie.  244 

Gorgon  d’où,&  pourquoy  ainfi 
nommée.  481 

Gorgone  d’vn  fier,  & cruel  afpeéfc; 
474 

Gorgone  animal,qui  tue  toute  for- 
te d’animaux  de  fa  veue  Sc  ha- 
leine. 48  4 

Gorgone  engendreedü  géant  Ty- 
phon, Sc  d'Echidne,auec  le  chie» 
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Cerbcrus  à trois  teftes.474.484 
Gorgones  n’auoient  qitfvn  œil  ôc 
vne  dent  pour  elles  toutes, dont 
elles  fefcruoiétl’vne  apres  l’au- 
tre. 465.484 

Gorgones  conuertiiïoient  ceux, 
qui  les  regardoiét  en  rochers.48y 
Gorgones  Nymphes, où  habitoiét, 
ôc  dcfcription  de  leurs  horri- 
bles formes  efpouuentables. 

4 64;  4 (,6 

Gorgones  mifes  à mort  par  Per- 
feus.  485 

Gorgone  allegorifee.  475.481 
oùeftoientles  ifles  des  Gorgones. 
485 

le  Gouftgift  totalement  en  la  lan- 
gue. 4*7 

Gracesaunombredetrois.  238 
Grâces,  filles  de  luppiter  Ôc  de  Eu- 
rynome  ÔC  leurs  noms.  5?  2 8 

Grâces  comment  iadis  peintes, joz 
Grand  Jean,le  plus  petit  de  tous  les 
Nains  de  la  Cour  du  Roy  Fran- 
çois. 885.884 

Grecs  plus  religieux  que  lesLatins, 
de  ne  dire  rien  hors  de  propos  6 
Grecs  au  nombre  de  cent  cinquan- 
te mille, auec  onze  cens  feptante 
fix  voiles.contre  Troye.  536 
Grecs  tourmentez  eftrangement 
pour  le  violement  de  Caflàn- 
dre, perpétré  par  AiaxLocrien. 

„ 70  f 

Grenadiers  poqrquoy  portent  tes 
grains  de  leur  fruiéf  rouges  965 
le  Grenadier  allégoriquement  in 
tcrpreté.fignifie  laconcorde.ibid. 
Grefles  où,&  dequoy  formées.  11 
le  Gris  comment  fe  fait.  459 
Guerres  les  plus  renommées  qui 
onc  furent,trois  en  nombre , ôc 
quelles.  44.49 


Gyrcs  quels  roehérs.  -700.701 

H 

H Arma,  lieu,  où  Amphiaraüs 
fut  engloutty  tout  vif  auec 
fon  chariot,dontccnomluy  eft 
demeuré.  399 

Harmonie , fille  de  Mars  ôc  de  V c- 
nus  ôcefpoufe  deCadmus.  45 
Harmonie  ôc  Cadmus  fon  mary 
muez  en  ferpens.  284.287 
Harmonie  DoriqucTydienne,  ôc 
Phrygienne.  1^2 

Harmonie  prouient  de  contrarié- 
té. h 

Harpago  quel  inftrument.  319 
Harpe  inuentee  par  Apollon.  334 
Harpyes, filles  de  Thaumas  ôc  d’E- 
leétre. combien  en  nombre  , ôc 
leurhiftoiremerueilleufe.  74r 
Harpyes,chicnnes  de  Iunon.  ibid. 
Harpyes  deferites  au  vif,  & leurs 
noms.  941 

Harpye,Iument,  qui  engendra  du 
vent  Zephyre  deux  cheuaux  im- 
mortels. 441 

Harquebpuzes  deteftees  des  va- 
leureux hommes.  583 

Hautbois  par  qui  inuenté . 146. 
333 

Hebé, fille  de  Iunon , la  plus  ieune 
&Ta  plus  ancienne  de  tous  les 
Dieux  & Decfles:  Car  par  elle 
ilsraieuniftenc.  849.861 

Hebé  nourrie  par  les  Heures.  860 
He£tor,fe‘  me,&  inexpugnable  co- 
lomiie  de  Troye.  106 

Heétor  tue  par  A hilles , ôc  trainé 
à la  queue  des  cheuaux  à l’en- 
tour de  Troye.  442 

Hegire  , date  des  Mahometans, 
quand  commença.  591 

Helene 
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Helcne  cnleuee  par  Paris,  auec 
cous  Tes  plus  riches,  Sc  exquis 
meubles.  J5  6 

Helenc  rauie  par  Pirithous  5c 
Thefee.  3 66 

Heliades  combien  eftoient  en 
nombre.  178 

Heliades  transformées  en  aulnes, 
ou  peupliers.  i6j 

Heliogabalus  , le  premier  qui 
porta  robe  de  foyc.  441 

Hellauodiceon,  lieu, où  fouloiét 
demeurer  les  luges  Hellano- 
diques.  606 

Hellanodiques,iuges  des  ieuz  5c 
combats  iolénelsde  la  Grece, 
quand  inllituez.  ibid. 

Hellé  portée  parmy  l’air  fur  vn 
bellier.  718 

Hellefponte  mer,  d’où  a eu  ce 
nom.  745 

Hcmonfe  tua  fur  la  fepulturede 
fon  amie  Antigone  , enterree 
toute  viue.  936 

Herbe,  de  laquelle  ayant  mangé 
Glaucus  deuint  Dieu  marin. 
749 

Herbe. qui  faict  mourir  en  riant. 

88 

Herbes  refiftantes  au  feu.  744 
Herbes  merueilleufes  , qui  fai- 
foient  reuiure  , Sc  nager  les 
poiiïons.  748 

Hercules,  fils  d’Alcmene  5c  de 
luppiter,  qui  la  fur-engroffa 
transformé  en  fon  mary  Am- 
phitryon. 8;i. 5c  fes  vaillances. 

Hercules  enfeigné  parChironle 
Centaure,  J50  . (es  furnoms. 
887.  908  . fort  facétieux  Sc  ré- 
créatif de  fon  naturel,  pôy.  af- 


fefleur  au  combat  de  la  lu&e. 
877.  comment  il  tiouua  & in- 
uéta  le  pourpre  aucc  fon  chié. 
438.  il  inftitua  les  ieuz  deprix 
de  cinq  ans  en  cinq  ans.  J98. 
fut  l’vn  des  Argonautes.  731. 
tua  le  Dragon  , qui  gardoit 
l’arbre  des  pommes  d’or  . 872. 
fut  trois  îours  au  ventre  de  la 
balene  à charpenter  dedans, 
pour  la  tuer  . 467  . il  deliura 
Thefeus  des  enfers , ôc  en  em- 
mena le  grand  chien  Cerberus 
à trois  telles.  888 

Hercules  dcpucella  cinquante 
filles  en  vne  nuift,  Sc  leur  fit  à 
chacune  vn  enfant.  5$ 

Hercules  mourut  empoifonné 
d’vne  chcmife,  à luy  prefentee 
par  fa  femme  Deianire,  teinte 
dans  le  fang  du  Centaure 
NeiTiis.  855 

Hercules  n’eut  oneques  que  pei- 
ne 5c  trauailen  fa  vie,  5c  fa  fin 
la  plus  dolorcufe  de  toutes 
autres.  910 

Hercules  tranilatc  au  nombre 
des  Dieux.  590.  8J3 

Hermaphrodite  , créature  hu- 
maine, qui  eftoit  homme  5c 
femme, de  qui  engendré,  5c  l’e- 
tymologie  de  ce  nom.  6 74 
Hermione  hile  d'Helene  efpoufe 
d’O.eftes.  66s 

Hérodote  par  fon  langage  artifi- 
ciel 5c  figuré,  déçoit  l’oreille 
des  efeoutans.  858 

Hcroes  font  les  âmes  des  hom- 
mes valeureux.  80 

Hcrofhatus  pour  acquerirbruiét 
5c  réputation,  brufia  le  fuperbe 
5c  nompareil  temple d’Ephcfe. 
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a$$.  <355° 

Hefperioccras  promontoire,  où 
il  y a des  Satyres  , Ôc  AEgipa- 
nes.  34  6 

Hefperidcs  de  qui  ainfi  nom- 
mées, ôc  pourquoy  appellces 
dorées.  873 

Heures  , hiles  du  foleil  gardent 
les  portes  du  ciel.  164 

Hexamètres  par  qui  inuentez. 
IJ4 

Hippocentaurcs  d’où  ainfi  nom- 
mez. 358 

Hippolyte  , Royne  des  Ama- 
zones, prife  captiue  par  Her- 
cules. 8 ;z 

Hippolyte  nomme  Yirbius,  qua- 
fi  deux  fois  nay , ou  par  deux 
fois  faidt  homme.  569 

Hippolyte  pour  fa  chafteté,  def- 
membré  par  fes  propres  che- 
uaux.  j6 5 

Hippolyte  refufeite,  8c  tranflaté 
au  ciel , & honoré  de  facrifi- 
ces.  568 

Hippomedô  auoitpourfadeui- 
fe  vn  Argus  , garny  dei force 
yeux.  4 G . & en  fon  efeu  Ty- 
phon le  géant.  48 

Hipponax  poete  cfcriuit  fi  aigre- 
ment contre  quelques  vns, 
qu’ilss  en  pendirent.  40 
Hippopotames  , ou  cheuaux  de 
riuiere,  familiers  au  Nil , & au 
Niger.  66  . leurhiltoire  natu- 
relle. 68 

Hochma,  eft  la  fapience>  ou  fils 
dcDicu.  783- 

l’Homme  eft  vn  merueilleux  mi- 
racle en  nature,  vn  animal  tres- 
honnorable.  Si  à la  parfin  faiét 
Dieu.  99 

l'Homme  eft  vn  petit  monde. 


, P6 

l’Homme  formé  fur  lepatron& 
exemplaire  de  l’vniucrs.  yz6. 

l’Homme  enuers  fon  prochain 
eft  fouuent  pire,  qu  vn  lyon, 
ôc  qu’vn  tigre.  307 

quelle  eft  la  meilleure  chofe, 
qui  puifleaduenir  à l’Homme. 
696 

Homme  n’eft  heureux  deuantfà 
mort.  6;  1 

Hommes  anciennement  s’entre- 
malfacr oient  par  armes,  pour 
manger  la  chair  les  vns  des 
autres.  696 

aux  Hommes  le  meilleur  feroit 
de  ne  point  naiftre  , ou  bien 
toft  mourir,  ainfi  que  refpo.n- 
dit  vn  Silcne  , ou  Satyre  , à 
Midas.  340 

Hommes  bruns,  virils  &robu- 
ftes,  «3c  les  blancs  appeliez  en- 
fans  des  Dieux.  51 

Hommes  de  grandeur  defmeib- 
rce  maintenantes  Indes.  345 
Hommes  11c  pouuans  eftre  blc- 
cezdefer.  341 

Hommes  qui  nont  point  de 
bouche,  viuans  d’odeurs  des 
fleurs,  6c  des  fruiéls.  884 
Hommes  procréez  ôc  reftau- 
rez  de  pierres,  apres  le  délu- 
ge. m 

Hommes  eftans  en  vn  banque* 
conucrtis  en  pierres.  466 
Hommes  produits  de  forrais. 
470 

Hommes  iflus  des  dents  d’vn 
ferpent.  4/.  744 

Homme  en  forme  d’vn  Satyre, 
qui  parla  à fainét  Anthoine^ 
34  6 
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Homme  engendré  d’vr.e  image 
d’Iuoire.  joi 

Hommes,  qui  raicunilfent  man- 
geans  de  certains  fruiéls-  343 
Hommes  & femmes  marines. 
382.  383 

Homère,  autrement  Mclefigc- 
nes,  &Meonides,  fut  fils  de 
Cmheis,  engroifeed’vn  efprit 
familier,  Etymologies  de  ces 
noms.  629 

Homere  n’a  rien  efcriptfans  pro- 
pos, ôc  qui  ne  foie  d’impor- 
tance. 943 

Homere  combien  fut  de  temps 
apres  la  guerre  de  Troye. 
J44 

Humidité  de  deux  fortes.  725 
Humidité,  caufe  de  tout  ce  qui 
naift  en  la  terre.  778.  779 

Huyle  coulant  d’vne  fontaine. 
477 

Hyacinthe,  adolefcent  beau  par 
excellence,  conucrty  en  vne 
fleur  de  fem'olable  nom  ,pour- 
quoy  & comment.  361 

Hyacinthe  tué  par  Apollon  , par 
mefgarde.  373 

Hyacinthe  pris  pour  toutes  ma- 
niérés de  fleurs , à caufe  de  fon 
excellence.  68S 

Hyacinthe  référé  au  fang  d'Aiax. 
369  . étymologie  de  ce  nom. 
ibid. 

Hyagnis,  lepremier-quiioüades 
fluttes.  332 

Hydre,  fille  de  Typhon.  780 
Hydre, grand  & horrible  ferpent, 
ayant  plusieurs  telles,  dont  l’v- 
ne  couppee,  foudain  en  renaif 
foient  deux  en  la  place,  tué  par 
Hercules  , ôc  fa  defcnpuon. 
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Hydre  à fept  telles,  que  lignifie. 
477 

Hylas  rauy  des  Nymphes,  pour 
la  beauté.  731.  911 

Hymetus  , montaigne  d’Atti- 
que  , fort  heurt ufe  en  miel. 
698 

Hymnes  és  fellins  folemncls  des 
anciens. 

Hyperboreens  , peuple  deuor, 
vilitc  d’Apollon , ôc  pourquoy. 
*7J 

Hyperion,  Ôc  fes  villes  cheuaux. 
951 

Hypolipnus,  enfeignalc  chemin 
des  enfersà  Bacchus,  pour  en 
ramener  fa  merc  Semelé. 
zo8 

I 

ÏAcchus  auec  là  dance  de  Sa- 
tyres. 227 

Ianus,  Bacchus,  & Noë,n’ell 
qu’vne  melmc  chofc.  24 

Iaion,  de  qui  fils,  par  qui  nour- 
ry  , & l’occalion  , pour  laquel- 
le il  al  la  à la  côqueltc  de  la  toi- 
fond’or.  7 26.  garenty  de  pé- 
rils ôc  dangers  par  Medee. 

7 17 

Iafon  fema  des  dens  de  ferpent, 
dont  furent  produits  gensar- 
mcz.  744 

lafon  par  quels  moyens  prefer- 
uedes  dangers  par  Medee,  à la 
conquofte  de  la  toifon  d’or, 
ibid. 

Icarius,le  premier  quibeutvin, 
ôc  qui  s’enyura  , malfacié  à 
coups  dehoüei  200 

Icarus,  fils  de  Dcdalus,  volant 
trop  haut,  tomba  en  la  mer,  à 
- OOO000  ij 


TABLE. 

laquelle  il  donna' fon  nom. 249  & enrichir  le  Maufolee,  que 

Ichneumon,  ennemy  mortel  du  fit  faire  Artemifia.  135 

Crocodile  , il  fe  lance  en  fon  Imbrus,  tils  d’vne  nuee  ,furnom- 
ventre  par  la  gueule,  pour  luy  mé  Centaure.  338 

ronger  le  cueur,  &ainfilefait  Impiété  eftlaplus  mal-heureufe 
mourir.  67  chofequipuiifeeftreenl’hom- 

Ida,  mont  en  Candie.  244  me.  2S3 

Idas  par  vn  coup  de  foudre  ac-  Inachus,  fleuue  duPeloponnefe, 

' 1 1 l d’où  il  prend  fa  fource.  116 

Inachus  priué  de  fes  eaux  par  Ne- 


cable',  pour  auoir  tué  Caltor. 
739 

l’Idee  entendue  foubs  l’appella- 
tion de  Minerue.  933 

Idée  première,  patron  de  toutes 
les  autres  Idees,&  formes. ibid. 
elleeft  fubftantielleàfonpere, 
Ôc  de  la  mefme  authorité  ôc 
ce.  934 


ptune,  & pourquoy.  ibid. 
Incube,  ou  Satyre,  qui  parla  à 
S.  Antoine.  346 

Inde,  clb  la  derniere  région  de 
ceux  , qui  habitent  vers  l’O- 
rient. 385 

Ino  bannie  de  fon  pays.  291 

Idolâtrie  laplus  eftrange,  quel-  Ino  s’eftant  précipitée  en  la  mer, 
le.  904  fut  portée  au  nuage  par  vn 

leu  des  Efchcts inuenté par Pala-  Dauphin,  & fut  dance  à Co- 

medes.  840  rinthe  , ôc  nomm.ee  Leuco- 

Ieuz  folemnels  anciennement  thee.  755 

parmy  la Grcce,  quels,  ôc  leurs  Inftrumens  de  mufique  à corde 
couronnes.  396  par  quiinuentez.  333 

leuz  Ôc  combats  folemnels , non  Io  muee  en  vache.  1 .6 


pour  or,  ny  argent,  ainspour 
la  feule  vertu.  6 05 

leuz  Olympiques  quand,  & par 
quieftablis.  390 

leuz  Ifthrçiens  d’où  , ôc  pour- 
quoy ainfi  nommez.  7J9 
leuz  funèbres.  4 66 

llion  baftie  par  Apollon  & Ne- 
ptune , ôc  ce  qui  en  aduint. 
466 

llichye,  Deefle  des  enfantemens. 
839 

Images  dediees  aux  temples  re- 
formées. 359 

Image  dluoire,  de  laquelle  Pyg- 
malion  eut  vn  beau  fils. 
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Imagcrsexccllenspour  embellir 


Ion  poete  a compofé  fes  œu- 
uresenprofe.  G 

Iourdain  trauerfe  le  lac  de  Ti- 
bériade, puis  s’cfuanouifl  dans 
la  mer  morte.  608 

Ioyau  immortel.  209 

Iphigénie,  fille  d’Agamemnon, 
pourquoy  condamnée  d’eftre 
facrifieeà  Diane,  puis  deliuree. 
536 

Iphitus  remit  fur  les  ieuz  Olym- 
piques. 599 

iVots  eftle  ieu , qu’on  appelle  au 
cheual  fondu.  794 

Irené,  femme  excellente  en  l’art 
de  peinture.  374 

Ille  regorgeant  le  feu  comme 
fait  le  mont  Etna.  780 
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lllc  toute  embrafce,  dont  cou- 
lent de  çros  torrcns  de  feu. 

O 

771  _ . . 

Ifle  d’or,&:  fort  belle  defcription 

d’icelle.  777 

Ifles  non  trouuees  en  l’vn  nyen 
l’autre  hemifphere.  767 

ifmarus , ville  au  pays  des  Cico- 
niens.  3x8 

Ifthme,  deftroitde  Corinthe, fe- 
parant  le  Peloponefe  de  la  ter- 
re ferme  de  Grece.  996 

luges, & deleurdeuoir.  151 
Ium,  mois  dédié  à la  ieunelle 
Romaine.  8 61 

lumens  bien  cinquante  mille  en 
vn  haraz.  3-84 

lu  non,  Dedle  aux  blanches  ef- 
paules.  j 

Iunon  engrolTee  du  vent,  enfan- 
ta Vulcan.  10 

Iunon  enuelopee  par  les  liens  de 
Vulcan.  367 

Iunon  rit  du  bout  des  leures. 
849 

Iunon  attribuée  à l’air.  jiz 
Iunon  transformée  en  vne  vieil- 
le, & pourquoy.  196 

Iuppiter  nourry  par  les  Curetés. 
598 

Iuppiter  , dominateur  du  ciel 
yzz.  pourquoy  appelle 
ibidem. 

Iuppiter  fubiect  à la  neceffité  &: 
aux  Deftinees.  16 z 

Iuppiterflypfiftien  , c’eft  à dire 
le  treshaut  Dieu.  49 

Iuppiter  pere  <3c  mere  de  Bac- 
chus.  200 

Iuppiter  Ammonien  ayant  des 
cornes  de  Belier.  229 

Iuppiter  Maeragetes  quefignifie. 
lôz 


Iuppiter  le  Terrien  eft:  Pluton 
qui  polfcde  les  pourpris  , &c 
cloftures  de  toute  la  terre.  783 
Iuppiter  , protecteur  des  eftran- 
gers.  49x 

Iuppiter  fignifie  la  pluye.  zrj 
Iurement  des  anciens  par  les  ani- 
maux,& pourquoy.  jio 
Iurcmés  des  Athlètes, & de  leurs 
iuges.  607 

Ixion  , Royde  Thclîalie , donna 
l’occafion  de  la  fable  des  Cen- 
taures^ comment.  558 
Ixion  pour  les  forfaidts  & mel- 
chancetez  exterminé  au  pro- 
fond des  enfers,  attaché  à vne 
roue  cornante  à iamais  fans 
celle.  jjz 

L 

LAbyrinthc  de  Minos  , l’vne 
desfept  merueilles  du  mon- 
de. 2.3Z.2.35 

Labyrinthe  d’Egypte  le  plus  ex- 
cellent & admirable  de  tous 
les  édifices  de  la  terre.  243 
Labyrinthe  de  noltre  vie.  zyo 
Lac  Alcyonicn  , par  où  Bacchus 
defeendit  aux, enfers , pour  en 
ramener  fa  mere  Semclc.  207 
Lacédémoniens  ont  peu  de  paro- 
les. 786 

Laomedon,Roy  de  Troye , mis  à 
mort  par  Hercules,  & pour- 
quoy. 467 

Lachcfis, fille  de  neceffité.  263 
Lachcfis , l’vne  des  Parques,  que 
fignifie,&  fon  office.  161. 
Lacinus  larron  & brigand,  tué 
par  Hercules.  8jz 

LaiCt  diltillantdesfillalTes.  196 
Laict  coulât  d’vne  fontaine.  477 
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Laines  quand  commencèrent  à 
eltre  teintes  en  couleur  de 
pourpre.  440 

Lampes  allumées  de  tout  temps 
és  temples  Sc  pourquoy.  Si 
Lampetie  , l’vne  des  Heliades. 
176 

la  Lance  d'Amphiaraus  conuer- 
tic  en  Laurier.  403 

la  Lance  d’Aclnlles,  faille  d'ai- 
rain,pendue  au  temple  de  Mi- 
ncrue.  580 

la  Langue  cil  Pinftrumcnt  delà 
parole.  408 

la  Langue  arroufee  fans  celle 
par  la  pituite.  j’7 

la  Langue  côparce  à vn  pleure, 
Sc  les  dens  aux  cordes  d’vne 
harpe.  143 

Larmes,paftures  des  amours.  88 
Larrecinsde  Mercure,  fore  gen- 
tils Sc  plailans.  388 

Lafciueté  lignifiee  par  la  partie 
cheualine  des  Centaures.  560 
Latoned’où,  Sc  pourquoy  ainii 
nommee.  ij 

Latone  pourquoy  furnommee 
tyv<TOTt\ixsi:USi.  100 

Laurier , couronne  iadisdes  vi- 
ctorieux en  guerre.  ij.fc )6 
Lcctilternes  quelles  feftes,  Sc  ce- 
remonies» 717 

Ledade  Iuppiter  transformé  en 
Cygne,filt  deux  œufs, de l’vn 
defquels  furent  enclos  Caftor 
& Poliux,  & de  l’autre  Hele- 
ne.  758 

Lcmnos  fort  fubiette  aux  ton- 
nerres. 11 

Lerne,  fontaine  faifleparNeptu- 
ne,  d’vn  coup  defon  trident. 
iii 

Lethé,  fleuue  infernal , d’où  a 


prinscenom.  1/ 

Lettres  inuentees  par  Mercure. 
674 

Lettres  inuétees  par  les  Parques, 
& quelles.  1 62. 

Lettres  font  viure  l’homme  a- 
pres  la  mort , Sc  de  leurs  vcili- 
tez,& excellences.  650 

Lettres  grandemét  admirées  des 
Indiens  , nouucllemenc  def- 
couuers.  691 

Lettres  Hiéroglyphiques  des  E- 
gyptiens.  J2.7 

Leucade  îile , d’où  a pris  ce  nom. 
188 

Leucadiens  precipitoient  vn  pri- 
fonnier  tous  les  ans,  pour  de- 
ftournet  les  mal-heurs  qui 
pouuoientaduenir.  ibidem. 
Leucippcmuee  en  vne  corneil- 
le. 196 

Lézards  grands  à mcrueilles  és 
groires  riuieres  des  Indes.  66 
Lézards  de  vingt-quatre  pieds 
de  long.  *05 

Liber  pater  pourquoy  peint  cor- 
nu, & lès  diuers  noms  229.  Sc 
pourquoy  nôméfils  de  bœuf. 
230 

Lieures  fortlafcifs , Sc  fecons93. 
cltimez  eftrc  Hermaphrodi- 
tesrque  les  malles  portent  auf- 
fi  bien  que  les  femelles  : Sc  les 
femelles  s’emplilfent  fans  au- 
cune aide  du  malle.  ibidem, 
le  Lin  inuenté  par  Arachné. 
5M9 

Locriens  punis  de  Dieu  pour  le 
forfaiét  de  leur  Prince  Aiax. 

. 711 

a îyts  Sc  Verbum, mefme  chofe. 
916 

Lotophages  d’où  ainfi  appeliez. 
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639 

Locus  de  deux  fortes , & fon  hi- 
ftoire  naturelle.  638 

la  Lune  eft  l’œil  delà  nuiét.  47 
la  Lune  aimcc  de  Iuppiter,  de 
Venus, 5:  de  Saturne.  14 
la  Lune  quand  appellee  Lucine, 
5e  quand  nommee  Diane. 
261 

Luftres,datcdcs Romains,  quad 
commencèrent.  351 

Luxure  defignee  par  l'airain. 
538 

Lycambé  ayant  leu  les  vers  Iam- 
biques  d’Arclulochc  , fepen- 
ditde  defpit.  39 

Lychas  comment  trouua  les  os 
d’Oreftes.  579 

Ly curgus , Hls  de  Dryas , aueuglé 
par  les  Dieux,  & pourquoy. 
291 

Lycus  fkuue,  autrement  appellé 
Marlyas.  331 

Lyerre de  pluficurs  efpeces  109. 
il  n’a  voulu  habiter  aucc  les 
Barbares, & pourquoy  attri- 
bué à Bacchus.  ibid.&  210.211 
Lyerre  pourquoy  anciennement 
tant prifé  entre  les  chappeaux 
de  fleurs.  2 6 

Lyerrea  grandvciflnage  auec  la 
vigne.  212 

Lyerre  pourquoy  defendeaula- 
crificateur  de  Iuppiter.  213 
Lyerre  bon  contre  hyureife.  212 
Lyncce  auoit  les  yeux  fi  aigus, 
qu’ils  outrepalîbient  les  gros 
troncs  d’arbres, voyoit  ce  qui 
efloit  au  bas  5e  delloubs  ia 
terre.  728.741, 

Lyncce  fut  îe  premier,  qui  trou- 
ua les  mines  des  métaux.  747 
Lyncurion,  fignifie  ambre/ 6c 


pourquoy  ainfi  appellé.  180 
Lyndus  maintenant  Rhodes. 

907 

Lyons  naturellement  fiers.  4© 
Lyon,  qui  defoloit  tout  le  pays, 
tué  par  Polydamas.  601 
Lyre  inuenteepar  Mercure,  6c 
fa  defeription  félon  lartince 
6e  matière,  dont  elle  fut  faiete 
137. 138.  & à qui  elle  fut  don- 
née. 148.141 

la  Lyre  d’Amphion  allegorilee. 
jyd.âcc. 

laLyreacinqdegrcz  au  chanter 
à quatre  parties.  jj8 

la  Lyre  doit  auoir  autant  de  cor- 
des,qu’il  y a de  Mules.  142 
la  Lyre  anciennement  auoit  la 
forme  d’vn&.  160 

J fi  la  Lyre  5c  cithare  antiques 
eftoyent  mefme  chofe.  144 
Lyres  taillées  à chaque  face  du 
puteal  de  Scribonius.  130 
la  Lyre  de  Pythagoras  le  Zacyn- 
thren  , appellee  le  Tnppier. 
,51 

la  Lyre  trâflatee  au  ciel  en  Phon- 
neur  de  Mercure.  141 

Lyrnelle,  ville  de  Troade,  facca- 
geepar  les  Grecs, allans  au  fie* 
ge  de  Troye,ou  Brileis  fut  pri- 
fe,ôc  donnée  en  butin  àAchil- 
les.  y37 

M 

MAchime,  ville  merucilleiî- 
kraent  grande  en  la  terre 
delautrc  monde.  341 

Mæô,Roy  de  Lydie,mary  de  Cri* 
thcis,merc  d’fdomere,engrof- 
fee  d’vn  efp rit  familier-  629 
Magadis,  mot  ccuiucaue  , 5c 


TABLE. 


Tes  lignifications.  153 

Mages,  facrificateurs  des  Perfes, 
& leurs  miracles.  588 

Mai  a,  l’vne  des  fept  Atlantides, 
& merede  Mercure.  142. 

Mains  font  la  plus  gcolïiere  par- 
tie de  l’homme.  J27 

le  Mal  de  Hercules,  ou  malca- 
duc, d’où  a prins  ce  nom.  893 
Mahflora,quel  arbre.  414 

Malion, lieu  fort  célébré  àcaule 
d’vn  oracle  le  plus  véritable 
de  ce  temps  là.  400 

Manne  d’où  vient,  & comment 
elle  le  faid.  314 

Mantique  , maifon  diuinerdfe, 
pourquoy  ainli  nommée.  404 
Marez,où  tomba  Phaethon,ren- 
dant  encores  le  iourd’huy  vne 
vapeur  de  celte  bruflurc.  171 
Maron  ou  Menides  , Roy  d’E- 
gypte,quiy  édifia  le  Labyrin- 
the, accompagna  Bacchus  en 
fes  entreprifes.  317 

Mars , fils  de  Iuppiter  5c  de  He- 
bé.  928 

Marsennemy  de  toutes  les  pla- 
nettes,horfmis  de  Venus.  14 
Mars  prend  fa  principale  force 
de  fa  maiflrellc  Venus.  314 
Mars  bielle  par  Diomedes  deuât 
Troye.  961 

Marfyas  efcorché  tout  vif  par 
Apollon  ,6c  conuerty  en  vne 
riuiere  de  femblable  nom. 317. 

Maufolee>  fepulchre,  qui  n’eut 
oneques  fon pareil,  l’vne  des 
fept  merucilles  du  mode , def- 
criptiô  de  fon  édification.  133 
May  , dédié  aux' vieillards  6e  aa- 
gez.  862 

Medçdes,patron  denauire,fou- 


dain  tranfmué  en  vu  grand 
Lyon  rugilfant  horriblement. 

306 

Medee  aucc  les  enchantemens 
aide  à lafon  pour  enleuer  la 
to ifon  d’or.  *717 

Medufe  a la  telle  toute  encheue- 
lee  de  ferpens  &c  couleuures 
39 

Medufe  Gorgone  decollce  par 
Perfcus.  466 

Medufe  qui  fignifie  allegoric- 
quement.  478 

Megares,ville  ruinee  de  fonds  en 
comble  par  Minos>  Roy  de 
Crete,& pourquoy.  218 
Megera,  l’vne  des  Furies  d’enfer 
pourquoy  ainli  appelée.  213 
Melâcholie  coullumiere  de  pro- 
duire larmes  , comme  les  ar- 
bres font  les  fruids.  178 
Melampygue,furnom  de  Hercu- 
les^ que  fignifie  ce  mot-  887 
Meleagrides,oylèaux,qui  nefc 
trcuucnt  nulle  part.  173 
Meleligcnes, premier  nom  d’Ho- 
mere,fils  de  Cntheis , engrof- 
fecd’vn  efprit  familier  , auec 
les  étymologies  de  ces  noms. 
619 

Melilfe  Nymphe  trouua  l’vfàge 
du  miel.  69 7 

Memnon , fils  de  l’Aurore , venu 
aufecoursdes  Troyens,  mis  à 
mort  par  Achilles  103. tableau 
de  ce.  rbud.  les  cendres  muees 
en  oyfeaux.  106 

Memphis , ville  d’Egypte,  main- 
tenât  le  Caire,  6c  de  fon  puys. 
54- 

Menades, femmes, qui  facrifioiét 
à Bacchus.  294 

Meneceefe  facrifu  de  fa  propre 

main 
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main, pour  le  falut  de  fô  pays, 
tableau  de  ce.  42 

Meneftriers  auoient  liberté  de 
s’abillcr  en  femme,  & quand. 
29 

Mens  & ns  , mots  inexplica- 
bles. 72  6 

Mens  eft  immortelle  , impafli- 
ble,  immuable,  & l’image  de 
Dieu  empreinte  en  nous.  73 
la  Mer  a vn  mouuemcnt  conti- 
nuel. 527 

la  Mer  ne  produift  rien , ny  ne 
nourrift.  775? 

Mer  morte  ne  nourrift  aucun 
poilfon,&  choies  merueilleu- 
les  de  ceftc  mer.  6oS 

Mercure  nourry  par  les  Heures 
fur  le  mont  Olympe.  57 
Mercuie,  inuenteur  des  lettres: 
protecteur , fyndic,  & patron 
des  marchads,  banquiers, traf- 
fiqueurs,  & courrctiers,  guide 
des  chemins  : héraut, huiiTier, 
& meftager  des  Dieux.  674 
Mercure  Dieu  des  larrons  , ta- 
bleau de  fa  naillance.  38  6 

Mercure,  Dieu  de  la  parole,  & 
d’cloquence.  J20.560 

Mercure, prelident des  combats. 
877 

Mercure  incontinent  qu’il  fut 
né,fut  vn  fouuerain  mailtre  de 
defrober.  388 

Mercure  aymé  de  Iuppiter,  Ve- 
nus, & de Saturnc:hay  dufo- 
leil,delal  une, Ôc  de  Mars.  14 
Mercuie  pour  quelle  occahon 
receut  d’Apollon  laserge, 
ou  Caducée  pacifique.  142 
Mercure  meme  & rameine  les 
âmes  auec  fa  verge , ou  Cadu- 
cée, dont  il  endort  1 es  vnes,& 
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reueillclcs  autres.  371 

Mercure  ayant  des  elles,  lignifie 
l’argent  vif.  477 

Mercures  cinq  en  nombre.  3S7 
MeroéjVille  d’Ethiopie.  608 
Mcros,la  plus  haute  montaigne 
des  Indes.  zoy 

Métaux  d’où  procèdent.  12 
Métaux  par  qui  premièrement 
trouucz.  742 

Métaux  tous  teins  en  or  parle 
Vitriol  philofophiquc.  J24 
Métaux  fclô  leurs  quahtez  com- 
parez aux  pla>nettes.  161 

Metion,  pere  de  Dedalus.  2ji 
Métis,  la  plus  lage&r  prudente 
Deelfe,qui  fut  ni  au  ciel,  ni  en 
la  terre,  deuoree  toute  grofte 
parfon  mary  Iuppiter,  auec 
belle  Allégorie  de  cette  fable. 
927 

S.  Michel  debattoit  cotre  le  Dia- 
ble,touchant  le  corps  de  Moy- 
fe.  14.15 

Midas  petit  enfant  lignifié  par 
les  formis , debuoir  eftre  fort 
riche.  675 

Midas  obtint  du  Dieu  Bacchus, 
que  tout  ce  qu’il  toucheroit 
deuint  or  pur,  dont  il  s’en  re- 
pentit puis  apres  : beau  dif- 
coursfurcc.  337 

à Midas',  pourquoy  onluy  attri- 
bue des  oreilles  d’aine.  34 8. 

349 

Midas,  ayant  des  oreilles  d’afnc, 
allegorifé.  337 

Midas  pourquoy  fc  fit  mourir, 
en  bcuuant  du  fangde  tau- 
reau. 338 

Miel  dégouttant  de  quelques  ar- 
bres. 28; 

Milon  Aihlcte  tua  vn  taureau 
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d’vn  coup  de  poîng>&:  le  man- 
gea luy  coût  feuilciourmcf- 
me  : difeours  de  fa  vie  & de  fa 
mortettran^e.  601 

Mincrues  au  nombre  de  cinq,& 
quelles.  5730 

Minerue,  D celle  de  Sapience. 
485 

Minerue,  Deette  aux  yeux  verds. 
394 

Minerue,  patronc  de  tous  les 
arts,  feien ces,  & difciplines. 
93+ 

Minerue, belle,  bien  formée,  & 
accomplie  Deeire,enfantee  du 
cerueau  deluppiter.  818 
Mythologie  de  ce.  10.11 

Minerue  pourquoy  appellée  des 
Grecs  , auec  l’ctymolo- 
gie  de  ces  deux  noms.  930 
Minos  , fils  d’Afterius,  Roy  de 
Crete, pourquoy  appellé  fils 
de  Iuppiter.  248 

Minotaure  de  Candie,  monftre 
furieux,  vaincu  par  Thefee. 
e 24 

Minotaure  d’où  vint  ôc  nafquit 
243.  cfloit  moitié  homme,  Sc 
moitié  taureau249.mis  à mort 
par  Thefee  : que  fignifie  cette 
fable.  250 

Mœrisdacen  Egypte  admirable. 
244 

Monarques  ordinairement  dou- 
bteux  en  leurs  fources,  ôc  pre- 
miers cômancemens  de  leurs 
anceftres.  201 

leMonde  a feulement  trois  yeux, 
dot  les  Châtains  en  ont  deux, 
ôc  les  François  vn,tout  le  relie 
ne  voit  goutte..  79J 

le  Monde  diuifé  en  deux  parties 
par  M.oyfe.  375 


Monde  triple.  16e 

Mondes  cinq  en  nombre  en  ceft 
vniucrs.  394 

Montaignes  defmembrees  par 
vn  tremblement  de  terre.  770 
Montaignes  de  fel.  857 

Montaigne 'nauigable  à l’étour, 
habitée  d’vn  Dragon.  771 
Mopfuseutle  don  de  Prophétie 
du  Dieu  Apollon.  731 

Mort  naturelle  d’où  prouient. 
IJ 

la  Mort,eft  la  plus  amere  cho- 
feà  goutter  de  toutes  autres. 
7 60 

Mort  eftre  la  meilleure  chofe  qui 
puifle  aduenir  à l’homme. 

696 

Mort  empourprée.  43S 

Morts  refufcitczparEfculapius. 
8i7- 

Moufches  àmiehprclage  defça- 
uoir,& d’eloquence.  694 
Moufches  à miel  d’Arittee  pour- 
quoy toutes  tucesparles  Nym- 
phes. 2.1/ 

Mouton  à la  toifon  d’or  tant 
chantee,  d’où  produict.  742. 
743 

Mouton  tranflatéau  Zodiaque, 
d’où  premièrement  preduiél. 
744 

Moyfe  diuin  legifiateur , eut 
communication  delà  philo- 
fophie  fecrette  des  Egyptiens. 
9J 

Moyfe  peint  ayant  des  cornes, 
en  lieu  de  rayons  de  lumière 
partans  de  fa  face.  230 

Mulciber  feruic  de  fage  femme 
à Iuppiter  enfantant  Miner- 
uc, que  fignifie.  10 

Mufes  de  qui  filles , combien  en. 
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nombre, leurs  noms,&officcs, 
8c  diuerfes  opinions  fur  ce. 
6^  1.518 

Mufes  chaftes,&  pudiques.  497 
Mules  pourquoy  peintes  auec 
des  elles  à la  telle.  91; 

diuerfes  étymologies  de  ce  nom 

<>41 

Mulique  inuenteeparAmphion. 

Mulique  celebreedeieuxdeprix 
anciennement  en  Grece.  82S 
Muftelie  de  mer  fait  les  petits  par 
le  col.  486 

Myniades , trois  focurs  muces  en 
o y féaux,  8c  pourquoy.  2 96 
Myrmidons  peuples  faiéts  8c 
produids  de  formis.  740 
Myrrhe,  quelle  cfpece  de  gom- 
me, où  elle  croilt,  fa  vertu,  & 
pourquoy  dediée  à Venus. 5 ij 
Myrthccmpefche  l’yurelle.  iC 
Myrtes  en  vu  inftant  produisis 
en  vn  nauirc,  par  lafaueur  de 
Venus.  J04 

Myrte  dédié  à Venus:  trois  eîpe- 
ccs  de  Myrtes.  joz 

Myrte  attribué  à ce  qui  cft  le 
plus  fecret  en  la  femme.  505 

N 

NAiadcs  aux chcueux dégoût 
tans,allegorifees  félon  l'œu- 
ure  philofophal  des  Chymi- 
Ites.  689 

Nains  de  pluheurs fortes,  & de 
fort  petite  ftaturc.  83j 

Narciflé,fils  du  fleuuc  Cephifus, 
&dela  Nymphe  Lyriopé  351. 
amoureux  de  foy-rncfme , fei- 
cha  8c  demoura  tranfi  fur  le 
bord  de  la  fontaine  du  îr.efme 
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nom, que  lignifie  et.  3/5 

Narciilcs,  font  œillets  de  noftrc 
Dame,  & pourquoy  *infinô- 
mcz.  355 

Narticopliorcs , furnô  des  com- 
pagnons de  Bacchus.  317 

Nature,  experte  ouuriere  de  tou- 
tes chofcs.  120 

Nature  n’eftiamais  en  oifiucté.15 
Nature  confifte  toute  en  trois 
couleurs.  935 

Nauiresinuentees  par  Atlas.  835 
Nauire,qui  parloit.  726 

Nautonniers,qui  icttercntArion 
en  la  mer, crucifiez.  324 
Naxe,  appellee  Dia,Sc  aupara- 
uant  Strongyle,  8c  Dionyfia, 
la  plus  haulteeleuee  des  Cy- 
clades.  238 

Naxe  Ifle,où  Thefce  lailîa  Ariad- 
né  endormie.  218 

Neccfîité  commande  àluppiter. 
262 

Nectar, breuuage  des  Dieux.yop. 
860 

Ncdlar  dégouttant  desraifins. 
285 

Neges,  où  8c  dequoy  formées. 
12 

Nege  d’or  fin.  93S 

Ncgrepont,  anciennement  Eu* 
boee.  731 

Nemelisjdf  la  diuine  indigna- 
tion & vengeance.  2 61 

Nephelé  chambrière, de  laquelle 
nafquircnt  les  Centaures.  548 
Nephelé  montagne.oùles  Cen- 
taures furent  ainfi  nôrnez.ibi. 
Nepcune,autheur  de  toute  ferti- 
lité, 8c  procréation.  767 
Neptune  & le  Soleil  en  conten- 
tion 8c  débat,  8c  pourquoy, 

7 59 
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Neptune  transformé  en  vn  mou- 
ton, d’où  vint  latoifon  d’or 
tant  renommée.  744 

Neptune  mué  en  cheual,  faillit 
Ceres  transformée  en  iument. 
721 

Neptune  pourqr.oy  porte  le  tri- 
dent. 779 

Neptune  allegorifé  félon  la  phf- 
lofophie  naturelle.  723 

Neptune  drefle  à guife  d’vn  la- 
boureur en  vne  charrue,  5c  vn 
ioug  de  bœufs.  769 

Neptune  furnommé  esbranle 
terre, 11 4.7  lo,qut«.\(mk 
723. Illhmien.759. 5c  fes  autres 
noms  5c  epithetes.  780 

Neteides  filles  du  Dieu  marin 
Nereus,  & de  Doris,au  nom- 
bre de  cinquante.  763 

Néréides  ne  font  fabuleufes^font 
femmes  marines , hilfoire  de 
ce.  384 

Nelfus  centaure,  dufang  duquel 
Hercules  fut  empoifonné,  5c 
en  mourut.  852. 8;  5 

Neflor  partent  des  peuples.'  277 
Neftor,le  plus  aagé,  le  plus  fage, 
5c  le  plus  expérimenté  de  tous 
les  Grecs.  823 

N*^*  , maniéré  du  ferment  nen- 
dea,vfitéaux  Parifiennes.  203 
Niger, fleuue  feparant  l’Afrique 
de  l’Ethiopie.  66 

Niger , canal,  dedans  lequel  s’ef- 
coulele  Nil.  j8 

Nil  de  qui  ainfi  appelle,  5c  de  fes 
noms  diuers,  5c  trois  princi- 
• pales  caufes  de  fon  desborde- 
ment  56.37.  de  ia  fource  899. 
5c  fon  cours.  58 

NU  ertimé  eftrc  vn  Dieu  grand 
bien-faitteur.  6 4 
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Nil  s’ert  autrefois  trouuéfalé.  58 
Nil  , desbordeaux  plus  chaulds 
iours  d’efté:  tableau  de  de  34. 
il  rend  l’Egypte  nauigable.  j 6 
Nil  desbordc  par  40. iours, 5c  di- 
minue de  mefme.  63 

Nilenfacreué  fait  l’office  de  la- 
boureur, 5c  en  autre  temps 
propice  à la  nauigation.  69 
mefure  d u desbordement  du  Nil 
60.63 

Niobé, fille  de  Tantalus,conuer- 
tie  en  vne  pierre.  137 

Nifus , Roy  de  Megares,  mué  en 
efperuier.  218 

N'fyros , l’vne  des  ifles  Sporades 
en  la  mer  Egee:autrcfois  fepa- 
ree  de  celle  de  Coos , 5c  com- 
ment. 779 

Nombres , principes  de  toutes 
chofes.  93  j 

le  Nombril  de  l’homme  , eftle 
centre  5c  milieu  d’iceluy.  820 
Nueesd’or.  876 

Nymphes  que  font  ce , 5c  fi  elles 
fontrealement.  73 

Nymphes  participent  de  la  na- 
ture de  1 eau.  8r 

Nymphes,  meres  des  amours,  5c 
leurs  efpeces.  79 

Nymphes  perfuaderétaux  hom- 
mes de  ne  manger  les  vns  les 
autres. 

Nymphes  montagnardes , doux- 
emparlees.  677 

fi  les  Nymphes  font  mortelles, 
ounon.  80.841 

Nyfa,mont  fainét.  191 

Nyla  i(îe,où  fut  nourry  Bacchus, 
dontfutnommé  Dionyfus. 
200 

Nyfa  fignifîeplufieurs  chofes. 
204 
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OCean  pere  des  Dieux  & des 
hommes.  712 

Océan  pere  de  toutes  choies.  12 
Océan  cnuironnela  terre  de  Tes 
eaux  tout  à l’entour.  682 

Ocnus,  homme  fort  laborieux, 
duquel  eft  venu  ce  prouerbe, 
il  file  la  corde  d'Ocnus  : & la 
caufe  de  ce  prouerbe.  83 6 
TOdorement  tient  de  l’air,  mais 
eft  plus  grofïîcr  que  l’oye.  527 
OEdipus  ayant  tué  fonpere,  & 
efpoufé  fa  mere  , fe  creua  les 
yeux.  42 

de  l’Oeil,  ôc  fa  dignité.  527 
Oenomaus  délibéra  de  baftirvn 
temple  au  Dieu  Mars,  des  teftes 
de  ceux , qui  demanderoient  fa 
fille  en  mariage»  mais  il  fut  pre- 
uenu.  281.  282 

Oeufs  de  chouette  rendent  le  vin 
odieux  aux  hommes.  774 
Ogyges  Phénicien,  foubs  lequel 
furuint  vn  deluge,  qui  dura 
neuf  mois.  711 

Olympe,  trefexcellent muficien» 
fut  le  premier  qui  tranfporta 
en  Grece  les  inftrumens  à cor- 
de. 533 

Olympe  mont  eft  au  dcftusdela 
Bithynie,  8c  briefue  deferiptiô 
d’iceluy.  329 

Olympe  comméça  d’auoir  bruit 
par  les  oracles  de  Iuppiter.  604 
Olympe,  nomfignifiant  quatre 
montaignes  diuerfes,  &:  quel- 
les. _ 354 

Olympies  eftoientle  theatre  de 
toute  la  Grece.  607 

Olympiades , date  des  Grecs, 
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quand  commcccrent.  591.597 
Oliuier  fauuage,  couronne  des 
victorieux  des  combats  Olym- 
piques. 596. 869 

Oliuier  procréé  par  Minerue.  uj 
Oifeaux  faits  de  la  tranfmutation 
des  trois  foeurs  Myniades.  296 
Oifeaux  engendrez  des  cendres 
de  Memnon,viennentau  com- 
bat de  cinq  ans  en  cinq  ans  au- 
tour du  palais  d’iceluy  Mem- 
non.  1G7 

Oifeaux  peints  parZcuxis,  qui 
inuiterent  les  naturels  à les  ve- 
nir becqueter.  » 3jp 

Ophiufe,  ille de  Rhode,  defpeu- 
plee  8c  rendue  deferte  par  les 
ferpens,  dont  elle  fut  ainfi  no- 
me e.  815 

ùvùçÿi  fignifie  toutes  fortes  de 
fruiéts.  493 

0"4'&>f,en  l atin  Opfonium^mot  fort 
equiuoque  entiers  les  Grecs:  8c 
fon  étymologie.  910 

l’Or,  fils  du  Soieil.  418 

Or  &f  argent,  deux  métaux  par- 
faits. 82.  375 

l’Or  excelle  magnifiquement  en- 
tre les  fuperbes  richelfes,  13 
l’Or  eft  la  plus  belle  8c  agréable 
chofe  du  monde.  873 

Or  pur  ne  peut  eftre  difîîpé  ne 
corrompu.  344 

l’Or&  l’argent  fignifiez  par  les 
deux  fœursStheno,  8c  Eurialé. 
478^ 

l’Or  fignifié  par  le  Hyacinthe. 
688 

Orappellé«7rc.pw,quel.  344 
Oracle  de  Thémis, le  plus  ancien 
de  tous  autres.  8/6 

l’Oracle  d’Apollon  à Delphes , le 
plus  célébré  qui  fut  oneques, 
PPPppp  iij 
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& defcription  de  fa  cauernc. 
820  . trouué  par  des  cheures. 
Szi.  il  a duré  plus  de  trois  mille 
ans.  819.  defcription  de  la  Py- 
thie ou  prophetiile.  816.817 
Oracle,qui  deftourna  lesCnidiés 
de  coupper  leur  lit  h me.  759 
Oreilles  de  l’homme  rapportées 
à Mars  & à Venus.  j6o 

Oreftes  auoit  7.  coudees.  544 
Oreftes  apres  auoir  efté  deliurc 
des  furies  de  fa  mere,  dont  il 
cfloit  tourmeté,  efpoufa  Hcr- 
mione,  fille  d’Helene.  66j 
Oreftcs,&  fes  os  comment  & par 
quitrouucz.  570 

Orgyes , ceremonies  fecrettes  de 
Bacchus.  2 ij 

Orgyes,  par  qui  inftituez.  1J7 
Orontes , fontaine  , & riuiere, 
faiélepar  vu  ferpent.  782 
Oropus  peint  en  forme  d’vn  ieu- 
11c  adolefcent  parmy  les  fem- 
mes. 398 

Oropus,  ville,  & contrée  de  mefi. 

me  nom.  403 

Orphee,  grand  magicien.  280 
Orphee  entre  les  humains  tresex- 
pcrt,5c  fçauantenmufique.730 
Orphee  & Linus  inucntcurs  de 


toutes[lesarts  6cfcienccs.  82 
Ortygieifle  en  Sicile.  60S 
Orythie  cnlcueepar  Boreas.  j 17 
Ofiris  pris  pour  le  bien  , ou  bon 
principe.  783 

Ouurages  de  Dedalus  fe  mou- 
uoient  d’eux  mefmes.  254 
Ours  procréé  en  vn  inftant  par 
Bacchus.  306 


GxilusÆtolien,  auquel  Hercu- 
les partant  de  ce  monde , bailla 
la  charge  des  ieux  Olymp.  607 
l’Oye  efi:  le  plus  fubtii  ientiment 
apres  la  veuc.  J27 
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PAétoluSjfleuue  charriant  arè- 
nes d’or,  & d’où  il  a prins 
cette  propriété.  537 

Palais  magnifique  de  Neptune 
au  fonds  de  la  mer.  nj 

Palemon  s’eftant  précipité  en  la 
mer,  fut  porté  par  vn  Dauphin 
auriuage,  <$C  déifié  à Corinthe, 
<Sc  nommé  Melicerte.  755 
Palladion , imatre  de  Minerueen 

O 

vn  temple  de  Troyc.  699 
Pallas  fortie  du  cerueau  de  luppi- 
ter  armée  de  toutes  pièces.  928 
Pallas,  vierge  immortelle.  93c 
Pallas,  inuentrice  des  arts.  24 
Palmiers  s’accouplent,  & fe  ma- 
rient enfemble:  car  il  y a entre 
eux  mafies  & femelles.  123 
Palmiers  femelles  abfentes  de 
leurs  mafles,  ne  portent  point 
de  fruid,le.ur  hiftoire  naturelle 
merueilleufe.  133 

Pan  eftimé  eftrele  Dieu  dénatu- 
ré, & comment  ancicnnemct 
figuré,  & peint  é8j 

Pan  fort  curieux  de  la  mufiq.686 
Pan , l’vn  des  fuppofts  de  Bac- 
chus. 68y 

Pan,  capitaine  menant  l'arriéré 
garde  de  l’armee  deBacchus.313 
Pan,  fils  de  Mercure  & de  Péné- 
lope, Sc  conferuateur  des  pa- 
yeurs. 676.  belle  & doéte  my- 
thologie de  ce  Dieu.  680.  ôcc. 
narration  plaifante,&  notable 
de  fa  mort.  683 

Pan , tranfiaté  au  ciel  ,cn  ce  figne 
qu’ô  appelle  le  Capricorne. 68j 
Pancrace  que  fignifie , auec  l’ety- 
mologie  de  ce  nom.  J99 
Pandareus,  l’vn  des  complices  de 
Tanraius en fes  larcins,  trom- 
peries, & pariuremens.  838 
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ÿandemus,  Cupidô  publique.  83 
Panthalis  l’vnc  des  lcruantes  de 
Helenc.  ^3° 

Panthee,  la  plus  belle  dame  de 
toute  l’Afie,  voyant  Ton  mary 
mort,  Te  tua.  6+S 

Panthères, belles  fauuagcs,  d’où 
ainfi  nommées,  6c  leur  naturel 
merueillcux.  311 

Paphus  engendré  d’vne  image 
d’iuoire.  joi.  515 

Papyrus  qui  lignifie  124.  3/8 

PatelTeux  lignifiez  par  Hercules 
endormy.  S80 

Paris  dônant  la  pôme  d’oràVe- 
nus,caufa  la  ruine  de  Troye.j3i 
Paris  cnleua  Helenc, auec  les  plus 
riches  & exquis  meubles.  y06 
Pans  affilié  d’Apollon,  tua  Â- 
chilles  d’vn  coup  deflefche.yji 
Pariures  punis  par  les  Euméni- 
des. 2.27 

ParnalFc  , mont  de  la  Phocide, 
où  fefauua  Deucalion  auec  fa 
femePyrrhajdurât  le  deluge.713 
Parole  nous  cft  aucunement  cô- 
mune  auec  les  belles.  691 
Paroles  pourquoy  diètes  dire 
empéneespar  Homere. 387.561 
Parques  filles  de  la  nuiét  6e  de 
Hcrebus,  que  lignifient.  16 2 
Parques  trois  en  nombre,  leurs 
noms,  offices,  étymologies,  6e 
où  elles  font  logées.  116.941 
Parques  , fecretaires,  6e  gardien- 
nes de  la  librairie  des  cieux.ibi. 
Parques  allegorifces  félon  l’aèti- 
on  Ôe  félon  la  fubilance.  164 
Parthenic  riuiere  , d’où  a pris  ce 
nom.  z3i 

Parthcnos,  llatue  de  Mincrueà 
Athènes:  Se  le  lieu  Parthenon 
6e  pourquoy  ainlidièt.  939 
Pafiphaè,  fille  du  Soleil,  incitée 


par  Neptune  d’aimer  vn  tau- 
reau ardemment.  2/1 

Palîphaë,  femme  du  Roy  Mi  nos, 
deuint  amoureufe  d vn  taureau 
blanc.  247 

auec  l’explication  %dc  cette  fa- 


ble. 


249 


Palfalus  6e  Alcmon  , deux  frcrcs 
fort  mefehans  6e  dcsbauchcz, 
plaifante  hilloirc  de  ce.  887 
Paftel  ou  Guefde  d’Albigeois, 
pour  teindre.  4/7 

Pauo  t bon  à faire  pain.  910.  921 
Pauuretc reprochant  fonindige- 
ceàluppiter.  6 05 

Pcèlis,  quclinllrtiment  de  muli- 
que.  144 

Pedafc,  ville  de  Lcsbos,  furnom- 
mcela  Vineufc.  3-39 

Pcgafe,  chcual  elle,  produit  du 
fang  de  la  telle  delà  Gorgone 
Medufe,  475.  486.  mythologie 
de  ce.  481 

Peintres  les  plus  anciens  6e  les 
plus  excellens.  691 

Pcleus,  prince  de  ThelTalic,  auec 
Thetis,  aux  nopces  duquel  fur- 
uintla  contétiô  des  trois  Deef- 
l'cs  touchât  la  pôme  d’or.  531 
Pelias,  fils  de  Neptune  ôe  de  Ty- 
ro,  6e  de  l’ocacle  touchant  le 
Monopedilon.  72  G 

Pelias,  lance  d’Achilles  tant  re- 
nômee,d’oùain(i  nômee.  963 
Pelopie  engroficc  par  fon  pere 
Thyefles.  668 

Pelops  fc  plaint  à Neptune  cotre 
Oenomaus,  qui  ne  le  veut  ac- 
cepter pour  gendre.  246 

Pelops  par  quel  accident  perdit 
l’vne  defes  elpaules,  6e  la  ver- 
tu d’icelle.  2 68 

os  de  Pelops  trouuez  6e  pefehez 
dâs  la  mer,  6e  leur  vertu.  166 


L A B L E 


Pénélope  chafte,  vcrtueufe,& 
continente,en  l’abfence  de  Ton 
mary, par  l’efpace  de  vingt  ans: 
beau difeours  defes  louanges. 
945 

Peneus  riuierc»  pourquoy  fur- 
nommee  A’p^po<ftW.  ioo 

Peneus , fleuue  pallant  à t!  auers 
la  Theiralie  , fouuent  Ce  des- 
borde. 715 

Pentathle  quand  introduit  és 
ieuz  Olympiques,  & quoy  il 
différé  du  Pancration.  J99 
Penthee  pourfon  impiété  & ir- 
réligion, puny.  301 

Penthee  deimembré  par  fa  pro- 
pre mere  & Tes  tantes.  214 
& pourquoy.  285 

Penthee  allegorilé.  297 

Perles,  lignifient  les  larmes  des 
amoureux,  ôc  de  leurs  proprie- 
tez.  88 

Perfeus  empenné,  ôc  armé  s’en 
vole  par  l’air  aux  illes  des  Gor- 
gones. 465 

Perfeus  de  qui,  comment , ôc  où 
engendré,  nay  ôc  nourry,  & 
chofes  merueilleufes  racom- 
pteesdeluy.  ibid.  allego- 
rifé.  478 

Perfeus  mit  à mort  les  Gorgo- 
nes , ôc  comment  il  louloit 
effre  figuré.  485 

Ptfte  agitant  les  Locriens  à caufc 
du  forfaiét  de  leur  Prince  Aiax. 

Pctrus  de  Apono,  fouuerain  Ma- 
gicien. 149 

Peupliers  pleurans  Phaeton,  ôc 
de  leur  Eleétre  defgouttaiit 
d’iceux.  i69 

Peupliers  procréez  de  la  Meta- 
morphole  des  Heliades.  163 


Peuplier,  feulbois  pour  em- 
ployer aux  facrifices  deluppi- 
ter,  & pourquoy.  177 

Phaeton  fut  le  premier,  quiob- 
ferua  le  cours  du  Soleil , non 
du  tout  à la  vérité.  171 

Phaeton,  auec  fon  chariot,tom- 
badans  le  fieuue  du  Pau.  \C$ 
Phaeton  tué  d’vn  coup  de  fou- 
dre , ôc  mourut  en  Ethiopie. 
i79 

Phaeton,  & fa  cheute , interprété 
Phifiqualcment  , ôc  morale- 
ment. 163.  ôcc. 

Phaetufa,  l’vne  des  Heliades.  176 
Phalantus  Lacédémonien  tom- 
bé en  la  mer , mené  à bord  fain 
ôc  fauue  par  des  Dauphins.  326 
Phafelis , ville  en  laptouince  de 
Pamphylie.  58a 

Phedraenleueeauecfa  fceurAri- 
adnépar  Thefee.  218 

Phedranc  pouuant  iouyr  de  l’a- 
mour d’Hippolyte  fon  beau 
fils  , s’eftrangla  elle  mefme. 

Phénix  oiieau  côbien  de  temps 
vit.  80 

Pherenice  cquippec  en  athlete, 
combattit  vaillamment  é$  ieuz 
Olympiques.  601 

Pheres,  ville  de  Lesbos,  furnom- 
mee  habitation  diuine.  3-38 
Phidias  Athénien , ftatuairefou- 
ucrain.  6 04 

Phidias  fit  la  ftatue  de  Iuppiter 
Olympien  toute  d’or  ôc  d’iuoi- 
re,  l’vne  des  lept  mcrueilles  du 
monde.  Z34 

Phmeus,  Roy  de  Thrace,  aueu- 
gle,&  miferablemét  perfecuté 
desHarpies,&  belle hiftoire de 
ce.  3 66.  741 

Philofo 
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Philolophes  naturels»  fault  qu’ils 
foientChymiftes.  475 

Philofophie  enuelopce  es  fidions 
des  Poètes.  953 

Philofophie  premieremét  traidee 
parles  Poètes.  Sx 

Philtre, & parfum  de  Venus  pour 
attrairc  l'amour.  515 

Philtres  pour  iouyr  de  fes  amours. 
9 +•  97 

Phlegyas»  pour  fonlàcrilege,  en- 
uoyé  au  fôds  des  enfers  à coups 
de  flefehes  par  Apollon.  81S 
Phlegyens  nefaifans  aucun  copte 
de  Juppiter  fur  terre, habitoient 
en  vne  cauerne,  Sc  dequoy  ainlî 
nommez.  816 

Phlcg  yens  facrileges  tous  extermi- 
nez à coups  de  fouldre,&  trem- 
blemens  de  terre-  817 

Phocus  ieune  d’aage  , fort  renom- 
mé pour  fa  làgeflc.  838 

Phorbas  detcftable  Sc  mefehaht 
Capitaine  des  larrons  , voleurs, 
Sc  guetteurs  de  chemins, tué  par 
Apollon.  S15.&C. 

Phorbas  honoré  de  facrificcs , Sc 
pourquoy.  Si<> 

Phorcynis,fvn  desRoys  de  la  mer, 
pere  de  Polypheme,  le  plus  fort 
des  Cydopcs.  708 

Phorcys  dominant  és  colomnes 
d’Hercules,  feit  faire  vneftatue 
à Minerue  toute  d’or.  479 
Phoroneusjfils  du  fleuue  Inachus. 

ji  6 

Phrixus  porte  parmy  l’air  fur  vn 
belier.  718 

Phyleus  banny  par  fon  pere  Au- 
geas  , pour  ce  qui  auoit  iugé 
contre  luy  en  faueur  deHercu- 
les,&  ce  qu’il  en  aduint.  yço 
Phy  Uira,  fille  de  l’Océan,  muec  en 


vn  arbre  appelle  Tilleul, &rpour* 
quoy.  545 

Phvtalus , inuenteur  des  figues. 
49i 

Pierres  font  les  oz  de  la  terre.  713 
Pierres, qui  fereduilent  en  eau.  183 
Pierres, qui  couroient  à la  mufique 
d’Amphion.  îyy 

Pierres  faides  d hommes  eftans  en 
vn  banquet.  4 66 

Pierres  conuerties  en  hommes,  de 
femmes.  713 

Pierre  Philofophale , eft  vn  ridicu- 
le predicamcnt  enuers  vn  chafi- 
cun.  8 z 

Pigmalion  eut  vn  beau  fils  d’vne 
image  d’Iuoire.  501 

Pindare,  perlonage  diuin, de  quels 
vers  a enfourné  fes  cantiques. 
12,13 

Pindare  ietté  à l’abandon  hors  la 
maifon  de  fon  pere,  nourry  par 
les  abeilles.  69  f 

Pindare  pour  fon  excellence,  fau- 
ua  là  maifon  : narration  de  là 
naiflànce  > parens , fes  louanges, 
Sc  en  quel  temps  il  viuoit. 
691 

Pan  chantoit  les  cantiques  de  Pin- 
dare. 607 

chaire  de  Pindare  toute  de  fer. 
696 

PinscroilTenten  terroir  fort  mai- 
gre. 119 

Pins  s’aimer  en  lieux  maritimes,  Sc 
expofezauvent.  &bonsà  faire 
nauircs.  761 

Pin  ne  fc  pourrift  point  à la  pluye. 

1 77 

Pin,  couronne  des  vidorieux  de 
T ragedics.  7 60.  Sc  des  ieuz  Ift- 
miens.  J96 

Pin,  fymbole  de  mott,  pour  ce 
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qu’dlantvnefoisçouppé>  il  ne 
reietteiamais  plus.  760 

Pirates  conuertis  en  Dauphins , & 
allégorie  de  ce.  50 3 

?itho,Deefie  dePerfuafion,  pour- 
quoy  mife  auprès  de  V enus , Sc 
de  Mercure.  5 to 

Pituite  ell  de  nature  d’eau.  517 
Pituite  en  l’animal  dequoy  fort. 
713 

Pitys  Nymphe  conuertie  en  vn 
Pin. <j86. mythologie  de  ce.  687 
Planètes  fymbolifms  aucc  les  clé- 
ments Ôc  aucc  les  metaulx  . 
\G\ 

Planctes,qui  s’entraiment, & quels 
non.  14 

Plantes  viennent  de  la  terre  de  leur 
propre  gré.  21$ 

Plantes  animales,  belle  hiftoire  de 
ce.  , t 134 

Platon  non  engendré  d’vn  hom- 
me mortel, & de  Tes  noms.  50 
Platon  petit  enfant  prophetifé  par 
les  moufehes  à miel  deuoir  eftre 
fort  cloquent.  69  4 

rieïades  filles  d’Atlns,fepr  en  nom- 
bre,transférées  au  ciel,  & muees 
cneftoiîles.  390 

Pline,  le  plus  hardv  efcriuain  des 
Latins.  884 

du  Plomb,  & de  fa  force  naturelle. 

Plongeon  quel  oylcau.  Ion  hilloi- 
rc  naturelle  : te  comme  d’hom- 
me il  fut  transformé  cncefloi- 
feau.  791 

Plongeons,  oyfeaux  d’vne  nature 
-,  fort  endormie:  deferiptioo  de 
leur  hiftoirc  naturelle  merueil- 
leufè.  77  G 

Pjotes,  autrement  Strophades , if- 
les  en  lamerEgee.  741 


Ployer  le  genoil,  prouerbe  inter- 
prété. 874 

Ftucon,  Dieu  des  enfers , dedesri- 
chefies.  939 

Pluton  peint  d’vne  horrible  façon, 
par  les  anciens.  ibid. 

Pluyes  où  ,/  de  dequoy  formées. 
12 

Pluye  d’or  à la  naifiànce  de  Miner- 
ue.  938 

Poefie  accomplit  tout  ce  qui  eft 
agréable  aux  mortels.  2 y 9 

Poefies  d'Homere, diuines.  63  S 

Poefies  de  Pindare  commencées 
par  quatre  diuins  vers,  te  quels. 
12 

Poeiîc  delà  harpe  inueccepar  Am- 
phi  on.  154 

Poeres  anciens , efloicnt  les  Théo- 
logiens des  Ethniques.  38  <5 

Poètes  ontinuétéles  arts  &fcien- 
ces.  82 

Poctes  n’ont  rien  dit  en  vain, 
11 

Poeres  par  leurs  fictions  en ten- 
dent  de  grands  my  il  ères  déna- 
turé. 1 

le  PoinCt,  dire  la  fin  de  repos  de 
toutes  chofes.  953 

Poix  de  cedre  garde  de  putréfa- 
ction les  corps  morts, corrompt 
Icsviuans.  791 

Toi  A rétique  cftimé  des  Egypriés 
dire  le  mouuemér  de  l’vniucrs. 
494 

Pollux  procréé  de  la  lemence  de 
Iuppiter,par  ce  moyen  non  iub- 
ieCt  à la  mort.  738 

Polltix  ayant  communiqué  la  moi- 
tié de  fon  immortalité  à fon  fre- 
re Cailor, fubiedtà  vne  dcmyc 
mort.  739. 

Polofus,Iieu,où  Atlas  dtafiis,foît~ 
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géant,  Sc  refunntapres  Jes  cho-  lent  de  tous  autres.  445 

les, qui  le  font  tant  au  ciel,  qu’en  le  Pourpre  Te  peut  faire  en  méfiant 
1 Sf6  du  rouge, du  blanc,  Sc  du  noir 

enremblc.  451 

le  Pourpre  Ce  recueille  au  pays  de 
Pont  & en  Gaule.  444 

Pourpres  anciennes  dépendent  du 
fan  ' 


5*7 


la  terre. 

Polybee  mourut  vierge, 

Polydamas  Arhlcte,  d’vne  force 
nompareille , tué  d’vne  cauerne 
quis’csboullalurluy.  <5oi 

Pclydcdfccs  cor.uerty  cnpierrepar 
Perfcus,pourquoy,&commcnr. 
466 

Polvmnefi:or,Roy  de  Thrace,  feit 


des  coquilles  du  iiaefinc 

o 1 

nom.  445 

des  Pourpres  anciennes,  Sc  meder* 
nés.  44.445.455 


tuer  fon  nepueu  Polydorus  par  PrcsbtrelTcs  de  Cercs  appeliecs 


auance.  659 

Polynices  Sc  Ercocles  freresfe- 
ftans  enrreruez,  enfeuclvs  en  vn 
mefme  fepulchie,  continuer  en- 
core leur  difeord  dans  le  tom- 
beau. 958 

Folymnus  monftra  le  chemin  des 
enfers  à Bacchus , pour  en  dép- 
urer là  nacre.  208 

Polypheme,  fils  de  Neptune,  le 
plus  fier  , & fauiuge  de  tous 
les  Cyclopes  , Sc  fon  hiftoire. 
796.708 

Pommes  paurquoy  appeliecs 
CpÀ0.’ct#  S C? 

Pommes  cueillies  parles  amours, 
quefignifient.  84 

Pommes  des  Helperides  gardées 
par  vn  dragon  , qui  ne  dormoit 
iamais.  77  z 

Pommes  d’or  cueillies  Sc  empo 


a loraf.  696 

Priam.Roydc  Phrygie,  Sc  vafial 
de  Thcutamus  Roy  d’Afie. 
ioz 

Priape,  Dieu  des  iardins,  défait. 
100. lot 

Principes  de  routes  chofcs , diucr- 
lemcnt  pofez , félon  la  diuerfité 
des  opinions  des  Philofophes. 

Phrixus  rnonra  au  ciel  fur  vn  mou- 
ton , qui  cfi:  ccluy  du  zodiaque. 
744 

Promethce  defroba  le  feu  dans  le 
cieh  Sc  en  reuela  lVlage  aux  hu- 
mains, Sc  comment  il  en  futpu- 
ny.  899 

Proques  ou  amoureux  de  Theo- 
phanemuez  en  loups.  74} 

Proferpine, fille  de  Gères, rauie  par 

z5‘7-1 


Pluton. 


tees  par  Hercules872.  allego-  Proferpine enleuee en  cucillac des 


nfees.  ibid 

Poniiniers  appeliez  arbres  au  beau 
ffuidtj&pourquoy.  86 

Populaire  plus  mal-aifé  à conte- 
nir en  profperité,  qu’en  aduerfi- 
té.  969 

Pourpre  inuencee  par  le  moyen 
dvn  chien.  457 

le  Pourpre  Tyrien,  le  plus  excel- 


ficurs  de  Narcific.  557 

Proferpine  fc  complaignant  de 
Pindare.  695 

Prollambanomenos , note  de  mu- 
fiqiiCjdedice  à la  terre.  161 
Profodks,ou  (àcrcz  cantiques,  par 
qui  inuentez.  154 

Profperité  trop  grande  aueugle  les 
yeux.  44 


TABLE. 


Protce,  Dieu  marin,  qui  fçauoit 
annoncer  toutes  chofes  paflees, 
prefentes,  & aduenirùl  le  tranf- 
muoit  en  toutes  fortes  de  be- 
ttes,arbres,&  herbes:  beau  pe- 
tit narré  d’iceluy.  793 

Protogenes  , peintre  excellent, 
pour  l’amour  duquelDemetrius 
ne  voulut  ruiner  la  ville  de 
Rhodes.  907 

Proxenidas , iuge  des  facrez  com- 
bats. ior 

VugiUtus , exercice  le  plusvfitéés 
combats  01ympiques,&  le  plus 
dangereux , voire  le  plus  mortel 
de  tous.  843 

Puteal  de  Scribonius  engraué  à 
chaque  face  des  lyres.  1 49.Sc  fon 
infeription.  i;o 

Pygmalion  eut  vnbeau  fils  d’vne 
image  d’yuoire.  515 

Pygmces  pourquoy  ainfi  nom- 
mez. 60 

Pygmces  font  la  guerre  aux  grues, 
montez  fur  des  moutons, ou  des 
cheures.  884 

Pygmees  s’aidét  de  coigneespour 
, abatte  le  bled.  881 

Pygmees  chaftiezpar  Hercules , & 
leur  allégorie.  881 

fi  les  Pygmees  font  realement  & 
de  fait , .&  s’ils  habitent  en  vn 
pays  à part.  883 

Pyramides  d’Egypte  trois  fois  plus 
hautes, que  les  tours  noftrc  Da- 
me de  Paris.  244 

Pyramides  d Egypte, l’vne  des  fept 
merueilies  du  monde,  dont  on 
en  voit  encore  trois.  239. 
240 

Pyramus  penfant  , que  fon  amie 
Thisbéfut  deuorce  d’vne  lyon- 
nc,  fc  tua:  du  fang  duquel  les 


meures  furent  teintes,  & en  re- 
tiennent encore  cette  couleur. 

Pyrrha  reftituales  femmes  en  ict- 
tant  des  pierres.  715 

Pythagoriens  ont  detefté  les  fii- 
crifices , & maflacres  des  bettes. 
S°9 

Pythés  fi.it  fi  riche  , qu’il  nourrit 
quelques  mois  l’armee  deXer- 
xes,quieftoitde  deux  millions 
d’hommes.  6 28 

Pythie , ou  prophetifle  d’Apollon, 
quelle  fille  , cornent  nourrie,  8c 
difeours  fur  ce  8ij\&  de  fon  de- 
uoir&  office.  ibid. 

Python  ferpent  d’vne  definefurce 
grandeur , qui  à guife  d’vn  autre 
deluge  exterminoit  de  rechef 
tout  le  genre  humain, & les  ani- 
maux de  la  terre.  81 1 

Python  ferpent  tue  par  Apollon, 
dont  furent  cftabliz  les  ieuz  Py- 
thiques.  J96 

Qw 

1 

OVaJrig*  quefignifie.  402 
Quaternaire  allegorifé  Py- 
thagoriquement.  160 

Qmn^uertiwn  eft  le  Pancration  des 
Grecs.  J99 

R 

RAts  fe  peuuét  engendrer  fans 
coniondtion.  JH 

Rats  ont  l’oye  aigue  fur  tous  au- 
tres animaux.  348 

Religieuies  d’Argos  auoient  la 
charge  des  fâcrifices,des  Poètes, 
ôcdesMufes.  1/4 
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Renard afpte,  ardent,  & prudent. 
40.  41 

Refurreéfion  des  corps  des  hom- 
mes morts  creue  mefine  des 
idolâtres.  1 9 7 

Rhodoguné,ptincefie  tant  chafie, 
quelle  tua  fa  nourrifle , qui  luy 
parloitde  le  remarier.  $7  4.  ta- 
bleau de  ce.  $75 

Rhodoguné  eunuque  , duquel 
l'Empereur  Néron  Te  feruoit  en 
lieu  de  femme.  $75 

le  Rire  part  du  foye.  849 

le  Rire  Sardonien  d’où,  5c  pour- 
quoy  ainlî  dict.  8 S 

Rire  d’hoftelier,prouerbe.  849 
Riuiere  de  volupté  5c  plailir  : l’au- 
tre'd’ennuy  & fafeherie.  3 43 
Rochers  mcrueilleux  flottans  en 
la  mer.  734 

Rochers  faids  d’hommes.  485 
Rochers  regorgeans  le  vin.  2.85 
Roittelet,  petit  oyfeau,entreaflcu- 
rémenten  la  gueule  du  Croco- 
dile, pour  luy  curer  les  dents,  5c 
pour  fe  repaiflre  là  dedans.  67 
Romains , comme  gens  virils,de- 
telfoient  les  effeminez.  674 
Rofeaux,  qui  partaient  dilfinéte- 
ment.  337 

Rofee  dequoy  fe  forme.  _ 12 

Rofcsempefchentryurcfle.  16 
Roue  à potier  par  qui  inuentee. 

151 

le  Rouge  approprié  au  feu,  6c à 
l’or.  452 

Roxane',  fille  tref-belle  entre  les 
plus  belles.  101 

Royaumes  gouuernez  parles  An- 
ges. 14 

Ruah,  eft  l’efprit  capable  de  rai- 
fon.  483 

RpUa,  ou  ru  fatt  Tarent  ma,  c’eft  la 
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Garence. 
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SAble  de  verre  mcrueiileux.  107 
Sacrifice  folemnel  au  tombeau 
d’Achilles.  134 

Sacrifice  le  plus  effrange  du  Paga- 
nifme,quel.  904 

Sacrifices  de  cheures  à Apollon,  & 
pourqüoy.  * 821 

Sacrificesanniuerfâires.  895 
Sacrilèges  terriblementpunis.  816 
Saifons  de  l'annee,  filles  dcluppi- 
ter&  de  Thémis.  91S 

Salacia, femme  de  Neptune.  723 
Salacit&s , mot  Latin,  qui  lignifie 
lafciuetéjd’où  venu.  521.723 
Salomon  compolà  des  anneaux 
contre  les  enforcemens,&  mau- 
uais  efprits.  93- 

Salpeltrc,&:  de  Ion  naturel, & pro- 
priété. 724 

Sandix,  plante  pour  faire  de  belle 
teinture.  453 

Sangliers  appriuoifez  combatans 
l’vn  contre  l’autre.  614 

Sanglier  qui  renuerlà,  & mit  tout 
par  terre  es  terres  d’OEneus. 
424 

Sapience  rend  les  hommes  immor- 
tels. 931 

Sapience,  ou  fils  de  Dieu , lignifié 
par  Mineruenécdu  cerneau  de 
Iuppiter.  926.9  35 

Sapin  planté  par  Megera  furie  in- 
fernale, que  lignifie.  2 1 f 

Sapins  croilfent  en  terroir  afpre,  5c 
expofé  aux  orages , 5c  tempclfcs 
de  l’air.  119.13 1 

Sappho,  la  plus  excellente  femme 
en  poêlle  de  celles  , qui  furent 
oneques,  515.  & fes  eferipts. 
516.574 

Qi^iqq  “j 
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Sappho  fe  précipita,  où*  ôc  pour- 
quoy. T 184 

Sardanapalus,Roy  de  Lydie, fonda 
deux  villes  en  vn  iour  > ôc  quel- 
les:&.  fon  epitaphe.  19 

Sardiniens  tuoient  leuts  peres  ôc 
mères  , aagez  de  foixante  dix 
ans.  83 

Saturne,  qui  couppales  genicoires 
à fon  pere  le  ciel,  que  lignifie. 
4 9J. 

Saturne  depofé.dc  fon  fiege  par 
fon  fils  luppiter.  531 

Saturne  ayant  des  elles , que  ligni- 
fie. .P4 

Satyres , gtoslourdaux  ,bouuicrs, 
vachers, & gens  de  monltrueufe 
figure.  68/ 

Satyres  d’où ainft  didts.  347 
Satyres  fuppolts  deBacchus.  ibid. 
Satyres  qui  ont  quatre  pieds  fila- 
ge d’homme.  346 

Satyres  trcfpignent,&  baflentfort 
plaifammcnt.  338 

Satyres  fubtils  à attirer  l’amour  des 
femmes.  347 

Satyres  infolens  au  mont  Atlas. 
837 

Satyre , qui  parla  à faindt  Antoine. 
^ 34<5 

fille  des  Satyres,  ainfi  nommée,  ôc 
pourquoy.  343-.  34  6 

Scamandre  , flcuue  de  Troye  la 

grande,  ôc  tableau  de  ce.  1 

Scamandre  appelle  Xanthus, com- 
bat contre  Vulcan.  3 

Scamandre  où  prend  fa  fource , ôc 
fon  cours.  7 

Scamandre,  appelle  vn  Dieu  im- 
mortel. J- 7 

Scamandre  fe  pleine  à la  mer , &c  la 
prie  de  le  receuoir.  6 . 7 

Scenopegia  des  f lebri eux  d’où  ôc 


• - pourquoy  ainfi  dids.  87^ 
Sciences  ôc  arts  inucntccs  parles 
poètes.  82 

Sciences  toutes  inlpirees  du  grand 
\ .Dieu.  93 4 

Scribonius  Libo, homme  de  gran- 
de authocité  anciennement  à 


Rome,  ôc  fon  Putcal,  6c  inferi- 
prion  de  fa  médaillé  d’argent. 

130 

Scvlla,fillc  du  RoyN:fius,muee  en 
allo’ûette,dont  eit  encore  main- 
tenant pourfumie  de  luy.  218 
Scylla  tranfmuee  en  ce  monftrc, 
defeript  par  Homère.  749 
Scvlla,  femme  natureille  iufques 
au  nombril.  Se cm’bas  finifiant 
en  fix  chiens  qui  abay oient  in- 
cefiam1nent.475.ailegotifec.1b. 
Scyphion,  cheual , que. procréa 
Neptune,  frappant  la  terre  de 
fonrrident.  ny.  722 

Seldedeuxclpeces.  7^5 

Sel,  fource,  fondement,  & racine 
de  toute  humidité.  723 

Sel,  cnncmy  de  nature,  8c  quelles 
propnetczil  a.  383 

le  Sel  fort  propre  à génération  , 
exemples.  fil 

le  Sel  pourquoy  jadis  non  en  vfàge 
aux  Egyptiens.  ibid. 

Sclarmoniacfefublime,  ôc  fuit  le 
feu.  47/ 

Sclinum,ouApium, herbe  appellee 
Achc:  ce  mot  eff  equiuoqueà 
plufieursifon  hiftcire.  131. 15Z 
Scmelé  ramenée  des  enfers  par  fon 
fils  Dionyfus.  zoj 

Semelé  tueede  lafouldrc , fon  en- 
fant Bacchus  fut  tiré  de  fon  ven- 
tre imparfait , & mis  dans  la 
cuificde  luppiter, où  il  fut  trois 
moiSjpoury  dire  parfaid.  zoo 
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■Scmiramis  preferee  à de  grands, 
ôc  renommez  chefs  de  guerre. 

574  • -LM 

Scmiramis  comment  peinte.  îbid. 
Scmnon,  femme  difant  la  bonne 
a duenture,  & mere  de  deux  frè- 
res mauuais  garnemens  , auec 
vnebellchiftoiredecc.  887 
Scntimens  referez  aux  quatre  elc- 
mens,  dont  chafcun  participe  le 
plus.  527 

Sept  ouuertures  ou  trous  de  la  te- 
lle de  f homme,  rapportez  aux 
feptplanettes.  5 60 

Septeriaire,&  fes  proprietez.  160. 
161 

S epterion,  folénité  des  Dclphiens, 
5C  quelle.  827 

Sepulcure  de  Memnon  merueil- 
leufê.  107 

fa  flatuedans  le  temple  de  Serapis 
fait  bruit  tous  lesioursauleuer 
du  Soleil.  108 

Serencs  d’où  venues, 5cdelcription 
d’icelles.  265.915 

Seres,  peuples  des  Indes,  d'où  vint 
premièrement  la  foye.  440 
Seres,  viuent  deux  cens  ans,  5c 
leurs  mœurs.  949 

Strindie , ville  d’où  les  vers  à foye 
furent  premièrement  apportez. 
440 

Sermens  des  Athlètes  ? & de  leurs 
juges  , par  quelles  folemnitez 
faiéts.  607 

Serpent , que  tua  Apollon,  engen- 
dré de  Iunon,  & comment.  S18 
Serpent  garde  delà  toüon  d'or, en- 
chanté par  Medec,  en  faneur  de 
Iafon.  727 

Serpent,  gardien  des  pommes  d’or 
des  Hcfperides,  tué  par  Hercu- 
les. 852 


Serpentaire,  aftrc  ainfi  nommé, 
d’où  a pris  ce  nom,  5c  belle  hi- 
floiredece.  815 

Sie  comment,  5c  par  qui  inuentec. 
1SI 

Silènes,  font  Satyres  délia  aduan- 
cczfurl’aagc.  345 

Silènes  natifs  de  Nyfà.  . 227 

Silenes  pourquoy  ainfi  nommez. 
347 

Silene,  ou  Satyre,  qui  parla  à Mi- 
das,5c  ce  qu’il  luy  dit.  340 
SilenuSjCapitaine  menant  l’auant- 
garde  de  l’armee  de  Bacchus . 

b 

Sinnis , brigand  Sc  guetteur  de 
chemins, pourquoy  furnommé 
Tnnoxslftiî’ms.  762 

Siflre,  fymbolc  ou  deuife  de  la 
creiie,  5c  retour  du  Nil  : 5c  d if- 
cours  du  Siflre.  64 

Sifyphus  comment  defcouuiitles 
larrccins  mcrueilleux  d’Aotoly- 
cus,5c  engrofîà  fà  fille  : belle  hi- 
floiredeccl  76 f 

Siiyplius  aux  enfers  endure  de  trefi 
f griefs  tourmens, 5c  quels.  464 
Smilax,  herbe  propre  au  dueil , 5c 
pourquoy.  298 

Smilax,  nomd’vne  fille  muec  en 
celle  herbe.  ibid. 

Sobriété  quels  grands  biens  appor- 
te aux  corps.  923 

Soleil,  autheur  fecondairement  de 
toute  Vie  5c  génération.  y2ï 
le  Soleil  cfl  l’œil  5c  le  cœur  du 
monde>&  le  fils  vifibk  du  grand 
Dieu  inuifible.  171. 172 

le  Soleil  appcllé  parles  Brachma- 
ncs  , grand  5c  puifïant,  & tref- 
planturcux  en  toutes  fortes  de 
félicitez,  le  Phanal  du  ciel , 5cc„ 
ibid. 
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le  Soleil  retourna  (on  cours  en  ar- 
riéré, pour  ne  veoir  le  meurtre 
que  commit  Atreus.  667 
le  Soleil  ayméde  Iuppiter  ôc  Ve- 
nus. 14 

le  Soleil  & Neptune  en  conten- 
tion 6c  débat, & pourquoy.  739 
au  Soleil  eft  attribuée  la  couleur 
noire, & pourquoy.  178 

beaux  epithetes  du  Soleil.  87 
le  Sommeil , fils  de  la  nuiCt  & d’E- 
rebus,& frère  de  la  mort.  408 
le  Sommeil  & la  Mort,  deux  terri- 
bles & punifiàns  Dieux  : dif- 
cours  du  dormir.  401? 

Sommeil  demeure  dans  vne  cauer- 
ne,  6c  belle  defeription  de  ce 
lieu.  406. 407 

Songes  les  melTâgers  des  Dieux . 
411 

Songes  de  cinq  efpeces.  40/ 
deux  portes  des  Songes.  404 
diuinatiô  par  les  Songes.40j.406. 
difeours  des  Songes.  410. 411 

Sofipolis,  quel  Dieu,  6c  comment 
peint.  886 

Softratus , grand  mignon  de  Her- 
cules. 871 

Soulphre  chafle  le  mauuaisair , 6c 
malings  e(prits,&  fes  autresver- 
tus.  j 1 o 

Soulphre  attribué  à Uippirer.  511 
Souris  fe  peuuent  engendrer  fans 
conionCtiondemafle.  511 

Soye  quand  inuentee,  6c  mifeen 
vfage.  440 

Soyes comment»  &dequoy  tein- 
tes. 458 

Sphere  inuentee  par  Atlas.  855 

Sphinx  monftrecru-deuorant.  48 
Sphinx,  qui  propofoit  les  enigmes 
en  la  Bœoce,  de  qui  engendré 
475 


Stade  n’eft  d’vnc  m cime  mefure 
en  tous  pays.  399 

Statue  de  luppiter  d’or  mafiif.  604 
Statue  de  Palemon  debout  furvn 
Dauphin  : l’vn  6c  l’autre  d or  ôc 
d’iuoirc.  761.763 

Statue  de  Minerue  toute  d’or  6c 
d’iuoire, ayant  trente  neuf  pieds 
de  haulteur.  939 

Statue  de  luppiter  d’or  & d’iuoire, 
aueefon  temple,  l’vne  desfept 
merucilles  du  monde  , 6c  de- 
feription d'icelle.  234 

Statues  de  Venus,  l’vne nommee 
Vranie,  l’autre  Pandeme,la  troi- 
fiefme  Apoftrophic,& interpré- 
tation de  ces  noms.  J04 

Statues  de  V enus,  de  Mercure,  des 
Grâces,  &de  Pitho  pourquoy 
miles  près  l’vnc  de  l’autre.  J20 
Statue  de  Venus  , qui  feit  en  vn 
inftant  produire  des  Myrtes  en 
vnenauire.  J04 

Statue  de  Venus  Gnidienne,  à la- 
quelle le  peuple  abordoit  de 
toutes  pars.  506 

Statues  des  Grâces  comment  fai- 
tes ôc  effigiees.  jci 

Statues,  qui  fie  mouuoient,&  mar- 
choient.  iji 

Statue  rendant  vn  retentiflement 
tous  les  iours  au  Soleil  leuant. 
108 

Statues  des  Parques.  261 

Statuts  des  victorieux  des  jeuz 
Ifthmiens,  762 

Statues  à Rhodes  au  nombre  de 
loixante  treize  mille.  938 

Strongyle,l’vne de;  Cyclades,  ôc 
lès  autres  noms.  238 

Strophades,  îflesen  lamerEgee. 
741 

Stymphalides , oyfeaux  en  lifle  de 

Mars, 
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Mars, ruez  par  Hercules.  852 

Styx,marez  infernal.  9 41 

Symboles , quel  lieu  ainfi  appelle. 
609 

Symplegadcs , ifles  flottantes  en  la 
mer  félon  les  Poètes:  8c  pour- 
quoy  ainfi  appellecs,  &chofes 
merueilleufes  de  ce.  734 

Syriens  barbares  en  leur  langage. 

69  8 

Syringue  Nymphe  transformée  en 
vn  rofeau.  686.  mythologie  de 
ce.  ibid. 

T 

TAhon  Bacchique.  295 

Talosinuenta  la  roue,  le  tour, 
& la  fie:  dont  parenuieen  fut 
mis  à mort  par  fon  oncle  Deda- 
lus.  2/  1 

Talus  que  fignifie,  & quel  jeu  des 
anciens.  50  a 

le  Tané  comment  fefaiél.  459 
Tantalus  larron,  trompeur,  8c  par- 
jure. 838 

Tantalus  pour  eflrc  trop  faoul , re- 
ccutvn  tref-grand  détriment,  & 
quelles  peines  il  endure.260  841 
Tarfe  8c  Anchiale,deux  villes  fon- 
dées en  vn  mefme  iour  par  S 2 - 
danapalus.  9 

Taureaux  noirs  facrifiez  à Neptu- 
ne,&pourquoy.  764 

Taureaux  iettans  feu  8c  flamme 
par  la  gueule, & nafeaux,domp- 
tezparlafon.  727.744 

Taureau  blanc,  quicouurit  Pafi- 
phaé,  femme  du  Roy  Minos,  & 
comment.  248.  &quefignifie 
celle  fable.  ijo 

Taureaux infenfez,  qui  donnèrent 
occaflon  de  la  fable  des  Cen- 
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taures.  53  S 

Taureau  , du  nniglemcnt  duquel 
tout  le  pays  rctentifloit  horri- 
blement. 570 

Taureaux  facrifiez  à Neptune.  2 ;i 
Taxus  cft  le  bois , que  nous  appel- 
ions If.  29S 

Tclamon,  pere  d’Aiax,  faccagca 
Troyeauec  Hercules, dont  eut 
Hefione,  fille  du  Roy  Laomc- 
don.  467 

Telemachus,  fils  d’Vlyfles,  tombé 
en  la  mer , fut  fauuc  8c  porté  à 
bord  par  vn  Dauphin.  32  6 
Telephus  blecé  de  la  lace  d’Achil- 
les , ne  peut  dire  guery  que  par 
icelle  mefme.  564 

Ternaire  attribué  à Mineruc.  927 
Ternaire  allegorilc.  93)' 

Tcrpander  fut  le  premier  qui  don- 
na des  ioix  de  la  harpe,  S:  des 
cordes.  IJ4 

Terpfichoré,l’vnc  desMufes,mcrc 
dcsSerenes.  915 

la  Terre,  mere  generale  de  toutes 
chofes.  713.927 

la  Terre,  le  marche-pied  des  im- 
mortels, & la  demeure  ferme  de 
leurs  créatures.  7S4 

la  Terre,  appuy  & le  fondement 
des  elemens.  j6i 

la  Terre  du  tout  immobile.  fi  7 
Terre  d’vne  grandeur  defmefuree 
par  delà  ce  globe  icy.  341 

la  I erre  toute  enuironnec  de  la 
mer  Oceane,  partant  ce  n’ell 
qu’vncifle.  ibid. 

le  milieu  de  la  Terre  eft  là  où  efl 
Delphes, 8c  prcuue  de  ce.  820 
la  Terre  auec  l’eau,  cft  de  figure 
ronde.  159 

la  Terre  attribuée  à la  Lune>  & 
huiéticfmcfphcrc.  ibid. 
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pourquoy  à la  Terre  eft  attribuée 
la  figure  cubique.  ibid. 

à la  Terre  eft  dediee  la  note  prof- 
lambanomenos.  161 

Terre  métallique  appelleela  merc 
des  Dieux , 8c  la  femme  du  ciel 
eftelé.  ibid. 

1 empé,  lieucnThelîàlie,detous 
temps  fort  renommé,8ccclcbrc: 
defeription  de  ce  lieu.  717 
Tempe  eftably  par  le  fleuue  Pc- 
neus.  377 

Temple  de  Delphes  à quelle  occa- 
fion  premièrement  bafty  : beau 
difeours  de  fon  édification , 8c 
fesarchite&cs.  818.810 

Temples  faccagcz, vengez  deDieu. 
710 

Temps,  deuorateur  impitoyable 
de  toutes  chofes-  yo  6 

TeJJera  ho^itulis  }c\uc  fignifie.  491 
TetragrAmmaton , nom  de  Dieu  tout 
puiflant.  917 

Tctrorus , quelle  cfpece  de  courfe  és 
jeuz  Olympiques.  499 

Td7?i yur  , prouerbe  contre 

les  glorieux  fols.  786 

Thaha , mufe,  qui  aime  les  feftins  8c 
banquets.  385 

Tarnus  pilote,  auccvnè  fortbelle, 
8c  merueilleufc  hiftoire  de  la 
mort  du  grand  Pan.  683 

Theagencs  Âthlcte,  6c  de  fa  force, 
8c  merueilleux  Faitfts.  601 
Thebaïdcs  eferiptes  par  diuers  au- 
theurs., 8c  quels.  49 

Thcbains  , ennemis  mortels  des 
Lacedemoniens.  691 

Thebé,  1 vne  des  filles  de  Cadmus. 
200 

1 hebes  ceinte  de  murailles  par 
Amphion,dcs  pierres  6c  rochers, 
qui  accoururent  vers  lu  y.  13  7 


les  fept  portes  deThebes,appeIlees 
du  nô  des  filles  d’Amphion.  1/7 
Thebes  deferipte  félon  l’aflîette  de 
fesfept  portes.  46.  d’icelles  les 
noms  interprétez.  49 

Thebes , ville  de  Cilice,  faccagee 
par  les  Grecs , allans  au  lîege  de 
Troye.  J37 

Themiftocles  par  fôn  éloquence, 
6c  bien  dire , fauua  la  vie  : beau 
difeours  fur  ce.  970 

Thetis  pourquoy  furnonmee  ’apyj- 
yim'Çx.  IOO 

Thetis  ietta  dedans  le  feu  tous  les 
enfans  qu’elle  eut  de  Pcleus>ex- 
cepté  Achilles, 8c  pourquoy-  531 
Théologie  trai&ee  premièrement 
parles  Poetes.  82 

Théologie  des  Egyptiens,  6c  an- 
ciens Grecs  , prefquc  toute  alfi- 
gneefurBacchus.  198 

Théologie  ancienne  des  Payens 
n’efl:  autre  chofe  que  fables.  39 
Thopphanc  mucc  en  vne  brebis 
par  Neptune,  6c  fes amoureux 
en  loups.  745 

Theoris  nuuirc , pourquoy  ainfi 
nomme,  6c chofes merueilleu- 
fes  de  ceftencf.  310 

Thcfee,  Roy  d’ Athènes , 6c  fils  de 
Neptune  6c  d’Æthra. 

Thcfee  comment  fe  prouua  cftre 
fils  de  Neptune,  6c  comment  il 
fedcfucloppadu  Labyrinthe  de 
Crète. 

Thefee  vainquit,  6c  rua  bas  le  Mi- 
notaure,monftre  furieux.  224 
Thelee  deliuré  des  enfers  par  Her- 
cules. 88S 

Thelïalie,  contrcefertileaupofli- 
ble,  6c  abondante  en  eaux.  49 
Thelïalie  entièrement  noyee  par 
vn  déluge  cfpouuétablc  adivena 
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àcaufcdu  fleuue  Peneus  cftant 
cftouppé.  715 

la  plaine  deTheflalie  allegorifee  fé- 
lon la  philofophie  Chymifti- 
que.  711 

Thirellas  eut  1 cfprit  de  prophétie 
par  dellus  tous  les  mortels:  fut 
conuerry  en  femme,  puis  re- 
tourna en  fon  premier  clht,vef- 
quit  iept  aages  d’hommes  > & 
pourquoy  il  fut  aueuglé.  yo 
J homiris  preferee  à de  grands 
chels  de  guerre.  574 

Ihons,  poilfons  pefehez  par  vn 
lubtil  artifice  és  enuirons  de 
Côflantinople.  185).  en  quelles 
mers  ils  naiucntprincipallemét. 

1 93 

Thons  congnoiflent  les  Equinoc- 
ces  & Soiltices , l’arithmetique, 
6c  la  perlpedtiue.  1 93 

fhoofa  Nymphe,  merede  Poly- 
pheme,  le  plus  fort  de  tous  les 
Cydopes.  708 

Thrclor  gardé  par  vn  Dragon  en 
vne  montaignenauigable.  77a 
Thyeftes  ayant  engrolly  fa  fille  Pe- 
lopie,  elle  Ce  tua  de  fon  elpcc.668 
Thyrfe  que  lignifie  proprement,&: 
en  quelle  lignification  le  pren- 
nent les  Poètes.  an 

Thyrfcs  diftillans  le  miel  goutte  à 
goutte.  294 

Timarete,  femme  excellécc  en  l’art 
de  peinture.  574 

TingijVÜle  fondçe  par  lcgeantAn- 
teus.  870 

Tiphys,  pilote  de  ïafonàla  con- 
queftede  la  toifondor.  728 
Tifiphoné,  l’vne  des  furies  d’enfer, 
pourquoy  ainfinommee.  ny 
Tithonus  aimé,&:  crtleué  par  IA  u- 
rore,  ayant  vefeu  par  longs  fie- 


cles  fut  tranfmué  en  Cigallc. 
109 

Toiles  inuenreespar  Arachné.949 
Toiles  des  araignées  dequoy  tif- 
fues, belle  narration  lur  ce.  951 
Toifon  d’or  tant  chantce  d’où,  6c 
comment  produire.  743.  con- 
quile  par  Iafon  , & comment 
72.6 

^ ombut.  Royaume.  y8 

Tons  de  mulique.  160 

Topan  eft  le  bon  cfprit, ou  puifTàn- 
ce,  quiregne  là  haut,  félonies 
barbares  Indiens.  683 

Torches  nuptiales  des  anciens.  23 
Torpille  de  mer  endort  la  main  de 
celuy , qui  la  touche  d’vnc  gau* 
le.  134 

la  Tortue  conformeau  ciel.  iyp.  8c 
Ion  hiftoire.  ibid. 

le  Tour  par  qui  inuenté.  251 

Titanomachie  excitec  par  Tuno'n 
femme  de  Iuppitcr  , & pour- 
quoy. 8/8 

T iphys, pilote  de  la  nef  Argo.  731 
Tricrcnes  licu,oùhabitét  les  Nym- 
phes. ^ 39; 

Trinité, Tvn  des  principaux  poincts 
6c  articles  de  noftre  creance. 

92  G 

TriopSjRoyde  Thcfiàlie, pour  fon 
fàcrilege,  puny  de  faim  perpé- 
tuelle, 6c  tourmente  dvn  ler- 
pent  : dont  les  deux  enfemble 
tranflatez  en  ccfi:  aftre,  font  ap- 
peliez le  Serpentaire.  815 

Trippier,mot  equiuoquc,&:  ambi- 
gu. 822.  efpeces  des  trippiers.  823. 
824 

Trippier  d’Apollon  pourquoy  ap- 
pelle cortine , 8c  comment  il  fut 
pefché  en  la  mer,  8c  en  fin  dé- 
dié à ce  Dieu.  ibid. 
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Trippier  d’Apollon  à quoy  feruoit» 
auec  defcription  de  ce,  8c  pour- 
quoy  ainfi  dié).  8ir 

Trippiers  d’airain  dediez  au  feruice 
d’Apollon.  815 

Trippier  de  Pyrhagoras  le  Zacyn- 
thien.  151 

Triprolemus  inuenta  l’vfàge  du 
froment.  318 

Tritons, Dieux  marins.  380 

ils  ont  vlàge  de  parole*  ibid. 
Triton,  qui  prenoit  les  femmes  à 
force, 8c  en  abufoit , mis  à mort, 
& comment.  382. 3S3 

Troade  toute  noyee  par  vne  bale- 
ne,  d’vne  grandeur  demefuree, 
&pourquoy.  467 

Troglodytes,  peuple  d’Ethiopie. 

JIZ 

Trophonius  8c  Agamedes,archite- 
éles  du  temple  d’Apollon  àDel- 
phes,pour  recompenfe,  mouru- 
rent lansauoir  fenty  aucun  mal, 
ne  douleur.  696.819 

Troyepar  qui  baftie.  466 

Troyc  faccagec  par  Hercules  8c 
pourquoy.  ibid. 

Troyeruince&  dcfolceà  caufede 
la  pomme  d’or  donnée  à Venus 
par  Paris.  J3t 

T unique,  mot  lignifiant  plufieurs 
choies.  460 

Tuthie  quelle  drogue.  378 

Tyarc,  ornement  de  telle  des  Per- 
fes&Medois.  971 

Tydce  defehira  la  telle  defon  en- 
nemy  à belles  dents , en  mangea 
la  chair,  & huma  la  ceruelle. 
961 

Tydeus  eftourdy,accariaftre , que- 
relleux,  efeeruelé,  & perturba- 
teur du  repos publiCjCrcu  néant- 
moins.  403.404 


-Typhœus  le  géant  où  emprifonné. 
34 

Typhon  le  geat  de  la  gueule  flam- 
boyante vomilloit  du  feu.  48 

Typhon  hideux  & efpouuentablc, 
comme  ccluy  qui  auoit  cent  te- 
lles de  Dragons  horribles. 

780 

Typhon,  fils  du  Tartare  ou  abyf- 
me  & de  la  terre.  ibid. 

Typhon,  pere  de  la  Gorgone,  Hy- 
dre, dragon  des  Hefperides, 
de  Cerberus, Sphinx,  dcScyl- 
la,  de  la  Chimere , 8c  de  toutes 
autres  chofes  plus  monftrueu- 
fes.  ibid. 

Typhon  exterminé  par  Tuppitcr 
d’vn  coup  de  foudre,  & le  mont 
Ethna  mis  fur  fon  corps , lequel 
brulle  iufqu’au  iourd’huy. 
ibid. 

Typhon  enfoncé  en  terre, n’ell  en- 
core mort.  77 1 

Typhon  pris  pour  le  mauuais>dô- 
mageable,  8c  nuifant  principe. 
771 

Typhon  allegorifé.  47/*  7°5 

Tyrrhcniens  font  ce  qu’on  appelle 
maintenant  la  Thofcane,  def- 
cendus  deTyrrhenus.  309 

Tyrrheniés  corlàîres  conuertis  en 
Dauphins,  & allégories  de  ce. 
300 

V 

VAche  creufe,  par  le  moyen 
de  laquelle  Pafiphaë  eut  af- 
faire auec  vu  taureau.  2.46.  8c 
que  lignifie  celle  fable.  249 
Vallee  merueillenfc  produifant  du 
fable  de  verre.  I07 

le  veiller  eft  l’endormiflcment  de 
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rame.  406 

Vendanges  en  tout  temps,  & en 
quelles  contrées.  773 

Vengeance  a ruiné  beaucoup 
d hommes-  880 

Vêtis,  ôc  la  conlîderation  d’iceux 
trouuezpar  Æolus.  155 

IeVent  & le  Soleil  gagentà  qui 
deualifera  vn  pauure  pafiànr. 
]6z 

Venus  > Deefle  du  tout  attachée 
aux  chofes  prophanes  & char- 
nelles. 5*8 

Venus  defeendue  du  ciel,  & finie 
de  la  mer. 

Venus  ençendree  de  l’efcumede 
la  mer  , Tes  diuers  furnoms, 
auec  l’explication  d’iceux. 
49J 

Venus  pourquoy  aborda  pre- 
mièrement en  Chypre.  5 23 
Venus  maiftrefle  de  Mars.  314 
Venus  & Mars  furprins  en  adul- 
téré, & liez  enfemble,  que  li- 
gnifie. 11 

Venus  couronnée  par  Paris  au 
iugement  de  la  beauté  des  trois 
Dcefles.  503 

Venus  aymee  de  tous  les  planet- 
tes,  horfmis  de  Saturne.  1 4 
Venus  ôc  amour  s’eftendent 
melmes  iufques  aux  chofes  in- 
fenfibles.  134 

Venus  aux  humains  gracieufe 
Deefle.  30 

Venus  couronnée  parla  perfya- 
fion.  238 

Venus  ne  fe  fonde  pas  beaucoup 
desfermens.  528 

Venus  fort  friade  deprefés.  ibid. 
Venusblefleeàla  main  parDio- 
rnedes.  962. 

Venus  charnelle  & voluptueu- 
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parfun  de  Venus  pour  attrairc 
l’amour. 

Venus  Gnidienne  deferite  félon 
la  merueillcufe  flatue. 

\ enus  Anaitisrcuerce  des  Arme- 


Venus,  ou  fa  flatue,  pourquoy 
mile  auprès  de  Mercure,  des 

Grâces,  & de  pflho.  f2Q 
Venus  prife  pour  la  terre. 

Venustriple.  > ^ 

Venus  quatre  en  nombre  , & 
quelles. 

beau  & gentil  difeours  fur IAll c- 
gorie  de  Venus. 

Vcrbum  ^ Atr/o*  niefmc  chofe. 
926 


Verge  de  Mercure  quelle  grande 
vertu  elle  auoit, 

le  Verre,  fils  du  feu:  difeours  du 
verre,  & de  les  efpe ces.  428 
Vers  à fillcr  la  foye  d’où,  & par 
qui  apportez.  440 

Vertu  lcnle,  guerdon  des  com- 
bats folemnels  des  anciens.  605 
Vertu  fignifieé  par  Hercules.  538 
Veilles,  defquelles  on  fait  de 
l’cfcarlattc,  ôc  defeription  d’i- 
celles. * 448 

Veüe  diftinguee  en  trois  fortes. 
360 

delaVciic,  ôc  difeours  delà  di- 
gnité.  527 

Vi  ces  fur  toutes  choies, abrègent 
la  vie  de  l’homme.  864 

Vie  Cyclopique  cft,  quand  cha- 
cun vit  à fa  fantafie,  fans  loix 
quelconques.  8c6 

Vieillards  plus  propres  à donner 
aduis,  que  lesieuncs.  861 
Vierge  immortelle.  5*31 

Vierge  facrificc  tous  les  ans  à vn 
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cfprit.  6 03 

Vierges  enuoyees  à Troye  fans 
aucun  vertement,  & les  pieds 
nuds,  pour  le  forfaidt  d’Aiax 
le  I-ocrien . 711 . pour  feruir  à 
Minerue.  ibid. 

Vigilance  requife  aux  prudens 
perlonnages.  933 

Vignes  produises  du  bon  grc  Ôc 
propre  mouuement  de  la  terre. 

ZI3  . .. 

Vignes  ont  grande  alliance  ôc 
amitié  auec  les  ormes.  919 
Vignes  du  pays  de  Thrace  arra- 
chées par  Lycurgus,  & pour- 
quoy.  292 

Vigne  facree.  914 

Villes  merueilleufement  grandes 
en  la  terre  de  l’autre  monde. 
34i 

Vin  inuenté  & mis  en  vfage  par 
Dionyfus.  196 

le  Vin  & le  bled,  les  deux  plus 
excellentes  efpeces  de  la  natu- 
re végétale.  37j 

Vin  grandement  honoré  de 
tout  temps  , ôc  pourquoy. 
376 

Vin  modérément  beu,  rend  Thè- 
me plus  ioyeux  ôc  récréatif. 
201 

Vin  pourquoy  apellc  methy. 
211 

Vin  induit  les  hommes  à fureur. 

nulle  nation  boit  le  Vin  venant 
de  deilus  la  mere,iinon  les  Frâ- 
çois.  789 

Yin  Pramnien,  quel,&  difeours 
decc.  5123 

Vin  arroufé  d’vn  peu  d’eau  de 
mer,  fe garde  mieux.  32 6 
Vin  rendu  odieux  aux  hommes, 
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en  mangeât  des  œufsdechoü- 
ette.  774 

fontaine  de  Vin.  477 

ruirteaudeV  in.  376 

Vin  diftillant  des  fillalTes.  296 

Virbius,furnom  d’Hippolyte,  ôc 
pourquoy,&  étymologie  de  ce 
nom. 

Vitriol,  principe  ôc  fondemenc 
du  cuiure:  ôc  où  premièrement 
trouué  ôc  defcouuert.  323 
Vitriol  philofophique  , teint 
tous  les  autres  métaux  en  or, 
qui  cft  lalouuerainc  medecine 
des  corps  humains.  ibid. 
Vlyrtes,  fils  putatif  de  Laërtes,  ôc 
naturel  de  Sifyphus,  belle  hi- 
ftoirede  ce. 

Vlyrt'es,  Prince  feuere  ôc  efueil 
lé.  tfi8 

Vlyrt'es  toufiours  afllfté  de  Mi- 
nerue,ceft  à dire  de  la  pruden- 
ce.  ( 945 

Vlyrt'es  comparé  au  renard. 
4i 

Viyiles  habillé  en  mercier  def- 

couurit  Achilies.  /3  a 

Vlyrt'es  homme  prudent  ôc  adui- 
fé  fe  maintint  dextrement  auec 
Circé,  Ôc  comment.  97 

Vlyflcs  pourquoy  furnommé 
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Vlyrt'es  deicendit  aux  enfers.  860 
Vlyrt'es  eftranger,  auec  fon  vin 
Maroneen,  a desbauchc  les 
François.  79J 

TVniuers  diuife  en  deux  parties 
parMoyfe.  47J 

l’Vniuers  departy  en  cinq  mon- 
des par  Homere.  394 

Vœux  à Dieu  faidb  doiuentfoi- 
gneufemét  eftre  gardez, exem- 
ple. 
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Voluptez  fignifiecs  par  la  partie 
cheualine  des  Centaures. 

Voluptez  des  étrangers  ont  def- 
bauché  les  François.  7515 
Voye  laidee  au  ciel  d’où  a pris 
telle  couleur.  16 3 

Vulcan,  fils  de  Iunon , engendré 
du  vent.  5> 

Vulcan  boiteux  , efclopé,  laid, 
maulfadc,  & malfaiét,  pour  fa 
difformité  précipité  par  fa 
mere  en  l’ifle  de  Lcmnos. 
818 

Vulcan,  intelligence  afîifientc 
du  feu.  *4 

Vulcan  combat  contre  le  fleuue 
Scamandre.  3.4 

Vulcan  oppofé  à Scamandre 
quefignifie.  ij 

Vulcan  îlluftrc  en  toutes  fortes 
d’artifices  93;.  6c  infirme!  de 
tous  arts  plus  que  tous  les  ce- 
leftes.  ibidem, 

trepiers  de  Vulcan  fe  mouuoient 
Tvn  encontre  de  fautre. 

Vulcan  allegorifé,  6c  fon  étymo- 
logie. 10.934 
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Y Eux  mis  en  l’homme  engui- 
d’eftoilcs.  527 

Yeux  de  l’homme  rapportez  au 
Soleil  & à la  Lune. 

Yeux  iont  le  plus  pur  fentiment, 
que  nous  ayons  , 6c  le  plus 
participant  delà  nature  cele- 
fte.  J27 

Yeux  font  la  plus  celefte  natu- 
re du  corps  de  l’homme  : 6c 
beau difeours  d’iceux.  J17. 

ji8 

Yeux  plus  dignes  tcfmoings  que 
les  oreilles.  470 

Yeux  font  les  fenefires , par  les- 
quelles l’amour  entre  iufques 
au  fonds  de  famé.  517 

trois  Yeux  feulement  au  monde, 
6c  quels.  75>y 

Yurefle  par  quelles  chofcs  em- 
pefehee,  6c  réprimée.  16. 
z\z 

Yurognes  fignifîezpar  les  Cen- 
taures. j 6t 
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Anthus  ou  Scamandre,  fleu- 
./Yuede  Troade,  fa  fource, 6c 
fon  cours  7.  pourquoy  il  a 
deux  noms,  v 8 

Xanthus  ôc  Balius  , deux  che- 
uaux  engendrez  du  vent  Ze- 
phyre,  6c  immortels. 

541 

Xerxesauoit  en  fon  armée, plus 
de  deux  millions  d’hommes. 
6oj.dz8 


ZEnobie  preferee  à de  grands 
chefs  de  guerre.  574 

Zcphyre  le  plus  leger  vent  de 
tous  autres.  jyt 

Zephyre  de  fon  gratieux  fouf- 
flement  refioyft  6c  efgaye  la 
mer.  768 

Zcphyre  6c  Apollon  l’vn  con- 
tre l’autre  à qui  gaignera  l’a- 
mour de  Hyacinthe. 

361 

Zcphyre  peint  délicat  , 6c  mi- 
gnon,pourquoy.  ibid. 
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Zctes,fils  de  Boreas>pourquoy 
ainfi  nommé  : auec  les  efle 
pourfuitles  Harpycs.  740 

Zctes  tué  par  Hercules,  & con- 
uerty  envnvcnt.  741 

Zcuxis  peintre  le  plus  excellent 
de  tous  autres , ne  s’amufoit 
apres  des  fubic&$  communs 
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& vulgaires.' 

Zeuxis  peignit  des  raifins,  qui 
inuiterent  les  oy  féaux  à les  ve- 
nir becqueter.  JJ9 

Ztè? , nom  de  Iuppitcr,que  figni- 

^c*  $zz 

Zoophytes, plantes  admirables, 
belle  hiftoirc  de  ce.  n 4 
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